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L  Anatoniie  générale  de  Réclard,  on  peut  le  dire,  n'a  pas  été  remjilacée  en 
Fi'ance,  et  elle  est  aujourd'hui  encore  l'ouvraije  le  plus  concis  et  le  plus  com- 
plet que  nous  po>sédions  sur  la  matière.  Les  systèmes  organiques  n'y  sont  point 
envisaijé's,  comme  dans  la  plupart  des  ouvrages  modernes,  sous  le  rapport  exclu- 
sivement anatomique.  L'auttur  lui-même,  dans  son  inirodiirtioii,  nous  apprend 
en  cflet  tpic  son  plan  est  lout  ensemble  anatomique,  physiologique  et  patholo- 
gique, el  c'est  sous  ce  triple  point  de  vue  que  sont  successivement  classés  ,  puis 
décrits,  tous  les  tissus.  Depuis  deux  ans,  cet  ouvrage  essentiellement  médical, 
modèle  de  méthode  et  de  claité,  était  épuisé  dans  le  commerce  de  la  libiairie. 
Nous  croyons  rendre  sci-vice  aux  élèves  de  nos  écoles,  et  aux  médecins  qui  aiment 
à  se  retremper  aux  somces  de  ia  science,  en  iéim|)rimant  l'ouvrage  de  lîéclard. 

M.  Jules  Béclard,  Iilsdc  l'auteur,  et  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, s'est  charge  de  faire  entrer  dans  cette  nouvelle  édiiion  les  faits  nouveaux 
dont  la  science  s'esl  enrichie  depuis  vin|;t-cinq  ans;  il  s'est  attaché  jiar  dessus 
lout  à  conserver  le  cachet  de  l'œuvre  originale,  en  lui  laissant  le  caractère  clé- 
nienlaire  et  dogmatique  qui  la  distingue.  Les  additions  disséminées  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  portent  principalement  sur  la  structure  intime  des  tissus,  et  uni- 
quement sur  les  points  incontestablement  acquis  à  la  s"ience.Des  planches  in- 
lereaiécs  dans  le  texte  ajoutent  à  la  clarté  des  descriptions. 
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DESCRIPTIVE. 

APPAREIL  DES  SENSATIONS 

ET  DE  L'INNERVATION. 

L'appareil  des  sensatiotis  et  de  l'innervation  se  com- 
pose :  1°  des  organes  des  sens  ;  2°  de  X appareil  nerveux 
proprement  dit  que  constituent  :  A.  une  porlion  centrale,  le 
cerveau  et  la  moelle,  tige  ou  axe  cérébro-spinal;  B.  une 
porlion  périphérique,  les  nerfs,  espèces  de  cordons  iniermé- 
diaires  à  l'axe  cérébro-spinal  et  aux  organes. 

DES  ORGANES  DES  SENS. 

Les  organes  des  sens  sont  des  parues  du  corps  destinées  à      Leurs   carac- 

',„!  1.  .  -u-i'.  •  j  II  1        '  1      •  tères  gc'néraux. 

établir,  par  la  sensibdite  dont  elles  sont  douées,  nos  relations 
avec  le  monde  extérieur.  Les  organes  des  sens  sont,  pour  me 
servir  d'une  expression  hardie,  des  espèces  de  ponts  jetés 
entre  l'organisme  individuel  et  le  monde  extérieur  (1). 

Les  organes  des  sens  étant  intermédiaires  au  cerveau  et  au 
monde  extérieur,  leurs  caractères  communs  ou  généraux  sont: 
1°  d'occuper  la  périphérie  du  corps;  T  de  communiquer  par 

(l)  Meckel,  Analomie  générale ,  page  4:1,  Iradiiclion  françnise. 
IV.  1 


2  ORGANES    DES    SENS. 

des  nerfs  plus  ou  moins  volumineux ,  avec  la  partie  centrale 
de  l'appareil  nerveux  ;  3°  de  présenter  une  structure  propre, 
en  harmonie  avec  les  qualités  physiques  des  corps  qu'ils  sont 
appelés  à  nous  faire  percevoir. 
Les   organes       Qu  admet  fféuéralement  cinq  organes  des  sens  :  la  peau, 

des  sens  sont  au  "  j»  »  -<        7> 

nombre  île  einq.  organe  du  tact  et  du  toucher  ;  /  organe  du  goût,  l  organe 
de  l'ol faction,  l'organe  de  la  vue  et  l'organe  de  route. 
C'est  dans  cet  ordre  que  je  vais  en  faire  la  description.  Il  est 
à  remarquer  que  quatre  de  ces  sens,  les  sens  spéciaux, 
occupent  la  tête  pour  être  aussi  rapprochés  que  possible  du 
Situation   gé-  cervcau,  et  que  le  sens  général,  la  peau,  qui  est  destinée  à 

ncUale  des  sens  ,  ,.,,,,  „ 

spéciaux.  nous  mettre  en  rapport  avec  les  qualités  générales  ou  com- 

munes des  objets  extérieurs,  enveloppe  comme  un  vêtement 
toute  la  surface  du  corps,  si  bien  qu'aucun  objet  extérieur  ne 
peut  être  en  contact  avec  notre  corps,  sans  que  nous  en  soyons 
immédiatement  avertis. 
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DE  LA  PEAU. 


peau. 


Idée  générale  de  la  peau. 

La  peau,  organe  du  tact  et  du  toucher,  est  une  membrane 
qui  sert  d'enveloppe,  de  tégument  au  corps  et  qui  se  moule 
exactement  sur  toute  sa  surface,  dont  elle  rend  les  formes  en 
même  temps  qu'elle  en  voile  les  inégalités.  La  peau  n'offre 
point  d'interruption  dans  sa  continuité  :  au  lieu  d'être  perfo-      i.a  ptau  n'est 

„        ,  ,,  -rt  .      point  perforée. 

ree  au  niveau  des  ouvertures  naturelles  du  corps,  elle  se  reile- 

chit  sur  elle  -même  pour  constituer  ces  ouvertures,  et  se  pro-     sa  continuité 

longe,  modifiée  dans  les  cavités  intérieures  dont  elle  forme  le  branes  muqucu- 

tégument  interne  sous  le  nom  de  membrane  muqueuse,  que 

quelques  anatomistes  ont  ingénieusement  appelée  wne  peau 

rentrée. 

On  peut  considérer  la  peau  comme  une  limite  sensible  et  usages  de  la 
résistante  tout  à  la  fois,  qui,  par  sa  sensibilité,  nous  met  en 
rapport  avec  les  qualités  tactiles  des  corps  extérieurs,  et,  par 
sa  résistance,  nous  garantit,  jusqu'à  un  certain  point,  de  leur 
action.  Elle  est  en  outre  un  organe  de  perspiration,  par 
lequel  l'économie  se^  débarrasse  de  matériaux  nuisibles ,  et 
une  voie  d'inhalation  toujours  ouverte  à  l'absorption  des 
fluides  appliqués  à  sa  surface  (1). 

(1)  c'est  par  la  peau  que  quelques  auteurs  anciens,  Marc-Aurèle  Séverin, 
entre  autres,  fidèles  à  l'ordre  de  superposition,  qu'on  appelle  quelquefois  l'or- 
dre analomique,  coinmençaient  la  description  du  corps  humain  ;  c'est  encore 
par  elle,  mais  pour  un  motif  bien  différent,  que  M.  de  Blainville  commence  la 
description  de  VAnatomie  comparée  :  ce  naturaliste  célèbre,  poussaut  en  quel- 
que sorte  l'induction  analogique  jusqu'à  ses  dernières  limites,  fait  de  la  peau 
1  organe  fondamental  de  l'économie,  rattache  à  cette  membrane  tous  les  orga- 
nes des  sens  qu'il  regarde  comme  des  phanères  {a)  analogues  aux  poils,  fait 
sortir  l'appareil  de  la  locomotion  de  l'élasticité  de  la  peau,  qui   devient  con- 

[a]  Mot  créé  par  M.  de  Blainville,  pav  opposition  au  mut  crypte,  de  çpaveob;,  éyi- 
dent ,  maiiileste,  apparenl. 
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Son  impor-  L'imporlance  de  la  peau  sous  le  rapport  analomicpie  non 
moins  que  sous  les  rapports  physiologique  ei  pathologique, 
explique  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  entrepris  sur  la 
slruclure  de  cet  organe;  et  la  difficulté  de  cette  élude  rend 
compte  de  la  différence  des  résultats  auxquels  tant  de  savants 
analomisles  sont  parvenus.  Une  bonne  pathologie  de  la  peau 
doit  être  fondée  sur  une  bonne  anatomie  de  cette  n)embrane. 
L'élude  de  la  peau  comprend:  1°  sa  conformation  exté- 
rieure; 2°  sa  structure. 


CONFORMATION    EXTERIEURE. 


Considérée  dans  sa  conformation  extérieure,  la  peau  pré- 
sente :  1°  une  surface  libre  ou  superficielle;  1°  une  sur- 
face adhérente  ou  profonde. 

Surface  libre. 

Objets  que  La  surfacc  libre  de  la  peau  présente  à  considérer  :  1°  des 
faS'iibreVe")a  plis  et  dcs  sillous  ;  2"  unc  coloration  variable  suivant  les  races 
•'*'''"■  humaines  et  suivant  les  individus;  3°  des  productions  cor- 

nées, ongles  et  poils,  annexes  de  la  peau;  4°  des  permis  par 
lesquels  s'échappent  les  produits  des  diverses  sécrétions,  et 
qui  appartiennent,  les  uns  aux  orifices  des  cryptes  sébacés, 
d'autres  aux  orifices  des  vaisseaux  sudatoires,  d'autres  enfin 
aux  trous  ou  dépressions  qui  donnent  passage  aux  poils.  Les 
productions  cornées,  les  permis  et  la  coloration  de  la  peau 
seront  étudiés  à  l'occasion  de  sa  structure. 
Plisdc  la  peau  :  Un  iiiot  sur  Ics  pUs  divcrs  dont  la  surface  de  la  peau  est 
sillonnée.  Ils  sont  de  plusieurs  ordres  : 

traclililé;  les  appareils  de  la  digesliou  et  de  la  respiration,  d'une  modification 
de  la  faculté  absorbante  de  l'organe  cutané;  le*  appareils  des  sécrétions  et  de 
la  "énération,  d'une  modification  de  la  faculté  exhalante.  L'appareil  circula- 
toire est  le  seul  qu'il  ne  fasse  pas  dériver  imniédialemeut  de  l'enveloppe  exté- 
rieure. Encore,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  regarde  l'appareil  de  circulation  comme 
ime  extension  du  tissu  cellulaire  sorti  des  mailles  de  la  peau. 
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1°  Il  est  des  plis  de  locomotion  qui  sont  permanents,  en  1°  Piis  de  lo- 
quelque  sorte  inhérents  à  la  consliiiiiion  de  la  peau,  et  en  *^°'"°"°"' 
rapport  avec  les  divers  mouvemenis  des  parties  correspon- 
dantes. Ils  se  divisent  en  grands  et  en  petits.  Les  grands 
plis  s'observent  autour  des  ariiculaiions,  tant  dans  le  sens  de 
la  flexion  que  dans  celui  de  l'extension.  Exemple  :  Articula- 
tions des  phalanges,  plis  de  la  |)aume  de  la  main.  Les  petits 
plis  sillonnent  toute  la  surface  de  la  peau  ,  qu'ils  divisent  en 
losanges  peu  réguliers;  c'est  à  ces  plis  que  la  peau  doit  son 
extensibilité. 

"2"  Uesl  des  plis  par  fro7icement  qui  ré&uhenl  de  \a  con-  2»  piis  par 
traction  des  muscles  subjacenis  :  tels  senties  rides  transver-  f"""""'"»'; 
sales  qui  résultent  de  la  contraction  du  frontal,  les  plis  verti- 
caux qui  résultent  de  celle  des  sourciliers,  les  plis  radiés  qui 
résultent  de  la  contraction  de  l'orbiculaire  des  paupières,  du 
sphincter.  Ces  plis,  de  temporaires  qu'ils  sont  comme  la  con- 
traction des  muscles  dont  ils  dérivent,  deviennent  permanents 
lorsque  la  contraction  est  fréquemment  répétée.  Nous  devons 
ranger  dans  la  même  catégorie  les  plis  du  scrotum  par  la  con- 
traction du  daiios. 

0°  Les  plis  se'niles,  les  plis  par  amaigrissement  et  par      s"  fms  sdniies, 
distension  résultent  de  ce  que  la  peau,  après  une  distension  Sssementr'S 
plus  ou  moins  considérable  ,  se   trouve   relativement  trop  foTcée."'''""'*"" 
étendue  pour  les  surfaces  qu'elle  doit  recouvrir.  Voilà  pour- 
quoi la  maigreur  des  jeunes  sujets  ne  ressemble  nullement 
à  la  maigreur  du  vieillard.  Ces  plis  dérivent  du  défaut  d'élas- 
ticité de  la  peau  et  sont  d'autant  plus  considérables  que  la 
peau  a  plus  perdu  de  son  ressort.  Dans  les  distensions  forcées, 
lorsque  la  peau  a  été  aiiéiée  dans  sa  texture  et  comme  érail- 
lée,  les  plis  sont  beaucoup  plus  prononcés  et  permanents  :  tels 
sont  ceux  de  l'abdomen,  chez  les  femmes,  après  la  grossesse; 
dans  les  deux  sexes,  après  l'hydropisie. 

Sillons  des  papilles.  Il  faut  bien  distinguer  des  plis  de  la  snions cics  pn- 
peau  les  sillons  supeificiels  plus  ou  moins  réguliers  qui  sépa-  me'cî'es ma1ns''ct 
renl  les  rangées  d'éminences  ou  papilles  qui  s'observent  à  la  pfeds.''^'^"^  "^* 
paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds,  papilles  qui  se 
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voient  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  qui  ne  sont 
nulle  part  aussi  prononcées  que  dans  les  régions  que  je  viens 
d'indiquer.  Ces  papilles  de  la  pulpe  des  doigts  parfaitement 
figurées  par  M.  Arnold  (1)  sont  disposées  les  unes  en  spirale 
(Jineœ  et  sulcivorticosi),  les  autres  en  ^vc?>(^lineœ  et  sulci 
arcnati),  les  autres  transversalement  (Jineœ  et  sulci  trans- 
vêrsi).  Ces  sillons  des  papilles  contrastent  avec  les  plis  de 
locomotion  situés  sur  les  parties  latérales  des  phalanges. 

Toutes  les  régions  de  la  peau ,  autres  que  la  paume  des 

mains  et  la  plante  des  pieds,  vues  à  la  loupe,  offrent  une 

multitude  de  petites  éminences  qui  donnent  à  la  peau  l'aspect 

grenu  de  la  surface  d'une  orange.  Ces  saillies  inégales,  qui 

sont  constituées  par  des  papilles ,  forment  des  groupes  irré- 

iis  co,u  biea  guliers  séparés  par  des  plis  losangiques.  Il  faut  bien  distin- 

Sns'oa  l'irùl:  guer  ces  éminences  papillaires  des  saillies  formées  par  les 

resfe'rfa  ,u.ÏÏ  folliculcs  sébacés  et  Ics  foUiculcs  pilcux,  saillics  très-variables 

suivant  les  individus  et  qui  apparaissent  à  leur  maximum  de 

développement  dans  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de 

chair  de  poule. 

Surface  adhérente  de  la  peau. 

Tandis  (lue  la  peau  des  mammifères  est  doublée  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  par  une  couche  muscu- 
laire destinée  à  la  mouvoir,  peaucier,  pannicule  charnu, 
celle  de  l'homme  n'en  présente  que  des  vestiges,  tels  que  le 
peaucier  du  cou,  le  palmaire  cutané. 
Les  peauciers       Les  peaucicrs  de  l'homme  sont  concentrés  à  la  face.  Il  suit 
ria  i^cc"cE  de  là  que,  chez  les  animaux,  les  passions  peuvent  s'exprimer 
'''""'"'•  par  toute  la  surface  du  corps,  au  lieu  que  chez  l'homme  leur 

expression  est  bornée  à  la  face.  Vainement  a-t-on  prétendu 
que  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule, 
espèce  de  corrugaiion  de  la  peau,  qui  rend  saillants,  en  les 
repoussant  à  l'exlcrieur,  les  bulbes  des  poils  et  les  follicules 
sébacés,  témoignait  de  la  pi-ésence  d'une  couche  de  fibres 

(1)  Icônes  organornm  seiisuiirii,  fascic.  2. 
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musculaires  sous  ce  tégument.  L'examen  le  plus  attentif  n'a 
rien  fait  découvrir  de  semblable;  on  n'y  trouve  pas  même  ce 
tissu  dartoïde  qu'on  rencontre  partout  où  il  est  besoin  de 
mouvements  toniques  indépendants  de  la  volonté. 

Sous  la  peau  de  l'homme,  on  voit  une  couche  plus  ou  moins 
considérable  de  tissu  adipeux,  pa7inicule  graisseux,  lequel  Pannicuie 

est  contenu  dans  les  mailles  fibreuses  qui  se  détachent  du  ^'^^'^^^"''• 
derme  et  qui  tantôt  vont  s'implanter  aux  aponévroses  d'enve- 
loppe, auquel  cas  la  peau  est  dite  adhérente;  tantôt  s'épa- 
nouissent en  une  membrane  aponévrotique  très-mince  appe- 
lée fascia  superfîcialis ,  et  alors  la  peau  est  mobile.  La 
quantité  de  tissu  adipeux  sous-cutané,  l'adhérence  ou  la  mo- 
bilité de  la  peau,  sont  dans  un  rapport  constant  et  nécessaire 
avec  les  fonctions  que  doit  remplir  telle  ou  telle  région.  Ainsi, 
abondant  à  la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds,  où  . 
il  forme  un  coussinet  graisseux ,  le  tissu  adipeux  est  nul 
aux  paupières  et  à  la  verge,  etc. 

Lorsque  la  peau  qui  avoisine  une  surface  osseuse  doit  être 
à  la  fois  et  très-mobile  et  exposée  à  des  frottements  habituels, 
on  .trouve  au-dessous  d'elle  des  espèces  de  boui-ses  ou  cap-      Bourses  syno- 
sules  synoviales,  dont  les  unes  sont  congénitales  et  entrent  nées?  ^°"^''^"^^' 
dans  le  plan  primitif  de  l'organisation,  et  dont  les  autres  sont 
accidentelles  et  le  résultat  du  frottement. 

On  doit  considérer  le  tissu  adipeux  sous-cutané  comme  une 
dépendance,  et  même  comme  une  partie  constituante  de  la 
peau ,  car  il  est  impossible  de  l'en  isoler  complètement.  Le     Le  nssu  adî- 
tissu  adipeux  pénètre  en  effet  les  espaces  aréolaires  du  derme,  peau.  ^  "  '"^^ 
qu'il  remplit  entièrement. 

C'est  par  sa  face  adhérente,  et  plus  particulièrement  par     c'est  par  sa 
ses  aréoles,  que  la  peau  reçoit  et  émet  ses  vaisseaux,  et  que  que  la  peau  re- 

I  ri'-  .  ■        />   .  .  çoit     ses     vais- 

les  nerls  la  pénètrent  :  aussi,  toutes  les  fois  que  la  peau  est  seaux  et  ses 
décollée  dans  une  certaine  étendue,  ou  bien  elle  tombe  en 
gangrène,  ou  bien  l'énergie  des  phénomènes  vitaux  y  est 
tellement  altérée,  qu'elle  ne  saurait  suftîre  au  travail  de  la 
cicatrisation.  On  ne  se  fait  peut-être  pas  généralement  une 
idée  exacte  de  l'énorme  quantité  de  nerfs  et  de  vaisseaux 
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artériels  que  re<;ûil  la  peau,  du  grand  nombre  de  veines  et  de 
vaisseaux  lympliaiiques  qui  en  ëmanenl.  Son  imporlance  dans 
l'étal  physiologique  et  dans  l'état  pathologique  est  suffisam- 
ment expliquée  par  cette  condition  de  structure. 


STRUCTURE    DE    LA    PEAU. 


Parties  con-       La  pcau  est  essentiellement  constituée  par  deux  couches, 

sliluantes  de  la  p       i         i         i       /  »        •  i  ■  .77 

peau.  i  une  prolonde,  c  est  le  derme  on  chorion,  dont  les  papilles 

ou  co7-ps  papillaire  sont  une  dépendance  ;  l'autre  superfi- 
cielle, c'est  V épidémie,  auquel  je  rattache  le  corps  muqueux 
de  Malpighi  et  les  ongles.  Entre  ces  deux  couches  se  voient 
en  procédant  du  dedans  au  dehors  : 

1°  Le  reseau  hjmpliatique; 

T  La  matière  colorante,  ou  pigmenluni. 

Comme  annexes  de  la  peau,  nous  trouvons  les  follicules 
sébacés,  les  follicules  pileux,  les  glandes  et  vaisseaux 
sudatoires. 

Enfin,  la  peau  l'ecoit  un  très-grand  nombre  de  nerfs  et 
d'artères  ;  elle  émet  un  nombre  non  moins  considérable  de 
veines  et  de  vaisseaux  lymphatiques. 

JVous  allons  étudier  successivement  ces  diverses  parties. 

Derme  ou  chorion. 

Le  derme,  est       Le  derme  ou  chorion  est  la  partie  fondamentale,  la  char- 

la  charpente  de 

la  peau.  pente  de  la  peau;  c'est  lui  qui  en  détermine  la  résistance, 

l'extensibilité  et  l'élasticité.  Si  on  conçoit  la  peau  comme  for- 
mée de  plusieurs  couches  superposées,  c'est  le  derme  qui 
constitue  la  couche  la  plus  profonde. 
Son  épaisseur       L'épaisseur  du  derme,  variable  suivant  les  régions,  est 

est  variable  sui-  ,  vi    1    • 

vaut  les  régions;  loujours  en  rap|)ortavec  les  usages  de  résistance  qu  il  doit  rem- 
plir. Ainsi,  au  crâne,  il  ofl're  une  très-grande  épaisseur  et  une 
très-grande  densité;  à  la  face,  son  épaisseur  est  généralement 
moindre  qu'au  crâne,  mais  variable  dans  les  diverses  régions. 
Comparez  la  densité  et  l'épaisseur  de  la  peau  des  lèvres  à  la 
ténuité  et  à  la  délicatesse  de  celle  des  paupières.  Au  tronc,  il 
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oBre  en  arrière  une  épaisseur  presque  double  de  celle  qu'il 
présente  en  avant.  Dans  ce  dernier  sens,  la  finesse  de  la  peau 
de  la  verge,  du  scrotum  ei  de  la  mamelle,  est  bien  plus  grande 
que  celle  des  autres  parties.  Aux  membres,  l'épaisseur  du 
churion,  dans  les  surfaces  qui  sont  dirigées  vers  la  ligne  mé- 
diane, ou  dans  le  sens  de  la  flexion ,  est  beaucoup  moindre 
que  dans  les  parties  situées  dans  le  sens  de  l'extension,  les- 
quelles sont  plus  exposées  à  l'action  des  corps  extérieurs.  A 
la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds,  qui  sont  sans 
cesse  en  contact  avec  les  corps  extérieurs ,  le  derme  a  une 
épaisseur  très-considérable. 
L'épaisseur  du  chorion  varie  suivant  les  individus,  suivant        suivant  les 

„       .  /-Il         1       •    -i      âges. 

le  sexe,  suivant  l'âge  et  suivant  les  professions.  Liiez  le  vieil- 
lard, le  derme  participe  à  l'atrophie  des  autres  tissus  ;  il  devient 
tellement  mince  qu'il  acquiert  une  sorte  de  iranslucidité,  et 
permet  d'entrevoir,  dans  certaines  régions,  l'aspect  nacré  des 
tendons,  et  la  couleur  rougeàlre  des  muscles  (1). 

On  considère  au  chorion  une  face  profonde  et  une  face 
épidermique  ou  papillaire. 

La  face  profonde,  qu'il  est  impossible  d'isoler  complètement     aivcoIcs  coni- 

^  '  ^  '^  1    j     '    j        1"^*  ^^  derme. 

du  tissu  adipeux  sous-culané,  présente  One  foule  à' alvéoles 
ou  d'espaces  coniques  dont  la  base  répond  à  la  couche  adi- 
peuse, et  dont  le  sommet  est  dirigé  du  côté  de  la  surface  libre 
de  la  peau,  et  percé  d'ouvertures  très-fines.  Ces  alvéoles 
fibreuses  qu'on  trouve  à  leur  maximum  de  développement  à  la 
plante  du  pied  et  à  la  paume  de  la  main,  sont  remplies  de 
prolongements  ou  de  paquets  adipeux  conoïdes,  dont  l'inflam- 
mation constitue  le  furoncle,  et  dont  la  gangrène  constitue  le 
bourbillon.  C'est  dans  ces  mêmes  alvéoles  coniques  que  sont 
reçus  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  peau. 

Examiné  dans  sa  structure,  le  derme  est  constitué  par  un  ^^S'^iuture  du 
tissu  fibreux  extrêmement  résistant,  d'un  blanc  mat,  beaucoup 

(1)  Toulefois  dans  cette  appiécialion  de  l'épaissiur  du  derme,  il  faut  avoir 
égard  aux  différences  que  présente  l'épaisseur  de  l'cpidernie  correspondant, 
différences  dont  on  n'a  pas  loujours  tenu  compte. 
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moins  nacré  que  celui  des  tendons  et  des  aponévroses ,  tissu 
fibreux  disposé  en  faisceaux  entre-croisés  qui  interceptent  par 
leur  entre-croisement  les  espaces  coniques  indiqués.  Ce  tissu 
fibreux  est  à  peine  extensible,  à  peine  élastique  ;  en  sorte  que 
la  peau  doit  l'extensibilité  et  l'élasticité  dont  elle  est  douée, 
non  pas  à  la  nature  du  tissu  du  derme,  mais  à  l'arrangement 
de  ses  fibres  (i).  Car  s'il  est  une  extensibilité  et  une  élasticité 
qui  dérivent  de  la  nature  mêmedes  tissus,  exemple,  la  gomme 
élastique,  il  est  une  extensibilité  et  une  élasticité  qui  dérivent 
de  l'arrangement  même  des  tissus,  exemple,  le  fil  de  laiton 
roulé  en  spirale.  Or,  l'extensibilité  et  l'élasticité  de  la  peau 
appartiennent  à  cette  dernière  catégorie,  et  sont  la  consé- 
quence d'un  déplacement  de  fibres  plutôt  que  d'un  allonge- 
ment et  d'un  raccourcissement  de  ces  mêmes  fibres. 

Papilles  ou  corps  papillaire. 

Des  papilles.  Dc  la  surfacc  épidermique  du  derme  s'élèvent  une  multi- 
tude de  petites  éminences,  tantôt  linéairement  disposées, 
comme  à  la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  du  pied,  tantôt 
irrégulièrement  disséminées  à  la  surface  de  la  peau.  Ces  émi- 
nences se  nomment  papilles;  leur  réimion  constitue  le  corps 

De  leur  forme  papillaire.  Pour  en  avoir  une  bonne  idée,  il  faut  étudier  la 

COlliqiie.  ' 

coupe  d'une  portion  de  peau  appartenant  à  la  paume  de  la 
main  ou  à  la  plante  du  pied;  cette  coupe  devra  être  perpen- 
diculaire aux  séries  linéaires  des  papilles  :  on  voit  alors  le 
derme  héiissé  de  petites  saillies  conoïdes  qui  s'enfoncent  dans 
l'épaisseur  de  l'épiderme,  lequel  se  dislingue  des  papilles  par 
sa  transparence  et  par  son  aspect  corné.  Ces  papilles ,  dont 
la  base  fait  corps  avec  le  derme  dont  elles  ne  peuvent  être 
séparées  par  aucun  procédé  anatomique,  apparaissent  mieux 
encore  sur  la  peau  dépouillée  de  son  épidémie  par  la  macé- 
ration, et  étudiée  à  la  loupe  sous  une  couche  mince  de  liquide. 

(1)  Comme  le  tissu  fibreux,  le  lissu  du  derme  se  résout  en  gélatine  par  la 
coctioD.  Il  acquiert  une  grande  épaisseur  et  une  grande  résistance  par  le  pro- 
cédé du  tannage,  qui  le  convertit  en  cuir. 
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Les  papilles  de  la  peau  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds 
sont  disposées  par  paires,  et  nous  verrons  que  chaque  paire 
est  reçue  dans  la  même  gaine  épidermique. 

QueHe  est  la  structure  des  papilles  Qiy  L'anatomie  micros-  ^^La^^s|ructm^^ 
copique  a  démontré  que  les  fibres  élémentaires  qui  entrent  peu  connue. 
dans  la  composition  du  derme,  entrent  aussi  dans  celle  des 
papilles.  La  papille  cutanée  est  demi-transparente,  molle, 
comme  spongieuse  ;  c'est  à  elle  qu'aboutissent  tous  les  nerfs 
cutanés.  A  sa  surface  et  dans  son  épaisseur  se  ramifient  les 
vaisseaux  artériels  et  veineux  de  la  peau  ;  toute  sa  surface  est 
revêtue  par  le  réseau  lymphatique  comme  par  une  lame  ar- 
gentée. 

Relativement  aux  nerfs  des  papilles,  on  remarque  que  le  ^^  on  ignore  je 
nombre  et  le  volume  des  nerfs  cutanés  sont  en  raison  directe  "aison ji^^^^^^^^ 
du  développement  du  corps  papillaire,  d'où  l'énorme  quantité 
des  nerfs  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  du  pied.  On 
suit  les  filets  nerveux  dans  les  alvéoles  du  derme ,  dans  le 
fond  de  ces  alvéoles,  jusqu'à  la  base  de  la  papille;  mais  leur 
mode  de  terminaison ,  dans  l'épaisseur  même  de  la  papille , 
ne  nous  a  pas  encore  été  révélé  d'une  manière  certaine  par 
le  microscope,  malgré  les  recherches  de  Tréviranus,  d'Ehren- 
herg,de  Valentin,  deBurdach,  de  Breschet  et  Roussel  de 

Vauzème. 

Pour  démontrer  les  vaisseaux  artériels  et  veineux,  il  faut  ^,J^J^«^Jf^/^^^ 
pousser  des  injections  très-fines  dans  l'artère  principale  d'un  papiiies. 
membre,  après  avoir  intercepté  par  une  ligature  fortement 
serrée  toute  communication  entre  cette  partie  et  le  centre  de 

(Ij  On  ne  saurait  révoquer  en  doute  l'analogie  qui  existe  entre  les  papilles  de 
la  peau  et  les  papilles  linguales,  et  même  les  papilles  intestinales.  Bien  que 
nous  ignorions  ce  qu'il  y  a  d'intime  dans  cette  structure,  il  nous  suffit  de 
savoii'  que  les  papilles  sont  constituées  par  une  sorte  de  tissu  spongieux  crectile 
oii  aboutissent  des  nerfs  et  des  vaisseaux.  On  suit  par  la  dissection  les  filets 
nerveux  jusqu'au  fond  des  alvéoles  du  derme.  Plusieurs  aualomistcs  disent 
avoir  vu  les  nerfs  s'épanouir  en  pinceau  dans  la  papille  elle-même  ;  d'autres 
assurent,  mais  sans  en  fournir  la  démonstration,  que  la  papille  est  essentielle- 
ment nerveuse. 


1-  ORGAM-S   DES    SENS. 

l'arbre  circulaloire.  L'injeciion  passe  des  arières  dans  les  vei- 
nes, et  par  conséquent  le  système  capillaire  sanguin  est  en- 
tièrement pénétré.  L'essence  de  térébeniine,  le  vernis  à  l'al- 
cool coloré  de  vermillon,  le  mercure,  se  prêtent  parfaitement 
à  cette  injection.  Lorsqtie  ces  injections  ont  bien  réussi,  les 
papilles  sont  entièrement  recouvertes  d'anses  vasculaires,  et 
leur  tissu  est  entièrement  pénétré  par  la  matière  à  injection. 
On  dirait  d'un  tissu  éreciile.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  recon- 
naître que,  de  même  que  pour  les  nerfs,  le  développement 
des  arières  et  des  veines,  qui  appartiennent  à  la  peau,  est  en 
raison  directe  du  développement  du  corps  papillaire. 

C'est  aux  papilles  que  la  peau  doit  la  sensibilité  exquise 
dont  elle  est  douée. 

De  l'épiderme  et  du  corps  muqueux  de  Malpighi. 

u,!;Seiie  cor'       ^'^P^derme  {cuticule)  est  la  couche  la  plus  superficielle  de 

"^''-  lîi  peau,  la  surpeau,  suivant  une  expression  vulgaire  :  c'est 

une  lamelle  Idemi-transparenie,  cornée,  dépourvue  de  toute 
sensibilité,  qui  se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme 
à  la  manière  d'un  vernis,  et  garantit  la  papille,  organe  essen- 
tiel de  la  sensibilité  tactile,  contre  l'impression  trop  vive  des 
corps  extérieurs. 

.\ous  distinguerons  à  l'épiderme  une  surface  externe  et 
u n e  5  urfa ce  in  terne, 

deïépfdermel''"  Surface  externe.  La  surface  externe  de  l'épiderme  n'esl 
autre  chose  que  la  surface  libre  de  la  peau,  et  présente  en 
conséquence  : 

1°  Les  plis  et  sillons  déjà  décrits; 

T  Les  trous  ou  pores  dont  les  uns  sont  destinés  au  passage 
des  poils,  les  autres  sont  les  orifices  des  follicules  cniancs, 
d'autres  enfin  les  orifices  des  vaisseaux  sudaioires.  jVous  ver- 
rons, à  l'occasion  de  ces  diverses  parties,  de  quelle  manière 
l'épiderme  se  comporte  à  leur  égard. 

ouïapniaïî^"'  Surface  interne.  Tar  sa  fi.ce  interne,  l'épidei-nie  adhère  in- 
timement à  la  surface  papillaire  du  derme  ;  mais  cette  adhé- 
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ronce  esi  vaincue  sur  le  vivant  par  l'insolaiion,  nn  érysi- 
pèle,  par  l'action  d'nn  vésicaloirc ,  en  nn  mot,  par  toute 
inflammaiion  éryiliëmateusede  la  peau,  et  sur  le  cadavre  par 
la  macération. 

Si,  sur  un  fragment  de  peau  macérée,  on  examine  avec 
aiteniion  lu  surlace  profonde  de  répiderme(el  l'ëpiderme  de 
la  paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds  se  prêle  admi- 
rablement à  cet  examen),  on  voit  que  celle  surface  profonde 
est  inégale,  comme  chagrinée;  et  si  on  l'étudié  avec  une  forte 
loupe,  on  voit  qu'elle  est  creusée  d'une  multitude  innombrable  DesaWéoieset 
de  fossettes  ou  d'alvéoles,  dans  lesquelles  sont  reçues,  comme  laîres"  de  'î'épi- 
dans  un  moule,  les  papilles  de  la  peau.  Le  grand  développe- 
ment des  papilles  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  des 
pieds  donne  aux  fossettes  ou  alvéoles  correspondantes  de  l'é- 
piderme,  l'aspect  de  tubes  ou  d'étuis  cornés  (1) ,  disposition 
qu'on  voit  parfaitement,  soit  en  coupant  l'épiderme  perpendi- 
culairement à  la  surface  de  la  peau,  soit  en  séparant  ces  tubes 
par  la  lacération.  Le  plus  souvent  deux  papilles  sont  réunies 
dans  le  même  tube  épidermique,  disposition  qui  a  été  parfai- 
tement figurée  par  M.  Arnold,  papillœ  geminœ  qiiie  uni 
eminentiœ  in  exteriori  cutis  parte  respondent  (lùh.  undec. 
Jig.  k). 

Dans  rinieivalle  de  ces  séries  linéaires  de  fossettes  ou  d'al-     prolongements 
véoles,  l'épiderme  présente  des  saillies  linéaires  qui  répondent  SnliT^rpT- 
aux  dépressions  de  la  surface  libre,  et  entre  les  fossettes  de  la  ''"^"'^' 
même  série,  des  espèces  de  piquants  sensibles  au  doigt  qui 
reconnaît  des  rugosités,  sensibles  à  l'œil  nu  et  surtout  à  l'œil 
armé  d'une  loupe.  Ces  espèces  de  piquants  ne  sont  autre  chose 
que  des  prolongements  épidermiques  tubulés,  qui  s'enfoncent 
dans  les  orifices  des  petits  conduits  qui  viennent  s'ouvrir  à  la 
surface  de  l'épiderme. 


(1)  J'iii  vu  ceUe  disposilion  à  son  maximum  de  développement  dans  la  peau 
qui  revèl  la  face  inférieure  de  la  patte  de  l'ours  :  les  lubes  épidermiques,  unis 
entre  eux  à  l'aide  dune  matière  glulineuse,  pouvaient  se  séparer  avec  la  plus 
grande  facilité.  (  Voy.  Anat.  path.^  2"^  liv.  1829.) 
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Si  on  examiae  la  surface  interne  de  l'épiderme  appartenant 
à  des  régions  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds,  |on  voit  que  les  alvéoles  papillaires  beaucoup  moins 
profondes,  sont  irrégulièrement  disposés  comme  le  papilles, 
et  réunis  en  groupes  inégaux,  séparés  par  des  lignes  saillan- 
tes, irrégulières,  quelquefois  rameuses,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  plis  de  l'épiderme  répondant  aux  sillons  de  la 
surface  externe. 
Prolongements       Si  on  étudie,  SOUS  uuc  coiiclie  d'eau  limpide,  l'épiderme  sé- 

cheveltis  faisant  r         >        r 

suite    aux    pi-  paré  du  demie,  et  si  on  asiiie  l'eau,  on  voit  se  détacher  de  la 

quants     épider-  >  a  ? 

miques.  surface  interne,  de  l'épiderme,  et  flotter  dans  l'eau  une  multi- 

tude de  prolongements  chevelus,  mous,  exlrêmement  dé- 
liés, ayant  quelques  millimètres  de  longueur,  et  faisant  suite 
aux  piquants  épidermiques,  dont  ils  diffèrent  essentiellement 
par  leur  mollesse  et  leur  ténuité. 

En  quoi  consistent  ces  prolongements?  Sont-ce  des  prolon- 
gements épidermiques  dans  les  aréoles  du  derme,  comme  le 
disait  Cruikshank?  Sont-ce  de  simples  tractus  inuqueux  qui 
se  forment  par  l'allongement  de  la  substance  muqueuse  inter- 
médiaire au  derme  ou  à  l'épiderme,  comme  le  disait  Béclard? 
Ces  filaments  sont-ils  canaliculés  et  doivent-ils  être  consi- 
dérés comme  les  vaisseaux  sudorifères  de  Bidloo,  ou  les  vais- 
seaux sudatoires  d'Echorn,  qui  leur  attribue  la  faculté  exha- 
lante et  absorbante  tout  à  la  fois? 
Opinions    di-       Toujours  cst-il  quc  ces  filaments  déliés  pénètrent  dans  l'é- 

vcrsGS    sur    ces 

pioiongeinems  paisscur  du  derme,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  écartant, 
sur  un  fragment  de  peau  macéré,  l'épiderme  du  corps  de  la 
peau.  On  voit  alors  une  multitude  innombrable  de  filaments 
très-déliés  sortir  de  l'épaisseur  du  derme  et  susceptibles  d'ac- 
quérir plusieurs  lignes  de  longueur  avant  de  se  déchirer. 

Je  suis  porté  à  penser,  et  cela  paraît  à  peu  près  démontré 
aujourd'hui,  que  ces  filaments  ne  sont  autre  chose  que  des 
prolongements  épidermiques  canaliculés  destinés  aux  vais- 
seaux sudatoires. 


épidermiques, 
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Structure  de  l'épideriue. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'épidémie  forme  une  pelli-         L'épiderme 

,    .  forme  une  mem- 

cule  commue,  plus  ou  moms  épaisse,  suivant  les  régions,  brane cominue. 

pellicule  qui  se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme,  dont 

elle  iraduit  au  dehors  toutes  les  inégalités.  On  pourrait  ration-     sa  division  en 

deux  couches  est 

nellement  considérer  l  épidémie  comme  compose  de  deux  purement     ra- 
tionnelle. 
couches  :  la  conche  profonde ,  papillaire  ou  alvéolaire,  que 

constituerait  celte  portion  d'épiderme  qui  est  creusée  de  fos- 
settes ou  d'alvéoles  ()Our  recevoir  les  papilles,  et  la  couche 
superficielle,  qui,  bien,  qu'elle  se  moule  sur  la  précédente, 
formerait  un  tout  continu.  Ces  deux  couches  seraient  maté- 
riellement distinctes  d'après  M.  le  professeur  flourens,  qui 
est  parvenu  à  les  séparer  par  une  macération  méthodique (1). 
Or,  la  couche  profonde  ou  alvéolaire  de  l'épiderme  plus 
molle,  plus  transparente  peut-être  que  la  couche  superficielle, 
se  résolvant  plus  promplement  qu'elle  par  la  coction  en  ma- 
tière gélatiniforrae,  n'est  autre  chose  que  le  corps  inuqiieux      Le  corps  mu- 

,,,.         1      -M    ,     ■    t  ■  r  .7  •     qupux    de    Mal- 

oii  reliculaive  de  Malpighi  [corpus  reticulosuni  seu  cri-  pighi  n'est  autre 

,  chose      que     la 

hosum).  corps  réticulaire  que  Ion  a  considéré  comme  une  couche  profonde 

de  l'c^piderme. 

membrane  à  part,  blanche  chez  les  blancs,  colorée  chez  les 
hommes  de  couleur,  intermédiaire  au  corps  papillaire  et  à 
l'épiderme  dont  elle  serait  parfaitement  distincte.  Non-seule- 
ment on  a  admis  l'existence  de  cette  membrane,  mais  encore 
on  a  cru  y  reconnaître  plusieurs  couches  ;  et  les  quatre  couches 
décrites  par  Gauthier  dans  sa  thèse  inaugurale  et  admises , 
pendant  une  trentaine  d'années,  par  le  plus  grand  nombre  des 
anatomistes,  sont  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'il- 
lusion des  sens  et  de  la  facilité  avec  laquelles  certaines  erreurs 
anatomiques,  présentées  avec  talent  et  adoptées  sur  parole  et 

(1)  Anat.  ^générale  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses,  Paris,  IS^S. 
«  Il  y  a,  dit  M.  Flourens,  même  dans  la  peau  de  l'homme  de  la  race  blanche, 
«  deux  épidermes,  l'épiderme  extérieur  ou  l'épiderme  proprement  dit,  et  le 
«second  épiderme,  l'épiderme  interne,  l'épiderme  placé  entre  l'épiderme 
«  extérieur  et  le  derme,  » 
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sans  examen,  prennent  droit  de  cité  dans  les  sciences.  Evi- 
demment, les  couches  que  Gauthier  rapporte  au  corps  mu- 
queux  de  Malpighi  ont  été  empruntées,  les  unes  à  l'épiderme , 
les  autres  au  pigmentum',  aux  vaisseaux  sanguins  et  aux 
papilles  (1). 


(1)  L'histoire  du  corps  muqueux  ou  corps  réticulaire  de  Malpighi  est  curieuse. 
Malpighi  appelle  retlculum,  et  depuis  ce  grand  analomiste,  ou  désigne  sous  le 
nom  de  corps  muqueux,  corps  réticulaire,  une  couche  gélaliniforme  que  l'on 
considère  comme  une  espèce  de  mucus  concret,  sous-cpidermique,  pénétré  par 
les  papilles,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  réseau.  Celle  espèce  d'enduit  non 
vivant  que  Malpighi  avait  d'abord  démontré  sous  l'épiderme  de  la  langue  sou- 
mise à  la  coction,  et  qu'il  transporta  ensuite  à  la  peau,  est  si  peu  susceptible 
d'être  démontrée,  que  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ont  été  obligés,  pour  main- 
tenir le  corps  muqueux,  de  le  détourner  de  son  acception  primitive. 

Aussi,  Haller  et  plusieurs  auteurs  qu'il  cite,  regardent-ils  le  corps  muqueux 
comme  une  lame  profonde  de  l'épiderme,  que  les  uns  confondent  avec  le  pig- 
mentum, à  l'exemple  de  Malpighi,  et  que  les  autres  en  distinguent  :  td  xerb 
quod  dicitur  rel'iculum  pro  interiorl  lamînd  epidcrmidis  Imitent  (Haller  ). 

Bichat  appelle  corps  réticulaire  un  lacis  de  vaisseaux  extrêmement  déliés, 
un  système  capillaire,  formant  avec  les  papilles  une  couche  intermédiaire  au 
cliorion  et  à  l'épiderme,  système  capillaire  dans  lequel  il  admettait  une  partie 
destinée  au  sang,  et  une  partie  destinée  à  la  matière  colorente. 

Gauthier,  en  étudiant  la  peau  du  talon  du  nègre,  a  reconnu  dans  le  corps 
muqueux  quatre  couches  distinctes,  à  chacune  desquelles  il  a  donné  un  nom 
et  qui  sont  ainsi  superposées  en  dedans  et  en  dehors  :  1"  les  bourgeons  sanguins, 
qui  surmontent  les  papilles  et  font  corps  avec  elles;  2,°  la  couche  olhide  pro- 
fonde, qui  serait  composée  de  vaisseaux  séreux  et  qui  se  moulerait  en  quelque 
sorte  sur  les  bourgeons  sanguins  et  sur  les  papilles  ;  3°  les  gemmules,  espèce  de 
membrane  colorée,  excavée  à  sa  face  interne,  qui  n'est  séparée  des  bourgeons 
sanguins  et  des  papilles  que  par  la  couche  albide  profonde  ;  4"  la  couche  albide 
superficielle,  qu'il  regarde  comme  formée  de  vaisseaux  séreux  de  la  même  ma- 
nière que  la  couche  albide  profonde.  Plus  en  dehors,  serait  l'épiderme. 

Se  fondant  sur  l'élude  de  la  peau  chez  les  quadrupèdes,  M.  Dulrochet  admet 
les  couches  de  Gauthier,  sauf  les  bourgeons  sanguins,  qu'il  regarde  avec  raison 
comme  faisant  partie  constituante  des  papilles  ;  il  appelle  membrane  c'pidernii- 
que,  la  couche  albide  profonde  de  Gauthier,  couche  colorée  les  gemmule?, 
couche  cornée  la  membrane  albide  superlicielle. 

Enfin,  Gall,  préoccupé  par  sps  idées  sur  la  substance  grise  du  cerveau,  a  con- 
sidéré le  corps  muqueux  comme  une  couche  de  substance  nei'veuse  grise,  tout 
à  fait  semblable  à  la  substance  grise  du  cerveau  e!  des  ganglions  nerveux. 


DE    LA    l'tAU.  17 

Toujours  esl-il  que  la  couche  alvéolaire  on  aréolaire  de      la  couche  ai- 

1.  '    .  ,  ...  ...  ,      ,  ,        ,  V(5olaiie   de    Vé- 

lepidenue  est  esseiUiellemenl  dislincie  de  la  couche  de  ma-  pidcrme  est  cs- 

...  .  .  .       .  ,  ,,     ,  M'IllicllellKlU 

liere  coloranle  ou  pigmenlum  qui  est  siUiee  au-dessous  d  elle,  ciisiincte  du  pig- 
Car  si  la  couche  profonde  épidermique  éiail  coloi'ée  chez  les 
nègres,  aiusi  que  le  disent  un  grand  nombre  d'anatomisies, 
elle  devrait  Tèire  à  toutes  les  périodes  de  son  existence;  or, 
par  suite  de  l'usure  lente  et  progressive,  mais  incontestable, 
de  la  couche  superficielle  de  l'épiderme,  ariâve  un  moment 
où  la  couche  profonde  devient  superflcielle  ;  eh  bien!  chez  le 
nègre,  personne  ne  conteste  quecetK;  couche  superficielle  de 
l'épiderme  ne  soit  aussi  complètement  décolorée  que  chez  les 
blancs.  On  invoque  la  macération  pour  établir  la  coloration  de 
la  couche  profonde  de  l'épiderme;  mais  si,  dans  une  macé- 
ration incomplète,  la  matière  coloranle  s'enlève  en  même 
temps  que  l'épiderme,  une  macération  plus  complète  permet 
de  voir  que  la  matière  coloranle  n'était  qu'appliquée  à  la  face 
profonde  de  l'épiderme  et  qu'il  n'y  avait  pas  pénétration, 

L'épiderme  est-il  formé  d'écaillés  imbiiquées  à  la  manière         i/épiderme 

n'est  pas  formé 

des  poissons?  Cette  idée  a  été  sans  doute  suçrcérée  par  un  des  d'écùiius  imbii- 
modes  de  séparation  de  l'épideriPie ,  soit  spontanément,  soit 
à  la  suite  de  maladies.  Mais  si  l'un  de  ces  modes  a  lieu  sous 
la  forme  de  farine  ou  d'écaillés,  d'autres  modes  consistent  dans 
des  lames  plus  ou  moins  considérables  qui  atleslenl  la  conti- 
nuité de  la  membrane  épidermique  dans  l'espèce  humaine. 
Les  éludes  microscopiques  sont  cependant  favorables  à  l'idée 
que  l'épiderme  a  une  structure  écailleuse  ;  seulement  ces 
écailles  microscopiques  sont  toute  auire  chose  que  les  écailles 
visibles  à  l'œil  nu  dans  la  desquamation  furfuracée  de  l'épi- 
derme. 

Leeuwenhoeck ,  dont  tous  les  travaux  microscopiques  por- 
tent le  cachet  de  l'observation  la  plus  rigoureuse,  avait  dit 
que  fépiderme  était  formé  d'écaillés  juxtaposées,  analogues 
aux  écailles  des  poissons,  écailles  qui  sont  repoussées  de  l'é- 
conomie au  bout  d'un  certain  temps  :  ces  écailles  microsco- 
piques sont  si  petites ,  dit-ii ,  qu'un  grain  de  sable  pourrait 
en  couvrir  deux  cents  au  moins.  Mais  c'est  principalement  à 
lY.  2 
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M.  Henle  que  sont  ducs  les  notions  aujourd'hui  généralement 
admises  sur  la  structure  de  répidernic  :  cet  anaiomisie  a  mon- 
tré (1)  que  l'épiderme  doit  son  origine  à  des  cellules  à  noyau, 
lesquelles  s'aplatissent  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  su- 
perficielles ,  si  bien  que,  dans  la  couche  la  plus  extérieure  de 
l'épiderme,  la  cellule  est  transformée  en  une  lamelle  plus  ou 
moins  régulièrement  hexagone ,  et  constitue  une  écaille  épi- 
dermique  ;  les  plus  jeunes  cellules  forment  par  leur  ensemble 
le  corps  muqueux  dont  il  a  déjà  été  question. 
L'épiderme  est-il  organisé  ? 
L'épiderme       L'épidémie  est  un  produit  de  sécrétion  solidifié,  qui  se  dé- 

n'est  pas  orga-  j    •     < 

nisé.  iruit  incessamment  par  sa  surface  externe,  et  se  reproduit  a 

mesure  par  sa  surface  profonde;  c'est  une  lame  cornée,  plus 
ou  moins  épaisse,  transparente,  très-hygrométrique,  dont  les 
altérations  sont  le  résultat,  non  d'une  vitalité  propre,  mais 
d'un  état  morbide  des  parties  vivantes  de  la  peau  dont  il  paraît 
être  le  produit. 
Il  est  ininjcc-  L'épiderme  n'est  donc  point  organisé,  comme  le  pensaient 
Délia  Tore,  rontana  et  Mascagni,  qui  le  considéraient  comme 
un  réseau  lymphatique.  Ainsi  que  l'a  parfaitement  démontré 
Panizza  (2),  le  réseau  lymphatique  est  toujours  sous-jacent 
à  l'épiderme,  et  la  macération  permet  toujours  de  séparer  l'épi- 
démie de  ce  réseau  lymphatique.  J'ai,  à  l'exemple  de  Panizza, 
essayé  d'injecter  répiderme  de  la  paume  des  mains  et  de  la 
plante  des  pieds  et  des  autres  parties  du  corps,  sans  avoir  pu 
y  découvrir  un-^  seul  vaisseau.  Quant  à  l'opinion  qui  établit 
qu'il  entre  dans  la  composition  de  l'épiderme  des  vaisseaux 
sanguins  artériels  et  veineux,  elle  est  tellement  en  opposition 
avec  les  résultats  de  l'observation  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être 
réfutée  (3). 

(1)  Encyclopédie  anatomique ,  t,  Vl. 

(2)  Osservazion  anlropo-zootoviico-pltisiolog'iclie,  1830,  page  83. 

(3)  La  théorie  cellulaire  des  micrograplies  modernes  d'après  laquelle  la  vie 
et  rorganisatioQ  ne  seraient  pas  lices  nécessairement  à  la  vascularité,  tond  à 
modiûer  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  non  vitalité  de  l'épiderme,  dont  les  cel- 
lules microscopiques  subissent  des  modifications  qui,  suivant  M.  Henle,  ne  peu- 


table. 
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Relativement  à  l'organe  de  sécrétion  de  l'épiderme,  Exisie-t-ii  un 
MM.  Breschet  et  Roussel  de  Vauzenie  (1)  admettent  pour  action  pour  lé- 
celle  sécrétion,  sous  le  nom  aappareii  htennogene,  de 
petites  glandes  rougeàlres  situées  au  cenire  de  peiiies  vési- 
cules adipeuses  sous-cutanées  ;  d'après  ces  observateurs,  du 
sommet  de  ces  petites  glandes  par  un  canal  excréteur  qui 
traverse  le  derme  pour  s'ouvrir  dans  le  fond  du  sillon  qu'on 
remarque  à  sa  face  externe.  Cet  appareil  n'existe  pas. 

Des  ongles. 

Les  ongles  sont  une  dépendance  de  l'épiderme,  sous  le  rap-        i.cs  ongles 

.  .  sont  une  dépeii- 

portanatomique  et  physiologique,  non  moins  que  sous  le  rap-  ciance  iic  l'épi- 
port  de  la  composition  chimique.  Les  ongles  sont  une  sécré- 
tion épidermique,  un  épidémie  renforcé,  condensé;  ce  n'est 
pas  un  poil  ou  une  agglomération  de  poils;  car  il  n'y  a  pas 
pour  l'ongle  de  follicule  producteur. 
Lesongles  de  l'homme  sont  des  écailles  dures,  et  néanmoins       cc  sont  des 

.  .  lames  cornées. 

flexibles  et  élastiques ,  demi-transparentes,  et  ayant  l'aspect 
d'une  lame  de  corne;  ils  occupent  la  face  dorsale  de  la  der- 
nière phalange,  appelée  pour  celle  raison  phalange  nn- 
guéaîe,  et  paraissent.bien  plutôt  destinés  à  servir  de  soutien 
et  de  protection  à  la  pulpe  des  doigts,  que  de  moyens  d'alia- 
que ,  de  défense  ou  de  préhension.  Aussi  l'homme  civilisé 
coupe-t-il  la  partie  de  l'ongle  qui  dépasse  le  bout  du  doigt. 
Assez  d'armes  offensives  et  défensives  créées  par  son  inlelli- 
gence  armeront  sa  main ,  pour  qu'il  puisse  faire  le  sacrifice 
de  cette  arme  naturelle,  qui  d'ailleurs  n'est,  chez  lui,  qu'à        Les  ongles 

sont  chez  llioin- 

1  état  de  vestige,  et  dont  le  développement  pourrait  nuire  à  la  me  à  l'état  de 
perfection  du  tact. 
Psous  verrons  également  à  l'article  des  poils  que  les  produc- 


vent  s'expliquer  que  par  une  action  vitale ,   et  nullement  par  dei  influences 
physiques  ou  mécaniques.  Quant  à  nous,  nous  n'adîneUroui  la  vie  que  là  où 
nous  verrons,  d'une  part,  des  phénomènes  de  nutrition,  et  d'une  autre  part,  des 
phénomènes  morbides  spontanés  ou  provoqués  par  des  agents  extérieurs. 
(1)  Recherches  sur  la  structure  de  la  peau,  1833. 

2. 
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lions  pileuses  qui  coiivrenl  la  surface  du  corps  de  riiomme , 
sont  plutôt  chez  lui  un  ornement  qu'une  protection,  en  sorte 
que  de  tous  les  animaux  soumis  aux  mêmes  influences  aimo- 
sphéiiques,  l'homme  est  celui  dont  les  productions  pileuses  et 
coriiées  sont  au  mirjimum  de  développement;  ses  vêtements 
suppléent  au  pelage  dont  la  nature  a  été  si  prodigue  pour  les 
animaux. 
Caractère  pro-       Le  caractèic  propre  de  l'ongle  humain  ,  c'est  de  ne  recou- 

pre    du    Pongle 

humain.  vrir  quc  la  face  dorsale  de  la  dernière  phalange  des  doigts,  et 

de  présenter  une  largeur  considérable,  qui  est  en  proportion 
avec  l'espèce  de  fer  à  cheval  que  figure  celte  même  phalange. 
Il  résulte  de  celte  disposition  que  la  pulpe  digitale  tout  entière 
est  employée  au  toucher  (1). 

On  distingue  dans  l'ongle  une  racine,  un  corps  et  une 
partie  libre;  la  racine  est  cette  partie  de  l'ongle  qui  est 
comme  implantée  dans  la  peau,  qui  la  recouvre  par  ses  deux 
faces;  le  corps  est  celte  partie  de  l'ongle  qui  est  libre  par  une 
de  ses  faces  ;  la  partie  libre  est  celle  qui  déborde  en  avant  lu 
phalange,  et  qui  tend  à  se  recourber  en  crochet ,  lorsqu'elle 
est  abandonnée  à  son  accroissement  naturel. 
Disiwsiiion  de       Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  disposition  de  l'ongle,  il 

la   racine  Pt  du  . 

orps  de  l'ongle,  faut,  sur  uu  cadavrc,  soumettre  à  une  coupe  verticale  aiiiéro- 
postérieure  la  phalange  unguéale  du  pouce  ou  celle  du  gros 
orteil.  On  voit  alors  :  1°  que  la  racine  de  l'ongle  forme  le  quart 
environ  de  la  longueur  du  corps  de  l'ongle;  2°  que  celle  racine 
est  d'ailleurs  la  partie  la  moins  épaisse  de  l'ongle  ;  que  son 

(1)  Le  sahot,  Jont  le  tlieval  oflVe  un  lyi)C  très-complet,  n'est  r.ulie  cliose 
qu'un  ungle  qui  euvelojipe  de  toutes  parts  les  phalanges  unguéales  réunies,  à 
la  manière  du  sabot  de  bois  qui  nous  sert  de  chaussure  ;  la  griffe  du  carnas- 
sier est  un  ongle  qui  recouvre  les  deux  tiers  de  la  phalange  unguéale  effilée, 
un  ongle  dont  les  deux  moitiés  sont  appliquées  l'une  contre  l'nutie,  et  qui  se 
termine  par  un  crocliet  pointu.  L'ongle  proprement  dit  n'appartient  qu'à 
l'homme  et  au  singe,  et  encore  chez  ce  dernier,  l'ongle  se  rapproche-t-il  de  la 
griiïe.  La  distinction  des  maninnlères  eu  ongidés  et  en  ungniculés  est  extrême- 
ment naturelle,  et  se  iroii%c  en  quchpie  sorte  représentée  dans  tous  les  autres 
systèmes  d'organes  pur  des  dillérenccs  corrélatives  et  couslantes,  (V.  Aiialoinie 
coniparce  de  Blainville.) 
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épaii,seni'  tlii.iiniie  à  mesure  qu'on  approche  de  son  bord  pos- 
lérieur,  qui  csl  légèrement  dentelé,  et  qu'elle  augmente  à 
mesure  (ju'on  s'approche  du  corps  de  l'ongle;  3°  qu'elle  est 
flexible  et  reçue  dans  un  repli  de  la  peau,  auquel  elle  adhère 
par  sesdeux  faces  ;  k°  que  le  bord  postérieur  el  la  face  inférieure 
de  la  racine  sont  si  peu  adhérents  à  la  peau  qu'on  dirait  qu'il 
y  a  simple  coniiguïié;  5°  que  la  face  supérieure  de  la  racine, 
bien  qu'elle  soit  plus  adhérente  à  la  peau  que  la  face  infé- 
rieure, l'est  beaucoup  moins  inlime.ment  que  le  corps  de  l'on- 
gle, pour  l'avulsion  duquel  on  est  obligé  d'user  d'une  grande 
violence;  6°  qu'un  derme  irès-épais  sépare  l'ongle  de  la  pha- 
lange; que  ce  derme  est  blanc  au  niveau  de  la  racine;  que  la 
couleur  blanche  se  prolonge  même  un  peu  au  delà  de  cette 
racine,  sous  la  forme  d'une  tache  blanche  semi-lunaire,  visi- 
ble à  travers  la  transparence  de  l'ongle,  qu'on  appelle  hi- 
nule;  que  le  derme,  ou  plutôt  le  corps  papillaire  qui  répond  Extn^me  vas- 
au  corps  de  l'ongle,  est  extrêmement  vasculaire,  d'où  la  cou-  SeiTMibiacciue 
leur  rosée  de  l'ongle,  lequel,  à  raison  de  sa  demi-lranspa-  ^^6.'°'?"^"'""" 
rence,  pei-met  d'apercevoir  la  couleur  de  la  peau  subjacenle, 
circonstance  qui  n'est  pas  à  dédaigner  en  séméioiique. 

Un  des  points  les  plus  importants  dans  l'étude  de  l'ongle,  connexions 
est  la  détermination  de  ses  connexions  avec  le  derme.  Lere-  î-on'sic!""  "'"'' 
pli  de  la  peau,  qu'on  appelle  matrice  de  VoncjJe,  est  formé 
de  la  manière  suivante.  La  peau  des  doigts  se  prolonge  sur  la 
face  dorsale  de  l'ongle;  arrivée  au  niveau  du  bord  paraboli- 
que, qui  limite  en  arrière  le  corps  de  l'ongle,  elle  se  réfléchit 
d'avant  en  arrière,  en  s'adossant  à  elle-même,  jusqu'au  niveau 
du  bord  postérieur  de  celte  production  cornée.  Là,  elle  se  ré- 
fléchit de  nouveau  sur  elle-même,  d'arrière  >n  avant,  en 
passant  derrière  le  bord  postérieur  de  l'ongle,  entre  sa 
face  inférieure  et  la  face  dorsale  de  la  phalange.  Il  suit  de 
cette  double  réflexion  que  la  peau  répond  toujours  à  l'ongle 
par  sa  face  épidermique.  Arrivé  à  l'extrémité  antérieure  de 
la  phalange,  le  derme  qui  a  revêtu  la  face  unguéale  de  la 
phalange,  retrouve,  en  quelque  sorte,  l'épiderme  au  défaut 
de  l'ongle,  et  se  continue  avec  le  derme  de  la  pulpe  des  doigts. 
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Manière  dont  Qu'cst  devenii  l'épidcrme  au  moment  de  la  première  ré- 
pidmîlcpa?rap-  flcxioii  de  la  pcau?  ïl  s'est  prolongé  im  peu  au-devant  de  la 
port  à  l'ongle,  j.^^^^  parabolique  de  réflexion  du  derme,  et  forme  une  espèce 
de  zone  ou  de  bandelette  semi-circulaire,  qui  se  termine  par 
un  bord  bien  net,  et  qui  adhère  intimement  à  l'ongle.  Les 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  disposition  ultérieure  de  l'épi- 
derme.  Les  uns  pensent  que  si  le  prolongement  épidermique 
ne  se  continue  pas  sur  la  face  libre  de  l'ongle,  c'est  uni- 
quement parce  qu'il  est  détruit  par  les  frottements  sans  s'in- 
quiéter de  l'objection  déduite  delà  régularité  accoutumée  du 
rebord  épidermique  ;  les  autres  pensent  que  l'épiderme  se 
réfléchit  d'avant  en  arrière  comme  le  derme;  mais  ils  n'expo- 
sent pas  de  la  même  manière  son  trajet  ultéi^eur:  les  uns 
veulent,  avec  Bichat,  que  l'épiderme  se  continue  avec  le  bord 
postérieur  de  l'ongle-,  les  autres  veulent  qu'il  se  réfléchisse 
de  nouveau  sur  lui-même  d'arrière  en  avant,  comme  le  derme, 
qu'il  n'abandonnerait  jamais  dans  cette  hypothèse. 
Mode  (le  con-       Une  préparation  bien  simple  établit  de  la  manière  la  plus 

tiniiité  (le  l'Opi-  .       .    .    ,       n  '    •  i  »    j      i' 

derme    et    de  positive  Ics  rapports  de  coulmuile  de  1  epiderme  et  delon- 

l'ongle    (i!-uion-  *  ,  i    •  -n*      i*t    r'    • 

tr(i  par  la  macé-  glc  :  elle  cousiste  a  faire  macérer  un  doigt.  Bientôt  lepi- 

ration.  ,  , 

derme  et  l'ongle  se  détacheront  en  même  temps,  et  on  ob- 
tiendra une  gaîne  épidermique  et  cornée,  dans  laquelle  on 
voit  l'épiderme  se  réfléchir  d'avant  en  arrière  sur  la  surface 
dorsale  de  la  racine  de  l'ongle,  en  se  confondant  avec  lui 
sans  jamais  dépasser  son  bord  postérieur,  tandis  qu'en  avant, 
aux  limites  du  corps  et  de  la  portion  libre  de  l'ongle,  ce  même 
épidémie  se  continue  manifestement  avec  la  couche  la  plus 
profonde  de  la  lame  cornée  ;  en  sorte  que  l'identité  de  nature 
entre  l'ongle  et  l'épiderme  ne  saurait  être  révoquée  en  doute. 
L'ongle   pré-       Structure  de  l'ongle  et  développement.  Elle  ne  diffère 

bcnle   (iftix    or-      ,  ,  n  i  .      i        j     ,  „. 

(Il es  (le  stries:  de  ccUc  dc  1  cpidcrmc  que  parce  que  1  ongle  est  plus  dui  et 
plus  cassant,  propriété  qui  serait  due,  d'après  Lauth,  à  du 
phosphate  de  chaux. 

Si  on  examine  les  deux  faces  de  l'ongle  et  surtout  sa  face 
profonde  et  son  bord  postérieur,  on  remarque  qu'elles  sont 
parcourues  par  des  stries  ou  lignes  longitudinales  irès-mani- 
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festes,  qui  semblent  indiquer  une  texlure  linéaire.  Il  semble-     1°  Des  stries 

longitudinales  ; 

rait  donc  que  l'ongle  fût  le  résultat  de  l'agglutination  en  lames 
de  fibres  dirigées  suivant  sa  longueur  ;  mais  si  on  examine 
allenlivement  la  surface  libre  de  l'ongle,  on  voit  qu'indépen- 
damment de  ces  stries  longitudinales,  celte  surface  est  par- 
courue par  des  stries  curvilignes  perpendiculaires  aux  stries     2»  De»  stries 

"^  tj  1       1  transversales.! 

longitudinales.  Ces  stries  curvilignes  deviennent  surtout  ap- 
parentes, dans  le  cas  assez  fréquent  où  l'ongle  du  gros  orteil, 
extrêmement  volumineux,  se  recourbe  en  spirale,  à  la  ma- 
nière d'une  corne,  du  côté  de  la  face  plantaire  de  la  pha- 
lange :  on  voit  alors  que  l'ongle  est  constitué  par  des  lames 
imbriquées,  emboîtées  à  la  manière  des  diverses  couches  que 
présente  la  corne  d'un  animal.  On  peut  même,  à  l'aide  de  la     Décomposition 

de     l'oncle     tn 

macération  ,  séparer  ces  diverses  lames ,  emboîtées  à  la  ma-  une  série  de  la- 
mes emboîtées. 
nière  de  demi-cornets  d'oubliés ,  dont  la  plus  profonde  est  la 

dernière  qui  ail  été  sécrétée.  Le  développement  des  ongles  se 

fait  donc  par  un  mécanisme  très-analogue  à  celui  que  nous 

avons  indiqué  pour  les  dents.  {Voyez  t.  I,  page  570)  (1). 

Les  ongles  sont  donc,  comme  les  cornes,  comme  l'épiderme,        T.es  ongics 

sont  un  produit 

un  produit  de  sécrétion  non  vivant;  ils  ne  reçoivent  ni  vais-  de  sécrétion  non 

vivant. 

seaux  ni  nerfs  ;  leurs  altérations  ne  sont  point  des  [maladies 
inhérentes  à  l'ongle  lui-même,  mais  sont  la  conséquence  d'une 
lésion  de  l'organe  formateur.  Ce  n'est  pas  seulement  le  repli 
dermique,  connu  sous  le  nom  de  matrice  unguéale,  qui  est 
chargé  de  celle  sécrétion,  mais  bien  toute  la  surface  papil- 

(1)  J'ai  étiidié  les  cornes  du  bélier,  dans  le  but  d'en  faire  quelques  applica- 
lious  à  l'ongle  humain.  J'ai  vu  que  ces  cornes  étaient  supportées  par  une  pro- 
Uil  éraiîce  o<iseuse  creusée  d'une  cavité  qui  communique  avec  le  sinus  frontal 
co;rcspoiidant.  Celte  cavité  est  tapissée  par  une  membrane  muqueuse,  épaisse, 
molle ,  Irès-vasculaire,  très-adhérente  à  l'os,  dans  l'épaisseur  duquel  elle  envoie 
des- prolongements.  D'un  autre  côté,  le  chorion  de  la  peau  se  prolonge  sur  la 
surface  externe  de  la  protubérance,  et  présente  des  séries  linéaires  de  papilles 
paraUèlcs  dirigées  suivant  la  longueur  de  cette  protubérance.  Ces  p.ipilles  sont 
très-vasni Inires,  et  les  vaisseaux  sangirins  visibles  à  l'œil  nu  suivent  la  direciion 
linéaire  des  papilles.  C'est  évidemirenl  le  cborion  ou  piutôl  le  corps  paiiliaire 
modifié  qui  est  l'organe  sécréteur  de  la  corne,  laquelle  est  consliluéc  pnr  des 
fibrij  pat;illèlc5  disposées  en  cornets  emboîtés. 
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laire  du  derme  adhérenle  à  l'ongle.  Les  papilles  sont  dispo- 
sées en  séries  longitudinales  :  c'est  donc  suivant  des  lignes 
que  la  sécrétion  de  la  matière  de  l'ongle  est  opérée  (1). 
contiiu?cf^'"™e  ^-'oHgle  croît  coniinuellemenl  en  longueur;  il  ne  croît  pas 
l'ongle  Cl  Ion-  Sensiblement  BU  épaisseur,  à  moins  d'uu  état  morbidc.  Lcs  la- 
melles, qui  sont  le  plus  anciennement  sécrétées,  sont  les  plus 
superficielles,  et  occupent  l'extrémité  libre,  absolument  delà 
même  manière  que  dans  une  dent,  la  couche  d'ivoire  la  plus 
anciennement  formée  est  celle  qui  louche  à  l'émail. 

Matière  colorante  de  la  peau  ou  pigmentum. 

i,a  matière       Lcs  coloratious  diverses  de  la  peau  de  l'homme  peuvent  se 

coloranie    de   la  , 

peau  existe  chez  rapporter  à  la  couleur  blanche,  à  la  couleur  noire  et  au  rouge 

le  lilanc  comme  . 

chez  le iiLgrc.  de  cuivre;  elles  sont  dues  à  la  présence  d'une  matière  colo- 
rante, pigmevfutn,  qui  existe  chez  l'Européen  comme  chez 
le  nègre,  et  qui  est  déposée  sous  Tépiderme. 

Celte  matière  colorante  ou  pigmentum,  peut  être  démon- 
trée sur  la  peau  du  nègre  avec  la  plus  grande  facilité,  à  l'aide 
le  pigmentum  de  la  macération.  On  voit  alors  qu'elle  n'est  point  contenue 

ciiiiimi  n'est  pas 

contenu     dans  dans  dcs  vaisscaux  particuliers,  comme  le  supposait  Bichai, 

des  vaisseaux.  *  '  ' 

mais  qu'elle  est  déposée  sous  l'épiderme,  où  elle  constitue 
une  couche  uniforme  qui  s'enlève  ordinairement  avec  lui , 
qui  reste  quelquefois  attachée  au  corps  papillaire,  mais  qui 
est  étrangère  à  l'un  et  à  l'autre.  L'épiderme,  les  papilles  et 
le  chorion  ont  absolument  la  même  couleur  chez  le  nègre 
et  chez  le  blanc  (2).  Identique  en  tous  points  au  pigmentum 


(1)  La  disposiiion  du  derme  et  du  corps  papillaire  qui  revêtent  la  face  dorsale 
de  la  phalange  iinguéale,  est  digne  de  fixer  l'altt-nliori  :  ce  derme  et  ce  corps 
papillaire  adhèrent  intimement  au  périoste,  et  forment  une  couche  giisàlre 
extrêmement  dense,  pénétrée  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ;  en  soi  le  que  si  la  dis- 
position des  nerfs  dans  la  papille  peut  jamais  être  déterminée,  ce  sera  cerlai- 
nement  au  niveau  de  Tongle  oii  la  papille  nerveuse  est  à  son  maximum  de 
développemenl. 

(2)  Je  ne  saurais  assez  le  répéter,  puisque  cela  est  contesté,  la  coloration  de 
la  couche  réticulée  ou  alvéolaire  de  l'épiderme  est  la  même  dans  la  race  nègre 
et  dans  la  race  blanche.    La  couleur  noire  suivant  les  uns,  grise    suivant  les 
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choroïdien  et  à  la  matière  colorante  morbide  de  la  mélanose,  _^^^son  ^dentité 
le  pigmentum  cutané,  qui,  examiné  au  microscope,  présente  tum  choroïdicu. 
en  général  la  forme  polyédrique ,  est  formé  de  molécules 
d'une  couleur  noire  ou  pluiôt  brun-marron  foncé,  couleur 
de  suie  ,  insolubles  dans  l'eau.  Blumenbach  avait  conjec- 
turé que  celle  matière  noire  n'était  autre  chose  que  du  car- 
bone ;  plusieurs  expériences  chimiques  avaient  paru  appuyer 
cette  conjecture.  D'après  M.  Henle,  le  pigmentum  serait  con- 
stitué par  des  cellules  pigmentaires ,  hexagones  ou  polyé- 
driques, ou  irrégulièrement  arrondies.  Dans  l'intérieur,  au 
milieu  d'un  liquide  limpide,  seraient  des  granulations  pig- 
mentaires,  qni,  à  un  grossissement  de  trois  cents  degrés,, 
ont  l'aspect  de  petits  points  noirs.  Gauthier,  qui  n'admet  cette 
disposition  que  pour  le  pigment  choroïdien,  pense  que  le  pig- 
mentum de  la  peau  est  dû  à  des  cellules  de  la  couche  pro- 
fonde du  derme,  lesquelles  renferment  un  liquide  coloré;  ce 
liquide  disparaît  à  mesure  que  les  cellules  se  développent  et 
se  déforment  en  se  portant  vers  la  surface. 

Chez  l'Européen,  la  matière  colorante  nous  échappe,  parce 
qu'elle  ne  tranche  pas  sur  la  couleur  de  l'épiderme  et  du  cho- 
rion  ;  mais  sa  présence  chez  les  individus  de  la  race  blanche 
ne  saurait  être  contestée. 

La  couleur  de  la  peau,  si  intéressante  pour  le  naturaliste     Rapports  en- 

'  tre    la    matière 

et  pour  le  philosophe,  et  qui  est  un  des  caractères  princi-  colorante  de  la 

^  ^  r-         7  -ï  pggjj  gj  çg[|g  jjgj 

paux  des  races  humaines,  est  en  rapport  assez  constant  avec  cheveux. 
la  couleur  des  cheveux  :  ainsi,  les  individus  à  cheveux  blonds 
ont-ils  généralement  la  peau  plus  blanche  que  les  individus  à 
cheveux  noirs,  ainsi,  voit-on  coïncider  avec  les  cheveux  rou- 
ges, des  taches  cutanées  plus  ou  moins  analogues  à  cette  co- 
loration. Dans  l'albinisme,  il  y  a  absence  de  matière  colorante 

autres,  de  cette  couche  profonde  cliez  le  nègie,  lient  évidemment  à  la  présence 
d'une  certaine  quaiiiilé  de  pigmcnlum  qui  reste  attacliée  à  l'épiderme,  mais 
qui  n'en  fait  nullement  partie.  Les  obsci  valions  microscopiques  de  M.  Henle 
yEncycl.  annt,  ,  t.  VI,  p.  243),  ont  d'ailleurs  appris  que  dans  les  paities  où 
il  est  coiuplcteriient  dépourvu  de  pigmentum,  l'épiderme  du  nègre  ne  diffère 
pas  de  celui  du  blanc. 
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à  la  peau,  comme  aux  cheveux,   comme  dans  rintérieur  de 
Matière  coio-  l'œil.  Du  reslc,   des  nuances  insensibles  conduisent  de  la 

rante  noire  ob-         i         .•        1,1         «       >     •  ■ 

scrvée ciipz l'Eu-  coloration  Dianche  a  la  coloration  noire:  ainsi,  sous  l'épi- 
tar^physioiogu   derme  de  la  peau  d'un  certain  nombre  d'Européens,  et  parti- 
*'"^'         .       culièrement  de  la  peau  du  scrotum  de  la  peau  des  grandes 
lèvres  et  même  des  petites  lèvres  ;  sur  la  face  basanée  de  cer- 
tains individus  qui    avaient  passé  leur  vie  à  l'ardeur   du 
soleil,  j'ai  recueilli  une  matière  colorante  tout  à  fait  sembla- 
Dans  l'dtat  pa-  ble  à  celle  des  nègres.  Il  est  une  maladie  qu'on  a  désignée 

ihologique.  ,,.      <  •        ,,.      , 

sous  le  nom  d  ictère  noir,  diclere  cuivreux,  dans  laquelle  la 
peau  des  blancs  devient  tantôt  noire,  tantôt  olivâtre  ;  une  irri- 
tation chronique  superficielle  déterminée  par  des  vésicatoires, 
par  une  dartre,  par  le  voisinage  d'une  plaie,  amène  aussi  par- 
fois une  coloration  noire  aussi  prononcée  que  chez  le  nègre. 
La  peau  des  jambes,  au  voisinage  des  ulcères  chroniques, 
celle  des  parties  du  corps  qui  sont  affectées  d'éléphanliasis, 
sont  complètement  noires. 
Source  du       Quelle  est  la  source  de  cette  matière  colorante?  M.  Gau- 

pignicntum. 

thier  pense  qu'elle  est  fournie  par  les  bulbes  des  poils.  Bres- 
chet  et  Roussel  de  Vauzème  admettent  un  organe  sécréteur 
du  pigmentum,  organe  glanduleux  qui  serait  situé  à  la  partie 
extérieure  du  derme  dans  de  profonds  sillons  ;  cet  organe  se- 
rait surmonté  d'un  grand  nombre  de  tubes  excréteurs  qui 
verseraient  sous  l'épiderme  les  globules  du  pigmentum  (appa- 
reil chromatogène).  On  pense  généralement  que  le  pigmen- 
tum se  forme  aux  dépens  d'un  plasma  exsudé  au  travers  des 
parois  des  vaisseaux  des  papilles;  le  mécanisme  de  sa  for- 
mation doit  être  le  même  que  celui  de  l'épiderme  (1). 


(1)  «  Le  pigment  n'est  pas  plus  que  l'épiderme  le  produit  d'une  sécrétion 
parliculière,  dit  Hcnle.  Sa  formalion  parait  avoir  pour  point  de  départ  les  pe- 
tits globules  qui  apparaissent  comme  des  noyaux  dans  Us  cellules  piguicntaircs 
parvenues  à  maturité.  » 
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Réseau  lymphatique  de  la  peau. 

Si,  avec  un  lube  à  injection  lymphatique,  on  pique  très-  _^ProcOdé^pour 
obliquement  et  très-superficiellement  la  peau,  on  voit,  dans  les  se£  jymphaii- 
cas  heureux,  le  mercure  se  précipiter  dans  les  mailles  d'un  ré- 
seauvasculaire  sous  épidermique, eUoi\\r\Yhien[ol\à\:)eïin 
d'une  couche  argentée.  Ces  mailles  sont  bien  évidemment  des 
vaisseaux  lymphatiques,  car  le  mercure  ne  tarde  pas  à  passer 
de  ce  réseau  sous-épidermiquc  dans  le  réseau  sous  cutané,  et 
de  là  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  sous-cutanés  ;  il  se  rend, 
en  définitive ,  de  ces  vaisseaux  dans  les  ganglions  inguinaux, 
si  l'injection  est  pratiquée  sur  les  membres  pelviens.  Le  mer- 
cure ne  pénètre  dans  les  vaisseaux  sanguins  que  lorsqu'on  a 
piqué  le  réseau  capillaire  sanguin  qui  est  subjacent  au  réseau 
lymphatique,  et,  dans  ce  cas,  le  réseau  lymphatique  ne  le  re- 
çoit pas. 

Mascagni,  qui,  dans  ses  belles  planches,  nous  représente  si 
souvent  les  vaisseaux  de  la  peau,  a  figuré  dans  plusieurs  cette 
couche  lymphatique  qui  est  située  sur  un  plan  plus  superficiel 
que  la  couche  des  vaisseaux  sanguins.  Un  hasard  heureux  .J'ej^gf^^o^pg^ 
permit  à  Haase  (1)  de  suivre  et  de  figurer  les  vaisseaux  lym-  le  hasam. 
phatiques  cutanés  de  la  région  inguinale,  depuis  la  peau 
jusqu'aux  ganglions  de  l'aine.  Ce  fut  également  par  hasard 
qu'en  1826,  après  avoir  injecté  le  réseau  de  la  pituitaire  du 
veau ,  j'injectai  et  je  présentai  à  mes  leçons  le  réseau  lym- 
phatique de  diverses  régions  de  la  peau  et  des  surfaces  mu- 
queuses. Panizza,  en  1830,  dans  ses  belles  injections  du  pénis 
de  l'homme  et  des  animaux ,  a  parfaitement  montré  la  dis- 
position du  réseau  lymphatique  du  gland  et  du  prépuce. 
M.  Fohman  (2)  a  fait  des  recherches  spéciales  sur  ce  sujet,         p.eciierches 

^  ■'  *  de  Fohmaii. 

c'est-à-dire  sur  le  réseau  lymphatique  de  la  peau  et  des  autres 

(1)  De  vasis  cutis  et  inlestinorum  absorbenlibus.    Lipsise,  1789.  Sur  celle 
figure,  le  réseau  lymphatique  est  fort  mal  représenté. 

(2)  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  divers  ordres,  1833.  M.  Fohman 
est  mort  depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
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lissus.  Deux  belles  planches  représentant,  l'une  la  peau  do  la 
mamelle,  l'autre  la  peau  du  scrotum,  du  gland  et  du  prépuce, 
donnent  une  idée  parfaite  de  la  disposition  du  réseau  lympha- 
tique qui  forme  une  couche  argentée  sous  l'épiderme  :  de  ce 
réseau  naissent  des  branches  qui  traversent  le  derme  dans 
tous  les  sens.  M.  le  docteur  Bonamy  a  parfaitement  réussi  à 
injecter  les  vaisseaux  lymphatiques  de  tout  le  membre  abdo- 
minal, en  piquant  la  plante  du  pied  d'un  enfant  nouveau-né. 
Enfin,  les  cabinets  de  la  Faculté  contiennent  plusieurs  pièces 
anatomiques  iiès-belles ,  représentant  les  vaisseaux  lympha- 
tiques du  cou  et  de  la  tête,  qui  ont  été  préparées,  d'après  mes 
indications,  par  l'injection  directe  du  réseau  lymphatique  cu- 
tané. L'injection  des  vaisseaux  lymphatiques  par  le  réseau 
capillaire  de  la  peau  réussit  d'autant  mieux  que  l'individu  est 
plus  jeune. 
résS'^Pm  hï  ^^  réseau  lymphatique  de  la  peau  est  remarquable,  1°  par 
tique  cutané.  sa  posiiiou  plus  Superficielle  que  celle  des  vaisseaux  sanguins, 
ainsi  que  l'avait  très-bien  vu  Mascagni,  et  par  son  indépen- 
dance complète  de  tout  autre  genre  de  vaisseaux  ;  2°  par  les 
dilatations  ou  ampoules  qu'il  présente  çà  et  là;  3°  par  l'ab- 
sence de  valvules  ;  4"  par  l'absence  d'ouvertures  à  la  surface 
de  la  peau  :  en  sorte  que  dans  aucune  circonstance,  à  moins 
de  déchirure,  on  ne  voit  le  mercure  s'échapper  par  les  pores 
épidermiques;  5°  le  réseau  lymphatique  cutané  forme  ordi- 
nairement deux  couches  bien  distinctes  :  une  couche  super- 
ficielle extrêmement  déliée,  entre  l'épiderme  et  le  derme,  une 
couche  sous-jacenie  au  derme  appartenant  à  des  vaisseaux 
plus  profonds  (1). 


(1)  D'après  M.  Fohnian,  la  peau  serait  composct",  m  allant  du  dedans  en 
dehors  : 

1°  Du  paunicule  graisseux  ; 

2"  De  la  couche  interne  du  derme  caractérisée  par  des  mailles  fihrcuscs  ; 

30  De  la  couche  du  réseau  vascuiaire  qui  se  compose  des  vaisscatix  lympha- 
tiques, de  la  dernière  distrilnition  des  vais-eaux  et  des  nerfs  réunis  par  u.i  peu 
de  matière  animale; 
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Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  follicules  sébacés,  les 
follicules  pileux  el  les  organes  sudaloires. 

Follicules  sébacés, 

La  peau  contient  dans  son  épaisseur  des /b///cj//e*  «t'ia-      Dc-niuiion. 
CCS  :  ce  sont  de  petites  poches  ou  utricules,  du  volume  d'un 
grain  de  mil,  qui  sont  logées  dans  l'épaisseur  du  derme,  sou- 
lèvent l'épiderme,  et  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  un  très-petit 
orifice  visible  à  la  loupe,  et  même  à  l'œil  nu,  chez  quelques       Drs  orifices 

'  ,  des  follicules  sé- 

individus.  C'est  par  cet  orifice  qu'est  incessamment  versée  à  la  l'ace^s. 

surface  de  la  peau  une  matière  grasse,  propre  à  en  entretenir 

la  souplesse,  matière  grasse  qu'on  exprime  chez  quelques 

individus  sous  forme  de  petits  vers,  en  comprimant  certaines 

régions,  et  plus  particulièrement  les  ailes  el  le  dos  du  nez. 

Ces  follicules,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des     ces  foiiicuics 

manquent    à    la 

membranes  muqueuses,  manquent  complètement  à  la  paume  paume        des 

mains    et    à     la 

des  mains  el  à  la  plante  des  pieds.  Peut-être  existent-ils  dans  plante  des  pieds. 
toutes  les  autres  parties  du  corps;  mais  on  les  remarque  sur- 
tout au  creux  de  l'aisselle,  au  cuir  chevelu,  autour  de  l'anus, 
de  la  vulve,  des  ouvertures  du  nez  el  de  la  bouche,  des  ma- 
melles, dans  le  conduit  auditif.  Ils  sont  tiès-développés  chez 
l'enfaul  naissant.  Considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  slruc-      iis  appanien- 
ture,  les  follicules  sébacés  me  paraissent  appartenir  au  tissu  glanduleux. 
granuleux  ou  glanduleux,  el  cette  structure  est  surtout  évi- 
dente dans  les  follicules  du  creux  de  l'aisselle,  donl  l'organi- 
sation me  paraît  plus  complexe  que  celle  des  autres  follicules 
cutanés ,  les  follicules  axillaires  sont  en  effet  des  glandules 
constituées  par  des  gi^anulations  agglomérées,  s'ouvrant  dans 
un  conduit  excréteur  commun,  lequel  verse  ses  produits  à  la 

4^  D'une  coiiche  de  ce  réseau,  uuiquement  formée  des  deinières  ramifica- 
tions d<s  vais  eaux  lymphatiques; 
5°  Du  mucus  de  Malpighi  ; 
6°  De  l'épiderme. 


Lo  (K'veloppe- 
ineiit  des  folli- 
cules n'est  pas 
en  rapport  avec 
celui  du  derme. 


'  Les  follicules 
sébacés  s'ou  • 
vrent-ils  dans 
les  follicules  pi- 
leux ?  i 
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surface  de  la  peau.  Cependanl  des  auteurs  recommandables 
considèrent  les  follicules  sébacés  comme  formés  par  la  peau 
amincie  et  réfléchie.  Ces  follicules  sont  très-développés  chez 
quelques  sujets,  et  ce  développement  relatif  porte  tantôt  sur 
la  totalité  de  l'appareil  sébacé,  tantôt  sur  certaines  régions. 
Du  reste,  le  développement  des  follicules  n'est  pas  en  rapport 
avec  celui  du  derme.  Ex.  :  follicules  de  la  peau  du  scrotum. 
Ce  sont  les  follicules  sébacés  non  moins  que  les  follicules  pi- 
leux qui  proéminent  à  l'extérieur  de  la  peau  dans  le  phéno- 
mène connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule. 

Les  follicules  sébacés  sont  les  satellites  des  poils,  et  sou- 
Vent  deux  ou  trois  follicules  sébacés  existent  autour  d'un  fol 
licule  pileux.  La  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont 
également  dépourvues  et  de  follicules  cutanés  et  de  follicules 
pileux. 

D'après  plusieurs  anatomistes  modernes ,  la  plupart  des 
follicules  pileux  seraient  pourvus  de  follicules  sébacés ,  qui 
s'ouvriraient  dans  leur  cavité  (1). 

J'ai  vainement  cherché  cette  disposition.  M.  Giraldès, 
agrégé  de  la  Faculté,  qui  a  bien  voulu  me  seconder  dans  ces 
recherches,  n'a  pas  été  plus  heureux  ;  en  sorte  que  je  suis 
fondé  à  admettre  que  les  auteurs  distingués  qui  l'ont  adoptée, 
s'en  sont  laissé  imposer  par  une  illusion  d'optique  (voy.  poils). 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y  a  connexion  intime  entre 
les  follicules  sébacés  et  les  follicules  pileux,  et  que  constam- 
ment l'orifice  cutané  des  follicules  sébacés  est  situé  à  côté 
d'un  poil,  si  bien  qu'il  semble  quelquefois  que  l'orifice  de 
sortie  du  poil  soit  le  même  que  l'orifice  d'un  follicule  cutané, 
et  cependant  le  développement  des  follicules  sébacés  n'est  pas 
en  raison  directe  et  nécessaire  de  celui  des  poils.  Ex.  :  folli- 
cules de  la  peau  du  nez,  de  l'aréole  des  mamelles.  Ces  rap- 


(1)  Les  planches  de  M.  Arnold  représentent  des  glandes  sébacées  s'ouvrant 
dans  les  follicules  pileux.  Glaitdidœ  sehacœ  acinosœ,  quariim  due  ad  unum 
quemuue  foUiculum  phrumqiie pertinent...  earum  ductus  excrelorius  caviiati 
foUicidi pili  continms ^  fig.  deciAa  fascicul.  II,  tabula  XI. 
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ports  iniinies  e^ilre  les  follicules  sébacés   et  lo^.  follicules        connexions 

•^  inlmies  entre  les 

pileux,  rapports  tels  que  dans  certaines  régions,  ces  follicules  foiiicuies   séba- 

semblcut  se  transformer  les  uns  dans  les  autres  (1),  expli-  cuies  pikux. 

quent  l'opinion  de  certains  auteurs,  d'Eichorn,  en  parliculiei-, 

qui  tendrait  à  établir  leur  identité  absolue  ;  suivant  d'autres 

anaiomistes,  il  n'existerait  pas  de  follicules  sébacés,  mais  les 

follicules  pileux  seraient  chargés  de  la  sécrétion  de  l'enduit 

cutané.  Mais  il  suffit  d'étudier  comparativement,  avec  Weber,     i,es  follicules 

sifbcicés     Gl    ÏGS 

les  follicules  pileux  et  les  follicules  sébacés,  la  situation  plus  foiiicuies  piieux 

,  sont  des  organes 

profonde  des  premiers,  leur  forme  si  différente  et  même  leuf  disiincis. 
structure  si  distincte,  pour  être  convaincu  que  les  follicules 
pileux  et  les  follicules  sébacés  sont  des  organes  distincts. 
Vus  au  microscope  simple,  les  follicules  sébacés  représen-     Émdc  des  foi- 

•^  *       '  ^  liciiles     S(*l)accs 

tent  des  uiricules  de  diverses  formes,  à  goulot  extrêmement  au    microscope 

simple. 

court,  dans  lequel  s'enfonce  l'épiderme  aminci.  La  structure 
de  ces  utricules  nous  est  inconnue;  mais  la  présence  de  l'épi- 
derme dans  leur  cavité  est  démontrée  par  l'inspection  directe 
et  par  la  couleur  jaune  qu'acquiert  la  surface  interne  du  fol- 
licule, lorsque  la  peau  a  macéré  dans  l'acide  nitrique. 

La  matière  colorante  pénètre-t-elle  dans  la  cavité  du  folli- 
cule sébacé  ?  On  voit  sur  la  peau  du  nègre  la  matière  colo- 
rante entrer  dans  le  goulot  du  follicule,  mais  on  ne  peut  la 
suivre  plus  loin. 

Il  est  des  follicules  sébacés  simples  :  il  en  est  de  composés  ;      FoUicuies  sé- 

'  _    ^      bacés  simples  et 

deux,  trois,  quatre  utricules  s'ouvrent  dans  la  même  cavité,  composés. 
Au  reste,  les  follicules  sébacés  ne  font  pas  partie  intégrante, 
nécessaire,  de  la  peau  :  c'est  un  organe  surajouté. 

Des  follicules  pileux. 

Les  poils  sont  des  productions  de  la  surface  de  la  peau.     Définition. 
épidermiques,  filiformes,  irès-flexibles  et  très-déliées  dans 
l'espèce  humaine,  variables  par  leur  longueur,  leur  diamètre 
et  leur  couleur,  et  qui  ont  reçu  divers  noms  suivant  la  région 

(1)  Cliez  certaines  femmes,  plusieurs  des  follirules  sébacés  des  mamelles  sofit 
remplacés  par  des  follicules  pileux. 
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qu'ils  occiipeni(l).  Les  poils  onl  pour  organe  producteur  un 
follicule  assez  analogue  au  follicule  dentaire. 

Le  système  pileux  est  moins  développé  chez  l'homme  que 
chez  les  autres  animaux  qui  vivent  dans  l'air,  d'où  la  nécessité 
des  vêtements.  La  sensibilité  tactile  étant  en  raison  inverse  de 
la  protection ,  on  conçoit  pourquoi  dans  l'espèce  humaine, 
celle-ci  a  été  sacrifiée  à  la  première.  Les  poils  paraissent  des- 
tinés spécialement  à  garantir  la  peau  contre  la  température 
extérieure,  de  même  que  les  follicules  sébacés  paraissent 
avoir  été  destinés  à  la  garantir  contre  le  dessèchement, 
i.a  paume  des       Toutc  la  surfacc  du  corps  de  l'homme,  la  paume  des  mains 

maiiis  et  la  p!au-  '  '        ^ 

te  (les  pieds  sont  et  la  plaulc  dcs  picds  exceptées,  est  recouvcite  de  poils  très- 

les  seules  parties  »  i  i  7  i 

dépourvues    de  fins  et  irès-courls,  sous  la  forme  d'un  duvet  lécrer,  et  qui 

poils.  '  o      >  ^ 

conserve  ce  nom  (duvet);  mais  les  poils  proprement  dits 
sont  groupés  sur  certaines  régions  de  la  surface  du  corps,  où 
ils  sont  affectés  à  des  usages  particuliers.  Ainsi  on  les  trouve 
en  très-grande  quantité  sur  le  crâne,  où  ils  ont  reçu  le  nom 
de  cheveux;  à  la  face  où  ils  portent  le  nom  de  barbe;  les 
poils  qui  bordent  l'une  et  l'autre  paupière,  s'appellent  cils; 
la  rangée  arquée  qui  surmonte  les  paupières  s'appelle  sour- 
cil; les  poils  des  lèvres  constituent  la  moustache,  etc. 

Au  tronc,  les  poils  forment  un  massif  autour  des  parties 

génitales  ;  on  en  trouve  également  au  creux  des  aisselles,'dans 

les  deux  sexes  ;  sur  le  lliorax,  entre  les  deux  mamelles  chez 

l'homme. 

Différences       Lcs  poils  présentent  des  différences  très-marquées  suivant 

que  piésente  le 

développement    le  scxc,  suivaut  l'à^e ,  suivaut  les  l'aces  humaines.  La  race 

des  poils.  *" 

caucasique  est  celle  qui  offre  le  système  pileux  le  plus  déve- 
loppé; la  race  nègre,  au  contraire,  le  piésente  à  son  mini- 
mum de  développement. 
Les  cheveux,  les  cils  et  les  sourcils  existent  avant  la  nais- 

(1)  Les  plquanls  du  hmsion,  les  soies  du  singlicr,  le  cri/i  du  clieval,  l;i 
Iniiie  du  mouton,  la  bourre  ie.  la  plupart  des  niammifèris,  sont  des  espèces  de 
poils,  11  en  est  de  même  des  plumes  des  oiseaux,  suivant  M.  de  BLiiir.  ille  ;  car 
les  plumes  proviennent  d'un  bulbe  contenu  dans  un  follicule,  et  le  tuyau  di'  la 
plume  son  par  l'ouvei  turc  de  ce  fo'licule. 
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sauce;  avant  la  naissanco  aussi,  loiil  le  corps  csi  levêlu  d'un 
diivei  très  épais,  qui  lombe  dans  les  premiers  mois  de  la  vie 
exira-ulérine.  A  1  époque  de  la  puberié,  la  région  pubienne 
el  le  creux  des  aisselles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  chez  la 
femme  les  grandes  lèvres;  chez  l'homme  le  scrotum  et  le 
pourtour  de  l'orifice  anal  se  couvrent  de  poils.  En  outre  chez 
l'homme  la  barbe  paraît;  la  région  antérieure  du  tronc  et 
les  membres  se  révèlent  de  poils  plus  ou  moins  longs,  suivant 
les  individus.  Je  ferai  remarquer  que  le  développement  des       in    sysitme 

•1         '      .  .       •  1      /.  ,.,.,.       pileux     liés  tlé- 

poils  n  est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  force  de  1  indi-  veioppé      n'est 

.,..,,  ,  .  .  pas  toujours  un 

vidu,  ainsi  que  l  ont  avance  certains  auteurs,  qui  regardent  signe    de    >i- 
un  système  pileux  abondant  comme  un  attribut  de  la  force  ^"^"'^" 
et  de  la  virilité.  Si  parmi  les  hommes  velus  il  en  est  qui  soient 
doués  du  tempérament  aihléiique,  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  sont  grêles  et  même  affectés  de  phihisie  tuberculeuse. 

Chez  les  mammifères,  les  poils  de  la  région  postérieure  du 
tronc  sont  plus  développés  que  ceux  de  la  région  antérieure, 
preuve  de  leur  destination  à  l'attitude  quadrupède  ;  chez  quel- 
ques animaux,  qui  se  défendent  en  se  renversant  le  dos,  ce 
sont  les  poils  de  la  région  antérieure  qui  sont  les  plus  déve- 
loppés. 

Les  cheveux  peuvent  acquérir  une  grande  longueur  :  on  en     La  longuenret 

.    ,  1    •  •  ).    1  .  ,      .  la  direction  des 

a  vu  qui  descendaient  jusqu  a  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  cheveux    prou- 

,.      ,     .     ,  ,  .  .  \ent  la  desiina- 

et  qui,  dissémines  autour  du  tronc,   pouvaient  le  couvrir  tion  de rhomme 

T       1  .  .  .  à    l'attitude   bi- 

comme  un  vêtement.  La  longueur  des  cheveux  et  leur  direc-  pède. 
lion  prouvent   manifestement  la  destination  de  l'homme  à 
l'ailiiude  bipède;  car,  dans  l'attitude  quadrupède,  ils  traîne- 
raient à  terre,  et  tomberaient  sur  la  face. 
Les  cheveux  présentent  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  dif-     DiffLiencesdes 

cheveux  sous  le 

terences,  sous  le  rapport,  l°de  leur  direction  ,-  il  en  est  qui  rapport  de  leur 

direction, de  leur 

sont  lisses  et  longs,  d  autres  qui  sont  crépus  et  comme  lai-  diam6ire,etc 
neux  :  celte  dernière  disposition  est  propre  à  la  race  nègre  ; 
dans  ce  cas,  les  cheveux  n'acquièrent  jamais,  beaucoup  de 
longueur  ;  2°  de  leur  diamètre;  il  en  est  qui  sont  d'une  ténuité 
excessive  ;  d'autres  sont  volumineux  et  roides;  3"  du  nom- 
bre;  en  général,  les  cheveux  sont  plus  nombreux  chez  la 
IV.  3 
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Différences  femme  quc  chez  l'homme,  comme  si  l'aciivilé  du  système  pi- 
que    présentent  .  ,  ■        i  i  /„     i      i 

jescheveux.  leux  se  conceiilrail  chez  elle  sur  le  cuir  chevelu;  a°  de  la 
couleur i  la  couleur  des  cheveux  éiabili  cnire  les  hommes 
des  différences  importantes.  Les  nombreuses  nuances  de  co- 
loration des  cheveux  se  rallienl;  autour  de  trois  couleurs  prin- 
cipales :  le  noir,  le  hlond  et  le  rouge  de  feu.  Le  blond 
appartient  aux  habitants  du  nord  et  aux  tempéraments  lym- 
phatiques et  sanguins;  le  noir,  aux  habitants  du  midi  et  aux 
tempéraments  bilieux  et  sanguins  ;  le  rouge  de  feu  n'appar- 
tient à  aucun  tempérament  en  particulier;  et,  dans  nos  idées 
de  beauté,  celte  couleur,  qui  s'accompagne  ordinairement 
d'une  transpiration  d'odeur  désagréable,  est  regardée  comme 
une  disgrâce  de  la  nature.  Il  est  bon  de  rappeler  que  le  pig- 
ment de  la  peau  est  en  général  en  rapport  avec  la  couleur  des 
cheveux. 
De  ta  barbe.  La  bcirhe  cst  propre  au  sexe  maie  :  elle  occupe  la  partie 
inférieure  de  la  face,  et  par  conséquent  laisse  à  découvert  les 
régions  qui  servent  éminemment  à  l'expression  de  la  physio- 
nomie ;  savoir  :  les  régions  oculaire,  nasale  et  frontale. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  connexion  qui  existe  entre 
le  développement  des  organes  génitaux  et  celui  de  la  barbe. 
L'eunuque  est  presque  imberbe. 

Les  soins  minutieux  que  nécessitent  une  longue  barbe  et 
une  longue  chevelure,  ont  porté  l'homme  à  s'en  affranchir,  en 
se  soumettant  à  la  coupe  des  cheveux  et  de  la  barbe.  Il  est 
assez  remarquable  que  les  peuples  les  plus  efféminés ,  les 
Orientaux,  par  exemple  ,  soient  précisément  ceux  qui  atta- 
chent le  plus  de  prix  à  une  longue  barbe.  L'hygiène  s'occupe, 
non  sans  de  grands  motifs,  de  l'influence  de  ces  diverses  ha- 
bitudes sur  la  santé. 

Slruoiure  et  développement  des  poils. 

On  ne  peut  avoir  une  bonne  idée  de  la  structure  des  poils 
que  par  l'étude  de  leur  développement.  Les  poils,  par  celle  de 
leurs  extrémités  qui  tient  à  la  peau,  sont  contenus  dans  une 
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espèce  de  bulbe  ou  follicule,  irès-analogiie  au  bulbe  ou  folli-     Buibe  ou  foiii- 

1  7  •  1'  *^^''*^  pileux. 

cule  dentaire.  Ce  bulbe  ou  follicule  pileux^  qui  est  1  organe 
formateur  du  poil,  est  logé  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  surface  de  la  peau  par  une  sorte  de 
canal  membraneux,  bien  décrit  par  Bicliat.  On  considère  dans 
le  bulbe  ou  follicule  pileux  une  poche  ou  bourse  et  muq  pa- 
pille ou  pulpe  pileuse  : 

1°  La  membrane  en  forme  de  poche  ou  de  bourse  {mem-    Membrane bui. 

sale  ou  follicule 

brane  bursale;  Heusinger),  est  une  espèce  de  cul-de-sac  pileux. 
oblong,  ouvert  à  l'extérieur  par  un  goulot  ou  orifice  étroit, 
qui  donne  passage  au  poil  sans  y  adhérer  en  aucune  manière. 
Sa  transparence  permet  de  voir  le  poil  contenu  dans  sa  cavité. 
Si  on  divise  cette  membrane  bursale,  qui  ne  serait,  d'après 
Dutrochet,  que  la  peau  déprimée,  on  voit  que  sa  surface  in- 
terne est  lisse,  sans  adhérence  avec  le  poil,  dont  elle  est  sé- 
parée par  un  liquide  rougeâtre,  indiqué  par  Heusinger.  Celle 
membrane  bursale,  bien  distincte  du  derme  qu'elle  traverse, 
est  constituée  par  trois  couches  ou  membranes  superposées  : 
1°  une  couche  externe  fibreuse  ;  2°  une  couche  moyenne  qui 
forme  un  réseau  vasculaire;  3°  une  couche  interne  épider- 
mique.  La  présence  d'une  couche  épidermique  est  démontrée 
parla  coloration  jaune  qu'y  développe  l'acide  nitrique  étendu 
et  par  sa  résistance  à  l'action  prolongée  de  cet  acide,  lorsque 
les  autres  couches  du  follicule  ont  été  converties  en  gélatine, 
si  bien  qu'on  peut  isoler  la  gaîne  épidermique. 

C'est  du  fond,  c'esl-à-dire  du  point  le  plus  éloigné  du  pore  PapiUe  pileuse. 
épidermique  qui  doit  livrer  passage  au  poil,  que  naît  la  pa- 
pille pileuse ,  papille  conique,  à  base  adhérente,  à  sommet 
libre,  qui  est  bien  loin  de  se  prolonger  jusqu'à  l'orifice  du 
follicule,  comme  on  l'a  dit,  qui  est  au  contraire  extrêmement 
courte  et  est  reçue  immédiatement  dans  la  base  du  cheveu 
creusée  en  cône  pour  la  recevoir.  Ces  choses  ne  peuvent  bien 
se  voir  qu'à  l'aide  du  microscope. 

C'est  par  son  fond ,  et  pour  se  rendre  essentiellement  à  la 
papille,  que  le  follicide  reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  destinés 
à  l'accroissement  du  poil.  Le  grand  nombre  de  vaisseaux  et 

3. 
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de  nerfs  qui  se  rendeni  aux  paiiies  abondamment  pouivues 
de  poils,  établit  combien  est  active  la  nutrition  des  fullicules 
pileux ,  et  explique  la  douleur  qui  résulte  de  l'arracliement 
des  poils.  On  dit  avoir  suivi  des  nerfs  jusque  dans  la  papille 
pileuse. 
Connexions       Relativement  aux  connexions  qui  existent  entre  les  folli- 

(Ics  follicules  pi-  ,  .1         ■  •  • 

leuxetdes  foiii-  culcs  pilcux  et  Ics  folliculcs  scbaccs,  CCS  conuexious  sont  in- 

cules  sébacés.  ...  .  ,        ^  n-       i  i 

times;  mais  je  n  ai  jamais  vu  les  follicules  sébacés  s  ouvra- 
dans  les  follicules  pileux  :  cette  disposition,  qui  a  été  repré- 
sentée dans  des  tigures ,  très-bonnes  d'ailleurs,  ne  peut  ôire 
considérée  que  comme  une  simple  apparence.  Effectivement, 
en  examinant  au  microscope  des  parties  de  peau  appartenant 
au  cuir  chevelu,  lesquelles  avaient  été  préalablement  compri- 
mées entre  deux  verres,  il  m'a  semblé  quelquefois  que  le  folli- 
cule pileux  traversait  plusieurs  cavités  folliculeuses  ;  mais  un 
examen  plus  attentif  m'a  permis  de  voir  qu'il  y  avait  juxta- 
position et  non  fusion  entre  les  follicules  pileux  et  les  folliculcs 
sébacés. 

Étuis  cornés.  Ëtui  comé.  C'cst  sur  la  papille  que  se  forme  le  poil,  qui 
représente  un  étui  corné,  conique,  lequel  se  moule  exacte- 
ment sur  le  sommet  de  la  papille.  A  ce  premier  cornet  en  suc- 
cède un  autre  qui  soulève  le  précédent,  et  ainsi  de  suite,  de 
telle  manière  que  le  poil  a  constamment  une  forme  conique. 
Les  stries  circulaires  que  présente  à  sa  surface  le  corps  des 
poils  vus  au  microscope ,  stries  que  je  ne  peux  mieux  com- 
parer qu'à  celles  de  la  corne  du  bélier,  sont  le  vestige  de  celle 
disposition. 

D'après  les  expériences  de  Heusinger,  qui  a  enlevé,  à  des 
intervalles  déterminés ,  les  moustaches  d'un  chien  qu'il  a  sa- 
crifié ensuite,  dans  le  but  d'observer  les  changements  suc- 
cessifs qui  se  passent  dans  les  follicules  pileux  ;  d'après  ces 
expériences,  dis-je,  il  s'écoule  un  temps  assez  long  avant  que 
le  poil  ne  traverse  l'épiderme  ;  mais  une  fois  qu'il  l'a  fianchi, 
son  accroissement  se  fait  avec  rapidité. 

Disposiiioii  de       Que  devient  l'épiderme  au  niveau  du  poil?  Suivant  les  uns 

l'épiderme      par  ,  .11  1  -i         1  -i     r  1 

rapport  au  poil,    il  sc  prolougc  sur  la  partie  libre  du  poil,  dont  il  lorme  la 
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membrane  extérieure  ;  en  sorle  que ,  dans  celle  liypoihèse,      Diverses  opi- 
nions  éniibos  à 
l'épiderme  serait  entièrement  étranger  a  la  racine  du  poil,   ce  sujet. 

Suivant  d'autres,  il  s'enfonce  dans  la  membrane  bursale,  qu'il 
tapisserait  pour  se  continuer  avec  la  base  du  poil,  d'après  une 
opinion,  et  pour  se  réfléchir  sur  la  surface  externe  du  poil  ;  et 
d'après  une  autre  manière  de  voir,  pour  lui  former  un  tube  épi- 
dermique  qui  tomberait  par  écailles  à  mesure  que  le  poil  se  pro- 
duirait au  dehors.  Suivant  certains  observateurs,  l'épiderme  est 
tout  à  fait  étranger  au  poil,  lequel  perfore  l'épiderme  (1)  pour 
se  produire  au  dehors.  Celle  dernière  manière  de  voir  serait 
confirmée  par  les  observations  deWeber,  qui  a  vu  le  poil  soule- 
ver l'épiderme  en  manière  de  papilles (2) ;  ei  parles  recherches 
récentes  de  M.  Simon  (3),  qui  a  vu  qu'avant  de  se  produire 
au  dehors,  les  poils  du  fœtus  semblent  arrêtés  par  l'épiderme  ; 
de  telle  façon  qu'ils  se  courbent  sur  eux-mêmes  ou  se  con- 
loui'nenl  en  spirale.  M.  Giraldès  a  répété  la  même  observa- 
tion sur  des  fœtus  de  cochons.  Cependant,  les  observations 
que  j'ai  présentées  plus  haut  ne  permellent  pas  de  douter  de 
la  présence  de  l'épiderme  dans  la  cavité  bursale  ;  et  il  est  clair 
que  cet  épiderme  folliculaire  doit  se  continuer  avec  l'épiderme 
cutané.  La  difficulté  qu'éprouve  le  poil  à  franchir  le  goulot 
des  follicules ,  ne  suppose  pas  nécessairement  que  ces  folli- 
cules soient  clos. 

En  quoi  consiste  la  lige  du  poil?  On  vient  de  le  voir  ;  le  poil      Le  poii  est  un 

,    .  produit  de  sécré- 

est  un  produit  de  sécrétion,  et  par  conséquent  un  produit  non  tien, 
vivant,  résultant  de  l'emboîiement  successif  de  petits  cornets. 
Vu  au  microscope,  le  poil  paraît  noueux ,  ici  étroit,  là  renflé, 
quelquefois  bosselé;  sa  surface  est  souvent  écailleuse,  et  ces 

(1)  b'après  M  Flourens ,  l'épidercne,  en  s'enfonçant  dans  le  derme  pour 
former  des  gaines  à  la  raciue  des  poils,  s'arrête  à  l'entrée  du  bulbe  et  à  la 
racine  du  poil  (^Anal.  génér.  de  la  peau  et  desmemb.  mttq.^  Archives  du 
Miisctim,  18Î3,  t.  III,  p.  108). 

(2)  î.euwenhoek  attribue  l'incurvation  que  présentent  cpielquefois  les  jioils 
à  leur  extrémité,  à  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  traverser  l'épiderme,  1693. 
Ânnot.  ualurce^  in-4°,  p.  421. 

(3)  Muller,  ArJnves. 
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peiiies  écailles  superficielles,  que  l'acide  acétique  étendu  dé- 
tache, pi'ésente  tous  les  cxiractères  de  fragments  d'épiderrae. 
siiuciure  du       Les  poils,  al-je  dit,  présenleni  à  leur  surface  des  stries 
''°''"  circulaires  à  la  manière  des  ongles  ;  en  outre,  comme  ces  der- 

niers, ils  présentent  des  stries  longitudinales.  Lorsqu'on  a 
rendu  le  poil  demi-transparent,  à  l'aide  de  l'acide  acétique 
étendu,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  ces  lignes 
longitudinales,  lesquelles  sont  surtout  évidentes,  même  à 
l'aide  d'une  simple  loupe,  au  voisinage  de  l'extrémité  papil- 
laire  du  poil.  Du  reste,  la  division  en  fibres  longitudinales,  si 
manifeste  à  l'œil  nu,  dans  la  soie  du  sanglier,  n'existe  que 
pour  la  substance  corticale  du  poil;  car,  au  centre  du  poil, 
la  disposition  linéaire  est  remplacée  par  une  disposition  aréo- 
laire  et  au  milieu  de  ces  aréoles  qu'il  faut  étudier  à  l'aide  d'un 
foit  grossissement,  on  voit  disséminée  la  matière  colorante  du 
poil.  Nulle  part  la  partie  centrale  ou  médullaire  du  poil  ne 
présente  ces  vaisseaux  remplis  de  matière  colorante  admis 
par  Bichat. 

La  coloration  des  cheveux  paraît  exclusivement  due  à  la 
substance  médullaire  ;  la  substance  corticale  est  également  in- 
colore dans  le  cheveu  blanc  et  dans  le  cheveu  coloré.  Le  che- 
veu blanc  contient  tous  les  éléments  du  cheveu  noir,  moins  la 
matière  colorante. 

Vaisseaux  sudaloires. 

r,es  vaisseaux       Slenon,  Malpighi  et  autres,  avaient  admis  desglatides  su- 

sudatoires      ont      ,       .  ,„  ■       .         i  i        •  n    i    .  i.  -i 

été  indiciués  par  dorifeves  situées  dans  le  tissu  cellulaire  adipeux,  sortes  de 

beaucoup  d'ana-         ,  ,  ,    ,,         ,    .  .^  .    ,,  ,       , 

toinistes.  tubes  S  ouvraul  a  1  extérieur  par  un  orifice  muni  d  une  valvule 

(1).  Fontana  avait  parlé  de  vaisseaux  serpentins  qu'il  avait 
vus  sous  l'épidenne  à  l'aide  du  microscope.  Les  orifices  ou 
pcrtuis  de  la  peau  qui  donnent  issue  à  la  sueur,  signales  en 
1717  par  Leuwenhoeck,  avaient  été  reconnus  depuis  par  tous 
les  observateurs  (2).  N.  Eichorn  avait  de  nouveau  appelé  l'at- 

(1)  Haller.  Elemcuta  physiologiœ,  t.  V,  lib.  12,  p.  42. 

(2)  Il  suffit  de  if garder  altenlivement  à  la  loupe  et  même  à  l'œil  nu  la  face 
palmaire  des  doigts  et  de  la  paume  de  la  main  eu  sueur,  pour  voir  de  petites 
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icniion  sur  les  conduits  sudorifères,  qu'il  décril  comme  des 
canaux  droits,  rampant  obliquement  sous  l'épiderme;  mais 
c'est  à  Breschet  et  Roussel  de  Vauzème  (1)  que  nous  devons 
la  description  exacte  et  complète  de  l'appareil  sécréteur  de 
la  peau  (appareil  diapnogène) ,  qui  se  compose  :  1°  d'une  ^^^e  J^\  e'ande 
petite  glande  ;  2°  de  petits  canaux  en  lire-bouchon.  Rien  de 
plus  facile  à  démontrer  que  la  présence  de  ces  glandes  et  de  „^,^f,„^^/';»j;^ 
ces  canaux  spiroides  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  J'^posOs  eu  spi- 
pieds.  Il  suffit  d'étudier  à  la  loupe  et  même  quelquefois  à 
l'œil  nu  une  coupe  perpendiculaire  de  la  peau  :  on  voit  alors 
qu'il  existe,  non  dans  l'épaisseur  du  derme,  mais  sous  le  der- 
me, dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  une  sorte  de  petit 
corps  arrondi  qui  paraît  formé  par  un  canal  capillaire  con- 
tourné plusieurs  fois  sur  lui-même:  de  ce  corps  arrondi  par 
un  canal  qui  décrit  un  certain  nombre  de  spires  en  traversant 
le  derme,  en  décrit  de  non  moins  considérables  en  traversant 
l'épiderme,  et  vient  s'ouvrir  obliquement  à  la  surface  de  la 
peau  par  un  permis  évasé  ou  infundibuliforme. 

Ces  glandes  et  canaux  sudaioires  existent  dans  toutes  les 
régions  de  la  peau  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds,  bien  qu'ils  y  soient  plus  difficiles  à  démontrer.  La 
section  par  tranches  de  l'épiderme  de  la  plante  des  pieds  et 
de  la  paume  des  mains,  permet  d'y  voir,  même  à  l'œil  nu,  les 
coupes  des  canaux  spiraux. 

gouUeleUes  s'échapper  d'innombrables  perluis  ou  orifices  déprimés,  iufundibu- 
liformes,  et  ces  gouUeleUes,  évaporées,  remplacées  immédiatement  par  d'au- 
tres gouttelettes.  Ces  orifices  m'ont  paru  silués  sur  la  même  ligne  que  ïtà 
papilles. 

(1)  Recherches  sur  la  structure  de  la  peau,  1835,  pag.  26,  72,  90. 
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DE  LA  LANGUE 

CONSIDÉRÉE  COMME  ORG/^NE  DU  GOUT. 


La  langue  (1),  organe  du  goùl ,  que  nous  avons  décrile 
ailleurs  (voy.  Cavité  buccale,  l.  III,  p.  23i),  esl  de  lous  les 
organes  des  sens  spéciaux,  celui  dont  la  slruciurc  a  le  plus 
d'analogie  avec  la  peau.  Aussi  la  langue,  en  même  temps 
qu'elle  est  l'organe  du  goût,  esi-elle  en  même  temps  un  organe 
de  tact  et  de  loucher. 

oût^résM^dans  ^^  ^^"^  ^"  ^*^"^  résidc  essentiellement  dans  la  membrane 
'™nbrancpa-  papillaire  qui  revêt  la  face  supérieure  de  la  langue.  Nous 
avons  vu  que  les  éminences  perforées  qui  occupent  la  base  de 
la  langue,  ne  sont  pas  des  papilles,  mais  des  glandules,  et 
nous  avons  divisé  les  papilles  'proprement  dites  en  papilles 
grosses  ou  caliciformes ,  disposées  en  V  à  la  base  de  la  lan- 
gue, et  en  papilles  petites,  qu'on  peut  subdiviser  en  papilles 
coniques,  filiformes,  lenticulaires,  arundiniformes,  d'après  les 
figures  variées  qu'elles  présentent. 
néraux  deTsIns  "^^^'^  ^^"^  Spécial ,  et  OU  donuc  ce  nom  aux  sens  qui  n'ont 
pas  pour  objet  la  sensation  tactile  proprement  dite,  présente 
à  étudier  un  appareil  spécial  destiné  à  recevoir  les  impres- 
sions, et  un  nerf  spécial  approprié  à  ces  impressions,  et  des- 
tiné à  les  transmettre. 

La  structure  musculaire  de  la  langue,  qui  semble  n'avoir 
trait  qu'à  des  usages  relatifs  à  la  mastication,  ù  la  déglutition 

(1)  Bien  que  des  ONpt'iieuccs  ingénieuses  aient  prouvé  que  diverses  parties 
de  la  cavité  Ijuccale  el  plus  parliculiciement  le  voile  du  palais  el  ses  piliers,  sont 
susceptibles  de  recevoir  rimpression  de  certaines  saveurs,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  langue  est  l'organe  essentiel  du  goût. 


éciaux. 
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et  à  l'arliculalion  des  sons,  est  inlimenient  liée  à  la  gusiaiion, 
qui  serait  irès-imparfaiie  si  la  membrane  giisiaiive  ne  pouvait 
pas  être  promenée  sur  les  corps  sapides. 

Une  memhrcme  papillaire  étendue  sur  un  organe  muscu-     itiée  générale 

.  (le  rappareil  de 

ieux  très-compliqué ,  susceptible  de  se  mouler,  de  glisser  la  gustation. 
légèrement  sur  les  corps  ou  de  s'appliquer  fortement  à  leur 
surface,  membrane  papillaire,  maintenue  dans  un  état  habi- 
tuel d'humidité,  et  occupant  la  première  des  cavités  que  pré- 
sente l'appareil  digestif  :  tel  est  l'appareil  de  la  gustation. 

Appareil  niuscitleux  de  la  langue.  Je  ne  reviendrai  pas      Appareil  mus- 

.      .  .    •    1       ,         .-  1111  •       culeux     de     la 

sur  la  description  spéciale  des  divers  muscles  de  la  langue;  je  langue. 
vais  me  borner  ici  à  une  vue  d'ensemble,  analogue  à  celle  que 
j'ai  présentée  pour  les  muscles  de  la  face.  Or,  si  sur  une  langue 
qui  a  macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  ou  qui  a  été 
soumise  à  la  coction,  on  cherche  à  établir  la  continuité  et  les 
connexions  des  fibres  linguales,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir     L'entrecroise- 

ment   des  inus- 

que  le  nœud  gordien  de  la  structure  musculaire  de  la  langue  des  génio-gios- 

,    .  ses  est  la  clef  de 

réside  dans  l'enire-croisement  des  deux  muscles  genio-glosses,  cette  structure. 
entre-croisement  auquel  échappent  seules  les  fibres  les  plus 
postérieures  de  ces  muscles  ,  lesquelles  vont  s'insérer  direc- 
tement à  l'os  hyoïde.  Tous  les  autres  faisceaux  des  muscles 
génio-glosses  appartiennent  à  la  langue  et  s'entre- croisent 
dans  son  épaisseur. 

Dans  la  moitié  antérieure  de  cet  organe,  l'entre-croiseineiit 
des  génio-glosses  est  facile  à  démontrer,  car  il  a  lieu  par  fais- 
ceaux distincts,  très-facilement  séparables;  dans  la  moitié 
postérieure,  l'entre-croisement  est  plus  difficile  à  constater, 
attendu  qu'il  a  lieu  non  plus  par  faisceaux ,  mais  par  fibres 
isolées  extrêmement  déliées,  lesquelles  se  reconstituent  en 

faisceaux  après  l'entre-croisement;  en  outre  ,  tout  à  fait  en      Le  rapiiâ  fi- 
breux de  la  base 
arrière,  au  niveau  du  quart  postérieurde  la  langue,  les  fibres  de  la  langue  ré- 

^  ^  suite  de  l'entre- 

musculaires  deviennent  tendineuses  pour  cet  entre-croisement  croisement    de 

fibies  teudineu- 

et  constituent  ainsi  une  sorte  de  raphé  fibreux  extrêmement  ses. 
dense,  que  Blandin  a  décrit  sous  le  nom  de  cartilage  mé- 
dian de  la  langue,  et  qu'il  considérait  ingénieusement  comme 
le  vestige  du  prolongement  que  l'os  hyoïde  envoie  dans  l'é- 
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paisseur  de  la  langue  de  certains  animaux.  Ce  raphé  fibreux 
se  continue  dans  l'épaisseur  du  ligament  épiglotlique  médian, 
lequel  peut  être  considéré  comme  un  tendon  aponévrotique 
du  génio-glosse. 

Après  s'être  entre-croisées,  les  fibres  musculaires  des  génio- 
glosses  se  portent ,  en  suivant  diverses  directions ,  les  unes 
d'arrière  en  avant,  les  autres  transversalement,  les  autres  per- 
pendiculairement en  haut  pour  constituer  les  fibres  ou  miis- 
11  n'y  a  pas  cles  intrinsèques  de  la  langue.  D'après  cette  manière  de  voir, 

dans    la    langue 

rie  muscles  in-  il  n'v  aurait  donc  point  dans  la  langue  de  muscles  intrinse- 

trinsèques    pro-  .  -,    . 

piement  dits.       qucs  proprement  dits,  c'est-à-dire  de  muscles  naissant  et  finis- 
sant dans  l'épaisseur  de  cet  organe. 

Membrane  -papillaire  gustative.  On  trouve,  dans  la  mem- 
brane gustaiive,  tous  les  éléments  de  la  peau  : 
Densiié  du       1°  Uu  cho7'ion  qui  ne  le  cède  en  rien,  sous  le  rapport  de  la 

chorion  lingual.     ...  ,       .  ,  ,      .  ^      t       ' 

densité ,  au  chorion  cutané ,  et  auquel  viennent  s  insérer  un 
très-grand  nombre  de  fibres  musculaires  :  en  sorte  que  la 
membrane  linguale  peut  éprouver  non-seulement  des  mouve- 
ments en  masse,  mais  encore  des  mouvements  isolés  dans 
chacune  de  ses  parties. 
Papilles  lin,  2°  Lcs  papilles  qui  hérissent  la  surface  de  la  langue,  repré- 
sentent le  corps  papillaire  de  la  peau  à  son  summum  de  déve- 
loppement (1). 
Leurs  nerfs.  Lcs  papiUcs  rcçoivent  des  nerfs;  leur  présence  dans  les 
papilles  de  la  langue  est  bien  plus  facile  à  démontrer  que 
dans  les  papilles  cutanées.  Haller  a  poursuivi  les  filets  du 
nerf  lingual  jusque  dans  les  papilles  :  je  les  ai  suivis  également, 
mais  sans  pouvoir  déterminer  comment  ils  se  terminent. 
Leurs  vaisseaux.  Lcs  papilles  reçoivent  des  vaisseaux  artériels  et  veineux; 
ils  y  sont  tellement  abondants  dans  les  injections  heureuses, 
qu'il  semble  que  le  corps  papillaire  soit  entièrement  vascu- 
laire. 

(1)  Lorsqu'on  a  enlevé  les  tubes  épidermiques  si  remarquables  de  la  patte 
de  l'ours,  les  papilles  mises  à  nu  représentent  exactement  les  papilles  de  la 
langue. 


guales. 
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l-^ Réseau  lymphatique.  Si  on  pique  au  hasard,  maissuper-  ^^Réseau    lym- 
ficiellemenl,  soil  la  langue,  soit  les  bords  de  la  face  dorsale, 
on  trouve  un  réseau  lymphatique  tout  à  fait  semblable  à  celui 
de  la  peau. 

U°  Le  cort^s  muqueux  ou  corps  réticulaire  n'existe  pas     ce  qu'on  doit 

^  t  T  '  ^  entendre  par  le 

plus  sur  la  langue  que  sur  la  peau.  J'ai  dit  que  c'était  en  etu-  ^o'p^,^^^^'^^'^'^« 
diaiu  la  langue  du  bœuf,  préalablement  soumise  à  l'ébuUition, 
que  Malpighi  avait  reconnu  une  couche  ghiiineuse,  intermé- 
diaire à  l'épiderme  et  aux  papilles,  perforée  d'autant  d'ouver- 
tures qu'il  y  a  de  papilles  :  d'où  le  nom  de  reticulum  qu'il 
lui  a  donné  (1)  ;  mais  il  est  aussi  impossible  de  le  démontrer 
sur  la  langue  que  sur  la  peau. 
5"  Piqmentum.  Il  n'existe  jamais  de  matière  colorante        Pigmentum 

•^  .      lingual. 

noire  sur  la  langue  de  l'homme  ;  elle  est  on  ne  peut  plus  mani- 
feste sur  la  langue  de  certains  animaux,  du  bœuf  par  exem- 
ple ,  et  son  siège  entre  les  papilles  et  l'épiderme  est  facile  à 
démontrer  ; 

^"^  Epiderme.  Chaque  papille  est  revêtue  d'une  espèce  d'étui  Epiderme  lin- 
épidermique ,  dont  Haller  attribue  la  démonstration  a  Mery 
et  à  Cowper,  et  qu'Albinus  a  parfaitement  décrit  sous  le  nom 
de  periglottis.  Cet  épidémie,  si  facile  à  démontrer  chez  les 
animaux,  où  il  présente  une  consistance  cornée,  n'est  pas 
moins  facile  à  démontrer  chez  l'homme ,  malgré  sa  ténuité , 
qui  est  en  harmonie  avec  le  développement  du  goût  dans  l'es- 
pèce humaine  ('2).  Si  on  examine  à  la  loupe  la  face  supérieure 
de  la  langue,  surtout  après  la  macération,  on  voit  que  l'épi- 
derme lingual  se  comporte  absolument  comme  l'épiderme 
cutané,  et  forme  à  chaque  papille  une  enveloppe  protectrice. 

(1)  Hanc  fabricam  à  Malpigliio  inveutam,  et  a  Bellino  libenter  acceperunl 
scriptores  analomicorum  et  physiologicorum  operum,  iconibus  eliam  fictis 
expresseriint.  Haller,  t.  V,  lib.  13,  p.  107. 

(2)  L'épiderme  lingual  est  tellement  épais  dans  le  genre  felis  et  en  particulier 
chez  le  lion,  que  chaque  papille  est  transformée  en  un  piquant,  à  l'aide  duquel 
cet  animal  déchire  sa  proie  en  la  léchanl.  Le  développement  du  goût  est  en 
raison  inverse  de  celui  de  l'épiderme  lingual  :  chez  les  animaux  qui  goûtent 
leurs  aliments  avant  de  les  déglutir,  l'épiderme  est  très-mince. 
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Chez  les  individus  qui  oni  succombé  à  une  longue  diète,  la 
gaine  épidei-mique  forme  plusieurs  éluis  imbriqués,  qui  s'en- 
lèvent par  le  frottement;  l'enduit  lingual  adhérent  est  eu 
grande  partie  formé  par  ces  débris  de  l'épiderme.  L'épidcrmc 
lingual  s'enlève  par  le  frottement,  et  la  langue  s'en  dépouille 
dans  certaines  inflammations.  Lorsque,  dans  les  maladies,  la 
papille  linguale  est  dénuée  d'épiderme,  elle  est  excessivement 
douloureuse. 
La  langue  est       JS'erfs  de  la  langue.  Il  n'est  peut-être  aucun  ororane  oui, 

très  -  abondait!-  '  "^  ^  s  h     5 

ment    pourvue   pour  un  volumc  donué ,  reçoive  autant  de  nerfs  que  la  lan- 
de nerfs.  '       '  ^ 

gue  ;  une  paire  tout  entière  lui  est  destinée  :  c'est  la  neuvième, 
ou  le  grand  hypoglosse;  le  nevi  glosso-pharyngien  com- 
pris dans  la  huitième,  s'y  distribue  en  grande  partie  :  le  nerf 
lingual,  branche  volumineuse  de  la  cinquième  paire,  lui 
Lenerf  laryn-  appartient  exclusivement  ;  \e  nerf  larunné supérieur,  bi\an- 

gé  supérieur  en-  i  c>     ^  i  ' 

voie    consiain-  che  du  pucumo -gaslrique ,  envoie  constamment  à  la  base  de 

ment   à  la  base  0-17 

de  la  langue  un   la  langue  un  filet  qu'on  peut  suivre  jusqu'au  V  lingual  :  ce 

filet  est  exclusivement  affecté  à  la  membrane  muqueuse  de  la 

base  de  la  langue  et  semble  destiné  à  suppléer  les  filets  du 

Le  nerf  facial  nerf  glosso-pharyngicu.  J'ai  vu  une  fois  le  nerf  facial  en\o\ev 

y    envoyait    un  '  '  -^ 

rameau  dans  un  a  la  langue  un  ramcau  assez  considérable:  d'ailleurs  la  corde 

cas  particulier. 

du  tympan  se  perd  dans  la  langue  vers  sa  face  dorsale.  Il  faut 
ajouter  enfin  des  filets  du  nerf  grand  sympathique  qui  suivent 
l'artère  linguale  et  émanent  du  plexus  iniercaroiidien.  Quel 
est  celui  de  ces  nerfs  qu'on  doit  considérer  comme  neif  gus- 
latif?  C'est  évidemment  celui  qui  se  distribue  aux  papilles  lin- 
Le  nerf  lin-  guales.  C'est  à  ce  titre  que,  depuis  Galien,  le  neif  lingual  est 

guat  est  le  nerf  ,  , 

gusiatif.  regarde  comme  le  nerf  gusiaiif ,  tandis  qu'il  semblerait  plus 

naturel  d'admettre  avec  Boerhaave  que  le  nerf  grand  hypo- 
glosse, qui  appartient  exclusivement  à  la  langue,  est  comme 
préposé  aux  fonctions  propres  de  cet  organe.  Or,  le  nerf  lin- 
gual pénètre  la  langue  par  ses  bords  ,  s'épanouit  en  rameaux 
qui  se  portent  verticalement  en  haut,  gagnent  la  membrane 
papillaire,  et  se  distribuent  seulement  à  la  moitié  antérieure 
ou  libre  de  la  langue. 

Le  nerf  grand  hypoglosse  se  porte  d'arrière  en  avant. 
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entre  le  oénio-elosse  cl  le  sivlo-qlosse,  cl  communique  avec      i.encrfgrand- 

ï'  "  ^        o  liypoglosse     est 

le  nerf  linsrual,  de  manière  à  consliiner  un  plexus,  p/^j»*  un  nerf  musc«- 
lingual. 

Il  est  certain  qn'aucun  des  filels  nerveux  du  grand  hypo- 
glosse ne  se  rend  anx  papilles  :  il  est  positif  qne  la  totalité  de 
ces  filets  se  perd  dans  les  muscles  de  la  langue. 

Le  nerf  qlosso-vharynqien,  nerf  de  la  base  de  la  langue,      Le  ncifgiosso. 

^  r  c/     cj  '  pliaiyngien     est 

va  se  rendre  exclusivement  à  la  membrane  muqueuse  qui  revêt  <iisiin6  à  la  nm- 

queusedelabase 

celte  base.  Aucun  filet  du  glosso-pbaryngien  n'est  destiné  aux  ne  la  langi^-. 
fibres  musculaires,  et,  chose  bien  remarquable,  dans  le  cas 
mentionné  plus  haut,  où  le  nerf  facial  envoyait  à  la  langue  un 
rameau  supplémentaire  du  glosso-pharyngien  ,  ce  rameau  se 
disti  ibuait  absolument  de  la  même  manière  que  le  glosso-pha- 
ryngien, c'est-à-dire  qu'il  se  rendait  exclusivement  à  la  mem- 
brane de  la  base  de  la  langue.  D'après  ce  qui  précède,  il  me 
paraît  anatomiquement  démontré  que  le  nerf  lingual  et  le  nerf 
glosso-pharyngien  sont  les  nerfs  spéciaux  de  la  langue  (1). 
Un  fait  d'anatomie  pathologique  non  moins  démonstratif      Fait  cVanaio- 

mie     pathologi- 

est  le  suivant.  XJu  individu  avait  une  paralysie  complète  du  que  très-démon- 

slralif. 

mouvement  dans  la  moitié  droite  de  la  langue.  Celte  moitié  de 
langue  était  atrophiée,  et  avait  à  peine  le  tiers  de  l'épaisseur 
de  la  moitié  saine.  La  sensibilité  tactile  et  gustative  était  déve- 
loppée au  même  degré  de  l'un  et  de  l'autre  côtés.  A  la  mort  de 
cet  individu,  on  trouva  un  kyste  acéphalocysle  engagé  dans  le 
trou  condylien  postérieur  :  ce  kyste  avait  complètement  atro- 
phié le  nerf  grand  hypoglosse.  Je  me  suis  assuré  que  les  fibres 
musculaires  de  la  moitié  correspondante  de  la  langue  avaient 
subi  la  transformation  graisseuse. 

(1)  On  a  dit,  dans  ces  derniers  temps,  et  on  s'est  fondé  sur  des  expériences, 
que  le  nerf  lingual  élail  le  nerf  de  la  sensibilité  générale,  et  le  nerf  glosso  pha- 
ryngien le  nerf  gustatif  ;  mais  il  suffit  de  réfléchir  sur  la  distribution  respective 
de  ces  deux  nerfs,  pour  èire  convaincu  du  peu  de  fondement  de  cette  ihéorie. 
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ORGANE  DE  L'ODORAT. 


Sa  situation.  L'orgune  de  V odorat  est  situé  à  la  face,  comme  d'ailleurs 
tous  les  sens  spéciaux,  dans  deux,  grandes  cavités  creusées  en 
quelque  sorte  dans  l'épaisseur  de  la  partie  moyenne  de  la  face, 
à  l'entrée  des  voies  respiratoires,  au-dessus  de  la  cavité  buc- 
cale et  par  conséquent  de  l'organe  du  goiit  avec  lequel  il  a  tant 
de  point  de  contact.  Double,  quoique  situé  sur  la  ligne  mé- 
diane, l'organe  de  l'odorat  se  compose  de  deux  parties: 
Ses  parties       1°  D'un  appareil  extérieur  destiné  à  protéger  l'organe  olfac- 

consiituantes.  .      ,  ,  ,,,         •  ••    '  ,^  v 

lif,  a  le  maintenir  dans  des  conditions  d  humidité  favorables  a 
ses  fonctions,  et  à  diriger  l'air  vers  la  région  de  l'organe  qui  est 
douée  de  la  plus  grande  sensibilité  olfactive  :  cet  appareil  ex- 
térieur ,  espèce  d'auvant  protecteur,  est  le  nez  proprement 
dit. 

2°  De  deux  cavités  anfractueuses,  qui  se  prolongent  par  des 
arrière-cavités  dans  l'épaisseur  de  plusieurs  os  du  crâne  et 
de  la  face;  ce  sont;  les  fosses  nasales,  que  revêt  une  mem- 
brane muqueuse,  la  pituitaire,  organe  essentiel  de  l'olfac- 
tion. 

A.   DU   NEZ   PROPREMENT   DIT. 

Position.  Le  nez  représente  une  pyramide  triangulaire,  verticale- 

ment   dirigée ,    espèce  de  chapiteau  saillant  à  la    partie 
moyenne  de  la  face  ;  de  telle  sorte  que  l'organe  de  l'odorat 
est  de  tous  les  sens  spéciaux  celui  qui  est  le  plus  antérieur. 
Variétés  de       L'étudc  dcs  variétés  de  forme  et  de  volume  qu'il  présente, 

forme.  , 

appartient  aux  peintres  plutôt  qu  aux  anatomisles  ;  car  ces 
variétés  influent    bien  plus  sur   la    physionomie    que    sur 
l'exercice  des  fonctions. 
Faces  latérales      Les  faccs  latérales  du  nez  sont  remarquables  inférieurement 

du  nez. 
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par  une  rainure  demi-circulaire,  à  concaviié  inférieure,  qui 
limite  Vaile  du  nez  {alœ  seu  pinnœ);  c'est  de  cette  rainure 
que  part  le  sillon  naso-labial  des  séméiologisies.  Les  deux 
faces  latérales  constituent,  par  leur  angle  de  réunion,  le  dos  Dos  du  nez. 
du  nez,  lequel  est  rectiligne,  convexe  ou  concave,  suivant  les 
sujets,  et  détermine  en  grande  partie  les  formes  nationales 
ou  individuelles  de  cet  organe.  On  appelle  lobe  du  nez  l'é-  Lobe  du  nez. 
mincnce  arrondie,  quelquefois  distincte  par  un  sillon  super- 
ficiel, qui  termine  inférieurement  le  dos  du  nez. 

Le  sommet,  ou  racine  du  nez,  est  séparé  de  la  bosse  na-     Racine  et  base 

,  ,  ,  du  nez. 

sale  par  une  rainure  transversale.  La  hase  du  nez  présente 
deux  orifices  elliptiques  ou  semi-lunaires  qu'on  appelle  na-  Narines. 
rines.  Les  narines,  horizontalement  dirigées  en  arrière  et 
en  dehors,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloison  antéro-pos- 
térieure,  présentent  un  orifice  garni  de  poils  roides,  vihrissœ, 
destinés  à  arrêter  les  corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air  (1). 
La  direction  des  narines  atteste  la  destination  de  l'homme     Direction  des 

narines. 

à  l'altitude  bipède  ;  car,  dans  l'attitude  quadrupède,  le  dos  du 
nez  eîit  seul  été  dirigé  vers  les  corps  odorants.  La  situation 
des  narines  au-dessus  de  l'orifice  buccal  explique  pourquoi 
aucune  substance  alimentaire  ne  peut  être  introduite  dans  la 
cavité  buccale  sans  avoir  été  préalablement  soumise  à  l'explo- 
ration de  l'organe  de  l'odorat. 

Considéré  dans  sa  structure,  le  nez  présente  une  charpente 
et  des  muscles.  Il  est  revêtu,  à  l'extérieur,  par  la  peau  ;  à  l'in- 
térieur, par  une  membrane  muqueuse,  il  reçoit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

Structure  du  nez. 

Charpente  du  nez.  La  charpente  du  nez  est  à  la  fois  os- 
seuse, cartilagineuse  et  fibreuse. 

(1)  Celle  destination  des  vibrisses  est  surtout  démontrée  dans  les  maladies 
graves  ,  lorsque,  la  respiration  étant  extrêmement  fréqiienle  ,  les  corpuscules 
atmosphériques  non  humectés  s'attachent  à  ces  poils  à  la  manière  d'une  pous- 
sière. Souvent  la  pulvérulence  des  narines  donne  l'éveil  au  praticien  sur  la 
gravité  d'une  maladie. 
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Charpente       La  charpente  osseuse  occupe  la  partie  supérieure  de  l'or- 

osseuse  : 

gane  ;  elle  est  consiituëe  par  les  os  propres  du  nez,  et  par  les 
apophyses  montantes  des  os  maxillaires,  les  uns  et  les  autres 
forlenient  appuyés  sur  le  frontal  qui  les  soutient. 
Caitiiagineuse,  La  cliarpente  cartilagineuse  est  constituée  1°  par  les  car- 
tilages latéraux  du  nez,  auxquels  on  peut  joindre  le  carti- 
lage de  la  cloison,  quoiqu'il  fasse  plutôt  partie  des  fosses  na- 
sales que  du  nez  proprement  dit  ;  T  par  les  cartilages  des 
narines  :  en  tout,  cinq  cartilages.  Ajoutez  à  cela,  3°  des 
noyaux  cartilagineux,  intermédiaires  à  ces  derniers  et  au  car- 
tilage de  cloison.  Santorini  a  décrit  dans  le  nez  onze  cartila- 
ges, sans  doute  parce  qu'il  a  considéré  comme  autant  de  car- 
tilages distincts,  de  très-petits  noyaux  cartilagineux  {card- 
lagines  minores  vel  sesamoidece)  développés  accidentelle- 
ment dans  l'épaisseur  du  tissu  fibreux. 
Charpente       La  charpente  fibreuse  est  constituée  par  une  lame  fibreuse 

fibieusp.  .,  ,      , 

qui  remplit  l'intervalle  existant  entre  les  cartilages  latéraux 
du  nez  et  les  cartilages  des  narines. 
=•  Il  résulte  de  cette  structure  qu'inflexible  à  sa  partie  supé- 

rieure, le  nez  est  flexible  à  sa  partie  moyenne,  et  extrême- 
ment mobile  à  sa  partie  inférieure  ;  disposition  qui  a  le  triple 
avantage  de  prévenir  les  fractures  de  la  partie  la  plus  proémi- 
nente du  nez,  de  permettre  des  mouvements  de  dilatation  dans 
les  orifices;  en  même  temps  que  la  solidité  delà  paitiela 
plus  supérieure  et  la  plus  étroite  des  fosses  nasales,  assure 
une  voie  libre  à  l'air  atmosphérique  et  une  protection 
efficace  à  la  partie  la  plus  importante  de  l'organe  de  l'odorat. 
cartiiase  laié-  1"  Cartilage  latéral  du  nez.  Triangulaire,  uni  par  son 
bord  antérieur  qui  est  épais  en  haut,  avec  celui  du  côté  opposé, 
formant  avec  lui  un  angle  aigu  qui  constitue  le  dos  du  nez. 
Une  sorte  de  rainure  superficielle,  sensible  même  à  travers  la 
peau,  se  voit  sur  l'angle  de  réunion.  Par  son  bord  supérieur, 
et  en  même  temps  postérieur,  le  cartilage  latéral  s'ariicule 
avec  les  os  propres  du  nez  :  je  dis  qu'il  s'ariicule,  car  il  n'y  a 
pas  continuité,  mais  articulation  à  l'aide  d'un  tissu  fibreux  ; 
ce  qui  permet  à  ces  cartilages  une  assez  grande  mobilité.  Le 


rai  du  nez. 


DE   l'organe    de   l'odorat.  /|9 

hord  inférieur,  convexe,  répond,  en  avant,  au  carlilaoe  de       Modes  d'ar- 

'  >        t  >  o  liculaiion       des 

l'aile  du  nez  :  en  arrière,  au  lissu  fibi'eux  nui  remplit  les  vi-  bords  du  cani- 
des  des  canilages.  Les  cartilages  latéraux  du  nez  sont  inii-  nez. 
nicnicnl  unis,  sur  le  dos  de  cet  organe,  avec  le  cartilage  de 
la  cloison  ;  en  sorte  qu'on  pourrait  considérer  ces  trois  pièces 
cartilagineuses  comme  ne  formant  qu'un  seul  cartilage. 

La  partie  la  pins  épaisse  du  cartilage  latéral  du  nez  est  en 
haut  et  en  avant. 

2°  Cartilages  des  narines  (^cartilagines  alares  seu 
pinnales ,  cartilages  piiinaux).  On  les  appelle,  depuis  Bi- 
chat,  fihro  cartilages  des  ailes  du  nez  ;  mais  les  fibro-car-      Cartilages  des 

iiilos  du  nez. 

tilages  de  bichaisonl  tantôt  des  cartilages  minces,  tantôt  des 
tissus  fibreux  condensés  ou  unis  à  une  petite  proportion  de 
lissu  cartilagineux.  Or,  les  prétendus  fibro-cartilages  des  na- 
jines  sont  dans  la  première  catégorie.  Un  seul  cartilage  est 
destiné  aux  ailes  du  nez,  au  lobe  et  à  la  sous-cloison  ;  il  re- 
présente une  lame  peu  régulière  repliée  sur  elle-même  en 
demi-ellipse  ou  parabole  ouverte  en  arrière.  Nous  lui  consi- 
dérerons deux  branches  :  l'une  externe,  l'autre  interne. 
La  branche  externe  ou  pinnale  proprement  dite  du  car-      uranche  de  la 

.,  ,  .  '     '      1  /      .  sous-cloison. 

lilage  des  narines  est  généralement  décrite  comme  apparte- 
nant à  l'aile  du  nez,  mais  je  me  suis  assuré  qu'elle  n'apparte- 
nait nullement  à  l'aile  du  nez.  Elle  est  située  au-dessns  de 
cette  dernière,  si  bien  que  son  bord  inférieur  répond  au  sillon 
curviligne  qui  limite  supérieurement  l'aile  du  nez.  Nous  ver- 
rons que  l'aile  du  nez  est  essentiellement  constituée  par  un 
repli  de  la  peau,  repli  dans  l'épaisseur  duquel  sont  contenues 
des  fibres  musculaires  très-remarquables. 

La  branche  interne  du  cartilage  des  narines  {cartilage  Branctie  in- 
mobile  de  la  souscloison)  plus  épaisse  que  la  branche  ex-  lage  de  la  suus- 
lerne,  se  trouve  sur  un  plan  inférieur  ;  elle  répond  par  sa  face 
interne  à  la  branche  interne  du  côté  opposé,  dont  elle  est  sé- 
parée supérieurement  par  le  cartilage  de  la  cloison.  Ces 
deux  branches  internes  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
lissu  cellulaire  assez  lâche,  qui  leur  permet  déjouer  l'une  sur 
l'autre,  et  qui  permet  aussi  de  pénétrer  entre  elles  jusqu'au 

IV.  Il 


cloison. 
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cartilage  de  la  cloison ,  sans  les  intéresser  en  aucune  ma- 
nière. Celle  branche  interne  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  l'épine 
nasale  antérieure,  mais  se  termine  brusquement  à  une  certaine 
dislance  de  celle  épine  par  une  saillie  très-prononcée,  surtout 
chez  quelques  sujets,  saillie  souvent  inégale  des  deux  côtés, 
qui  soulève  la  muqueuse  de  l'enlrée  des  narines  d'une  ma- 
nière sensible,  et  explique  en  partie  l'inégalité  des  orifices  de 
Excavation  du  CCS  cavités.  Au  poiul  de  réunion  de  la  branche  interne  et  de 

lobule  du  nez.       ,     ,  ,  >        r    ,.  ,      .  ,     , 

la  branche  externe,  c  est-a-dire,  au  sommet  de  la  parabole 
décrite  par  chaque  cartilage  des  narines,  ce  cartilage  s'é- 
largit et  s'excave  en  arrière  pour  constituer  le  lobule  du 
nez. 

Les  hords  du  cartilage  des  narines  sont  inégalement  dé- 
coupés et  comme  festonnés.  Le  bord  supérieur  est  uni  aux 
cartilages  latéraux  du  nez,  au  moyen  d'un  lissu  fibreux  qui 
leur  permet  de  jouer  facilement,  soit  sur  ces  cartilages  laté- 
raux, soit  sur  le  cartilage  de  la  cloison. 
Tubercules       Tubercules  cartilagmeux.  Entre  le  cartilage  des   ailes 

cartilagineux. 

du  nez  et  le  cartilage  de  la  cloison,  au  niveau  du  lobule  du 
Dez,  se  voit  de  chaque  côté  un  tubercule  cartilagineux,  qui 
semble  n'avoir  d'autre  objet  que  de  favoriser  les  mouvements 
du  lobule  sur  la  cloison. 

Assez  souvent  les  cartilages  que  nous  venons  de  décrire 
sont  interrompus  dans  leur  continuité  par  des  scissures  au 
milieu  desquelles  se  trouvent  d'autres  tubercules  cartilagi- 
neux sésamoides. 
Cartilage  de       3°  Cartilage  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Il  remplit 

la  cloison, 

l'intervalle  triangulaire  qu'interceptent  la  lame  perpendicu- 
laire de  l'ethmoïde  et  le  vomer.  Il  est  constitué  par  deux  par- 
lies  :  l'une,  large  et  libre,  c'est  la  seule  généralement  décrite  ; 
l'autre,  étroite,  qu'on  peut  appeler  prolongement  caudal 
du  cartilage.,  qui  est  contenue  dans  l'épaisseur. de  la  por- 
tion osseuse  de  la  cloison  des  fosses  nasales,  entre  les  deux 
lamelles  du  vomer. 
Portion  libre       A.  Portion  libre  du  cartilage  de  la  cloison.  Epais,  tri- 

du  cartilage  de  ,.,',.  ,       ,    .  i 

la  cloison.         angulaire,  place  de  champ  comme  la  cloison  osseuse,  le  car- 
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lilage  de  la  cloison  présente:  1°  deux  faces  recouvertes  par  ^^s«  faces  et  ses 
la  pituitaire,    ordinairement  planes,   quelquefois  concaves 
et  convexes  en  sens  opposé  ;  2°  un  bord  antérieur  qui  se 
confond  sur  le  dos  du  nez  avec  les  cartilages  latéraux  dans 
sa  moitié  supérieure,  et  qui ,  dans  sa  moitié  inférieure ,  est 
libre,   convexe,    regarde  en  bas  et  est  intermédiaire  aux 
deux  cartilages  des  narines  ;  3"  un  bord  supérieur  et  posté- 
rieur, qui  est  extrêmement  épais  et  rugueux,  et  qui  s'unit 
intimement  au  bord  également  épais  et  rugueux  de  la  lame 
perpendiculaire  de  l'ethmoïde-  le  mode  d'union  de  ce  bord  a 
lieu  non  par  articulation  ,  mais  par  continuité  de  tissu,  à  la 
manière  des  cartilages  costaux  avec  les  côtes  ;  h°  un  bord 
inférieur,  qui  est  reçu  dans  l'intervalle  des  deux  lames  du 
vomer.  Cette  réception  est  extrêmement  profonde.  Comme 
les  deux  lames  du  vomer  s'écartent  d'autant  plus  l'une  de 
l'autre  qu'on  les  examine  plus  antérieurement,  le  bord  cor- 
respondant du  cartilage  va  en  s'épaississani  :  d'où  la  saillie 
quelquefois  très-considérable  que  présente  rexlrémilé  infé- 
rieure de  la  cloison  dans  l'une  ou  l'autre  narine,  saillie  telle, 
qu'elle  a  pu  en  imposer  par  un  polype. 

B.  Prolongement  caudal  du  cartilage  de  la  cloison.  Si  ^gPjJo^^^f^^,'?;]! 
l'on  examine  avec  attention  l'angle  rentrant  que  forme  la  bge  de  la  cioi- 
lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde  avec  le  vomer,  on  verra 
qu'au  niveau  de  cet  angle,  le  cartilage  de  la  cloison  envoie  un 
prolongement  considérable  en  forme  de  bandelette,  qui  rem- 
plit l'intervalle  des  deux  lames  du  vomer,  et  va  se  fixer  au 
rostrum  du  sphénoïde.  Cette  bandelette  cartilagineuse  est 
tout  entière  contenue  dans  l'épaisseur  de  la  partie  osseuse 
de  la  cloison  au  niveau  de  la  partie  moyenne.  Son  bord  su- 
périeur est  mince  et  comme  dentelé,  le  bord  inférieur  est 
épais  et  arrondi.  Les  deux  nerfs  naso-palatins  sont  contenus 
dans  le  même  canal  osseux  que  le  cartilage,  et  placés  de  cha- 
que côté  (1). 

(1)  Le  cartilage  de  la  cloison  et  son  prolongement  caudal  leprésenlent  assez 
exactement  par  leur  forme  un  papillon  dont  les  ailes  seraient  rapprochées. 


cula 
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couciie  mus-       Couche  muscuinive  du  nez.  Elle  comprend  ([)  •  l*'  les 

ilaiie  (lu  nez.  r  \   ^ 

pyramidaux,  langiielles  charnues  qui  foui  suiie  au  frontal, 
s'entre-croisent  en  partie  sur  le  dos  du  nez,  et  se  terminent 
dans  lepaisseur  de  l'aile  du  nez  ;  1°  le  transverse  ou  tri- 
angulaire du  nez  ;  3"  le  pijinal  transverse,  qui  apparlienl 
essentiellement  à  l'aile  du  nez;  k°  le  pinnal  radié,  qui  se 
porte  à  la  sous-cloison  et  à  la  partie  postérieure  de  l'aile  du 
nez.  Nous  devons  encore  ajouter  à  cette  couche  musculaire  : 
le  faisceau  nasal  d'origine  du  releveur  profond,  son  faisceau 
pinnal  de  terminaison ,  et  les  insertions  nasales  du  muscle 
canin. 

Couche  cutanée.  La  peau  qui  répond  aux  os  du  nez  et  aux 
cartilages  latéraux,  ne  présente  aucun  caractère  particulier; 
elle  a  peu  d'épaisseur;  elle  est  mobile.  La  peau  qui  répond 
aux  ailes  du  nez  et  au  lobule  est  Irès-épaisse,  d'une  densité 
extrême,  crie  sous  le  scalpel,  à  tel  point  qu'on  a  admis  des 
cartilages  dans  l'épaisseur  des  ailes  du  nez.  Or,  nous  avons 
fait  remarquer  que  les  cartilages  des  narines  ne  se  prolon- 
gent pas  dans  l'épaisseur  des  ailes  du  nez ,  lesquelles  sont 
essentiellement  constituées  par  une  peau  très-résistante  qui 
se  réfléchit  en  dedans  d'elle-même,  au  niveau  de  l'orifice  des 
narines. 

La  peau  du  nez  est  remarquable  par  le  grand  développe- 
ment des  follicules  sébacés  qu'on  y  rencontre.  L'orifice  de  ces 
follicules  se  manifeste  chez  un  grand  nombre  d'individus  par 
des  points  noirs  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  matière  sébacée, 
teinte  par  la  poussière.  C'est  cette  mai ière  sébacée  qu'on  peut 
faire  sortir  soifs  la  forme  de  petits  vers,  par  une  pression 
latérale. 

Couche  muqueuse .J^à  peau  se  réfléchit  sur  elle-même  au 
niveau  des  ouvertures  des  narines  pour  se  continuer  avec  la 
siructurenuis-  piiuitairc.  Il  suit  de  là  que  l'aile  du  nez  est  essentiellement 

rulaire  do  Taile 

du  nez.  constituée  par  un  repli  de  la  peau,  dans  l'épaisseur  duquel 

sont  contenues   des  fibres  musculaires  très-remarquables, 


Couche 
queuse. 
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qui  oxpliqiK'iU  les  mouvemenis  de  dilaiaiion  el  de  resserre- 
ment de  ces  orifices,  soit  pour  les  besoins  de  la  respiration, 
soit  pour  l'expression  des  passions.  La  peau  réflécliie  con- 
serve encore  les  caractères  du  tissu  cutané  dans  la  partie  de 
la  face  interne  des  ailes  du  nez  qui  est  garnie  de  poils.  Au- 
dessus  de  ce  point,  qui  comprend,  en  dehors,  toute  la  face 
interne  de  l'aile  du  nez,  et  en  dedans,  une  lisière  non  moins 
considérable  de  la  cloison,  l'épiderme  cesse  brusquement,  et 
la  peau  réfléchie  prend  immédiatement  tous  les  caractères  des 
membranes  muqueuses. 

DE    LA    MEMBRANE   PITUITAIRE. 

La  niemhrmie  pituifaire,  ^nembrane  de  Schneider  (V),      La    pituiiaire 

.,.,,,,».  ,  „,  est  l'organe  iin- 

organe  immédiat  de  1  olfaction,  est  une  membrane  hbro-mu-  modiat  de  roi- 

1       p  11  ...  faction. 

queuse,  qui  tapisse  les  fosses  nasales  dans  toute  leur  étendue, 
et  qui  se  prolonge,  en  subissant  des  modifications  de  texture 
telles  qu'elle  y  est  méconnaissable,  dans  les  cellules  et  sinus 
qui  viennent  s'ouvrir  dans  ces  cavités. 

Ainsi  revêtues  par  la  pituitaire,  les  fosses  nasales  présen-      configuration 

.       .  o  •  •    i-rr-         <  1  .  ,1  II       <les  fosses  iiasa- 

lent  une  configuration  qui  diffère  a  quelques  égards  de  celle  les  revômes  de 
qu'elles  offrent  sur  le  squelette.  Un  grand  nombre  de  trous  ^  '"  "'  '"'*^' 
et  de  conduits  sont  bouchés  par  la  membrane  ;  plusieurs  sont 
rétrécis.  Les  rugosités  de  la  surface  des  cornets  sont  en  quel- 
que sorte  dissimulées.  En  outre,  la  muqueuse,  en  se  réflé- 
chissant sur  elle-même,  forme  des  plis  dont  les  uns  prolon- 
gent les  cornets  et  dont  les  autres  rétrécissent  plus  ou  moins 
les  orifices  de  communication  des  sinus  et  cellules  avec  les 
fosses  nasales. 

Tirant  ainsi  son  origine  de  la  peau  réfléchie  et  garnie  de 
poils  qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  narine,  la  pituitaire 
se  continue,  sans  ligne  de  démarcation,  avec  la  muqueuse  du 

(1)  Scluieiiler  Conrad  Yklor  ule.  Catarrho)  a  attaclié  son  nom  à  cette  mem- 
brane, parce  qu'il  a,  le  premier,  réfulé  viclorieusement  l'erreur  des  anciens, 
qui  faisaient  descendre  des  »enlriciiles  du  cerveau  le  produit  des  sécréiions 
nasales.  Le  nom  vulgaire  de  rhume  de  cerveau  est  encore  un  vestige  de  celle 
erreur. 
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pharynx,  du  voile  du  palais,  de  la  trompe  d'Euslachi  el  du 
canal  nasal.  Voici  du  reste  les  particularités  les  plus  remar- 
quables qu'elle  présente  dans  sa  dislribution  sur  les  parois 
des  fosses  nasales. 
Disposition  lie       1°  A  la  voûte  dcs  fosses  nasales,  elle  ferme  les  trous  de  la 
voûié"des'tos'sJs  lame  criblée  et  les  trous  des  os  propres  du  nez  :  en  sorte  que 
"''"'"'■  tous  les  vaisseaux  et  nerfs  qui  traversent  ces  trous,  pénètrent 

la  muqueuse  par  sa  face  externe.  Au  niveau  de  l'orifice  du 
sinus  sphénoïdal,  la  pituitaire  forme,  avant  de  pénétrer  dans 
le  sinus,  un  repli  qui  rétrécit  singulièrement  cet  orifice,  et  lui 
donne  la  forme  d'une  fente  verticalement  dirigée. 
Sur  la  paroi  "  2°  Sur  la  paroi  externe  des  fosses  nasales ,  la  pituitaire 
'"'""'"  revêt  de  bas  en  haut  un  grand  nombre  de  parties  :  A,  le  méat 

Valvule  semi-  ùiféHeur,  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  duquel  elle 
fice'ï.'érfei?dû  rcnconiro  l'orifice  inférieur  du- canal  nasal;  autour  de  cet 
canal  nasal.  ^^.^,^^  ^  ^^^^  ^.^^  ^^^  ^^^  ^^^^j.  YaUulaire  à  bord  libre  semi- 
lunaire,  qui  prolonge  le  canal  nasal  plus  ou  moins,  suivant 
les  sujets  ;  en  sorte  que,  sur  les  sujets  chez  lesquels  cette 
valvule  est  très -développée,  on  est  quelquefois  embarrassé 
pour  découvrir  l'orifice  inférieur  du  canal  nasal,  même  lors- 
que le  cornet  inférieur  est  relevé  ou  brisé.  On  conçoit,  en 
outre,  que,  chez  ces  mêmes  individus,  le  caihélérisme  du  canal 
nasal  par  le  méat  inférieur,  doive  presque  nécessairement 
déchirer  cette  valvule (1). 

Du  méat  inférieur,  la  pituitaire  se  réfléchit  sur  le  cornet 
inférieur,  qu'elle  prolonge  par  un  repli^  en  avant,  et  surtout 
en  arrière.  C'est  sur  ce  cornet  inférieur  que  la  pituitaire  pré- 
sente sa  plus  grande  épaisseur.  B.  Dans  le  méat  moyen,  la 
pituitaire  revêt  Vinfundihulum,  lequel  présente  à  son  extré- 
mité inférieure  une  ampoule  ou  dilatation  dans  laquelle  se 


(1)  Ne  serait-il  pas  possible  que  l'adhérence  du  bord  libre  et  de  la  face 
interne  de  cette  \alvule  à  la  muqueuse  correspondante,  fût  une  des  causes  de 
la  tumeur  et  de  la  fistule  lacrymales?  N'est-il  pas  permis  d'expliquer  ainsi  un 
certain  nombre  de  tumeurs  cl  fistules  lacrymales,  dans  lesquelles  les  voies  lacry- 
males ne  présentent  aucun  obstacle  au  cathélérisme? 
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voit  le  plus  ordinairement  Yorlfice  du  sinus  maxillaire.  Cet  .  Variétés  dans 

^  '  la    situation   de 

orifice  est  loin  d'offrir  le  même  aspect  que  sur  une  tête  sèche  :  l'orifice  du  sinus 

■^         ^  maxillaire. 

il  est  extrêmement  étroit,  et  constitue  un  pertuis  qui  admet 
à  peine  l'extrémité  boutonnée  d'un  stylet  ordinaire.  Cet  ori- 
fice semble  manquer  quelquefois  ;  on  le  trouve  alors  au  niveau 
de  la  partie  moyenne  de  l'infundibulum;  on  dirait,  dans  ce 
cas,  que  le  sinus  maxillaire  communique  directement  avec 
les  sinus  frontaux  et  non  avec  les  fosses  nasales.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  le  sinus  maxillaire  commimiquer  à  la  fois  et  dans 
le  méat  moyen  et  dans  l'infundibulum.  La  pituitaire  se  pro- 
longe, de  l'infundibulum,  dans  les  cellules  antérieures  de  l'elh- 
moïde ,  dans  les  sinus  frontaux  et  dans  les  sinus  maxillaires. 
En  soulevant  le  cornet  moyen,  on  voit  dans  le  méat  moyen,  Anomalies 

qu'elle  rétrécit  singulièrement,  une  saillie  considérable  qui  turcs  du  méat 

moyen. 

limite  en  haut  l'infundibulum,  et  qui  repond  a  une  grande  cel- 
lule de  l'ethmoïde.  C'est  sur  cette  saillie,  sur  laquelle  se  moule 
le  cornet  moyen,  que  l'on  voit  souvent,  en  arrière,  une  ouver- 
ture qui  communique  avec  cette  grande  cellule,  et,  en  avant, 
une  ou  plusieurs  ouvertures  qui  communiquent  directement 
avec  les  cellules  ethmoïdales  antérieures  et  supérieures. 
C.  Du  cornet  moyen,  qu'elle  prolonge  en  arrière,  la  pituitaire  Anomalies 

•'       '  ^  ^  /  dans  les  ouver- 

se  porte  dans  le  méat  supérieur,  où  j'ai  plusieurs  fois  rencon-  tures  du  méat 

^  j  u       i  supérieur. 

tré  quatre  ou  cinq  ouvertures  communiquant  avec  autant  de 
cellules  postérieures  de  l'ethmoïde  :  lesquelles,  dans  ces  cas, 
ne  communiquaient  nullement  entre  elles;  j'ai  même  vu  une 
cellule  ethmoïdale  s'ouvrir  sur  le  cornet  supérieur. 

La  pituitaire  s'enfonce  dans  toutes  les  cellules  ethmoïdales 
et  dans  les  sinus  frontaux,  soit  directement,  soit  médialement; 
mais  elle  ne  pénètre  en  aucune  manière  dans  le  trou  sphéno- 
palatin,  qu'elle  ferme  au  contraire  complètement. 

3**  Sur  la  cloison ,  la  pituitaire  est  remarquable  par  son     De  la  pituitair 

sur  la  cloison. 

épaisseur,  qui  ne  le  cède  qu'à  la  portion  de  cette  membrane 
qui  revêt  le  cornet  inférieur.  On  ne  voit  nullement  chez 
l'homme  ce  prolongement  en  cul-de-sac  qui  existe  constam- 
ment chez  les  animaux,  en  avant  et  en  bas,  dans  l'épais- 
seur de  la  suture  inter-maxillaire,  au  niveau  du  bord  inférieur 
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de  la  cloison,  prolongement  sur  les  usages  duquel  la  physio- 
logie est  en  défaut.  Dans  le  même  point,  la  piluiiaire  ferme 
les  ouvertures  supérieures  du  canal  palatin  antérieur. 

4°  Sur  le  plancher  des  fosses  nasales,  la  pituitaire  n'offre 
rien  de  remarquable  (1). 
La  pituitaire      Structure.  La  pituitaire  appartient  à  la  classe  des  mem- 

est    une    niem-  '^  '^^ 

brane  libro-mu-  braucs  muqucuscs  ;  et,  par  une  disposition  spéciale,  elle  se 
trouve  étendue  sur  des  os  et  sur  des  cartilages.  Sa  surface 
libre  est  molle,  rouge,  criblée  de  trous,  par  lesquels  on 
peut  exprimer  une  grande  quantité  de  mucus.  Elle  est  aussi 
pourvue  de  papilles,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  tomenteux. 
Sa  surface  adhérente  est  intimement  unie  au  périoste  et  au 
périchondrc  qui  revêtent  les  os  et  les  cartilages  des  fosses 
nasales  :  aussi  est-elle  rangée  parmi  les  membranes  fihro- 
7nuqueuses. 
Disposition       La  pituitaire  est  généralement  plus  épaisse  que  les  autres 

ércctile   de    ses  '  °  i  r  n 

vaisseaux    san-  membranes  muqueuses:  aussi  est-il  extrêmement  facile  de 

guins, 

déterminer  la  structure  éminemment  vasculaire  et  véritable- 
ment érectile  ]de  cette  membrane.  Si  on  pique  la  pituitaire 
avec  un  lube  à  injection  lymphatique  rempli  de  mercure, 
ce  liquide  pénètre  immédiatement  dans  les  cellules  du  tissu 
érectile,  et  s'écoule  de  là  par  les  veines  qui  y  aboutissent. 
Son  réseau  Si  OU  piquc  plus  Superficiellement,  on  voit  se  former  un  ré~ 

lymphatique.  i     »       i  » 

seau  lymphatique  admirable,  et  tellement  superficiel,  que 
le  mercure  présente  tout  son  éclat  métallique.  Ce  réseau 
lymphatique  ne  communique  nullement  avec  les  cellules  vei- 
neuses dont  je  viens  de  parler. 

Ce  réseau  lymphatique,  qui  est  commun  à  toutes  les  mem- 
branes muqueuses,  donne  à  la  lamelle  ininjectable  par  les 


(1)  Cliez  licauooiip  de  mainniifcres,  deux  canau.\  muqueux  élablissenl  une 
commisnicalion  entre  les  fosses  nasales  el  la  bouche  ;  ils  correspondent  aux 
canaux  incisifs.  Ils  •^ont  connus  sous  le  nom  d'organes  de  Stenson,  du  nom  de 
l'analomiste  qui  en  a  fait  la  découverte.  U  faut  les  distinguer  de  l'organe  de 
Jacobson,  tube  membraneux  et  cartilagineux  jdacé  entre  le  vomer  et  la  pilui- 
taire,  et  qui  communique  avec  les  canaux  de  Su  nson. 
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vaisseaux  sanguins  qui  les  revêt,  l'aspecl  d'une  membrane 

séreuse. 

'Artère.  La  niluitaire  reçoit  un  très-grand  nombre  de  vais-      Artères  de  u 

'  '  .  .    pituitaire. 

seaux  artériels,  qui  les  pénètrent  par  plusieurs  pomts,  et  qui 
d'ailleurs  émanent  presque  tous  de  la  même  source,  de  l'ar- 
tère maxillaire  interne  ;  ce  sont  :  la  sphéno-palaiinc,  la  sous- 
orbitaire,  l'alvéolaire  supérieure,  la  palatine,  la  ptérygo- 
palaiine.  Quelques-unes  viennent  de  l'artère  ophthalmique; 
ce  sont  :  les  sus-orbiiaires  et  les  etlimoïdales  ;  d'autres  vien- 
nent de  la  faciale;  ce  sont  :  les  dorsales  du  nez,  l'artère  de 
l'aile  du  nez,  l'artère  de  la  sous-cloison. 

f  eines.  Le  svsième  capillaire  veineux  de  la  pituitaire  est     veines  de  la 

•'  pituitaire. 

tellement  considérable  ,  qu'il  constitue  en  quelque  sorte  la 
base  de  sa  texture  ;  les  veines  qui  en  émanent  suivent  le  trajet 
des  artères,  et  vont  se  rendre,  par  des  troncs  extrêmement 
considérables,  dans  les  veines  maxillaire  interne,  faciale  et 
ophtalmique.  Il  y  a  de  nombreuses  communications  entre 
ces  veines  et  celles  de  la  région  eihmoïdale  de  la  base  du 
crâne. 

C'est  pour  recevoir  les  divisions  artérielles  et  veineuses, 
que  la  surface  interne  des  fosses  nasales,  et  plus  particulière- 
ment la  surface  des  cornets,  présente  cet  aspect  spongieux  qui 
la  caractérise.  A  la  vue  des  nombreux  vaisseaux  artériels  et 
veineux  que  reçoit  la  pituitaire,  on  se  rend  facilement  compte 
de  la  fréquence  et  de  l'abondance  des  hémorragies  de  cette 
portion  du  système  muqueux. 

Faisseaux  ly?nphatiques.  Je  ne  connais  que  le  réseau  lym-  vaisseaux 

phatique  superficiel  dont  j'ai  parlé.  Pour  l'injecter,  il  faut  en 
quelque  sorte  égratigner  la  membrane  avec  un  tube  à  injec- 
tion. J'ai  déjà  dit  que  c'est  sur  la  pituitaire  qu'en  1826  j'ai, 
pour  la  première  fois,  par  hasard,  injecté  le  réseau  lympha- 
tique. 

Follicules.  Exisle-t-il  des  glandes  mucipares  dans  la  pitui-     Foiucuies. 
taire  ?  Elles  sont  très-nombreuses  et  forment  une  couche  non 
interrompue  entre  le  périoste  et  le  périchondre  d'un  côté  et 
la  muqueuse  de  l'autre.  Les  unes  sont  simples  ;  les  autres  re- 
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présenient  des  tubes  contournés  à  la  manière  des  intestins. 
Leurs  orifices  ont  une  forme  variable  ;  les  plus  grands  sont 
comme  des  fentes. 

La  muqueuse  pituitaire  est  recouverte  d'un  épithélium  vi- 
bratile. 
Du  nerf  olfactif.  Nerfs.  De  même  que  tous  les  organes  des  sens  spéciaux, 
la  pituitaire  est  pourvue  d'un  nerf  spécial  appelé  nerf  olfactif 
ou  nerf  de  la  première  paire.  L'anaiomie  comparée ,  en 
montrant  que  le  développement  de  ce  nerf  est  en  rapport  avec 
le  développement  de  l'olfaction,  établit  d'une  manière  posi- 
tive l'opinion  généralement  admise  sur  les  fonctions  de  ce 
nerf.  Sans  entrer  ici  dans  la  description  du  nerf  olfactif,  qui 
m'occupera  ailleurs,  je  dois  dire  qu'il  s'exprime  en  quelque 
sorte  à  travers  les  trous  et  canaux  de  la  lame  criblée  de  l'elh- 
moïde,  en  s'enveloppant  de  gaines  fibreuses  ;  qu'il  pénètre  la 
pituitairepar  sa  face  externe,  et  qu'il  s'épanouit  enréseau  dans 
son  épaisseur.  On  ne  suit  pas  ces  nerfs  au  delà  du  cornet 
moyen,  d'une  part,  et  de  la  partie  moyenne  de  la  cloison, 
d'une  autre  part.  Aussi  bien,  la  partie  supérieure  des  fosses 
nasales,  qui  est  d'ailleurs  excessivement  étroite,  est-elle  le 
siège  essentiel  de  l'olfaction,  tandis  que  la  partie  inférieure, 
plus  spacieuse,  peut  seule  permettre  le  passage  de  l'air  dans 
l'acte  de  la  respiration. 
^.^^ranchesfour-  Indépendamment  de  son  nerf  spécial ,  la  pituitaire  reçoit 
de  la  cinqu  ùme  d'autres  filels  ncrvcux,  qui  viennent  tous  de  la  cinquième 

paire.  ^  -' 

paire,  savoir  :  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis,  par  le 
rameau  nasal  interne  et  par  le  rameau  frontal  ;  du  maxillaire 
supérieur,  par  le  sphéno-palatin ,  le  grand  nerf  palatin,  le 
nerf  vidien  et  les  dentaires  antérieurs.  Les  expériences  des 
physiologistes  modernes  ont  démontré  que  l'intégrité  de  ces 
diverses  branches  de  la  cinquième  paire  était  nécessaire  pour 
l'intégrité  des  fonctions  olfactives.  Il  y  a  loin  de  celte  manière 
de  voir  à  celle  qui  place  la  sensibilité  spéciale  dans  la  cin- 
quième paire. 
Ténuité  de  la      La  membrauc  qui  tapisse  les  sinus,  bien  qu'elle  se  continue 

membrane     des  >  -i 

sinus.  avec  la  pituitaire ,  ne  présente  aucun  des  caractères  de  cette 
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membrane  :  c'est  une  lamelle  excessivement  mince,  transpa- 
rente, qui  ressemble  plutôt  à  une  membrane  séreuse  qu'à  une 
muqueuse  ,  qu'on  détache- facilement  des  os  sous-jacents ,  et 
dont  le  caractère  muqueux  n'est  définitivement  établi  que  par 
diverses  circonstances  pathologiques.  La  muqueuse  des  sinus 
des  fosses  nasales  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  con- 
jonctive sous  le  rapport  de  sa  ténuité. 
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APPAREIL 


ORGANES  DE   LA  VISION. 


accessoires 
l'œil 


Situation.  Les  7jou:>; ,  organes  de  la  vision ,  sont  siliiés  à  la  partie  la 

plus  élevée  de  la  face,  d'où  ils  peuvent  exercer  au  loin  leurs 
fonctions  exploratrices. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux;  mais,  solidaires  dans  leurs 
fonctions,  ils  agissent,  pour  ainsi  dire,  à  la  manière  d'un  seul. 
Il  en  résulte  que  la  vision  est  pins  assurée,  et  qu'elle  peut 
s'exercer  dans  un  champ  plus  étendu,  sans  que  son  unité  soit 
troublée,  les  deux  yeux  agissant  à  la  manière  d'un  seul. 

?soirer'"'ïe  .  ^^^  ^'^"^'  P'^^légés  par  Ics  cavités  orbitaires  dans  lesquelles 
ils  sont  contenus,  sont  recouverts  par  les  paupières  que  sur- 
montent les  sourcils.  Siaj  fnuscles  propres  les  entourent  et 
leur  impriment  des  mouvements  dans  tous  les  sens  :  ce  sont 
les  muscles  droits  et  obliques  de  l'œil.  Une  aponévrose 
très-remarquable,  Vapone'vrose  orbito-oculaire ,  l'isole  et 
le  suspend  en  quelque  sorte  à  la  partie  antérieure  de  l'orbile. 
Un  appareil  de  sécrétion,  appareil  des  voies  lacrymales, 
est  destiné  à  lubrifier  la  suiface  antérieure  du  globe  de  l'œil, 
et  à  favoriser  l'exercice  de  ses  fonctions. 

L'étude  de  l'organe  de  la  vision  comprend  donc,  indépeii- 
dauimenl  de  l'œil  lui-même,  l'étude  :  1°  des  moyens  de  pro- 
tection, cavités  orbitaires  (voyez  Ostéologie),  paupières  et 
sourcils  ;  2°  des  muscles,  organes  de  locomotion  ;  3"  de  l'apo- 
névrose orbito-oculaire,  organe  d'isolement  et  de  sustenia- 
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tion  ;  U°  des  voies  lacrymales ,  organes  de  liibrélaciion.  L'en- 
semble de  ces  parties  accessoires  de  l'organe  de  la  vision  a  élé 
désigné  par  Haller  sous  le  lilre  de  tutamina  oculi.  C'est  par 
elles  que  nous  allons  commencer  celle  descriplion. 

Sourci]:i. 

Les  sourcils  sont  deux  éminences  arquées,  couvertes  de     snuation. 
poils  roides  el  courts,  dirigés  de  dedans  en  dehors,  et  comme 
imbriqués ,  qui  occupent  le  bas  du  front ,  et  limitent  la  pau- 
pière supérieure.  Leur  direction  est  exactement  la  même  que      Direction, 
celle  de  l'arcade  orbiiaire.  Les  poils  qui  les  recouvrent  sont      Poiis. 
plus  nombreux  et  plus  longs  à  l'extrémilé  inlerne,  qui  porte 
le  nom  de  tête ,  qu'à  l'extrémité  opposée,  qui  porte  le  nom 
de  queue  du  sourcil.  Les  têtes  des  sourcils  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  qui  répond  à  la  racine  du 
nez  ;  quelquefois  cependant  ces  têtes  sont  confondues. 

Structure.  La  peau  dans  laquelle  sont  implantés  les  poils  structure, 
des  sourcils,  est  épaisse  et  Irès-intimeinent  unie  à  une  couche 
musculaire  formée  par  le  frontal,  l'orbiculaire  el  le  sourciller. 
Ce  dernier  forme  un  plan  subjacent  aux  précédents.  L'arcade 
orbiiaire  et  l'arcade  sourcilière  servent  de  support  el  de  base 
aux  sourcils.  Les  nerfs,  fort  nombreux,  viennent  du  facial  et 
de  la  cinquième  paire  :  les  nerfs  émanés  du  premier  appar- 
tiennent à  la  couche  musculeuse  ;  les  nerfs  émanés  du  second 
appartiennent  à  la  couche  cutanée.  Les  arlères  sourcilières 
viennent  de  l'artère  ophihalmique  et  de  la  temporale.  Les 
veines  sourcilières  vont  se  rendre  dans  les  veines  correspon- 
dantes. 

Usages.  Les  sourcils,  qui  sont  un  des  attributs  de  l'espèce 
humaine,  prolégent  l'œil ,  et  inlerceplent,  en  s'abaissanl  au- 
devant  de  lui,  un  grand  nombre  de  rayons  lumineux.  Ils  con- 
courent singulièrement  à  l'expression  de  la  physionomie. 

PAUPIÈRES. 


Les  paupières  sont  deux  voiles  mobiles  et  protecteurs,  pla- 
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ces  au-devant  du  globe  de  l'œil,  qu'ils  recouvrent  ou  laissent 
à  découvert,  suivant  qu'ils  sont  rapprochés  ou  écartés. 
Les  paupières       Lcs  puupièrcs  sont  au  nombre  de  deux  :  l'une  supérieure ^ 

peuvent    recou-  i  i         ,i      •  •■        • 

vrir  le  globe  de  1  autrc  inférieure.  Chez  un  grand  nombre  d  animaux,  il  existe 
•'œil-  .  .,  .,  .  .        ,.1 

une  troisième  paupière,  qui  ne  se  rencontre  chez  1  homme 

qu'à  l'état  de  vestige.  Les  dimensions  des  paupières  sont  assez 
considérables  pour  fermer  complètement  la  base  de  l'orbite  , 
et  pour  intercepter  entièrement  le  passage  des  rayons  lumi- 
neux. 
Des  faces  [des       Lcs  paupièrcs  présentent  :  1°  une  face  cutanée,  convexe, 

paupières,  r      i  i 

remarquable  par  des  plis  semi-lunaires  concentriques,  qui 
s'effacent  lorsque  les  paupières  sont  rapprochées  ;  2°  une  face 
oculaire,  concave,  exactemenlîmoulée  sur  le  globe  de  l'œil, 
et  qui  présente  des  lignes  verticales  jaunâtres,  que  nous  ver- 
rons formées  par  les  glandes  de  Meibomius  ;  3°  un  hord  adhé- 
rent, limité,  pour  la  paupière  supérieure,  par  l'arcade  orbi- 
taire,  moins  exactement  limité  pour  la  paupière  inférieure. 
Leurs  bords  li-  et  sc  Continuant  avec  la  joue  ;  k°  les  hords  libres  de  l'une  et 

bres  ne  sont  pas    ,,  .,  ,      .        ,  .>  >  d        >      •         i      o     -i 

taillés  en  biseau.  1  autre  paupicrc  sout  droits  dans  1  état  d  occlusion  de  lœil, 
et  curvilignes  lorsqu'ils  sont  écartés  :  ils  interceptent,  dans 
ce  dernier  cas,  un  espace  elliptique,  dont  les  dimensions,  va- 
riables chez  les  différents  sujets,  ont  motivé  les  expressions 
de  grands  yeux,  de  petits  yeux ,  expressions  qui  ne  se  rap- 
portent nullement  aux  dimensions  réelles,  mais  seulement  aux 
dimensions  apparentes  du  globe  de  l'œil.  Ces  bords  ne  sont 
point  taillés  en  biseau  aux  dépens  de  la  face  postérieure  de  la 
paupière,  de  manière  à  intercepter,  dans  leur  rapprochement, 
un  espace  ou  canal  triangulaire,  qui  serait  complété  en  arrière 
par  la  surface  du  globe  de  l'œil,  canal  qu'on  supposait  s'élar- 
gir de  dehors  en  dedans ,  pour  conduire  les  larmes  vers  les 
points  lacrymaux.  Ces  bords  libres  sont  coupés  horizontale- 
ment d'avant  en  arrière  :  rapprochés,  ils  interceptent  une 
fente  étroite  qui  peut  tout  aussi  bien  servir  de  conducteur  aux 
larmes  pendant  le  sommeil,  que  le  prétendu  canal  triangu- 
laire dont  on  a  parlé. 
Du  reste ,  ces  bords ,  dont  l'épaisseur  est  assez  grande , 
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offi-eiU  à  leur  lèvre  antérieure  une  triple  ou  quadruple  rangée 
de  poils  durs  et  roides ,  arqués ,  plus  nombreux  et  plus  longs 
à  la  paupière  supérieure  qu'à  la  paupière  inférieure,  plus 
longs  à  la  partie  moyenne  de  chaque  paupière  qu'aux  extré- 
mités :  ce  sont  les  cils.  Leur  direction  est  remarquable  :  à  la     Direction  des 

,  ...       cils. 

paupière  supérieure,  ils  sont  d'abord  diriges  en  bas ,  puis  ils 
se  recourbent  en  haut,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  à  conca- 
vité supérieure;  le  contraire  a  lieu  pour  la  paupière  infé- 
rieure. Il  suit  de  là  que  les  cils  de  l'une  et  l'autre  paupière 
s'opposent  à  leur  convexité,  et  que,  dans  l'occlusion  de  l'œil , 
ils  se  touchent  sans  pouvoir  s'entre-croiser  jamais.  Lorsque 
les  cils  se  dévient  et  se  renversent  en  dedans,  il  en  résulte  de 
très-graves  inconvénients  ;  lorsqu'ils  manquent ,  les  bords 
libres  des  paupières  sont  le  siège  d'une  inflammation  chro- 
nique. 
La  lèvre  postérieure  du  bord  libre  de  la  paupière,  ou  plu-     série  des  on- 

^  '    •  1       fi*^*^*  ^^^  glandes 

tôt  l'angle  de  réunion  de  ce  bord  avec  la  face  postérieure  de  deMeïbomius. 
la  paupière,  présente  une  série  fort  régulière  de  trous,  à 
travers  lesquels  la  pression  fait  suinter  une  matière  sébacée 
sous  la  forme  de  petits  vers  qui  viennent  des  glandes  de 
Meibomius. 
A  la  réunion  des  cinq  sixièmes  externes  avec  le  sixième  in-         Tubercules 

^  11^'  points  lacry- 

terne,  le  bord  libre  de  chaque  paupière  présente  un  tubercule  maux, 
très-remarquable ,  tubercule  lacrymal ,  lequel  est  percé 
d'un  trou  visible  à  l'œil  nu  ;  c'est  le  j)oint  lacrymal,  orifice 
du  conduit  lacrymal  correspondant.  La  partie  du  bord  libre 
de  la  paupière,  qui  est  en  dedans  du  tubercule  lacrymal ,  est 
arrondie,  dépourvue  de  poils  et  d'orifices  folliculeux  ;  elle  est 
en  rapport  avec  la  caroncule  lacrymale. 

Du  reste ,  la  paupière  supérieure  a  une  hauteur  double  de 
celle  de  l'inférieure  :  en  sorte  que,  dans  son  abaissement, 
elle  descend  au-dessous  du  niveau  du  diamètre  transverse , 
ou  équateur  de  l'œil ,  pour  me  servir  d'une  expression  de 
Haller. 

On  appelle  angles  de  l'œil,  ou  mieux  commissures  des      Comni^ssurea 
paupières,  les  angles  que  forment,  par  leur  réunion,  les 


Siiiiciine  des 
paupières. 


Cartilages 
tarses. 
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extrémiiës  des  boi'ds  libres  des  paupières.  L'angle  exlerne , 
cotnmissure  externe  ou  temporale,  est  encore  connue  sous 
le  nom  de  petit  angle  (canthus  miiior')  (1). 

L'angle  inlerne,  commissure  interne  ou  nasale ,  impro- 
prement nonxméQ  grand  angle  de  l'œil  {canthus  major), 
répond  au  niveau  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  montante 
de  l'os  maxillaire  supérieur. 

Structure  des  paupières.  Une  charpente  cartilagineuse  ; 
les  cartilages  tarses  ;  une  membrane  fibreuse  ;  une  couche 
musculeuse  ;  deux  tégumenis,  l'un  muqueux  et  l'autre  cutané; 
des  follicules,  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  du  tissu  cellulaire  : 
telles  sont  les  parties  qui  entrent  dans  la  structure  des  pau- 
pières. 

Cartilages  tarses.  Semblables,  pour  leurs  usages,  à  ces 
cylindres  de  bois  que  l'on  place  au  bas  des  tableaux  pour  les 
empêcher  de  se  plisser,  les  cartilages  tarses  ,  au  nombre  de 
deux,  un  pour  chaque  paupière,  sont  des  lames  cartilagi- 
neuses qui  occupent  le  bord  libre  des  paupières  et  le  voisinage 
de  ce  bord.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupière  supérieure  est 
semi-lunaire.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupière  inférieure  re- 
présente une  petite  bandelette  étroite  ;  l'un  et  l'autre  n'occu- 
pent pas  toute  la  longueur  de  la  paupière.  Leur  face  anté- 
rieure convexe  est  recouverte  par  les  fibres  du  muscle  orbi- 
culaire.  Leur  face  postérieure  répond  à  la  conjonctive  qui  lui 
adhère  intimement.  C'est  entre  la  conjonctive  et  le  cartilage, 
ou  plutôt  dans  l'épaisseur  même  du  cartilage,  que  sont  logés 
les  follicules  de  Meibomius. 

Le  bord  adhérent  dos  cartilages  tarses  est  mince,  et  donne 
attache  à  la  membrane  fibreuse  des  paupières  ;  en  outre,  le 
bord  adhérent  du  cartilage  tarse  supérieur,  qui  est  convexe, 
donne  attache  au  muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure. 


(1)  La  commissure  exlerne  ne  répond  pas  à  l'cxU-cmité  externe  du  diamètre 
Iransvtrse  de  la  base  de  l'orbite,  mais  est  siluée  à  trois  ligues  en  dedans: 
d'où  la  nécessité  d'inciser  celle  commissure  pour  faciliter  l'exlirpalion  du 
globe  de  l'œil. 
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Le  bord  libre  de  ces  cariilages  est  leur  panie  la  plus  épaisse  ; 
c'est  lui  qui  détermine  l'épaisseur  du  bord  libre  des  paupières. 

Couche  cutanée.  Romarquable  par  sou  excessive  ténuité      couciie  cuta 

née  des  paupiê- 

et  par  sa  demi-transparence  :  les  cils  en  sont  une  depen-  res.  , 

dan ce. 

Couche  celluleuse.  Non  moins  remarquable  par  l'absence     coucue  ceiiu- 

„  ,         ,       .  leuse. 

du  tissu  adipeux  que  par  son  extrême  finesse;  cest  le  tissu 
cellulaire  séreux  par  excellence  :  aussi  les  infiltrations  sé- 
reuses des  paupières  sont-elles  très-fréquentes. 

Couche  niuscufeuse.  Elle  est  formée  par  la  portion  palpé-     coiche  hius- 

'     -11  1        M  culeuse. 

brale  ou  ciliairede  1  orbiculaire,dont  j  ai  note  ailleurs  la  pâleur, 
qui  contraste  avec  la  couleur  rouge  de  la  portion  orbilaire  du 
même  muscle.  Indépendamment  de  cette  couche  musculeuse, 
les  paupières  ont  un  muscle  extrinsèque,  l'élévateur  de  la 
paupière  supérieure  ;  mais  ce  muscle  ne  concourt  à  la  forma- 
tion de  la  paupière  que  par  son  aponévrose  qui  s'insère  au 
bord  supérieur  du  cartilage  tarse.  Le  droit  supérieur  envoie 
également  à  la  paupière  supérieure,  et  le  droit  inférieur  à  la 
paupière  inférieure,  une  petite  expansion  aponévrotique. 

Couche  fibreuse.  Une  membrane  fibreuse  naît  du  pourtour  Couche  fibreuse, 
de  l'arcade  orbitaire  et  vient  s'insérer  aux  bords  correspon- 
dants des  cartilages  tarses.  Cette  membrane ,  très-forte  et 
irès-résistante  au  niveau  de  la  moitié  externe  de  la  base  de 
l'orbite,  diminue  d'épaisseur  au  niveau  de  la  moitié  interne 
de  celte  base,  surtout  en  dedans  de  la  paupière  supérieure, 
où  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire. 

On  pourrait  appeler  ligament  de  la  commissure  externe     Ligament    de 
des  paupières ,  un  raphé  fibreux  horizontalement  étendu  de  externedefpaû- 
cel  angle  à  la  base  de  l'orbite.  Ce  raphé,  qui  se  bifurque  au  '^'  '^^' 
niveau  de  l'angle  externe,  pour  aller  s'insérera  l'extrémité 
externe  de  l'un  et  de  l'autre  cariilages  tarses ,  représente 
exaciement  en  dehors  le  tendon  du  muscle  orbiculaire ,  qui 
se  bifurque  également,  pour  aller  se  rendre  à  l'extrémiié  in- 
terne des  mêmes  cartilages. 

Si  on  divise  ce  raphé,  on  voit  qu'il  existe  au-dessous  de  lui 
des  trousseaux  fibreux  extrêmement  résistants,  qui  naissent 

lY.  5 
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de  la  paroi  cxlerne  de  l'orbito,  et  qui  viennent  s'épanouir 
dans  l'épaisseur  de  la  paupière  supérieure  (1). 
On  trouve       Indépendamment  de  la  membrane  fibreuse  propre,  les  pau- 

trois  couches  li-  ■  m  i  ■ 

breuscs  hicu  {ii3-  pieres  présentent  deux  autres  couches  libreuscs  dans  leur 

tinctcs    (kuis  k'S  .  ,  .,  ,    .  ,  n  i  •  ^ 

paupi^ves.  épaisseur, savou^,  pour  la  paupière  supérieure  :  1°  une  deuxième 

couche  formée  par  l'aponévrose  de  terminaison  du  muscle 
élévateur  de  la  paupière  supérieure,  à  laquelle  vient  se  join- 
dre une  expansion  très-ténue  du  muscle  droit  supérieur; 
2°  une  troisième  couche  formée  par  la  portion  palpébrale  de 
l'aponévrose  orbito-oculaire.  Les  cartilages  tarses  sont  sur 
le  même  plan  que  la  première  couche  fibreuse. 

La  paupière  inférieure  présente,  indépendamment  de  sa 
membrane  fibreuse  propre,  1"  une  expansion  du  droit  infé- 
rieur, et  2°  la  portion  palpébrale  inférieure  de  l'aponévrose 
orbito-oculaire. 

Couche  muqueuse  ou  conjonctive  palpébrale.  La  face 
postérieure  des  paupières  est  revêtue  par  une  membrane  qui 
recouvre  aussi  rhémisphère  antérieur  du  globe  de  l'œil.  Celle 
Conjonctive,  membrane  s'appelle  conjonctive,  adnafa,  parce  qu'elle  unit 
les  paupières  au  globe  de  l'œil.  Pour  en  faciliter  la  description, 
on  peut  supposer  que  cette  membrane  part  du  bord  libre  de 
la  paupière  supérieure,  où  elle  se  continue  avec  la  peau,  re- 
couvre toute  l'épaisseur  du  bord  libre ,  puis  la  face  posté- 
rieure du  cartilage  tarse,  auquel  elle  adhère  intimement,  et 
wtiexion  de  continue  son  trajet  jusque  sous  l'arcade  orbitaire.  Là,  elle  se 

la  conjonctive.  ,„  ,    ,  .  ,  .  ,   .  t        i    i.      .     n     -i  r 

réfléchit  sur  la  partie  antérieure  du  globe  de  1  œil,  en  formant 
un  cul-de-sac  entre  cet  organe  et  la  paupière  supérieure, 
et  adhère  à  la  sclérotique  par  un  tissu  cellulaire  d'abord  irès- 
làche,  puis  de  plus  en  plus  serré,  à  mesure  qu'on  approche 


(1)  Ce  trousseau  fibreux  a  été  parfaitement  décrit  par  Tenon,  sous  le  litre 
de  Ligament  angulaire  externe  (tes  paupières.  Ou  sent  distinctement,  dit-il,  ce 
ligament  cliez  l'iiomme  vivant,  en  appuyant  un  peu  fortement  le  bout  du  doigt 
entre  le  bord  de  l'orbite  et  l'angle  externe  des  paupières. 

Tenon  a  également  mieux  décrit  qu'on  ne  l'avait  fait  les  ligaments  de  l'angle 
interne  des  paupières.  (i\Je'moircs  sur  l'anat.^  1806,  t.  1,  p.  205.) 
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de  la  coruée  iransparenle.  La  laxilé  de  ce  lissu  cellulaire  esl     séreuse  ludi- 

^   -  ,  .  ,    mciiiuire     sous- 

lellc,  excepté  au  voisinage  de  la  cornée,  quon  serait  leiiie  conjo.iciiviaie. 
d'iidmetlre  entre  la  sclérolique  et  la  conjonctive,  une  mem- 
brane séreuse  rudimentaire  analogue  aux  bourses  muqueuses 
sous-cutanées.  Sur  la  cornée,  radhérence  est  tellement  in-     Adhérence  in-  i 

j  tiiiie  de  la  coii- 

time,  que  quelques  anatomistes  ont  nie  son  existence  dans  ce  joncthe  sur  la 

^  ,      ,  ,  •  cornée. 

point.  Le  fait  est  quon  ne  peut  la  demonirer  anatomique- 
raent,  dans  l'état  sain,  que  sur  la  circonférence  de  la  cornée  ; 
mais  les  maladies  y  révèlent  sa  présence.  Après  avoir  revêtu 
la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  sclérotique,  la  con- 
jonctive se  réfléchit  sur  la  face  postérieure  de  la  paupière  in- 
férieure, en  formant  un  cul-de-sac,  analogue  au  cul-de-sac 
supérieur,  revêt  son  cartilage  tarse,  puis  son  bord  libre,  et  se 
continue  avec  la  peau.  En  dedans  du  globe  de  l'œil,  la  con- 
jonctive forme  un  petit  repli  semi-lunaire,  à  concavité  dirigée 
en  dehors,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  vestige  de  la 
troisième  paupière  des  animaux:  on  l'appelle  improprement 
membrane  clignotante.  En  dehors,  elle  s'enfonce  profondé-  Membrane 

.,,,,,.,  t.  clignotante. 

ment  entre  les  paupières  et  le  globe  de  lœd,  pour  tormer  un 
cul-de-sac  très-remarquable.  Au  niveau  des  tubercules  lacry- 
maux, la  conjonctive  pénètre  dans  les  points  du  même  nom, 
pour  aller  tapisser  les  voies  lacrymales  et  se  continuer  par 
leur  intermédiaire  avec  la  piiuitaire. 

On  peut  donc  distinguer  dans  la  conjonctive  deux  portions  : 
1°  la  conjonctive  palpébrale  ;  2"  la  conjonctive  oculaire, 
celle-ci  subdivisée  en  conjonctive  scléroticale  et  en  conjonc- 
tive cornéenne. 

D'après  la  description  qui  précède,  on  voit  que  la  conjonc-     Laconjonciive 

^  r  -j       »  '  »  ^  jjîggj  point  une 

live  représenterait  un  sac  sans  ouverture,  comme  les  séreuses,  séreuse. 
si  les  paupières  étaient  réunies.  Comme  les  séreuses,  elle  est 
destinée  à  revêtir  deux  surfaces  qui  glissent  l'une  sur  l'autre. 
Sa  ténuité,  sa  transparence,  les  adhérences  filamenteuses 
qu'on  observe  quelquefois  entre  les  surfaces  contiguës,  avaient 
fait  rayer  cette  membrane  du  nombre  des  muqueuses,  pour 
la  classer  parmi  les  séreuses  ;  mais  sa  continuité  avec  la  peau, 
sa  structure  éminemment  vasculaire  sanguine,  ses  usages  qui 

5. 
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la  mènent  en  rapport  avec  l'air,  doivent  la  faire  mainhMiir 
parmi  les  membranes  légumenlaires  (1)  internes  ou  mem- 
branes muqueuses. 

L'examen  microscopique  montre  encore  sur  la  portion  pal- 
pébrale  un  fort  épilhélium  recouvrant  le  corps  papillaire. 
Celui-ci  ne  se  reliouve  plus  sur  la  portion  oculaire.  Il  n'y 
aurait  sur  la  cornée  qu'une  couche  mince  d'épilhélium  pavi- 
menleux  (Huschke). 

Glandes  des  paupières.  Ce  sont  :  1°  une  glande  dépen- 
dante de  la  glande  lacrymale,  qu'on  peut  appeler  ^/awf/e 
lacrtjniale  palpébrale ,  bien  distincte  de  la  glande  lacry- 
male proprement  dite  ;  2°  les  glandes  de  Méibomius;  3°  la 
caroncule  lacrymale. 
Glande  lacry.       La  glande  lacrymale  palpéhrule ,  séparée  de  la  glande 

maie  palpébrale.  o  r      r  '        i  o 

lacrymale  orbilaire  par  plusieurs  trousseaux  fibreux,  occupe 
le  côté  externe  de  la  paupière  supérieure  ,  et  atteint  le  bord 
supérieur  du  cartilage  tarse.  Cette  glande,  très- développée 
chez  quelques  sujets,  est  recouverte  par  une  lame  fibreuse 
assez  épaisse  et  par  la  conjonctive,  à  travers  laquelle  ses  gra- 
nulations se  manifestent  lorsqu'on  renverse  et  qu'on  tend 
fortement  cette  paupière.  Du  reste,  cette  glande  est  formée 
par  des  grains  juxtaposés ,  mais  bien  distincts,  pourvus  de 
Ses  conduits  conduiis  excréteurs ,  que  j\I.  Gosselin  a  montré  s'ouvrir  par 

escréteurs. 

sept  ou  huit  periuis  à  la  face  postérieure  de  la  paupière.  Ces 

glandules  lacrymales  sont  à  la  glande  lacrymale  proprement 

dite  ce  que  sont  les  glandules  labiales  aux  glandes  salivaires. 

Glandes  de       Glandes  de  31éibomius.  Ce  sont  des  séries  de  follicules 

iltiibomius. 

sébacés,  situes  sur  la  face  postérieure  des  deux  paupières, 
au  niveau  des  cartilages  tarses.  Elles  représentent  des  lignes 

(1)  On  a  donné  l'absence  des  villosilés  comme  un  caraclère  de  la  conjonc- 
li'e  ;  niiiis  ecUe  erreur  ônalomique  iiotirra  facilement  être  léfiilée,  si  ou  exa- 
mine à  la  loupe  et  niên)e  à  l'œil  nu  la  face  postérieure  du  carli'age  tarse  et 
plus  particulièrement  relie  du  cartilage  tarse  s'jpcrieur.  La  disposition  papil— 
laije  de  la  conjonctive  tarsienne,  avec  ou  sans  grossissement,  a  été  parfaite- 
ment repriseniée  par  M.  Arnold,  tab.  anat.  fuscic.  II,  \A).  fig.  13  et  14,  <ous 
le  liire  de  Cornus  papillare  conjuiicùvœ,  ktic. 
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jauiiàlrcs,  vcrlicales  el  parallèles,  lanlùl  droites,  laniôl  curvi- 
lignes, doiil  la  hauleiir  esi  mesurée  parcelle  des  earlilages,  et 
qui  ne  font  nullement  relief  à  la  face  postérieure  des  pau- 
pières. Chacune  de  ces  lignes,  dont  le  nombre  est  de  trente  ù 
quaranlc  pour  chaque  paupière,  est  consiiluée  par  un  canal 
lorlueux,  replié  sur  Uii-mème  uu  grand  nombre  de  fois,  dans 
lequel  viennenl  s'ouvrir ,  en  aHeciant  une  disposition  régu- 
lièremcni  aliernc,  un  nombre  considérable  de  petits  follicules 
placés  à  droite  et  à  gauche  de  ce  canal.  Tous  ces  canaux  vien-     chaque   série 

»  )  .     .    «         ,       ,.,  ,  ,     ,y  .  I      (le follicules s'ou- 

nent  eux-mêmes  s  ouvrir  tres-regulieremcnt  sur  la  lèvre  poste-  vre  dans  un  ct- 
rieure  du  bord  libre  des  paupières,  par  une  rangée  d'orifices 
disposés  suivant  une  seule  ligne.  Je  n'ai  jamais  vu  deux  ran- 
gées d'oi'iliccs,  ainsi  que  Zinn  dit  l'avoir  observé.  Si,  à  l'aide 
d'une  pince,  on  comprime  les  paupières  au  niveau  du  carti- 
lage tarse,  on  voit  s'échapper  par  ces  orifices  une  espèce  de 
cire  sous  la  forme  de  petits  vers  contournés  un  grand  nombre 
de  fois  sur  eux-mêmes.  Du  reste,  on  voit  quelquefois  les  petits 
canaux  linéaires  communiquer  entre  eux  au  niveau  du  bord 
adhérent  du  cartilage  tarse;  d'autres  fois,  ils  se  bifurquent. 
C'est  la  cire  des  glandes  de  Méibomitis,  qui  s"oppûse  à  ce  que 
les  larmes  ne  coulent  au-devant  des  paupières  :  leur  sécrétion 
surabondante  et  morbide  porte  le  nom  de  chassie.  Les  glandes 
de  ïMéibomius  sont  logées  dans  des  sillons  profonds  que  pré- 
sentent les  cartilages  tarses  :  aussi  se  voient-elles  tout  aussi  bien 
à  la  surface  externe  qu'à  la  surface  interne  de  ces  cartilages. 

Les  glandes  de  Méibomius  appartiennent  à  la  classe  des 
follicules  sébacés,  et  constituent,  en  quelque  sorte,  le  passage 
entre  les  follicules  et  les  glandes. 

Caroncule  lacrymale.  Petit  groupe  de  follicules  sébacés,      La  caroncule 

,  ,  ..  1     •  '  1  ..  ,     .  ,       lacrymale  est  un 

oblongs,  occupant  l  angle  interne  des  paupières,  en  dedans  de  groupe  de  foUi- 

culcs  sC'ljiicés» 

ce  repli  semi-lunaire  de  la  conjonctive  que  nous  avons  consi- 
déré comme  le  vestige  d'une  troisième  paupière.  Son  volume 
icprésente  un  grain  de  blé.  Interposée  aux  bords  libres  des 
paupières,  dans  celle  espèce  d'appendice  du  bord  libre  qui 
est  intermédiaire  à  la  commissure  interne  et  aux  tubercules 
lacrymaux,  la  caroncule  lacrymale  occupe  un  plan  postérieur 
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à  ces  bords  ;  en  sorie  que  sa  présence  ne  s'oppose  pas  à  leur 
coniact  nuiliiel.  Revêtue  par  un  repli  de  la  conjonctive,  qui 
lui  donne  un  aspect  rougeâlre,  elle  présente  à  sa  surface  un 
grand  nombre  de  pertuis  par  lesquels  on  voit  suinter  une  espèce 
de  cire,  et  plusieurs  petits  poils,  qui  peuvent  acquérir  une  cer- 
taine longueur  et  devenir  cause  d'ophihalmie.  On  a  considéré 
longtemps  la  caroncule  comme  une  seconde  glande  lacrymale. 
Procédé  pour  Pour  bien  voir  les  orifices  et  les  poils  toujours  blonds,  et  quel- 


mieux  voir 


petits  poils  de  la  qiiefois  très-nombrcux,  de  la  caroncule  lacrymale,  il  faut  la 

caroncule.  .       ,,  .        ,,  ,  i      •         i  •  .. 

couvrir  d  une  couche  d  encre  ou  de  solution  de  carmin ,  et 
l'examiner  ensuite  à  la  loupe.  Elle  limite  en  dedans  un  espace 
pyramidal  dont  le  sommet  est  en  arrière  et  la  base  en  avant, 
espace  que  limitent  en  dehors  le  globe  de  l'œil,  en  haut  le 
bord  de  la  paupière  supérieure  ,  en  bas  celui  de  la  paupière 
inférieure.  Il  est  désigné  sous  le  nom  de  lac  lacrymal;  les 
points  lacrymaux  sont  dirigés  vers  cet  espace  ,  où  ils  ab- 
sorbent les  larmes. 
Artfîres  et  vei-       Faisseaux  et  nevfs  des  -paupières.  Les  artères  sont  les 

nés  palpébrales.  ,  .  ,     ,.      ,    i     i     •  i       u 

palpebrales  internes  et  externes  de  1  ophihalmique,  les  bran- 
ches palpébrales  de  la  temporale,  de  la  sous-orbitaire  et  de  la 
faciale.  J'ai  déjà  dit  que  les  artères  palpébrales  formaient  deux 
arcades,  une  pour  chaque  paupière. 

Les  veines  portent  le  même  nom,  suivent  la  même  direc- 
tion, et  aboutissent  aux  mêmes  troncs. 
Nerfs  palpé-  Lcs  uerfs  dcs  paupières  viennent  de  deux  sources  :  1°  du 
facial,  ce  sonf  les  nerfs  du  mouvement  ;  2°  de  la  cinquième 
paire,  ce  sont  les  nerfs  du  sentiment.  Les  uns  et  les  autres 
sont  très-nombreux. 
Usages  protcc-       Usagcs.  Lcs  paupièrcs  protègent  l'œil  contre  l'action  de  la 

leurs   des  pau-    ,        .,  n       .         i     n   .       .   j  i  •  ii- 

pières.  lumière,  contre  1  action  de  1  air  et  des  corpuscules  qui  y  volti- 

gent ;  elles  balayent,  en  quelque  sorte,  la  surface  de  l'organe, 
sur  lequel  elles  ont  aussi  pour  office  d'étaler  le  fluide  lacrymal, 
autre  manière  de  proléger  le  globe  de  l'œil  contre  l'action  de 
l'air.  Les  paupières,  en  s'interposant  entre  l'œil  et  les  objets 
extérieurs,  mettent  l'exercice  de  la  vision  sous  l'ompirc  de  la 
volonté,  La  présence  de  la  glande  lacrymale  palpébrale  ex- 


braux. 
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pliqiie  pourquoi  l'œil  est  resté  humide  et  les  larmes  ont  pu 
êire  sécrétées  après  l'exiirpaiion  de  la  glande  lacrymale  pro- 
prement dite. 

MUSCLES   DE   l'OEIL   ET   RELEVEUR  DE   LA  PAUPIERE   SCPÉRIEURE^ 

Les  muscles  de  l'œil,  au  nombre  de  six,  se  distinguent  en 
droits  et  en  obliques.  Il  y  a  quatre  muscles  droits  et  deux 
obliques.  Nous  étudierons  en  même  temps  le  releveur  de  la 
paupière  supérieure,  qui  a  des  connexions  si  grandes  avec 
le  muscle  droit  supérieur.  En  tout ,  sept  muscles. 

Préparation.  Enlever  la  voûte  de  l'orbite  par  deux  traits  de  scie ,  Préparaiioii 
qui  se  réunissent  à  angle  aigu  sur  le  trou  optique;  faire  attention  à  j^V""*^''* 
ce  que  le  trait  de  scie  interne  n'intéresse  pas  la  poulie  cartilagineuse 
du  grand  oblique,  et  que  le  trait  de  scie  externe  passe  au-dessus  de 
l'apophyse  orbitaire  externe.  Disséquer  avec  de  minutieuses  précau- 
tions les  insertions  de  ces  muscles  au  fond  de  l'orbite-  Ces  insertions 
sont  disposées  suivant  deux  cercles  fibreux  :  l'un  autour  du  nerf  opti- 
que, et  l'autre  autour  du  nerf  moteur  commun.  Les  insertions  qui  ont 
lieu  au-dessus  du  nerf  optique  tiennent  à  la  dure-mère  et  au  périoste 
et  nullement  aux  os  ;  celles  qui  ont  lieu  au-dessous  de  ce  nerf  tien- 
nent plus  fortement  aux  os.  L'oblique  inférieur,  ou  petit  oblique,  est 
le  seul  qui  ne  s'insère  pas  au  fond  de  l'orbite. 

Pour  bien  voir  les  insertions  orbitaires  antérieures  de  ces  muscles, 
il  faut ,  à  l'exemple  de  Tenon,  les  disséquer  en  écartant  ou  séparant  les 
parties  et  non  en  les  divisant  avec  le  scalpel. 

Les  faisceaux  orbitaires  :des  muscles  droit  externe  et  droit  interne 
de  l'œil  avaient  été  indiqués  par  Zinn  ;  ceux  des  muscles  droit  supé- 
rieur et  droit  inférieur  ont  été  indiqués  par  Tenon.  Ces  faisceaux,  ou- 
bliés ou  négligés  parles  anatomistes,  ont  dû  être  recherchés  et  re- 
trouvés à  l'occasion  de  la  strabotomie.  Les  travaux  de  MM,  Bonnet , 
Boyer  et  Guérin  contiennent  des  documents  précieux  à  cet  égard;  la 
thèse  de  M.  le  docteur  Hélie,  mon  ancien  interne  ;  les  excellentes  pré- 
parations faites  par  M.  Bicher,  pour  le  concours  de  prosecteur  ;  un  assez 
grand  nombre  de  préparations  fraîches,  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  ma 
prière,  m'ont  permis  de  donner,  de  ces  muscles,  une  description  plus 
complète  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce  moment. 

Releveur  de  la  paupière  supérieuie. 

Beaucoup  plus  mince  et  plus  étroit  que  le  droit  supérieur     ongine. 
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de  l'œil ,  qui  lui  est  subjacent,  le  rehveur  de  la  paupière 
supérieure  (orhito-palpebrul,  Chauss.)  naît  du  fond  de  l'or- 
bite, à  la  partie  supérieure  du  pourtour  du  trou  optique,  ou 
plutôt  de  la  gaine  fibreuse  que  la  dure-mère  envoie  autour  de 
ce  nerf.  Cette  origine  a  lieu  par  des  fibres  aponévroiiques , 

Direction,  courtes  et  radiées,  auxquelles  succèdent  des  fibres  charnues, 
qui  forment  un  faisceau  mince,  aplati,  triangulaire,  lequel  se 
porte,  en  s'épaississant,  d'arrière  en  avant,  parallèlement  au 
grand  axe  de  l'orbite,  s'épanouit  en  une  aponévrose,  qui  me- 
sure toute  la  largeur  de  la  voi^ile  orbilaire  et  se  comporte  de 
la  manière  suivante  :  1°  la  plus  grande  partie  de  celte  apo- 

1°  Ses  iiiser-  névrosc  vicut  s'insérer  au  bord  supérieur  du  cartilage  tarse 

lions  tarsiennes  ;     ,  .  .  .  .  ,       , 

{insertion  tarsienne  j ,  après  s  être  réfléchie  sur  le  globe  de 

l'œil  ;  2°  les  fibres  les  plus  externes  constituent  un  petit  fais- 

2° Son  faisceau   ccau  tendiueux  (  faisceau  orbilaire  externe^ ,  qui  va  se  fixer 

orbitaire   exier-    , 

ne;  a  la  basc  de  1  orbite,  immédiatement  au-dessous  de  la  glande 

lacrymale,  au  niveau  de  la  suture  de  l'apophyse  orbilaire  ex- 
terne du  frontal  avec  l'angle  supérieur  de  fos  malaire  ;  3°  les 
3°  Son  faisceau  fihres  les  plus  inter?ies  forment  un  faisceau  tendineux  moins 

orbilaire    inter- 
ne, considérable  {faisceau  orhitaire  interne  )  ,  qui  va  s'insérer 

au  côté  interne  de  la  base  de  l'orbite,  autour  de  la  trochlée 

du  grand  oblique.  Une  arcade  aponévrotique  est  étendue  du 

faisceau  orbitaire  externe  au  faisceau  interne. 

Rapports.  Rapports.  Recouvert  par  le  périoste  de  la  voiJte  orbitaire, 

obliquement  croisé  à  son  insertion  postérieure  par  le  nerf 
ophthalmique  de  Willis,  le  releveur  de  la  paupière  supé- 
rieure recouvre  le  droit  supérieur  de  l'œil. 

Action.  Action.  Ce  muscle  est  releveur  de  la  paupière  supérieure, 

qu'il  porte  en  même  temps  en  arrière ,  de  telle  sorte  que  le 
bord  supérieur  de  celte  paupière  se  cache  sous  l'orbite.  Cette 
action  n.e  paraît  singulièrement  limitée  par  les  iuserlions  or- 
bilaircs  de  ce  muscle. 

Droit  supérieur  ou  élévateur  de  l'œil. 

Double   ori-       Le  droit  supérieur  présente  deux  origines  distinctes.  La 
première  a  lieu,  comme  celle  du  précédent,  à  la  partie  supé- 


gine 
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lieuie  de  la  gaine  tibreuse  qui  revêt  le  nerf  optique,  mais  sur 
un  plan  inférieur  ;  la  deuxième  se  fait  à  la  partie  interne  de  la 
fente  spliénoïdale,  entre  cette  fente  et  le  trou  optique.  Cette 
dernière  insertion,  qui  fait  suite  aux  insertions  du  muscle  droit 
externe,  paraît  avoir  lieu  à  la  gaine  que  la  dure-mère  fournit 
au  nerf  moteur  commun. 

Nées  par  des  fibres  aponévroiiques  radiées,  les  fibres  char-     Direction, 
nues  forment  un  faisceau  aplati,  triangulaire,  qui  se  dirige  en 
avant  et  en  dehors,  suivant  l'axe  de  l'orbite ,  et  se  divise  en 
deux  portions  bien  distinctes  :  l'une  oculaire,  l'autre  orhito- 
palpéhrale. 

i°  L'A  portioîi  oculaire,  qui  est  la  plus  considérable,  conti-     Portion   ocu- 
nue  sa  direction  primitive,  se  réfléchit  sur  le  globe  de  lœil, 
où  le  muscle  dégénère  en  une  aponévrose  large,  mince  ,  qui 
vient  s'insérer  sur  la  sclérotique ,  à  une  petite  dislance  de  la 
cornée;  selon  M.  Pétréquin,  à  quatre  ou  six  millimètres. 

2°  La  portion  orhitopalpéhrale,  qui  est  infiniment  moins  ^^"[[^'"Jî"'^''''"* 
volumineuse  que  la  précédente ,  est  formée  aux  dépens  des 
fibres  les  plus  supérieures  du  muscle,  et  se  termine  par  une 
aponévrose  mince  qui  se  divise  en  trois  parties  :  une  partie 
moyeîme  ou  palpéhrale,  qui  va  se  confondre  avec  le  releveur 
de  la  paupière  supérieure  ;  un  faisceau  orhitaire  externe , 
qui  va  s'insérer  immédiatement  au-dessous  du  faisceau  orbi- 
taire  externe  du  releveur  de  la  paupière  supérieure  ;  un  fais-     insertion   re- 

*^       '  inarquable      du 

ceaii  orhitaire  interne,  dont  l'insertion  est  bien  remarqua-  faisceau    orbi- 

'  taire  interne. 

ble.  Cette  insertion  (1)  a  lieu ,  non  à  la  trochlée  du  grand 
oblique ,  non  aux  os ,  mais  sur  le  tendon  même  du  grand 
oblique,  après  qu'il  a  traversé  la  irochlée.  Il  en  résulte  que 
la  portion  orbitaire  du  droit  supérieur  et  la  portion  directe 
du  grand  oblique  forment  une  anse  susceptible  de  glisser  dans 
la  trochlée.  Le  muscle  droit  supérieur  et  le  grand  oblique  sont 
donc  solidaires. 

Ce  muscle  répond,  comme  tous  les  autres  muscles  droits, 
au  périoste  de  l'orbite,  dont  il  est  séparé  en  dedans  par  le 

(1)  Ce  mode  d'insertion  est  parfaitement  démontré  par  les  pièces  de  M .  Richer. 
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muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure  ;  il  recouvre  le  nerf 
optique  et  le  globe  de  l'œil. 

Droit  inférieur  ou  abaisseur  de  l'œil. 

Tendon  coin-       Le  droit  inférieur  naît  d'un  tendon  qui  lui  est  commun 

mun     ou    liga- 
ment de  Zinn.      avec  les  muscles  droit  interne  et  droit  externe,  tendon  ou. 

ligament  de  Zinn,  qui  s'insère  à  la  moitié  inférieure  du 
pourtour  du  irou  optique,  et  plus  particulièrement  dans  une 
dépression  qui  se  voit  en  dedans  de  la  fente  sphénoïdale.  Ce 
tendon  se  trifurque  presque  immédiatement  après  sa  nais- 
sance :  c'est  de  la  branche  moyenne  de  ce  tendon  que  naît  le 
droit  inférieur,  qui  se  porte  horizontalement  en  avant  et  en 
dehors,  se  réfléchit  sur  le  globe  de  l'œil ,  et  se  termine  de  la 
même  manière  que  le  précédent ,  à  trois  millimètres  de  la 
Faisceau   or-  coméc  (Pétréquîn).  Le  faisceau  orbitaire ,  émané  du  droit 

bito-palpébral. 

inférieur,  quoique  peu  considérable,  mérite  le  nom  d'orbito- 
palpébral  :  une  partie  s'épanouit  dans  la  paupière  à  la  ma- 
nière du  droit  supérieur  ;  l'autre  partie  va  s'insérer  sur  le  plan- 
cher de  l'orbite ,  à  côté  du  petit  oblique. 

Droit  interne  ou  adducteur  de  l'œil. 

Double  origine.       Le  droit  interfte  naît  par  deux  origines  bien  distinctes  : 

l'une,  du  tendon  de  Zinn  ;  l'autre,  de  la  partie  interne  de  la 

Double  termi-  gaîne  fibreuse  du  trou  optique  :  cette  dernière  origine  conli- 

naison  : 

nue  la  série  des  inseitions  du  muscle  droit  supérieur.  De  là, 
ce  muscle  se  porte  d'arrière  en  avant ,  le  long  de  la  paroi  in- 

ocuiaire  ;  lerue  de  l'orbite,  et  se  divise  en  deux  portions  :  l'une  oculaire, 
plus  considérable,  qui  se  réfléchit  sur  le  globe  de  l'œil ,  pour 
se  terminer  comme  les  piécédents,  à  quatre  millimètres  de  la 

Orbitaire.  coméc  (Pétréquiu)  ;  l'autre  orbitaire ,  plus  petite,  qui  va  se 
fixer  à  la  crête  de  l'os  unguis.  J'ai  déjà  dit  que  ce  faisceau  , 
signalé  par  Zinn,  avait  été  plus  explicitement  indiqué  par 
Tenon. 

Droit  externe  ou  abducteur  de  l'œil. 

Double  origine.      Le  droit  externe  naît  également  par  une  double  origine  : 
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l'une  inférieure ,  qui  est  fournie  par  le  ligament  de  Zinn  ; 
l'autre  supérieure ,  qui  vient  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  mo- 
teur externe ,  et  fait  suite  aux  insertions  externes  du  droit 
supérieur.  Une  arcade  fibreuse,  sous  laquelle  passent  des 
nerfs,  réunit  ces  deux  insertions,  et  devient  elle-même  point 
d'insertion.  De  là,  ce  muscle  se  porte  obliquement  en  avant  et 
en  dehors,  le  long  de  la  paroi  externe  de  l'orbiie,  et  se  divise 
en  deux  portions  :  l'une  oculaire,  continuation  du  muscle  ,  Jonion  ocu- 
qui  se  refléchit  sur  le  globe  de  l'œil ,  et  se  termine,  comme 
les  précédents,  sur  la  sclérotique,  à  quatre  ou  six  millimètres 
de  la  cornée,  selon  M.  Pétréquin  ;  l'autre  orhitaire ,  qui  va  ^^Portion  orM- 
s'insérer  au-dedans  de  la  base  de  l'orbite,  immédiatement 
au-dessous  du  faisceau  orbiiaire  du  droit  supérieur,  par  con- 
séquent au  niveau  de  l'articulation  de  l'apophyse  orbitaire 
externe  de  l'os  frontal  avec  l'os  malaire. 

Description  générale  et  action  des  muscles  droits. 

Les  quatre  muscles  droits  viennent  du  fond  de  l'orbite,  et  ^.Analogies d'o- 
sé terminent  au  globg  de  l'œil,  à  une  dislance  de  la  cornée 
qui  varie  de  trois  à  six  millimètres. 

Leur  forme  est  identique  :  ils  représentent  des  triangles     Déforme; 
isocèles ,  allongés  ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en 
arrière.  Leurs  rapports  sont  les  mêmes  :  d'une  pari,  ils  cor-      De  rapports. 
respondent  au  périoste  de  l'orbite  ;  de  l'auire,  au  nerf  optique 
et  au  globe  de  l'œil,  dont  ils  sont  séparés  par  de  la  graisse 
et  des  vaisseaux.Tous  sont  pourvus  d'une  gaine  aponévrotique  ^p^Lem^^^aine 
que  nous  verrons  fournie  par  une  aponévrose  très-remar- 
quable, que  j'appellerai  aponévrose  orhito-oculaire,  ou  apo- 
névrose de  sustentation  de  l'œil ,  gaîne  aponévroliqne  qui 
occupe  la  moitié  antérieure  seulement  de  la  longueur  des 
fibres  charnues  des  muscles. 

Vu  leur  insertion  au-devant  du  grand  diamètre  de  l'œil,  tous  ^^^  '^^^H^J^'S'- 
sont  des  muscles  réfléchis  autour  du  globe  oculaire.  Cette  ré-  fléchis. 
flexion  est  surtout  considérable ,  lorsque  l'œil  est  porté  dans 
un  sens  opposé  à  l'action  du  muscle  que  l'on  examine  -,  leurs 
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tendons  soiii  enlonrés  d'un  lissu  cellulaire  membraneux, 
blanchâtre  et  comme  élastique,  qui  favorise  les  mouvements. 

Différences.  Les  musclcs  droils  présentent  entre  eux.  des  différences  qui 

se  rapportent  à  la  longueur  et  à  l'épaisseur.  Ainsi ,  le  droit 
interne  est  le  plus  court ,  le  droit  externe  est  le  plus  long,  le 
droit  supérieur  est  le  moins  volumineux. 

Différences  dé-       D'autrcs  différences  sont  relatives  à  la  disposition  de  la  nor- 

duites  de  la  por-      •  ■  •      •         , 

lion  orbitairc  de   l'on  orDiiairc  de  ces  muscles.  Celle  portion  orbitaire  anoar- 

CCS  muscles.  .  I  r 

tient-elle  aux  muscles  eux-mêmes?  Xe  serait-elle  pas  plutôt 
constituée  par  quelques  trousseaux  fibreux  détachés  de  la 
gaîue  aponévrotique  de  ces  muscles?  Une  dissection  attentive 
démontre  que  cette  portion  orbitaire  est  bien  une  émanation 
\  du  muscle,  mais  que  le  petit  tendon  qui  la  constitue  est  enve- 

loppé par  un  prolongement  de  l'aponévrose  orbito-oculaire. 
Or,  nous  voyons  que  le  droit  supérieur  et  le  di^oit  inférieur 
émettent  un  faisceau  orbito-palpébral,  et  qu'en  outre,  le  droit 
supérieur  s'implante  sur  le  tendon  réfléchi  du  grand  oblique. 
Le  droit  externe  et  le  droit  interne  émettent  chacun  un  fais- 
ceau orbitaire. 
Les  muscles       Action.   Si  ces  muscles  n'étaient  pas  réfléchis  autour  du 

droits  apissent  à       i    u      j      r      -i      i 

la  manière  des  gloDc  de  1  œd ,  leur  actiou  sc  bornerait  à  porter  fortement  le 

muscles      réOé-       ,    ,  i     />,,,,,  • 

chis.  globe  vers  le  fond  de  1  orbite  ;  mais  leur  réflexion  a  pour  effet 

de  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation.  Ainsi,  le  droit  su- 
périeur et  le  droit  inférieur  font  rouler  le  globe  de  l'œil  autour 
de  son  axe  transversal  ;  le  droit  interne  et  le  droit  externe  le 
font  rouler  autour  de  son  diamètre  vertical.  Lorsque  ce  pre- 
mier effet  est  produit ,  l'œil  est  porté  ou  plutôt  tend  à  être 
porté  en  arrière  :  le  mouvement  direct  en  aiTière  a  lieu  par 
la  contraction  simultanée  des  quatre  muscles  droits. 
Combinaisons       Lorsquc  dcux  des  musclcs  droits  se  coniracienl  simultaué- 

d'action    de    ces  ni         •     . 

muscles.  mcut,  I  œil  suit  la  diagonale  des  forces  que  représentent  ces 

deux  muscles  :  d'où  il  suit  que  l'œil,  et  par  conséquent  la  pu- 
pille ,  peut  parcourir  dans  ses  mouvements  tous  les  myons  du 
cercle  que  forme  la  base  de  l'orbite  :  disposition  qui  favorise 
les  fonctions  exploratrices  de  cet  organe,  en  même  temps 
qu'elle  concourt  à  meilre  la  vision  sous  l'influence  de  la  vo- 
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lonié ,  puisque  l'œil  peut  échapper  par  ses  mouvenienls  à  une 
sensalion  qu'il  repousse.  Les  muscles  droits  de  l'œil  (el  cet 
usage  leur  est  commun  avec  les  mus(-les  obliques)  servent 
encore  à  l'expression  des  passions  :  de  là  les  dénominations 
suivantes  qui  leur  avaient  été  imposées  par  les  anciens  :  le 
droit  supérieur  s'appelait  superhus  (^niiralor ,  Haller);  le 
droit  inférieur,  humills ,  \e  âvoil  e\lerne,  indi g nalor tus  ; 
le  droit  interne,  amatoriiis  seu  bibitorius. 

Enfin,  on  a  pensé  que  les  muscles  de  l'œil  pouvaient,  par 
la  compression  qu'ils  exercent  sur  cet  organe,  faire  varier 
l'intervalle  qui  sépare  la  rétine  du  cristallin  ;  ou  a  même  dé- 
duit de  la  possibilité  de  celte  compression  ,  une  théorie  rela- 
tive à  la  faculté  que  nous  avons  de  voir  les  objets  à  des  dis- 
tances si  différentes. 

Du  reste,  un  fait  de  physiologie  très-remarquable,  c'est  l'ac-        simuitanéiié 

,  d'action  et  coor- 

tion  nécessairement  simultanée  et  coordonnée  des  muscles  ,  dination      des 

...      muscles  de  l'œil. 

tantôt  homologues,  tantôt  différents  dans  les  deux  yeux.  Amsi, 
la  contraction  du  muscle  droit  supérieur  de  l'œil  droit  s'ac- 
compagne d'une  manière  nécessaire  de  la  contraction  du 
muscle  droit  supérieur  de  l'œil  gauche;  la  contraction  du 
droit  externe  de  l'un  des  yeux  s'accompagne  de  celle  du  mus- 
cle droit  interne  de  l'œil  opposé,  et  réciproquement;  et  la  vo- 
lonté ne  i)eut  rien,  soit  pour  empêcher,  soit  pour  coordon- 
ner, dans  un  sens  différent,  celle  contraction.  Cependant  on 
peut,  môme  sans  beaucoup  d'habitude,  échapper  à  ces  rap- 
ports de  coordination,  c'est-à-dire,  loucher,  en  cherchant  à 
regarder  son  nez. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  muscle  droit 
externe  reçoit  à  lui  seul  une  paire  de  nerfs,  la  sixième,  et 
qu'une  seule  et  même  paire,  la  troisième,  se  disiribue  aux 
trois  autres  muscles  droits,  à  l'élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure cl  au  petit  oblique.  Aucun  muscle  ne  reçoit,  des  nerfs 
proportionnellement  aussi  considérables  que  ceux  des  mus- 
cles de  l'œil. 

Quels  sont  les  usages  de  la  portion  orbitaire  de  ces  mus- 
clés? 
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Usages  présu-  Tenon  pense  que  la  conlraciion  de  cette  portion  orbitaire 
tion  orbiiaiie.  dcs  muscles  droits,  dufnuscle  droit  externe  ou  abducteur  en 
particulier,  «  force  le  tendon  de  ce  muscle  à  se  couder; 
«  en  changeant  ainsi  sa  direction  ,  il  fait,  par  rapport  à 
«ce  tendon  et  au  muscle  entier,  l'office  d'une  poulie  de 
((  renvoi  (1).»  Il  ajoute  que,  par  ce  mécanisme,  la  pression 
qu'exerceraient  ces  muscles  sur  le  globe  de  l'œil  est  em- 
pêchée. Telle  n'est  pas  ma  manière  de  voir  sur  l'action  de  ces 
muscles. 

Il  m'a  paru  que  la  portion  orbitaire  des  muscles  droits  n'a- 
vait d'autre  usage  que  de  limiter  leur  action.  Je  suis  con- 
vaincu que  si,  sur  im  animal  vivant,  on  divisait  cette  portion 
orbitaire  ,  les  mouvements  de  l'œil  seraient  singulièrement 
exagérés. 

Les  faisceaux  palpébraux  des  muscles  droit  supérieur  et 
droit  inférieur,  rendent  solidaires  les  mouvements  d'élévation 
et  d'abaissement  de  l'œil  et  des  paupières. 

MUSCLES    OBLIQCES    DE    l'oEIL. 

Au  nombre  de  deux,  distingués  en  supérieur  ou  grand 
oblique,  et  en  inférieur  ou  petit  oblique. 

Oblique  supérieur  de  l'œil  ou  grand  oblique. 

Long,  fusiforme,  réfléchi,  pourvu  d'une  trochlée  (mus- 
cle irochléaire'),  Voblique  supérieur  de  Vœil,  ou  grand 

Origine.  oblique,  naît  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  optique,  entre  le 

droit  supérieur  et  le  droit  interne,  de  la  même  manière  et  sur 

Direction.  le  même  plan  que  ces  muscles  ;  de  là  il  se  porte ,  d'arrière  en 
avant,  au  niveau  de  l'angle  rentrant  que  forment  par  leur 
réunion  la  voûte  et  la  paroi  interne  de  l'orbite;  représente 
un  faisceau  musculaire  arrondi,  qui  dégénère  en  un  tendon 
également  arrondi,  au  voisinage  de  la  poulie  cartilagineuse 
qui  lui  est  destinée;  il  traverse  cette  poulie,  se  réfléchit  à  angle 

(1)  Tenon,  Mém.  sur  l'Anal.,  1. 1,  p.  197. 


Sa    rddexiou 
dans  une  poulie. 


Description 
de  la  poulie  car- 
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aigu  sur  lui-même,  de  telle  manière,  qu'il  se  dirige  en  bas, 
en  dehors  et  un  peu  en  arrière,  passe  au-dessous  du  muscle 
droit  supérieur  de  l'œil,  et  s'épanouit  avant  deVinsérer  à  la 
sclérotique,  au  niveau  du  plus  grand  diamètre  transversal  de 
l'œil,  et,  par  conséquent,  sur  un  plan  postérieur  à  l'inseriion 
des  muscles  droits.  Le  grand  oblique  est  le  plus  long  des 
muscles  de  l'œil.  Le  grand  oblique  n'a  pas  de  portion  orbitaire 
proprement  dite  ;  la  disposition  que  j'ai  signalée  à  l'occasion 
du  droit  supérieur,  et  qui  consiste  dans  l'insertion  d'un  fais- 
ceau du  droit  supérieur  à  la  portion  réfléchie  du  grand  obli- 
que, me  paraît  en  tenir  lieu. 

La  poulie  du  grand  oblique  est  un  petit  cartilage  for- 
mant les  cinq-sixièmes  d'un  cylindre  ou  d'un  anneau  ;  les  tiuigiûeuse    "(iu 

^  .  ••     •      grand  oblique. 

bords  de  ce  cylindre  sont  attachés  aux  petites  crêtes  qui  bmi- 
tent  une  dépression  osseuse  qu'on  remarque  sur  la  paroi  su- 
périeure de  l'orbite.  Ce  cylindre  est  fixé  à  l'aide  de  fibres 
ligamenteuses  lâches,  de  telle  manière  que  la  poulie  elle-même 
jouit  d'une  certaine  mobilité.  Une  synoviale  qui  revêt  le 
tendon  et  la  poulie,  et  se  prolonge  en  avant,  et  en  arrière  de 
celle-ci,  facilite  le  glissement.  Plus  en  avant,  un  tissu  filamen- 
teux blanchâtre  remplace  la  synoviale. 

Les  rapports  du  grand  oblique  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  muscle  droit. 

Action.  De  même  que  pour  tous  les  muscles  réfléchis,  l'ac- 
tion du  grand  oblique  doit  être  prise  à  partir  du  point  de  la 
réflexion.  Il  en  résulte  que  ce  muscle  fait  rouler  l'œil  sur  lui- 
même,  c'est-à-dire,  suivant  son  axe  antéro-postérieur ,  de 
dehors  en  dedans.  L'obliquité  d'avant  en  arrière  que  présente 
son  tendon,  après  sa  réflexion,  lui  permet  de  porter  l'œil  en 
avant,  et  de  tendre  à  l'amener  hors  de  l'orbite.  On  regarde  le 
grand  oblique  comme  concourant  à  l'expression  des  passions 
tendres  (pa/Zie^îcw^). Une  paire  nerveuse,  la  quatrième  paire, 
ou  nerf  pathétique,  lui  est  exclusivement  destinée.  Si  l'inser- 
tion du  droit  supérieur  à  la  portion  réfléchie  du  tendon  du 
grand  oblique,  sert,  en  quelque  sorte,  de  modérateur  à  l'action 
du  premier  de  ces  muscles,  cette  même  insertion  devient  à  son 


Rapports. 


Action. 
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lour  le  modérateur  du  grand  oblique  :  car  la  contraction  du 
grand  oblique,  en  même  temps  qu'elle  fait  glisser  son  tendon 
dans  la  trochlée  ,  attire  également  le  faisceau  tendineux  du 
droit  supérieur,  ce  qui  limite  son  action.  Il  suit  de  là  que  le 
grand  oblique,  en  même  temps  qu'il  fait  tourner  l'œil  sur  son 
axe  antéro-postérieur,  porte  la  pupille  en  haut ,  et  non  point 
en  bas,  comme  on  l'a  dit. 

Oblique  inférieur  ou  petit  oblique. 

L'oblique  hiférieur,  ou  -petit  oblique,  est  le  plus  court 
des  muscles  de  l'œil,  et  le  seul  qui  ne  s'insère  pas  au  fond  de 
l'orbite;  son  insertion  fixe  a  lieu  à  la  partie  interne  et  anté- 
rieure du  plancher  de  cette  cavité ,  et ,  par  conséquent,  à  la 
face  orbitaire  de  l'os  maxillaire  supérieur,  immédiatement 
derrière  la  base  de  l'orbite,  et  souvent  même  au  sac  lacrymal. 
Le  petit  obii-  De  là,  il  sc  portc  de  bas  en  haut,  de  dedans  en  dehors,  et  un 

que       s'enroule 

sur  la  face  infé-  peu  d'avant  en  arrière  :  forme  un  faisceau  aplati  qui  s'enroule 

rieure  de  l'œil. 

sur  la  face  inférieure  du  globe  de  l'œil,  qu'il  sépare  du  droit 
inférieur  d'abord,  puis  du  droit  externe,  et  s'épanouit  en  une 
aponévrose  qui  se  confond  avec  la  sclérotique,  au  voisinage 
du  bord  externe  du  droit  supérieur. 
Son  insertion       Sou  inscrtiou  à  la  sclérotiquc  a  lieu  plus  en  arrière  que  celle 

scléroiicale. 

du  grand  oblique,  par  conséquent  bien  en  arrière  de  celle  des 
muscles  droits.  Le  muscle  petit  oblique  est  complètement  dé- 
pourvu de  portion  orbitaire,  et,  par  conséquent,  de  muscle 
modérateur. 
Son  action.  yJctioti.Ce  muscle  est  rotateur  de  l'œil  dans  un  sens  opposé 

à  celui  du  grand  oblique.  Son  enroulement  autour  du  globe  de 
l'œil,  rend  cette  action  extrêmement  efficace.  Son  obliquité 
d'avant  en  arrière  lui  permet  d'attirer  l'œil  un  peu  en  avant. 

De  l'aponévrose  orbito-oculaire^  ou  aponévrose  d'iaolement  et  de 
sustentation  de  l'œil. 

Signalée  mais  décrite  d'une  manière  fort  incomplète,  sous 
le  litre  de  nouvelle  tunique  de  l'œil,  par  Tenon  (1),  elle  a  été 

(1)  Obs,  sur  l'œil  et  les  paupières  dans  un  Mém.  sur  l'Anat.,  1806,  p.  200. 
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parfailement  décriie  par  M.  le  docteur  Hëlie  dans  sa  thèse 
inaugurale  (Thèses  de  Paris,  juin  1841).  M.  Richer,  dans  un 
concours  pour  le  prosectorat,  en  1843,  en  a  fait  le  sujet  d'une 
série  de  pièces  qui  mettent  dans  tout  leur  jour  les  détails  les 
plus  circonstanciés  de  la  disposition  de  cette  membrane. 

Supposez  une  membrane  fibreuse  qui  naisse  de  tout  le  pour-  idée  générale 
lour  de  la  base  de  l'orbite  ,  en  se  continuant  avec  le  périoste  orbiio^o°c'uiake? 
orbiiaire  ;  s'adosse  à  la  conjonctive  (1)  palpébrale,  au-dessous 
de  laquelle  elle  est  placée,  puis  à  la  conjonctive  oculaire, 
qu'elle  abandonne  à  quelques  millimètres  de  la  cornée  ;  suppo- 
sez que  cette  membrane  fibreuse,  après  avoir  abandonné  la 
conjonciive,  se  porte  en  arrière  pour  recouvrir  l'hémisphère 
postérieure  de  la  sclérotique,  sur  laquelle  elle  se  moule  en  lui 
formant  une  espèce  de  couche  concentrique  ;  qu'elle  se  laisse 
traverser  par  les  tendons  des  six  muscles  de  l'œil ,  auxquels 
elle  envoie  en  arrière  une  gaine  aponévrotique,  laquelle 
adhère  intimement  au  muscle,  et  par  le  nerf  optique  sur  le- 
quel elle  se  termine  en  se  confondant  avec  son  névrilème; 
et  vous  aurez  une  idée  exacte  de  cette  aponévrose  qui  soutient 
l'œil,  lui  fournit  un  point  d'appui  résistant,  mais  flexible,  le 
suspend,  pour  ainsi  dire,  à  l'entrée  de  l'orbite,  en  le  liant  aux 
paupières,  et  le  sépare  complètement  des  muscles  et  des 
graisses  de  l'orbite.  Cette  séparation ,  celte  délimitation  est 
telle,  que  si  l'on  divise  la  conjonctive  circulairement  autour 
de  la  cornée,  si  Ton  coupe  les  tendons  des  six  muscles  de  l'œil 
et  le  nerf  optique ,  en  rasant  la  sclérotique ,  on  peut  enlever 
l'œil  sans  pénétrer  en  aucune  façon  dans  la  partie  de  l'orbite, 
qui  est  remplie  par  les  muscles,  les  nerfs  et  la  graisse. 

Cette  préparation  ,  indiquée  par  M.  Hélie,  permet  de  voir 
parfaitement  la  face  antérieure  ou  oculaire  de  l'aponévrose. 

Pour  voir  sa  face  orbitaire,  il  faut,  comme  dans  les  pièces  de     Face orbitaire. 
M.  Richer,  enlever  la  paroi  supérieure  et  la  paroi  externe  de 
l'orbite ,  en  laissant  intacte  l'arcade  orbitaire  ;  on  aura  égale- 

(1)  La  face  postéiieure  des  paupières  est  donc  tapissée  par  l'aponévrose 
orl)ito-oculaire,  h\en  distincte  du  ligament  propre  de  la  paupière. 

IV.  6 
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ment  soin  de  respecler  et  de  laisser  en  place  le  périoste  de 
l'orbite.  Ce  périoste  incisé,  on  dissèque  les  muscles  en  les 
écartant,  sans  se  servir  du  bistouri  ;  on  enlève  avec  soin  les 
flocons  graisseux,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  ;  on  arrive  ainsi 
peu  à  peu  jusqu'au  globe  oculaire,  sur  lequel  on  trouve  l'apo- 
névrose ,  qui  le  sépare  complètement  des  parties  profondé- 
ment situées. 
L'aponévrose  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'aponévrose  orbilo- 
fomie"une'T-  oculaire  formcj,  dans  la  cavité  orbiiaire  ,  une  espèce  de 
phragmï  '"^'  diaphragme  qui  divise  celte  cavité  en  deux  chambres  :  une 
chambre  antérieure  ou  oculaire,  qui  est  limitée  en  avant  par 
les  paupières,  et  dans  tout  le  reste  de  son  étendue  par  l'apo- 
névrose :  cette  chambre  est  exclusivement  destinée  au  globe 
de  l'œil;  une -chambre  postérieure,  exclusivement  destinée 
aux  graisses  de  l'orbite ,  aux  muscles  ,  aux  vaisseaux  et  aux 
nerfs. 

La  présence  de  ce  diaphragme  aponévrotique  explique 
pourquoi  il  n'existe  peut-être  pas  d'exemple  d'extirpation  de 
l'œil  qui  ait  été  suivie  d'inflammation  du  tissu  cellulaire  de 
l'orbite  (1).  Elle  explique  encore  pourquoi,  dans  les  fractures 
de  la  voiJte  orbiiaire,  le  sang  épanché  dans  la  chambre  posté- 
rieure de  l'orbite  vient  soulever  l'aponévrose,  et  apparaît  à  ira- 
vers  la  transparence  de  cette  aponévrose  et  de  la  conjonctive. 
Membrane  se-  Les  r'apports  de  l'aponévrose  orbilo-oculaire  avec  la  con- 
jonctive et  avec  la  sclérotique  sont  remarquables  :  ces  rap-  ' 
ports  s'effectuent  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  lamelleux  ex~ 
Irêmemenl  lâche,  permettant  les  glissements  les  plus  faciles, 
si  bien  qu'on  serait  tenté  d'admettre,  entre  cette  aponévrose 

(1)  La  présence  de  ceUe  aiionévrose  explique  comment  une  aussi  grande 
quanlilé  de  graisse  a  pu  coiiicider  dans  l'orbite  avec  la  grande  mobilité  de 
l'œil.  Je  crois  avoir  établi  ce  fuii  général,  savoir  :  que  les  vides,  dans  l'écono- 
mie, sont  remplis  par  de  la  sérosité,  lorsqu'il  y  a  mouvement,  et  par  de  la 
graisse,  quand  il  y  a  absence  de  mouvement.  Eb  bien!  avant  la  connaissance  de 
l'aponévrose  orbito-oculaire,  je  ne  pouvais  me  rendre  un  compte  satisfaisant 
de  la  présence  de  la  graisse  dans  la  portion  de  la  cavité  orbiiaire  qui  avoisine 
l'œil. 


reuse  rudimen 
laire 
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el  le  globe  oculaire ,  une  membrane  séreuse ,  rudimenlaire , 
analogue  aux  bourses  sous-cuianées. 
Le  mode  de  perforation  de  l'aponévrose  par  les  tendons  des     Mode  de  pei  ro- 

»  '    ir  I       l'alion  de  l'apo- 

slx  muscles  propres  de  l'œil,  est  digne  d  être  note,  v  ue  par  la  névrose  par  les 

,  tendons    et    par 

face  antérieure,  l'aponévrose  semble  perforée  directement  par  le  nerf  opiique. 
les  tendons  ;  vue  par  sa  face  postérieure  ou  profonde,  on  re- 
connaît que  celte  aponévrose  envoie  autour  de  chaque  tendon 
un  prolongement  en  forme  de  gaîne,  qui  dégénère  en  tissu 
cellulaire ,  après  avoir  recouvert  le  tiers  environ  du  muscle  ; 
chaque  gaîne  représente  un  entonnoir  dont  la  partie  rétrécie 
est  en  avant  (1). 

Au  niveau  de  la  portion  orbitaire  des  muscles  droits,  l'apo- 
névrose envoie  sur  cette  portion  orbitaire  un  prolongement 
qui  voile  le  tendon.  Ce  sont  ces  prolongements  aponévro- 
tiques  que  Tenon  appelle  ailes  ligamenteuses. 

DES    VOIES    LACRYMALES. 

Les  voies  lacrymales  comprennent  l'appareil  de  sécrétion       Parties  con- 

•^  stituantes      des 

et  d'excrétion  des  larmes.  Cet  appareil  se  compose  :  1°  d  un  voies  lacryma- 
organe  sécréteur,  la  glande  lacrymale  \  2°  de  conduits  ex- 
créteurs, qui  déposent  les  larmes  sur  la  conjonctive;  3°  d'un 
second  ordre  de  conduits  destinés  à  absorber  les  larmes  et  à 
les  transporter  dans  les  fosses  nasales,  savoir  :  des  points  et 
des  conduits  lacrymauiv,  du  sac  lacrymal  el  du  canalna- 
sal.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  décrire  cet  appareil. 

Glande  lacrymale. 

Lu  glande  lacrymale,  glande  innominée  des  anciens,  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  l'une,  portion  or- 
bitaire, qui  occupe  la  fossette  de  la  voûte  orbitaire,  c'est  la 
glande  lacrymale  proprement  dite;  l'autre,  qui  occupe  l'é- 

(1)  C'est  probablement  à  cette  gaîne  qu'est  due,  dans  certains  cas,  la  persis- 
tance du  strabisme,  même  après  la  section  la  plus  complète  du  tendon  du  mus- 
cle. Dans  quelques  cas  particuliers,  le  débridement  de  l'aponévrose  peut  être 
nécessaire  pour  obtenir  un  redressement  complet. 

6. 
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paisseur  de  la  paupière  supérieure,  portion  palpébrale,  que 
j'ai  déjà  décrite  (voyez  Siruciure  des  paupières).  C'est  la 
partie  accessoire  de  la  glande  lacrymale. 

La  glande  lacrymale  propremeut  dite,  ou  glande  lacry- 
male orbitaire,  la  seule  généralement  décrite,  se  présente 
sous  la  forme  d'un  demi-ovoïde  peu  régulier,  dont  le  grand 
Son  volume,  diamètre  serait  transversal.  Son  volume,  variable  suivant  les 
Ses  rapports,  sujets,  cst  généralement  égal  à  celai  d'une  aveline.  Par  sa  face 
supérieure  convexe,  elle  répond  à  la  fossette  du  frontal ,  au- 
quel elle  adhère,  surtout  en  avant,  par  des  trousseaux  fibreux 
très-prononcés  ;  par  sa  face  inférieure  concave,  elle  répond  au 
muscle  droit  externe,  et  un  peu  au  droit  supérieur  de  l'œil. 
Son  bord  antérieur  répond  à  l'arcade  orbitaire,  ou  plutôt  à  la 
membrane  fibreuse  de  la  paupière,  derrière  laquelle  elle  est 
immédiatement  située;  d'où  la  possibilité  de  la  mettre  à  dé- 
couvert par  une  incision  pratiquée  le  long  de  cette  arcade. 
Par  son  bord  postérieur,  la  glande  reçoit  ses  vaisseaux  et  ses 
nerfs.  Elle  appartient  à  la  classe  des  glandes  acineuses.  Sa 
texture  est  donc  la  même  que  celle  des  glandes  salivaires. 
Des   conrtuiis       Des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale.  Avant 

excrL^icurs  de  la  ,  ,     ,        ,        ,     .  , 

glande     lucry-  la  dccouverte  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale, 

inale.  ,  ,     .  .     ,        .  ,  .  •  ,  "  , 

ce  n  était  que  par  induction  qu  on  pouvait  considérer  la 
glande  dite  îMyjowi/we'e,  comme  servant  àla  sécrétion  des  lar- 
mes. Ce  fut  en  1661  que  Stenon  démontra  ces  canaux  chez  le 
mouton,  et  put  y  introduire  des  soies  de  sanglier.  Il  en  a  décrit 
procMi^spour  ircizc  OU  quatorzc.  La  difficulté  de  voir  ces  conduits  chez 
de  ces  conduits  I  hommc  cst  sunisamment  établie  par  ce  iait,  que  Morgagni, 
excreteuis.  ^.^^^^  ^^  Hallcr  n'out  jamais  pu  les  y  découvrir:  il  n'en  est  pas 
de  même  de  Monro  fils,  qui  a  pu  les  remplir  avec  du  mer- 
cure, et  les  a  parfaitement  décrits.  Suivant  cet  auteur,  ils 
sont  au  nombre  de  dix  à  douze,  qui  marchent  parallèlement 
entre  eux  sous  la  conjonctive  palpébrale,  et  viennent  s'ouvrir, 
à  la  face  interne  de  cette  paupière,  par  autant  d'ouvertures 
irès-régulièrcment  placées  à  une  ligne  environ  du  cartilage 
tarse,  au  niveau  de  la  moitié  externe  de  ce  cartilage.  Chaus- 
sier  et  Ribes  sont  parvenus  à  les  injecter  avec  du  mer- 
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cure,  en  dirigeant  l'injection  de  la  glande  vers  les  paupières. 
Ayant  inutilement  cherché  à  voir,  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la 
loupe,  les  orifices  des  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacry- 
male dans  l'espèce  humaine,  j'imaginai  de  plonger  l'œil  et  les 
paupières  tantôt  dans  une  solution  de  carmin,  tantôt  dans  de 
l'encre  en  peu  étendue:  je  vis  alors  manifestement  une  dou- 
zaine de  pertuis  disposés  linéairement  dans  le  point  où  lu 
conjonctive  palpébrale  se  réfléchit  pour  devenir  conjonctive 
oculaire,  et  occupant  la  moitié  externe  de  la  longueur  des 
paupières  (1). 
Il  résulte  des  recherches  de  M.  Gosselin ,  que  le  nombre     plusieurs  dos 

,  ,  ,11,1  1  comluiis   excié- 

des  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  proprement  tems  apparUen- 
dite,  ou  orbilaire,  n  est  pas  aussi  considérable  qu  on  1  admet  lacrymale  paipé- 
depuis  Stenon  ;  que  des  dix  à  douze  pertuis  qu'on  regarde 
comme  appartenant  aux  orifices  des  conduits  excréteurs  de 
cette  glande,  le  plus  grand  nombre  apparfiLnl  à  la  glande 
lacrymale  palpébrale*  Ainsi  M.  Gosselin  n'a  constaté,  chez  le 
mouton,  que  deux  conduits  excréteurs,  que  cinq  chez  le  bœuf, 
et  que  deux  chez  l'homme  :  ils  venaient  de  la  glande  lacry- 
male orbitaire.  Il  a, vu  que  six  ou  huit  canaux,  extrêmement 
étroits  et  courts,  appartenaient  aux  glandules  qui  constituent 
la  portion  accessoire  ou  palpébrale  de  cette  glande  ;  que ,  le 
plus  souvent ,  le  canal  excréteur  de  chacune  de  ces  glan- 
dules s'ouvre  isolément ,  mais  qu'il  s'unit  quelquefois  à  l'un 
des  conduits  plus  grands,  pour  traverser  avec  lui  la  conjonc- 
tive (2). 

Des  points  et  des  conduits  lacrymaux. 

1°  Le?>  points  lacrymauce ,  au  nombre  de  deux,  un  pour     Points  lacry- 

1  •  <  .         ,,  .        t  .    ..  .         <     maux. 

chaque  paupière,  sont  ces  pertuis,  foraminula ,  visibles  a 

(1)  Je  lis  dans  Haller  que  c'est  sur  un  œil  humain,  qui  avait  macéré  pen- 
dant quelque  temps  dans  de  l'eau  teinte  de  sang,  que  Monro  fils  avait  décou- 
vert ces  orifices.  Ces  pertuis  une  fois  découverts,  lien  de  plus  facile  que  d'y 
faire  pénétrer  un  tube  à  injection  lymphatique. 

(2)  ArcJt.  de  médec.  ,  octobre  18''i3,  p.  202. 
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l'œil  nu ,  que  présente  le  centre  des  tubercules  lacrymaux  : 
parfaitement  circulaires,  toujours  béants,  contractiles  au 
moindre  attouchement,  ils  sont  dirigés  en  arrière;  le  supé- 
rieur regarde  en  bas,  l'inférieur  regarde  en  haut.  Ces  permis, 
qui  sont  tenus  à  distance  par  la  présence  de  la  caroncule  la- 
crymale ,  sont  l'orifice  capillaire  de  petits  canaux  des  larmes, 
connus  sous  le  nom  de  conduits  lacrymaux. 

2°  Les  conduits  lacrymaux  sont  des  canaux  capillaires, 
étendus  des  points  lacrymaux  au  sac  lacrymal.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux,  l'un  supérieur,  Tautre  inférieur.  Leur  ca- 
libre est  un  peu  plus  considérable  que  celui  du  point  lacrymal 
Direction  an-  correspondant.  Leur  direction  anguleuse  est  très-remarqua- 

duSîmaux.  ble  :  ils  se  portent  d'abord  verticalement,  le  supérieur  en  haut, 
l'inférieur  en  bas  ;  et,  après  un  court  trajet,  ils  se  coudent 
brusquement  à  angle  droit,  pour  se  diriger  de  dehors  ea  de- 
dans ,  et  s'ouvrir  chacun  par  un  orifice  distinct,  et  très-rare- 
ment par  un  orifice  commun,  à  la  partie  antérieure  et  externe 
du  sac  lacrymal.  La  direction  de  cette  seconde  portion  des 
conduits  lacrymaux  varie  suivant  que  les  paupières  sont  rap- 
prochées ou  écartées  :  légèrement  obliques  de  bas  en  haut, 
pour  la  paupière  inférieure ,  et  de  haut  en  bas,  pour  la  supé- 
rieure, même  dans  le  rapprochement  le  plus  complet  des  pau- 
pières, ils  acquièrent  une  bien  plus  grande  obliquité,  lorsque 
les  paupières  sont  écartées  :  or,  cet  écartemeut  étant  princi- 
palement déterminé  par  l'élévation  de  la  paupière  supérieure, 
il  en  résulte  que  l'obliquité  est  surtout  très-prononcée  pour 
le  conduit  lacrymal  supérieur. 
Élasticité  des       Les  parois  des  conduits  lacrymaux  sont  denses  et  élastiques  : 

conduits  lacry.  .^  ^^^  résulte  quc  CCS  couduits  uc  s'afTaisseut  pas,  lorsqu'ils 
sont  vides;  et  sous  ce  rapport,  ils  doivent  faire  l'office  de 
lubes  capillaires.  On  ne  peut  reconnaître  de  sphincter,  ni  à 
leur  orifice  palpébral,  ni  à  leur  orifice  nasal;  ils  paraissent 
creusés  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  paupière  ;  un  pro- 
longement de  la  conjonctive  revêt  leur  surface  interne  ;  les 
fibres  du  muscle  orbiculaire  les  recouvrent.  En  arrière,  se 
voient  des  fibres  musculaires,  dépendance  d'un  petit  faisceau 


ORGANES   DE    LA  VISION.    VOIES    LACRYMALES.  87 

musculaire,  connu  sous  le  nom  de  muscle  de  Horner,  ou  de 
Rosennmller,  ou  muscle  lacrymal,  et  qui  serait  destiné, 
suivant  Horner,  à  tirer  en  dedans  les  conduits  lacrymaux 
(^tensor  sacci  lacrymalis^. 

Muscle  de  Horner. 

Préparation.  Renverser  les  paupières  de  dehors  en  dedans  ;  enlever 
avec  précaution  une  lame  fibreuse  qui  revêt  ce  muscle  sur  le  sac  la- 
crymal. 

Ce  petit  muscle  ou  plutôt  cette  languette  musculaire  naît 
de  l'unguis,  sur  la  crête  verticale  qui  borne,  en  arrière,  la 
gouttière  lacrymale  ;  de  là  il  se  porte  transversalement  en  de- 
hors, couché  sur  le  tendon  postérieur  du  muscle  orbiculaire, 
et  se  divise  en  deux  languettes  plus  petites,  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieure,  qui  répondent  chacune  au  conduit  lacry- 
mal correspondant,  et  qui  ne  m'ont  pas  paru  se  terminer  au 
niveau  de  l'orifice  du  point  lacrymal,  mais  bien  se  continuer 
avec  la  couche  la  plus  profonde  du  muscle  orbiculaire. 

Je  reo-arde  donc  le  petit  faisceau  musculaire  décrit  sous  le      Le  muscle  de 

*^  .  Horner  est  une 

nom  de  muscle  de  Horner,  comme  constituant  les  insertions  dépendance   du 

muscle    orbicu- 

postérieures  du  muscle  orbiculaire  des  paupières.  laire. 

Sac  lacrymal  et  canal  nasal,  ou  conduit  lacrymo-nasal. 

Le  sac  lacrymal  et  le  sac  nasal  constituent  un  seul  et 
même  conduit,  conduit  lacrymo-nasal,  étendu  de  la  partie 
supérieure  de  la  gouttière  lacrymale  de  l'os  unguis  au  méat  in- 
férieur des  fosses  nasales. 

Sac  lacrymal. 
Portion  du  canal  lacrymo-nasal  qui  occupe  la  gouttière  la-      Rapports  dn 

•'  sac  lacrymal 

crymale,  le  sac  lacrymal  représente  la  moitié  d'un  cylindre 
terminé  en  cul-de-sac  supérieurement.  Creusé,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  interne  de  l'orbite,  immé- 
diatement derrière  la  base  de  cette  cavité,  le  sac  lacrymal  est 
en  rapport  avec  l'angle  interne  des  paupières,  la  caroncule 
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lacrymale,  le  ilssu  adipeux  de  l'orbiie,  et  le  tendon  du  mus- 
cle orbiculaire.  Ce  dernier  rapport  est  un  des  points  les  plus 
importants  de  l'élude  du  sac  lacrymal.  Si  on  détache  les  pau- 
pières circulairement  à  leur  angle  externe  ,  et  à  leur  bord 
adhérent,  de  manière  à  pouvoir  les  renverser  de  dehors  en 
dedans  ;  et  si  on  prépare  avec  soin  le  tendon  du  muscle  orbi- 
culaire, on  voit  que  ce  tendon  se  trifurque  ;  que  la  bran- 
che antérieure,  appelée  tendon  direct,  s'insère  au-devant 
de  l'apophyse  montante;  que  la  branche  postérieure,  non 
moins  considérable  que  l'antérieure ,  s'insère  à  la  crête  de 
Rapports  du  Tos  nusuis  ;  nuc  la  branche  moyenne   ascendante  va  s'atta- 

tendon  de   ror-  o         ?    i  j 

bicuiaire  avec  le  cher  à  la  partie  supérieure  de  la  ffouitière  lacrymale;  enfin, 

sac  lacrymal.  t-  r  o  j  i  i 

de  la  partie  inférieure  de  ce  tendon  part  une  expansion 
fibreuse  ,  qui  forme  le  côté  externe  du  sac  lacrymal ,  et 
qu'on  pourrait  considérer  comme  un  quatrième  épanouisse- 
ment tendineux.  C'est  sur  le  tendon  postérieur  qu'est  couchée 
la  languette  musculaire  connue  sous  le  nom  de  muscle  de 
Horner. 

Le  tendon  de  l'orbiculaire  répond  à  la  partie  supérieure 
du  sac  lacrymal,  qui  ne  le  déborde  en  haut  qne  par  son  cul- 
de-sac.  La  plus  grande  partie  du  sac  est  donc  située  au-des- 
sous. 
Surface  iiiter-      Vu  par  sa  facc  interne,  le  sac  lacrymal  présente  l'aspect  de 

ne  du  sac  lacry- 
mal, tous  les  conduits  tapissés  par  des  membranes  muqueuses  : 

on  y  rencontre  souvent  beaucoup  de  mucus.  A  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  externe,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de 
celte  paroi,  se  voient  les  deux  orifices  des  conduits  lacry- 
maux ;  en  haut,  est  le  cul-de-sac  étroit  qui  le  termine  ;  en  bas, 
sa  continuation  avec  le  canal  nasal  :  là  se  voit,  assez  souvent, 
une  valvule  semi-lunaire ,  quelquefois  même  circulaire  ;  es- 
pèce de  diaphragme  admis  par  Zinn,  et  rejeté  par  Morgagni  ; 
Haller  dit  ne  l'avoir  rencontré  qu'une  fois  (1). 


(1)  Un  réirécisseraent  dû  à  une  sorle  de  valvule  circulaire  existerail,  selon 
Lecat  et  M.  Malgaigne ,  à  la  réunion  du  sac  lacrymal  el  du  canal  nasal.  Un  des 
aides  d'anatomie  de  la  Faculté  ,  M.  Beraud  ,  \icnt  de  f.iiie  des  recherclies  sur 
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Structure.  Le  sac  lacrymal  est  consliliié  par  un  canal  os-  snuciure: 
seux  et  fibreux,  tapissé  par  une  membrane  muqueuse.  1°  La 
portion  osseuse  de  ce  canal  est  formée  par  la  gouliière  ^^ijj^'i'""  «^- 
de  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire,  et  par  la  gouliière 
de  l'osunguis  :  cette  dernière,  mince  et  criblée  de  trous,  peut 
èire  facilement  perforée:  d'où  la  facilité  d'ouvrir  aux  larmes 
une  roule  ariificielle.  Le  sac  lacrymal  répond  au  méat  moyen 
des  fosses  nasales. 

2°  La  portion  fibreuse  forme  le  côté  externe,  aplati,  de  ce  J^^P'""""  ^'^ 
canal  ;  elle  est  irès-fortement constituée,  inextensible,  ou  plu- 
tôt ne  cédant  qu'à  une  cause  de  distension  permanente. 

Couche  musculeuse.  On  peut  considérer  comme  apparie-  ^Mm  mus- 
nant  au  sac  lacrymal,  la  petite  couche  musculeuse,  connue 
sous  le  nom  de  muscle  de  Horner,  et  qui  est  elle-même  re- 
couverte par  une  lame  aponévrotique. 

Membrane  fibro-muqueuse.  La  membrane  interne  du  sac  ^^f:^^^^^^Jl- 
lacrymal  est  rougeàtre,  et  comme  pulpeuse,  et  présente  beau- 
coup d'analogie  avec  la  membrane  pituitaire,  avec  laquelle 
elle  se  continue  par  l'intermédiaire  du  canal  nasal  ;  elle  ad- 
hère, assez  fortement,  au  périoste  des  parois  du  canal ,  pour 
mériter  le  nom  de  membrane  fibro-muqueuse. 
Canal  nasal. 

Le  canal  nasal,  qu'on  peut  considérer  comme  creusé  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  s'étend  du 
sac  lacrymal  à  la  partie  antérieure  du  méat  inférieur  des  fos- 
ses nasales. 

Il  est  de  forme  cylindroïde,  un  peu  aplaii  sur  les  côtés,  un  ^^s?,fonn^ 
peu  plus  étroit  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités.  Verli- 
calement  dirigé,  il  offre  une  légère  courbure,  dont  la  convexité 
regarde  en  avant  et  en  dehors.  On  conçoit  d'ailleurs  que  l'é- 
largissement, ou  le  rétrécissement  de  la  racine  du  nez,  doi- 
vent influer  sur  la  direction  de  ce  canal. 

ce  point  d'anatomie.  Souvent,  dans  la  moitié  des  cas  au  moins,  au  lieu  d'une 
bande  circulaire  ,  il  existerait,  d'après  lui,  adliéreiite  à  la  moitié  externe  de  la 
paroi  du  canal  ,  une  valvule  oblique  en  haut  et  en  dedans. 


s?  forme  et  sa 
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Rapports.  II  répond,  671  dedans,  au  méat  moyen  des  fosses  nasales  et 

au  cornet  inférieur  ;  eti  dehors,  il  répond  au  sinus  maxillaire, 
dont  le  sépare  une  lame  osseuse,  fort  mince  et  très-fragile. 
C'est,  sans  doute,  ce  rapport  et  la  facilité  de  la  rupture  de  la 
lame  de  séparation  du  canal  nasal  et  du  sinus  maxillaire  qui 
ont  fait  dire  à  un  anatomiste  que  le  canal  nasal  s'ouvrait  à  la 
fois  et  dans  le  sinus  maxillaire  et  dans  les  fosses  nasales. 

Structure.  Structure.  Le  canal  nasal  est  formé  par  un  conduit  osseux 

que  tapisse  un  canal  fibro-muqueux  ;  le  conduit  osseux  est 
complet,  et  constitué  par  l'os  maxillaire,  l'os  unguis  et  le  cor- 
net inférieur.  Très-résistant  dans  la  parlie  qui  répond  à  l'os 
maxillaire,  excepté  au  niveau  du  sinus  de  cet  os,  le  canal  nasal 
est  très-mince  et  très-fragile  dans  celle  qui  répond  à  l'os  un- 
guis  et  au  cornet  inférieur.  La  membrane  qui  le  tapisse  est 
une  fibro-muqueuse,  qui  adhère  peu  aux  parois  du  canal,  et 
qui  se  continue,  d'une  part,  avec  la  muqueuse  du  sac  lacrymal, 

pu  repli  val-  d'une  autre  part,  avcc  la  piluilaire.  Celle  membrane  prolonge 

vuleux  du  canal  r        ?  r-  i  d 

souvent  en  bas  de  plusieurs  lignes  le  canal  nasal,  en  formant 
un  repli  valvuleux.  Dans  le  cas  où  ce  repli  existe,  l'orifice  in- 
férieur du  canal  nasal  est  toujours  affaissé  sur  lui-même  et 
-  difficile  à  apercevoir  ,  même  lorsqu'on  a  emporté  ou  luxé  le 
cornet  inférieur  ;  en  sorte  que  pour  le  découvrir  on  est  obligé 
d'avoir  recours  à  l'introduction  du  stylet  par  la  parlie  supé- 
rieure des  voies  lacrymales.  Dans  le  caihéiéiisme  du  canal 
nasal,  de  bas  en  haut,  suivant  la  méthode  de  Laforest,  on  doit 
nécessairement  déchirer  ce  repli  muqueux  quand  il  existe. 

On  a  dit  que  l'orifice  inférieur  du  canal  nasal  était  précédé 
par  une  ampoule,  ou  dilatation  infundibuliforme.  J'ai  rencon- 
tré celle  disposition  ,  mais  je  l'ai  regardée  comme  morbide. 
Je  suis  persuadé  qu'un  grand  nombre  de  tumeurs  lacrymales 
tiennent  au  rélrécissemeni  ou  à  l'oblitération  de  l'orifice  infé- 
rieur du  canal  nasal. 


nasal. 


mi    GLOBE    DE    L  OEIL. 


Le  glohe  de  l'œil  csl  situé (['àwà  la  cavité  orbilaire,  dont  il 
occupe  la  partie  antérieure  :  il  est  maintenu  dans  sa  position 
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par  le  nerf  optique,  par  les  muscles  droits  et  obliques,  pur 
des  vaisseaux,  par  la  conjonctive,  par  les  paupières,  moyens  de 
contention  qui,  loin  de  l'assujettir  d'une  manière  fixe,  lui  per- 
mettent une  grande  mobilité,  et  enfin  par  l'aponévrose  orbito- 
ocidaire.  L'œil  peut,  en  effet,  se  mouvoir  suivant  tous  ses 
axes  ;  il  peut  même  être  porté  un  peu  en  avant  {voyez 

Muscles  de  l'œil)  (1). 

Son  volume,  peu  considérable  par  rapport  à  la  capacité  de  volume  de  rœii. 
l'orbite,  présente,  chez  les  divers  sujets,  quelques  légères  dif- 
férences qui  n'ont  pas  encore  été  bien  appréciées.  Les  mots 
de  grands  et  petits  yeux,  usités  dans  le  langage  vulgaire, 
s'appliquent  moins  au  globe  de  l'œil  lui-même  qu'à  l'ouver- 
ture des  paupières.  L'œil  est,  d'ailleurs,  proportionnellement 
plus  volumineux  chez  le  fœtus  et  chez  l'enfant  nouveau-né, 
que  chez  l'adulte  et  chez  le  vieillard. 

Sa  forme  est  celle  d'un  sphéroïde  régulier, 'surmonté  en  ^^^^^Ja^J™ 
avant  par  un  segment  de  sphère  plus  petite,  disposition  qui  ac- 
croît le  diamètre  antéro-postérieur  de  l'organe.  Aussi,  a-t-il 
vingt-deux  millimètres  d'étendue,  tandis  que  les  autres  dia- 
mèt'i'es  ont  deux  millimètres  de  moins.  On  dit  que  la  contrac- 
lion  des  nmscles  de  l'œil  peut  modifier  cette  forme,  mais  le 
changement  est  si  léger ,  vu  le  degré  de  tension  du  globe  de 
l'œil ,  qu'il  mérite  à  peine  d'être  mentionné. 

Les  rapports  généraux  du  globe  de  l'œil  sonlles  suivants  :  ^^sawappom 
en  avant,  dans  la  moitié  antérieure  de  sa  circonférence,  il 
est  recouvert  immédiatement  par  la  conjonctive  et  immédia- 
tement par  les  paupières,  qui  l'abritent  contre  la  lumière  et  les 
corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air,  bien  plus  que  contre  l'in- 
jure des  corps  extérieurs.  Il  résulte,  en  outre,  de  la  coupe 
oblique  de  la  base  de  l'orbite,  qu'en  dehors,  l'œil  déborde  de 
beaucoup  la  base  de  cette  cavité,  disposition  qui  le  rend  faci- 

(1)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que,  vu  le  défaut  de  protec- 
tion de  l'œil  à  son  côtéj  externe,  pour  peu  que  cet  organe  proémine  en  avant, 
il  semble  qu'il  soit  tout  entier  chassé  de  la  cavité  orbitaire  :  d'où  ces  descrip- 
tions d'exophthalmies  avec  chute  de  l'œil,  lequel  se  serait  ensuite  spontanément 
replacé. 
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oriJio'?''ocuTairl  '^"^^"^  Vulnérable  dans  ce  sens.  En  arrière,  dans  son  hémi- 
co„sï.retVafs-  ^^^^^^^  postérieur,  l'œil  est  en  rapporl  avec  le  coussinet 
beux.  graisseux  du  fond  de  l'orbite,  dont  il  est  séparé  par  l'aponé- 

vrose orbito- oculaire  ,  sur  laquelle  il  glisse  à  l'aide  d'une 
membrane  synoviale  rudimenlaire,  qui  favorise  ses  mouve- 
menls.  J'ai  déjà  dit  que  l'aponévrose  orbito-oculaire  fournit 
à  l'œil  un  point  d'appui,  résistant,  mais  flexible,  eu  même 
temps  qu'elle  l'isole  complètement  des  parties  environnantes. 
Bien  que  contenu  dans  une  cavité  osseuse  protectrice,  l'œil 
se  trouve  donc  eu  réalité  plus  particulièrement  en  rapport  avec 
une  membrane  fibreuse  qui  l'en  sépare  et  avec  les  paupières, 
voiles  mobiles  qui  l'encadrent  en  avant. 

Il  est  maintenu  dans  sa  position  :  1°  par  les  paupières,  dont 
la  fente,  un  peu  plus  étroite  que  le  diamètre  transverse  de  l'œil, 
ne  le  laisse  pas  sortir  sans  quelque  difficulté;  2°  par  la  con- 
jonctive qui  le  lie  aux  paupières  par  sa  réflexion  ;  3°  par  les 
six  muscles  de  l'œil,  et  U°  par  le  nerf  optique.  Les  portions 
orbitaii^es  des  quatre  muscles  droits  me  paraissent  propres 
à  fixer  lœil  du  côté  de  la  base  de  l'orbite,  de  même  que  les 
attaches  postérieures  de  ces  muscles  fixent  l'œil  au  sommet  de 
cette  cavité, 
rd:"'''"'^'^  "^  '^f^'^icture.  De  même  que  tous  les  autres  organes  des  sens, 
l'œil  est  constitué  par  une  membrane  pourvue  d'un  nerf  spé- 
cial, et  par  un  appareil  particulier  en  rapport  avec  l'agent 
extérieur.  La  membrane,  organe  immédiat  de  la  vue,  est  la 
rétine;  le  reste  de  l'œil  n'est  autre  chose  qu'un  appareil  de 
dioptrique  très-compliqué,  une  chambre  obscure,  qui  a  pour 
objet  de  réfracter  les  rayons  lumineux,  de  les  concentrer  pour 
augmenter  l'intensité  de  l'impression  ,  et  qui  est  en  même 
temps  pourvue  d'un  diaphragme,  susceptible  de  dilatation 
et  de  resserrement,  propre  à  graduer  la  quantité  de  ces 
rayons. 

in.-^nbrant"'  e"       ^^"'^  ""  ^^°'"^  ^^  ^"^  P'"^  anatomique  ,  on  divise  l'œ^ll  en 

tn  humciMs.       membranes  et  en  humeurs  ou  milieux.  Les  membranes  sont, 

dans  l'ordre  de  superposition  :  1°  la  sclérotique  et  la  cornée,- 

2°  la  choroïde  et  Viris ,-   o°  la  rétine.  Les  humeurs  ou  mi~ 
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lieux,  sont  :  1°  le  corps  vitré  et  sa  memhratie  (Ihyaloïdé)  ; 
2°  le  cris/allia  et  sa  capsule;  3°  riiumeur  aqueuse. 

Sclérotique. 

Préparation.  Isoler  le  globe  de  l'œil  ;  laisser  les  muscles  attachés 
à  la  sclérotique;  diviser  circulairement  celte  membrane,  en  évitant 
d'entamer  la  choroïde  ;  renverser  en  avant  et  en  arrière  les  deux  hémi- 
sphères de  la  sclérotique,  dont  la  section,  sans  entamer  la  choroïde,  se 
fait  plus  facilement  sur  un  œil  un  peu  flétri  que  sur  un  œil  frais. 

Lit  sclérotique  (<t^xz\;,  dur),  cornée  opaque,  tunique  al- 
huginéede  l'œil,  est  la  membrane  la  plus  extérieure  de  l'œil, 
dont  elle  forme,  en  quelque  sorte  ,  la  coque;  elle  est  d'un 
blanc  nacré,  irès-résistanle,  perforée  en  arrière,  pour  laisser 
passer  le  nerf  optique,  et  présente,  en  avant,  une  ouverture 
circulaire ,  dans  laquelle  est  enchâssée  la  cornée. 

Sa  surface  externe,  qui  forme  la  surface  extérieure  du       surfnce  es- 

'  ,    ,  terne  île  la  sclé- 

globe  de  l'œil,  présente  les  mêmes  rapports  que  ce  globe,  rouque. 
Ainsi ,  elle  est  recouverte  en  avant  par  la  conjonctive,  qui  lui 
adhère  au  moyen  d'un  lissu  cellulaire  irès-làche  et  suscep- 
tible d'infdiration  :  c'est  sur  elle  que  s'implantent  les  muscles 
droits  et  obliques  de  l'œil.  Une  sorte  de  capsule  synoviale  ru- 
dimonlaire  la  sépare  de  la  conjonctive,  d'une  pari,  de  l'apo- 
névrose orbilo-oculaire,  d'une  autre  part,  et  lui  donne  un 
aspect  lisse. 

Sa  surface  interne  présente  un  aspect  terne  et  rugueux.       Aspect  terne 

'  '^  et  rugueux  de  sa 

tout  à  fait  étranger  à  la  surface  externe  ;  elle  offre,  en  outre,  surface  interne. 
une  couleur  brune  très-prononcée,  qui  est  due  an  pignientum 
choroïdien  :  elle  répond  à  la  choroïde,  qui  lui  est  unie  par  un 
lissu  cellulaire  très-fin  et  par  les  vaisseaux  ciliaires.  Les  nerfs 
ciliaires  marchent  librement  d'arrière  en  avant  entre  ces  deux 
membranes,  et  sillonnent  légèrement  la  surface  interne  de  la 
sclérotique.  Les  vaisseaux  et  les  nerfs  traversent  très  oblique- 
ment l'épaisseur  de  la  membrane. 

Suivant  Arnold,  il  existerait,  entre  la  sclérotique  et  la  cho-       i.a  pr(?sence 

'  ^  d'une    monibra- 

roïde,  une  membrane  séreuse,  analogue  à  la  membrane  de  ne  séreuse  scié- 

'  7  c  rotico-choroi- 

Thumeur  aqueuse  ;  membrane,  dont  le  feuillet  externe  ou  scie-  dienne  nest  pas 

'  '  démontrée, 
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rotical  serait  la  source  de  la  couleur  brunâtre  de  la  surface 
interne  de  la  sclérotique  ;  il  existerait  aussi  un  feuillet  choroï- 
dien  el  une  humeur  particulière,  contenue  dans  la  cavité  sé- 
reuse. L'existence  de  celte  membrane,  que  Arnold  nomme 
membrane  arachnoïdienne  {memhrana  arachnoïdeci)  ,  me 
paraît  ifhpossible  à  concilier  avec  l'aspect  tomenleux  de  la 
surface  interne  de  la  sclérotique  el  de  la  surface  externe  de  la 
choroïde  (1). 

La  sclérotique  Structure.  La  sclérotique  est  une  des  membranes  fibreuses 
nieniTrane'"'  fl-  les  plus  épaisscs  ct  Ics  plus  fortcs  dc  l'économie  ;  son  épaisseur 
n'est  pas  uniforme  dans  tous  les  points  de  son  étendue;  sa 
partie  la  plus  épaisse  répond,  en  arrière,  à  l'entrée  du  nerf 
optique  ;  sa  partie  la  moins  épaisse  répond,  en  avant,  au  voi- 
sinage de  la  cornée.  Comme  toutes  les  membranes  fibreuses, 
elle  est  inextensible  ;  ce  qui  donne  à  l'œil  le  degré  de  fermeté 
et  de  tension  qui  le  caractérise.  C'est  encore  à  cette  inexten- 
sibilité  que  tiennent  les  douleurs  atroces  qui  accompagnent 
l'inflammalion  de  l'intérieur  de  l'œil  et  certaines  hydroph- 
thalmies. 

Elle  n'est  pas       Lcs  anciens  considéraient  la  sclérotique  comme  composée 

coiTiooséc        de 

deux  lames  dis-  de  dcux  lamcs,  dout  l'interne  serait,  d'après  Zinn,  le  prolon- 
gement de  la  pie-mère,  et,  d'après  Meckel ,  le  prolongement 
de  l'arachnoïde.  Mais,  outre  que  la  division  de  la  sclérotique 
en  deux  lames  est  purement  artificielle,  on  peut  affirmer  que 
ni  la  pie-mère  ni  l'arachnoïde  ne  se  prolongent  sur  le  nerf 
optique.  Enfin,  on  a  considéré  la  sclérotique  comme  la  conti- 
nuation de  la  dure-mère  par  l'intermède  du  névrilème  du  nerf 
optique  ;  et  celte  manière  de  voir  n'est  nullement  contredite 
par  la  dissection,  qui  montre  la  gaîne  fournie  au  nerf  optique 
par  la  dure-mère,  se  prolongeant  manifestement  sur  la  sclé- 
rotique et  se  confondant  avec  elle.  En  outre,  on  a  admis,  mais 


(1)  Hiischke  décrit  aussi  en  dedans  de  la  sclérotique  une  membrane  que  l'on 
ne  pourrait  délaclier  que  sons  la  forme  d'une  toile  d'aiaignéc.  Elle  se  compo- 
serait de  pigment  et  de  fibres  de  tissu  cellulaire.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
lamina  fusca. 


tinctes. 
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à  lort,  pour  la  pariie  antérieure  de  la  sclcroiique,  une  lame 
distincie ,  qui  serait  formée  par  la  réunion  des  aponévroses 
des  muscles  droits  de  l'œil. 

La  sclérotique  est  constituée  par  des  faisceaux  fibreux,  qui 
s'enire-croisent  dans  toutes  sortes  de  directions  (1). 

Ses  usages  sont  surtout  relatifs  à  la  protection  de  l'œil ,      usages. 
dont  elle  forme  l'enveloppe ,  et  dont  elle  détermine  la  forme. 

Cornée. 

La  cornée  transparente  complète,  en  avant,  la  coque  exté- 
rieure de  l'œil  :  elle  représente  le  segment  d'une  sphère  plus 
petite ,  surajoutée  à  une  sphère  plus  grande  ;  sa  circonférence 
est  circulaire  quand  elle  est  vue  sur  sa  face  postérieure  ;  vue 
par-devant,  elle  a  la  forme  d'un  ovale,  car  le  diamètre  Irans- 
verse  a  un  millimètre  en  sus  des  autres  diamètres.  La  con- 
jonctive avance,  en  effet,  un  peu  sur  le  bord  de  la  cornée,  en 
haut  et  en  bas. 

La  face  antérieure,  convexe,  faisant  relief  au-devant  de        Face   anté- 

'  ■  1  •   I       1      1      neure  de  la  cor- 

la  sclérotique ,  est  revêtue  par  la  couche  cpitheliale  de  la  née. 

conjonctive  (2). 

La  convexité  exagéiée  de  la  cornée ,  en  augmentant  les 
forces  réfringentes  de  l'œil ,  détermine  la  myopie. 

La  face  'postérieure ,  concave,  forme  la  paroi  antérieure  de       Face   postt- 
la  chambre  antérieure  de  l'œil.  On  admet  sur  celte  face  pos- 
térieure, indépendamment  d'une  couche  d'épilhélium  pavi- 


(1)  Ils  en  affectent  au  moins  deux ,  dit  Huschke,  l'une  longitudinale,  l'autre 
transversale.  Les  premières  seraient  plus  nombreuses.  Le  même  auteur  a  aperçu 
entre  ces  fibres  des  points  épais,  d'un  blanc  crayeux,  vestiges  apparemment 
des  concrétions  que  l'on  remarque  dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique  de  plu- 
sieurs espèces  animales. 

(2)  Une  dissertion  attentive,  surtout  après  une  macération  prolongée,  montre 
la  continuation  de  la  lame  la  plus  superficielle  de  la  cornée  avec  la  conjonctive. 
II  est  un  vice  de  conformation,  dans  lequel  une  partie  de  la  cornée  est  revêtue 
par  un  prolongement  non  adhérent  de  la  conjonctive. 
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menteux  ,  un  feuillet  membraneux,  cartilagineux  d'après 
Henle,  connu  sous  le  nom  de  membrane  de  Demours  ou  de 
Descemet. 

Circonférence.  La  circonférence  de  la  cornée,  enchâssée  dans  l'ouverture 
de  la  sclérotique,  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face 
externe,  et  correspond  au  biseau,  en  sens  inverse,  que  pré- 
sente la  sclérotique. 

L'adhérence  entre  la  cornée  et  la  sclérotique  est  telle,  qu'on 
a  longtemps  regardé  ces  deux  membranes  comme  constituant 
une  seule  et  même  membrane.  De  nos  jours,  cette  opinion  est 
soutenue  par  M.  Giraldès,  Huschke  et  quelques  autres.  La 
différence  d'aspect  serait  due  à  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  liquide  qui  l'imprègne.  Chez  le  fœtus,  la  sclérotique 
et  la  cornée  présentent  bien  peu  de  différence.  Ces  raisons, 
comme  aussi  celles  qui  sont  tirées  de  l'anatomie  comparée, 
ne  me  paraissent  pas  pérempioires  :  selon  Valenlin,  les  fibres 
de  la  sclérotique,  de  même  que  celles  de  la  cornée,  se  recour- 
bent sur  elles-mêmes  au  niveau  des  bords  de  ces  membranes; 
il  en  résulte  des  dentelures  qui  se  reçoivent  réciproquement, 
comme  les  dents  d'un  engrenage. 

Ln  lanieiiation       Structure.  La  cornée  a  plus  d'épaisseur  que  la  sclérotique  : 

de  la  cornée  est  •  i  i  i 

artificielle.  on  peut  la  décomposcr  en  un  nombre  variable  de  lamelles; 

mais  cette  décomposition  est  purement  artificielle  ;  aussi  le 
njombre  de  ces  lamelles  est-il  indéterminé.  La  couche  la  plus 
mince  de  liquide,  interposé  cuire  elles,  suffit  pouren  troubler 
la  transparence  ;  la  macération  lui  donne  de  suite  un  aspect 
laiteux.  L'aspect  blanc  laiteux ,  qu'elle  contracte  dans  cer- 
taines ophihalmies,  tient  à  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité de  liquide  infiltrée  entre  ses  lames,  en  sorte  que  fab- 
sorption  de  ce  liquide  redonne  à  la  cornée  toute  sa  transpa- 
rence. 
La  cornée  est       Lcs  Injeclions  Ics  plus  fuics ,  poussécs  dans  les  veines  et 

dépourvue       de  >  i     n      ••  i  r 

vaisseaux  san-  daus  Ics  artcres  de  I  œil,  ne  démontrent  aucun  vaisseau  dans 
la  cornée  de  l'adulte.  Chez  le  fœtus,  J.  Muller  a  découvert 
des  vaisseaux  sous  la  couche  d'c'pithélium  conjonclival,  vais- 
seaux qui  ont  été  représentés  dans  la  thèse  inaugurale  de 
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Henle,  ei  reirouvés  plus  lard  par  Rœnier  (1).  Sa  couche  su- 
perficielle ,  celle  qui  fait  suite  à  la  conjonctive ,  est  formée 
par  un  réseau  lymphatique  qui  se  continue  avec  celui  de  la        son  réseau 

,        ,  ,  .  1  j  1  1        lyniphaiiquc. 

conjonctive,  et  qu  on  démontre  en  piquant  au  hasard  la  couche 
la  plus  superficielle  de  la  cornée.  Vainement  introduit-on  le 
tube  plus  profondément;  ce  réseau  lymphatique  est  tout  en- 
tier à  la  superficie.  Quant  aux  nerfs,  Schlemm  en  a  annonc" 
dans  la  cornée  de  l'œil  du  bœuf.  Valentin  et  Pappenheim  se 
sont  rangés  à  son  opinion. 

Usages.  La  cornée  transparente  est  le  premier  milieu  que  ses  usages. 
traversent  les  rayons  lumineux  ;  à  raison  de  sa  densité  et  de 
sa  forme  convexe,  elle  réfracte  ces  rayons  et  les  fait  conver- 
ger. La  densité  de  la  cornée  est  la  même  chez  les  divers  indi- 
vidus ;  mais  sa  convexité  variable  détermine  en  grande  partie 
la  myopie,  la  presbytie  ou  la  vue  naturelle. 

Choroïde,  cercle  ciliaire,  procès  et  corps  ciliaires. 

La  choroïde ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  grande  vascula-       La  choroidu 

•    .  ^nx  1  ,1  1  1      II     •■      ,  1)       1         est  une  membra- 

riie  (2)  ,  est  la  seconde  des  membranes  de  1  œil,  dans  1  ordre  ne  vascuieuse. 
de  superposition  :  c'est  une  membrane  vascuieuse ,  revêtue 
d'une  couche  épaisse  de  pigmentum;  elle  double  exactement 
la  sclérotique ,  et  se  termine  comme  elle  à  la  circonférence  de 
la  cornée. 

Sa  surface  externe  adhère  à  la  sclérotique  par  les  vais-  sa  surface  ex- 
seaux et  les  nerfs  ciliaires,  et  par  un  tissu  cellulaire  rare  et 
très-fin,  qui  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité,  et  s'enlève 
à  la  manière  d'une  toile  d'araignée.  C'est  cette  espèce  de  toile 
d'araignée  qu'Arnold  regarde  comme  le  feuillet  choroïdien 
de  la  membrane  séreuse,  qu'il  admet  entre  la  sclérotique  et  la 
choroïde.  Cette  face ,  examinée  à  la  loupe,  présente  un  aspect 
lomenteux,  semblable  à  celui  de  l'agaric. 

Sa  surface  interne  répond,  sans  y  adhérer,  à  la  rétine,  qui     Sa  surface  j«- 
la  tapisse  dans  toute  son  étendue. 


terne. 


terne. 


(1)  Henle,  Jnat.  gén. ,  t.  I,  p.  346. 

(2)  Choroïde  est  synonyme  de  vascuieuse. 


IV. 
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Pigment  cho-  L'une  et  l'autre  surface  sont  revêtues  d'un  enduit  ou  pig- 
ment tout  à  fait  semblable  au  pigment  de  la  peau  des  nègres, 
et  qui  est  beaucoup  plus  abondant  sur  la  face  interne  que  sur 
la  face  externe,  moins  abondant  eu  arrière  qu'en  avant ,  où  il 
présente  une  couche  épaisse  en  forme  de  zone  concentrique  à 
la  couronne  ciliaire.  Elle  est  en  conséquence  plus  épaisse  dans 
sa  partie  antérieure  que  dans  tous  les  autres  points  de  son 
étendue.  Sa  consistance  est  très-faible. 

Ces  deux  surfaces  sont  sillonnées  par  des  stries  innombra- 
bles, longitudinales,  contournées,  qui  correspondent  aux  vais- 
seaux de  la  choroïde. 
Aspect  lisse      Chez  un  grand  nombre  d'animaux,  chez  le  bœuf,  par  exem- 

de  la  surface  in-,      ,  .  -,     i  p         •  i       '  •  ^ 

terne  de  la  cho-  pie,  ce  pigment  de  la  surface  interne  est  remplace,  en  arrière, 
par  un  brillant  métallique  qui  constitue  le  tapis.  Dépouillée 
de  son  pigmenium,  cette  surface  interne  présente  un  aspect 
lisse  et  nidlement  tomenteux  ,  comme  la  surface  externe.  Sa 
couleur  est  gris-blanc  ;  elle  devient  blanche,  et  comme  res- 
plendissante en  avant ,  dans  la  partie  couverte  d'une  couche 
épaisse  de  pigmentum. 

En  arrière,  la  choroïde  est  percée  d'une  ouverture  circu- 
laire pour  le  passage  de  la  pulpe  du  nerf  optique  ;  en  avant, 
elle  se  termine  par  le  cercle  ou  anneau  ciliaire,  et  par  les 
procès  ciliaires,  qui  doivent  en  être  considérés  comme  une 
dépendance. 
Cercle  ciliaire.  Du  cercle  ciliaire.  Le  cercle  ou  anneau  ciliaire  est  une 
zone  circulaire  de  deux  à  trois  millimètres  de  largeur,  d'une 
couleur  grisâtre,  d'une  consistance  molle,  qui  limite,  en  avant, 
Ses  rapports,  la  choroïdc.  Sûu  épaissucr  est  considérable.  Sa  face  externe 
répond  à  la  sclérotique,  à  laquelle  elle  adhère  peu;  sa  face 
interne  répond  aux  procès  ciliaires.  Par  sa  grande  circonfé- 
rence, qui  se  dislingue  de  la  choroïde  par  un  léger  relief,  il 
reçoit  les  nerfs  ciliaires,  lesquels  se  bifurquent,  et  semblent 
s'anastomoser  entre  eux ,  avant  de  pénétrer  dans  son  épais- 
seur ;  par  sa  petite  circonférence,  qui  répond  à  l'iris,  il  adhère 
intimement  à  la  ci i conférence  de  la  cornée,  dans  le  point 
précis  où  celte  membrane  se  continue  avec  la  sclérotique.  Les 
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anciens  appelaient  le  cercle  ciliaire  ligament  ciliaire.  La  ^^^^^^l^^^^\i 
grande  quanlilé  de  nerfs  que  reçoit  le  cercle  ciliaire,  sa  cou-  ;;^p^,^J^^»  'i'"" 
leur  grisâtre,  son  aspect  pulpeux,  l'ont  fait  considérer  par  les 
modernes  comme  un  ganglion  nerveux,  annulus  gangh- 
formis,  seu  ganglion  an/tw/are  (Sœmmeiing)  ;  et  je  me 
range  d'autant  plus  de  cet  avis ,  que  les  nerfs  ciliaires  tra- 
versent tous  le  cercle  ciliaire,  et  se  comportent,  en  le  traver- 
sant, de  la  même  manière  que  les  nerfs  ganglionnaires  se 
comportent  dans  leurs  ganglions  respectifs. 

Quelques  anatomistes  décrivent,  sous  le  nom  de  canal  ci-  canai  de  fo.i- 
liaire,  ou  canal  de  Fontana,  un  très-petit  espace  circulaire, 
exirêmemeut  étroit,  qui  serait  limité  par  le  cercle  ciliaire,  la 
cornée  et  la  sclérotique.  Il  n'est  pas  certain  que  cet  espace, 
qui  est  susceptible  d'injection,  ne  soit  pas  la  cavité  d'un  vais- 
seau sanguin. 

Des  procès  ciliaires  et  du  corps  ciliaire.  Si  on  enlève  la 
partie  postérieure  de  la  sclérotique ,  de  la  choroïde  et  de  la 
rétine,  ou  même  si  on  se  borne  à  diviser  l'œil  en  deux  moi- 
tiés, l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  par  une  coupe  cir- 
culaire, on  voit  autour  du  cristallin  un  disque  rayonné,  par- 
faitement régulier.  Ce  disque,  que  l'on  a  comparé  très-exacte- 
ment à  une  fleur  radiée,  s'appelle  le  corps  ciliaire  ou  la      corps  ciliaire. 
couronne  ciliaire;  chacun  des  rayons  porte  le  nom  de  procès  j.^.^J^ocès  ci- 
ciliaires,  plis  ciliaires,  ou  rayons  ciliaires.  Si,  après  avoir 
pris  une  idée  exacte  de  ce  disque  rayonné,  on  sépare  la  cho- 
roïde des  humeurs  de  l'œil ,  ou  voit ,  après  cette  séparation  , 
deux  disques  bien  distincts,  dont  l'un  reste  attaché  à  la  cho- 
roïde :  c'est  le  disque  ou  corps  ciliaire  de  la  choroïde;  dont 
l'autre  reste  attaché  au  corps  vitré  et  au  cristallin  :  c'est  la  zone 
ciliaire  de  Zinn,  qu'on  peut  appeler,  avec  Ribes,  procès 
ciliaires  du  corps  vitré.  Nous  n'allons  nous  occuper  ici  que 
des  procès  ciliaires  de  la  choroïde ,  renvoyant  la  description 
des  procès  ciliaires  du  corps  vitré,  à  l'occasion  de  ce  corps. 

Les  procès  ciliaires  de  la  choroïde  ,  si  bien  décrits  par  ^^J'^o^^^^,/i.';fj: 
Zinn,  qui  en  porte  le  nombre  à  soixante,  sont  regardés  comme  rowc 
autant  de  plis  de  la  lame  interne  de  la  choroïde.  On  pourrait 
7. 


Zone     ciliaire 
de  Zinn. 
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On  divise  les  eii  admettre  de  flrrttîjc?*  Cl  de  »e^/^*.  Ces  derniers  ûccuneiu  l'iii- 

proccs     ciliaircs  '  ' 

en  grands  ei  en  tervalle  dcs  grands  :  tous  vont  o-rossissant  à  mesure  qu'ils  ap- 
prochent  de  la  grande  circonférence  de  l'iris,  derrière  laquelle 
ils  se  prolongent  sans  y  adhérer  (d'où  le  nom  de  ratjons  sous- 
iriens  qui  leur  a  élé  donné  par  Chaussier) ,  se  recourbent 
sur  eux-mêmes  d'arrière  en  avant,  pour  venir  se  fixer  à  celle 
grande  circonférence.  Ces  procès  ciliaires ,  qui  se  regardent 
par  leurs  faces  latérales,  présentent  donc  une  pariie  adhe- 
Portion  adhé-  rente  ou  cho7'oïdien?ie,  et  une  partie  libre  ou  irienne.  Celte 

rente  et  portion 

libre  du  procès  dcmiere  esi  flouante  au  milieu  des  humeurs  de  l'œil,  à  la  ma- 

ciliaire.  .,  , 

niere  d  une  frange  ;  la  moindre  agitation,  imprimée  au  liquide 
ou  au  vase  dans  lequel  sont  contenus  les  procès  ciliaires  ,  se 
communique  à  celte  portion  libre  de  la  couronne  ciliaire. 
que^diiai^e. '"*"  ^^  corps ,  OU  disque  cUiaire ,  couronne  ciliaire,  qui 
résulte  de  la  réunion  de  tous  les  procès  ou  rayons  ciliaires, 
répond  en  arrière  au  corps  vitré,  et  s'avance  sur  la  circonfé- 
rence du  cristallin.  Ses  rapports  avec  le  corps  vitré  ne  sont 
auïôrjs  viin"""  P^^  ""^  ^""P^^  application  ;  il  y  a  adhérence  assez  intime,  et 
nous  verrons  plus  bas  que  celle  adhérence  est  un  véritable 
engrènement ,  engrènement  tel  que  les  procès  ciliaires  du 
corps  vitré  sont  reçus  dans  l'intervalle  des  procès  ciliaires  de 
la  choroïde,  et  réciproquement. 

Dépouillés  de  la  couche  épaisse  de  pigment  qui  les  recouvre, 
examinés  à  la  loupe  et  sous  l'eau,  les  procès  ciliaires  ont  une 
gieuTde  la  suri  ^oulcur  blauchc  :  leur  surface  est  spongieuse  ;  leur  substance 
^c^Lvel  '"°''''  ^^^  creusée  de  cellules  irrégulières  que  remplit  la  matière 
brune  du  pigment,  et  qui  donnent  aux  procès  ciliaires  un 
aspect  spongieux  et  comme  déchiqueté.  On  voit  manifeste- 
ment leur  continuité  avec  la  choroïde ,  qui  off're  autour  d'eux 
une  zone  plus  blanche  que  le  reste  de  la  surface  interne  de 
celte  membrane. 
va'cuiâi're*'de"la       Structure  de  la  choroïde  et  des  procès  ciliaires.  La 
Srocèsciiiai'rcr  slruciurc  dcs  procès  ciliaires  et  de  la  choroïde  est  essentielle- 
ment vasculaire.  Les  injections  fines,  poussées  chez  les  jeunes 
sujets,  d'une  part ,  dans  l'artère  carotide  ;  d'une  autre  part , 
dans  la  veine  jugulaire  interne,  couvrent  celte  membrane  d'un 
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réseau  admirable.  On  voit  manifeslemenl  la  disposition  tour-         Disposition 
billonnéed'un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux,  disposition  (run''''''ceri?in 
qu'indiquent  très-bien,  sans  injection  préalable,  les  stries  qui  vaisleaux."''  "* 
sillonnent  la  surface  de  la  membrane.  Les  artères  ciliaires 
courtes  sont  exclusivement  destinées  à  la  choroïde.  Les  arté-     Lesanèresci- 
rioles  pénètrent  dans  les  procès,  d'après  les  injections  de  sonTaaclî^cTt 
Ribes  ,  décrivent  une  arcade  dont  la  concavité  répond  à  son    "*  *"°™'  *" 
bord  libre,  et  se  terminent  par  des  rameaux  veineux  qui  leur 
correspondent.  On  lit  dans  Husclike  qu'au  voisinage  des  pro- 
cès, les  artères  ,  se  divisant  de  plus  en  plus  ,  pénètrent  dans 
chacun  d'eux ,  et  au  nombre  de  douze  le  plus  souvent  d'a- 
près Arnold.  Ribes  admet  encore  un  ordre  de  veines  différent 
de  celles  qui  correspondent  aux  artères  :  il  le  fait  provenir 
des  villosilés  nombreuses  qui  forment  le  velouté  abondant  qui 
couvre  les  faces  des  rayons  ciliaires.  Ces  veines  particulières 
ne  sont  pas  admises. 

L'aspect  différent  de  la  surface  externe  et  de  la  surface  in- 
terne de  la  choroïde  a  fait  admettre  dans  cette  membrane 
deux  lames,  dont  l'interne  a  éié  appelée  ruy s chte?ine ,  da       Lame   rujs- 

dn         .        •   ,         M'i  T.  ■  ....         .  .  ,      .  chienne    de     la 

e  1  anatomiste  célèbre,  Ruysch,  qui  1  a  le  mieux  décrite,  choroïde. 

D'après  une  manière  de  voir  qui  n'est  pas  sans  quelque  fonde- 
ment, la  lame  interne  concourrait  seule  à  la  formation  des 
procès  ciliaires ,  tandis  que  la  lame  externe  seule  correspon- 
drait à  l'anneau  ciliaire  (1). 

Usages.  Par  son  pigment,  la  choroïde  convertit  l'œil  en     Usages. 
une  véritable  chambre  obscure. 

Iris. 

Ainsi  nommé  à  cause  des  couleurs  variées  qu'il  présente, 
ïirls  est  une  cloison  membraneuse,  espèce  de  diaphragme 
actif,  verticalement  dirigée  et  perforée  à  son  centre  (2),  à  la 

(1)  Malgré  sa  minceur,  Huschke  décrit  dans  la  choroïde  trois  couches  :  une 
celluleuse,  c'est  la  plus  extérieure;  une  autre  pigmenlaire,  c'est  la  plus  in- 
terne ;  la  moyenne  est  vasculaire. 

(2)  La  pupille  est  cependant  un  peu  plus  rapprochée  de  la  portion  nasale  de 
l'iris  que  de  la  portion  temporale. 
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L'iris  sépare  manière  des  diaphragmes  des  inslruments  d'optique.  C'est  par 
Kei-œii."'"'  cette  cloison  que  l'intervalle  compris  entre  la  cornée  et  le 
cristallin  est  divisé  en  deux  parties  ou  chambres,  l'une  anté- 
rieure,  Vsimre  postérieure.  L'iris  est  circulaire,  et  perforé 
Pupille.  à  son  centre  d'une  ouverture  qui  constitue  la  pupille  ou  pru- 

nelle, ou  petite  circo?iférence  de  l'iris  :  ouverture  circu- 
laire chez  l'homme,  oblongue  dans  le  sens  transversal  ou  dans 
le  sens  vertical  chez  la  plupart  des  animaux ,  elle  est  réni- 
forme  dans  le  dauphin,  losangique  dans  la  grenouille  (Dugès), 
ses  dimensions  variables  mesurent  la  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  arrivent  jusqu'à  la  rétine.  On  observe  constam- 
ment dans  plusieurs  espèces  d'animaux  ,  et  quelquefois  chez 
l'homme ,  de  petits  flocons  attachés  à  cette  petite  circonfé- 
rence, et  qui  flottent  dans  l'humeur  aqueuse.  En  un  mot,  cette 
ouverture  paraît  dentelée. 
Grande   cir-       Par  sa  grande  circonférence,  l'iris  est  comme  enchâssé 
c^fç^rence    de  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ciliairc,  qui  la  déborde  un  peu  en  avant ,  et  les 
procès  ciliaires  qui  la  débordent  et  qui  empiètent  même  sur 
son  mode  d'à-  elle  en  arrière.  Le  mode  suivant  lequel  a  lieu  cette  adhérence 
dhérence.  ^,^^^  ^^^  ^^^^^^^  j^j^^^  ^^^^^  ^^^^  jj  y  ^  véritable  continuité,  et 

cependant  la  séparation  peut  s'effectuer  par  une  traction  lé- 
gère :  d'où  l'opération  de  la  pupille  artificielle  par  décolle- 
ment de  i'iris.  La  grande  circonférence  de  l'iris  n'a  d'ail- 
leurs aucun  rapport  de  continuité  avec  la  circonférence  de 
la  cornée. 
Face  anté-  Face  antérieure  de  l'iris.  C'est  cette  surface  diversement 
nuancée  qu'on  aperçoit  à  travers  la  cornée  transparente  (2). 
L'intervalle  qui  la  sépare  de  la  cornée  mesure  les  dimensions 
de  la  chambre  antérieure  de  l'œil.  Cet  intervalle,  dont  on  peut 

(1)  L'adhérence  a  lieu  en  arrière  par  des  vaisseaux  et  la  couche  pigmen- 
taire,  selon  H.ischke.  En  avant  de  ceux-ci ,  c'est  uu  simple  accollement  qui 
l'unit  à  la  face  inférieure  du  ligament  ciliaire. 

(2)  Wolhouse  et  AYinsiow  pensaient  qu'elle  était  convexe  ;  elle  est  plane 
selon  F.  Peli;.  Celte  question,  reprise  par  Ribes  en  1816,  paraît  être  résolue 
en  ce  sens ,  quhabiluellement  plane,  la  face  antérieure  de  l'iris  devient  con- 
vexe quand  on  regarde  des  objets  fortement  éclairés. 
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parfaitement  apprécier  la  forme  et  les  dimensions  sur  un  œil 
congelé ,  est  rempli  par  l'humeur  aqueuse  ;  son  plus  grand 
diamètre  d'avant  en  arrière  est  de  deux  millimètres. 
Examinée  à  la  loupe,  la  face  antérieure  de  l'iris  présente  un     son  aspect  to- 

menteux. 

aspect  tomenteux ,  comme  la  choroïde,  mais  plus  prononce  : 
on  dirait  l'agaric  du  chêne.  Elle  est  comme  crevassée  çà  et  là 
et  nrésente  chez  l'homme  des  stries  radiées  très-manifestes,      sa  disposition 

*  ,        radiée. 

Ces  rayons,  qui  sont  rectilignes  quand  la  pupille  est  resserrée, 
deviennent  flexueux  pendant  sa  dilatation  ;  ils  semblent  se 
confondre  en  s'entre-croisant  au  voisinage  de  la  pupille.  On 
admet  assez  généralement  que  la  membrane  de  l'humeur 
aqueuse  revêt  la  face  antérieure  de  l'iris. 
Celle  face,  diversement  colorée  chez  les  différents  individus,      Différences  de 

sa  coloration. 

et  dont  la  couleur  est  généralement  en  rapport  avec  celle  des 
cheveux,  a  fait  établir  la  distinction  des  yeux  en  bleus,  noirs 
et  gris.  Quelle  que  soil  cette  couleur,  elle  présente  deux 
nuances  d'intensité  qui  ont  fait  admettre  dans  l'iris  deux  zones 
ou  anneaux  colorés  concentriques  :  un  petit  anneau  qui  est 
plus  foncé  ;  il  avoisine  la  pupille  ;  un  grand  anneau  moins 
foncé ,  qui  comprend  les  deux  tiers  extérieurs  de  la  mem- 
brane. Cette  distinction  n'est  pas  toujours  facile  à  établir. 

Face  postérieure  de  l'iris.  Elle  répond  au  cristallin,  dont    .   Face  posté- 

r  '  neure  de  Tins. 

la  sépare  un  intervalle  rempli  par  l'humeur  aqueuse,  et  qu'on 
appelle  chambre  postérieure  de  l'œil. 

Les  deux  chambres  de  l'œil  communiquent  entre  elles  à 
travers  la  pupille. 

La  face  postérieure  de  l'iris  est  enduite  d'une  couche  épaisse  Pigment  de 
de  pigment,  qui  se  continue  avec  le  pigment  choroïdien  :  elle 
est  recouverte ,  au  voisinage  de  la  grande  circonférence  de 
l'iris,  par  la  portion  libre  ou  irienne  des  procès  ciliaires,  dont 
le  renversement  facile  laisse  à  découvert  toute  cette  face  pos- 
térieure. Elle  présente  des  stries  radiées  extrêmement  pro- 
noncées, qu'on  voit  très-bien,  même  avant  l'ablation  du  pig- 
ment choroïdien. 

L'aspect  de  la  face  postérieure  de  l'iris  diffère  essentielle- 
ment de  celui  de  la  face  antérieure  :  il  est  blanc ,  lisse ,  et  a 
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Aspect  de  la  bcaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  face  profonde  de  la 

face  postérieure 

de  l'iris  dépouil-    chorOÏde. 

lée  du  pigmen-  t        •  i     i>.   • 

tuai.  structure.  Le  tissu  de  1  ins  est  mou,  spongieux  ;  1  épais- 

La  structure  ^^^^^  ^®  ^^^^^  membrane  est  trois  ou  quatre  fois  plus  grande 
core'ïudéimnu  ^"^  ^^"^  ^®  '^  choroïde  ;  elle  va  en  diminuant  de  la  circonfé- 
'"^'^-  rence  externe  à  l'interne.  La  couche  principale  est  une  couche 

moyenne  vasculaire,  nerveuse,  et  très-probablement  muscu- 
laire. C'est  elle  que  nous  allons  décrire  en  premier  lieu, 
cnuche  propre  La  coucke  propre  de  l'iris  a  été  l'occasion  d'opinions  bien 
diverses  émises  par  les  anatomistes.  Elle  offre  un  grand  nom- 
bre de  stries  radiées  et  flexueuses,  qui  vont  de  la  grande  cir- 
conférence à  la  petite  :  ce  sont  les  vaisseaux.  Quand  on  a  en- 
levé le  pigment  de  la  face  postérieure,  on  voit  à  la  loupe  des 
lignes  saillantes  qui  paraissent  se  fondre  en  une  zone  autour 
Opinions  di-  dc  la  pupille.  C'cst  sur  la  nature  de  ces  fibres  que  les  auteurs 

verses     sur    sa  ,  -,    -r  i      •    •■ 

structure.  ne  sont  pas  d  accord.  L  opmion  ancienne  qu  elles  sont  muscu- 

laires, réfutée  par  Weiibrecht  et  par  Demours ,  a  été  repro- 
duite par  M.  Maunoir,  qui  en  admet  deux  ordres  :  les  fibres 
radiées,  qui  répondent  à  l'anneau  coloré  externe;  les  fibres 
circulaires,  qui  correspondent  à  l'anneau  coloré  interne,  et 
qui  formeraient  autour  de  la  pupille  une  sorte  de  sphincter. 
Il  est  certain  que  chez  le  bœuf  et  le  mouton  l'iris  présente 
deux  ordres  de  fibres  disposées  suivant  deux  couches  bien 
distinctes  :  les  unes,  antérieures,  sont  circulaires,  et  occupent 
toute  l'étendue  de  cette  face;  les  autres,  postérieures,  sont 
radiées,  convergentes  de  la  circonférence  au  centre.  Le  pre- 
mier ordre  de  fibres  n'existe  pas  chez  l'homme. 
Lesunsiacon-       Choz  l'homnie,  les  fibres  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  striées 

sidèrent  comme  ,  _,,  ,.  i        .  .         ,  .. 

musculaire.  transversalement.  Llles  sont  lisses,  plus  blanches  que  celles 
du  tissu  cellulaire.  Henle  est  porté  à  les  considérer  comme 
des  fibres  musculaires  ayavt  le  caractère  du  tissu  cellu- 
laire. Huschke,  qui  se  range  à  l'opinion  de  Maunoir,  les  dé- 
crit comme  naissant  du  pourtour  de  l'inserlion  de  la  cornée  à 
la  sclérotique,  et  se  réunissant  en  faisceaux  qui  correspon- 
dent aux  lignes  saillantes  déjà  indiquées. 
Une  autre  opinion  sijr  lu  structure  de  l'iris,  est  celle  qui 
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considère  celle  membrane  comme  vasculeuse  ou  comme  érec-  ^^^l^^^^^'^^^^ 
tile  (1).  Si  l'on  examine  à  la  loupe  une  coupe  oblique  de  l'iris,  n£*^^;'.;!^,j1«  '"- 
on  voit,  en  effel,  une  disposition  spongieuse  :  la  grande  vascu- 
larilé  de  l'iris  vient  encore  à  l'appui  de  celte  manière  de  voir. 

Cependant,  si  l'on  considère  qu'il  y  a  dans  celte  structure  de  ^j;!'«,.«;\.jf' [,; 
l'iris  des  fibres  qui  résistent  à  l'injection  ;  si  on  considère  que  n.u^culai^e. 
les  nerfs  ciliaires  ou  irions  émanent,  en  très-grande  partie,  du 
nerf  moteur  oculaire  commun,  nerf  exclusivement  musculaire; 
que  sur  des  suppliciés  soumis  à  la  pile  de  Voila ,  Nysten  a 
déterminé  des  mouvements  dans  les  pupilles  ;  que  M.  Longet 
a  répété,  avec  succès,  la  même  expérience  sur  des  chiens  qu'il 
venait  de  sacrifier  :  on  trouve  quelque  raison  d'admeltre  que 
la  structure  de  l'iris  est  à  la  fois  musculaire  et  vasculaire.  Ce 
sont  là  sans  doute  des  probabilités  ;  de  nouvelles  preuves  sont 
encore  à  désirer. 

Sur  la  face  antérieure  de  l'iris  est,  selon  Demours ,  une  couche  séreuse. 
couche  séreuse,  qui  plus  tard  a  été  niée  par  Ribes.  Toujours 
est-il  que  celle  face  antérieure  est  polie ,  lisse  à  la  manière 
des  autres  séreuses  de  l'économie  ;  que,  comme  pour  celles-ci, 
il  existe  à  la  surface  de  l'iris  un  épilliélium  pavimenleux  ; 
qu'elle  a  des  connexions  avec  la  membrane  qui  recouvre  la 
face  postérieure  de  la  cornée.  La  question  de  savoir  si  elle  se 
réfléchit  sur  le  bord  pupillaire,  pour  recouvrir  l'uvée,  est 
jugée  affirmaiivement  par  Demours ,  négativement  par  d'au- 
tres auteurs.  Celle  disposition  paraît  très-probable  à  Huschke. 

Derrière  la  couche  propre  de  l'iris,  en  est  une  autre,  très-     uvée. 
mincel,  qui  soutient  une  grande  quantité  de  pigment  :  c'est 
Xuvée. 

Enfin  une  pellicule  transparente,  qui  paraît  se  continuer 
avec  la  séreuse  antérieure  de  l'iris  (Huschke),  recouvre  les 
cellules  pigmeniaires. 

Nerfs.  Les  nerfs  de  l'iris,  extrêmement  volumineux ,  sont     Nerfs inens. 
les  nerfs  ciliaires,  que  nous  avons  vus  gagner  le  cercle  ci- 

(1)  On  cite  l'exemple  d'un  jeune  homme  qui  pouvait  resserrer  ses  pupilles 
en  retenanl  sa  respiraiion. 
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liaire,  dans  lequel  ils  s'anastomosent  à  la  manière  des  plexus 
ou  des  ganglions,  et  qu'ils  traversent  ensuite  en  grand  nombre 
pour  pénétrer  dans  l'iris ,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  ils  se 
distribuent.  On  peut  suivre  ces  nerfs  jusqu'à  la  circonférence 
interne  de  la  pupille.  La  disposition  à  anse  au  niveau  de  celte 
circonférence  interne,'admise  et  figurée  par  plusieurs  auteurs, 
parValenlin  entre  autres,  ne  m'a  paru  nullement  démontrée. 
Les  nerfs  iriens  viennent,  pour  la  plupart,  du  ganglion 
ophtlialmique  ;  quelques-uns  viennent  directement  du  nerf 
nasal ,  branche  de  la  cinquième  paire. 

Artères  irien-  Artères  iriennes.  Les  artères  de  l'iris  proviennent  de  trois 
sources,  des  ciliaires  longues,  des  ciliaires  courtes  antérieures 
et  des  postérieures.  Les  premières,  au  nombre  de  deux,  par- 
venues au  niveau  du  ligament  ciliaire,  se  bifurquent  et  s'a- 
nastomosent par  inosculalion  pour  former  un  cercle,  c'est  le 
grand  cercle  artériel  de  l'iris.  De  la  partie  interne  se  déta- 
chent des  rameaux  qui,  placés  dans  l'épaisseur  de  la  couche 
principale  de  l'iris,  convergent  vers  la  pupille,  se  bifurquent 
et  forment,  par  les  anastomoses  de  ces  branches  de  bifurca- 
tion, le  petit  cercle  artériel.  C'est  au  grand  cercle  que  vien- 
nent se  rendre  les  rameaux  des  ciliaires  antérieures  et  des 
ciliaires  postérieures,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  bas. 

Veines  irien-  Veines  iriennes.  Les  veines  sont,  comme  les  artères, 
rayonnantes  dans  l'épaisseur  de  l'iris.  Il  existe  un  cercle  vei- 
neux grand  et  un  autre  petit  près  de  la  pupille  ;  le  premier 
est  caché  dans  le  ligament  ciliaire.  Deux  veines  ciliaires 
longues  accompagnent  les  artères  du  même  nom.  Le  reste  de 
ce  système  veineux  va  se  jeter  dans  les  vasa  vorticosa  de 
la  choroïde. 

Membrane  puptllaire. 

Préparation.  En  ouvrant  rœil  par  sa  partie  postérieure,  on  voit 
très-bien  cette  membrane  vasculaire  à  travers  le  corps  vitré  et  le  cris- 
tallin. 

Membrane       Chez  le  fœtus ,  la  pupille  est  occupée  par  une  membrane, 

pupillaire.  ,  .»i    .  ,  -  n  •  i  -     • 

membrane  pupillaire,  découverte  et  parfaitement  décrite 
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par  Wachendorf,  mieux  décrite  encore  par  Haller ,  Sœmme- 
ri„.  et  par  M.  Jules  Cloquet.  Elle  peut  être  aperçue  des  le 
n-oilième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  et  disparaît  ordinaire- 
ment  vers  le  septième.  Sa  persistance  devient  une  cause  de 
cécité  congéniale.  Wachendorf  et  Sœmmering  ont  parfaite- 
ment démontré  les  vaisseaux  de  cette  membrane,  qu,  sont  a 
continuation  de  ceux  de  l'iris  ;  en  sorte  qu'à  cette  époque  la 
membrane  de  l'humeur  aqueuse  formerait  un  sac  sans  ou- 
verture  llrésultedes  recherches  de  M.  Jules  Cloquet,  sur  Jode^^^ejor- 
cette  membrane,  qu'elle  est  formée  de  deux  feuillets  minces,  pu.e. 
adossés,  contenant  dans  leur  intervalle  des  vaisseaux  sangums 
disposés  en  arcades;  que  les  arcades  vasculaires,  qui  se  re- 
gardent par  leur  convexité,  ne  s'anastomosent  pas  avec  celles 
qui  leur  sont  diamétralement  opposées  ;  qu'il  reste  entre  elles, 
vers  le  centre  de  la  pupille,  un  petit  espace  irrégulier,  dans 
lequel  la  membrane  pupillaire  est  dépourvue  de  vaisseaux,  et 
par  cela  même  plus  faible  que  dans  le  reste  de  son  étendue  ; 
que  la  formation  de  la  pupille  a  lieu  par  la  rupture  de  cette 
membrane,  et  que  cette  rupture  se  fait  par  la  rétraction  des 
anses  ou   arcades  vasculaires,  qui  vont  occuper  la  petite 
circonférence  de  l'iris.  Reste  à  déterminer  pourquoi  cette 
rupture,  pourquoi  celte  atrophie.  ^ 

Usages  de  l'iris.  L'iris  est  le  modérateur  de  la  quantité  ^,^^^^Usages  de 
des  rayons  lumineux  qui  doivent  arriver  jusqu'à  la  retme.  Le 
resserrement  de  la  pupille  est  actif,  la  dilatation  est  passive  : 
ce  qui  est  en  opposition  avec  la  doctrine  de  la  présence  des 
fibres  musculaires  radiées,  et  en  faveur  de  la  structure  vas- 
culaire  et  érectile  de  l'iris.  L'uvée  a  pour  usage  de  rendre  le 
diaphragme  irien  tout  à  fait  opaque  et  imperméable  aux 
rayons  lumineux. 

On  a  dit,  à  tort,  que  les  mouvements  de  l'iris  avaient  pour 
but  de  nous  faire  juger  de  la  distance  et  de  la  grandeur  des 
corps,  ou  plutôt  de  nous  permettre  de  voir  les  objets  à  des 
distances  différentes  :  caria  pupille  reste  immobile  sous  l'ac- 
tion de  la  même  lumière,  soit  que  nous  regardions  des  objets 
rapprochés,  soit  que  nous  regardions  des  objets  éloignés.  J'ai 
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VU  un  enfant  de  12  à  13  ans,  chez  lequel  il  y  avait  absence 
congéniale  de  l'iris  des  deux  côtés,  et  qui  voyait  parfaiiement 
les  objets  à  toutes  les  distances. 

L'influence  des  narcotiques,  de  la  belladone  en  particulier, 
appliquée  localement  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  pituiiaire' 
ou  prise  à  l'intérieur,  sur  la  pupille  qu'elle  dilate,  est  une  des 
particularités  les  plus  curieuses  de  l'histoire  de  cette  mem- 
brane. L'action  directe  des  rayons  lumineux  sur  l'iris  n'influe 
en  rien  sur  les  dimensions  de  la  pupille  :  l'action  des  rayons 
lumineux  sur  la  rétine,  d'une  part,  l'étal  du  nerf  optique  et  du 
cerveau,  d'une  autre  part,  influent  seuls  sur  les  dimensions 
de  cette  ouverture. 

Pigment  de  l'œil. 

rho?oldier"'eî  ^''"'  ^''^"'  ''"  ^1"^  '^  f^cc  externe  de  la  choroïde  et  la  face 
interne  de  la  sclérotique  étaient  colorées  par  une  couche  très- 
ténue  de  pigment;  que  la  face  interne  de  la  choroïde  en  off-pait 
une  couche  plus  épaisse,  mais  que  c'était  cà  la  partie  antérieure 
de  cette  membrane,  au  voisinage  des  procès  ciliaires  et  der- 
rière l'iris,  que  cette  couche  ofl'rait  la  plus  grande  épaisseur. 
Par  le  pigment,  l'intérieur  de  l'œil  est  converti  en  une  véri- 
av^c'rpSeln  *^^'^  ^^^""^•^''6  «J^scure.  On  peut  demander,  toutefois,  pour- 
de  la  peau.  quoi  le  pigment  est  moins  abondant  en  arrière  qu'en  avant. 

Le  pigment  n'est  pas  noir,  mais  couleur  de  bistre ,  comme  le 
pigment  de  la  peau  des  nègres;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  molécules  ou  de  globules  insolubles  dans  l'eau. 

Le  pigment  choroïdien  et  irien  manque  chez  l'albinos, 
comme  le  pigment  cutané  :  d'où  la  couleur  rouge  de  l'iris  et 
de  la  pupille  chez  l'albinos  comme  chez  le  lapin  blanc.  L'ana- 
lyse chimique  et  microscopique  du  pigment  choroïdien  a  dé- 
montré en  lui  les  mêmes  éléments  que  dans  le  pigment  cu- 
tané des  nègres. 

Rétine. 

netine.  La  rétine,  organe  immédiat  de  la  vision,  la  troisième  des 

membranes  de  l'œil  dans  l'ordre  de  leur  superposition,  est 
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une  membrane  essentiellement  nerveuse,  concenlrique  à  la 
choroïde  et  à  la  sclérotique.  Par  sa  face  externe,  eWe  répond 
à  la  choroïde  dont  la  sépare  le  pigment  qui,  dans  les  yeux  un 
peu  avancés,  forme  sur  elle  une  couche  peu  régulière,  à  la 
manière  d'une  toile  d'araignée.  Jacob  (1)  a  décrit  une  mem-     L'existence  de 

,  a  membrane  de 

branc  intermédiaire  a  la  rétine  et  a  la  choroïde,  membrane  Jacob  est  dou- 
teuse, 
séreuse  qui  serait  le  siège  d'une  sorte  d'hydropisie,  dans  la 

maladie  connue  sous  le  nom  de  staphylôme  postérieur  de 
tœil.  Weber  croit  que  celle  membrane  se  prolonge  jus- 
qu'au pourtour  du  cristallin  ,  se  réfléchit  sur  la  face  posté- 
rieure de  Tiris,  où  elle  se  continuerait  avec  la  membrane  de 
riiumeur  aqueuse.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  celle 
membrane. 

La  face  interne  de  la  rétine  est  appliquée  sur  le  corps  vi- 
tré ,  sans  y  adhérer  en  aucune  manière. 

Les  limites  antérieures  de  la  rétine  sont  encore  un  sujet  de      Limites  anté- 

.  '  rieures  de  la  ré- 

litige  aux  yeux  de  beaucoup  danatomisles.  Plusieurs,  avec  tine. 
les  anciens,  font  arriver  la  réiine  jusqu'à  la  circonférence  du 
cristallin.  Quelques-uns  modifient  cette  opinion  de  la  manière 
suivante  :  du  bourrelet  qui  termine  la  rétine,  se  détache  une 
membrane  extrêmement  mince,  qui  s'avance  au-dessous  du 
corps  ciliaire,  jusqu'au-devant  de  la  capsule  du  cristallin,  à 
laquelle  elle  est  unie.  Dugès,  dans  un  beau  travail  d'anato- 
mie  comparée  sur  Torgane  de  la  vue,  a  exprimé  une  opinion 
un  peu  différente.  Suivant  lui ,  à  la  naissance  des  procès  ci- 
liaires,  la  rétine  se  divise  en  nombreuses  languettes  ;  chacune 
d'elles  passe  entre  deux  procès  ciliaires,  et  se  perd,  en  s'épa- 
nouissant  sur  la  circonférence  du  cristallin.  Un  examen  at- 
tentif m'a  démontré,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  que  la 
circonférence  antérieure  de  la  rétine  se  terminait  nettement 
à  la  circonférence  des  procès  ciliaires  du  corps  vitré  ,  aux- 
quels elle  adhère  assez  fortement,  mais  dont  on  peut,  toute- 
fois, la  séparer  sans  rupture  (2). 


(1)  Newly  discovered  membrane  on  ihe  oye.  Jnnals  of  philosophy ,  1818, 

(2)  Ainold  ,  dans  ses  belles  planches,  a  figuré  la  rétine  comme  allant  jus- 
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Continuité  de       La  réiiiie  est-elle  l'épanouissement  de  la  parlie  médullaire 

l3  rt^tiiiG  3VGC  Ig  •         1  •  • 

nerfoptique.  du  nerf  optique?  est-elle  un  organe  particulier  coniinu  au 
nerf?  Bien  que  la  première  opinion  paraisse  probable,  et  que 
des  observations  récentes  soient  venues  la  fortifier,  nous 
croyons  cependant  ne  devoir  pas  l'admettre  sans  objection. 
Le  nerf  optique  éprouvant  une  sorte  d'étranglement ,  à  son 
passage  à  travers  la  sclérotique,  la  substance  nerveuse  cor- 
respondante présente  une  modification  particulière  ;  de  telle 
manière  que  la  pression,  exercée  sur  le  nerf,  ne  fait  jamais 
refluer  la  substance  nerveuse  dans  l'intérieur  de  l'œil ,  tandis 
que,  sur  tout  autre  point,  la  pression  de  ce  nerf  a  pour  résul- 
tat la  sortie  hors  de  ses  canaux,  d'une  pulpe  blanche. 

La  rétine  est  demi-transparente,  à  la  manière  d'une  couche 

mince  d'opale;  elle  est  sans  cohésion, d'aspect  pulpeux,  et  se 

déchire  avec  la  plus  grande  facilité.  Son  épaisseur  ne  m'a  pas 

paru  plus  grande  en  arrière  qu'en  avant. 

Disposition  li-       La  disposition  linéaire  et  radiée  de  la  rétine  ,  admise  par 

néaire  et  radiée  .  .  ,    ..  tv       x„    ,.^ 

de  la  rétine.  plusieurs  anatomistes  anciens,  et  reproduite  par  Duges,  ne 
se  voit  bien  qu'en  arrière,  à  l'entrée  du  nerf  optique.  Elle 
était  manifeste  sur  un  œil  de  bœuf  que  j'ai  étudié  :  le  nerf 
optique  se  divisait  en  trois  faisceaux  épais  et  divergents,  qui 
s'épanouissaient  en  lames  ;  mais  à  la  disposition  filamenteuse 
succédait  bientôt  une  disposition  pulpeuse ,  au  moins  en  ap- 
parence. 
Des  deux  la-      On  cousidèrc  à  la  rétine  deux  lames  :  une  externe,  qui  est 

Uni.    ^   ^  ^'  nerveuse;  une  interne,  qui  est  vasculeuse,  celle-ci  formée 

par  les  ramifications  de  l'artère  et  de  la  veine  centrales  de  la 

Des  trois  cou-  rétine.  Dans  une  excellente  dissertation  sur  la  rétine,  Lan- 

chesdeLangen-  g.g,jbgck  admet  trois  couches  dans  cette  membrane  :  1°  une 
couche  externe ,  qu'il  appelle  corticale,  et  qu'il  considère 
comme  identique  avec  la  substance  corticale  du  cerveau; 
2"  une  couche  moyenne,  qu'il  appelle  médullaire,  et  qu'il 
regarde  comme  identique  avec  la  substance  médullaire  du 

qu'à  la  circonférence  du  cristallin  ;  il  admet  dans  la  rétine  une  partie  ciliaire  et 
des  procès  ciliaires  :  pars  ciliaris,  leti/iœ ,  processus  ciliarcs  rcùnœ. 
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cerveau  ;  3°  une  couche  interne,  qui  est  louie  vasculaire.  Il 
se  fonde  sur  l'analomie  comparée,  sur  l'anaioniie  d'évolution, 
et  sur  l'inspeciion  microscopique  (1).  Sœmmering  a  parfaite- 
ment représenté  les  aréoles  vasculaires  qui  servent,  en  quel- 
que sorte,  de  support  à  la  substance  nerveuse. 
Les  microeraphes    modernes   reconnaissent  aujourd'hui     Des  cinq  con- 

1  i>  cliesdes  micro- 

généralement  à  la  rétine  cinq  couches  :  lune  externe  ou  graphes; 
couche  de  bâtonnets,  membrane  de  Jacob ,-  la  seconde, 
dans  l'ordre  de  superposition,  fibreuse  ou  constituée  par  des 
fibrilles  nerveuses  ;  la  troisième,  formée  par  des  globules  ;  la 
quatrième,  couche  grenue  interne  ;  et  la  cinquième,  enfin, 
cellulo-vasculaire. 

A.  La  couche  de  bâtonnets,  plus  fréquemment  désignée     i»  couche  de 

'  ,  bâtonnets       ou 

sous  le  nom  de  membrane  de  Jacob,  est  constituée  par  des  membrane     de 

Jacob  ; 

petits  corps  juxtaposés  comme  les  pieux  d'une  palissade,  de 
forme  cylindrique,  et  terminés  par  une  extrémité  mousse. 
Ils  restent  adhérents  à  la  rétine,  lorsqu'on  examine  l'œil  im- 
médiatement après  la  mort  de  l'animal  qu'on  a  sacrifié.  Plus 
tard  elle  se  convertit  en  une  masse  mucilagineuse  grise,  qui 
finit  par  se  réduire  en  un  liquide  épais.  C'est  pourquoi  la 
couche  de  bâtonnets  n'a  pas  été  étudiée  sur  l'homme  (Henle). 

B.  La  couche  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de        20    couche 

^  nerveuse  ; 

la  précédente ,  est  formée  par  les  fibres  primitives  du  nen 
optique.  A  partir  de  l'entrée  de  ce  nerf  dans  l'œil,  les  tubes 
nerveux  s'étalent  en  rayonnant  de  tous  côtés.  Valentin  sup- 
pose qu'ils  se  terminent  en  anses,  et  Hannover  affirme  qu'il 
en  a  vu  dont  les  extrémités  étaient  libres.  Toujours  est-il 
que  ces  tubes  ne  laissent  presque  pas  de  vides,  car  ils  s'anas- 
tomosent d'une  manière  très-serrée  (Huschke). 

C.  La  couche  de  globules  est  située  à  la  face  concave  de    ,3°  couche  de 
la  portion  précédente;  il  en  existerait  aussi,  suivant  quel- 
ques-uns ,  à  la  face  convexe.  Ce  sont  des  globules  arrondis, 

(1)  Tiedemann  et  Langenbeck  parlent  d'un  nerf  central  de  la  rétine.  Lan- 
genbeck  parle  d'un  anévrisme  de  l'artère  centrale  de  la  rétine,  qui  avait  acquis 
le  calibre  d'une  plume  à  écrire.  Cet  anévrisme  avait  déterminé  une  amaurose. 


globules  ; 


W  Couche  gre- 
nue inlerne  ; 


5°  Couclip  cel- 
lulo-vasculeuse. 
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hyalins,  munis  d'une  enveloppe  où  se  trouve  un  contenu  fine- 
ment grenu  et  un  gros  noyau  excentrique  avec  des  nucléoles. 

D.  Quant  à  la  couche  grenue  inlerne,  elle  est  en  dedans 
des  globules  précédents  ;  elle  serait  constituée  par  des  grains 
ressemblant  assez  bien  aux  globules  du  sang  :  ils  sont  jaunâ- 
tres, anguleux  et  solides. 

E.  Enfin  la  couche  cellulo-vasculeuse  est  la  plus  inlerne, 
elle  est  formée  par  les  ramifications  des  vaisseaux  centraux 
de  la  réline,  soutenus  par  du  tissu  cellulaire  très-fin. 

Toutes  ces  couches  tiennent  dans  l'œil  frais  les  unes  aux 
autres  d'une  manière  intime. 


Trou  central,  pli  et  lâche  jaune  de  la  rétine. 


Plis  de  la  ré- 
tine. 


Foramencen-  Sœmmcring ,  le  premier,  a  décrit  un  trou,  foramen  cen- 
tral {foramen  centrale),  qui  avait  échappé  aux  recherches 
de  Ruysch,  de  Zinn,  de  Haller,  sans  doute  parce  qu'il  se  ca- 
che sous  les  plis  que  présente  la  rétine.  C'est  un  point  aminci 
mais  nullement  perforé  de  la  rétine. 

Les  plis,  ou  mieux,  le  pli  transversal  de  la  réline,  est-il 
le  résultat  de  l'affaissement  de  l'œil  qui  suit  nécessairement 
les  préparations  anaiomiques  nécessaires  pour  l'étude  de  ses 
parties  intérieures;  ou  bien  est-il  lié  à  l'organisation,  et 
doit-il  être  considéré  comme  le  vestige  du  plissement  de  la 
rétine  ,  si  remarquable  dans  diverses  espèces  d'animaux  ,  et 
en  particulier  chez  les  oiseaux,  dont  il  multiplie  singuliè- 
rement la  force  visuelle?  Je  ne  doute  nullement  que  ce  pli 
n'entre  dans  le  plan  de  l'organisation. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  pli  ou  des  plis  de  la  rétine,  le  fora- 
men central  occupe  toujours  le  côté  externe  de  l'insertion  du 
nerf  optique,  à  quatre  millimètres  en  dehors,  et  il  est  entouré 
Tache  jaune,  d'uuc  zouc  jauuc  scriu  (Jimhus  lu/eus  foraminis  centralisa 
Sœmmering),  connue  sous  le  nom  de  tache  jaune  de  Sœm- 
mering  (^macula  lulea,  limhiis  liiteus  foraminis  cen- 
tralisa. 

On  dit  que  le  foramen  central  el  la  tache  jaune  n'existent 


Situ:iilon  pré- 
cise du  foramen. 
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que  chez  l'homme  et  les  quadrumanes,  c'esl-à-dire,  chez  les 
animaux  dont  les  axes  visuels  sont  parallèles  entre  eux, 
comme  chez  l'homme.  M.  Knox  a  aussi  conslalé  la  présence 
de  la  tache  jaune  chez  les  Sauriens. 

Je  n'ai  pas  vu  que  la  tache  jaime  correspondît  au  point  le 
plus  épais  de  la  rétine. 

Du  reste,  c'est  le  foramen  central,  et  non  l'insertion  du  nerf 
optique,  qui  répond  à  l'axe  anléro-postérieur  du  globe  de 
l'œil,  au  véritable  point  central  de  la  rétine. 

Les  usages  du  foramen  et  de  la  tache  jaune  sont  complète-      i.es  usages  du 

foramen  central 

ment  inconnus.  et   de    la    tache 

T  1        .  1      •  lin  II  1    •         Jaune    sont    in- 

La  tache  jaune  n  existe  pas  chez  le  fœtus,  elle  est  claire  connu?. 
chez  le  vieillard. 

T'aisseaiix.    Les    artères  de  la    rétine  proviennent    de      Vaisseaux   de 

•  la  ri-Hine. 

l'ophlhalmique,  par  des  petites  branches  qui  se  détachent  de 
celle  dernière  et  par  l'artère  centrale  qui  en  émane  aussi. 
L'une  des  premières  pénètre  dans  la  gaîne  névrilématique, 
suivant  Hyril  qui  l'appelle  arlère  vaginale,  et  l'autre  s'in- 
sinue entre  la  gaîne  et  la  moelle  :  c'est  l'artère  inlersti- 
tieUe.  Après  avoir  décrit  plusieurs  tours,  elle  pénètre  dans  la 
substance  médullaire  du  nerf  optique  (Huschke).  Quant  à 
Tarière  centrale,  elle  se  divise  à  son  entrée  dans  l'œil  en  cinq 
branches  environ ,  est  accompagnée  d'une  veine  correspon- 
dante, et  forme,  par  ses  divisions  et  ses  anastomoses  avec  la 
vi'ine,  le  treillage  vasculaire  qui  soutient  la  pulpe  de  la  rétine. 
La  veine  se  rend  tantôt  et  plus  souvent  dans  le  sinus  caver- 
neux, tantôt  dans  la  veine  ophihalmique. 

DES    MILIEUX    DE    L'OEIL. 

Ce  sont,  indépendamment  de  la  cornée  transparente, 
déjà  décrite,  le  corps  vitré ,  le  cristallin  et  \  humeur 
aqueuse. 

Du  corps  vitré,  ou  hyaloïdien. 

Le  corps  vitré  ou  hyaloïdien  (de  jaXcç,    verre),  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  du  verre  fondu  ,  est 
IV.  8 
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Lo  corps  vitré  un  corps  Sphéroïde,  parfailement  iranspareni,  qui  remplit 
qSs'%S-   exactemenl  les  trois  quarts  postérieurs  du  globe  de  l'œil  ;  il 
rieurs  de  l'œil.     ^^^  enveloppé  immédiatement  par  la  rétine  ,  qui  lui  est  sim- 
plement conliguë,  et  médialement  par  les  autres  membranes, 
qui  se  moulent  exactement  sur  lui.  En  avant ,  il  présente  une 
petite  excavation  pour  recevoir  la  face  postérieure  du  cristal- 
lin. Le  corps  vitré  et  le  cristallin  représentent  tiès-bien  la 
forme  du  globe  de  l'œil  :  la  saillie  du  cristallin  figure  le  relief 
de  la  cornée. 
Membrane       Le  corps  vitré  est  formé  par  un  liquide ,  humeur  vitrée, 
hyaioïde.  ^^  ^^^^  ^^^  membrane  qu'on  appelle  membrane  hyaloïde. 

Déc(iuverle  par  Fallope,  la  membrane  hijaloïde  ou  vitrée 
est  facilement  démontrée  par  l'expérience,  qui  consiste  à  faire 
écouler  le  liquide  du  corps  vilré  à  l'aide  d'une  ponciion  faite 
à  celte  membrane.  La  surface  externe  de  cette  membrane  est 
en  rapport  immédiat  avec  la  rétine  :  il  y  a  simple  contiguïté 
entre  ces  deux  membranes ,  dont  la  surface  correspondante 
est  parfaitement  lisse. 

Plongée  dans  l'acide  nitrique  étendu,  l'hyaloide  prend  une 
couleur  opaque,  qui  en  décèle  la  présence.  Non-seulement 
cette  membrane  forme  une  enveloppe  générale,  ou  capsule, 
cellules  de  la  à  l'humeur  vitrée,  mais  encore  de  sa  surface  interne  partent 
membrane  hya-  ^^^  prolongements  lamclleux,  qui  séparent  cette  humeur  et 
un  nombre  indéterminé  de  loges  ou  cellules.  L'existence  de 
ces  cellules  est  facile  à  constater,  en  promenant  le  corps  vitré 
entre  les  doigts  ;  la  congélation  permet  d'apprécier  leur  figure, 
par  celle  des  glaçons  qu'on  relire  de  leur  cavité. 
La  comniuni-       Ccs  ccllules  communiqueul-elles  toutes  les  unes  avec  les 
£"entrceiiè;  aulrcs?  Cette  opiuion,  généralement  admise,  est  fondée  sur 
est.iouieuse.       i-,;(,oulemenl  insensible  de  la  totalité  de  l'humeur  vitrée,  pnr 
l'ouveMurc  d'une  seule  de  ces  cellules.  Cependant,  j'ai  vu  plu- 
sieurs fois  l'œil  ne  point  se  vider,  dans  l'opéraiion  de  la  ca- 
taraclc  par  exti  action  ,  avec  issue  d'une  certaine  quaniilé 
d'humeur  vitrée,  ce  qui  peut  tenir,  d'ailleurs,  à  l'obstacle  op- 
posé à  récoulement  du  liquide  par  le  rapprochement  des 
lèvres  de  l'incision  de  la  cornée. 
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Un  poinl  conlroversé  dans  riiisloire  de  la  membrane  liya-     Rapports  de  la 

,..,,,  . ,         ,  ,  membrane  hya- 

loide,  cesi  la  manière  dont  cetle  membrane  se  comporie  avec  loûhavecieciis. 
le  cristallin.  On  admet,  généralement,  qu'arrivée  à  deux  mil- 
limètres environ  de  la  circonférence  du  cristallin,  elle  se 
divise  en  deux  lames,  dont  l'une  passe  derrière  ce  corps, 
tandis  que  l'autre  passe  au-devant.  Dans  cetle  manière  de 
voir,  l'espace  triangulaire,  qui  règne  tout  autour  du  cristal- 
lin, et  qui  a  été  décrit  par  François  Petit,  sous  le  nom  de     canai  godron- 

7  7  ,  .      .  ' ,  .         ,  .  ,       né  de  Petit. 

canal  godronne,  serait  intercepte  entre  les  deux  lames  de 
l'hyaloide  et  la  circonférence  du  cristallin.  Ce  canal  circulaire 
se  démontre,  d'ailleurs  très-bien,  par  l'insufflation  de  l'air. 
On  voit  alors  qu'il  est  comme  étranglé  par  de  petites  brides 
ou  replis  j  qu'il  présente,  en  un  mol,  l'apparence  godronnée. 

D'autres  anatomistes  disent,  au  contraire,  que  la  mem- 
brane hyaloïde  ne  se  divise  pas  en  deux  lames  ;  qu'elle  se 
porte,  tout  entière,  derrière  le  cristallin,  pour  revèiir  la  par- 
tie antérieure  du  corps  vitré.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
qu'on  voit  se  détacher,  de  la  partie  antérieure  de  celle  mem- 
brane hyaloïde,  une  lame  circulaire,  en  forme  de  couronne 
rayonnante,  parfaitement  bien  décrite  par  Petit  et  Camper, 
bien  qu'elle  porte  le  nom  de  zone,  ou  de  couronne  ciliaire 
de  Zinn,  et  qui  représente  exaciement  les  procès  et  le  corps 
ciliaires  de  la  choroïde, 

La  zone  ciliaire  de  Zinn ,  procès  ciliaires  du  corps      zone  diiaire 
vitré,  s'aperçoit  à  travers  la  transparence  de  ce  corps,  lors-  ?ès^cmarres'"ii*J 
qu'on  a  enlevé  la  partie  postérieure  du  globe  de  l'œil.  On  la  ^°^^^  ^"'^'^" 
voit  directement  lorsqu'on  a  séparé  la  choroïde  et  l'iris  du 
corps  vilré:  c'est  elle  qui  forme  au-devant  du  corps  vitré  et 
autour  du  cristallin  cetle  belle  couronne  radiée,  beaucoup 
plus  étendue  que  le  corps  ciliaire  delà  choroïde,  qui  est  com- 
posée de  rayons  noirs  alternant  avec  des  rayons  transparents, 
et  que  l'on  considère  généralement  comme  l'empreinte  des 
procès  ciliaires  de  la  choroïde.  Les  procès  ciliaires  du  corps 
vilré  répondent  aux  lignes  noires  ;  les  intervalles  répondent 
aux  rayons  transparents. 

Les  procès  ciliaires  du  corps  vilré  sont  moins  volumineux 
8. 
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Longuem-  des  quG  cGiix  de  la  choi'oïde  ;  mais  les  espèces  de  plis  qui  les  con- 
Su^orps';'!;;';.':"  sHiuem  commencent  pins  en  arrière  que  les  procès  ciliaires 
de  la  choroïde;  en  sorte  que  le  disque  des  procès  ciliaires  du 
corps  viiré  est  bien  plus  considérable  en  étendue  que  celui 
du  corps  vitré  de  la  choroïde.  Du  reste,  les  plis  du  corps  vitré 
offrent  le  même  aspect  spongieux  et  déchiqueté  que  les  plis 
de  la  choroïde  ;  ils  n'ont  pas  de  partie  libre,  ou  plutôt  la  par- 
lie  qui  répond  à  la  portion  libre  des  procès  ciliaires  de  la  cho- 
roïde est  appliquée  sur  le  cristallin. 
RappoMs  des      Lcs  rapports  des  procès  ciliaires  de  la  choroïde  avec  les 
Koïdie'ns'Tt  procès  ciliaircs  du  corps  vitré  sont  tels,  que  les  premiers 
n'aires^^'^taioï-  sout  reçus  dans  les  intervalles  des  seconds,  et  réciproque- 
"'""■  ment.  Cette  réception  est-elle  une  simple  application?   y  a- 

t-il,  au  contraire,  continuité  des   uns  et  des  autres?   La 
question  me  paraît  difficile  à  résoudre.  Cependant,  en  exami- 
nant à  la  loupe  ce  qui  se  passe  au  moment  où  s'effectue  la 
séparation,  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  déchirure  d'une  sorte 
de  cellulosité  ;  et  la  matière  noire,  cohibée  jusqu'alors,  s'é- 
coule avec  un  peu  de  liquide.  Ribes  pense  que,  dans  cette 
séparation,  des  lambeaux  de  membrane  hyaloïde  sont  entraî- 
nés par  les  procès  ciliaires  de  la  choroïde. 
circoniïKnce       La  circonférence  interne  de  la  zone  ciliaire  de  Zinn  em- 
S'ciiiaJre  de  piètc  sur  la  circouféreuce  du  cristallin,  et  lui  adhère  assez 
^'""  fortement.  La  circonférence  externe,   qui  est  excentrique 

à  la  circonférence  externe  du  corps  ciliaire  de  la  cho- 
roïde, présente  le  commencement  des  plis  radiés,  qui  sont 
comme  l'origine  des  procès  ciliaires.  Cette  circonférence  ad- 
hère à  la  circonférence  antérieure  delà  rétine,  qui  m'a  paru 
épaissie  et  comme  dentelée  dans  le  lieu  de  celte  adhérence, 
et  qui  n'a  aucun  rapport  de  continuité  avec  la  membrane 

hyaloïde. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  :  1°  que  le  canal  godronné,  ou 
canal  de  Petit,  se  trouve  placé  entre  l'hyaloïde  et  la  zone  de 
Zinn,  et  que  le  cristallin  se  trouve  fixé  à  la  circonférence  du 
corps  vitré  par  cette  zone  ;  2°  qu'il  n'est  pas  démontré  que  la 
surface  antérieure  du  cristallin  soit  recouverte  par  une  lame 
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de  riiyaloïde,  et  par  conséquent  par  une  membrane  étrangère 
à  sa  capsule  ;  3°  que  la  rétine  ne  saurait,  en  aucune  manière  , 
arriver  jusqu'à  la  circonférence  du  cristallin. 
M.  Jules  Cloquel  a  décrit,  sous  le  nom  de  canal  hyaloï-      canai  iiyaioi- 

,,„.,,       «lien. 

(lien,  un  canal  cylindroïde  qui  résulleraiide  la  rcllcxion  de  la 
membrane  hyaloïde,  laquelle  s'enfoncerait  en  dedans  d'elle- 
même,  pour  conduire  Tarière  nourricière  du  cristallin,  cl  qui, 
comme  celle  artère,  traverserait  directement  le  corps  vitré 
d'arrière  en  avant.  Il  ne  m'a  pas  été  donné  devoir  ce  canal, 
(jui  me  paraît  avoir  clé  admis  ralionnellement  plutôt  qu'ana- 
lomiquement  démontré. 
On  n'a  pas  pu  démontrer  de  vaisseaux  dans  la  membrane     striiciuiedeiâ 

ri  _       mi-mbiane  hya- 

hyaloïde  ;  aucun  des  vaisseaux  de  la  rétine  n'y  pénètre  ;  mais  loïdc. 
on  ne  saurait  douter  de  l'existence  de  ces  vaisseaux.  Bien 
que  la  structure  des  procès  ciliaires  du  corps  vitré  soit  peu 
connue,  comme  il  est  probable  quelle  est  la  même  que  celle 
des  procès  ciliaires  de  la  choroïde,  et  par  conséquent  essentiel- 
lement vasculaire,  ce  serait,  d'après  Ribes,  par  les  procès 
ciliaires  de  la  choroïde  qu'arriveraient,  à  raison  de  leur  con- 
tinuité, les  moyens  de  nutrition  et  de  sécrétion  aux  procès 
ciliaires  du  corps  viiré  et  au  cristallin.  L'élude  des  vaisseaux 
lymphatiques  de  l'hyaloïde,  comme  aussi  celle  de  la  mem- 
brane crislalline,  et  en  général  de  l'intérieur  de  l'œil,  est  en- 
core à  faire.  Mascagni  comprenait  l'hyaloïde  et  le  cristallin 
parmi  les  parties  dépourvues  de  vaisseaux  lymphatiques  ;  ce 
qui  veut  dire,  non  qu'ils  n'y  existent  pas,  mais  qu'il  ne  les  y 
avait  pas  découverts.  Il  est  infiniment  probable  qu'il  en  existe 
un  grand  nombre. 

Du  cristallin  et  de  sa  membrane. 

Le  cristallin  (^corpus  cristallinum^  est  un  corps  lenlicu-      simaiion, 
laire,  une  lentille  (lens  cristallina)  transparente  comme  le 
cristal,  située  à  la  réunion  des  trois  quarts  postérieurs  de 
l'œil,  avec  le  quart  antérieur,  entre  le  corps  vitré  qui  est  eu 
arrière,  et  l'humeur  aqueuse  qui  est  en  avant. 
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Son  axe  répond  au  centre  de  la  pupille. 
Sa  forme  est       Le  crisiallin  a  la  fomie  d'une  lenlille  bicouvexe,  dont  la  facB 

celle  d'une  len-  ,   .  -11.1,'  1'       .  '   •  n      '      1.     j 

tille  bi-convexe.   poslerieure  sei-ait  plus  bombée  que  1  anleneure.  Il  résulte  de 
travaux  très-exacts  et  irès-minulieux,  faits  à  ce  sujet  par  Fran- 
çois Petit  et  autres,  que  la  convexité  relative  et  absolue  des 
faces  du  cristallin  varie  beaucoup  suivant  les  individus  ;  qu'en 
Prédominance  fféuéral     la  couvcxité  postéricurc  appartient  à  une  circon- 

de  la  convexiié  <  ,  , 

postérieure  sur  férencc  de  huit  a  dix  millimètres  de  diamètre,  tandis  que  la 

la  convexité  an- 
térieure, convexité  antérieure  appartient  a  une  circonférence  dont  le 

diamètre  varierait  de  douze  à  dix-luiit  millimètres.  Suivant 
Kœpler,  la  courbe  antérieure  appartient  à  une  sphère,  la  pos- 
térieure à  une  hyperbole.  Il  est  des  sujets  chez  lesquels  le 
degré  de  courbure  des  deux  faces  du  cristallin  est  à  peu  près 
égal.  Chez  le  fœtus,  le  cristallin  se  rapproche  de  la  forme  sphé- 
ruïdale,  qui  est  celle  du  cristallin  du  poisson.  D'après 
M.  Lamé  ,  le  diamètre  transversal  est  de  dix  millimètres,  et 
l'antéro-poslérieur  de  cinq. 

Analysé  par  Berzélius,  le  cristallin  a  donné  la  composition 
suivante  :  sur  cent  parties, 

Eau 58,0 

Substance  animale  de  nature  particulière..     .     .  35,9 

Hydrochlorales  et  lactates  solubles  dans  l'alcool.  2,4 
Matière  animale  soluble  seulement  dans  Teau  avec 

quelques  phosphates 1,3 

Résidu  membraneux  insoluble 2,4 

Suivant  Chenevix,  le  poids  spécifique  du  cristallin  est  de 

1,0790. 

Sa  face  anté-       La  fttce  antérieure  du  cristallin  répond  à  l'iris,  dont  elle 

rieure  limite  la  ,  ,  ,,,  -.-.j.      ,  .,     ,..      >    .^,.» 

chambre  posté-  esl  scparce  par  l  humeur  aqueuse.  Winslow  avait  dit,  a  toit, 
que  le  cristallin  repoussait  l'iris  en  avant  :  c'est  l'espace  inter- 
médiaire au  cristallin  et  à  l'iris  qui  constitue  la  chambre  pos- 
térieure de  l'œil.  La  face  antérieure  du  cristallin  peut  être 
vue  à  travers  la  pupille,  d'où  la  possibilité  d'apprécier  les 
moindres  nuances  de  coloration  dans  cette  lentille.  Lorsque 
la  pupille  est  irès-dilatée,  la  face  antérieure  du  cristallin  esl 
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loul  entière  à  découvert.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  démontré 
sur  la  lace  antérieure  du  cristallin,  un  feuillet  séreux  appar- 
icnani  à  la  membrane  de  riuimeur  aqueuse. 

Sa  face  postérieure  est  en  rapport  avec  le  corps  vitré,  le-       Face    posté- 

I  r  '  '  Il  rieure    du  cris- 

quel  est  déprimé  pour  la  recevoir.  Cette  face  n  adhère  nulle-  taiiin. 
ment  à  la  membrane  hyaloïde  :  en  disséquant  un  sujet  de 
vingt-sept  ans,  mort  avec  une  hydrophihalmie  de  l'un  et  de 
l'aiiire  œil,  Ribes  a  trouvé,  entre  l'hyaloïde  et  le  cristallin, 
une  humeur  limpide ,  du  poids  de  trois  décigrammes  ;  en 
suite  que  cet  espace  aurait  pu  être  pris  pour  une  troisième 
chambre. 

La  circonférence  du  cristallin  est  comme  enchâssée  par  les  ^^^^sa  diconfé- 
procès  ciliaires  du  corps  vitré,  qui  recouvrent,  en  y  adhérant, 
la  partie  antérieure  de  cette  circonférence  :  aussi  le  cristallin 
est-il  maintenu  solidement  dans  la  place  qu'il  occupe.  Le  canal 
godronné  entoure  celte  circonférence. 

Le  cristallin  présente  diverses  nuances  de  coloration  dans  J^s^^-J^J^^licesde 
les  différenis  âges  de  la  vie.  Un  peu  rougeâlre  chez  le  fœtus,  vaut  les  âges. 
il  est  d'une  transparence  parfaite  après  la  naissance  ;  chez  l'a- 
dulte, il  devient  un  peu  opalin  à  son  centre  ;  dans  la  vieillesse, 
il  acquiert  une  opacité  jaunâtre ,  qui  approche  un  peu  de  la 
nuance  de  l'ambre  ou  de  la  topaze.  L'opacité  morbide  du  cris- 
tallin constitue  la  cataracte. 

Le  cristallin  se  compose  d'une  capsule  et  d:i\nQ,  substance 
propre  qui  s'y  trouve  renfermée. 

Substances  propres  du  cristallin.  Dépouillé  de  samem-  p^^p^Jubstances 
brane,  le  cristallin  présente  trois  degrés  de  consistance  :  1°  à  taïun. 
sa  superficie ,  il  est  d'une  mollesse  presque  liquide  ;  2"  au- 
dessous ,  le  cristallin  offre  une  consistance  molle,  collante,  ^Jf  j^™'^J|: 
el  s'écrase  sous  le  doigt ,  c'est  la  couche  corticale;  il  est  dur  tan^^e. 
dans  sa  portion  centrale,  qui  a  reçu  le  nom  de  noxjau,  et  qui 
représente  exaclement  une  boule  de  gomme.  On  a  donné  le 
nom  d'humeur  de  Morgagni  aux  couches  les  plus  superfi- 
cielles qui  sont  liquides. 

L'humeur  de  Morgagni  forme  entre  les  couches  corticales 
et  la  capsule  une  couche  de  liquide  bien  plus  épaisse  en  avant 
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Structure  qu'en  arrière.  Dans  ce  liquide  nagent  des  cellules  à  novau 

:  qiiainmeuse  ou 

hiineiicuse    tiu   Iransparcnlcs  et  incolores.  Celle  humeur  se  trouble  aisément, 

cristallin. 

elle  est  le  pomt  de  départ  de  la  cataracte  laiteuse. 

La  substance  corticale  et  le  noyau  ne  diffèrent  que  par  leur 
degré  de  densité  qui  est  beaucoup  plus  grand  dans  celui-ci 
que  dans  celle-là.  Ils  sont  formés  de  couches  concentriques, 
qui  sont  très-faciles  à  démontrer,  lors  même  que  ce  corps  n'a 
été  soumis  à  aucune  préparation,  mais  qui  sont  de  la  dernière 
évidence  après  l'ébulliiion  ou  après  l'immersion  dans  un  acide 
étendu.  Le  cristallin  se  sépare  alors  en  couches  superposées 
ou  squammes,  à  la  manière  du  bulbe  de  l'oignon. 
Chaque  squani-       Chacunc  des  lamcs  conccniriques  est  elle-même  composée 

me   est  conipo- 

sçe  de  libres  ra-  de  fibres  qui  se  voient  parfaitement  sans  préparation,  en  pla- 
çant une  de  ces  lames  sur  un  plan  noirci,  et  en  l'examinant  à 
la  loupe  ou  au  soleil. 
Aspect  étoile       Enfin,  le  cristallin,  soumis  à  l'ébullition  ou  à  l'action  d'un 

du  cristallin  sou- 

mis  à  l'Obuiii-  acide,  se  fendille  en  trois,  quatre,  et  même  en  uiî  plus  grand 

''0"«  ,         ,  ...  ... 

nombre  de  segments  triangulaires,  qui  aboutissent  tous  par 
leur  sommet  au  centre  du  cristallin  ;  en  sorte  que  les  deux 
faces  de  cette  lentille  présentent  un  aspect  étoile.  Les  patho- 
logistes  ont  rapproché  avec  avantage  ce  fait  anatomique  des 
cataractes  étoilées  à  trois  ou  à  un  plus  grand  nombre  de 
branches. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  problème  de  la  tex- 
ture du  cristallin  se  réduit  à  la  détermination  de  la  nature  des 
libres  qui  composent  les  lames,  à  la  détermination  de  leurs 
rapports  et  des  moyens  d'union  des  lames  entre  elles. 

Le  besoin  d'expliquer  certains  phénomènes  de  la  vision  tel 

que  la  faculté  qu'a  l'œil  de  s'accommoder  aux  diverses  distances, 

avait  fait  présupposer  à  Descartes  que  le  cristallin  était  composé 

de  fibrilles  musculaires.  Cette  hypothèse  est  devenue  l'opinion 

Le  cristallin  dc  Youug  Cl  de  Dugès.  Il  cst  évidcut  néanmoins  que  la  nature 

n'est  pas  compo- 
sé   de   libriiies  de  cos  fibrilles  uc  sc  rapproche  point  de  celle  dos  muscles. 

musculaires.  -,       ^  .  i-  i  n 

M.  Giraldes  avance  qu  au  lieu  dêtre  pleines  et  solides,  elles 
sont  creuses  et  renfei'ment  un  liquide  transparent.  Suivant 
Henle,  elles  sont  très-pâles,  plaies,  hyalines;  quelquefois 
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seulement  elles  ont  présenté  à  cet  auteur  des  rides  transver- 
sales, ce  que  Werneck  et  Wagner  ont  aussi  remarqué. 
Les  fibrilles  sont  régulièrement  disposées  à  coté  les  unes     Disposition  dis 

1        1  11         ûbiillts. 

des  autres,  fortement  unies  entre  elles  par  leurs  bords;  elles 
sont  aussi  superposées  comme  les  couches  qu'elles  forment, 
mais  leur  adhérence  sur  leurs  faces  est  beaucoup  plus  faible 
que  sur  leurs  bords,  en  sorte  que  la  décomposition  du  cris- 
tallin en  lamelles  est  irès-facile. 

•  Toutes  ces  fibres  se  dirigent  généralement  comme  des  mé-  Leur  tiiiec- 
ridiens  du  pôle  antérieur  au  pôle  postérieur,  en  passant  sur 
la  circonférence  de  chaque  lame.  Mais  ces  deux  pôles  sont 
des  espaces,  selon  la  description  de  Werneck,  et  non  des 
points.  Sur  le  pôle  antérieur,  cet  espace  a  la  forme  d'un 
triangle  à  bords  concaves  en  dehors,  et  sur  le  pôle  postérieur, 
il  a  celle  d'un  carré  à  bords  concaves  dans  le  même  sens.  La 
substance  qui  se  trouve  dans  ces  espaces  n'a  point  encore  été 
suffisamment  examinée.  Il  y  aurait  là,  suivant  Brewster  (1), 
des  cloisons  sur  lesquelles  viendraient  s'implanter  les  fibres. 

L'union  des  lames  entre  elles  paraît  à  Huschke  se  faire, 
selon  toute  vraisemblance,  par  un  liquide  amorphe  et  finement 
grenu. 

Capsule  cristalline.  Capsule  lenticulaire,  exactement 
moulée  sur  le  cristallin,  transparente  comme  lui  dans  l'état 
physiologique,  susceptible  de  devenir  opaque  :  ce  qui  consti- 
tue la  cataracte  membraneuse. 

Sa  surface  externe  ,  libre  en  avant,  où  elle  est  baignée  par  ,^/;|jfj![e^^«J^^"[; 
l'humeur  aqueuse,  contiguë  seulement  en  arrière  à  l'hyaloide,  du  cristallin. 
adhère  intimement,  dans  sa  circonférence,  à  la  membrane 
hyaloïde  ou  plutôt  à  la  zone  ciliaire  de  Zinn. 

Sa  surface  interne  ne  paraît  en  aucune  façon  adhérente  au  J^^^^'^""-"  "'" 
cristallin.  Si  on  incise  cette  capsule  sur  le  vivant,  après  l'in- 
cision de  la  cornée  transparente,  le  cristallin  en  est  chassé 
par  la  seule  tonicité  des  membranes  de  l'œil.  La  capsule  cris- 
talline a  deux  fois  plus  d'épaisseur  dans  son  segment  anté- 

(1)  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres,  1836. 
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rieur  que  dans  son  segment  postérieur  :  on  dirait  d'une  lame 
de  la  cornée  (1).  Sur  la  face  antérieure  est  un  épiihélium  pa- 
vimenteux  d'une  grande  transparence. 

Ses  vaisseaux.  La  capsule  Cristalline  reçoit  des  vaisseaux  qui  viennent  de 
l'artère  centrale  de  la  rétine  (artetia  capsularis)  (2).  Ces 
vaisseaux,  d'après  Meckel,  ne  se  dislribueraienl  qu'à  la  moitié 
postérieure  de  la  capsule  ;  ceux  de  la  moitié  antérieure  vien- 
draient des  procès  ciliaires. 

Quelques  anatomisles  admettent  que  ces  vaisseaux  envoient 
des  ramifications  entre  les  diverses  lames  concentriques  du 
cristallin,  pour  servir  à  leur  nutrition  ;  mais  il  est  constant 
que  les  ramifications  de  l'artère  centrale  de  la  rétine,  après 
s'être  épanouies  sur  la  face  postérieure  de  la  capsule,  se  réflé- 
chissent sur  la  circonférence  de  cette  capsule  pour  se  porter 
sur  la  face  antérieure. 

On  n'a  point  dé-       Qu  n'a  poiut  découvert  de  nerfs  dans  le  cristallin.  Dusès 

couvert  de  nerfs  *  o 

dans  le  cristal-  peusc  quc  la  rétine  envoie  jusqu'au  cristallin  des  filaments 
nerveux  qui  viennent  s'épanouir  sur  la  capsule;  mais  j'ai  déjà 
dit  que  l'examen  le  plus  attentif  m'a  convaincu  que  telle  n'é- 
tait pas  la  disposition  de  la  rétine. 

De  l'humeur  aqueuse  et  de  sa  membrane. 

L'humeur       On  douue  le  nom  d'hu??ieur  aqueuse  à  un  liquide  d'une 

aqueuse  remplit  ■'  ' 

les  deux  cham-  limpidité  parfaite,  transparent,  qui  remplit  les  deux  chambres 

bres  de  l'œil.  ,     _  '  '  ^  ' 

de  l'œil.  Ces  deux  espaces  ou  chambres,  qui  ne  sont  bien 
connus  que  depuis  la  découverte  du  véritable  siège  de  la  ca- 
taracte dans  le  cristallin ,  occupent  la  petite  portion  de  la 
cavité  oculaire,  qui  est  intermédiaire  à  la  cornée  et  au  cris- 

(1)  Suivant  Ribes,  que  je  me  plais  toujours  à  citer  ,  parce  que  ses  travaux 
méritent  toute  confiance,  «  en  examinant  la  membrane  cristalline  du  cùlé  de  sa 
«  face  interne  à  un  beau  jour,  et  avec  une  bonne  loupe,  on  y  voit,  au  point  où 
«  les  deux  moitiés  antérieure  el  |iostcricure  de  la  capsule  se  réunissent,  une 
«  série  de  fentes  transversales  qui  rèijnent  sur  touie  la  circonférence.  Il  m'a 
«  élé  impossible  de  m'assurer  si  ces  l'entes  répondent  aux  procès  ciliaires  du 
«  corps  vitré  ,  ou  aux  franges  villeuses  des  procès  tiliaiies  de  la  clioroïde.  » 

(2)  Voy.  la  fig.  V  de  la  plancLe  8  de  Sœmmering  ,  Icônes  oculi  humaiii. 
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tallin.  L'iris  sépare  cet  espace  en  deux  parties  inégales  :  l'une, 
antérieure,  plus  considérable,  c'est  la  chambre  antérieure; 
l'autre,  plus  petite,  c'est  la  chambre  postérieure.  Ces  deux 
chambres  communiquent  entre  elles  par  l'ouverture  pupil- 
laire.  On  peut  acquérir  la  preuve  de  l'existence,  longtemps 
contestée,  de  la  chambre  postérieure,  en  soumettant  l'œil  à  la 
cono-élaiion.  La  même  expérience  permet  d'étudier  approxi-     Rnppondeca- 

o  ^  '  paciie  entre  les 

malivement  le  rapport  de  la  capacité  des  deux  chambres.  Ce  deux  chambres, 
rapport  est  de  3  :  1,  la  chambre  antérieure  étant,  bien  en- 
tendu, la  plus  grande. 

La  quantité  totale  de  l'humeur  aqueuse  est  évaluée  à  vingt-  ^J^"^"5![f^;°'g^^^r 
cinq  centigrammes;  sou  analyse  chimique  donne,  selon  Che-  aqueuse. 
nevix,  de  la  gélatine,  de  l'albumine,  de  l'hydrochlorale  et  du 
deuioxyde  de  sodium.  11  faudrait  ajouter  du  phosphate  de 
chaux  et  des  laciates,  d'après  Berzélius.  Cette  humeur  est  lé-  ^.^  Sa  composi- 
gèrement  visqueuse  comme  de  l'eau  tenant  en  dissolution  une 
petite  quantité  de  gomme. 

Membraiie  de  l'humeur  aqueuse.  On  admet  générale- 
ment aujourd'hui  que  Ihumeur  aqueuse  est  sécrétée  par  une 
membrane  qu'on  appelle  membrane  de  Vhumeur  aqueuse 
ou  de  Demours,  bien  qu'elle  ait  été  décrite,  avant  lui,  par 
Zinn  et  par  Descemet.  Cette  membrane,  d'après  Demours,  JC^^jet^^^JP^osé 
qui,  à  la  vérité,  l'a  décrite  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  de  l'humeur  a- 
lui,  tapisse  la  face  postérieure  de  la  cornée,  et  se  rénéchii  sur 
la  face  antérieure  de  l'iris  ;  là,  suivant  le  plus  grand  nombi^e, 
elle  se  perd,  et  ne  saurait  être  suivie  jusqu'à  la  pupille;  sui- 
vant d'autres,  au  contraire,  elle  va  jusqu'à  la  pupille,  et  s'y 
termine;  suivant  d'autres  enfin,  elle  se  réfléchit  à  travers  la 
pupille,  pour  revêtir  la  face  postérieure  de  l'iris,  où  elle  re- 
lient le  pigmentum. 

Or,  il  est  facile  de  détacher  sur  la  face  postérieure  de  la  ^^f^^^'^^^^;^ 
cornée,  soit  après  une  macération  prolongée,  soit  après  une  ll^'^^^^^Xtl'i^ 
ébuUiiion  légère  ,  une  lame  assez  épaisse,  assez  résistante,  ^'"^'f^'^f "'^ "^ '^ 
d'un  aspect  cartilaginiforme;  mais  rien  n'indique  que  celte 
lame  soit  autre  chose  que  la  lame  postérieure  de  la  cornée, 
dont  elle  présente  l'aspect. 
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Je  n'ai  pu  conslater  analoQiiquemenl  sa  réflexion  sur  la  cir- 
conférence de  l'iris.  11  faiU  lemarquer  cependant  que  l'examen 
microscopique  démontre  l'existence  d'un  épilliélium  pavinien- 
teux  sur  toutes  ces  parties, 
a  ucuse  'eTeiîe       Suivant  Ribcs,  l'humeur  aqueuse  serait  fournie  par  le  corps 
fournie  par  le  yliré,  Cl  vcrséc  daus  la  cliambrc  postérieure  parles  canaux 

corps  vitré?  '  *  * 

qu'il  dit  exister  dans  l'épaisseur  des  procès  ciliaires  du  coi'ps 
vitré.  Il  se  fonde  :  1°  sur  une  expérience  qui  consiste  à  en- 
lever la  cornée  avec  précaution,  et  à  suspendre  l'œil  par  le 
nerf  optique  :  on  voit  alors  l'humeur  vitrée  suinter  à  travers 
la  perte  de  substance  de  la  cornée,  et  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  les  deux  tiers  du  corps  vitré  se  sont  écoulés; 
2°  sur  les  cas  d'impeiforation  de  l'iris,  dans  lesquels,  suivani 
cet  observateur,  l'humeur  aqueuse  serait  contenue  en  entier 
dans  la  chambre  postérieure  de  l'œil  :  la  portion  libre  des 
procès  ciliaires  du  corps  vitré  serait  chargée  de  l'absorption 
du  liquide, 
nypoiiièsesdi-       Dugès  a  modifié  celle  opinion  ainsi  qu'il  suit.  Le  canal  "o- 

vcrses  au   sujet  *^    ■  r  ~i  o 

de  la  sécréiion  drouné  de  Petit  serait,  suivani  lui,  divisé  en  autant  de  plis 

de  l'humeur   a-  '  * 

queuse.  faisant  cloison  qu'il  y  a  de  procès  ciliaires.  Il  représente  donc 

plutôt  un  ensemble  de  canaux  courts,  aniéro-postérieurs, 
qu'un  canal  circulaire;  ces  canaux  courts  communiqueraient 
en  arrière  avec  le  corps  vitré,  et  s'ouvriraient  en  avant  par  des 
éraillures  ou  perforations  que  présente  la  couronne  de  Zinn, 
et  qui  permettraient  à  l'humeur  aqueuse,  sécrétée  par  le  corps 
vitré,  de  suinter  au-devant  du  cristallin. 

On  peut  lire,  dans  Haller,  toutes  les  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  la  génération  de  l'humeur  aqueuse,  génération 
qu'on  a  successivement  attribuée  au  corps  vitré,  connue 
Ribes  et  Dugès,  aux  procès  ciliaires,  à  la  choroïde,  à  l'iris, 
et  enfin  à  des  conduits  particuliers,  venus  du  dehors,  qui  tra- 
verseraient la  sclérotique  à  son  union  avec  la  cornée. 
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Vaisseaux  et  nerfs  de  l'œil. 

Artères.  Ce  sont  :  1°  les  ciliaires  courtes  postérieures,  ,.^.^.A''î='es  ci- 
en  nombre  considérable,  qui  entourent  le  nerf  optique,  tra- 
versent la  sclérotique  au  voisinage  de  ce  nerf,  et  se  disln- 
buent  dans  la  choroïde,  dans  les  procès  ciliaires  et  dans  l'iris  ; 
2"  les  ciliaires  courtes  antérieures,  qui  traversent  la  partie 
antérieure  de  la  scléroiique,  et  se  distribuent  à  l'iris;  3°  les 
ciliaires  longues  postérieures,  au  nombre  de  deux,  l'une 
en  dedans,  l'autre  en  dehors,  qui  marchent  entre  la  sclérotique 
el  la  choroïde,  percent  la  sclérotique  à  trois  ou  quatre  lignes 
du  nerf  optique,  sans  fournir  le  moindre  rameau  à  ces  deux 
membranes.  Parvenues  à  la  grande  circonférence  de  l'iris, 
elles  se  bifurquent  en  décrivant  une  courbe,  el  s'anastomo- 
sent autour  de  celle  grande  circonférence,  pour  constituer  le 
prand  cercle  artériel  de  l'iris.  C'est  de  ce  cercle  que  partent 
Te  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  irions.  WJrtère  centrale  ^l^^^^^ 
de  la  rétine.  Elle  pénètre  par  le  centre  du  nerf  optique,  en- 
voie au  cristallin  une  branche  qui  traverse  le  corps  vilré  d'ar- 
rière en  avant,  et  couvre  de  ramifications  la  surface  inlerne 

de  la  rétine. 

Feines.  Elles  correspondent  aux  artères,  mais  sont  beau-  veines. 
coup  plus  multipliées  que  ces  dernières.  Les  veines  ciliaires 
postérieures  ou  courtes  forment,  dans  la  choroïde,  des  espèces 
de  tourbillons  (vasa  vorticosa).  Toutes  les  veines  du  globe 
de  l'œil  s'abouchent  dans  la  veine  ophlhalmiquc  el  dans  la 
veine  angulaire  (!)• 

(1)  Voici  quelques  détails  t.ès-prccis  sur  la  distribution  des  artères  et  des 
veines  de  l'œil,  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  DenonviUiers,  d'après  de  très- 
belles  préparations  qu'il  a  faites  à  l'occasion  d'un  concours  pour  le  proseclorat, 

en  1833.  ,    , 

Jvières  :  1°  Les  artères  cUîaires  courtes  postérieures  sont ,  en  général , 
rc.niiescn  deux  groupes  :  l'un  externe,  l'autre  interne.  Après  avoir  fourni 
quelques  rameaux  très-déliés  à  la  sclérotique,  elles  se  placent  entre  cette  mem- 
brane el  la  choroïde,  s'épanouissent  en  rayonnant  à  la  surface  externe  de  la 
choroïde,  qu\>lles  ne  lardent  pas  à  traverser  pour  gagner  sa  face  interne.   De 
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i\eif optique.  Nerfs.  1°  Nerf  spécial;  c'est  le  nerf  optique,  dont  nous 
exposerons  ailleurs  (Voy.  nerfs  crânietis)  l'origine,  la  dis- 
position et  la  slructure  ; 

Nerfs ciiiaires.       2°  Nerfs  ciliaires,  venant  1"  de  la  cinquième  paire,  nerf 

ces  ramifications,  les  unes  se  perdent  dans  la  clioroïde,  les  autres  vont  se  porter 
à  la  circonférence  externe  du  cercle  ciliaire,  pour  se  jeter,  en  très  grande 
partie,  dans  les  procès  ciliaires  ;  tandis  que  les  autres  vont  s'anastomoser  avtc 
des  rameaux  émanés  du  grand  cercle  artériel  de  l'iris. 

2"  Les  ciliaires  longues  postérieures  ,  au  nombre  de  deux ,  vont  former  le 
grand  cercle  artériel  de  l'iris. 

3°  Les  ciliaires  a.ilérieures  proviennent  de  la  terminaison  des  brandies  mus- 
culaires. Elles  sont  au  nombre  de  deux,  une  supérieure,  une  inférieure,  quel- 
quefois il  y  a  une  troisième  artère  ciliaire  qui  est  externe.  Elles  percent  per- 
pendiculairement la  seléroiiqiie,  à  une  li-ne  environ  de  sa  réunion  avec  la 
cornée,  au  niveau  de  la  circonférence  externe  du  ligament  ciliaire;  chacune 
d'elles  se  divise  immédiatement  en  deux  !)ranclies  qui  se  portent,  en  divergeant, 
à  la  rencontre  des  branches  des  ciliaires  postérieures  longues,  et  complètent 
ainsi  le  grand  cercle  artériel  de  l'iris.  Ce  grand  cercle  aitériel  est  donc  fourni, 
à  la  fois,  par  les  artères  ciliaires  antérieures,  et  par  les  artères  ciliaires  posté- 
rieures longues.  Quand  les  premières  sont  très-développées,  les  secondes  le  sont 
moins,  et  réciproquement.  Assez  fréquemment,  le  cercle  est  entièrement  formé 
par  les  ciliaires  postérieures  longues,  et  les  ciliaires  antérieures  viennent  s'y 
rendre  directement,  sans  division  préalable.  Bien  qu'on  ait  généialement  écrit 
que  le  cercle  artériel  est  formé  uniquement  par  les  ciliaires  postérieures, 
M.  Denonvilliers  n'a  pas  rencontré  uu  seul  c;is  où  les  ciliaires  antérieures  n'en- 
trassent pour  quelque  chose  dans  sa  composition.  Du  grand  cercle  artériel, 
ainsi  constitué,  part  un  nombie  considérable  :  1°  de  branches  iriennes,  extrê- 
mement serrées,  fines,  flexueuses,  qui  se  portent  vers  la  pupille.  Ces  branches 
n-iennes  ne  s'anastomosent  entre  elles  qu'à  la  terminaison  de  la  petite  circonfé- 
rence de  la  pupille,  pour  former  le  petit  cercle  artérielle  l'iris;  2°  des  bran- 
ches rétrogrades  choroidiennes,  qui  traversent  le  ligament  ciliaire,  auquel  elles 
abandonnent  quelques  ramuscules,  et  vont  s'anastomoser  avec  les  artères  ci- 
liaires courtes  postérieures.  Il  y  a  donc,  pour  la  choroïde  et  l'iris,  deux  .sys- 
tèmes artériels  :  le  postérieur,  formé  par  les  artères  choroidiennes  postérieures; 
le  système  antérieur,  formé  par  les  ciliaires  postérieures  longues  et  les  ciliaires 
antérieures.  Ces  deux  systèmes  communiquent  largement  entre  eux. 

Feines  choroidteiinrs  cl  iriennes.  ludépendamnient  des  veines  ciliaires  posté- 
rieures longues  et  comtes,  qui  sont  satellites  des  artères  du  même  nom,  il  existe 
un  système  veineux  choroïJien  particulier,  quia  reçu  le  nom  de  vasa  vorticosa, 
vaisseaux  tourbillonnes.  Ces  vasa  vorticosa  occupent  la  surface  externe  de  la 
choroïde,  k  une  distance  à  peu  près  égale  des  extrémités  antérieure  et  posté- 
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exclusivement  affeclé  à  la  sensibilité,  soit  directement  par  le 
nerf  nasal,  soit  indirectement  par  le  ganglion  ophthalmique  ; 
2°  du  nerf  molenr  commun ,  nerf  essentiellement  affecté  au 
mouvement.  Ces  nerfs  se  distribuent  au  cercle  ciliaire  et  à 
Tiris. 

rieiire  de  l'œil  ;  ils  sont  au  nombre  de  qualre  et  queliiucfois  au  nombre  de 
cinq.  A  eux  seuls  alioulissent  les  veines  iriennes,  innombrables,  comme  cheve- 
lues, flexueusesà  la  manière  des  artères,  traversant  le  ligament  ciliaire,  en 
éludant  le  grand  cercle  veineux  de  l'iris,  et  allant  se  jeter  directement  dans  les 
vaisseaux  tourbillonnes.  Il  importe  d'insister  sur  ce  point  ,  qu'aucune  veine 
rienne  ne  va  se  rendre  à  ce  cercle  veineux  de  la  grande  circonférence  de  l'iris, 
qui  est  formé  par  les  veines  ciliaires  longues  postérieures  :  les  vaisseaux  tour- 
l)iilonnés  communiquent,  d'ailleurs,  largement  avec  les  veines  choroïdiennes. 
De  chaque  groupe  de  vaisseaux  tourbillonnes  part  une  veine;  ces  veines,  au 
nombre  de  qualre  ou  cinq,  suivant  le  nombre  des  lourbillons,  se  réunissent  en 
deux  troncs,  qui  percent  perpendiculairement  la  sclérotique,  à  une  dislance  à 
peu  près  égale  des  extrémités  antérieure  et  postérieure  du  globe  de  l'œd,  et 
vont  se  jeter  dans  une  des  divisions  de  la  veine  ophthalmique.  Evidemment, 
ces  troncs  veineux  répondent  aux  artères  ciliaires  antérieures ,  bien  qu'elles 
leur  paraissent  complètement  étrangères. 
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DE  L'ORGANE  DE  L'OUIE. 


Sa  siinniion       Voreilfe  est  un  sens  par  lequel  nous  percevons  les  vibra- 
dans  l'i^paisioiir     _  I  -I  t 

du  rocher.  lions  de  l'air  qu'on  nomme  sons. 

L'organe  de  l'ouïe  n'est  pas  siiué  à  la  face,  comme  les  au- 
tres sens  ;  mais  il  est  contenu  dans  l'épaisseur  de  la  base  du 
crâne,  dans  le  rocher,   dont  la   siluation  profonde  l'abrile 
Sa  division  :     conlre  les  lésions  extérieures.  Il  est  essentiellement  consti- 
En  oreille  in-  lué  par  uu  appareil  membraneux  et  nerveux,  conlenu  dans 

terne  ;  ^  ' 

une  cavité  osseuse  extrêmement  compliquée,  qui  porte  le 

nom  de  labyrinthe  ou  oreiUe  interne. 

Le  labyrinilie  communique  à  l'extérieur  par  une  espèce  de 

cornet  acoustique,  qui  se  compose  ùk\  pavillon  de  ïoreille 

En  oreille  ex-   et  du  conduit  auditif  externe  :  c'est  \  oreille  externe,  qu'on 
terne,  '  '  ^ 

peut  considérer  comme  un  appareil  collecteur  des  ondes  so- 
nores. 

Mioyonne.  "'^'''"'^  ^"  doHue  Ic  nom  à' oreille  moyenne  ow  caisse  du  tym- 
pan à  une  cavité  intermédiaire  au  labyrinthe  et  à  l'oreille  ex- 
terne, cavité  intermédiaire  qu'on  peut  considérer  comme  le 
modérateur  du  son,  dont  elle  augmente  l'intensité  quand  le 
son  est  faible,  et  dont  elle  diminue  l'intensité  quand  il  est 
fort  (1). 

Il  suit  de  là  que  l'oreille  est  constituée  par  une  succession 
de  cavités,  qui  sont,  en  procédant  de  l'extérieur  à  l'intérieur: 
1°  l'oreille  externe  (pavillon  et  conduit  auditif  externe)  ;  2"  l'o- 
reille moyenne,  ou  tympan  ;  3"  l'oreille  interne,  ou  labyrinthe. 

(1)  RichcranJ  [Élànents  de  physiolog'te,  1"  édition)  avait  parfaitement 
comparé  les  usages  Je  la  raisse  du  tympan,  par  rapport  à  l'aiuiili:,n,  aux  usages 
de  l'iris,  par  rapport  à  la  vision. 
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C'est  dans  cet  ordre,  qui  est  aussi  celui  du  degré  de  compli- 
cation de  structure,  que  je  vais  décrire  cet  appareil. 

OREILLE    EXTERNE. 

L'oreille  externe  représente  un  infundibulum  ,  ou  cornet 
acoustique,  dont  la  partie  évasée  constitue  \c  'pavillon , 
et  dont  la  partie  rélrécie  constitue  le  conduit  auditif  ex- 
terne (1). 

A.  Pavillon  de  l'oreille. 
1"  Conformation  extérieure. 

Le  pavillon  de  l'oreille^  vulgairement  connu  sous  le  nom     siiuaiion    du 

n         .jj  .7    //..  N  1         '    •        1       '      t      1     1       pavillon  de   l'o- 

d  oreille,  auricule  (Chauss.),  occupe  la  région  latérale  de  la  reiiie. 
tète,  derrière  l'arliculation  de  la  mâchoire  inférieure,  au-de- 
vant de  la  région  mastoïdienne  ;  c'est  une  lame  élastique  ova- 
laire,  diversement  plissée  sur  elle-même  et  comme  ondulée. 

Libre  en  haut,  en  arrière  et  en  bas,  le  pavillon  de  l'oreille 
est  très-fortement  fixé  en  avant  et  en  dedans,  et  d'une  ma- 
nière tellement  solide,  que  les  oreilles  peuvent  supporter 
le  poids  de  tout  le  corps. 

Les  variétés  individuelles  de  forme,  de  direction,  de  relief     variéiés  indi- 

Yiduslles, 

et  de  dimensions  de  l'auricule,  sont  généralement  connues. 
De  ces  variétés,  les  unes  sont  congéniales,  les  autres  sont 
acquises.  Parmi  ces  dernières,  on  doit  signaler  l'habitude 
d'emprisonner  plus  ou  moins  étroitement  dans  la  coiffure  l'ap- 
pareil entier  de  l'audition.  La  direction  ou  le  relief  du  pa- 
villon n'est  pas  en  effet  sans  quelqu'influence,  sur  l'audition  , 
dont  la  perfection ,  suivant  Buchanan  ,  serait  en  raison  de 
l'angle  que  forme  le  pavillon  avec  la  face  latérale  de  la  tête, 
angle  qui,  dans  une  bonne  conformation,  doit  être  de  25 
à  30  degrés. 

(1)  L'oreille  exlerne,  à  proprement  parler,  n'existe  que  chez  les  mammi- 
fères ;  encore  ceux  des  mammifères  qui  ne  vivent  pas  constamment  dans  un 
milieu  aérien,  et,  par  conséquent,  dont  l'audition  n'est  pas  aérienne,  en  sont-ils 
dépourvus. 

IV.  9 


Face    mastoï- 
dienne. 


Face  externe. 


Conque. 
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La  face  interne  ou  mastoïdienne  du  pavillon  prësenle 
des  éminences  et  des  enfoncemenls  qui  iiouvenl  leur  expli- 
cation dans  la  disposition  des  éminences  et  des  enfoncements 
de  la  face  externe. 

La  face  externe  est  remarquable  par  sa  disposition  alter- 
nativement saillante  et  déprimée:  elle  présente  à  son  centre, 
plus  près  cependant  delà  partie  inférieure  que  de  la  partie 
supérieure,  la  conque,  excavation  infundibuliforme  ,  d'une 
forme  et  d'un  évasement  bien  connus,  et  qui  offre  dans  son 
fond  et  à  sa  partie  antérieure  l'orifice  du  conduit  auditif. 

La  conque  est  limitée  en  avant  par  le  tragus,  languette 
triangulaire,  adhérente  par  sa  base,  qui  est  dirigée  en  avant 
et  en  dedans;  libre  par  son  sommet,  qui  est  dirigé  en  arrière 
et  en  dehors,  et  qui  s'avance  en  manière  d'opercule  sur  l'em- 
Le  tragus  est  bouchure  du  conduit  auditif,  lequel  peut  être  complètement 
condu*!" "^auditif  obturé  parla  dépression  de  cet  opercule.  Celle  des  faces  du 
tragus,  qui  fait  partie  de  la  conque,  est  hérissée  de  poils  roi- 
des,  surtout  chez  les  vieillards,  d'où  lui  est  peut-être  venu  son 
nom  (tragus,  de  xpâ-fo;,  bouc).  Ces  poils  ont  pour  usage  d'ar- 
rêter les  corpuscules  qui  voltigent  dant  l'air. 

2°  En  arrière  et  en  bas,  à  l'opposile  du  tragus ,  la  conque 
est  limitée  par  Xantitragus  ,  languette  triangulaire  plus 
petite  que  le  tragus,  dont  il  est  séparé  par  une  échancrure 
arrondie,  large  et  profonde,  \ échancrure  de  la  conque. 

2>°  En  arrière  et  en  haut,  la  conque  est  limitée  ^^vïanthé- 
liûc,  repli  curviligne  qui  commence  au-dessus  de  l'aniitragus, 
dont  il  est  séparé  par  une  dépression  légère,  se  porte  en  haut 
et  en  avant  et  se  bifurque  pour  se  lerminer  dans  la  rainure  de 
l'hélix.  Les  deux  branches  de  bifurcation  de  l'anlhélix,  dont  la 
supérieure  est  large  et  mousse ,  et  l'inférieure  comme  tran- 
chante, intercepleni  un  enfoncement  superficiel  appelé  fosse 
scaphoïde  ou  naviculaire ,  mieux  nommée  fossette  de  l'an- 
thell.v. 

On  appelle  (hélix,  i'/xl,  ligne  spirale,  d'èXtTv,  envelopper)  un 
repli  cui'viligne  qui  consliiuc  la  liniile  de  l'oreille,  dont  il 
forme  la  bordure  extérieure.  Il  commence  dans  la  cavité  delà 
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conque,  qu'il  divise  en  deux  parties  inégales,  l'une  supérieure 
plus  étroite,  l'autre  inférieure  plus  large  ;  se  porte  en  grossis- 
sant d'une  manière  insensible  en  haut  et  en  avant,  au-dessus 
du  conduit  auditif,  puis  au-dessus  du  tragus  dont  il  est  séparé 
par  un  sillon  très-prononcé,  puis  directement  en  haut  ;  se  re- 
.  courbe  en  arrière,  descend  en  bas  pour  former  le  bord  posté- 
rieur de  l'oreille,  et  se  termine  en  se  continuant  en  avant  avec 
l'anthélix,  en  arrière  avec  le  lobule. 

On  appelle  rainure  ovl  sillon  de  thélix,  une  gouttière  Siiion  de  l'héiix. 
concentrique  à  l'hélix  qui  la  circonscrit  et  qu'elle  sépare  de 
l'anthélix. 

Le  lobule  occupe  la  partie  inférieure  ou  petite  extrémité  Lobule. 
du  pavillon,  dont  il  est  distinct  par  sa  mollesse;  il  est  sur- 
monté en  avant  par  le  tragus,  en  arrière  par  l'antilragus,  et 
au  milieu  par  l'échancrure  de  la  conque.  C'est  au  lobule  de 
l'oreille,  dont  les  dimensions  sont  d'ailleurs  extrêmement 
variables,  suivant  les  sujets,  que  la  plupart  des  peuples  sont 
dans  l'habitude  de  suspendre  des  anneaux. 

2°  Structure  du  pavillon. 

Cartilage  auriculaire.  Il  constitue  la  charpente  du  pa- 
villon ,  dont  il  détermine  en  grande  partie  la  forme,  et  qui  lui 
doit  également  toute  sa  souplesse  et  toute  son  élasticiié. 

Dépouillé  de  la  peau  ,  le  cartilage  auriculaire  présente  ^^Jor-^^es^^.d^", 
donc  les  éminences  et  les  dépressions  que  nous  avons  décrites  laire. 
à  l'occasion  de  la  conformation  extérieure  du  pavillon,  toute- 
fois, avec  quelques  modifications:  ainsi,  le  cartilage  n'offre 
rien  qui  réponde  au  lobule-,  ainsi,  le  repli  cartilagineux  qui 
constitue  l'hélix  cesse  au  niveau  du  milieu  de  la  conque  où  il 
est  continué  par  un  repli  de  la  peau  qui,  d'ailleurs,  le  déborde 
dans  presque  toute  son  étendue,  et  augmente  son  relief.  Le 
cartilage  du  pavillon  offre,  en  outre  : 

1°  Une  éminence  apophysaire,  en  forme  de  mamelon,   |,,^^pophyfe   de 
apophyse  de  V hélix,  très-considérable,  d'une  grande  densité, 
qui  naît  du  bord  antérieur  de  l'hélix,  au-dessus  du  tragus, 
Cette  apophyse  donne  attache  ù  un  ligament. 
9. 
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2»  Une  languette  en  forme  de  queue,  séparée  de  l'antitragus 
et  de  la  conque  par  une  fenle  irès-prolongée,  que  remplissent 
des  fibres  ligamenleuses.  Cette  languette,  qui  est  formée  par 
les  extrémités  réunies  de  l'hélix,  et  de  fanthélix,  est  très- 
épaisse,  très-dense;  on  peut  ['appeler  extrémité  caudale  de 
l'hélix  et  de  l'anthélix ;  elle  soutient  la  base  du  lobule. 

o"  Un  épaississemeiit  extrêmement  prononcé,  épaississe- 
ment  de  la  conque,  avec  modification  dans  la  couleur,  qui 
est  d'un  blanc  mat.  Cet  épaississement  est  disposé  suivant  une 
ligne  verticale,  et  règne  sur  la  face  mastoïdienne  de  la 
conque,  pour  se  terminer  à  la  partie  inférieure  du  cartilage  : 
il  semble  destiné  à  maintenir  la  forme  de  la  conque,  qu'il  est 
impossible  de  déplisser  avant  la  section  de  celte  portion 
épaissie  du  cartilage. 

On  trouve,  en  outre,  sur  le  cartilage  auriculaire,  plusieurs 
divisions  ou  incisures,  qui  le  divisent  incomplètement  en 
plusieurs  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres  et  unies  entre 
elles  par  des  ligaments.  Les  incisures  principales  sont,  indé- 
pendamment de  la  fente  que  j'ai  indiquée  entre  l'antitragus  et 
l'extrémiié  caudale  de  l'hélix  et  de  l'anihélix  :  1°  une  petite  in- 
cisure  verticale  sur  l'hélix,  au  niveau  de  son  bord  antérieur  ; 
2"  une  petite  incisure  également  verticale  sur  le  tragus  ;  3°  plu- 
sieurs échancrures  peu  régulières  de  l'hélix  ;  h°  je  reviendrai, 
à  l'occasion  du  conduit  auditif,  sur  une  fente  plus  importante 
encore,  située  entre  l'hélix  et  le  tragus,  et  qui  se  prolonge  sur 
la  moitié  externe  de  l'orifice  du  conduit  auditif. 

Peau  du  pavillon.  Remarquable  par  sa  finesse  et  par  sa 
transparence,  qui  permettent  de  voir,  au  travers  de  cette  mem- 
brane et  sans  dissection  préalable,  le  réseau  vasculaire  sous- 
cutané  ;  elle  ne  l'est  pas  moins  par  sa  tension  et  par  son  adhé- 
rence au  cartilage  sur  lequel  elle  se  moule,  et  dont  elle  traduit 
les  formes  à  l'extérieur.  Je  signalerai  plus  particulièrement, 
sous  le  rapport  de  la  ténuité  et  de  l'adhérence,  la  portion  de 
peau  qui  tient  à  la  conque. 

La  portion  de  peau  qui  répond  à  la  circonférence  de  l'oreille, 
est  peu  adhérente  à  l'hélix,  qu'elle  déborde }  cette  même  peau, 
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foime,  a  elle  seule,  le  lobule.  Le  lobule  et  la  parue  voisine  de  peau. 
la  circonférence  de  l'oreille  ne  sont  autre  chose  qu'un  repli 
de  la  peau,  dans  l'épaisseur  duquel  est  contenue  une  graisse 
molle.  On  trouve  un  peu  de  graisse  sur  toute  la  circonférence 
de  l'oreille,  jamais  ailleurs. 

La  peau  de  l'oreille  est  pourvue  de  follicules  sébacés  que 
l'on  démontre  très-bien  par  la  macération,  à  la  manière  de 
Sœmmering,  et  qu'on  observe  surtout  dans  la  conque  et  dans 
la  fossette  de  l'anthélix. 

Ligaments.  Divisés  en  extrinsèques  et  en  intrinsèques. 

Ligaments  extrinsèques.  1°  Ligament  postérieur  :  c'est 
une  couche  ligamenteuse,  épaisse,  étendue  de  la  conque  à  l'a- 
popliysemastoïde  ;  2°  ligament  antérieur,  triangulaire,  très- 
large  et  très-résistant,  qui  naît  de  l'apophyse  de  l'hélix  et  de  la 
portion  voisine  du  pourtour  de  l'hélix,  et  vient  se  terminer 
à  l'arcade  zygomaiique,  et  se  confondre  avec  l'aponévrose 
temporale  superficielle;  7>»  ligament  du  tragns,  très-fort, 
étendu  du  tragusà  la  portion  voisine  de  l'arcade  zygomatique. 

Ligaments  intrinsèques.  Ils  ont  pour  objet  de  maintenir  le 
cartilage  du  pavillon  plissé  sur  lui-même  ;  ce  sont  :  1°  le  liga- 
ment qui  maintient  la  queue  de  l'hélix  appliquée  contre  la  con- 
que ;  2°  le  ligament  très-fort  qui  va  du  tragus  à  l'hélix,  et  qui 
unit  la  moitié  externe  du  pourtour  du  conduit  auditif  au  carti- 
lage du  pavillon  ;  3°  les  trousseaux  très-forts  qui  se  trouvent  à 
la  face  mastoïdienne  du  pavillon,  et  qui  maintiennent  ses  re- 
plis :  leur  section  permet  de  déplisser  le  pavillon  ;  h°  les  trous- 
seaux ligamenteux,  les  plus  remarquables,  occupent  l'épais- 
seur du  repli  que  présente  la  branche  de  bifurcation  infé- 
rieure de  l'anthélix. 

Muscles.  Les  trois  muscles  extrinsèques,  qui  sont  à  l'état 
de  vestige  chez  l'homme,  et  qui  sont  si  développés  chez  les 
animaux  timides,  sont  destinés  à  mouvoir  le  pavillon  en  to- 
talité, (/^"ot/ez  Myologie.) 

Les  muscles  intrinsèques  meuvent  les  diverses  parties  du 
cartilage  auriculaire.  Comme  les  extrinsèques,  ils  sont  rudi- 
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menlaires.  Ils  ne  sont  ni  plus  ni  moins  développés  chez  les 
peuples  sauvages  que  chez  les  peuples  policés.  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq,  doni  quatre  occupent  la  face  externe,  et  un 
seul  la  face  interne  du  pavillon. 
Grand  muscle       1"  Le  grand  muscle  de  l'hélix  est  verticalement  placé  sur 
la  partie  antérieure  de  l'hélix,  au  niveau  du  tragus  :  c'est  une 
languette  éiroite,  oblongue,  charnue  à  sa  partie  moyenne,  et 
tendineuse  à  ses  extrémités  ;  ses  fibres  sont  verticales. 
Petit  muscle       2°  Le  petit  muscle  de  l'hélix;,  le  plus  petit  des  muscles 
intrinsèques,  couché  sur  la  partie  de  l'hélix,  qui  divise  la 
conque  en  deux  parties. 
Muscles  du       3°  Muscle  du  tragus.  Quadrilatère,  couché  sur  la  face  ex- 
terne du  tragus  ;  ses  fibres  sont  verticalement  dirigées. 
De  l'aniitragus.       u°  Muscle  de  latititrogus.  Languette  qui  couvre  la  face 
externe  de  l'antitragus,  et  qui  va  de  là  se  fixer  par  un  tendon 
à  la  partie  supérieure  de  l'extrémité  caudale  de  l'hélix.  Il 
pourrait  avoir  pour  usage  de  mouvoir  cette  extrémité  caudale 
sur  l'antitragus. 
Muscle  trans-       5°  Muscle  transverse.  Il  occupe  la  face  mastoïdien ue  de 
"^"^'  l'auricule.  C'est,  d'après Sœmmering,  une  couche  transversale 

de  fibres  d'inégale  longueur,  étendue  eu  demi-cercle,  de  la 
convexité  de  la  conque,  à  la  saillie  qui  correspond  à  la  rainure 
de  l'hélix.  Je  doute  du  caractère  musculaire  de  ces  fibres 
transversales,  que  je  suis  porté  à  regarder  comme  un  ligament 
intrinsèque,  destiné  à  maintenir  le  repli  ;de  la  portion  d'an- 
thélix  qui  limite  la  conque  en  arrière  et  en  haut. 
Vaisseaux  du  Faisseaux  et  nerfs.  Les  artères  du  pavillon  sont  :  1°  l'auri- 
paviiion.  (3ulaire  postérieure,  dont  une  branche  remarquable  traverse  le 

cartilage,  entre  l'extrémité  caudale  de  l'hélix  et  la  conque, 
pour  venir  se  répandre  dans  la  cavité  de  la  conque  ;  r  toutes 
les  auires  branches  auriculaires  postérieures  se  distribuent  à 
la  face  mastoïdienne  du  pavillon  :  parvenues  à  la  grande  circon- 
férence de  l'hélix,  elles  se  recourbent  sur  cette  circonférence 
pour  gagner  la  face  cxieine  de  l'auricule;  3°  les  auriculaires 
antérieures  émanent  de  la  carotide  externe  et  de  la  temporale, 
et  se  divisent  en  branches  inférieures  ou  artères  du  lobule,  et 
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en  branches  ascendantes.  Les  veines  portenl  le  même  nom  et 
suivent  la  même  direction. 
Nerfs.  Tous  viennent  du  nerf  auriculaire,  branche  du  plexus      Nerfs  du  pa- 

'  Villon. 

cervical,  exclusivement  affectée  au  sentiment;  trois  ou  quatre 
rameaux  nerveux  s'épanouissent  sur  la  surface  interne  de  l'au- 
ricule.  Un  rameau  remarquable  traverse  le  cartilage  de  l'auri- 
cule  entre  l'antiiragus  et  l'extrémité  caudale  de  l'hélix,  pour 
aller  se  distribuer  à  la  peau  qui  revêt  la  conque. 

B.   Conduit  auriculaire. 

Le  conduit  auriculaire,  conduit  auditif  externe,  est  un 
canal,  partie  cartilagineux,  partie  osseux,  étendu  de  la  conque 
à  la  membrane  du  tympan.  C'est  la  partie  rétrécie  du  cornet 
acoustique  que  représente  l'oreille  externe. 

Sa  longueur  est  de  27  millimètres  environ.  Sa  coupe  est  ^^^^^f^^'"'  ^^ 
une  ellipse,  dont  le  grand  diamètre  est  vertical  ;  sa  direction  conduit  auricu- 
est  transversale  ;  il  décrit  une  très-légère  courbure  dont  la 
convexité  est  en  haut.  En  outre ,  au  voisinage  de  son  orifice 
externe,  il  est  coudé  à  angle  saillant  en  haut,  rentrant  en  bas, 
et  c'est  pour  effacer  ce  coude  qu'on  porte  le  pavillon  de  l'oreille 
en  haut  et  en  arrière,  lorsqu'on  veut  examiner  le  fond  du 
conduit  auditif  externe. 

Le  conduit  auriculaire  est  en  rapport,  en  avant,  avec  l'ar-     ses  rapports, 
ticulation  lemporo-maxillaire  ;  en  arrière,  avec  l'apophyse 
masloïde;  en  bas,  avec  la  glande  parotide. 

Son  orifice  externe,  oblong  verticalement,  plus  ou  moins  ^^^^^^  orifice 
évasé,  suivant  les  sujets ,  garni  de  poils  dans  la  vieillesse, 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  conque,  der- 
rière le  tragus  qui  lui  sert  d'opercule.  Il  est  limité,  en  arrière, 
par  une  sorte  de  crête  semi-lunaire  qui  est  plus  ou  moins       Crcte  semi- 

'  '  '  lunaire  de  rori- 

déjetée  en  avant,  suivant  les  sujets,  de  manière  à  rétrécir  plus  fice  externe. 
ou  moins  cet  orifice.  En  avant,  le  conduit  auditif  est  précédé 
par  une  excavation  cachée  par  le  tragus  ,  excavation  tra-  ^^^  ienne^^de'^ia 
gienne  de  la  conque^  qui  forme  comme  le  vestibule  de  ce  conque. 
conduit. 
Lorifice  interne  du  conduit  auditif  est  circulaire  ,  très-  • 
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Obliquité    de  obliquement  coupé  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et 

rorilice    interne 

du  conduit  au-  terminé  par  la  membrane  du  tympan. 

ditif.  ^  ^  •'      ^ 

otructure.  Le  conduit  auriculaire  est  forme  :  1°  par  une 
portion  osseuse;    2°  par  une  'portion  cartilagineuse  et 
fibreuse. 
Portion  osseu-       \°  La  portioii  osseuse  a  été  décrite  à  Toccasion  de  l'os  lem- 

se    du    conduit  .  >.    ./.  t-h 

auditif  externe,    poral,  SOUS  10  tiirc  dc  conduit  auditij  externe.  Lile  manque 
Elle  est  rem-  chez  le  fœtus  et  chez  l'enfant  nouveau-né,  où  elle  est  rempla- 

p'acùe     chez    le        ,  , 

fœuis  par  le  cer-  cce  Xi'àv  \l  anneau  ow  cerc le  tymvanal.  JN'ous  avons  vu  cet 

clc  lympanal.  '  *  "^ 

anneau  constituer,  chez  1  adulte,  une  lame  osseuse,  bien  dis- 
tincte du  reste  du  temporal,  s'appuyant  en  arrière  sur  l'apo- 
physe mastoïde  et  sur  lapophyse  siyloïde,  dont  elle  constitue 
l'apophyse  engainante,  et  séparée,  en  avant,  de  la  portion  au- 
riculaire do  la  cavité  glénoïde,  par  la  scissure  de  Glaser: 
cette  lame  forme  les  parois  inférieure  et  antérieure  du  con- 
duit auditif  et  de  la  caisse  du  tympan. 
Mode  d'union       2°  Portiou  cartilagineuse  et  fib7'eîise.'E\ïeiorme\iimo'nié 

du    pavillon    et  .  -,.  -o  a  ,  ,       ,  ., 

du  conduit  au-  cxleme  du  couduit  auditif,  et  peut  être  séparée  du  cartilage 

ditif      cartilagi-  .  .-,...  , 

lieux.  du  pavillon  par  une  dissection  attentive,  bi  on  incise  sur  la 

crête  semi-lunaire  qui  limite  en  dehors  l'orifice  du  conduit  au- 
ditif, on  voit  que  cette  crête  résulte  de  la  juxtaposition  de 
deux  bords  cartilagineux,  dont  l'un  appartient  au  conduit  au- 
ditif, et  l'autre  au  pavillon,  et  qui  sont  réunis  par  du  tissu 
fibreux.  Si  ou  prolonge  la  dissection  entre  le  tragus  et  la  par- 
tie correspondante  de  l'hélix,  on  arrive  à  séparer  le  pavillon 
d'avec  le  conduit  auditif,  excepté  en  bas,  où  leur  continuité, 
comme  cartilage  ,  est  établie  à  l'aide  d'une  languette  ou 
isthme, 
i.e tragus  ap-       Le  tragus  appartient  essentiellement  au  conduit  auditif; 

partient  aucon-  "^  .,  ,  ^    ■        i 

duit  auditif  ev-  on  pcul  mcmc  dire  que  le  cartilage  de  ce  conduit  ncst  autre 

terne.  ,.,,.» 

chose  que  le  prolongement  du  tragus  replie  sur  lui-même, 
de  manière  à  former  les  deux  tiers  on  les  trois  quarts  infé- 
rieurs d'un  cylindre.  Par  sa  circonférence  interne,  le  carti- 
lage du  conduit  auditif  est  attaché  à  la  circonférence  externe 
rugueuse  du  conduit  osseux,  à  l'aide  d'un  tissu  fibreux,  plus 
,  élendu  en  haut  et  en  arrière  qu'en  bas  et  en  avant ,  tissu 
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fibreux  qui  permet  à  ce  carlilage  une  grande  mobilité  :  un 
prolongement,  ou  apophyse  cartilagineuse,  épaisse,  occupe 
la  partie  inférieure  et  antérieure  de  cette  circonférence  du 
cartilage. 

La  portion  fibreuse  du  conduit  auditif  externe  forme  le     ron;«"^J|^|^,';;j; 
tiers  ou  le  quart  supérieur  de  ce  conduit;  elle  remplit,  en  auduif  cmiiu.g.. 
outre,  une  échancrure  considérable  que  présente  la  circon- 
férence interne  du  cartilage. 

Le  cartilage  du  conduit  auditif  présente,  au  voisinage  du  ^J'^f;^^|;|j'^^  ''e 
iragus,  deux  ou  trois  fentes  ou  divisions,  avec  perle  de  subs- 
tance, qu'on  appelle  incisures  de  Santorini,  lesquelles  lui 
donnent  quelque  ressemblance  avec  les  cerceaux  de  la  tra- 
chée :  ces  incisures  sont  perpendiculaires  à  la  longueur  du 
conduit,  et  remplies  par  un  tissu  fibreux  que  quelques  anato- 
misles  ont  considéré  comme  entremêlé  de  fibres  musculaires, 
ou  comme  formé  exclusivement  par  des  fibres  musculaires 
destinées  à  mouvoir  les  petites  pièces  incomplètement  sépa- 
rées du  cartilage  auriculaire  :  il  est  évident  que,  d'une  'part, 
le  mode  d'union  du 'conduit  auditif  cartilagineux  et  fibreux 
avec  le  conduit  osseux,  et  d'une  autre  part,  les  incisures  de 
ce  conduit,  ont  trait  aux  mouvements. 

De  la  peau  du  conduit  auditif  externe.  La  surface  interne  ^'^J^^-f^^, 
du  conduit  auditif  est  tapissée  par  un  prolongementdelapeau,  terne 
remarquable,  1°  par  sa  ténuité,  qui  va  en  augmentant  progres- 
sivement depuis  l'entrée  jusqu'au  fond  du  conduit  auditif.  La 
finesse,  l'exquise  sensibilité  et  la  délicatesse  extrême  de  la 
portion  de  peau  correspondante  au  conduit  auditif  osseux  , 
méritent  d'être  mentionnées.  2°  Le  duvet  léger,  dont  elle 
est  revêtue  dans  toute  son  étendue  ,  établit  son  caractère  de 
tissu  cutané,  exclut  celui  du  tissu  muqueux.  Chez  les  vieil- 
lards, des  poils  assez  longs  hérissent  l'entrée  du  conduit  au- 
ditif, comme  la  face  interne  du  tragus,  et  préviennent  l'intro- 
duction des  corpuscules  et  des  insectes,  qu'engluerait  d'ail- 
leurs la  matière  cérumineuse.  3"  La  peau  du  conduit  audiiif  est 
encore  remarquable  par  la  présence  de  follicules  sébacés  ou 
de  glandules  appelées  glandes  cérumineuses,  dont  les  oii-  J^'^^^l  "'"' 
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fices,  visibles  à  l'œil  nu,  donnent  à  la  peau  un  aspect  aréolaire. 
Ces  glandules  occupent  tout  le  pourtour  de  la  portion  carti- 
lagineuse et  fibreuse  du  conduit  auditif  :  leur  couleur  jaune- 
brun  permet  facilement  de  les  découvrir  dans  les  coupes  obli- 
Caractères  du  qucs  que  l'ou  fait  à  la  peau.  Le  produit  de  la  sécrétion  des 

céruiTicn. 

follicules  du  conduit  auditif  est  une  humeur  onctueuse,  assez 
épaisse,  analogue  à  de  la  cire,  d'oîi  le  nom  de  cérumen  {cera, 
cire).  Elle  est  très-amère,  soluble,  en  partie  seulement  dans 
l'eau,  où  elle  forme  une  émulsion  susceptible  de  tacher  le  pa- 
pier à  la  manière  des  corps  gras,  pouvant  acquérir  une  dureté 
pierreuse,  par  son  séjour  prolongé  dans  le  conduit  auditif,  et 
devenant  alors  une  cause  mécanique  de  surdité.  L'analyse 
chimique  de  celte  substance  donne,  d'après  Berzélius,  une 
huile  grasse,  une  substance  albumineuse,  une  matière  colo- 
rante; et  suivant  Rudolphi,  un  principe  amer,  qui  serait  le 
Usages.  même  que  celui  de  la  bile.  La  nature  a  voulu,  dit  Sœmme- 

ring,  qu'il  y  eût  une  assez  grande  quantité  de  cérumen,  non- 
seulement  pour  écarter  les  insectes  ,  mais  encore  pour  atté- 
nuer l'intensité  des  rayons  'sonores.  C'est  donc  une  mauvaise 
habitude  que  de  se  servir  de  cure-oreille,  à  moins  d'accumu- 
lation anormale  de  cérumen. 

DE    l'oreille    moyenne    OU   DU    TYMPAN. 

Préparation  Préparation.  On  arrive  dans  la  caisse  du  tympan  :  1°  par  sa  paroi 
tympan.^'**^  "  externe,  en  enlevant  la  membrane  du  tympan  ;  2°  par  sa  paroi  supé- 
rieure, en  enlevant,  avec  un  fort  scalpel,  la  partie  antérieure  de  la  base 
du  rocher  :  une  scissure,  ou  plutôt  une  espèce  de  suture  occupant  le 
lieu  précis  où  le  rocher  est  appuyé  sur  la  portion  ccailleuse,  décèle  le 
point  où  doit  être  faite  cette  ablation  ;  3°  par  sa  partie  inférieure,  en 
brisant  la  lame  du  conduit  auditif. 

Pour  bien  voir  la  caisse  du  tympan,  il  faut  avoir  plusieurs  pièces 
préparées  de  différentes  manières.  11  importe,  d'ailleurs,  d'étudier 
l'oreille  moyenne  sur  des  temporaux  d'adulte  et  do  fœtus,  sur  des 
pièces  macérées,  sur  des  pièces  fraîches  ou  sur  des  i)ieces  desséchées, 
sans  macération  préalable. 

Idée  générale       Le  tympan,  caisse  du  tympan  (jympanum,  lamboui) 

du  lynipaii,  .    ,  .  ,    . 

est  une  cavité  intermédiaire  au  conduit  auriculaire  et  au  laby- 


Sa  situation. 


Sa  forme. 
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rinihe,  en  communicaiion  avec  l'arrière-bouche,  et,  par  con- 
séquent, avec  les  voies  aériennes  par  la  iiompe  d'Eusiachi,  se 
prolongeant  dans  les  cellules  de  l'apophyse  niasloide  par  des 
arrière-cavités  ou  sinus,  et  traversée  par  une  chaîne  d'osse- 
lets, osselets  de  louïe. 

La  cavité,  ou  caisse  du  tympan  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  base  du  rocher,  au-  dessus  de  la  lame  du  conduit  auditif 
externe  au-devant  de  l'apophyse  masioide,  et  fait  suite  à  la 
portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eusiachi,  dont  elle  semble 
n'éire  qu'une  dilatation. 

Sa  forme,  d'ailleurs  irrégulière,  ou  plutôt  les  deux  mem- 
branes sèches,  opposées,  qu'il  présente,  l'ont  fait  comparer, 
avec  assez  de  justesse,  à  une  caisse  militaire  ;  il  est  aplati  de 
dehors  en  dedans,  de  sorte  que  son  diamètre  transverse  est 
plus  petit  que  tous  les  autres. —On  lui  considère  une  paroi 
interne^  une  paroi  externe  et  une  circonférence. 

Paroi  externe  de  la  caisse  du  tympan. 

Elle  est  formée:  1°  par  la  memhrane  du  tympan  ;  2°  par 
la  portion  de  l'os  temporal  dans  laquelle  celte  membrane  est 
enchâssée.  La  portion  d'os  temporal  qui  concourt  à  former  la 
paroi  exierne  du  tympan  est  une  lame  compacte,  plane  chez 
l'homme,  extrêmement  bombée  chez  quelques  animaux. 

La  memhrane  du  tympan  est  une  cloison  membraneuse  ^^Me^brane  du 
circulaire,  demi-iransparente,  sèche  à  la  manière  d'un  parche- 
min, vibraiile,siluée  enire  le  conduit  auditif  exierne,  au  fond 
duquel  on  peul  la  voir  chez  le  vivant,  et  la  caisse  du  tympan. 
S^direction  est  très-oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans  ;  de  telle  sorte  qu'au  lieu  de  terminer  le  conduit  audi- 
tif, en  le  coupant  perpendiculairement  à  sa  longueur,  elle  se 
continue,  sous  un  angle  à  peine  marqué,  avec  la  paroi  supé- 
rieure de  ce  conduit.  Il  résulte  de  cette  obliquité  que  la  mem- 
brane du  tympan  s'unil,  sous  un  angle  de  Ub"  environ,   avec 
la  paroi  inférieure  du  conduit  auditif,  et  que  ce  conduit,  se 
terminant  en  bec  de  flûte,  présente  plus  de  longueur  en  bas 
qu'en  haut. 


Sa  direction. 
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Ses  laces  iii-       La  face  externe  de  la  membrane  du  ivmpan,  qui  est  libre. 

tcrnc  Gt  externe,  ».      i^       ?    i  s 

regarde  en  bas  et  en  dehors  ;  la  face  {nterne,  dirigée  en  haut 
et  en  dedans,  adhère  très-fortement  au  manche  du  marteau, 
qui  l'attire  de  sou  côté,  de  telle  manière  que  cette  membrane 
présente  à  son  centre  une  dépression  infundibuliforme,  con- 
sa  circonfé-  cave  en  dehors,  et  convexe  en  dedans,  La  circonférence  de 

rcnce.  ' 

celte  membrane  est  encadrée,  à  la  manière  d'un  veri^e  de 
montre,  dans  une  rainure  circulaire,  que  présente  l'extrémité 
interne  du  conduit  auditif  chez  l'adulte,  et  le  cercle  du  tympan 
chez  le  fœtus.  En  haut  et  en  arrière,  près  de  l'encadrement, 
la  membrane  du  tympan  est  soulevée  par  une  petite  apophyse 
du  marteau. 
Trou  par  le-       C'cst  immédiatement  en  dedans  de  l'encadrement  de  la 

quel     passe     la 

corde  du  tym-  mcmbraue  du  tympan,  au  niveau  de  l'exlrémilé  postérieure 

du  diamètre  horizontal  de  cette  membrane,  que  se  voit  un 

petit  trou  ,  qui  est  l'orifice  du  canal,  à  travers  lequel  passe  le 

nerf  appelé  corde  du  tympan. 

La  monibrane       La  membrane  du  tvmnan  est- elle  perforée?  Ouelnues  ana- 

uu  tyiiipaii  n'est  ~      \.  i  ^         i 

paspeifoiée.  tomislcs  out  prétendu  qu'il  existait  une  lacune  entre  la  mem- 
brane et  l'os,  sur  l'un  des  points  de  la  circonférence  de  cette 
membrane  ;  d'autres  ont  admis  une  fente  traversant  oblique- 
ment son  épaisseur.  Mais  aucun  de  ces  modes  de  perforation 
n'existe  dans  l'état  naturel  ;  en  sorte  que  la  membrane  du  tym- 
pan isole  complètement  la  caisse  du  conduit  auditif  externe. 
Des  trois  fenii-       Malgré  SOU  peu  d'épaisseur  et  sa  transparence,  la  mem- 

lets  ou  couches  -j  r  r  t-  7 

de  la  membrane  brane  du  tympan  est  formée  de  trois  feuillets  bien  distincts  : 

(lu  tympan.  "^      '_ 

1°  D'un  feuillet  externe ,  qui  est  épidermique  :  il  est  le 
prolongement  de  l'épiderme  seulement ,  et  non  de  la  peau, 
qui  revêt  le  conduit  auditif. 

2°  D'un  feuillet  interne,  qui  est  ?nuqueux  :  il  est  le  pro- 
longement de  la  muqueuse  extrêmement  amincie  qui  tapisse 
la  caisse  du  tympan.  C'est  entre  le  feuillet  interne  et  le  feuillet 
moyen  que  se  trouve  situé  le  manche  du  marteau. 

0"  D'un  feuillet  intermédiaire ,  ou  feuillet  propre ,  qui 
donne  à  la  membrane  du  tympan  sa  résistance,  et  paraît  de 
nature  fibreuse.  Il  serait  musculeux,  suivant  Everard  Home, 
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qui  dii  avoir  vu  manilesiemeiil  des  fibres  musculaires,  rayou-        Le  feuiiiet 

moyen      est  -  il 

iianl  du  ceiilre  à  la  circonféreuce  ,  chez  l'éléphant  d'abord  ,   muscuieux  ? 
puis  chez  le  bœuf,  puis  chez  l'homme  (1).  Il  est  certain  qu'on 
aperçoit  sur  la  membrane  du  tympan  une  disposition  radiée  ; 
mais  rien  ne  prouve,  au  moins  chez  l'homme,  que  cette  dis- 
position soit  due  à  Ki  présence  de  fibres  musculaires. 
Les  injections  fines  démontrent,  sur  cette  membrane,  des     vascuiaiii.-  de 

,  ,  la  nKJiubraiie  du 

ramifications  exti'èmemeut  déliées.  Le  réseau  représente  par  tympan. 
Sœmmering ,  qui  n'a  injecté  que  les  artères,  n'est  rien  en  com- 
paraison de  celui  que  l'on  obtient  par  l'injection  des  veines. 
Cette  membrane  était  toute  bleue  chez  un  fœtus,  dans  les 
veines  jugulaires  duquel  j'avais  fait  injecter  une  matière  de 
cette  couleur  ;  et  à  la  loupe  on  voyait  que  cette  coloration  était 
due  à  un  réseau  excessivement  fin.  J'ai  trouvé  cette  membrane 
toute  rouge  chez  un  enfant  nouveau-né,  mort  avec  une  phleg- 
masie  suppurée  delà  caisse  du  tympan.  Le  siège  de  la  vascu- 
larité  est  d'ailleurs  exclusivement  dans  le  feuillet  moyen  ;  or, 
les  vaisseaux  sont  dirigés  à  la  manière  de  rayons  de  la  circon  - 
férence  vers  le  centre,  disposition  qui  a  pu  en  imposer  et  faire 
croire  à  l'existence  de  fibres  musculaires  radiées. 

Les  usages  de  la  membrane  du  tympan  sont  de  transmettre  ses  usages, 
à  l'air  contenu  dans  la  caisse  du  tympan  et  aux  osselets  les 
vibrations  sonores  qu'elle  reçoit  par  le  conduit  auditif  externe. 
Son  inclinaison,  outre  qu'elle  augmente  les  dimensions  de  cette 
membrane  vibratile,  a  certainement  des  usages  relatifs  à  la 
réflexion  des  ondes  sonores.  Son  adhérence  aux  osselets  de 
l'ouïe  permet  à  cette  membrane  de  participer  aux  mouvements 
des  osselets,  et  ces  mouvements  ont  pour  eff'el  de  produire  sa 
tension  ou  son  relâchement. 

Paroi  interne  de  la  caisse  du  tyinpan. 

La  paroi  interne,  qui  se  voit  parfaitement  lorsqu'on  a  ou- 

(1)  philosophie.  Transactions,  p.  23,  1823.  A  ce  travail ,  sont  annexées 
trois  planches,  représenlant  les  membranes  du  lytnpaii  de  l'éléphani,  du  bœuf 
et  de  l'homme. 
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vert  la  caisse  par  sa  paroi  externe,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'on  a 
enlevé  la  membrane  du  lympan,  présente  un  grand  nombre 

Fenêtre  ovale,  d'objels  à  Considérer  :  1°  en  haut,  la  fenêtre  ovale,  ayant  son 
grand  diamètre  horizontal  et  un  peu  obliquement  incliné  en 
bas  et  en  avant.  La  moitié  supérieure  de  sa  circonférence  est 
elliptique;  la  moitié  inférieure  est  droite,  et  comme  déjetée 
en  dedans.  La  fenêtre  ovale,  appelée  ouverture  vestibnlaire 
du  tympan,  établirait  une  large  communication  entre  la 
caisse  dn  tympan  et  le  vestibule ,  si  elle  n'était  pas  remplie 
par  la  base  de  l'étrier,  sur  la  forme  semi-elliptique  de  laquelle 
elle  est  exactement  moulée. 

Fossette  de  la  La  fenêtre  ovale  est  précédée  par  une  fossette,  dont  la 
profondeur  est  déterminée,  en  haut,  par  le  relief  de  l'aqueduc 
de  Fallope,  qui  la  circonscrit  dans  ce  sens  ;  en  bas,  par  la 
saillie  du  promontoire  ;  en  arrière,  par  une  languette  osseuse, 
qui  va  à  la  pyramide. 

Promontoire.  2°  Au-dcssous  de  la  fenêtre  ovale,  est  le  promontoire,  émi- 
nence  qui  répond  au  premier  tour  de  spirale  du  limaçon ,  et 
Sillons  nerveux,  qui  cst  siUonuée  par  trois  demi-canaux  divergents  en  haut, 
convergents  en  bas,  où  ils  aboutissent  à  un  canal  commun  , 
lequel  s'ouvre  sur  la  face  inférieure  du  rocher,  entre  le  canal 
carotidien  et  la  gouttière  destinée  à  la  veine  jugulaire  interne. 

Canal  de  Ja-  On  pcut  appeler  ce  canal,  canal  de  Jacohson ,  parce  qu'il 
■  contient  le  nerf  de  Jacobson ,  filet  nerveux,  provenant  du 
glosso-pharyngien,  et  destiné  à  établir  une  anastomose  fort 
remarquable  entre  le  glosso-pharyngien  et  les  fdets  nerveux, 
provenant  du  nerf  vidien  et  du  grand-sympathique  (1).  C'est 
pour  cette  anastomose  qu'existent  les  sillons  creusés  sur  le 
promontoire.  Souvent  ces  sillons  sont  de  petiis  canaux  com- 
plets. 

Pyramide.  3°  Derrière  la  fenêtre  ovale,  et  au  niveau  de  son  diamètre 

iransverse,  est  une  petite  saillie  plus  ou  moins  proéminente, 


(1)  On  voit  |)arfaitcmenl  celle  disposition  sur  dus  pièces  préiinrôcs  poui-  cet 
ohjel  dans  les  cabinets  de  la  Faculté. 
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suivant  les  sujets,  appelée  pyramide.  On  la  reconnaît  à  un 
periuis  très-visible  à  l'œil  nu,  qui  donne  à  la  pyramide  l'as- 
pect lubiilé.  C'est  par  ce  pcrtuis  que  sort  un  cordon ,  d'ap- 
parence fibreuse,  connu  sous  le  nom  de  muscle  fie  Vélrier. 
Une  soie,  introduite  dans  ce  pertuis,  pénètre  dans  un  canal, 
canal  de  la  pyramide,  lequel  ne  va  pas  se  terminer  par 
un  cul-de-sac,  comme  on  le  dit  généralement.  M.  Huguier, 
ancien  prosecieur  de  la  Faculté  et  chirurgien  de  l'hôpital 
Beaujon,  a  parfaitement  démontré,  dans  une  série  de  pièces, 
que  le  canal  de  la  pyramide  consiste  dans  un  long  canal,  qui 
se  porte  en  arrière  et  en  bas,  au-dessous  du  canal  de  Fallope  , 
devient  vertical  comme  ce  canal,  dont  il  n'est  séparé  que  par 
une  lame  mince;  communique  avec  ce  canal  par  un  pertuis  ; 
s'en  éloigne  inférieuremeni,  pour  venir  s'ouvrir  à  la  face  infé- 
rieure du  rocher,  en  dedans  du  trou  stylo-mastoïdien,  dont  il 
est  plus  ou  moins  rapproché ,  suivant  les  sujets.  Quelquefois 
ce  canal  se  bifurque  inféricurement,  en  sorte  que  deux  soies, 
introduites  dans  les  petits  irons  qui  avoisinent  le  trou  stylo- 
mastoïdien,  pénètrent  dans  le  canal  de  la  pyramide.  On  peut 
considérer  comme  un  diveriiculum  de  ce  canal  un  petit  con- 
duit très-court,  horizontal,  qui  va  se  perdre  dans  le  diploé. 

J'ai  déjà  dit  que  le  petit  muscle  de  l'étrier  sortait  du  con- 
duit de  la  pyramide.  On  ignore  encore  à  quelles  parties  don- 
nent passage  les  divisions  de  ce  conduit. 

h°  Au-dessous  de  la  fosse  ovale,  en  arrière  du  promontoire, 
se  voit  la  fenêtre  ronde,  qui  occupe  le  fond  d'une  fossette 
infundibuliforme,  bien  décrite  par  Ribes,  sous  le  nom  de  fos- 
sette de  la  fenêtre  rovde ,  dont  le  fond  présente  une  la- 
melle, pariie  osseuse ,  partie  membraneuse ,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  commencement  de  la  cloison  spirale  du  limaçon. 
Sur  un  os  sec,  qui  a  macéré,  la  partie  membraneuse  étant  dé- 
truite, la  fossette  de  la  fenêtre  ronde  communique  avec  le 
vestibule.  C'est  au-dessous  de  cette  lamelle ,  c'est-à-dire  à  la 
partie  inférieure  de  la  fossette  de  la  fenêtre  ronde,  que  se  voit 
la  fenêtre  ronde  proprement  dite  ,  qui  conduit  dans  la  rampe 
tympanique  du  limaçon  :  d'où  le  nom  {f^ouverlure  coc/ile'aire 
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du  tympan,  donné  à  la  feiiêlre  ronde,  par  opposition  à  celni 
(ïouverture  vestihulaire,  donné  à  la  tenêlre  ovale. 
Tympan  se-       Celle  fenêtre  Tonde  csl  fermée  ,  dans  l'éiat  frais,  par  une 

coiulaire. 

membrane  appelée  tympamnn  secundaviinn ,  que  Ion  re- 
garde, plulùl  par  induction  que  par  démonstration  anato- 
mique,  comme  constituée  par  irois  feuillets  :  un  moyen,  un 
externe  ou  lympanique,  un  interne  ou  cochléaire.  Ces  deux 
derniers  seraient  muqueux. 
fossetic  soui-       5°  Fossette  sous-pyramidale.  Sous  la  pyramide,  en  arrière 

pyramidale.  i     i     n      a  ,  .  n  ,>       -, 

de  la  lenetre  ronde,  se  voit  une  fossette  profonde,  remarquable 
par  son  existence  constante,  et  qui  est  percée,  dans  son  fond, 
de  quelques  trous.  Les  usages  de  cette  fossette  et  de  ces  trous, 
qui  n'avaient  pas  encore  fixé  ralleution  des  anatomistes,  sont 
inconnus. 
Orifice  du  con-       6°  Orifice  du  conduit  du  nuiscle  interne  du  marteau, 

duit  du  muscle 

interne  du  mar-  C'est  sur  la  paroi  interne  du  tympan,  devant  la  fenèlre  ovale, 
un  peu  au-dessus  de  son  diamètre  transverse,  sous  la  saillie 
du  canal  de  Fallopc,  que  se  voit  l'orifice  interne  du  conduit 
du  muscle  interne  du  marteau.  Cet  orifice  béant,  caliciforme, 
^-  est  supporté  par  une  saillie  lubulée,  soutenue  elle-même  par 

plusieurs  arêtes  ;  en  sorte  qu'il  existe  la  plus  grande  analogie 
entre  la  saillie  lubulée  qui  constitue  la  pyramide,  conduit  du 
muscle  de  l'étrier,  et  la  saillie  lubulée  qui  constitue  le  conduit 
du  muscle  interne  du  marteau.  Toutes  deux  donnent  passage 
à  un  tendon.  L'une  est  située  au-devant,  l'autre  en  arrière  de 
Ce  que  c'est  la  fenêtre  roudc.  M.  Huguier,  qui  a  bien  fait  connaître  celle 

que    le    bec    de  ^  /    i 

cuiller.  disposition,  a  montré  que  le  prétendu  hec  de  cuiller  des  au- 

teurs n'était  autre  chose  que  le  débris  de  la  saillie  lubulée, 
dont  une  moitié,  très-fragile  et  très-mince,  se  détruit  quelque- 
fois par  la  macération  prolongée.  Le  prétendu  bec  de  cuiller 
n'est  donc  autre  chose  que  le  conduit  réfléchi  du  muscle  in- 
terne du  marteau. 

Circonférence  de  la  caisse  du  tympan. 

Nous  examinerons  cette  circonférence  en  haut,  en  bas,  en 
avant  et  en  arrière. 
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1°  En  haut,  le  tympan  répond  à  une  bosselure  irès-remar-  Ainèie-caviié 
quable,  qui  occupe  la  partie  antérieure  de  la  base  du  rocher.  lympaiK^'*^^  ''" 
Elle  présente  une  arrière-cavité,  destinée  à  loger  la  lêie  du 
marteau,  le  corps  et  la  branche  postérieure  de  l'enclume.  La 
partie  correspondaiiie  de  la  base  du  rocher  est  mince,  spon- 
gieuse, séparée  de  la  portion  écailleuse  'par  une  espèce  de 
suture,  qui  persiste  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  reculée,      suune  persis- 

„  ,  ,1,1.        taïue  (le  la  basu 

Celle  suture  est  traversée  par  un  grand  nombre  de  conduits  du  lociier. 
vasculaires,qui  établissent  une  communication  entre  les  vais- 
seaux de  la  dure-mère  et  ceux  de  la  caisse. 

2°  £n  bas,  la  caisse  très-étroite  forme  une  espèce  de  rigole     Rigole  de  la 

caisse 

qui  n'offre  rien  de  particulier;  elle  est  constituée  en  ce  lieu 
par  la  lamelle  du  conduit  auditif. 

3°  Fn  arriére  et  en  liant  la  circonférence  de  la  caisse  du     ceiiuies  mas- 

,  ,    .  ,  .    toïdiennes. 

tympan  présente  supeiieurement  une  large  ouverture  qui 
conduit  dans  les  cellules  mastoïdiennes . 

Ces  cellules,  extrêmement  multipliées,  d'une  capacité  très- 
inégale,  occupent  toute  l'étendue  de  la  portion  mastoïdienne 
du  temporal,  toute  la  partie  du  rocher  qui  avoisine  cette  por- 
tion mastoïdienne,  et  se  prolongent  même  au-dessus  du 
conduit  auditif  interne.  On  doit  donc  considérer  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal  comme  une  dépendance  delà  caisse 
du  tympan.  Parfaitement  régulières  chez  le  bœuf  et  chez  le      Leur  disposi- 

,,,,,  ,.  ,  ,.  .  ,       tion  est  irrégu- 

cheval,  ou  elles  sont  disposées  par  séries  qui  rayonnent  de  lière chez  i'iiom- 
la  circonférence  de  l'apophyse  mastoïdienne  vers  la  cavité 
du  tympan,  les  cellides  mastoïdiennes  sont  irrégidières  chez 
l'homme.  On  trouve  presque  toujours  deux  vastes  cellules  : 
l'une  qui  avoisine  le  sommet,  l'autre  qui  occupe  le  bord  pos- 
térieur de  l'apophyse  mastoïde.  J'ai  rencontré  un  cas  dans 
lequel  l'apophyse  mastoïde  formait  une  vaste  cellule  à  parois 
très -m  in  ces. 
Les  cellules  mastoïdiennes  sont  tapissées  par  une  membrane  Membrane 

„,  .  ^  .  .  fibro- muqueuse 

nbro-muqueuse ,  extrêmement  nne  qui  se  continue  avec  la  des  ceiiuies  mas- 
ure ,  .    -i^ii  toïdiennes. 

muqueuse  delà  trompe  dLuslachi.  Lues  sont  remplies  d  air  : 
ce  n'est  que  dans  certains  cas  pathologiques  qu'elles  contien- 
nent de  la  mucosité. 

IV.  10 
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Eiios   servent       Los  cellulcs  niasloïclieniies  reprcsenlcnl ,  dans  l'organe  de 
du '^n!*"""'"'""'  l'ouïe,  les  cellules  ei  sinus  des  fosses  nasales.  On  se  figure 
aisémenl  combien  peut  êlre  renforcé  un.  son  qui  est  réfléchi 
par  une  surface  aussi  considérable. 

Chez  le  fœtus  qui  n'a  pas  encore  de  cellules  mastoïdiennes, 

il  existe  dans  l'épaisseur  de  la  base  du  rocher  une  cavité  qui 

en  tient  lieu ,  et  qui  prolonge  l'arrière  cavité  destinée  aux 

osselets  de  l'ouïe. 

L:i  trompe       U°  Eu  avaut,  la  caissc  se  rétrécit  à  la  manière  d'un  enton- 

trKuslaclii       est  .  .  jj  r-       »        7  • 

lin      pr,.ionge-  noir,  pour  se  continuer  avec  la  (rompe  a  Lnstacin  :  on  pour- 
lu  caisse.  rait  memc  dire,  a  la  rigueur,  que  la  caisse  et  la  trompe  repré- 

sentent une  cavité  infundibuliforme,  dont  la  partie  évasée 
serait  constituée  par  la   caisse  ,  et  dont  la  partie  rélrécie 
serait  constituée  par  la  trompe. 
c.jnduit  iiu       C'est  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  supérieure  de  la  trompe 

muscle     inlcriie  ..,  ,,  i     •      1  1       •     .  j 

(luiuDJiem.  dEusiachi  qucst  creuse  le  conduit  du  muscle  tnterne  du 
marteau,  conduit  lubuleux,  étroit,  qui,  parvenu  à  l'extrémité 
antérieure  de  la  caisse,  s'applique  contre  la  paroi  interne  de 
celle  caisse,  sur  laquelle  il  fait  relief,  en  se  dirigeant  horizon- 
talement en  arrière,  et  se  réfléchit  à  angle  droit,  de  dehors 
en  dedans,  pour  former  la  saillie  déjà  décrile.  Le  conduit  lu- 
bulé  du  muscle  interne  du  marteau  n'est  séparé  du  conduit  de 
la  trompe  d'Eusiachi  que  par  une  lame  très-mince  ;  en  sorte 
qu'on  peut  comparer  les  deux  conduits  superposés  à  un  canon 
de  fusil  double. 

Trompe  d'Eustachi.  La  trompe  d'Eustachi  {tuba  Eus- 
tachiana},  conduit  guttural  de  l'oreille,  esl  un  canal  recti- 
ligne,  infundibuliforme,  aplati  de  dehors  en  dedans,  de  cin- 
quante-quatre millim.de  long,  étendu  de  la^caisse  du  tympan 
à  la  partie  supérieure  et  latérale  du  pharynx,  oîi  il  se  termine 
par  une  extrémité  libre,  évasée,  dirigée  en  dedans  et  en  bas. 
Pavillon  (le  la   oiifîce  guttural  ou  pharyngien,  pavillon  de  la  trompe. 

trompe  (l'Kusla*    .-  ,.  l.|lI^  t-  .         i  /•      .  • 

ciii.  Large  et  éminemment  dilatable  a  son  orifice  guttural  [ostium 

pharyugeum),  qui  a  la  forme  d'un  ovale  dont  la  grosse  extré- 
mité esl  dirigée  en  haut,  la  trompe  se  rétrécit  presque  immé- 
scs diamètres,  dialemcnl,  et  peut  à  peine  donner  passage  au  stylet  dune 
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trousse  ordinaire.  Elle  conserve  son  éiroiiesse  jusqu'à  son 
orifice  tympanique  (ostiiim  tympanicuni),  où  elle  se  dilale 
d'une  manière  sensible.  Sa  direction  est  oblique  de  dehors  en 
dedans,  d'arrière  en  avant,  et  de  haut  en  bas  ;  d'où  la  facilité 
de  l'écoulement  des  mucosités  lympaniques  dans  l'arrière- 
bouche. 

La  trompe  d'Eustachi  présente  une  portion  osseuse,  et  une 
portion  fibreuse  et  cartilagineuse. 

1°  La  jwrtion  osseuse,  qui  a  de  quatorze  à  seize  milli-   Po. liou  osseuse. 
mètres  de  longueur,  occupe  l'angle  rentrant  que  forme  la  por- 
tion écailleuse  avec  la  portion  pierreuse  du  temporal. 

2°  Portion  fibreuse  et  cartilagineuse.  Une  lame  cartila-  ^^^,,;^°;f;,\,.[;: 
gineuse,  triangulaire,  disposée  en  gouttière,  forme  la  moitié  bBineuse. 
interne  de  la  trompe  ;  une  lame  fibreuse,  d'abord  appliquée 
contre  le  muscle  pérystaphylin  externe,  puis  logée  dans  la 
gouttière  que  forme  le  rocher  avec  le  bord  postérieur  du 
sphénoïde  ,  forme  la  moitié  externe  de  ce  canal ,  qui   est 
affaissé  sur  lui-même.  La  base  du  triangle  cartilagineux,  qui 
forme  le  pavillon,  est  échancrée  à  su  partie  moyenne,   et 
terminée   par   deux  angles   épais    et  allongés,   surtout  le 
postérieur,  qui  est  mobile  ,  et  peut  être  repoussé  en  haut 
et  en  arrière.  L'angle  antérieur  est  appliqué  sur  le  bord 
postérieur  de  l'apophyse  ptérygoïde,  contre  lequel  il  est  soli- 
dement  fixé.  Le   cathétérisme  et  l'injection  de  la  trompe  ^,J=>wo;/^,^^^^ 
d'Eustachi,  étant  devenus  une  opération  fort  usitée  pour  les  tron.pe. 
maladies  de  l'oreille,  il  importe  d'assigner,  d'une  manière 
exacte,  les  rapports  de  son  pavillon,  qui  est  situé  sur  la  paroi 
latérale  du  pharynx,  immédiatement  en  arrière  du  cornet  in- 
férieur, et  un  peu  au-dessus. 

La  mùmhrane  muqueuse,  qui  tapisse  la  trompe  d'Eustachi,  ^^^^^^'{^ 
est  fort  mince,  excepté  au  pavillon,  où  elle  conserve  les  carac-  tron.p.. 
tères,  soit  de  la  muqueuse  pharyngienne,  soit  de  la  pituitaire, 
avec  lesquelles  elle  se  continue,  tandis  que,  d'une  autre  part, 
elle  se  continue  avec  la  muqueuse  de  la  caisse  du  tympan  :  de 
là  ces  rapports  intimes  qui  lient  la  muqueuse  tympanique  et 
lubaire  avec  les  muqueuses  pharyngienne  et  piluitaire. 

10. 
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Usages  de  la  La  U'ùmpe  d'Euslaclii  a  pour  usage  de  renouveler  l'air  de  la 
caisse  du  tympan  ;  mais  elle  a  aussi  pour  usage  de  donner  issue 
aux  mucosiiés  surabondantes  de  celle  caisse. 

Indépendamment  de  l'orifice  de  la  trompe  d'Eustachi ,  l'ex- 
trémité antérieure,  infundibuliforme,  de  la  caisse  du  tympan, 
présente  deux  ouvertures  superposées,  dont  l'une,  supérieure, 

onficeinteuie  est  l'orifice  interne  du  conduit  par  lequel  passe  la  corde  du 

du  conduit  (le  la  .„,.  ^  ,,. 

corde  du  tym-  tympan,  tandis  que  1  autre,  inférieure,  est  une  tissure  oblique 
qui  donne  passage  à  un  cordon  fibreux  appelé  muscle  anté- 
rieur du  marteau.  Il  est  bien  constaté,  d'après  les  nom- 
breuses pièces  que  m'a  montrées  M.  Huguier,  que  la  corde 
du  tympan  ne  passe  point  par  la  scissure  glénoïdale ,  qu'elle 
est  pourvue  d'un  canal  particulier,  extrêmement  étroit,  long 
de  dix  à  douze  millimètres,  côtoyant  la  fissure  de  Glaser,  et  que 
Son  orifice  SOU  orificc  cxtcme  est  situé  dans  l'angle  rentrant  formé  parla 
portion  écailleuse  et  par  la  portion  pierreuse  du  temporal,  en 
deliors  de  l'orifice  de  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eusta- 
chi,  derrière  l'épine  du  sphénoïde,  et  quelquefois  sur  le  sphé- 
noïde lui-même. 

La  fissure  de  Glaser  donne  donc  seulement  passage  au  fais- 
ceau fibreux,  appelé  muscle  antérieur  du  marteau  ,  et  à  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  décrire  le  trajet  de 
la  corde  du  tympan. 
Canaux   qui       Pour  ce  trajet,  il  existe  un  canal  d'entrée  et  un  canal  de 

servent  au  trajet  j    i>  ,  i  i  •  •      i 

di  la  corde  du  soriic.  Le  caual  a  entrée  commence  dans  la  partie  verticale 

tympan. 

du  nerf  facial,  se  porte  en  haut  et  en  avant,  et  se  termine 
immédiatement  derrière  l'encadremeni,  on  dirait  presque  sur 
l'encadrement  de  la  membrane  du  tympan.  Parvenu  dans  la 
caisse  du  tympan,  le  nerf  décrit  un  trajet  curviligne,  à  conca- 
vité inférieure  ,  se  place  entre  le  manche  du  marieau  et  le 
manche  de  l'enclume,  s'engage  dans  le  canal  propre  qui  lui 
est  pratiqué  le  long  de  la  scissure  de  Glaser ,  et  sort  de  la 
manière  indiquée. 
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Osselets  de  l'ouïe. 

La  caisse  du  tympan  est  traversée,  de  dehors  en  dedans,     chainette  for- 

„„/-<..  1.  '      T  •!  I  mée  pir  les  os- 

par  une  chaînette  osseuse,  disposée  d  une  manière  anguleuse,  sciets  de  l'ouïc 
et  constituée  par  quatre  os  articulés  entre  eux,  qui  s'étendent 
de  la  membrane  du  lympan  à  la  fenêtre  ovale.  Ces  osselets 
forment  comme  autant  de  chaînons  qui  ont  été  désignés,  à 
raison  de  leur  forme,  sous  les  noms  de  marteau,  &' enclume, 
d'o-s  lenticulaire  et  A' e trier  ;  mais  l'os  lenticulaire  paraît 
n'être  rien  autre  chose  qu'un  tubercule  appartenant  à  l'en- 
clume. 

Marlcatt. 

Le  marteau  (tnalleus)  est  le  plus  antérieur  des  osselets 
de  l'ouïe.  On  le  divise  en  tète ,  col  et  manche ^  il  présente, 
en  outre,  deux  apophyses. 

La  tête  est  située  dans  l'arrière-cavité  tympanique,  au  de-  lèie  du  mai- 
vant  de  l'enclume,  au-dessus  de  la  membrane  du  tympan.  Elle 
est  ovoïde,  lisse,  excepté  en  arrière  et  en  bas,  où  elle  est  con- 
cave pour  s'articuler  avec  l'enclume.  Sœmmering  a  figuré  un 
petit  cordon  fibreux  qu'il  appelle  ligament  propre  du  7nar- 
teau,  et  qui  est  étendu  de  la  tête  de  cet  os  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'arrière-cavité  tympanique. 

La  tête  est  supportée  par  un  col  étranglé,  légèrement  con-     son  coi. 
tourné  et  aplati ,  qui  sert  de  support  aux  deux  apophyses. 

Le  manche  (îîianubriuni) ,  qui  est  vertical,  forme,  avec  Manche  du 
la  tête  et  le  col,  un  angle  très- obtus,  rentrant  en  dedans, 
appliqué  contre  la  face  interne  de  la  membrane  du  lympan  , 
à  laquelle  il  adhère  fortement.  Il  se  termine  par  une  extré- 
mité arrondie  qui  ne  dépasse  pas  le  centre  de  cetie  mem- 
brane, et  représente  un  des  rayons  verticaux  du  cercle  que 
figure  la  membrane  du  tympan.  Le  manche  du  marteau  pré-  sacourbme. 
sente  à  sa  partie  inférieure  une  courbe  très-prononcée ,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  dehors  ;  disposition  qui  explique 
la  dépression  infundibuliforme  qu'offre  [en  dehors  le  centre 
de  la  membrane  du  tympan. 


pliyses 
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Ses  (le  x  apo-  Jpophyses.  Au  nombre  de  deux  :  l'une,  externe  et  courte 
{■processus  hrevis  seu  ohtiisus),  un  peu  dirigée  en  dehors, 
soulève  la  partie  supérieure  de  [la  membrane  du  tympan  ,  au 
voisinage  de  sa  circonférence j  l'autre,  longue,  très-grêle  , 
apophyse  grêle  de  Raw ,  en  forme  d'épine  (proee^^w*  spi- 
nosus  vel  gracilis),  naît  de  la  partie  antérieure  du  col,  pé- 
nètre dans  la  scissure  de  Glaser  et  donne  attache  à  un  muscle 
ou  à  un  cordon  fibreux.  J'ai  rencontré  plusieurs  fois,  au  lieu 
de  l'apophyse  grêle,  un  simple  cordon  ligamenteux.  Le  mar- 
teau, compact  à  sa  surface,  est  spongieux  à  son  centre. 

V enclume  (inciis)  a  été  comparée,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, à  une  petite  molaire  ou  dent  bicuspide,  dont  le  corps 
serait  représenté  par  le  corps  de  l'enclume,  et  les  racines 
par  les  deux  branches. 
Corps  de  rea-       Lc  corps  cst  coutcnu  dans  l'arrièrc-caviié  lympanique,  der- 
rière le  marteau,  avec  lequel  il  s'articule  par  une  surface  trcs- 
foriement  concave,  dirigée  en  avant  et  un  peu  en  haut  :  il  y  a 
emboîtement  réciproque  entie  la  tête  du  marteau  et  le  corps 
de  l'enclume. 
Ses    deux       De  ses  deux  branches,  la  supérieure  {processus  hrevis), 
courte,  épaisse,  conoïde,  horizontale,  siiuéesur  lemême  plau 
que  le  corps,  est  comme  lui  logée  dans  l'arrière-cavité  lym- 
panique, où  elle  se  termine  par  une  extrémité  qui  ne  m'a  pas 
paru  libre. 

La  branche  inférieure,  plus  longue  {processus  longus), 
plus  grêle  que  la  supérieure,  se  porte  verticalement  en  bas, 
parallèlement  au  manche  du  marteau,  et  se  trouve  sur  un  plan 
plus  interne  que  ce  manche,  qui  lui  est  un  peu  postérieur.  Sou 
extrémité  inférieure  est  recourbée  en  crochet  dont  la  concavité 

regarde  en  dedans.  Son  sommet  présente  une  espèce  de  tu- 
hercule  lenticulaire.,  bien  circonscrit ,  que  l'on  a  considéré 
uc  l'os  iciiii-  comme  un  os  particulier,  sous  le  nom  à'os  lenticulaire  {ossi- 
'"""""'  culum  lenticulure) ,  mais  qui  me  paraît  une  dépendance  de 


clume 


branches. 
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renclume,  avec  laquelle  je  l'ai  loiijours  vu  soudé,  même  chez 
le  fœius. 

L'enclume,  comme  le  marieau,  csl  compacte  à  sa  circonfé- 
rence et  spongieuse  à  son  centre. 

Ètrier. 

Horizontalement  placé  au  niveau  du  sommet  de  la  branche 
inférieure  de  renclume,  étendu  de  cette  branche  à  la  fenêtre 
ovale,  Xétrier  (jtlapes)  est  sur  un  plan  inférieur  à  celui  des 
autres  osselets  de  l'ouïe.  Sa  tête  présente  une  petite  cavité  arii-    tôic  de  réuicr. 
culaire,  pour  recevoir  le  tubercule  leniiculaire  de  l'enclume. 
Sa  hase,  dirigée  en  dedans,  est  une  plaque  mince,  demi-ellip-     sa  iwse. 
tique,  dont  la  configuration  est  exaciemenl  adaptée  à  celle  de 
la  fenêtre  ovale  qu'elle  remplit  assez  exactement,  et  dont  on  ne 
la  retire  qu'avec  un  léger  effort  :  en  sorte  que  l'éirier  a  plus  de 
tendance  à  tomber  dans  le  vestibule  que  dans  la  caisse  du  tym- 
pan. L'obliquité  légère  du  grand  diamètre  de  la  fenêtre  ovale 
détermine  une  inclinaison  de  l'étrier  dans  le  même  sens.  De 
ses  deux  branches,  l'antérieure  est  plus  courte  et  moins      scs branciK^. 
courbe  ;que  la  postérieure.  On  remarque  sur  la  face  par  la- 
quelle ces  deux  branches  se  correspondent,  une  rainure  qui 
suppose  une  membrane  tendue  entre  ces  deux  branches.  Le 
marteau  et  l'enclume  sont  articulés  de  manière  à  n'exécuter 
que  des  mouvements  de  glissement.  J'ai  rencontré  leirier 
extrêmement  petit,  et  comme  atrophié.  Dans  un  cas,  les  deux 
branches  de  l'étrier  étaient  réunies. 

Ligameiiis  des  osselets. 

Indépendamment  de  la  membrane  fibro-muqueuse  tympa-    .  ues  artic-,ia. 

^  ,     t'O'^s  et  (les   i;- 

nale,  qui  revêt  les  osselets  de  l'ouïe,  en  passant  de  l'un  à  gamems  des oi- 
l'autre,  on  trouve  une  capsule  fibreuse  qui  unit  le  marteau  et 
l'enclume  ;  une  capsule  fibreuse  qui  unit  l'enclume  et  l'étrier  ; 
deux  ligaments,  l'un,  antérieur,  l'autre,  supérieur,  qui  unis- 
sent le  marteau  à  la  paroi  supérieure  de  la  caisse  ;  enfin  deux 
ligaments,  l'un,  supérieur,  l'autre,  postérieur,  qui  fixent  ren- 
clume à  la  même  paroi  de  la  caisse. 
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Les  arliculalions  du  marleau,  de  renchinie  et  de  Tétrier, 
doivent  être  considérées  comme  des  arihrodies  lâches. 

Muscles  des  osselets  de  .l'ouïe. 

La  plupart  des  anatomistes  modernes  admettent  avec  Sœm- 

niering  quatre  muscles  pour  les  osselets  de  l'ouïe;  savoir  : 

trois  pour  le  marteau,  et  un  pour  l'élrier.  L'enclume  n'a  pas 

de  muscles  qui  lui  soient  propres,  cet  os  n'éiani  qu'un  inter- 

ueux  muscles  médiaire  entre  le  marteau  et  l'étrier.  Deux  muscles  sont  dé- 

seuls    sont    dé-  ...  ...  ,  j       •     ^  j 

montrés.  moutres  d  une  manière  rigoureuse:  le  muscle  interne  au 

viai'teau  et  le  petit  îniiscle  de  rétrier  (1). 
Muscle  interne       Miiscle  interne  du  inarteau  (tenseur  du  tympan,  Sœm- 

du  marteau.  .        v       .,../.     -n  i  j 

mering  ).  Allonge,  fusiforme ,  ce  muscle  est  contenu  dans 
le  canal  osseux  creusé  dans  l'angle  rentrant  du  temporal,  au- 
dessus  de  la  trompe  d'Eustachi,  dont  il  suit  exactement  la 
direction  ;  il  naît  de  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe, 
de  la  partie  voisine  du  sphénoïde,  derrière  le  trou  sphéno- 
épineux,  et  du  canal  osseux  qui  lui  sert  de  gaîne.  Les  fibres 
charnues  convergent  autour  d'un  tendon,  qui  s'en  dégage 

Sa  rén«xion.  avaut  de  sortir  du  conduit  osseux,  se  réfléchit  à  angle 
droit,  comme  le  conduit  qui  lui  est  destiné,  et  se  porte  direc- 
tement en  dehors,  pour  venir  s'insérer  à  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  manche  du  marteau  ,  au-dessous  de  l'apo- 
physe grêle  de  Raw. 

'e  muscle  an-       31uscle   OU  ligament  antérieur  dit   marteau   (grand 

tel  leur  du  mar-  "^ 

ie:iu  n'est  autre  muscle  exteme,  Meckel).  Un  grand  nombre  d'anatomistes , 

rliose   qu'un  11-  ?  y  ^ 

ga.nent.  aucicns  et  modernes  (2),  doutent  de  la  nature  musculaire  du 

(1)  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  je  n'admettais  comme  démon- 
tré d'une  manière  rigoureuse,  qu'un  seul  de  ces  muscles,  le  muscle  interne  du 
marteau,  et  j'ajoutais  :  «  L'erreur  est  si  facile  qurnid  il  s'agit  d'ol)jets  aussi 
<(  ténus,  que  je  crois  devoir  suspendre  mon  jugement  lelalivemeiit  à  l'existence 
H  ou  à  la  uon-existencc  des  autres  muscles,  i^  On  verra  que  je  su'S  convaincu, 
aujourd'hui ,  de  l'existence  du  petit  musrle  de  l'ctrier. 

{"i;  Fuére  auteui  cl  dudùm  et  nuper  claii  viri  qui  de  veris  hujus  musculi 
nhris  rarneis  dubitàrmit,  cùni  multam  quidem  membranani  à  periosleo  propa- 
gatum  ,  sulcum  maxillK  replcri  vidèrent,  cl  processui  longissimo  circumnasci , 
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cordon  connu  sons  le  nom  de  muscle  antérieur  du  marteau. 
Comme  eux,  je  n'ai  vu  rien  aiure  chose  qu'un  cordon  fibreux, 
qui,  né  du  sommet  de  l'apophyse  grêle  du  marteau,  traverse 
la  fissure  glcnoïde,  se  fortifie  de  nouvelles  fibres,  [nées  de 
cette  fissure,  et  se  continue  avec  la  lamelle  fibreuse,  née  de 
l'épine  sphénoïdale ,  lamelle  qu'on  regarde  généralement 
comme  le  ligament  latéral  interne  de  l'ariiculation  temporo- 
maxillaire. 

Petit  muscle  externe  du  marteau.  Ce  que  je  viens  de  Jj\^^^^f_ 
dire  s'applique  encore  au  petit  muscle  de  Casserius,  7nuscle  tendu musdc ev 
externe  du  marteau,  figuré  par  Sœmmering,  qui  dit  l'avoir 
trouvé  très-développé  chez  un  sujet.  Ce  que  j'ai  manifeste- 
ment vu,  c'est  un  cordon  cylindroide,  étendu  de  la  partie 
supérieure  du  cadre  lympanal  à  l'apophyse  courte  du  marteau, 
ou  plutôt  au-dessous,  suivant  la  remarque  de  Sœmmering 
(^ad  mannbrium  mallei,  infra  hrevem  ejus  processutn). 
Ce  petit  muscle  relâcherait  la  membrane  du  tympan  (Jaxator 
memhranœ  tympani,  Sœmmering). 

Muscle  de  l'élrier  {stapedius).  Bien  que  ce  petit  muscle,  ^^Ex^^^ij^ce   An 
le  plus  petit  du  corps,  ait  été,  depuis  Varoli,  qui  l'a  décou-  trier, 
vert,  regardé  comme  un  ligament  par  quelques  anatomistes, 
il  est  plus  généralement  admis  que  le  précédent;  et,  après 
avoir  douté  de  son  existence  comme  muscle,  j'ai  été  conduit 
à  l'admeilre. 

Le  muscle  de  l'étrier  se  présente  sous  l'aspect  d'un  cordon 
fibreux  (1)  qui  soit  de  la  pyramide,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
il  prend  son  origine,  on  ne  sait  à  quelle  hauteur,  se  porte  en 
avant,  et  vient  se  terminer  en  arrière  du  col  de  la  tète  de  l'é- 
lrier, derrière  son  ariiculatiou  avec  l'enclume.  Sœmmering 
a  fait  représenter  non-seulement  son  corps  charnu  et  sou 

crelcnim  in  eo  carneam  naturam  non  deprehendereut.  Neqiie  mea  expeiimenla 
rem  expédiant.  Miisculum  quolies  volui ,  ostendi ,  non  veras  fibras  videremi , 
plerumque  dubius  luesi  (Haller,  lom.  V  ,  lib.  15 ,  p.  218;. 

(1)  Cet  aspect  du  cordon  fi!)reux  vient  de  ce  que  ce  petit  muscle  est  pourvu 
d'une  gaine  Cbreube  d'enveloppe  très-épaisse  qui  voile  par  coniéqueiU  les  fibres 
musculaire'. 


(les  osseleis, 
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sœmmering  a  tendoii,  mais  encore  (voir  fig.  30,  lab.  11)  un  filet  nerveux, 
filet  tiu  nerf  fa-  émane  du  nerf  facial,  qui  va  se  perdre  dans  son  épaisseur  (1). 

cial  se  portant  k  , 

ee  petit  muscle.  Ce  petit  uiuscle  imprime  a  1  eirier  un  mouvement  de  bas- 
cule, en  vertu  duquel  l'extrémité  postérieure  de  la  base  de 
l'étrier  serait  enfoncée  dans  la  fosse  ovale,  et  son  extrémité 
antérieure  portée  en  dehors. 
Mouvements  Mouvements  des  osselets.  La  chaîne  des  osselets  de  l'ouïe 
est  tellement  disposée,  qu'un  mouvement  imprimé  à  une  de 
ses  extrémités  est  communiqué  par  un  mouvement  de  bascule 
à  toute  la  chaîne.  C'est  véritablement  un  mouvement  de  son- 
nette. M.  Huguier  croit  que  l'apophyse  grêle  de  Raw  sert 
de  point  d'appui  au  marteau,  qui  exécuterait,  autour  de  celle 
apophyse,  un  mouvement  de  rotation,  dont  les  effets  seraient 
transmis  à  l'étrier  par  l'enclume.  La  contraction  du  muscle 
interne  du  marteau,  a  très-cvertainement  pour  résultat  un 
mouvement  de  bascule,  en  vertu  duquel  le  manche  du  marteau 
est  porté  en  dedans,  et  sa  tête  portée  en  dehors;  l'enclume 
suit  le  marteau,  à  cause  de  la  solidité  de  son  articulation  avec 
la  tête  de  cet  os  et  bascule  sur  sa  branche  horizontale,  tandis 
que  sa  branche  verticale  est  portée  en  dedans,  et,  par  consé- 
quent, tend  à  enfoncer  l'étrier  dans  la  fenêtre  ovale. 


Membrane  qui  tapisse  la  caisse  du  tympan 

La  membrane       La  caissB  du  tympan  est  tapissée  par  une  membrane  1res 

ui     tapisse 
aisse  est  une  f 
bro-inuqueuse 


qui     tapisse    la        .  .  »  ,  ,  .      ,     ,  . 

caisse  est  une  lî-  miuce,  qui  rcvet,  non-seulemcui  Ics  parois  delà  caisse,  mais 


encore  les  osselets,  auxquels  elle  forme  une  enveloppe  facile 
à  démontrer.  La  membrane  du  tympan  se   prolonge  dans 

(1)  J'ai  une  répai-alion  à  faire  à  la  mémoire  de  l'illustre  analomiste  dont  les 
magnifiques  planches  sur  les  organes  des  sens,  sont  un  des  principaux  litres 
à  l'immortalilé.  J'avais  dil,  dans  la  première  édition,  à  l'occasion  de  la  figure 
de  Sœmmering  qui  représente  un  filet  du  nerf  facial  allant  se  perdre  dans 
l'épaisseur  du  cordon  d'apparence  fibreuse ,  connu  sous  le  nom  de  muscle  de 
Stenon  :  «  On  conçoit  à  peine  une  si  grave  erreur  de  la  pari  de  ce  grand  aiialo- 
«  miste.  »  L'erreur  était  de  mon  côté  :  M.  Riclier,  prosccleur  de  la  Faculté, 
m'a  monlié  ce  filet  du  nerf  facial  ;  et,  dès  lois,  la  structure  musculaire  du  cor- 
don d'apparence  fibreuse  a  élé  dcmonliée  pour  moi. 
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les  cellules  mastoïdiennes,  qu'elle  tapisse   dans  toute  leur  ' 
étendue,  en  formant  de  petits  replis  autour  des  vaisseaux 
qui  traversent  quelques-unes  de  ces  cellules  :  cette  mem-  ^^^^^^ 
brane  se   continue  manifestement  avec  la  muqueuse  de  la  --^J;'^— 
trompe  d'Euslachi,  et,  par  conséquent,  médialement  avecla 
muqueuse  du  pharynx. 

Celte  membrane,  qui  sert  à  la  fois  et  de  tégument  interne  et 
de  périoste  aux  os  de  la  caisse,  doit  être  rangée  dans  la  classe 
des  fibro-muqueuses  :  elle  sécrète  un  mucus  qui,  dans  .l'étal 
naturel,  humecte  simplement  la  membrane,  et  qui,  dans  cer- 
tains cas  de  maladie,  remplit  la  caisse.  Le  caractère  caiarrhal 
de  la  suppuration  de  la  caisse  du  tympan,  la  continuité  de  la 
membrane  de  la  caisse  avec  la  muqueuse  du  pharynx, 
sa  structure,  éminemment  vasculaire ,  ne  permelienl  pas  le 
plus  léger  doute  sur  son  caractère  muquenx. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  la  caisse  du  tympan. 


ArlÈres   dft  la 
caisse. 


Les  artères  de  la  caisse  du  tympan  viennent  ; 

1°  Du  rameau  stylo-mastoïdien ,  branche  de  l'artère  auri- 
culaire postérieure.  Ce  rameau  stylo-mastoïdien  se  subdivise 
en  ramifications  tympaniques  proprement  dites,  et  ces  rami- 
fications sont  destinées  aux  cellules  mastoïdiennes. 

2*^  D'un  rameau  lympanique,  émané  directement  de  l'artère 
maxillaire  interne. 

3°  D'un  rameau  de  l'artère  pharyngienne  inférieure. 

Les  veines  portent  le  même  nom  et  suivent  la  même  di-     ses  veines. 

rection. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l'oreille  moyenne  n'ont  ^^^^,^;^^^^ 

point  été  encore  étudiés. 

Les  nerfs  de  la  caisse  du  tympan,  bien  qu'ils  n'appartien-     ses  nerfs. 
nenl  pas,  pour  la  plupart,  à  cette  caisse  ,  qu'ils  ne  font  que 
traverser,  méritent  d'être  mentionnés. 

Les  nerfs  propres  à  la  caisse  sont  ceux  des  muscles  des  ^^^^^; 

osselets  ;  ce  sont  : 

1°  Les  filets  du  muscle  interne  du  marteau  ou  tenseur  de 
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tenfe7u".m>':  '"^  ^^mbrane  du  lynipan.  Arnold  (1)  a  figuré  deux  filets  ner- 
[re'rveuï"'^'"''  \^^'^  ^^^^  ^^  niuscle,  lous  deux  émanés  du  ganglion  oiique, 

l'un,  directement,  l'autre,  qui  vient  dunerf  ptérygoidien,   et 

qui  ne  fait  que  perforer  le  ganglion. 

lit  muS le  l'I:       ^°  ^^  "^^'"^  ^"  P^^'"-  ™"^^'^  ^^  l'étrier,  nerf  figuré  par  Sœm- 

nS facial.'  "*"  Bering,  dont  l'existence,  qui  m'avait  paru  douteuse  (2)  ,  a 
été  démontrée  par  une  très-belle  préparation  de  M.  Richer, 
comme  une  émanation  du  nerf  facial,  ainsi  que  l'avait  dit  et 
figuré  Sœmmering.  Quant  aux  cordons  fibreux,  connus  sous 
le  nom  de  muscle  antérieur  et  de  muscle  externe  du  marteau, 
aucun  filet  nerveux  ne  s'y  rend  :  preuve  nouvelle  de  leur  ca- 
ractère fibreux  et  non  musculeux. 

ne'fonfqîe  iS       ^omme  ncrfs  traversant  la  caisse  du  tympan  sans  y  laisser 

verser  la  caisse,    aucun  filet  appréciable,  je  noterai  : 

1°  Le  rameau  du  nerf  facial,  connu  sous  le  nom  de  corde 
du  tympan; 

2°  Le  nerf  tympaniqiie,  qui  provient  du  glosso-pharyn- 
gien  ; 

o°\\uC filet  tympanique  duplexas carotidien,  qui  s'anasto- 
mose avec  le  précédent,  sur  la  paroi  interne  de  la  caisse  du 
tympan. 

OREILLE  INTERNE  OU  LABYRINTHE. 

labyShe'èn  os"  ^'^''^^^^^  interne  ou  lahyrinthe,  partie  essentielle  et  pi-o- 
i^aneux!" "'""■  ^""^^  ^^  l'organe  de  l'ouïe,  est  située  en  dedans  de  la  caisse 
du  tympan  et  creusée  dans  l'épaisseur  du  rocher.  Elle  se 
divise  en  lahyrinthe  osseux ,  qui  est  le  réceptacle,  et  en 
labyrinthe  ?netnhraneux,  qui  est  l'organe  immédiat  de  l'au- 
dition. Aucune  partie  du  corps  ne  présente  une  structure  et 
plus  complexe  et  plus  délicate  :  les  compartiments  bien  dis- 
tincts qui  constituent  le  labyrinthe,  ontpermis  de  le  diviser  en 

(1)  Taliul.  anatomiœ ,  fascic.  II ,  pi.  yi     ix".  21. 

(2)  M.  Arnold  paraît  rester  dans  le  doute  à  cet  égard  :  Nervulus  muscttli 
sfapedis  à  trunco  nerv'i  facialis ? 
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li'ois  pnrlies;  savoir  :  le  vestibule,  les  canaux  demi-circu- 
laires el  le  limaçon. 


LABTRINTHE    OSSELX. 


Préparation.  Considérée,  à  jusie  titre,  comme  une  des  plus  difficiles         Prc^paraiion 
de  ranalomie,  el  supposant  la  connaissance  préalable  de  la  disposition   *    ^  -"" 


st'ux. 


des  parlies,  elle  doit  être  faite  sur  des  sujets  de  divers  âges  et  sur  des 
temporaux  dont  les  uns  auront  macéré,  dont  les  autres  seront  dessé- 
chés sans  macération,  dont  les  autres  seront  à  l'état  frais.  Il  importe  de 
commencer  pardes  temporaux  de  fœlus,  chez  lesquels  il  est  extrêmement 
fac'lc  d'isoler  le  labjrinthe ,  qui  n'est  encore  entouré  que  d'un  tissu 
spongieux,  facilement  attaquable  par  le  scalpel.  Chez  l'adulte,  le  laby- 
rinthe, qui  est  proportionnellement  beaucoup  moins  développé  que 
chez  le  fœtus,  étant  entouré  d'un  tissu  compacte,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  au  ciseau  ou  à  la  lime,  ou  bien  à  un  fort  scalpel.  Il  importe 
d'avoir  un  grand  nombre  de  temporaux  ,  pour  pouvoir  les  soumettre  à 
des  coupes  très-diverses. 

Préparation  du  vestibule.  Ouvrir  le  vestibule  par  sa  paroi  supé-  Préparation 

rieure,  qui  lépond  à  la  face  supérieure  du  rocher,  au  niveau  de  la  fe-   '"  vcsdul, 
nêtre  ovale,  entre  le  canal  demi-circulaire  vertical  supérieur  et  le  con- 
duit auditif  interne. 

Préparation  des  canaux  demi-circulaires.  Chez  le  fœtus,  l'un  des  Des  canaux 
canaux  demi-circulaires  est  saillant  sur  la  base  du  rocher  ;  on  l'isole  ',1^^'  "  '^"*'"'^'  " 
facilement,  ainsi  que  les  deux  autres  canaux  demi-circulaires,  en  enle- 
vant, à  l'aide  d'un  fort  scalpel,  le  tissu  spongieux,  dans  l'épaisseur  du- 
quel ces  canaux  compactes  sont  logés.  Il  est  utile  d'étudier  les  canaux 
demi-circulaires  sur  deux  pièces,  dont  l'une  présente  ces  canaux  non 
ouverts,  et  l'autre  les  mêmes  canaux  ouverts. 

Préparation  du  limaçon.  Enlevez  couche  par  couche  la  portion  du  Préparation 

rocher  qui  correspond  au  fond  du  conduit  auditif  interne  :  une  couche  'i" '""s*^""- 
de  tissu  spongieux  très-rare,  annonce,  chez  le  fœtus,  qu'on  arrive  au 
limaçon  ;  enlevez  avec  précaution  ce  tissu  spongieux  ,  découvrez  le 
limaçon,  et  par  sa  face  supérieure  et  par  sa  face  inférieure.  Sur  une 
pièce,  vous  isolerez  le  limaçon  sans  l'ouvrir;  sur  une  autre  pièce,  vous 
l'ouvrirez  avec  précaution,  et  pour  cela,  il  suffit  de  faire  une  simple 
incision  à  chaque  spire  de  la  cochlce  :  il  importe  de  ne  pas  enlever  le 
sommet  de  la  coquille. 

La  macération  du  rocher  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  facilite 
singulièrement  cette  préparation,  en  permettant  de  diviser  les  os  à  la 
manière  d'un  cartilage. 
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Vestibule. 

Si  011  enTonce  un  slylel  dans  le  irou  ovale,  il  pénètre  dans 
une  cavilé  ovoïde  qu'un  appelle  vestibule. 
Le  vcsiiijuic       Cenlre  de  l'oreille  inlerne,  espèce  de  carrefour  (Jorum  me- 

est  le  cenlre  de  ,,.  ^r  >      i   ^  •  '  '  ■<•    •  i        •      •        i    • 

l'oreille  inieine.  tallicum,  Vcsale)  intermédiaire  aux  canaux  demi-circulaires 
qui  sont  en  dehors,  et  au  limaçon  qui  est  en  dedans,  le  vesti- 
bule se  trouve  dans  la  direction  de  Taxe  prolongé  du  conduit 
auditif  interne. 

Le  vestibule  est  remarquable  par  un  grand  nombre  d'où  - 
vertures  distinguées  en  grandes  et  en  petites. 
Des  septgran-       A.  Lcs  (jvandes  ouvertuves,  au  nombre  de  sept,  sont  :  1"  la 

des    oiiverlures  ....  ,  .        . 

duvestibnic.  fenêtre  ovale,  qui  établirait  une  large  communication  entre 
le  vestibule  et  la  caisse  du  tympan,  si  elle  n'était  obstruée  par 
la  base  de  l'ëtrier,  qui  la  bouche  hermétiquement,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer,  en  examinant  la  fenêtre  ovale  du  côté  du 
vestibule,  l'élrier  restant  en  place-,  2°  cinq  orifices  pour  les 
canaux  demi-circulaires;  3"  l'orifice  de  la  rampe  dite  vesli- 
bulaire  du  limaçon. 

h°  Sur  les  temporaux  qui  ont  macéré,  on  voit  encore,  au- 
dessous  de  la  fenêtre  ovale,  une  huitième  ouverture,  qui  est 
oblongue,  ei  qui  conduit  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
fenêtre  ronde. 
Des   pciiies       B.  Les  -petites  ouvertures  sont  :  1"  lepertuis  de  l'aqueduc 

ouvci Imes      du      ,  .  7      ,  .      ,  ,  .  -    •  1  , . 

vestibule.  du  vestibule,  qui  s  ouvre  sur  la  paroi  postérieure  de  cette 

cavilé ,  en  dedans  de  l'orifice  commun  aux  deux  canaux  demi- 
circulaires  verticaux,  contourne  un  peu  cet  orifice  commun, 
puis  se  coude  à  angle  droit  pour  se  terminer  sur  la  face  posté- 
rieure du  rocher  par  un  pertuis  déjà  décrit  {votj.  Ostéologie); 
2°  des  pertuis  vasculaires  ;  3"  des  pertnis  nerveux  :  ces  deux 
derniers  ordres  de  pertuis  répondent  au  fond  du  conduit  au- 
ditif inlerne. 
Des  deux  fos-       La  cuvité  du  vesiibulc  ,  irrégulièrement  ovoïde  ,  présente  : 

sctics  (lu   vesii-  .    „ ,    .  .,,.,,.  /. 

buie.  1°  deux  fossettes  :  une  inlerieure,  qui  est  hémisphérique,  fos- 

sette hémisphérique  {fovea  seu  recessus  hcmisphœricus); 
2°  une  supérieure,  qui  est  semi-ellipsoïde  {fovea  seu  re~ 
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cessun  hemi-e/lipticis);  3"Morgagni  a  déciii  une  troisième 
fossellc  en  forme  de  sillon  {recessus  seu  fovea  sulciformis)^ 
qui  occupe  l'emboucluiie  commune  des  deux  canaux  demi- 
circulaires. 

Canaux  demi-circulaires. 

Les  canaux  demi-circulaires  ,  au  nombre  de  trois,  le-      situation   des 
présenlent  Irois  cylindres  ou  lubes  {tuhœformes  canales ,   mi-circuiaires. 
Sœmm.)  égaux  en  diamètre,  recourbés  en  cercles  fort  régu- 
liers, situés  dans  l'épaisseur  de  la  base  du  rocber,  en  arrière 
du  vestibule,  dans  lequel  ils  s'ouvrent  par  cinq  orifices. 

On  a  di-iinfiué  les  canaux  demi-circulaires  en  grand,  en      iis  sont  dis 

*  ^  o  tiJicls     k's    uns 

moyen  et  en  petit,  expressions  qui  introduisent  une  grande  |'J|^,=.iiires,i°par 
confusion  dans  le  langage ,  parce  qu'il  n'existe  pas  de  diffé- 
rences assez  notables  entre  eux  sous  le  rapport  de  la  longueur, 
pour  qu'on  puisse  les  distinguer  les  uns  des  autres  par  ce  seul 
caractère. 

Leur  direction  établit  entre  eux  des  dilïéienccs  plus  tran-  ^^.^'^^^.^^^^  '•^u'" 
chées.  Deux  sont  verticaux,  un  est  horizontal  :  les  verti- 
caux sont,  l'un  antérieur  et  supérieur,  l'autre  postérieur 
et  inférieur;  l'horizontal  est  externe  cl  reçu  dans  l'inler- 
valle  que  laissent  entre  eux  les  deux  premiers. 

1°  Le  canal  vertical  supérieur,  qui  décrit  les  deux  tiers  ^^;;^^.^; 
d'un  cercle ,  occupe  la  partie  la  plus  élevée  du  labyrinthe , 
immédiatement  en  dehors  du  vestibule  :  un  plan  qui  passerait 
par  les  deux  branches  de  ce  canal ,  couperait  la  base  du  ro- 
cher à  angle  presque  droit. 

Sa  convexité  est  dirigée  en  haut  ;  sa  concavité,  qui  est  infé- 
rieure, est  libre  chez  le  fœtus,  disposition  qui  permet  de  voir 
le  canal  vertical  supérieur  sans  préparation  à  cet  âge  de  la 
vie.  Chez  l'adulte,  cette  concavité  est  remplie  par  du  tissu 
compacte. 

La  branche  antérieure  et  externe  {crus  anterior  seu  exter-  ^^^^^^^J^^^"""^^ 
nus)  de  ce  canal  se  dilate  en  ampoule,  pour  s'ouvrir  isolé- 
ment à  la  partie  supérieure  et  externe  du  vestibule.  La  branche  ^^^/^^^^^j^'^rï 
postérieure  et  interne  {crus  posterior  seu  internus)  s'unit 
il  la  branche  correspondante  du  canal  vertical  postérieur  poDr 
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former  un  canal  commun ,  qui  s'ouvre  sans  dilalaiion  à  la 
partie  supérieure  el  inlerne  du  vestibule. 
2'  Canal  ver-       2°  Coîtal  vertical  inférieur.   Perpendiculaire  au  précé- 

tical  inférieur.  ..,.,.„  -    •  i  i  -i     i 

dent,  parallèle  a  la  face  postérieure  du  rocher,  il  s  ouvre  en 
dedans  et  en  haut  du  vestibule,  par  le  canal  commun  dont  je 
viens  de  parler,  se  porte  presque  directement  en  dehors ,  se 
recourbe  de  haut  en  bas,  puis  d'arrière  en  avant ,  se  dilate  en 
ampoule  (ampulla)  au  voisinage  du  vestibule,  pour  s'ouvrir, 
dans  cette  cavité,  à  une  ligne  environ  du  point  d'où  nous  l'a- 
II   riécrit  un  vous  fait  partir.  Il  suit  de  là  que  ce  canal  décrit  un  cercle 

cercle     presque  ,    <     ,  7  •  .  ,  . 

complet.  presque  complet  :  dou  le  nom  de  canalts  major,  longior, 

sous  lequel  il  est  encore  désigné  par  Sœmmering,  par  oppo- 
sition au  canal  demi-circulaire  vertical  supérieur,  qu'il  appe- 
lait 7nzy*or,  hrevior. 
3°  Canal  hori-       30  Caual  horizontal  (tninimus,  hrevissimus ,  sive  exte- 

zonial. 

rior,  Sœmmering).  Il  commence  dans  le  vestibule,  entre  la 

fenêtre  ovale  qui  est  au-dessous,  et  l'orifice  ampullaire  du 

Ses  deux  caual  vcrtical  supérieur  qui  est  au-dessus  ,  se  dilate  en  am- 

branclios.  ,  ,     .  ,      .       •  <    .  1 

poule ,  décrit  un  cercle  horizontal  dont  la  convexité  est  en 
dehors,  et  vient  s'ouvrir  sur  la  paroi  inférieure  du  vestibule, 
entre  l'orifice  commun  des  deux  canaux  verticaux  et  l'orifice 
propre  du  canal  vertical  postérieur. 
Caractères  go-       l|  suit  de  là  :  1"  quc  les  trois  canaux,  demi-circulaires  ont 

néraux  des  irois  ,  , 

canaux     demi-  une  extrémité  ampullaire  et  une  extrémité  non-ampullaire  , 

circulaires. 

2°  que  les  deux  canaux  verticaux  s'abouchent  par  leur  extré- 
mité non-ampullaire  ;  3°  que  des  cinq  ouvertures  appartenant 
aux  canaux  demi-circulaires,  deux  occupent  la  paroi  externe 
du  vestibule,  et  trois  la  paroi  interne,  et  que  ces  dernières  sont 
formées  par  le  canal  commun  aux  deux  canaux  verticaux  et 
par  les  deux  extrémités  ampullaircs  des  canaux  vertical  pos- 
térieur el  horizontal. 


Limaçon  ou  oochlée. 


Forme  du  li-       j^^  Umacou  OU  coclilée  (colchea),  ainsi  nommé  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  la  coquille  du  mollusque  dont  il  porte 


maçon 
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le  nom,  est  une  caviié  conoide,  qui  décrit  deux  tours  et  demi 
de  spire  {canalis  spivalis  cochlece)  ^  et  qui  est  divisée  en 
deux  demi-caviiés  ou  rampes,  par  une  cloison  étendue  de  la 
base  au  sommet. 

Le  limaçon  est  la  partie  la  plus  antérieure  de  l'oreille  in-     sasuuauon. 
terne  :  il  est  situé  en  dedans  et  en  avant  de  la  caisse  du  tym- 
pan ;  sa  base  est  appuyée  sur  le  fond  du  conduit  auditif  interne. 

Sa  surface  extérieure  est  confondue,  chez  l'adulte,  avec  le        sa  surface 

externe. 

tissu  propre  du  rocher  ;  en  sorte  qu'il  faut  beaucoup  d  art 
pour  sculpter  le  limaçon ,  sans  pénétrer  dans  sa  cavité  à  cet 
âge  de  la  vie  ;  chez  le  fœtus,  au  contraire,  rien  de  plus  facile, 
à  raison  de  la  couche  mince  de  tissu  spongieux  qui  l'isole  du 
reste  du  rocher. 

On  dislingue  dans  le  limaçon  la  lame  des  contours,  la  lame 
spirale,  ïaxe  ou  columelle,  deux  rai7ipes  et  un  aquedtic. 

Lame  des  contours. 

On  appelle  lame  des  contours ,  la  lame  compacte,  qui 
forme  les  parois  ou  la  coquille  du  limaçon.  Qu'on  se  figure  un 
cône  osseux,  contourné  en  spirale,  sicut  circa  fulcrum  con- 
volvulus  (Haller),  ou  comme  la  rampe  d'un  escalier  tour- 
nant, de  telle  manière  que  le  tour  de  spire,  qui  avoisine  la 
base ,  embrasse  le  tour  de  spire  qui  est  plus  élevé,  et  que  les 
parois  adossées  de  ces  tours  de  spire  se  confondent  :  on  aura     idée  générale 

de  la  lain«  des 

une  idée  exacte  de  la  lame  des  contours,  qui  décrit  deux  tours  contours, 
et  demi  de  spire. 

Lame  spirale. 

Le  canal  spiroïde,  qui  constitue  le  limaçon,  est  divisé,  sui- 
vant sa  longueur,  en  deux  cavités  secondaires,  désignées  sous 
le  nom  de  rampes  {scalœ),  par  une  cloison  qu'on  appelle 
lame  spirale.  Née  de  la  base  du  limaçon  et  de  la  fenêtre      i.ame   spirale 

1  -  i>  .  ,      «     .,  ,      .  .     .  du  limaçon. 

ronde,  ou  on  1  aperçoit  très -facilement,  la  lame  spirale  se 
coniourne,  suivant  ses  bords,  autour  de  l'axe  du  limaçon,  et 
se  continue  sans  interruption  jusqu'au  sommet  ou  voûte  du 
limaçon,  dont  elle  suit  les  contours.  Par  son  boi-d  interne.     Se» bords. 
IV.  Il 


osseusf. 
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clie  appuie  sur  Taxe  du  limncoi),  auquel  elle  adhère  inlime- 
menl,  excepté  supéiieuremeni,  où  elle  est  libre  dans  un  petit 
espaec,  pour  permellre  une  communicaliou  entre  les  deux 
rampes-,  margo  liher  laminœ  spiralis  quo  fit  ut  ulrinsque 
scalœ  sit  cunimunicatio  (Sœmmering).  Par  son  hord  ex- 
terne, elle  adhère  aux  parois  de  la  lame  des  contours.  Il  suit 
de  la  forme  conique  du  limaçon,  que  si  la  lame  spirale  était  dé- 
ployée, elle  représenterait  un  triangle  isocèle,  dont  la  base 
répondrait  à  la  fenêtre  ronde,  et  le  sommet  au  sommet,  ou 
à  la  voûte  du  limaçon. 
sastmcune.         Structure.  La  lame  spirale  est  composée  de  deux  por- 
tions :  1"  d'une  portion  osseuse  qui  forme  la  partie  interne  de 
cette  lame  ;  2°  d'une  portion  membraneuse  qui  forme  la 
partie  externe. 
Sa  portion       La  portiou  osseuse,  qui  domine  dans  le  premier  tour,  di- 
minue graduellemeui  dans  le  second  ;  elle  cesse  au  commen- 
cement du  troisième,  où  elle  se  termine  par  une  espèce  de 
crochet  ou  de  hec  (Jiamulus ,  rostrum  laminœ  spiralis). 
Cette  portion  osseuse  est  épaisse  et  composée  de  deux  lamel- 
les ,   entre   lesquelles  se  voient  des  canaux  extrêmement 
déliés  et  très-nombreux,  destinés  aux  nerfs  du  limaçon.  Ces 
deux  lamelles  impriment  sur  l'axe  du  limaçon  deux  rainures 
bien  distinctes. 

ronion  mcm-       La  portion  membraneuse  (^lamina  spiralis  membra- 
bianeuse   de   la  .,       .  t/    i      i       \    ,.  ..^^^^Wir,    1.» 

lame  spiniji".       nacea   cartilagmea ,    seu  zona    y  alsaloœ)   complète   la 

cloison,  dont  elle  forme  la  partie  externe.  Étroite  dans  le 

premier  tour  de  spire,  elle  s'élargit  dans  le  second,  et  constitue 

à  elle  seule  la  cloison  dans  le  troisième. 

Il  suit  de  là  que  la  portion  osseuse  et  la  portion  membra- 
neuse représentent  chacune  un  triangle  isocèle,  lellemenl 
disposé,  que  la  base  de  l'un  correspond  au  sommet  de  l'autre, 
et  réciproquement. 

Au  reste,  suivant  la  remarque  de  Comparetti,  on  pourrait 
distinguer,  dans  la  portion  membraneuse  de  la  lame  spirale, 
trois  zones,  dont  la  consistance  serait  progressivement  dé- 
cruissanie,  depuis  l'axe  jusqu'à  la  lame  des  contours. 


.ib<iH; 
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Axe  ou  columelle. 

Du  fond,  ou  plutôt  de  la  partie  postérieure  du  fond  du  con-     if,ée  générale 
duii  auditif  interne,  s'élève  un  noyau  osseux,  dirigé  presque  maçoi?oii''coiu' 
liorizonlalement  en  dehors,  qui  occupe  le  centre  ou  l'axe  du  '"'^^"'^^" 
limaçon,  et  autour  duquel  la  lame  des  contours  et  la  lame 
spirale  décrivent  leur  tour  de  spire.  Ce  noyau  osseux  porte 
le  nom  à' axe  du  limaçon  ou  columelle  (jnodiolus,  nucleus). 
L'axe  règne  depuis  la  base  jusqu'à  la  voûte  du  limaçon,  mais 
en  présentant  quelques  modifications.  Exlrômemenl  épais  au 
niveau  du  premier  tour,  il  est  de  beaucoup  moindre  pour  la 
première  moitié  du  deuxième.  Il  est  remplacé ,  pour  la  se- 
conde moitié  du  deuxième  et  pour  le  demi-tour  de  spire  du 
troisième,  par  une  lamelle  appelée  infundihulum  (scyphus, 
Vieussens),  lamelle  caliciforme,  dont  l'évasement  répond  à  la 
coupole  du  limaçon.  Il  suit  de  là  que  l'axe  du  limaçon  présente 
trois  étages  parfaitement  distincts. 

La  base  de  la  columelle,  qui  se  voit  au  fond  du  conduit      sa  base. 
auditif,   présente  une  disposition  en  pas  de    vis  très-pro- 
noncée; elle  est  percée  de  trous,  par  lesquels  s'exprime, 
pour  ainsi  dire,  le  nerf  auditif. 

Le  sommet  de  la  columelle  {apex),  examiné  dans  un  li-         Aspect  du 
maçon  ouvert  par  la  face  inférieure  du  rocher,  présente  la  couimeiie.  ^ 
disposition  infundibuliforne,  d'une  manière  irès-prononcée. 
Dans  un  limaçon  ouvert  par  sa  face  supérieure,  il  présente, 
au  contraire,  l'aspect  d'une  tige  très-gréle,  qui  continue  la 
columelle,  et  qui  va  directement  à  la  voûte.  Celte  double  dis- 
position lient  à  ce  que  la  lamelle  terminale  de  la  columelle  ne 
décrit  qu'un  demi-infundibulum  qui  répond  à  la  moitié  infé- 
rieure du  limaçon.  Celte  lamelle  terminale  de  la  columelle,      sa  lameiie  ter- 
très-bien  décrite  par  M.  Huguier,  est  triangulaire,  parcourt  étù"diée  sur  deux 

,        .  ,  .  1,  ,  ,         ,  pièces,  l'une  ou- 

un  demi-tour  de  spire,  et  adhère,  par  son  bord  externe  con-  vem  parie  haut, 

l'Qijtrp    ouverte 

vexe  à  la  lame  des  contours.  Son  bord  interne,  droit  et  libre,  parie  bas. 
est  la  seule  partie  de  celte  lamelle  que  l'on  aperçoive  lorsque 
le  limaçon  est  ouvert  par  le  haut,  tandis  que  le  bord  convexe 
et  les  faces  sont  parfaitement  visibles  lorsque  le  limaçon  est 

11. 
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ouvert  par  le  bas.  C'est  sur  le  miUeude  la  longueur  de  son 
bord  libre  que  vient  se  terminer  le  crochet  de  la  portion  os- 
seuse de  la  cloison  spirale. 
Double   rai-      La  surface  de  la  columelle  est  taillée  en  vis  par  une  double 

nure  de  la  colu- 

"leiip.  rainure  qui  correspond  aux  deux  lamelles  osseuses  de  la 

cloison  spirale  :  cette  surface  est  criblée  de  trous  (Joramina 
modioli),  pour  le  passage  du  nerf  auditif. 
Étude  de  la      Lorsqu'ou  divisc  la  columelle  suivant  son  axe,  on  voit  qu'à 

columelle    divi-  ,        j       •     ' 

sée  suivant  son  son  Centre  elle  est  percée  d  une  foule  de  conduits  destines 

axe. 

au  passage  du  nerf  auditif.  Ces  conduits  aboutissent  aux  trous 
dont  est  criblée  la  surface  de  la  columelle,  parmi  lesquels  il 
en  est  un  principal  (Jubulus  centralis  modioli^  pour  la 
branche  terminale  du  nerf  auditif.  Au  centre  du  demi-infun- 
dibulum  décrit  par  la  lamelle  terminale ,  se  voit  une  ouver- 
ture par  laquelle  passe  le  rameau  terminal  de  la  branche 
cochléenne  du  nerf  auditif. 

Des  deux  rampes  du  limaçoîi. 

>  Division  du       La  cloison  spirale  divise  la  cavité  du  limaçon  en  deux  cavi- 

limacon  en  deux       ,  77  •  7 

rampes.  tcs  sccondaircs,  qu'on  appelle  rampes  du  limaçon,  scaiœ. 

Ou  les  distingue  en  rampe  externe  ou  supérieure  ou  vesti- 
bulaire  (scala  vestihuli),  et  en  rampe  interne  ou  infé- 
rieure ou  tyjnpanique  {scala  tympani).  La  première  com- 
munique directement  avec  le  vestibule;  la  seconde,  qui 
aboutit  à  la  fenêtre  ronde,  communiquerait  avec  le  tympan, 
sans  la  membrane  qui  obture  celte  fenêtre  (scala  clausa^. 
La  rampe  vestibulaire  a  notablement  plus  d'ampleur  que  la 
rampe  tympanique.  La  coupe  de  chacune  de  ces  rampes, 
perpendiculairement  à  leur  axe,  représente  un  demi-cercle. 
Les  deux  rampes  communiquent  eniie  elles  au  voisinage 
du  sommel  du  limaçon. 
Modedecom-       Le  inodc  et  Ic  licu  de  celle  communication  sont  faciles  à 

munication    des 

deux  rampes.       dfHerinintr;  il  a  été  bien  détermine  par  Sœmmering,  et  de 
nos  jours,  paivMM.  Breschet  cl  Huguier. 

Nous  avons  vu  que  la  eleison  spirale  adhérait  intimement  à 
la  columelle  :  elle  coniinue  sa  marche  spirale  autour  de  la 
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lamelle  terminale  semi-infundibiiliforme  ;  mais  en  passant  au 
niveau  de  la  concavité  du  demi-infundibulum  ,  comme  elle 
ne  s'enfonce  pas  dans  cette  concavité,  son  bord  interne  devient 
libre,  pour  se  continuer  ensuite,  avec  adhérence,  jusqu'au 
sommet  du  limaçon.  II  suit  de  là  :  1°  que  la  cloison  oppose 
la  concavité  de  son  bord  interne  à  la  concavité  de  l'infundibu- 
lum  ;  d'où  résulte  une  sorte  d'interruption  dans  la  cloison,  une 
ouverture  circulaire^  qui  établit  une  communication  entre 
les  deux  rampes  ;  2°  que  cetie'ouverture  n'existe  pas  au  som- 
met des  deux  rampes,  mais  un  peu  au-dessous  du  sommet. 
Nous  avons  vu  que  l'orifice  de  communication  de  la  rampe 
vestibulaire  avec  le  vestibule  ne  se  trouvait  par  non  plus  à  la 
partie  la  plus  inférieure  de  celle  rampe, 
Ilg  a  émis  une  manière  fort  ingénieuse  d'envisager  le  li-      idée  générale 

o    .         ,  I  I  11  .  .  du  limaçon  d'a- 

maçon,  Suivant  cet  auteur,  la  columelle  ne  serait  point  un  près  iig. 
noyau  osseux  indépendant  de  la  lame  des  contours ,  mais 
bien  la  paroi  interne  du  canal  spiroïde  qui,  en  décrivant  son 
pas  de  vis,  intercepterait  un  espace  considérable,  et  cylin- 
drique pour  le  premier  tour,  espace  qui  a  trois  millimètres  de 
diamètre  ;  moins  considérable  ,  mais  toujours  cylindrique, 
pour  le  deuxième  tour,  où  il  n'a  qu'un  millimètre  de  diamè- 
tre ;  pour  le  troisième  tour,  l'espace  étant  nul,  l'axe  vient  à 
manquer,  et  se  trouve  remplacé  par  la  paroi  interne  de  la 
spire  elle-même.  La  lame  terminale  de  la  columelle  serait 
donc,  comme  la  columelle,  formée  par  la  paroi  interne  des 
spires. 

Cette  manière  de  voir  est  appuyée  :  1°  parla  disposition  du 
fond  du  conduit  auditif,  lequel  présente  une  gouttière  spi- 
roïde, qui  décrit  un  tour  et  demi,  et  qui  est  parfaitement  en 
harmonie  avec  la  spire  du  limaçon  ;  2"  par  les  coupes  du 
limaçon,  faites  à  la  manière  de  Sœmmering,  du  sommet  à 
la  base  (1). 


(1)  Voyez  les  figures  11,  12,  13,  14  el  15  de  la  quatrième  planche  de  Saem- 
mering. 
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Aqueduc  du  limaçon. 


limaçon 


Aqueduc  (lu  VaquediiG  du  limaçov,  ouvert,  d'une  part,  dans  la  rampe 
tynipanique  du  limaçon,  près  de  lafenêtre  ronde,  d'une  autre 
part,  au  bord  inférieur  du  rocher,  à  côté  de  la  fosse  jugu- 
laire, par  une  extrémité  évasée,  ne  paraît  nullement  avoir  l'u- 
sage que  lui  avait  assigné  Cotugno.  De  même  que  l'aqueduc 
du  vestibule,  il  n'est  autre  chose  qu'un  canal  vasculaire, 
appelé  par  AVildberg  canalis  venosus  cochleœ.  Le  liquide 
de  Cotugno  no  saurait  en  aucune  manière,  trouver  d'écoule- 
ment par  ce  canal  qui  est  obturé  par  la  dure-mère. 

LABYRINTHE   MEMBRANEUX. 

Le  labyrinthe  membraneux,  découvert  par  Comparelli 

et  par  Scarpa,  a  été  parfaitement  décrit  et  figuré  par  Sœmme- 

ring.  Breschet  a  enrichi  cette  partie  délicate  de  l'analomie  de 

faits  nombreux  et  pleins  d'intérêt  (1). 

Préparation      Vainement  chercherait-on  à  étudier  le  labyrinthe  membra- 

nécessaire    pour  ,     i    •       •      i 

voir    le    laby-  neux,  sans  préparation,  chcz  1  homme.  Ou  ouvrc  le  labyrmthc: 

rinthe  menibra-  j  r      i  ,      x,  . 

neux.  il  est  plein  de  liquide  ;  l'œil  ne  peut  y  démêler  rien  autre 

chose.  L'acide  nitrique  étendu  d'eau  a  le  double  avantage  de 
rendre  les  os  sécables,  à  la  manière  des  parties  molles,  et  de 
durcir,  en  môme  temps  qu'il  les  rend  opaques, les  parties  ner- 
veuses. On  devra,  avant  d'étudier  le  labyrinthe  membraneux 
de  l'homme,  l'étudier  d'abord  chez  les  grands  poissons  carti- 
lagineux, tels  que  la  raie  et  le  turbot  qui  l'offrent  à  son  maxi- 
mum de  développement.  On  voit  alors  que  les  canaux  demi- 
circulaires  et  le  vestibule  contiennent,  indépendamment  d'un 
Tubes  et  sacs  liquide     dcs  tubes  et  sacs  tnembraneux,  demi-transpa- 

meinbraneux.  ,         i       .  i    •    j       i 

renis,  dont  l'aspect  a  beaucoup  d  analogie  avec  celui  de  la 
rétine. 
Le  labyrinthe  membraneux  n'occupe  pas  une  aussi  grande 

(1)  Éludes  anatomiqucs  et  physiologiques  sur  l'organe  de  l'ouïe  ,   et  sur 
l'audition  dans  l'homme  et  les  animaux  verlcbrés.  1833. 
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étendue  que  le  labyrinthe  osseux  :  i°  le  limaçon  en  est  dé- 
pourvu ;  2"  le  labyrinthe  membraneux  est  d'un  diamètre 
bien  inférieur  à  celui  du  labyrinthe  osseux.  Il  ne  remplit 
guère  que  la  moitié  de  celte  cavité. 

L'espace  intermédiaire  au  labyrinthe  osseux  et  au  labyrin- 
the membraneux  est  rempli  par  une  humeur  limpide,  connue 
sous  le  nom  Alitmieur  de  Cotugno  (1)  ,  bien  qu'elle  eût  été  ^^-^^  ^^ 
indiquée  avant  lui  par  plusieurs  anaiomistes.  Breschel  dé-  riiymiMic. 
signe  ce  liquide  sous  le  nom  de  périlymphe. 

Il  n'y  a  point  d'air  dans  le  labyrinthe,  et  on  a  lieu  de 
s'étonner  qu'un  anaiomiste  aussi  exact  que  Ribes  ait  défendu 
cette  opinion  déjà  plusieurs  fois  victorieusement  réfutée. 

Le  labyrinthe  membraneux  est  lui-même  rempli  par  une  g^^J';;,'"'^;^^  ^"« 
humeur  parfaitement  décrite  par  Scarpa  et  qu'on  peut  appeler  mne  auduivc. 
humeur   de  Scarpa.  De  Blaiiiville  a  comparé  ce  liquide 
à  l'humeur  vitrée  de  l'œil,  et  l'a  désignée  sous  le  nom  de 
vitrine  auditive. 

Le  labyrinthe  membraneux  lui-même  se  compose ,  1  "  de 
tubes  ou  canaux  demi-circulaires  membraneux  ;  2°  d'une  por- 
tion vestibulaire. 

Canaux  demi-circulaires  membraneux. 

Considérés  comme  des  cordons  nerveux  par  Scarpa,  qui,  le 
premier,  les  a  décrits,  les  canaux  demi-circulaires  mem- 
braneux, bien  qu'ils  ne  remplissent  les  canaux  osseux  de 
même  nom  que  d'une  manière  incomplète,  ont  absolument  la  ^^Leuy  conCgu- 
même  configuration  que  ces  derniers.  Sœmmering  les  appelle 
improprement  tuhuli  membrano-cartilaginosi.  Chaque 
canal  membraneux  a,  comme  les  canaux  osseux,  son  am-  ^^^Lei 
poule  (ampulla  memhranacea^,  ou  sa  vésicule  ovoïde. 

Les  deux  canaux  membraneux  verticaux,  se  réunissant  en 
un  canal  commun,  il  suit  que  les  canaux  demi-circidaires 
membraneux,  de  même  que  les  canaux  demi-circulaires  os- 

(1)  De  aqu^  ductibus  auris  liumanœ  inlernœ.  Colugno,  1760. 


Leurs    am- 
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Leurs  cinq  seux,  s'ouvrent  daiîs  le  vestibule  membraneux  par  cinq  ouver- 

ouvertures. 

tures  bien  distinctes. 

Festihule  memhraneux.  Il  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  :  Viitrîcule  et  le  saccule. 
tibuiairc!^  ^^^'  L'utricule  vestibulaire  est,  comme  Scarpa  (1)  l'a  le  pre- 
mier démontré  ,  le  confluent  des  canaux  demi-circulaires, 
qui  viennent  s'y  ouvrir  par  cinq  orifices.  L'uiricule  flotte,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  du  liquide  de  Cotugno.  D'un  autre  côté, 
il  est  distendu  par  le  liquide  de  Scarpa,  ce  qui  lui  donne  l'aspect 
d'une  bulle  oblonge.  Le  liquide  de  Cotugno  le  sépare  de  la 
base  de  l'étrier,  ainsi  que  l'a  tiès-bien  indiqué  Scarpa. 
Saccule  vesii-  Soccule  (sacculus  proprius,  spliœricus,  Sûemmering), 
beaucoup  plus  petit  que  l'utricule.  Il  a  été  comparé  par  Fis- 
cher, sous  le  point  de  vue  de  ses  connexions  avec  l'ulricule, 
au  cristallin,  par  rapport  au  corps  vitré  ;  il  occupe  la  fossette 
dite  hémisphérique  du  vestibule,  et,  par  conséquent,  il  est 
situé  au-dessous  de  l'ulricule  :  d'après  Sœmmering,  il  n'a 
aucune  adhérence  avec  l'utricule  :  cet  auteur  a  même  figuré 
un  petit  espace  entre  l'utricule  et  le  saccule  (2).  Suivant 
d'autres,  il  y  aurait  communication,  et  le  saccule  ne  serait 
qu'une  arrière-cavité  de  l'ulricule.  Je  n'ai  pas  encore  pu  m'as- 
surer  de  la  vérité  à  cet  égard. 
Mcmbrade       Ou  voit  quc  le  labyrinthe  membraneux  et  bien  distinct  de 

fibro- muqueuse 

du  labyrinthe,  la  membrane  qui  lapisse  les  cavités  labyrinlhiques.  Celte 
membrane  périostique,  que  l'analogie  porterait  à  considérer 
comme  une  membrane  fibro-muqueuse,  est  la  seule  qui  se 
prolonge  dans  le  limaçon.  On  pourrait,  cependant,  considé- 
rer comme  faisant  partie  du  labyrinthe  membraneux,  la  por- 
tion de  cloison  spirale  qui  confine  à  la  lame  des  contours. 

(1)  ^h-eits  iilr/cii/osus  de  Scarpa  ,  utrtciiliis  commitnis  de  Sœmmering , 
wédlnn  de  Rreschet. 

(2)  Sacculus  tercs  cum  utricu'o  commun!  niillihi  coliaîret  ,  et  u!)i  cullri  apice 
aperilur,  spbœricam  formam  retinet.  Explication  de  tafig.  2,  pi.  3.  Ses  adhé- 
rences seraient  intimes,  suivant  Bresehet ,  qui  est  disposé  à  croire  que  leurs 
cavités  communiquent  entre  elles  ;  mais  l'exlrcme  délicatesse  de  ces  parties  ne 
lui  a  pas  permis  de  constater  ce  fait. 
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Poussière  calcaire  du  vestibule.  L'élude  de  l'oreille  des     Poussière  cal- 
caire du  vesti- 
poissons,  qui  avait  été  déjà  si  profiiable  pour  la  delerminalion  buie. 

du  labyrinthe  membraneux  de  l'homme,  a  conduit  à  recher- 
cher s'il  existait  dans  l'oreille  humaine  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  pierres  labyrinlhiques  des  poissons.  Or,  il  résulte 
des  recherches  de  Breschet,  que  les  pierres  auditives,  oto- 
lifhes,  des  poissons,  sont  remplacées  chez  tous  les  mammi- 
fères, et,  par  conséquent  chez  l'homme,  par  une  poussière 
crétacée,  qu'il  appelle  otoconie  («yb;,  oreille,  x.ôviî,  poussière)  ; 
que  cette  poudre  occupe  à  la  fois  et  l'utricule  et  le  saccule, 
sous  la  forme  d'une  tache  blanche,  resplendissante,  que  Com- 
parelti  et  Scarpa  ont  vue  et  décrite,  mais  qu'ils  ont  attribuée 
au  nerf  acoustique  desséché.  Remplit-t-elle  chez  l'homme  les  ses  usages. 
mêmes  usages  que  les  pierres  chez  les  poissons,  ou  bien  doit- 
elle  être  considérée  comme  le  vestige  d'une  partie  importante 
chez  d'autres  animaux  ? 

Nerf  auditif. 


Nerf  spécial  de  l'organe  de  l'ouïe,  remarquable  par  sa  mol- 
lesse, qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  portion  molle  de  la  sep- 
tième paire,  le  nerf  auditif  nd^Xi  au  moins  en  partie  de  la 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  :  parvenu  au  fond  du  jçy^'"'^|*^„p,fg'^ 
conduit  auditif  interne,  il  se  divise  en  deux  branches  ;  l'une,  <iu  nerf  auditif. 
antérieure,  ^\\\^  considérable,  qui  est  destinée  au  limaçon, 
l'autre,  postérieure,  qui  se  rend  au  vestibule  et  aux  canaux 
demi-circulaires, 

1°  La  branche  antérieure,  ou  branche  liinacienne  {lier- 
vus  cochlecè),  se  contourne  en  pas  de  vis,  comme  la  portion 
du  conduit  auditif  qui  lui  est  destinée,  s'exprime  à  travers 
les  trous  de  la  lame  criblée.  Une  partie  des  filets  nerveux  pé-      Partie  de  ses 

,  filets  s'éiale  sur 

nèire  dans  les  petits  canaux  de  la  columelle  ;  les  autres  s  acco-  le  premier  tour 

^  de  la  lame  spi- 

lent  à  la  surface  de  cette  columelle  :  ces  derniers  s  étalent  sur  raie. 
le  premier  tour  de  la  cloison  spirale,  en  rayonnant  de  la  ma- 
nière la  plus  régulière,  et,  parvenus  au  voisinage  du  bord 
externe  de  la  cloison  spirale,  se  divisent  en  deux  ou  trois 


1"    Branctie 
limacienne. 
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ramuscules,  qui  s'anastomosent  entre  eux,  en  formant  une 
membrane  nerveuse.  Ces  rayons  se  voient  beaucoup  mieux 
sur  la  face  inférieure  que  sur  la  face  supérieure  de  la  cloison 
spirale. 
Partie  du  filet      Lcs  ramcaux  nerveux  qui  ne  se  sont  pas  étalés  sur  le  premier 

auditif    s'expri- 

niaut  à  travers  tour  dc  la  cloisou,  S  expriment  a  travers  les  trous  de  la  colu- 

les   trous  de   la  »  . , 

coiuineiie.  mellc,  Cl  s'étalcut  sur  le  second  tour,  de  la  même  manière  que 

ceux  du  premier.  Enfin  les  rameaux  les  plus  élevés  sortent 
par  l'ouverture  du  sommet  de  la  columelle,  en  se  terminant 
de  la  même  manière.  Il  eu  résulte  que  les  nerfs  du  limaçon 
vont  en  diminuant  graduellement  de  longueur;  comme  la  cloi- 
son spirale  ;  que  ces  rayons  nerveux,  graduellement  décrois- 
sants, représentent  les  cordes  d'une  harpe.  Il  est  probable  que 
celle  disposition  n'est  pas  sans  influence  sur  le  jeu  de  l'audi- 
tion. Sur  un  temporal  ramolli  par  l'acide  nitrique,  on  enlève 
avec  la  plus  grande  facilité  le  nerf  auditif,  la  columelle,  la 
cloison  spirale,  et  la  membrane  périostique  qui  tapisse  le  li- 
maçon. 
2°   Branche       2°  La  branche  postérieure  oxxvestilulaire  (nerviis  vesti- 

▼estibulaire,  ^  j         i       i 

huli)  du  nerf  acoustique  se  divise  en  trois  rameaux,  dont  le  plus 
considérable  se  rend  à  l'utricule  et  aux  ampoules  des  canaux 
membraneux  vertical,  supérieur  et  horizontal  ;  le  moyen  se 
rend  au  saccule,  le  plus  petit  à  l'ampoule  du  canal  vertical 
postérieur. 

Vaisseaux.  Faisseaux  du  labyrinthe.  Ces  vaisseaux  ne  peuvent  être 

injectés  avec  succès  que  sur  les  enfants  nouveau-nés.  Pour 
voir  les  artères,  il  faut  une  injection  très-déliée.  Les  veines 
peuvent  être  parfaitement  étudiées,  sans  injection  préalable, 
chez  un  enfant  nouveau-né,  mort  dans  un  état  d'asphyxie. 

Artères.  L'artère  principale  du  labyrinthe  pénètre  dans  l'oreille  in- 

terne par  le  conduit  auditif  interne  ;  elle  peut  être  appelée 
artère  du  conduit  auditif  interne  (1).  Cette  artère  se  divise 
en  branches  vestibulaires ,  plus  petites,  et  branches  lima- 

(1)  Celte  petite  artère  a  été  parfaitement  figurée  par  Arnold,  fascic.  2, 
♦  tab.  VII,  fig.  10  et  11. 
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ciennes,  beaucoup  plus  considérables,  Celles-ci  pénèlreni  au 
centre  de  la  columelle,  s'expriment  par  les  tubes  dont  elle  est 
criblée,  et  se  répandent,  les  uns  dans  la  rampe  lympanique, 
les  autres  dans  la  rampe  vestibulaire.  D'autres  rameaux  du 
labyrintheviennent  de  l'artère  stylo-mastoïdienne,  et  pénètrent 

dans  le  vestibule  à  travers  les  fenêtres  ovale  et  ronde. 

Les  veines  portent  le  même  nom  et  suivent  la  même  direc-      vdncs. 
tion.  Il  y  a  en  outre  quelques  veines  émissaires  qui  traversent 

les  aqueducs. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  labyrinthe  n'ont  pas  été  jy^^^pj^vaiss^^^x 

étudiés. 
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névS'ie*^^  'a  La  7ièvrologie  a  pour  objet  l'élude  de  l'appareil  ou  syslème 
nerveux,  qui  est  le  rouage  principal  de  la  mécanique  animale, 
le  principe  de  tout  sentiment,  de  tout  mouvement  volontaire 
ou  involontaire,  de  tout  consensus.  Par  le  cerveau,  le  système 
nerveux  joue  dans  l'espèce  humaine  le  rôle  le  plus  élevé  qu'il 
ait  été  donné  à  l'organisme  de  remplir,  en  devenant  linslru- 
ment  immédiat  de  l'àme,  dans  l'exercice  des  facultés  intellec- 
tuelles et  affectives. 

Le  système  nerveux  a  été  comparé  à  un  arbre  dont  la  tige 
est  renfermée  dans  la  cavité  cràno-rachidienne,  et  dont  les 
branches,  régulièrement  détachées  des  divers  points  de  la 
hauteur  de  cetle  tige  ou  colonne,  se  distribuent  dans  toutes 
les  parties  du  corps  qu'elles  pénètrent  de  leurs  innombrables 
fdeis.  On  a  pu  même  considérer  le  cerveau  comme  la  racine 
renflée  ou  bulbeuse  de  l'arbre  nerveux,  racine  dont  le  collet 
Division    du  Serait  au  bulbe  rachiclien.  D'après  celte  comparaison,  on  a 

système  nerveux  .     ,    ,  r  7 

eu  portion  cen-  Considéré  le  système  nerveux  comme  composé  de  deux  parties 

traie  et  eu  por-       ... 

tiou    périphéri-  bien  distinctes,  quoique  continues  :  1°  d'une  portion  centrale 

que.  T        T  r 

[systema  nervosmn  centrale)^  centre  nerveiix  cèphalo'- 
rachidien,  axe  céréhro-spinal,  que  constituent  la  moelle 
épinière  et  la  masse  encéphalique  ;  2°  d'une  portion  périphé- 
rique (sxjstema  nervosum  periphericum)  ,  que  constituent 
les  nerfs  proprement  dits. 

Nous  allons  successivement  décrire  :  1"  le  centre  nerveux 
céphalo-rachidien  ;  2°  le  syslème  nerveux  périphérique. 
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DU  CENTRE  NERVEUX 

CÉPHALO-RACHIDIEN. 


C.ONSIDÉR  A  TIONS  G  KN  ER ALES . 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  consliluc  la  por- 
tion centrale  du  système  nerveux,  dont  les  nerfs  forment  la 
portion  périphérique. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  est  cette  tige  molle,      idée  générale 

"^  du    centre   ner- 

svméiriciue,  renflée  supéi  ieurement,  qui  occupe  le  canal  ver-  veux    céphaio- 

•'  '       '  '^  rachidien. 

lébral  et  la  cavité  du  crâne,  et  qui  est  le  point  de  départ  ou 
l'aboutissant  des  nerfs  de  toutes  les  parties  du  corps. 
De  tous  les  organes,  il  n'en  est  aucun  dont  l'étude  excite     Difficulté    de 

°  la  détermination 

davantage  notre  curiosité,  et  malheureusement,  il  n'en  est  de  sa  structure. 
aucun  dont  la  structure  soit  enveloppée  de  plus  épaisses  té- 
nèbres :  malgré  les  progrès  réels  qu'a  faits  dans  ces  derniers 
temps  l'anatomie  du  cerveau,  nous  en  sommes  encore  réduits 
à  dire  avec  Sienon  que  l'esprit  humain,  qui  a  porté  jusque 
dans  les  cieux  sou  investigation,  n'a  pas  encore  pu  pénétrer 
l'instrument  par  lequel  il  agit,  et  que  ses  forces  semblent 
l'abandonner  quand  il  est  reniré  dans  sa  propre  maison. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'étude  de  la  portion  cen- 
trale du  système  nerveux  consistait  dans  une  simple  énumé- 
ration  de  parties,  ou  bien  dans  une  description  plus  ou  moins 
incomplète  de  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et  des  di- 
vers objets  qui  se  présentent  dans  les  coupes  auxquelles  on  le 
soumet.  La  nomenclature  des  diverses  parties  de  l'encéphale 
ne  suffit-elle  pas  pour  attester  dans  quel  esprit  étroit  étaient 
dirigées  les  recherches  des  anaiomisles,  qui  ne  se  doutaient 
pas  que  celte  masse,  d'apparence  pulpeuse,  quils  croyaient 
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avoir  suffisamment  définie  en  disant  qu'elle  tenait  le  milieu 

entre  les  liquides  et  les  solides,  était  aussi  admirable  dans  la 

délicatesse  et  dans  l'artifice  de  sa  structure  que  dans  l'impor- 

L'étudc  du  tance  et  dans  la  sublimité  de  ses  fonctions.  Aujourd'hui,  les 

reiiire    nerveux  .  .  n  -.      i        i      i'  •    i     i        i         •. 

consiste   essen-  analomislcs  out  compris  que  l'élude  de  1  encéphale  devait 

lielluniont    dans  .  ,  i  n  -       i      »  i  •  i  t 

la     détermina-  cousistcr,  non-seulemcnt  daus  l  ciudc  topographique  des  di- 

lion    des     con-  .  .    ,  .  .  j  i       i  -. 

nexions.  verscs  parties  qui  le  constituent,  mais  encore  dans  la  déter- 

mination des  connexions  de  ces  diverses  parties.  C'est  celte 
détermination  des  connexions,  de  la  continuité  des  di- 
ve7'ses  parties  de  l'arhre  nerveux,  détermination  dépouillée 
de  toutes  les  questions  d'origine,  de  formation,  de  génération, 
de  renforcement,  dont  on  l'a  embarrassée  dans  ces  derniers 
temps,  qui  constitue,  à  proprement  parler,  le  but  qu'on  doit 
se  proposer  dans  l'étude  de  la  structure  de  cet  organe. 

La  portion  centrale  du  système  nerveux  représente  une 

tige  considérablement  renflée  à   sa  partie  supérieure ,  tige 

médiane,  symétrique,  divisée  par  un  sillon  profond  en  deux 

Parties consti-   uioiiiés  latérales,  intimement  unies  quoique  distinctes.  Elle 

îèmenervèuxf  sc  coiiiposc  :  1°  dc  la  tuoelle  épiiiière  ;  2»  de  V encéphale  ou 
masse  encéphalique,  qui  comprend  le  cerveau  proprement 
dit  (1)  ;  3"  du  cervelet  ;  U°  de  la  protubérance  annulaire, 
des  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux,  et  des  tubercules 
quadrijumeaux,  parties  dont  l'ensemble  constitue  une  por- 
tion étroite  qui  est  le  centre,  le  nœud,  le  lien,  le  moyen  d'u- 
nion du  cerveau,  du  cervelet  et  de  la  moelle  épinière ,  et  que 
j'appellerai  isthme  de  l'encéphale. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  est  entouré  de  trois 
membranes  ou  enveloppes  (velamenta)  qui  remplissent  à  son 
égard  d'importantes  fonctions,  et  qui  vont  d'abord  nous  oc- 
cuper. 


(1)  Le  mot  cerveau  est  souvent  pris  comme  synonyme  d'encéphale  et  même 
conimo  synonyme  de  la  masse  nerveuse  eiicéplialo-rachidienne. 
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DRS  MEMBRANES  DU  CENTRE  NERVEUX  CÉPHALO- 
RACHIDIEN. 

Tl  ost  ncii  de  nariics  du  corps  qui  soient  aussi  efficacement         Mrmbranes 

Il   cai  1JV.HUV.  |7  r     T  ^  protL'clrices    du 

protégées  que  le  centre  nerveuK  céphalo-rachidien  ;  c  est  pour  ccniœ^ncn^^uv 
lui  qu'existent  la  colonne  vertébrale  (1)  et  le  crâne,  dont  le  uien. 
mécanisme,  si  éminemment  favorable  à  la  protection  des  par- 
ties contenues,  a  été  exposé  ailleurs. 

Indépendamment  de  l'élui  osseux  que  fournil  au  centre  ner- 
veux céphalo-rachidien,  comme  moyen  de  protection,  la  co- 
lonne voriébro-crânienne,  il  existe  encore  :  1°  une  gaîne 
fibreuse,  la  dure-mère,-  2"  une  membrane  séreuse,  Varach- 
noïde  i  3"  une  membrane  propre,  la  pie-mère,  dans  laquelle 
se  ramifient  les  vaisseaux  qui  appartiennent  au  centre  ner- 
veux. 

DURE-MÈRE    i'2). 

La    dure -mère  (meninx   crassa ,    Galien  ;    méninge,      La  dure-mère 

^  est    une    mem- 

Chauss.)  est  une  membrane  fibreuse  qui  sert  d  enveloppe  pro-  brane  cbreuse. 
lectrice  à  la  partie  centrale  du  système  nerveux  et  à  l'origine 
de  tous  les  nerfs  qui  en  partent  ou  qui  s'y  rendent. 

C'est  la  plus  extérieure  des  membranes  de  l'encéphale  {me- 
ninx exterior,  Sœmmering);  on  la  divise  en  dure-mère  crâ- 
nienne et  dure-mère  racliidienne. 

\o  Préparation  de  la  dure-mère  crânienne.  Inciser  cruciaiement.  ou         préparation 
seulement  d'avant  en  arrière,  les  téguments  du  crâne  ;  renverser  les  J^àmellner"'^'^ 
lambeaux ,  en  ayant  soin  d'enlever  le  périoste  en  même  temps  que  le 
cuir  chevelu. 


(l)  Qui  dit  animal  vertébré ,  dit  animal  pourvu  d'encépliale  ;  qui  dit  animal 
invertéliré  ,  dit  animal  dépourvu  d'encéphale. 

(3)  Le  nom  de  mère  ,  appliqué  aux  méninges ,  vient  des  Arabes,  qui  regar- 
daient les  méninges  comme  l'origine,  les  membranes  mères  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps  :  ou ,  peut-être  encore ,  comme  le  dit  Haller,  ce  nom  vient-il 
de  l'idiome  arabe  ,  qui  désigne  ,  sous  le  nom  de  mère,  l'enveloppe  d'un  corps 
quelconque  ? 
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Les  os  du  crâne  étant  mis  à  nu,  on  peut  enlever  la  voûte,  soit  avec 
le  marteau-hachette  ,  soit  avec  la  scie. 

Le  marteau-hachette  est  le  moyen  le  plus  expéditif  et  le  meilleur. 
L'ébranlement  et  la  déchirure  du  cerveau,  qu'on  lui  a  reprochés,  ne 
sont  nullement  à  redouter  lorsque  l'instrument  est  convenablement 
manié.  L'inconvénient  d'entamer  le  cerveau  est  presque  inévitable 
quand  on  a  recours  à  la  scie  ,  qui  n'a  sur  le  marteau-hachette  d'autre 
avantage  que  la  netteté  de  la  coupe. 

La  coupe  doit  être  circulaire,  horizontale,  et  pratiquée  à  un  travers 
de  doigt  au-dessus  des  arcades  orbitaires;  on  enlève  la  voûte  à  l'aide 
de  l'extrémité  étroite  du  marteau-hachette ,  ou  mieux  à  l'aide  d'un 
crochet,  qu'on  peut  adapter  à  l'extrémité  libre  du  manche  de  cet  ins- 
trument. 

Si ,  dans  la  préparation ,  on  se  résout  à  sacrifier  le  cerveau,  on  s'y 
prendra  d'une  manière  un  peu  différente.  Deux  traits  de  scie  parallèles 
seront  dirigés  de  chaque  côté  du  sinus  longitudinal  supérieur  et  dans 
toute  la  longueur  de  ce  sinus.  Les  extrémités  antérieure  et  postérieure 
de  chaque  trait  de  scie  seront  réunies  par  un  trait  de  scie  horizontal. 
Les  segments  d'ellipsoïde,  interceptés  par  la  coupe  horizontale,  seront 
enlevés;  il  restera  une  zone  osseuse  intermédiaire,  d'un  pouce  de  lar- 
geur, étendue  de  la  bosse  nasale  à  la  protubérance  occipitale ,  et  qui 
formera  comme  l'anse  de  la  tête.  On  divisera  la  dure-mère  le  long  des 
bords  de  cette  anse ,  pour  enlever  ensuite  le  cerveau  et  le  cervelet. 

Dans  le  cas  où  on  ne  voudrait  pas  sacrifier  le  cerveau  et  le  cervelet, 
il  faudrait,  après  avoir  enlevé  la  voûte  crânienne  de  la  manière  accou- 
tumée, diviser  la  dure-mère  circulairement,  au  niveau  de  la  coupe  du 
crâne  ;  couper  ensuite  à  l'aide  de  ciseaux  l'extrémité  antérieure  de 
la  faux  du  cerveau ,  et  renverser  d'avant  en  arrière  toute  la  calotte 
fibreuse. 

On  peut  encore,  et  je  préfère  ce  dernier  mode  de  préparation,  inciser 

la  dure-mère  de  chaque  côté  du  sinus  longitudinal  supérieur,  et  diviser 

ensuite  l'extrémité  antérieure  de  la  faux,  qu'on  renversera  d'avant  en 

arrière. 

Préparation       2°  Préparation  de  la  dure-mère  rachidienne.  On  peut  la  mettre  à 

de  la  dure-niLTe     , ,  '^ 

rachidienne.  découvert,  i°  en  enlevant  les  arcs  postérieurs  des  vertèbres  ;  2°  en  en- 
levant les  corps  de  ces  os.  Cette  dernière  préparation  est  peu  usitée. 

L'ablation  des  arcs  postérieurs  des  vertèbres  se  fait  'au  moyen  du 
ciseau  et  du  maillet,  ou  mieux,  à  l'aide  de  divers  instruments  particu- 
liers imaginés  pour  cet  objet ,  qu'on  appelle  des  rachitomes.  Les  meil- 
leurs sont  : 

1°  Le  rachiiume  coupant,  qui  consiste  en  une  simple  lame  fortement 
trempée,  à  bord  tranchant  convexe,  à  bord  opposé  mousse  et  tres- 
épais.  Cet  instrument  doit  être  assez  fort  pour  supporter  le  choc  d'un 


CENTRE    NERVEUX    CÉPHALO-RACHIDIEN.    DURE-MÈRE.      177 

marteau  très-lourd.  Sur  l'une  et  l'autre  face ,  à  quelques  lignes  du 
bord  tranchant ,  est  une  saillie  qui  ne  permet  point;à  l'instrument  de 
s'enfoncer  trop  profondément  et  de  blesser  la  moelle. 

2°  Le  rachitome  à  scie ,  qui  consiste  dans  deux  lames  de  scie  paral- 
lèles, légèrement  convexes  sur  leur  bord  dentelé,  solidement  fixées 
l'une  à  l'autre ,  et  pouvant  être  écartées  ou  rapprochées  à  volonté  ;  une 
traverse  s'oppose  à  ce  que  la  scie  dépasse  les  os,  de  manière  à  entamer 
la  moelle. 

On  préfère,  avec  raison,  le  premier  rachitome  à  cet  instrument  com- 
pliqué- L'objet  important ,  dans  l'ouverture  du  rachis ,  est  de  faire 
porter  le  trait  de  scie  sur  le  point  de  jonction  des  lames  avec  les  apo- 
physes transverses  et  articulaires. 

Pour  bien  voir  la  continuité  de  la  dure-mère  rachidienne  avec  la 
dure-mère  crânienne,  il  faut,  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  qui 
viennent  tomber  sur  l'occiput,  réunir  les  coupes  du  crâne  et  du  rachis. 

Une  belle  préparation  sèche  de  la  dure-mère  consiste  à  enlever  sur 
le  même  sujet  :  4°  la  voûte  et  les  parties  latérales  du  crâne  ;  2°  la  tota- 
lité de  l'arc  vertébral  postérieur  :  le  cerveau  et  la  moelle  seront  enle- 
vés par  des  incisions  faciles  à  masquer.  On  remplit  de  suif  la  cavité  de 
la  dure-mère .  et,  plus  tard,  on  se  débarrasse  du  suif  à  l'aide  de  l'huile 
essentielle  de  térébenthine.  On  peut  encore  arriver  plus  facilement  au 
même  résultat,  en  remplissant.de  sable  fin  la  dure-mère  ainsi  détachée. 

Dure-mère  crânienne. 

La  dure-nière  crânienne  est  un  sac  fibreux  qui  sert  à  la     La  dure-mère 

sert  à  la  fois  de 

fois  de  périoste  interne  à  la  boîte  osseuse  du  crâne  qu'elle  périoste  interne 

•^  et     d'enveloppe 

tapisse,  et  d'enveloppe  au  cerveau,  dont  elle  sépare  les  diverses  fibreus». 
parties,  au  moyeu  de  prolongements  ou  cloisons  incomplètes, 
La  dure-mère  présente  à  considérer  une  surface  externe 
et  une  surface  interne. 

A.  Surface  externe  de  la  dure-mère. 
La  surface  externe  de  la  dure-mère  tapisse  exactement  la         Adhérences 

de  la  surface  ex- 

surface  interne  des  os  du  crâne,  à  laquelle  elle  adhère  par  une  teme  de  la  dure- 

'  ^  mère. 

foule  de  petits  prolongements  fibreux  et  vasculaires,  dont  on 
voit  très-bien  les  débris  en  plongeant  sous  l'eau  cette  mem- 
brane détachée.  Ces  prolongements  donnent  à  la  surface  ex- 
terne de  la  dure-mère  un  aspect  rugueux,  qui  contraste  avec 
le  poli  de  sa  surface  interne.  Sur  celte  surface  externe,  se 
IV.  12 


régions 
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voieiîl  les    ramiticalions   des  artères   et  veines   méningées 
moyennes,  qui  proéminent  sur  la  membrane,  comme  si  elles 
étaient  simplement  appliquées  contre  elles. 
Variétés  des       L'adhérencc  de  la  dure-mère  aux  parois  du  crâne,  présente 

adhérences  il<3  la  ,        ,.^,  ,  ij-  -•„ 

dure-mè.u:        d'aillcurs  de  grandes  différences  dans  les  diverses  régions. 

r  Suivant  les  Ainsi,  elle  est  généralement  moins  considérable  à  la  voûte 
du  crâne  qu'à  la  base,  où  il  est  impossible  de  la  séparer  des 
os  qu'elle  revêt.  Je  signalerai  plus  particulièrement,  sous  le 
point  de  vue  de  l'adhérence,  le  bord  supérieur  du  rocher,  le 
bord  postérieur  des  petites  ailes  du  sphénoïde  et  le  pourtour  du 
irou  occipital. 

L'adhérence  de  la  dure-mère  est  plus  forte  au  niveau  des 
sutures,  que  dans  les  autres  points.  Il  est  des  régions ,  telles 
que  les  surfaces  orbitaires,  les  fosses  occipitales,  la  portion 
écailleuse  du  temporal,  où  l'adhérence  est  si  peu  prononcée, 
qu'on  a  pu  croire  que  la  dure-mère  était  complètement  libre 
à  leur  niveau  (1). 

2»  Suivant  es  L'adhércnce  de  la  dure-mère  aux  os  du  crâne  varie  d'ail- 
leurs suivant  les  âges,  soit  pour  l'intimité  de  celte  adhérence, 
soit  pour  le  mode  suivant  lequel  elle  s'effectue.  Ainsi,  chez  le 
vieillard,  elle  est  tellement  intime,  qu'il  est  presque  toujours 
impossible  d'enlever  la  voûte  du  crâne,  sans  enlever  en  même 
temps  des  lambeaux  de  dure-mère.  Il  y  a,  dans  ce  cas,  ossi- 
fication des  lames  les  plus  extérieures  de  cette  membrane.  Chez 
l'enfant  nouveau-né,  l'adhérence  est  plus  forte  que  chez  l'a- 
dulte, surtout  au  niveau  des  sutures. 
Modes  divers      Quant  au  mode  suivant  lequel  a  lieu  l'adhérence  :  chez  l'en- 

Kae-mÈie.  ^  faut,  elle  paraît  formée  exclusivement  par  des  vaisseaux  ;  chez 
le  vieillard,  elle  est  presque  entièrement  fibreuse;  chez  ^l'a- 
dulte, elle  est  à  la  fois  fibreuse  et  vasculaire. 


(1)  Une  erreur  analomique  longtemps  accréditée,  c'est  que  les  adhérences 
de  la  dure-mère  aux  os  étaient  morbides  ;  on  avait  même  admis  l'existence  d'un 
espace  entre  la  dure-mère  et  les  os  du  cràue.  Ces  erreurs  étaient  la  conséquence 
d'une  hypothèse  physiolosique  sur  la  cause  des  mouvements  du  cerveau ,  qui 
élaieut  attribués  à  la  contraction  de  la  dure-mère. 


âges 
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Parmi  les  movens  d'adhérence  de  la  dure-mère  aux  os  du     Prolongements 

•'  ou    canaux     fi- 

cràne,  nous  devons  noter  les  canaux  fibreux  que  celle  mem-  breuxdeiaiUue- 
brane  fournit  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  qui  traversent  les 
trous  de  la  base  du  crâne  :  canaux  fibreux  qui  cessent  en  gé- 
néral avec  les  trous  ou  canaux  osseux  qu'ils  traversent  pour 
se  continuer  avec  le  périoste  de  la  surface  externe  du  crâne. 
Une  seule  exception  à  cette  règle  se  voit  au  niveau  de  la 
fente  sphénoïdale  et  du  trou  optique.  Là  existe  un  prolonge- 
ment de  la  dure-mère,  qui  se  divise  bientôt  en  deux  lames, 
dont  l'une  va  servir  de  périoste  à  la  cavité  orbitaire,  et  dont 
l'autre  forme  autour  du  nerf  optique  une  gaine  fibreuse  ou 
névrilème,  qui  se  continue  avec  la  membrane  sclérotique  : 
d'où  l'opinion  des  anatomistesqui  ont  considéré  la  sclérotique 
comme  un  épanouissement  de  celte  gaine,  et  par  conséquent 
comme  une  émanation  de  la  dure-mère. 

B.  Surface  interne  de  la  dure-mère. 

La  surface  interne  de  la  dure-mère  est  polie,  incessam-     Arpect  usse et 

'  poli   de  la  sur- 

ment  lubréfiée  par  de  la  sérosité  :  elle  doit  cet  aspect  lisse  au  face  interne. 
feuillet  arachnoidien  qui  la  revêt,  feuillet  tellement  ténu, 
qu'on  serait  tenté  de  nier  son  existence  (mais  que  l'examen 
microscopique  démontre ,  car  on  y  découvre  un  épithélium 
pavimenleux),  et  tellement  adhérent,  qu'il  est  très-difficile  de 
le  démontrer.  La  surface  interne  de  la  dure-mère,  ainsi 
tapissée  par  un  feuillet  séreux,  est  libre  de  toute  adhérence, 
excepté  dans  les  points  où  les  veines  cérébrales  vont  s'ouvrir 
dans  les  différents  sinus  :  elle  est  contiguë  à  l'arachnoïde  céré- 
brale, et  médiatement  aux  circonvolutions  du  cerveau. 

De  cette  surface  interne  partent  des  prolongements  ou  cloi-  ^^  i^^]^;^^"^!;!^^ 
sons  incomplètes,  qui  divisent  la  cavité  du  crâne  en  un  cer- 
tain nombre  de  compartiments.  Ces  prolongements  sont  au 
nombre  de  quatre,  et  désignés  sous  les  noms  defaux  du  cer- 
veau, tente  du  cervelet,  faux  du  cervelet  et  diaphragme 
de  l'hypophyse  (Valentin).  On  pourrait  aussi  nommer  cette 
dernière  fetite  de  la  glande  pituitaire . 

Faux  du  cervau  {faix  magna,  processus  falciformis').   ^Jaux  du  cer- 

12. 
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C'est  une  lame  fibreuse,    médiane,   verticalement  dirigée, 
ayant  la  forme  d'une  faux,  tendue  entre  l'apophyse  crisla- 

sa  pointe  ;  galli  et  la  tente  du  cervelet.  S^  pointe,  qui  est  en  avant,  s'en- 
fonce dans  le  trou  borgne,  et  enveloppe  l'apophyse  crisla- 

sabase;  galli;  sa  base  est  en  arrière,  et  tombe  perpendiculairement 
sur  la  partie  moyenne  de  la  tente  du  cervelet  avec  laquelle 
elle  se  continue.  C'est  dans  le  lieu  d'intersection  de  la  faux  du 
cerveau  et  de  la  tente  du  cervelet,  qu'est  creusé  le  canal  vei- 

ses  bords;  ncux  connu  SOUS  le  nom  de  sinus  droit.  Sou  bo7'd  supé- 
rieur, convexe,  mesure  tout  l'intervalle  qui  sépare  le  trou 
borgne  de  la  protubérance  occipitale  interne,  et  par  conséquent 
est  en  rapport  avec  la  ligne  médiane  du  frontal,  la  suture 
sagittale  et  la  branche  supérieure  de  la  gouttière  cruciale  de 
l'occipilal.  Dans  l'épaisseur  de  ce  bord,  se  trouve  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur.  Le  bord  inférieur  concave  est  mince, 
comme  tranchant,  répond  au  corps  calleux,  qu'il  louche  seu- 
lement en  arrière,  et  sur  lequel,  d'après  quelques  anatomis- 
tes,  il  imprimerait  un  sillon  assez  profond.  Ce  bord,  plus 
épais  en  arrière  qu'en  avant,  contient  dans  son  épaisseur  une 
petite  veine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sinus  hngitu- 

ses  faces;  dinal  inférieur.  Les  deux  faces  de  la  faux  répondent  à  la 
surface  interne  des  deux  hémisphères.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
la  faux  du  cerveau  comme  éraillée  dans  quelques  points,  et 
même  il  m'est  arrivé  de  trouver  une  fois  les  deux  hémisphères 
cérébraux  continus  l'un  à  l'autre,  par  une  espèce  de  commissure 
grise,  à  travers  une  perte  de  substance  de  celte  cloison. 

Ses  usages.  Les  usages  de  la  faux  sont  bien  évidemment  de  prévenir 

les  effets  de  l'ébranlement  latéral  du  cerveau,  et  d'empêcher, 
lors  du  décubilus  latéral,  que  l'un  des  hémisphères  ne  pèse 
sur  l'autre. 

Tente  du  cervelet.  Espèce  de  cloison  incomplète,  et  comme 
tronquée  en  avant,  horizontale (.fc-p/j///i/>'o/«^yer^e,  Chauss.), 
qui  sépare  le  cerveau  du  cervelet.  Ce  repli  ofCrc  un  état  de 
tension  permanent  ;  il  doit  cette  tension  à  la  faux  du  cerveau , 

Tente  du  ccr-  qui  est  elle-même  liabiiucllement  tendue.  La  faux  du  cerveau 
et  la  lente  du  ccrvelel  sont  rcciproquemeul  la  cause  de  leur 


velet. 
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ciat  de  tension.  La  seciion  de  l'un  est  nécessairement  suivie 
du  relâchement  de  l'autre.  On  ne  peut  donc  avoir  une  bonne 
idée  de  la  lente  du  cervelet,  que  lorsqu'on  l'étudié  en  place, 
la  faux  du  cerveau  étant  intacte.  On  voit  alors  que,  vue  par  sa  ses  pians  in- 
face  supérieure,  cette  tente  représente  deux  plans  inclines  re- 
unis à  angle  obtus,  de  manière  à  former  une  sorte  de  voûte 
membraneuse,  sur  le  sommet  de  laquelle  s'appuie  la  base  de  la 
faux  du  cerveau.  La  concavité  inférieure  de  cette  voûte  ré- 
pond à  la  convexité  du  cervelet,  sur  laquelle  elle  se  moule  ;  la 
convexité  supérieure  répond  à  la  concavité  légère  des  lobes 
postérieurs  du  cerveau.  Le  double  plan  incliné  (en  dos  d'âne) 
de  la  tente  du  cervelet  est  important  à  noter  pour  se  faire  une 
idée  de  la  manière  dont  le  cerveau  résiste  aux  ébranlements 
directs  ou  indirects.  Il  en  résulte  une  décomposition  de  mou- 
vement qui  prévient  les  funestes  effets  des  commotions. 
Sa  circonférence  externe,  horizontale,  répond,  en  arrière,       ses  circonfé- 

rcncBs. 

à  la  moitié  postérieure  des  gouttières  latérales;  en  avant,  au 
bord  supérieur  du  rocher.  Le  sinus  latéral  est  creusé,  dans 
la  portion  occipitale,  et  le  sinus  pétreux  supérieur  dans  la  por- 
tion pétrée  de  cette  circonférence. 

Sa  circonférence  interne,  à  forme  parabolique,  est  com- 
plétée, en  avant,  par  la  gouttière  basilaire  de  l'occipital  ;  elle 
intercepte  un  espace  que  remplit  la  protubérance  annulaire, 
sur  laquelle  elle  se  moule  très-exactement. 

Les  extrémités,  ou  pointes  des  deux  circonférences  de  la         croisement 

'  en  X  des  pointes 

tente  du  cervelet,  se  croisent  de  chaque  côté,  à  la  manière  des  deux  circon- 

'  férences.^ 

des  branches  d'un  X  :  la  pointe,  ou  l'extrémité  de  la  circonfé- 
rence externe,  va  se  fixer  à  l'apophyse  clinoïde  postérieure, 
et  former,  vers  le  sommet  du  rocher,  une  espèce  de  pont,  au- 
dessous  duquel  passe  le  nerf  trifacial  ;  la  pointe  ou  l'extrémité 
de  la  circonférence  interne,  subjacente  à  la  précédente,  se 
prolonge  jusqu'à  l'apophyse  clinoïde  antérieure.  Ces  der- 
niers prolongements  complètent  de  chaque  côié  la  fosse  pi- 
tuiiaire,  dont  ils  augmentent  la  profondeur,  et  c'est  dans  leur 
épaisseur  que  sont  logés  les  sinus  caverneux. 

Faux  du  cervelet  (faix  minor).  Petit  repli  falciforme,  ver-      Faux  du  cer- 

'  velët. 
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Ucal,  médian  (septiim  médian  du  cervelet,  Chauss.);  quel- 
quefois double,  suivant  la  remarque  de  Winslow  ;  étendu  de 
la  protubérance  occipitale  interne  au  trou  occipital  ;  destiné 
à  séparer  les  deux  hémisphères  du  cervelet.  Sa  base  répond 
en  haut  à  la  tente  du  cervelet,  et  s'y  implante  ;  son  sommet  se 
bifurque  sur  les  parties  latérales  du  trou  occipital;  les  deux 
branches  de  bifurcation  contiennent  dans  leur  épaisseur  les 
sinus  occipitaux.  Son  hord  postérieur  TéT^owà  h.  la  crête  occi- 
pitale; son  bord  antérieur  répond  au  fond  de  la  scissure 
médiane  du  cervelet.  J'ai  vu  la  dure-mère  former  au  niveau 
de  la  moitié  postérieure  du  trou  occipital  un  petit  repli  fal- 
ciforme,  qui  formait  comme  la  base  d'un  triangle  isocèle,  dont 
les  deux  branches  de  division  de  la  faux  du  cervelet  repré- 
sentaient les  bords  égaux. 

Tente  du  corps  pituitaire.  Il  existe  un  quatrième  repli 

de  la  dure-mère  :  c'est  celui  qui  recouvre  lefcorps  pituitaire 

et  complète  l'espèce  de  boîte  partie  osseuse,  partie  fibreuse, 

Cloison   fi-  dans  laquelle  il  est  encaissé.  Ce  repli,  espèce  de  diaphragme, 

biHuse   de  IMiy-  , 

popiiyse.  est  constitué  par  le  feuillet  mterne  de  la  dure-mere  replie  sur 

lui-même,  tandis  que  le  feuillet  externe  va  tapisser  la  selle 
turcique.  Une  petite  ouverture  se  voit  au  centre  de  ce  dia- 
phragme pour  laisser  passer  la  tige  pituitaire. 

Slriicliire  de  la  dure-mère  crânienne. 

La  dure-mère  est  peut-être  la  plus  épaisse  et  la  plus  résis- 
tante de  toutes  les  membranes  qui  enveloppent  les  viscères. 
La  (lure-mtre  On  pcut  la  considércr  comme  formée  de  deux  lames  fibreuses  : 

Gst  coinposéG  dtî 

deux  lames  fi-  l'unc  extérieure,  lame  ou  feuillet  périostique ,  cest  le  pe- 

breuses.  .  .  ,  ,  ,  ,  ■,■,.-■•  i 

rioste,  interne  des  os  du  crâne  ;  1  autre  intérieure ,  lame  ou 
feuillet  cérébral  proprement  dit,  qui,  confondu  avec  le  pré- 
cédent, dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  s'en  écarte 
dans  quelques  points  pour  constituer  et  les  canaux  fibreux, 
appelés  sinus ,  et  les  divers  replis  que  nous  avons  décrits  à 
Mode  (le  for-  la  facc  intomc  de  la  dure-mère.  Ainsi,  au  niveau  de  la  gout- 

mation  des  sinus      .,  .       ,.      •       •      «      .,,  ...  i      i       i 

ei  des  replis  de  ticrc  lougiiudinalo,  Ic  fcuillet  periostiquc  de  la  dure-mere 

la  dure-niÈre.  ,  .,  .     i      „      .i,  »    <i       i     ,  i  '        i 

tapisse  cette  gouttière  ;  mais  le  leuiUet  cérébral  s  en  détache 
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de  chaque  côté.  Or,  les  deux  lames  de  ce  feuillet  cérébral,  en 
se  rapprochant,  interceptent  entre  elles  et  le  feuillet  périos- 
lique  un  espace  prismatique  triangulaire,  c'est  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur,  pour  aller  constituer  la  faux  du  cer- 
veau. Il  en  est  de  même  au  niveau  des  sinus  latéraux,  ou  le 
feuillet  cérébral,  en  se  repliant,  va  constituer  la  tente  du 

cervelet. 

Le  feuillet  interne  de  la  dure-mère,  essentiellement  fibreux, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  feuillet  arachnoïdien  ,  qui 
tapisse  sa  face  interne,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  dans 

un  instant  (1). 

La  dure-mère  appartient  évidemment  au  tissu  fibreux,  et  ^l^  ^^stn,cu,rc 
non  au  tissu  musculaire,  comme  on  l'a  cru  pendant  long-  est  lib.mse. 

temps  (2). 

Elle  est  formée  de  fibres  entre-croisées  sous  diverses  direc- 
tions. 

On  décrit  généralement,  comme  dépendance  de  la  dure- 
mère,  les  granulations  ou  corpuscules  blancs,  réunis  en 
grappe,  pour  la  plupart,  le  long  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur, et  qui  sont  appelés  improprement  glandes  de  Pac- 
ehioni,  du  nom  de  l'auteur  qui  les  a,  le  premier,  bien  décrits. 

Ces  corpuscules,  qui  manquent  chez  l'enfant,  existent  pres- 

(1)  Bien  que  la  séparation  de  la  dure-mère  en  deux  feuillets  fibreux  distincis 
puisse,  à  la  rigueur,  être  contestée,  et  qu'on  puisse  considérer  cette  séparation 
comme  le  résultat  artificiel  d'une  dissection  minutieuse,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  séparation  des  deux  feuillels  fibreux,  si  évidente  au  niveau  des  sinus, 
peut  être  prolongée  bien  au  delà.  Chez  les  vieillards,  la  séparation  des  deux  lames 
de  la  dure-mère  se  fait  souvent  naturellement  lors  de  l'ablation  de  la  voûle  du 
crâne.  Le  feuillet  externe  suit  la  voûte  à  laquelle  elle  adhère  intimement  ;  le 
feuillet  interne  seul  reste  en  place.  Du  reste,  ne  serait-ce  là  qu'une  vue  de 
l'esprit ,  elle  serait  encore  utile  pour  la  facilité  de  la  description. 

(2)  Pacchioni ,  qui  a  fait  un  long  travail  sur  cette  membrane ,  allait  même 
jusqu'à  y  admettre  trois  ventres  ou  corps  charnus  ;  savoir  :  un  pour  chaque  hé- 
misphère ,  et  un  pour  le  cervelet.  Le  même  auteur  donne  une  description  ex- 
cessivement minutieuse  de  la  direction  des  divers  plans  de  fibres  de  la  dure- 
mère.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  dans  l'histoire  de  l'art  un  exemple  plus  frap- 
pant de  l'abus  qu'on  peut  faire  de  l'anatomie  de  texture. 
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Granulations  que  Constamment  chez  l'adulie,  et  sont  ti  ès-mullipliés  chez  le 

de  Pacchioni,  .    ,  '^ 

vieillard.  Tantôt  isolés,  tantôt  réunis  en  grappe,  situés,  dans 
les  premiers  temps  de  leur  formation,  à  la  face  interne  de  la 
dure-mère,  ils  finissent  par  écarter  les  fibres  de  la  lame  interne 
de  cette  membrane,  qu'ils  séparent  en  petits  faisceaux  tantôt 
parallèles,  tantôt  réticulés,  et  se  trouvent  ainsi  logés  entre  les 
deux  lames  fibreuses  de  la  dure-mère.  Là,  ils  constituent  des 
,    tumeurs  proéminentes  à  la  face  externe  de  cette  membrane. 

Situation    de  ' 

«es      granuia-  tumcurs  qui  sc  crcuscnt  une  cavité  dans  l'épaisseur  des  os  du 

lions.  ^  '^ 

Elles  expliquent  crauc.  C'cst  aux  grappes  de  granulations  de  Pacchioni  nue 

les    dépressions  c      i  i  o  i 

rugueuses    des  sout  dues  CCS  cavités  rugucuscs  irréarulières  que  l'on  observe 

pari<'tau\lelong      .       ,  "  o  i 

du  sinus  longi-  SI  fréquemment  sur  les  pariétaux  des  vieillards,  et  que  les  an- 

tudinal       supé-  '         ' 

rieur.  cieus  prenaient  pour  une  carie  des  os  du  crâne. 

Elles   s'insi-       Souveut  CCS  granulations  s'insinuent  le  lonsf  du  trajet  obli- 

nnent  dans  l'm-  o  .  o  j 

térieur  de  ce  que  quc  parcourent  Ics  veines,  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
sinus  longitudinal  supérieur,  proéminent  à  l'intérieur  des  vei- 
nes et  de  ce  sinus ,  et  paraissent  baigner  dans  le  sang,  dont 
elles  sont  toutefois  séparées  par  la  tunique  interne  de  ces  vais- 
seaux. 

Bien  que  ces  corps  soient  principalement  situés  le  long  du 
sinus  longitudinal  supérieur,  on  en  trouve  encore,  suivant  la 
remarque  de  Haller,  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  du 
sinus  droit.  J'ai  vu  une  petite  masse  pédiculée  de  granulations 
qui  proéminait  dans  l'intérieur  de  la  portion  horizontale  du 
sinus  latéral  et  qui  pouvait  gêner  la  circulation. 
Siège  des  gra-       Je  Considère  ces  corps  comme  siégeant  dans  le  tissu  cellu- 

nulations. 

laire  sous-arachnoidien  ;  on  les  rencontre,  en  effet,  souvent 
à  une  certaine  distance  du  sinus  longitudinal,  sous  l'arach- 
noïde, le  long  des  veines  cérébrales  supérieures.  Toujours  ils 
proéminent  à  la  face  interne  de  la  dure-mère,  avant  de  s'en- 
gager dans  l'épaisseur  de  cette  membrane. 
Opinions diver-       Quelle  cst  la  nature  de  ces  corps?  Ruvsh  ,  qui  les  avait 

ses  des  auteurs  ,  i  j        ?     i 

sui  la  nature  des  obscrvés,  croit  qu'ils  sout  de  nature  graisseuse.  Quelques  au- 

granulations   de  o  ^        n 

Pacchioni.  tcurs  Ics  out  assimilés  aux  granulations  si  fréquentes  dans  les 

plexus  choroïdes  ;  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  parité  à  établir 
entre  ces  deux  ordres  de  granulations.  Pacchioni  les  re- 


CENTRE   NERVEUX   CÉPHALO-RACHIDIEN.    DURE-MÈRE.       185 

garde  comme  des  glandes  conglobées,  deslinées  à  sécréter 
une  lymphe  particulière.  Il  a  même  décrit  de  prétendus  cou 
duils  excréteurs,  que  quelques  auteurs  font  arriver  dans  le 
sinus  longitudinal  supérieur.  On  a  considéré  ceux  de  ces 
groupes  qui  pénètrent  dans  les  sinus  comme  destinés  à  rem- 
plir l'office  de  valvules.  Mieux  vaut  confesser  notre  ignorance 
au  sujet  de  ces  corps,  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  petits  gan- 
glions lymphatiques,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  Leur  fréquence 
est  telle,  qu'ils  ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  productions 
morbides.  Leur  absence  chez  l'enfant,  leur  nombre  beaucoup 
plus  considérable  chez  le  vieillard  que  chez  l'adulte,  sont  un 
des  traits  principaux  de  leur  histoire. 

Faisseaux.  Sous  le  rapport  du  nombre  et  du  volume  de     vaisseaux  de 

,  ,  >     .  1  I     r  •  .la  dure-mère': 

ses  vaisseaux,  la  dure-mere  crânienne  semble  faire  exception 
aux  membranes  fibreuses,  qui  sont  toutes  remarquables  par 
leur  peu  de  vascularité.  Nous  trouvons,  en  effet,  comme  ar~  i"  Artériels; 
tères  de  la  dure-mère,  la  méningée  moyenne,  branche  de  la 
maxillaire  interne  ;  la  méningée  antérieure ,  fournie  par  les 
eihmoidales  ;  la  méningée  postérieure,  fournie  par  la  pharyn- 
gienne supérieure  ou  pharyngo-méningée.  Toutefois,  si  l'on 
considère,  d'une  part,  la  situation  de  ces  vaisseaux  entre  la 
dure-mère  et  les  os  ;  d'une  autre  part,  leur  distribution,  qui  a 
lieu  presqu'en  entier  aux  os  du  crâne,  on  se  rendra  facilement 
compte  de  leur  nombre  et  de  leur  volume. 

Les  veines  sont  :  1°  les  veines  satellites  des  artères  ménin-     2°  veineux; 
gées,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  branche  artérielle; 
T  les  veinules  isolées  qui  vont  se  rendre  dans  les  sinus.  C'est 
dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère,  entre  les  deux  feuillets  de 
celte  membrane,  que  se  voient  les  sinus  veineux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques,  qui  constituent  un  réseau  à     S'   vaisseaux 

■^      '  *  lympliatiques. 

la  surface  interne  de  la  dure-mère,  paraissent  étrangers  à  la 
membrane  fibreuse  proprement  dite.  D'après  Mascagni ,  la 
dure-mère  aurait  des  vaisseaux  lymphatiques  propres  qui 
accompagneraient  les  ramifications  de  l'artère  méningée 
moyenne,  sortiraient  avec  elles  par  le  trou  petit  rond,  se  join- 
draient aux  vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  face ,  et 
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iraient  se  rendre  dans  les  ganglions  lymphatiques  qui  entou- 
rent la  veine  jugulaire  interne. 
Nerfs  de  la       JSerfs  de  la  dure-mère.  Si  l'on  consulte  les  auteurs  à  ce 

dure-mère.  ,  •    /    i  j 

sujet,  on  sera  dans  la  plus  étrange  perplexité,  les  uns  admet- 
tant, les  autres  rejetant,  de  la  manière  la  plus  absolue,  les 
nerfs  de  la  dnre-mère  ;  et  ceux  qui  les  admettent  ne  s'accor- 
dant  en  aucune  manière  sur  la  source  de  ces  nerfs. 
Opinions  di-       Les  analouiistcs  modernes,  avec  Haller,  Wrisberg  et  Lob- 

verses  des  au- 
teurs à  ce  sujet,  stciu,  discut  qu'il  y  a  absence  complète  de  nerfs  dans  la  dure- 
mère;  d'un  autre  côté,  Vieussens,  Winslow,Lieutaud,Lecat, 
Valsalva  et  autres  disent  en  avoir  observé.  Ce  dernier  les  fait 
naître  de  la  septième  paire;  les  premiers,  de  la  cinquième; 
mais  ils  ne  s'entendent  pas  sur  le  lieu  d'origine  de  ces  nerfs  : 
les  uns  les  faisant  provenir  du  ganglion  semi-lunaire  ou  de 
Gasser,  les  autres  des  branches  ophihalmique,  maxillaire  su- 
périeure ou  maxillaire  inférieure.  Chaussier,  qui  les  admert, 
les  fait  provenir  du  système  ganglionnaire;  mais  il  est  évident 
que  c'est  par  induction,  et  nullement  de  visu,  qu'il  a  été  con- 
duit à  les  admettre. 
Préparation       Le  hasard  m'a  conduit  à  démontrer,  de  la  manière  la  plus 

nécessaire   pour  „      .      .      ,  <  i-  ».  •  •» 

voir  les  nerfs  de  évidente,  Ics  ucrfs  de  la  dure-mere.  Sur  une  tête  qui  avait 

la  dure-mère.  ,  .,.,..  ,         ,        „  •       ,  n 

macère  dans  1  acide  nitrique  étendu  deau,  puis  dans  leau 
seule,  la  dure-mère  étant  devenue  transparente,  comme  gé- 
latiniforme,  je  fus  tout  surpris  de  voir  dans  son  épaisseur  des 
lignes  blanches  tout  à  fait  semblables  aux  filets  nerveux.  Je 
mis  à  découvert  ces  lignes  blanches;  je  constatai  leur  carac- 
tère nerveux,  et  je  les  disséquai  dans  toute  leur  longueur.  Je 
reconnus,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux  filaments 
nerveux,  étendus  du  ganglion  de  Gasser  de  la  cinquième  paire 
jusqu'au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur.  Deux  au- 
tres filaments  nerveux  naissant  de  la  branche  ophihalmique 
de  Willis  se  portaient  dans  l'épaisseur  de  la  tente  du  cervelet. 
Ces  données  ne  pouvaient  être  considérées  que  comme  un 
simple  aperçu  ;  or,  voici  le  résultat  de  dissections  nombreuses 
auxquelles  M.  Bonamy  et  moi  nous  nous  sommes  livrés  à  ce 
sujet. 
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Les  filets  de  la  dure-mère  se  divisent  en  trois  ordres  :  les 
uns  occupent  la  région  teniporo-pariétale  de  la  dure-mère, 
les  autres  sont  destinés  à  la  lente  du  cervelet  et  à  la  faux  du 
cerveau. 

r  Les  premiers,  nerfs  de  la  région  temporo-pariétale  de  ^^,„Sffe„?poro- 
la  rfure-wière,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  de  chaque  côlé,  ^^^^'^  '« 
naissent  de  la  cinquième  paire,  et  plus  particulièrement  du 
ganglion  de  Gasser,  se  placent  immédiatement  dans  l'épais- 
seur de  la  dure-mère,  plus  près  de  la  surface  interne  que  de 
la  surface  externe,  parcourent  en  divergeant  la  région  sphé- 
no-iemporale,  puis  la  région  pariétale  de  la  dure-mère;  plu- 
sieurs s'épuisent  dans  ce  trajet,  deux  ou  trois  se  terminent  au 
voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur. 

2°  Les  nerfs  de  la  tente  et  de  la  faux,  au  nombre  de  cinq  ^^^^^^erfe  de  la 
ou  six  de  chaque  côté,  naissent  de  la  branche  ophlhalmique  faux. 
de  Willis,  à  sa  sortie  du  ganglion  de  Gasser,  se  recourbent 
immédiatement  en  arrière;  quelques-uns  croisent  le  nerf  pa- 
thétique auquel  ils  s'accolent,  ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'ils 
provenaient  de  ce  nerf  :  ils  se  placent  dans  l'épaisseur  de  la 
tente  du  cervelet,  en  longeant  sa  petite  circonférence,  et  vont 
en  divergeant  à  partir  de  ce  point.  Les  filets  externes,  arrivés 
au  voisinage  du  sinus  latéral,  se  recourbent  de  dehors  en  de- 
dans, pour  aller  gagner  la  partie  postérieure  de  la  faux, dans 
l'épaisseur  de  laquelle  ils  se  terminent  ;  les  plus  internes  ga- 
gnent directement  la  base  de  la  faux,  et  se  portent  en  haut 
et  en  avant  dans  l'épaisseur  de  ce  repli ,  où  ils  se  perdent  à 
diverses  hauteurs. 

3°  M.  Froment,  le  premier,  a  signalé  encore  des  nerfs  qui 
se  détachent  du  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  l'ophihal- 
mique  de  Willis,  pour  se  rendre  dans  l'épaisseur  de  la  dure- 
mère  qui  recouvre  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde. 

La  dure-mère  est  insensible  à  la  section,  mais  elle  paraît 
très-sensible  à  la  lacération,  à  la  déchirure.  Ainsi,  ayant  eu 
occasion  d'appliquer  un  grand  nombre  de  fois  des  couronnes 
de  trépan  sur  la  tête  des  chiens,  j'ai  remarqué  que  l'animal 
restait  impassible  tout  le  temps  que  l'action  de  la  scie  était 
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limitée  à  l'os;  mais  aussitôt  que  les  dénis  de  l'instrument  at- 
teignaient la  dure-mère,  l'animal  manifestait  une  vive  douleur 
par  des  mouvements  brusques  et  par  des  cris  aigus. 
Usages  de  la       Usaqes  de  la  dure-mère  crânienne.  La  dure-mère  sert 

dure-mère   cra-  ^ 

nienne.  de  périoste  interne  aux  os  du  crâne,  avec  lesquels  elle  a  de 

nombreuses  connexions  vasculaires  ;  en  outre,  elle  sert  d'en- 
veloppe prolectrice  au  cerveau.  Par  ses  prolongements ,  qui 
isolent  les  unes  des  autres  les  diverses  parties  de  la  masse  en- 
céphalique, elle  prévient,  en  partie,  les  effets  des  commotions 
et  des  contusions.  En  outre,  elle  contient  dans  son  épaisseur 
des  canaux  veineux,  dans  lesquels  circule  tout  le  sang  qui 
revient  de  la  masse  encéphalique. 

Dure-mère  rachidienne. 

La  dure-mère  rachidienne  est  un  long  cylindre  fibreux, 
prolongement  de  la  dure-mère  crânienne,  étendu  depuis  le 
trou  occipital  jusqu'à  la  fin  du  canal  sacré  (1). 
Capacité  delà       Capacité.  Pour  bien  apprécier  la  capacité  de  cette  gaine 

dure-mère     ra- 

chidiemie.  fibreusc,  il  faut  préalablement  la  distendre  par  une  injection 

faite  dans  sa  cavilé  :  alors  on  voit  que  celte  membrane  repré- 
sente un  cylindre  infundibuliforme,  très-considérable  à  la 
région  cervicale,  qui  se  rétrécit  à  la  région  dorsale,  s'élargit 
à  la  région  lombaire,  et  se  termine  à  la  région  sacrée,  en  se 
subdivisant  en  plusieurs  gaines  destinées  aux  nerfs  sacrés. 
La  capacité  de  la  dure-mère,  bien  supérieure  au  volume  de 
la  moelle  épinière,est  telle,  que,  dans  son  état  de  distension, 
elle  remplit,  à  peu  de  chose  près,  le  cylindre  osseux  formé 
par  la  colonne  vertébrale.  Pourquoi  la  dure  mère  a-t-elle  une 
capacité  supérieure  au  volume  de  la  moelle  ?  La  solution  de  ce 
problème,  qui  avait  exercé  la  sagacité  de  presque  tous  les 


(1)  D'.iprès  une  idée  plus  ingénieuse  que  vraie,  la  dure-mère  crânienne,  eu 
pénéiranl  dans  le  rachis,  se  diviserait  en  ses  deux  feuillets,  donl  l'externe  servi- 
rail  Je  périoste  interne  aux  vertèbres,  et  dout  l'interne  seul  constituerait  l'enve- 
loppe de  la  moelle. 
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aiKUomisies,  a  éié  donnée  par  Cotiinni  (1)  et  par  M.  Ma- 
gendie  (2)  :  c'est  pour  contenir  un  liquide  séreux. 

Surface  externe.  Bien  différente  en  cela  de  la  dure  mère 
crânienne,  la  dure-mère  spinale  adhère  à  peine  par  sa  surface 
externe  aux  parois  du  canal  rachidien,  et  ce  défaut  d'adhé- 
rence est  en  harmonie  avec  les  mouvements  qui  ont  lieu  entre 
les  diverses  pièces  qui  constituent  la  colonne  vertébrale.  En-     Tissu  adipeux 

^  spinal. 

tourée  d'un  réseau  veineux  en  arrière,  elle  n'adhère  nullement 
à  Tare  postérieur  des  vertèbres  et  aux  ligaments  jaunes  :  une 
graisse  fluide  ,  rougeùlre  ,  entremêlée  de  vaisseaux  veineux 
toujours  infiltrés  de  sérosité  chez  le  fœtus  et  dans  l'enfance, 
remplit  ks  vides.  Cette  graisse,  qui  se  trouve  surtout  en  abon- 
dance à  la  région  sacrée,  ne  peut  être  mieux  comparée  qu'au 
tissu  médullaire  des  os  longs ,  avec  lequel  la  graisse  spinale 
présente  une  si  grande  analogie  de  fonctions.  Il  est  une  classe 
d'animaux  vertébrés  chez  laquelle  une  graisse  tout  à  fait  sem- 
blable est  accumulée  en  quantité  énorme  dans  le  crâne,  et 
toujours  pour  remplir  des  espaces  laissés  par  les  organes  : 
cette  classe  est  celle  des  poissons. 
En  avant,  la  dure-mère  tient  au  ligament  vertébral  commun     Prolongements 

'  ^  fibreux    de     la 

postérieur  par  des  prolongements  fibreux  qui  se  détachent  de  surface  externe 

^  ^  ^  "^  ^  de  la  dure-mère. 

ce  ligament  de  distance  en  dislance;  ces  prolongements,  qui 
manquent  presque  entièrement  à  la  région  dorsale,  sont  nom- 
breux et  très-longs  à  la  région  lombaire,  beaucoup  plus  nom- 
breux à  la  région  cervicale  où  ils  deviennent  plus  serrés  et 
moins  longs.  L'adhérence  de  la  dure-mère  est  intime  au  niveau 
du  corps  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale. 
De  chaque  côté,  la  dure-mère  spinale  fournit  des  prolonge- 
ai) «  Quidquid  autem  spalii  est  inter  vaginam  durai  matris  et  medullam 
«  spiualem  ,  id  omne  plénum  etiam  semper  est  ;  non  medullâ  quidem  ipsà  in 
«  vivenlibus  lurgidiori,  non  nube  vaporosâ  ,  quod  in  re  adhuc  obsciirâ  siispi- 
ci  cantur  summi  viri  ;  sed  aqtià  ei  quidem  simili,  qiiam  circa  cor  conûnet  peri- 
«  cardiiim ,  quœ  caveas  cerebri  venlriculoruni  iidimplel,  ([uœ  auris  labyrin- 
•  thum,  quœ  reliquas  tandem  complet  corporis  caveas ,  libero  aeri ,  nequa- 
K  quam  adeundas.  »  {De  ischiade  nervosd  ,  p.  11.  ) 

(2J  Rccherdtes  sur  le  liquide  céplialo-rachidien.  Paris,  1842. 
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Gaines  cbreu-  meiits  fibreux  qui  servent  de  gaines  aux  différentes  paires  de 

SCS  fournies  aux  i  i  ■  •  , 

nerfs  spinaux  (le  nerfs,  Sortent  avec  eux  par  les  irous  de  conjugaison,  et  se 
perdent  immédiaiemenl  en  se  confondant  avec  le  périoste. 
Surface  inter-       Surface  interne.   Elle  est  lisse  et  humide,  et  doit  celte 

ne  (le   la  dure-  .  .  /.      -n    .      '  •  i  w  //i\     ,  ju< 

mère.  disposition  au  feuillet  séreux  qui  la  revêt  (1)  et  y  adhère  in- 

limement.  Elle  adhère  au  ligament  dentelé  que  la  plupart  des 
anatomisies  regardent  comme  une  dépendance  de  la  dure- 
mère.  Il  est  d'ailleurs  exirêmement  rare  de  voir  la  dure-mère 
complètement  libre  d'adhérences  avec  le  feuillet  viscéral  de 
l'arachnoïde,  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  adhé- 
rences normales  des  deux  feuillets  viscéral  et  pariétal  de  l'a- 
rachnoïde, qui  ont  toujours  lieu  par  points  isolés,  avec  des 
adhérences  accidentelles. 
Son  extrémité       Extrémité  inférieure.  La  dure-mère  se  prolonge  jusqu'au 

in  fiTicurc       ost 

dilatée  eu  am-  sommet  du  sacrum  ,  et  par  conséquent  bien  au  delà  de  la 
moelle  épinière  :  à  la  fin  de  la  région  lombaire,  elle  forme 
autour  de  la  queue  de  cheval  une  vaste  ampoule,  qui  paraît 
n'avoir  d'autre  utilité  que  de  servir  de  réservoir  au  liquide 
céphalo-rachidien. 
Adhérence  de       Extrémité  Supérieure.  Intimement  unie  au  pourtour  du 

son      estrémilé  .    .     ,  ,      ,>      •  j     i  •   •-  m 

supérieure.  irou  occipiial,  au  corps  de  Iaxis  et  de  la  troisième  vertèbre 
cervicale,  elle  se  continue  avec  la  dure-mère  crânienne. 
L'adhérence  intime  de  la  dure-mère  au  pourtour  du  trou  occi- 
pital, son  adhérence  au  sacrum  par  les  gaines  sacrées,  aux 
parties  latérales  de  la  colonne  vertébrale  par  les  games  cervi- 
cales ,  dorsales  et  lombaires,  maintiennent  celle  membrane 
dans  un  état  de  tension  éminemment  favorable  à  ses  fondions 
protectrices. 
structure.  La  Structure  de  la  dure-mère  rachidienne  est  la  même  que 

celle  de  la  dure-mère  crânienne. 
Vaisseaux  de       Fciisseaux.  Lcs  vaisscaux  de  la  dure-mère  rachidienne 

chScnnï'^  "'  sont  bcaucoup  moins  multipliés  que  ceux  de  la  dure-mère  crâ- 


(1)  On  voit  de  chaque  *côlé  le  double  orifice  du  conduit  fibreux  qui  donne 
passage  aux  racines  aulérieures  et  aux  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux. 
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nienne,  car  ils  appariiennent  en  propre  à  celle  membrane,  et 
millcmeni  à  relui  osseux. 

Les  artères  viennenl  des  branches  spinales  que  fournissent      Artères. 
les  artères  cervicales ,  dorsales ,  lombaires  et  sacrées.  Les 
veines  se  rendent  dans  les  veines  inira-rachidiennes.  vaisseaux 

.  11  1        "j        lymphatiques. 

Les  vaisseaux  /j/wp/ifl/z^ife*  appariiennent  al  arachnoïde. 
Les  7ierfs  de  la  dure-mère  rachidienne  n'ont  pas  encore  été     Nerfs. 
démontrés. 

ARACHNOÏDE. 
Le  cenlre  nerveux  céphalo-rachidien  est  entouré  par  une       L'arachnoïde 

ost    une    nieni- 

membrane  séreuse,  arachnoïde,  qui,  comme  toutes  les  mem-  brane  séreuse. 
branes  du  même  genre ,  forme  un  sac  sans  ouverture ,  adhé- 
rent par  sa  face  externe,  libre  et  lisse  par  sa  face  interne. 
Nous  allons  étudier  successivement  la  portion  crânienne  et 
la  portion  spinale  de  l'arachnoïde. 

Arachnoïde  crânienne, 

Préparation.  La  démonstration  de  l'arachnoïde  sur  la  convexité  du 
cerveau  peut  être  faite  sans  préparation  sur  les  cerveaux  dont  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoïdien  est  infiltré. 

On  démontre  aussi  très-facilement  celte  membrane  par  l'insufflalion 
à  l'aide  d'un  chalumeau  introduit  au-dessous  d'elle. 

Longtemps  confondue  avec  la  pie-mère,  à  cause  de  sa  lé- 
liuilé,  V arachnoïde  {menibrana  média) 3L  été  démontrée  sur 
la  convexité  du  cerveau  par  Ruysch,  à  l'aide  de  l'insufflation  ;         r.uysch  la 

*  démontrait    par 

sur  la  base  du  cerveau  par  Varole,  et  figurée  sur  celle  même  l'insufflation. 
base  par  Casserius.  Elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
comme  une  membrane  spéciale,  sous  le  nom  d'arachnoïde, 
par  la  société  anatomique  d'Amsterdam.  Le  feuillet  viscéral  g^Jj^^»^^;;;^  ,,^^« 
de  l'arachnoïde  était  seul  connu  avant  Bichat,  qui  a  démontré  rachnoïde. 
que  non-seulement  l'arachnoïde  formait  une  enveloppe  au  cer- 
veau, mais  encore  qu'elle  se  réfléchissait  sur  la  dure-mère,  la 
tapissait,  et  y  adhérait  intimement  dans  toute  son  étendue. 
Bien  plus ,  il  avait  admis  la  continuité  de  la  membrane  qui 


192  NÉVKOLOGIE. 

tapisse  les  ventricules  avec  l'arachnoïde,  erreur  qui  a  été  vic- 
torieusement réfutée  par  M.  Magendie, 

De  même  que  toutes  les  membranes  séreuses,  l'arachnoïde 
présente  un  feuillet  viscéral  et  un  feuillet  pariétal. 

A.  Feuillet  viscéral  de  ï arachnoïde. 

Le  feuillet  viscéral  de  V arachnoïde  doit  être  examiné 
sur  la  convexité  du  cerveau  et  à  sa  base. 
Trajet  de       A.  A  la  hase  du  cerveau,  l'arachnoïde  est  isolée  dans  un 

raracliiioïde      à 

la  base  du  cer-  grand  nombre  de  points,  et  plus  particulièrement  dans  ceux 

Teau  : 

OÙ  elle  se  réfléchit  d'un  lobe  sur  un  autre.  Etudions  avec  quel- 
ques détails  cette  disposition. 
1°  Sur  la  ligne       1°  Sur  la  liane  médiane,  en  avant,  elle  s'enfonce  entre 

médiane. 

les  lobes  antérieurs  du  cerveau,  mais  seulement  à  leur  partie 
antérieure  ;  en  arrière,  elle  les  unit  en  passant  directement 
de  l'un  à  l'autre;  elle  recouvre  la  face  inférieure  des  nerfs 
optiques  et  de  leur  chiasma,  le  tuber  cinereum,  et  rencontre 
la  tige  pituitaire,  à  laquelle  elle  forme  une  gaine,  pour  se  ré- 
fléchir sur  le  repli  de  la  dure-mère  qui  recouvre  le  corps  pi- 
tuitaire :  du  tuber  cinereum,  elle  se  porte  à  la  manière  d'un 
pont  sur  la  protubérance  annulaire,  et  laisse  entre  elle  et  le 
cerveau  un  espace  ou  plutôt  une  excavation  considérable 
parcourue  par  des  filaments  fibreux  rares  et  denses. 
Espace  sous-       J'appellerai  espace  sous-arachnoïdien  antérieur  cet  es- 

arachnoïdien  , 

antérieur.        pace  qu  OU  pcut  considercr  comme  le  réservoir  principal  de 
la  sérosité  crânienne. 

2°  Sur  la  ligne  tnédiane,  en  arrière^  l'arachnoïde  tapisse 
le  sillon  de  séparation  des  lobes  postérieurs  du  cerveau ,  se 
réfléchit  du  corps  calleux  sur  le  processus  vermiculaire  su- 
périeur du  cervelet,  rencontre  dans  cette  réflexion  les  veines 
de  Galien,  forme  ordinairement  tout  autour  un  repli  circulaire, 
que  Bichat  avait  comparé  à  l'hiatus  de  Winslo^v,  et  que  l'on 
considérait,  d'après  cet  auteur,  comme  l'orifice  d'un  canal 
arachnoïdien  allant  s'ouvrir  dans  le  troisième  ventricule 
sous  la  toile  choroïdienue,  et  établissant  ainsi  une  communi- 
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caiion  entre  les  cavilës  des  ventricules  ella  cavité  de  l'arach- 
noïde. 

L'arachnoïde  revêt  lOHlo  la  face  supérieure  du  cervelet; 
parvenue  à  sa  grande  circonférence,  elle  passe,  à  la  manière 
d'un  pont,  d'un  hémisphère  cérébelleux  sur  l'autre,  et  du  cer- 
velet sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  épinière.  Dans  ce     Espace  sous- 

,        arachnoïdiL'ii 

trajet  d'un  hémisphère  cérébelleux  a  l'autre,  et  du  cervelet  a     postérieur. 
la  moelle,  l'arachnoïde  laisse  entre  elle  et  les  parties  qu'elle 
revêt  un  espace  considérable ,  réservoir  de  sérosité ,  qu'on 
peut  appeler  espace  sous-arachnoïdien  poste'rtetir^l). 

2°  De  chaque  côte,  l'arachnoïde  recouvre  la  face  inférieure  2"  De  chaque 
du  lobe  antérieur  du  cerveau  et  du  ruban  olfactif  qu  elle  main-  médiane. 
tient  appliqué  contre  ce  lobe;  passe  directement,  à  la  manière 
d'un  pont,  du  lobe  antérieur  sur  le  lobe  postérieur,  sans  s'en- 
foncer dans  la  scissure  de  Sylvius,  et  du  lobe  postéiieur  sur  la 
protubérance  et  sur  le  cervelet.  Il  en  résulte  de  petits  espaces 
sous-arachnoïdiens,  qui  communiquent  avec  le  grand  espace 
sous-arachnoïdien  antérieur  du  cerveau  :  en  sorte  que  sur  le 
cadavre  il  existe,  à  la  base  du  cerveau,  entre  l'arachnoïde 
et  la  pie-mère,  un  espace  assez  considérable  dont  le  centre 
est  l'excavation  médiane  de  la  base  du  cerveau ,  et  qui  se 
prolonge  :  1°  en  avant,  entre  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  ;      Mcd^  de  com- 

,  municaliou    des 

2  sur  les  cotes,  le  long  de  la  scissure  de  Sylvius;  3°  en  arrière,  deux     espaces 

sous  -  aiachnoï- 

auiour  des  pédoncules  du  cervelet.  Ce  dernier  prolongement  (Ucns. 
fait  communiquer  l'espace  sous-arachnoïdien  antérieur  avec 
l'espace  sous-arachnoïdien  postérieur.  Tous  ces  espaces  sont 
remplis  de  sérosité  dans  l'état  naturel,  et  d'une  matière  couen- 
neuse  dans  certains  cas  d'inflammation  du  tissu  cellulaire 
sous-arachnoïdien. 
L'arachnoïde  se  comporte  d'une  manière  uniforme  par  rap-     Disposition  de 

raraciiiioïde  au- 

port  aux  nerfs  qu  elle  rencontre  a  la  base  du  cerveau  :  1°  elle  tour  des  nerfs. 
passe  sous  ces  nerfs,  qu  elle  tixe,  par  conséquent,  d'une  ma- 
nière solide  à  la  face  inférieure  du  cerveau  ;  2"  dans  le  lieu  où 


(1)  M.  Magendie  déciit  ces  espaces  sous  le  nom  de  confluents  c/ii  liijiiide 
céplialo-mchidien  ;  il  en  admet  quatre  principaux, 

IV.  13 
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ces  nerfs  se  détachent  du  cerveau,  elle  leur  fournit  une  gaine 
qui  les  abandonne  au  monicni  où  ils  s'engagent  dans  les  trous 
de  la  base  du  crâne,  pour  se  réfléchir  sur  la  face  interne  de  la 
dure-mère,  et  constituer  le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde. 
Trajet  (ip  l'a-       B.  Siu'  la  convexité  du  cerveau,  l'arachnoïde  s'enfonce 

racliniiïiio  sur  la     ^  ,  .  ,,.  ,  ,      ,  -o-    i  -^    t  i    ' 

cnuvexii.;     du  dans  la  scissure  médiane  de  ce  viscère,  se  réfléchit  d  un  he- 


cerveau. 


misphèie  à  l'autre,  immédiatement  au-dessous  du  bord  libre 
de  la  faux  du  cerveau  ;  et  comme  la  faux  s'approche  bien  plus 
du  corps  calleux  en  arrière  qu'en  avant,  il  en  résulte  qu'à  leur 
partie  antérieure,  les  hémisphères  sont  en  contact  immédiat, 
ou  plutôt  ne  sont  séparés  que  par  la  pie-mère  dans  une  cer- 
taine étendue. 
Trajet    (l'une       Au  reslc,  à  la  convexité  comme  à  la  base,  l'arachnoïde  en- 

circonvuliition  à  ,  . ,         ,,  ,, 

rauire.  vcloppe  le  cerveau,  en  passant,  a  la  manière  d  un  pont,  d  une 

circonvolution  à  l'autre,  et  ne  s'enfonce  jamais  dans  l'intérieur 
des  anfracluosités. 
T.^nuité  du       Le  tissu  cellulaire  qui  unit  l'arachnoïde  à  la  pie-mère ,  est 

tissu     cplhilaire 

sous  -  arachnoï-  sércux,  extrêmement  délié,  et  permet  aisément  la  séparation 

«lien.  ,  IV    rt 

de  ces  deux  membranes,  excepte  dans  le  cas  d  inflammation . 
L'insufflation  de  l'air  sous  l'arachnoïde,  révèle  toute  la  ténuité 
de  ce  tissu  cellulaire,  qui  s'infiltre  très-souvent  de  sérosité. 

Jamais  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  n'est  le  siège 
de  l'exhalation  de  la  graisse.  La  graisse  que  Ruysch,  Haller, 
Cl  antres  anaiomisles,  disent  y  avoir  observée,  n'était  autre 
chose  qu'une  couenne  gélatiniforme  jaunâtre,  qu'il  est  très- 
commun  de  rencontrer  dans  les  cas  d'inflammation  (1). 
Tissu  fibreux       Dans  quclqucs  parties  de  son  trajet,  l'arachnoïde  est  dou- 

sous  -  arachnoï-  t        -i  r 

tiien.  blée  par  du  tissu  fibreux  qui  lui  donne  une  très-grande  résis- 

tance. Ce  tissu  fibreux,  qu'on  peut  considérer  comme  un  pro- 
longement du  névrilème  de  la  moelle  épinière,  occupe  surtout 
les  grands  sillons  du  cerveau.  Ainsi,  on  le  trouve  au  pourtour 
du  grand  espace  sous-arachnoïdien  antérieur,  où  il  constitue 


(I)  CcppnJnnl  j'ai  trouvi'^ ,  sur  une  vieille  femme,  un  kysle  adipeux,  du 
volume  d'un  pclil  grain  de  raisin,  naissant  de  la  face  supérieure  du  corps  pitui- 
laire  par  un  pi'dicule  irès-mince. 


iioidu. 
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comme  un  cercle  fibreux  irès-rcsistant,  qui  circonscrit  le  tra- 
pèze artériel  de  la  base  du  cerveau  :  c'est  encore  lui  qui  main- 
tient les  diverses  parties  de  la  base  du  cerveau  ,  dans  leurs 
rapports,  lors  même  que  celui-ci,  retiré  de  la  boîte  osseuse 
du  crâne,  repose  sur  sa  convexité. 

B.   Feuillet  pariétal  de  Varachnoïiïe. 

La  face  interne  de  la  dure-mère  est  revêtue  par  une  mem-  umonstmiion 
brane  séreuse  très-mince  et  extrêmement  adhérente,  qui,  ^i^^,^(lc  l'urachl 
pour  celte  double  raison,  avait  échappé  à  l'investigation  des 
analomistes.  L'analogie  de  ce  qui  a  lieu  pour  toutes  les  autres 
membranes  séreuses,  a  pu  seule  mettre  sur  la  voie  de  sa  dé- 
couverte. Le  feuillet  arachnoïdien  pariétal  est  bien  distinct 
du  feuillet  interne  de  la  dure-mère  que  j'ai  admis  avec  la  plu- 
part des  analomistes.  A  l'inspection  pure  et  simple,  on  dirait 
que  le  feuillet  arachnoïdien  de  la  dure-mère  n'existe  pas,  sa 
transparence  permettant  de  voir  comme  à  nu  les  faisceaux 
fibreux  de  la  dure-mère.  Aussi ,  la  présence  de  ce  feuillet 
arachnoïdien  est-elle  encore  mise  en  doute  par  plusieurs  ob- 
servateurs. Mais  si  on  entame  très-superficiellement  la  dure- 
mère,  du  côté  de  la  face  interne,  on  peut,  à  l'aide  d'une  pince 
fine,  en  détacher  quelques  lambeaux  d'une  excessive  ténuité. 
Enfin,  il  n'est  pas  très-rare  de  voir  des  ecchymoses  (1)  entre 
la  dure-mère  et  le  feuillet  arachnoïdien  qui  la  revêt.  Les  os- 
sifications de  la  dure-mère,  et  en  particulier  de  la  faux  du 
cerveau ,  étant  développées  sous  l'arachnoïde,  permettent 
quelquefois  d'isoler  cette  membrane  de  la  manière  la  plus 
manifeste. 

(1)  Ces  ecchymoses  ou  taches,  qui  donnent  à^la  surface  interne  de  la  dure- 
mère  un  aspect  truite  ,  ecchymoses  quelquefois  spontanées,  et  d'autres  fois  ré- 
sultant de  coups  reçus  sur  la  tête,  ont  hien  certainement  leur  siège  sous  l'a- 
rachnoïde pariétale.  Quant  aux  coljeclions  de  sang  qu'on  dit  avoir  lieu  entre  le 
feuillet  arachnoïdien  et  la  dur^-mère,  ce  prétendu  feuillet  arachnoïdien  n'est 
autre  chose  qu'une  membrane  de  nouvelle  formation,  offrant  toutes  les  appa- 
renc<^s  d'une  membrane  séreuse,  ainsi  que  l'a  très-bien  démontré  M.  Baillar- 
get  sur  plusieurs  pièces  qu'il  a  présentées  à  la  Société  anatomique. 

13. 
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Mode  de  con-       Resle  maintenant  à  déterminer  le  mode  suivant  lequel  se 
radinoïde    pa-  continuent  entre  elles  l'arachnoïde  pariétale  et  l'arachnoïde 

riétale  !ct  de  l'a-  ,^  ,,  ,        •■  i     /.  •,    i  » 

rachnoïde  viscé-  cérébrale.  Nous  avons  vu  que  larachnoide  formait  des  gaines 
à  chacun  des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  base  du  cerveau,  et 
à  chacune  des  veines  qui  vont  se  rendre  aux  divers  sinus  :  ces 
gaines  ont  à  peine  pénétré  dans  les  conduits  fibreux  que  leur 
fournit  la  dure-mère ,  qu'elles  cessent  immédiatement  par 
la  réflexion  de  l'arachnoïde  sur  la  dure-mère  :  il  en  résulte 
que  l'arachnoïde  forme  une  espèce  de  cul-de-sac  au  ni- 
veau de  l'origine  de  chaque  gaîne  fibreuse  de  la  dure-mère. 
Pour  bien  voir  la  disposition  infundibuliforme  de  ces  gaines 
arachnoïdiennes,  il  convient  de  les  étudier  au  moment  où  on 
renverse  le  cerveau  d'avant  en  arrière,  pour  couper  les  nerfs 
qui  le  fixent  à  la  base  du  crâne.  L'espèce  de  tiraillement, 
qu'éprouve  chaque  gaîne,  par  le  fait  de  ce  renversement,  la 
rend  iiès-manifesle.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  l'infiltration 
pseudo-membraneuse  de  la  base  du  cerveau  s'étendre  le  long 
de  ces  gaines. 
Le  raiiai       L'arachuoïdc  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  des  ventricules 

araclinoïdieii  de  ^  n  t  1 

Bichat    n'existe  au-dcssous  du  boi'd  postcrieur  du  corps  calleux.  Le  canai 

pas.  ,      .  -Il 

arachnoïdien,  dit  canal  de  Bichat,  n  existe  pas,  et  il  est  le  pro- 
duit artificiel  de  l'expérience  même  qu'on  fait  pour  le  démon- 
trer. Voici  les  propres  paroles  de  Bichat,  relativement  à  ce 
prétendu  canal  : 
pmcûdé    de       «  Le  cerveau  étant  découvert  et  en  place,  on  soulève  dou- 

Bicliat  pour  dé-  . ,  ,,  , 

lier  02  pré-  «  cément  chaque  hémisphère,  en  arrière,  1  écartant  un  peu 

u  canal.  ^  .  ,  , 

«  en  dehors:  les  veines  de  Galicn  paraissent  alors  sortant  du 
«  canal  qui  les  embrasse,  et  dont  l'orifice  ovalaire  esttrès-ap- 
«  parent.  Quelquefois  cependant  les  bords  de  cet  orifice  em- 
«  brassent  tellement  les  veines,  qu'on  ne  peut  les  distinguer 
«  que  par  une  petite  fente  située  d'un  côté  ou  d'autre,  et  on 
«  croirait,  au  premier  coup  d'œil,  qu'il  y  a  continuité. Glissez 
«  alors  un  stylet  le  long  de  ces  vaisseaux  ,  d'arrière  en  avant; 
«  quand  il  aura  pénétre  un  peu,  faites-le  tourner  tout  au- 
«  tou7-  :  il  dégagera  les  adhérences,  et  l'ouverture  devieii- 
((  dra  très-sensihlc. 


mon 
tend 
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«  Pour  s'assurer  que  celle  ouverlurc  mène  tlans  le  vculii- 
K  cule  moyen  du  cerveau,  il  faut  y  iiiuoduire  un  slylel  ca- 
«  iielé,  l'engager  sous  les  veines  de  Galien,  le  pousser  douce- 
«  ment  :  il  pénètre  sans  peine  dans  le  ventricnle.  On  enlève 
«  ensuite  le  corps  calleux  et  la  voûte  à  trois  piliers,  de  manière 
«  à  laisser  en  place  la  toile  choroïdienne  ;  on  incise  sur  le 
((  slylel,  et  on  voit  que  la  membrane,  lisse  et  polie  dans 
<i  tout  son  trajet,  n'a  point  été  déchirée  pour  le  laisser  péné- 
«  trer.  Quelquefois  on  éprouve  de  la  résistance  ;  on  ne 
«  peut  mèine  le  faire  parvenir  :  cela  tient  à  ce  que  les 
«  veines  qui  viennent  se  dégager  dans  celles  de  Galien  , 
«  s'entre-croisent  en  tous  sens  dans  le  canal,  le  rendent 
«  pour  ainsi  dire  aréolaire,  et  arrêtent  rinstrument.  Il 
«  faut  alors  le  retirer,  et,  pour  démontrer  la  communication, 
«  verser  du  mercure  dans  le  trou  extérieur,  qui,  par  la  posi- 
«  lion  inclinée  de  la  tête,  parvient  tout  de  suite  dans  le  ven- 
«  iricule  moyen.  En  soufflant  aussi  de  l'air,  il  parvient  dans  ce 
«  ventricule,  et  de  là  dans  les  latéraux,  par  les  ouvertures 
«  situées  derrière  l'origine  de  la  voùle  à  trois  piliers.  Si  l'on 
«  enlève  celle-ci,  et  qu'on  mette  par  là  à  nu  la  toile  choroï- 
«  dienne,  elle  se  soulève  chaque  fois  qu'on  pousse  de  l'air. 

«  L'orifice  interne  du  conduit  de  communication  se  trouve 
«  à  la  partie  inférieure  de  la  toile  choroïdienne:  pour  le  voir, 
«  il  faut  renverser  celle-ci  en  arrière,  ou  avec  la  voûte  à  trois 
«  piliers  qu'elle  tapisse,  ou  après  l'en  avoir  isolée.  La  glande 
«  pinéale  qui  tient  à  cette  toile  se  renverse  aussi  :  alors,  au- 
«  dessous  et  au-devant  de  celle  glande,  on  voit  une  rangée  de 
«  granulations  centrales ,  représentant  un  triangle  dont  la 
«  pointe  est  en  avant.  C'est  à  la  base  de  ce  triangle  qu'est  l'o- 
«  rifice  interne  du  conduit  de  l'arachnoïde.  » 

Or,  si  on  répèle  la  préparation  indiquée  par  Bichat,  il  est       ,  ïf,.  canal 

'  *  1       r  ^  r  7  arachnoulicn  de 

aisé  de  voir  qu'il  existe  en  arrière,  au-dessous  du  corps  cal-  Bichat  était  pu- 

^  '  *  renient      artifi- 

leux,  une  ouverture  circulaire  ou  ovalaire,  laquelle  conduit  ciei. 
dans  une  espèce  de  cul-de-sac  plus  ou  moins  profond,  formé 
par  l'arachnoïde  qui  se  réfléchit  autour  des  veines  de  Galien  ; 
que  le  fond  de  ce  cul-de-sac  peut  être  facilement  déchiré  par  un 
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slylet  mousse,  et  qu'alors  on  arrive  sous  la  toile choroïdiennc, 
ainsi  que  l'a  indiqué  Bichal  ;  mais  à  travers  un  canal  artificiel. 
D'ailleurs,  si  vous  introduisez  un  liquide  coloré  dans  les  ven- 
tricules ,  vous  ne  pouvez  jamais  le  faire  passer  par  le  pré- 
tendu canal  de  Bichat  ;  d'une  autre  part,  si  vous  poussez  un 
liquide  dans  l'orifice  de  ce  canal,  jamais  vous  ne  le  voyez 
pénétrer  dans  le  troisième  ventricule  :  le  mercure  n'y  pénètre 
que  par  déchirure  ;  il  en  est  de  même  de  l'air.  L'analogie,  qui 
a  si  souvent  inspiré  à  Bichat  de  belles  et  grandes  découvertes, 
l'a  donc  égaré  sur  ce  point  (1). 

Puisque  le  canal  arachnoïdien  de  Bichat  n'existe  pas ,  il 
s'agirait  de  déterminer  quelle  est  la  voie  de  communication 
des  ventricules  avec  l'arachnoïde  extérieure?  C'est  une  ques- 
tion que  nous  discuterons  plus  tard. 


Feuillet  vis- 
céral de  l'aiacli- 
noïde  spinale. 


Arachnoïde  spiiialu. 

La  moelle  épinière,  indépendamment  de  sa  membrane  pio- 
pre,  est  recouverte  par  un  feuillet  transparent,  d'une  ténuité 
excessive,  qu'on  ne  peut  bien  voir  qu'en  le  soulevant  à  l'aide 
d'une  pince  ,  ou  en  le  soumettant  aux  préparations  indi- 
quées plus  haut  :  c'est  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde 
spinale. 

Feuillet  viscéral.Ce  feuillet  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
gaînc  séreuse,  d'une  capacité  bien  supérieure  au  volume  de  la 
moelle.  Celte  gaîne  se  prolonge  autour  du  faisceau  de  nerfs 
connu  sous  le  nom  de  queue  de  cheval,  et  fournit  à  chaque 
paire  de  nerfs  une  gaîne  infundibuliforme,  qui  se  termine  en 
cul-de-sac,  au  niv^eau  du  trou  de  conjugaison  correspondant, 
pour  se  réfléchir  sur  le  canal  libreux  que  la  dure-mère  four- 
nil à  chacune  d'elles. 


(1)  L'idée  de  celte  communication  entre  la  cavité  des  ventricules  et  la  ci- 
vile de  raraclmoïde  par  l'orifice  appelé  trou  Je  Bichat,  a  sans  doute  clé  sug- 
gérée à  Bichat,  par  la  communication  de  la  grande  cavité  des  épiploons,  avec 
la  cavité  péritonéale,  à  travers  l'IiiaUis  de  Winslow.  Celle  erreur  est  celle  du 
génie  égaré  par  l'induction. 
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Il  existe  donc,  entre  la  moelle  épinlère  et  le  feuillet  iirach-     Grand  espace 

'  sous  -  arac. 11)01  • 

noïdien  qui  lui  sert  de  gaine,  un  espace  considérable  tout  à  fait  tHtn  du  rachis. 
semblable  aux  espaces  sous-arachnoidiensde  la  base  du  cer- 
veau, espace  dont  on  ne  peut  se  faire  une  bonne  idée  que  par 
l'insufflation  de  l'air  ou  par  l'injeclion  d'un  liquide.  Nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  que  cet  espace  sous-arach noïdien  spinal , 
de  même  que  les  espaces  sous-arachnoïdiens  cérébraux,  sont 
remplis  par  de  la  sérosité. 

Nous  avons  vu  qu'au  niveau  de  l'excavation  médiane  du  jj,„,p^,/''^'^Q„^f 
cerveau,  l'arachnoïde  n'adhérait  à  la  pie-mère  cérébrale  qu'à  aiaciiuoïdiens. 
l'aide  de  filaments  longs,  de  nature  fibreuse.  C'est  aussi  au 
moyen  de  filamenis  libreux,  que  l'aiachnoïde  spinale  adhère 
à  l'enveloppe  propre  de  la  moelle  (1)  :  nulle  part  on  ne  ren- 
conlre  ce  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien  si  délié,  que  nous 
avons  remarqué  sous  l'arachnoïde  cérébrale. 

Une  autre  particularité  du  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde 
spinale ,  c'est  que  ce  feuillet  adhère  au  feuillet  pariétal  dans 
une  foule  de  points  ,  par  des  filamenis  très-déliés  qui  ont 
échappé  à  l'observation  de  la  plupart  des  anatomisies. 

Feuillet  pariétal.  Le  feuillet  pariétal  de  la  dure-mère  spi-  ,  Adhomices  n- 

r  '■  laiiiL'iUcuses    du 

nale  se  comporte  exactement  comme  celui  de  la  dure-mère  g'j'jjj'fç^,i',7gyf£ 
crânienne,  et  présente  la  même  ténuité,  la  même  adhérence,  '^^^^^'^'^  ^'^'■^<"'*- 
et  la  même  difficulté  pour  sa  démonstration.  Il  se  continue 
avec  le  feuillet  viscéral ,  à  l'aide  des  gaines  que  ce  dernier 
fournit  aux  nerfs  spinaux. 

Du  liquide  sous-araclinoïdien. 

Il  existe  autour  de  la  moelle  épinière  une  quantité  de  séro-  ^.  i^ij"'^^'""^^^" 
site  assez  considérable  pour  remplir  l'intervalle  qui  sépare  aiachnoïdien. 
cet  organe  de  la  dure-mère,  et  ce  liquide  occupe  le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoïdien.  Ce  même  liquide  existe  dans  les  veii- 

(1)  M.  Magendie  dit  que  ces  filaments  sous-aiachnoïdiens  semblent  foimcr 
eu  arrière  une  cloison  médiane  et  lo^igltudinale,  cloison  incomplète,  qui  cor- 
respond à  un  sillon  du  feuillet  viscéral,  et  qui  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  le  colé 
droit  de  la  cavité  communique  avec  le  côté  gauche. 
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iriciiles  du  cerveau,  dansle  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien 
de  la  masse  encéphalique,  et  remplit  les  espaces  libres  de  la 
cavité  crânienne.  Deux  choses  sont  à  constater  relativement 
à  ce  liquide  :  1°  son  existence  ;  2°  sa  situation. 

Le  fait  de  l'existence  du  liquide  sous-arachnoïdien,  indiqué 
par  Haller  (1),  et  démontré  de  la  manière  la  plus  explicite  par 
Cotunni  (2)  ,  fut  oublié  par  les  anatomistes,  et  regardé  parles 
uns  comme  un  phénomène  cadavérique,  par  les  autres  comme 
un  phénomène  pathologique.  La  présence  de  ce  liquide  a  été 
de  nouveau  constatée  par  M.  Magendie,  qui  a  rempli  les  nom- 
breuses lacunes  laissées  par  Cotunni, à  cet  égard,  a  démontré, 
de  la  manière  la  plus  positive,  la  présence  de  ce  liquide  sur  les 
animaux  vivants  et  parfaitement  établi  que  le  siège  de  ce  li- 
quide était  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  ;  en  un  mol,  il 
a  attaché  son  nom  à  cette  inléressaiile  découverte  (3). 
Preuves  de       Pour  coustatcr  l'existeuce  du  liquide  sous-arachnoïdien  (li- 

l'existeiice      ''"^  .  .  ,    ,     , 

liquide      sous-   quide  céphalo-rachidien ,  Magendie),  il  suffît  d'ouvrir  la 

aiathiioïdicn. 

région  lombaire  du  canal  rachidien  sur  un  certain  nombre  de 
sujets,  et  d'inciser  la  dure-mère  :  on  voit  alors  s'écouler  une 
quantité  plus  ou  inoins  considérable  de  sérosité  limpide.  Co- 
tunni ,  qui  a  fait  cette  expérience  sur  vingt  sujets,  a  recueilli 
de  quatre  à  cinq  onces  (de  120  à  150  grammes)  de  sérosité 
sur  chacun  d'eux.  D'après  M.  Magendie,  la  quantité  normale 
de  ce  liquide  est  chez  un  adulte ,  de  62  grammes  ;  il  a  pu  en 
recueillir  372  grammes  dans  certains  cas  d'atrophie  céré- 
brale (k). 
Que  si  on  objecte  que  le  liquide  se  trouve  sur  le  cadavre, 

(1)  Elementa  physiologiœ,  t.  IV,  p.  87. 

(2)  De  iscliiade  nervosâ  commentaritim. 

(3)  C'était  sur  le  cadavre  que  Cotunni  avait  découvert  ce  liquide,  et  ce  n'était 
que  par  induction  qu'il  en  admettait  l'e.xislence  sur  le  vivant.  C'tst  dans  des 
vivisections  répétées,  que  M.  Magendie^  qui  ignorait  le  travail  de  Cotunni, 
l'a  découvert  et  qu'il  a  été  conduit  ensuite  à  rccherclur  sur  les  cadavres 
humains. 

(4)  La  composition  chimique  de  ce  liquide,  d'après  RI.  Lassaigne,  est  à  peu 
de  chose  près  celle  de  tous  les  liquides  exhalés  par  les  membranes  séreuses. 
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niais  qu'il  n'exisie  pas  sur  le  vivant,  nous  répondions  par  les        Le  liquide 

^  '  sous  -  arachnoï- 

failS  suivants  :  dlen  existe  pen- 

dant la  vie. 

Il  y  a  un  espace  considérable  entre  la  dure-mere  et  la  moelle 
épinière,  celle-ci  ne  remplissant  que  les  deux  tiers  environ  de 
la  capacité  du  canal  rachidien  ;  cette  disproportion  est  sur- 
tout considérable  en  bas,  au  niveau  de  la  queue  du  cheval. 
Nous  verrons  bientôt  que  le  cerveau  lui-même  ne  remplit  pas 
exactement  la  cavité  crânienne.  Or,  le  vide  n'existe  nulle  paît 
dans  le  corps  des  animaux  ;  les  espaces  intermédiaires  aux 
solides  sont  remplis  par  des  liquides  ou  des  corps  gazeux. 
Si  on  se  rejette  sur  la  vapeur  séreuse,  dont  l'clasticilé  pour- 
rait faire  équilibre  à  l'air  extérieur,  nous  répondrons  que 
cette  vapeur  ne  pourrait  suffire  à  la  production  d'une  aussi 
grande  quantité  de  liquide  que  celle  qu'on  irouve  dans  le  ca- 
nal rachidien. 

Du  reste,  toutes  ces  objections,  ainsi  que  la  supposition  du 
moindre  volume  du  cerveau  et  de  la  moelle  après  la  mort  que 
pendant  la  vie,  tombe  devant  l'expérience  suivante,  qui  éta- 
blit en  outre  le  véritable  siège  du  liquide  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoïdien. 

Si ,  sur  un  animal  vivant,  sur  un  chien,  par  exemple,  vous         Expérience 

'  »  /  1  ^      convanicante    a 

divisez  les  muscles  cervicaux  postérieurs  à  leur  insertion  occi-  cet  égard. 
pitale,  vous  arriverez  sur  le  ligament  occipito-atloïdien  pos- 
térieur. Le  sang  bien  abstergé ,  entamez  ce  ligament  couche 
par  couche  et  en  dédolant.  A  peine  l'avcz-vous  divisé  dans 
toute  son  épaisseur,  qu'une  petite  hernie  aqueuse  apparaît  : 
c'est  le  feuillet  arachnoïdien  viscéral ,  que  soulève  le  flot  du 
liquide.  Si  on  divise  alors  crucialement,  à  l'aide  d'une  sonde,  g^^^ 'r'àraSo'! 
le  ligament  occipito-atloïdien  (1),  on  voit  [un  liquide  aussi  •''^^  „n^' double 
limpide  que  de  l'eau  distillée ,  placé  sous  le  feuillet  viscéral  mouvement. 
de  l'arachnoïde ,  et  agité  par  un  double  mouvement,  l'un  iso- 
chrone aux  battements  du  pouls,  l'autre  isochrone  aux  mouve- 


(1)  Il  importe  de  donner  peu  d'étendue  à  l'incision  transversale,  pour  éviter 
la  lésion  des  veines  vertébrales  qui  sont  Irès-volumineuses  ;  car  cette  lésion 
donne  lieu  à  une  héuiorrhagie  qui  ne  permet  pas  de  continuer  l'expérience. 
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ments  de  la  respiration.  Si  on  fait  une  ponction  à  la  mem- 
brane arachnoïde,  aussitôt  s'échappe  par  jets  saccadés  le  li- 
quide, dont  on  peut  apprécier  la  quantité. 
Le  liquide      Lcs  difficultés  qu'ou  trouvc  à  éviter  d'ouvrir  le  feuillet  vij- 

n'occupe  pas  la 

caviié    (le   l'a-  céral  arachnoïdicn,  expliquent  pourquoi  on  avait  cru,  jusque 

rachnoïdc.  7        r    ^  f         -1  j  j       j 

dans  ces  derniers  temps,  que  le  liquide  spinal  était  contenu 
dans  la  cavité  de  l'arachnoïde,  bien  que  la  plupart  des  obstr 
vateurs  eussent  noté  que  ,  dans  le  crâne,  la  sérosité  occupait 
le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

Il  suit  de  là,  qu'indépendamment  de  la  sérosité  exhalée  à  la 
face  libre  ou  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde,  il  existe  une  cer- 
taine quantité  de  sérosité ,  qui  remplit  les  mailles  du  tissu  cel- 
lulaire sous-arachnoïdien  ;  et,  sous  ce  rapport,  l'arachnoïde 
diffère  essentiellement  des  autres  membranes  séicuses ,  qui 
versent  dans  leur  cavité ,  et  nullement  dans  le  tissu  cellulaire 
subjacent ,  les  divers  liquides  qu'elles  sécrètent. 
Cause  pioba-       Pourquoi  ccttc  différence  ?  Elle  dérivc  Uniquement  du  dé- 

ble  de  celle  par- 

ticLiiariié.  faut  d'adhércucc  de  l'arachnoïde  à  la  moelle.  Nous  pouvons 

établir,  comme  une  loi ,  que  les  membranes  séreuses  exhalent 
presque  indifféremment  par  leur  surface  interne  et  par  leur 
surface  externe,  lorsque  cette  surface  externe  n'est  pas  adhé- 
rente. La  membrane  arachnoïde  est  à  la  fois  perspirable  par 
sa  face  interne  et  par  sa  face  externe  :  car  on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  sa  cavité  une  certaine  quantité  de  sérosité; 
et  si  les  phlegmasies  aiguës  ont  le  plus  souvent  pour  résultat 
le  dépôt  d'une  certaine  quantité  de  pus  ou  de  pseudo-mem- 
branes dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'exhalation  morbide  se  faire  dans  la  cavité  mémo 
de  l'arachnoïde  spinale. 

Non-seulement  le  liquide  sous-arachnoïdien  existe  dans  le 

canal  vertébral ,  mais  on  le  trouve  encore  dans  la  cavité  du 

crâne ,  où  il  remplit  tous  les  espaces  qui  peuvent  se  former 

entre  le  cerveau  et  la  dure-mère. 

La   quaiuiié       Or,  CCS  cspaccs  présentent  beaucoup  de  variétés  dans  leurs 

de  liquide  sous-  ... 

uraciiuoïdiun  est  dimeusious ,  suivaut  les  âges  et  suivant  les  maladies  :  ainsi , 

\ariable. 

dans  l'atrophie  sénile  ou  morbide  du  cerveau  et  de  la  moelle. 
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rinlervalle  entre  la  dure-mère  et  l'axe  céréLro-spinal  aug- 
mentant, la  quantité  de  liquide  augmente  d'une  manière  pro- 
portionnelle. 

La  quantité  du  liquide  sous-arachnoidien  est  en  raison  di- 
recte des  progrès  de  l'âge  :  chez  les  vieillards  en  démence , 
dont  les  circonvolutions  sont  atrophiées,  la  quantité  de  séro- 
sité sous-arachnoïdienne  contenue  dans  la  cavité  du  crâne  est 
très-considérable  (1). 

Le  liquide  sous-arachnoïdicn  du  crâne  n'est  pas  uniforme-     sou  aiwiidance 

'  ,  ,  à     'a     1j;isu    du 

ment  répandu  autour  du  cerveau,  mais  il  occupe  principale-  aàue. 
ment  la  base  de  cet  organe,  parce  qu'à  la  base  se  trouvent  les 
grands  espaces  destinés  à  le  contenir.  Pour  le  démontrer,  il 
suffit  de  soulever  avec  précaution  le  cerveau  d'avant  en  arrière  : 
on  voit  alors  le  liquide  distendre  tous  les  prolongements  infun- 
dibuliformes  que  l'arachnoïde  fournit  aux  nerfs,  et  s'échapper 
au  moment  où  l'on  divise  l'arachnoïde. 

Le  liquide  sous-arachnoïdien  de  la  base  du  cerveau  et  le  li- 
quide des  ventricules  cérébraux  sont  toujours,  sous  le  rapport 
de  la  quantité,  en  raison  directe  l'un  de  l'autre,  et  en  raison 
inverse  du  liquide  sous-arachnoïdien  de  la  convexité  du  cer- 
veau. A  l'ouverture  d'enfants  morts  à  la  suite  d'hydrocéphale 
veniriculaire  aiguë,  on  trouve  ordinairement  la  surface  con- 
vexe du  cerveau  sèche  et  comme  collante. 

La  question  de  la  communication  du'liquide  céphalique  et       communica- 
du  liquide  rachidien  est  importante.  sous  -  aracimoï- 

*  ,      (liens  ciamuii  et 

On  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  communication  de  la  se-  spiuai. 
rosité  sous-arachnoïdienne  du  cerveau  avec  la  sérosité  sous- 
arachnoïdienne  de  la  moelle  ;  mais  la  sérosité  des  ventricules 
communique-l-elle  avec  la  sérosité  sous-arachnoïdienne? 


(l)  Aucune  de  ces  remarques  n'avait  échappé  à  Cotunni  : 
«  Nec  tantùui  bwc  aqua  complens  ab  occiplte  ad  usque  imum  os  sacrum  , 
lubum  durœ  matris.....  sedet  in  ipso  reduudat  calvariœ  cavo  omniaque complet 
inlervalla  quae  inler  cerebrum  et  durœ  malris  ambitum  inveniunlur Quan- 
tum autem  magiiitudinis  cerebrum  in  his  perdit^  lanlùm  à  conlactu  subirahi- 
lur  durœ  matris,  et  quidquid  loci  decrescendo  reliquit,  aquosus  vapor  collectus 
totum  adimplet,  -,.  (Op.  cit.,  p.  11, 12.) 
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Haller  admet  celle  conimunicaiiou  direcle  (1)  enlre  la  séro- 
silé  venlriculaire  et  la  sérosité  spinale,  comnuiiiicaiion  qu'il 
croyait  établie  avec  la  cavité  même  de  l'arachnoïde;  Coliinni 
s'exprime  à  cet  égard  plus  explicitement  encore. 

Hàller  et  Colunni  (2)  pensaient  que  celte  communication 
existait  au  bas  du  quatrième  ventricule  ,  sans  préciser  ni  le 
lieu  ni  le  mode.  C'est  dans  ce  môme  lieu  que  M.  Magendie  a 
signalé  cette  communication  au  niveau  du  bec  du  calamus 
scriptorius.  Nous  avons  vu  que  Bichat  avait  placé  le  lieu  de 
la  communication  entre  l'arachnoïde  venlriculaire  et  l'arach- 
noïde extérieure,  dans  son  prétendu  canal  arachnoïdien. 

L'étude  de  celle  communication  du  quatrième  ventricule 
avec  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  sera  mieux  placée 
à  l'occasion  du  quatrième  ventricule.  (Voy.  cervelet.') 

Usages  de  L'arachnoïde  et  du  liquide  soiis-arachnoïdien. 
La  sérosité  est       Usages  de  l'arachnoïde.  Comme  toutes  les  membranes 

versée  à  la  sur-        , 

face  externe  et  à  scrcuscs ,  l'arachnoïde  a  pour  usage  essentiel  de  lubréfier  la 

la  surface  inter-  '  " 

ne  de  l'aracii-  surface  du  ccrvcau  et  de  la  moelle,  et  d'en  favoriser  les  mou- 

noïde. 

vements.  Or,  aucune  membrane  ne  remplit  cet  usage  à  un  plus 
haut  degré ,  puisqu'elle  est  à  la  fois  lubréfiée  par  sa  surface 
externe  et  par  sa  surface  interne.  Ce  serait,  en  effet,  une  er- 
reur de  croire  que  la  sérosité  soit  exclusivement  fournie  par 
la  surface  de  l'arachnoïde  qui  regarde  la  pie-mère  :  elle  est 
en  même  temps  versée  sur  la  surface  interne  de  cette  mem- 
brane, comme  dans  toutes  les  séreuses.  Aussi  rencontre-t-on 

(1)  Qua  prodit  de  venlriculo  aqiia,  facile  in  niedullse  spinalis  circunijectum 
spalium  eliam  parai  :  eam  aquam  enim  difficulter  onininô  interlium  veatricii- 
liini  et  ad  infundibulum  redderet  ,  qiiod  perpendiculiim  oporlet  ascendere 
(Haller.  t.  IV,  sect;  3.  p.  77]...  Non  dubilo  qiiin  collecla  ex  ventriciilis  cerebri 
aqua  eo  descendere.  possit  (sect.  3,  p.  87). 

(2)  His  spinse  aquis  eas  etiam  subindè  conimisceii,  quas,  sive  à  majoribiis 
cerebri  venlriculis  per  lacunar  et  syhii  aqiia;  ductuni,  sivf  à  [iropriis  exliahn- 
tibus  arteriis,  cerebclli  venlriculus  nccipiat  ;  ciijtis  positio  perpenditulala  et  via 
ad  spinie  cavuni  satis  païens  defliixiini  liumojis  in  spinam  niaiiifeslè  persuadrt. 
(Cotunni,  p.  19,  81.) 
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quelquefois  de  la  sérosité ,  du  pus ,  des  fausses  membranes 
daus  la  cavité  même  de  raraclmoïde. 

Usages  du  liquide  sous-arachnoïdien .  Ce  liquide  forme         Le  liquide 

'         j     1     •  •  I       s°"*  "  arachnoï- 

auiour  de  la  moelle  épinière  comme  une  espèce  de  bain  qui  la  dien  protège  u 

,       ,      moelle. 

protège  1res  elGcacement  dans  les  divers  mouvements  qu  exé- 
cute la  colonne  vertébrale.  Ou  dirait  que  la  moelle  épinière 
se  trouvant,  à  raison  de  sa  délicatesse,  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  du  fœtus  dans  la  cavité  utérine,  avait  be- 
soin du  même  moyen  de  protection  ;  et  le  liquide  sous-arach- 
noïdien représente  parfaitement,  sous  ce  point  de  vue,  les 
eaux  de  l'amnios. 

Quant  aux  autres  usages  qui  lui  ont  été  attribués,  ils  sont 
tous  plus  ou  moins  hypothétiques. 

Ouvrez  le  canal  rachidien  d'un  chien,  entre  l'atlas  et  l'occi-        Expéneucos 

relatives     a     la 

pital ,  aussitôt  s'écoule  un  flot  de  liquide  ;  l'air  s'v  précipite,  soustraction  du 

^  '  liquide. 

et  s'échappe  dans  l'expiration  sous  forme  de  bulles ,  pour 
y  pénétrer  de  nouveau  dans  l'inspiration.  Si  vous  abandonnez 
ensuite  l'animal ,  vous  'le  verrez  titubant  à  la  manière  d'un 
homme  ivre.  Il  va  se  blottir  dans  un  coin,  où  il  reste  comme 
assoupi  pendant  plusieurs  heures.  Le  lendemain,  vous  retrou- 
verez l'animal  sur  pied,  dans  un  état  tout  à  fait  normal.  J'ai 
répété  la  même  opération  plusieurs  fois  sur  le  même  animal, 
qui  finit  par  s'y  habituer ,  au  moins  sous  le  point  de  vue  des 
effets  physiologiques  de  la  soustraction  du  liquide,  soustrac- 
tion qui  n'a  peut-être  d'autre  effet  que  celui  de  priver  la 
moelle  d'une  compression  légère  à  laquelle  elle  était  accoutu- 
mée. Cette  expérience  a  souvent  pour  résultat  une  inflamma- 
tion très-aiguë  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  (1). 


(l)StlonM.Longet,  le  trouble  de  la  locomolion  sérail  dii  non  pas  à  la  sous- • 
Irarlion  du  liquide  ct-phalo -radiidien,  mais  Lien  à  la  section  préalal)le  des 
miis'-les  de  la  nu'iui^ 
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PIE-MERE. 


On  donne  le  nom  de  pie-mère  {pia  seu  mollis  mater,  des 
Arabes;  meninx  interior,  de  Sœmmering  ;  méningine , 

de  Chaiiss.)  à  la  iroisièmo  des  membranes  du  cerveau ,  dans 
l'ordre  de  superposition.  C'est  une  membrane,  ou  plutôt  un 
réseau  vasculaire  extrêmement  délié,  qui  enveloppe  immé- 
diatement le  centre  nerveux  {tennis  memhrana  cerehrum 
involvens,  Vésale) ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  la  mem- 
i.a  pic-mfre  brauc  nourricièrc  des  parties  qu'elle  revêt.  C'est,  en  eiïet, 

cérébrale         ist  .  ,  '  '  '  ' 

une  inenibraiie  daus  la  pie-mère  que  se  divisent ,  pour  ainsi  dire  à  l'infini , 

essenliclleincnl 

vasculaire.  Ies  vaisscaux  iirtéricls  avant  de  pénétrer  la  substance  céré- 

brale ;  c'est  dans  ce  même  réseau  de  la  pie-mère  que  viennent 
se  réunir  en  rameaux,  en  branches  et  en  troncs,  les  vaisseaux 
veineux  qui  reviennent  de  la  substance  cérébrale.  Un  tissu 
cellulaire  séreux,  très-délié,  occupe  ces  mailles  vasculaires. 
Du  tissu  fibreux  s'y  joint  dans  certaines  régions,  et  transforme 
cette  membrane  vasculaire  en  une  lamelle  fibreuse  irès-résis- 
tanle,  qui  a  tous  les  caractères  du  névrilème. 

La  pie-mère  rachidienue  présente  des  caractères  tellement 
distincts  de  la  pie-mère  cérébrale,  qu'il  convient  d'ajourner  sa 
description  jusqu'au  moment  où  nous  parlerons  de  la  moelle 
épinière,  dont  elle  constitue  la  membrane  propre. 

Pie-mère  cérébrale. 

Disposition  gé-       La  pie-mère  cérébrale  ne  se  borne  pas  à  entourer  le  cer- 

iiérale  de  la  plc- 

mcTc cérébrale,  vcau  à  la  manière  de  l'arachnoïde,  mais  encore,  1°  elle  pé- 
nètre dans  toutes  les  anfraciuositcs  de  sa  surface  extérieure  ; 
2"  elle  s'enfonce  dans  l'intérieur  des  ventricules.  Ou  appelle 
pie-mère  extérieure ,  la  portion  de  pie-mère  qui  enveloppe 
le  cerveau,  el  pie-tnère  intérieure ,  la  portion  de  pie-mère 
contenue  dans  les  ventricules. 

L'étude  de  la  pie-mère  intérieure  suppose  la  connaissance 
de  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  et  sera  mieux  pla- 
cée à  l'occasion  de  cette  conformation  intérieure. 


CF.NTRR   NERVEUX   CÉPHALO-RACHIDIEN.    PIE-MÈRE.         207 

Pic-mère  cérébrale  extérieure- 

Préparation.  A  la  base  du  cerveau  ,  la  pie-mère  est  nalurellement 
séparée  de  l'arachnoide,  par  un  espace  considérable  qu'occupe  le  li- 
quide sous-arachnoïdien  ;  mais  il  est  facile  de  séparer  partout  ces  deux 
membranes ,  à  l'aide  de  l'insuftlalion  ou  de  l'injection  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  La  distinction  de  l'arachnoïde  et  de  la  pio-mère,  sans 
préparation  aucune,  est  facile  à  saisir  dans  le  cas  d'œdème  ou  d'infil- 
tralion  de  pus  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdion. 

La  pie -mère  extérieure ,  subjacenie  à  rarachnoïde,  à  la-      La   pie^mère 

,  <        1  •!•  '       l'evôt  toutes  les 

qnelle  elle  esi  unie  par  un  lissii  cellulaire  séreux  ires-delie,    anfractnosités 

(lu    cerveau    et 

revêt  non-seulement  le  bord  libre  des  circonvolutions  du  cer-  iouksUs  lamei- 

los  du  cervelet. 

veau,  mais  encore  s'enfonce  dans  les  intei'valles  ou  anlrac- 
luosités  qui  les  séparent,  tapisse  d'abord  l'une  des  parois  de 
chaque  anfracluosiié,  se  réfléchit  ensuite  sur  l'autre  paroi  pour 
Qller  recouvrir  le  bord  libre  de  la  circonvolution  correspon- 
dante, en  sorte  que  chaque  anfractuosité  contient  un  double 
feuillet  de  la  pie-mère  (1).  Il  suit  de  là,  1°  que  la  pie-mère  se 
correspond  à  elle-même  dans  une  bonne  partie  de  sou  étendue; 
2"  qu'elle  présente  une  surface  bien  plus  considérable  que  l'a- 
rachnoïde, en  sorte  que  si  le  cerveau  pouvait  se  déployer  de  la 
manière  que  le  supposait  Gall,  sa  surface  déplissée  serait  en- 
tièrement recouverte  par  la  pie-mère.  Ce  que  je  viens  de  dire 
à  l'égard  du  cerveau,  s'applique  parfaitement  au  cervelet,  et  il 
n'est  pas  une  des  lames  ou  lamelles  de  cet  organe  qui  ne  soit 
entièrement  revêtue  par  un  repli  de  la  pie-mère. 
Par  sa  surface  externe  ou  arachnoïdienne ,  la  pie-mère       surface  ex- 

„  ...       terne  ou  arach- 

repond  donc  a  elle-même  dans  les  sillons  ou  aniractuosites  du  nouiienne  de  la 

,    ,,  ..  ,  pie-mère. 

cerveau  et  du  cervelet  ;  elle  repond  en  outre  a  1  arachnoïde , 
à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  séreux  plus  ou 
moins  lâche  et  susceptible  d'infiltration.  Au  niveau  des  nerfs, 

(1)  J'ai  entendu  un  anatomiste  soulenir,  dans  une  occasion  solennelle,  qu'il 
n'avait  jamais  vu  cette  réflexion  de  la  pie-mère  dans  les  anfractuosités,  qu'il 
n'avait  vu  qu'un  prolongemenl  indlvii  de  ceUe  membrane  dans  chaque  anfrac- 
tuosité. Il  suffit  d'observer  un  seul  cas  d'infiltration  de  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoïdien  pour  faire  justice  de  celte  erreur. 
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Transforma-  elle  ne  se  réfléchit  pas  comme  l'arachnoïde,  mais  se  prolonge 

lion  de   la  pie-  »  r-  o 

mère  en  névri-  sur  CCS  nerfs  et  Semble  se  transformer  en  névrilème.  La  pie- 

lème.  ^ 

mère  subit  sur  chaque  nerf,  au  moment  de  sa  sortie  du  crâne, 
la  même  transformation  que  sur  la  moelle  épinière  :  de  mem- 
brane purement  vasculaire  et  nourricière  qu'elle  était,  elle 
devient  membrane  fibreuse  protectrice ,  en  même  temps  que 
membrane  nourricière  ,  et  la  structure  fibreuse  domine.  Il 
importe  ici  de  réfuter  une  erreur  longtemps  accréditée,  sa- 
voir, que  la  pie-mère  cérébrale  se  prolongerait  sur  le  nerf 
opiique,  pour  aller  constituer  la  membrane  choroïde,  de  même 
que  la  dure-mère  se  prolongerait  sur  le  même  nerf,  pour  aller 
former  la  sclérotique.  C'est  peut-être  par  suite  de  celle  ma- 
nière de  voir  erronée  que  plusieurs  anatomistes  donnent  en  • 
core  à  la  pie-mère  le  nom  de  choroïde. 
j^^^^urface  in-  p^p  sa  Surface  interne  ou  cérébrale.,  la  pie-mère  répond 
^^^^^-  au  cerveau  auquel  elle  est  unie  par  d'innombrables  vaisseaux 

qui  pénètrent  la  substance  de  cet  organe.  Celle  adhérence 
varie  beaucoup,  suivant  les  sujets  :  ainsi,  lorsqu'elle  est  infil- 
trée, la  pie-mère  s'enlève  avec  la  plus  grande  facilité  et  d'une 
seule  pièce.  Dans  l'élat  de  sécheresse  de  celle  membrane, 
l'ablalion  est  difiîcile,  mais  rarement  l'adhérence  est  telle  que, 
hors  l'état  de  maladie,  on  ne  puisse  détacher  la  pie-mère  sans 
intéresser  la  substance  du  cerveau.  Il  est  des  maladies  du  cer- 
veau dans  lesquelles  la  couche  superficielle  de  l'organe  étant 
ramollie,  en  même  temps  que  l'adhérence  de  la  pie-mère 
augmentée,  l'ablation  de  la  pie-mère  ne  peut  avoir  lieu  sans 
entraîner  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  substance 
cérébrale  (1). 
nemmem'vatcu-  Structure.  La  pie-mère  encéphalique  est  une  membrane 
mèi'e  cérébrale!'  entièrement  vasculairc.  C'est  un  réseau  dans  les  mailles  du- 
quel on  trouve  du  tissu  cellulaire  lâche,  et  dans  quelques 
points  seulement,  un  peu  de  tissu  fibreux. 


(l)  Je  ne  crois  pas,  cependant  avec  quelques  palhoiogislcs,  que  l'inipossibi- 
lilé  de  celle  ablation,  sans  entamer  la  subslancc  du  cerveau,  soit  un  signe  posi- 
tif de  maladie  de  celte  substance. 
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Pour  bien  voir  les  vaisseaux  qui  de  la  pic-mère  pcnèliciu 
dans  l'épaisseur  du  cerveau,  il  faut  examiner  leur  disposiliou 
chez  un  sujel  mon  par  asphyxie.  On  peut,  d'ailleurs,  produire        Pr<5paratiou 

"*  I  I     J  15  11  ,,çg  vaisseaux  de 

celle  injeclion  ariificiellemenl,  en  laissant,  pendant  quelques  la  pie-mère, 
heures,  la  lêle  d'un  cadavre  pendante.  Alors,  non-seulement 
la  pie-mère  sera  noire  d'injection  ,  mais  encore  elle  sera  pé- 
nétrée de  séiosité  ;  et  si  on  la  détache  avec  lenteur,  on  verra 
sortir  de  la  substance  cérébrale  un  nombre  prodigieux  do 
filaments  vasculaires,  semblables  à  des  cheveux,  remarqua- 
bles par  leur  excessive  ténuité,  par  leur  longueur,  et  par  leur 
défaut  d'anastomoses.  Des  gouttelettes  de  sang  indiqueront  à 
la  surface  du  cerveau  les  points  correspondants  qui,  ù  la 
loupe,  présentent  autant  de  trous  ou  de  perforations  faites 
comme  par  emporte-pièce,  qu'il  y  a  de  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  pie-mère,  admis  et  re-     vaisseaux  lym- 

,  .  ,    ,  phatiques. 

jeles  par  divers  anatomisles,  ont  ete  décrits  par  Fohman,  qui 
a  vu  le  réseau  lymphatique  pénétrer  avec  elle  dans  les  anfrac- 
luosilés  du  cervelet.  De  ce  réseau  naissent  de  petits  troncs 
qui  accompagnent  les  vaisseaux  jusqu'à  la  base  du  crâne,  au 
delà  de  laquelle  ils  n'ont  pu  être  suivis.  Je  regarde  ces  vais- 
seaux lymphatiques  comme  appartenant  à  l'arachnoïde. 

Les  nerfs  de  la  pie-mère,  admis  par  Lancisi  qui  les  faisait     Kerfe. 
venir  de  la  septième  paire,  n'existent  pas. 

Les  granulations  blanches,  connues  sous  le  nom  de  glandes         r.iamies  de 
de  Pacchioni,  sont  considérées,  par  plusieurs  anatomisles,   ''^"'"°'"- 
comme  une  dépendance  de  la  pie-mère.  J'ai  déjà  dit  que  je  les 
regardais  comme  une  dépendance  du  tissu  cellulaire  sous 
arachnoïdien,  et  que  je  n'avais  d'opinion  arrêtée  ni  sur  leur 
nature  anatomique,  ni  sur  leurs  usages. 

Usages  de  la  pie-?nère.  Celte  membrane  offre  aux  vais-      usages. 
seaux  une  vaste  surface  dans  laquelle,  d'une  part,  les  vaisseaux 
artériels  se  capillarisent;  d'une  autre  part,  les  vaisseaux  vei- 
neux, de  capillaires  qu'ils  étaient  au  sortir  du  cerveau,  se 
réunissent  en  troncs  de  plus  en  plus  volumineux. 

D'après  mes  recherches,  les  cinq-sixièmes  environ  des  vais- 
seaux de  la  pie-mère  appartiendraient  au  système  veineux.  • 
IV.  14 


de  la  pie-mère. 
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Énorme  pro-      La  pie-mèie  est  le  névrilème  du  cerveau,  en  ce  sens  qu'elle 
re°àiir /v^elneùx  est  sa  mcmbranc  nourricière.  Ses  usages  sont  entièrement 
relatifs  à  la  circulation  du  sang  dans  le  cerveau. 

Nous  verrons  que  la  pie-mère  intérieure  est  destinée  au 
système  artériel  et  veineux  des  parois  ventriculaires,  de  même 
que  la  pie-mère  extérieure  est  destinée  à  recueillir  les  vais- 
seaux extérieurs. 


OOWMMMSûMMMMeOMiM2QXgOOO»03wlOMâMOOOSâSÛMMi»JOl»Oâ^ 


DE  LA  MOELLE  ÉPINIÊRE. 


La  moelle  épinière  (u.usxô;  px/uTYi;)  est  cette  lige  nerveuse  ijée  générale 
blanche,  cylindroïde,  symétrique,  qui  occupe  le  canal  rachi-  '"^  ap'«-»«  ^l. 
(lien  :  elle  est  continue  à  la  masse  encéphalique,  dont  elle  a 
été  tour  à  tour  considérée  comme  l'origine  ou  comme  la  ter- 
minaison. Le  nom  de  moelle  lui  vient  d'une  analogie  grossière 
de  situation  et  de  consistance  avec  la  moelle  des  os  longs. 
Chaussier  lui  a  substitué  le  nom  de  prolongement  7'achidien, 
mais  la  dénomination  généralement  reçue  de  moelle  épinière, 
ne  pouvant  donner  lieu  à  aucune  erreur,  mérite  d'être  con- 
servée (1). 

Des  limites  et  de  la  situation  de  la  moelle. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  limites  supérieures     ymiies  de  la 

j      ,  Il       '    •    •»  c-   i>  '  .    -^    '     1'  ••  moelle. 

de  la  moelle  epiniere.  Si  Ion  s  en  rapportait  a  1  acception 
rigoureuse  des  termes,  on  devrait,  avec  Haller,  Boyer,  Meckel, 
établir  pour  limite  supérieure  de  la  moelle  le  trou  occipital, 

(1)  La  première  description  de  la  moelle,  qui  soit  digne  d'être  mentionnée, 
a  été  faite  parHuber  {/.  ffuùer  de  meduUa  spinali  ,  Gœtlingae,  1741)  ;  elle  a 
servi  de  base  aux  travaux  de  Haller,  Elem,pliysiol.  t.  IV,  sect.  l""^  ;  de  Mayer, 
qui  en  a  publié  une  belle  planche  en  1779  ;  et  peut-être  d'Alexandre  Monro, 
Observation!,  on  tite  structure,  1783.  Sœmmering,  Reil  et  Gall,  qui  se  sont  oc- 
cupés, avec  succès,  des  autres  parties  du  système  nerveux ,  ont  passé  légère- 
ment sur  la  moelle  épinière,  Chaussier,  De  l'EncépItale  en  général  et  en  par- 
ticulier ^  Keuffel,  dans  sa  dissertation  inaugurale  {^de  meduU.  spinal. ,  1810, 
dédiée  à  Reil,  son  maître);  Rolande,  Ricerche  anatomice  sulla  sCrutlura  del 
tnedollo  spinale,  Torino,  1824,  ont  rempli  les  vides  de  la  science  à  cet  égard. 
On  trouve  une  bonne  description  de  la  moelle  dans  l'ouvrage  d'Ollivier,  sur 
les  maladies  de  la  moelle  épinière. 

14 


Limite  naturel- 
le (le  la  moelle. 
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el  considérer  le  bulbe  rachidien,  lequel  est  contenu  dans  la 
cavité  crânienne,  comme  appartenant  à  la  masse  encéphalique; 
mais  la  limite  naturelle  de  la  moelle  est  bien  évidemment  le 
sillon  qui  sépare  le  bulbe  rachidien  de  la  protubérance  annu- 
laire, sillon  qui,  à  raison  du  volume  considérable  de  celte 
protubérance  chez  l'homme  ,  est  beaucoup  plus  prononcé 
que  chez  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  comme  lui 
de  protubérance.  Quant  aux  limites  inférieures  de  la  moelle, 
il  s'en  faut  bien  qu'elles  soient  celles  du  canal  rachidien.  Nous 
verrons  que  chez  l'adulte  la  moelle  n'occupe  que  les  régions 
cervicale  et  ihoracique  de  la  colonne  vertérale  ,  et  que  les 
régions  lombaire  et  sacrée  sont  destinées  au  faisceau  de  nerfs 
connu  sous  le  nom  de  queue  de  cheval. 
Sa  siiuaiioii.  La  mocllc  épinièrc  est  située  à  la  partie  postérieure  mé- 
diane du  tronc,  en  arrière  des  organes  de  la  digestion  ,  de  la 
circulation  el  de  la  respiration  (1). 
Sa  quadruple       L^  colounc  Vertébrale,  la  dure-mère,  l'arachnoïde  el  la  pie- 

teculce.^^  ^"**  nière  lui  forment  une  quadruple  enveloppe  :  la  première,  une 
enveloppe  osseuse  ;  la  deuxième,  une  gaîne  fibreuse  ;  la  troi- 
sième ,  une  gaîne  séreuse  ;  la  quatrième  ,  une  gaîne  propre  , 
fibreuse  ctvasculaire  tout  à  la  fois.  Celtedernière  membrane, 
exactement  moulée  sur  la  moelle  épinière,en  soutient  et  com- 
prime doucement  toutes  les  parties. 

Moyens  de  fixité.  La  moelle  épinièic  ne  flotte  pas  librement  dans  le  canal  ver- 
tébral :  elle  est  maintenue  ,  de  chaque  côté,  par  un  ligament 
qu'on  appelle  ligament  dentelé. 

Du  ligament  dentelé. 

Structure.  Aiusi  uommé  à  cause  des  prolongemenls  denliculés  qu'il 

présente  en  dehors,  au  niveau  de  chaque  paire  de  nerfs,  le 

(1)  Celte  situation  de  la  moelle  en  arrière  du  canal  alimentaire  est  une  des 
grandes  différences  qui  existent  entre  le  système  nerveux  des  animaux  verté- 
Ijiés  cl  le  système  nerveux  des  animaux  inverlébrés  ;  chez  ces  derniers,  lesys- 
lèmc  nerveux  est  inférieur  au  canal  alimentaire;  cliez  les  animaux  verléhrés, 
il  est  supérieur  au  canal  alimentaire,  (^elte  remarque  est  due  à  Blainville. 
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ligament  dentelé  est  une  languelle  fibreuse,  extrêmement 
ténue  ,  longeant  la  partie  latérale  de  la  moelle  épinièie  ,  au 
névrilème  de  laquelle  elle  adhère  intimement,  dans  toute  son 
étendue,  par  son  bord  interne  qui  est  très-mince;  envoyant 
de  son  bord  externe,  libre  et  plus  épais,  des  espèces  de  dents 
qui  viennent  s'implanter  à  la  dure-mère  dans  rinlervalle  des 
conduits  que  cette  membrane  fournit  aux  nerfs.  La  première  No.iibre  et  dis- 
dentelure de  ce  ligament,  qui  peut  être  considérée  comme  Scmcrmcs.'^  *''' 
son  origine,  est  Irès-prolongée;  elle  se  voit  sur  les  côtes  du 
trou  occipital,  entre  l'artère  vertébrale  et  le  nerf  spinal  j  la 
dernière  dentelure  qui  est  la  vingtième  ou  la  vingt-unième,  est 
la  terminaison  du  ligament,  et  répond  à  peu  près  au  niveau 
de  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle.  La  forme,  la  ténuité  et 
la  longueur  de  ces  dents  varient  beaucoup. 

Le  ligament  dentelé  est  évidemment  de  nature  fibreuse  ,  et     sa  ..aiure  fi- 
ne saurait  être  regardé,  avec  Bonn,  comme  une  production  de  *'"'"'"'' 
l'arachnoïde. 

Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  est  un  prolongement  de 
la  dure- mère  ,  une  émanation  du  névrilème,  ou  bien  enfin  un 
ligament  propre,  ce  sont  là  des  questions  oiseuses. 

Le  ligament  dentelé  paraît  avoir  le  double  usage  de  cou-      ses  usages. 
courir  à  la  fixité  de  la  moelle  épinière  ,  et  de  séparer  les  ra- 
cines antérieures  des  nerfs  spinaux  de  leurs  racines  posté- 
rieures. 

Volume  de  la  moelle  épinière. 


moelle. 


Les  dimensions  en  hauteur  de  la  moelle  épinière  sont,  chez  voiume  de  la 
l'adulte,  de  (15  à  18  pouces)  de  30  à  36  centimètres.  Sa  cir- 
conférence est  de  (12  lignes)  27  millim.  dans  sa  portion  la 
plus  étroite,  et  de  (18  ligues)  ZiO  millimètres  dans  sa  portion 
la  plus  volumineuse.  Mais  la  détermination  métrique  du  vo- 
lume de  la  moelle  est  bien  moins  importante  que  l'apprécia- 
tion du  volume  relatif  de  cet  organe  considéré  par  rapport  au 
cerveau  ,  et  par  rappoi  t  à  la  capacité  du  canal  rachidicn,  ou 
que  l'étude  des  différences  de  volume  qu'elle  présente  dans  les 
divers  points  de  son  étendue. 


5H  ÏNÉVROLOGIE. 

Du  volume  de      La  nioelle  étudiée  dans  la  série  des  animaux  vertébrés,  sous 
lérTcf  m,l!  le  rapport  de  son  volume,  comparé  au  corps  de  l'animal, 
maux  vertébrés.  ^^^^^  ^^  résultat,  quc  cevolumeest  toujours  en  raison  directe 
de  l'activité  vitale  de  l'animal.  Ainsi,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons ont  une  petite  moelle,  les  oiseaux  et  les  mammifères  les 
plus  élevés  dans  l'échelle  ont  une  moelle  volumineuse. 
Volume  et       A.  Foliime  et  poids  de  la  moelle,  comparés  au  volume 
{iScKodië  et  au  poids  du  cerveau.  Ce  fut  en  étudiant  la  moelle  épinière 
(lu  cerveau.        ^^  j^  ccrveau  dcs  serpcuts  et  des  poissons ,  que  Praxagoras , 
cité  par  Galien,  émit  l'idée  que  le  cerveau  était  une  produc- 
tion de  la  moelle.  Tous  les  analomistes  anciens  qui  ont  étu- 
dié le  cerveau  et  la  moelle  chez  l'homme,  chez  les  oiseaux  et 
chez  les  mammifères  ,  ont,  au  contraire,  regardé  la  moelle 
comme  un  prolongement,  une  appendice  du  cerveau  (/a«gua//i 

cerehri  effusionem,  Kuf.).  On  a  même  longtemps  considéré 
la  moelle  comme  le  nerf  principal  de  l'économie,  swnmus  in 
corpore  humano  nervus.  De  nos  jours,  on  est  revenu  à  l'opi- 
nion de  Praxagoras,  et  la  moelle  épinière  est  généralement 
considérée  (Reil,  Gall,  Tiedemann)  comme  la  partie  fonda- 
mentale du  système  nerveux,  dont  le  cerveau  ne  serait  qu'une 
production ,  une  appendice,  une  efflorescence.  Je  n'entrerai 
point  ici  dans  ces  questions  purement  spéculatives  de  pro- 
duction ,  d'émanation,  d'origine  et  de  prééminence;  car  la 
moelle  ne  produit  pas  plus  le  cerveau  qu'elle  n'est  produite 
par  lui. 
Le  volume  de       Sœmmcring  a  établi  que  l'homme  est  de  tous  les  animaux 
pu„"^coïsidért  celui  dont  la  moelle  épinière  est  la  moins  considérable,  relati- 
ve ^1^0^;  vement  à  l'encéphale,  et  celte   proportion  ne  saurait  être 

autres  animaux.    ^.^^.^^   ^,^^^^^^^^   ^^^^^^  _    ^^^.^   .j   ^^  ^,^,^^^,5^   pj^,   ^.^^  ^ilS   aui- 

maux  aient  la  moelle  plus  considérable  que  l'homme  relati- 
vement au  volume  de  leur  corps  :  bien  loin  de  là,  il  résulte, 
au  contraire,  de  mes  observations,  que  si  nous  en  exceptons 
les  oiseaux ,  l'homme  est  celui  de  tous  les  animaux  qui  a  la 
moelle  épinière  la  plus  volumineuse.  Comparez,  en  effet,  au 
volume  et  au  poids  du  corps  le  volume  et  le  poids  de  la  moelle 
duchevaljdubœufj  faites  laméme  comparaison  pour  l'homme, 
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Cl  VOUS  verrez  que  chez  ce  dernier,  la  moelle  est  remarqua- 
blement plus  volumineuse  proporlionnellemenl  au  resle  du 
corps. 

D'aorès  Chaussier,  la  moelle  épinière  sérail,  chez  l'adulle,       Rapports  eu 

^  7  1/  poids       (Iti       la 

de  la  dix-neuvième  à  la  vinel-cinquième  parlie  du  cerveau,  el  modie  i^pinitre 

"  el  du  cerveau. 

chez  Tenfanl  nouveau-né,  la  quarantième  parlie.  1) après 
Meckel,  ce  dernier  rapport  serait  celui  qui  existe  chez  l'adulte. 
Il  est  vrai  que,  d'ime  part,  Meckel  étudie  la  moelle  dépouillée 
de  sa  membrane  propre  ,  et  par  conséquent  des  nerfs  atla- 
chés  à  ses  parties  latérales,  et  que,  d'une  autre  part,  suivant 
la  remarque  judicieuse  de  M.  Longet,  Chaussier  considérait 
le  bulbe  rachidien  comme  partie  intégrante  de  la  moelle,  tan- 
dis que  Meckel  ne  faisait  commencer  la  moelle  qu'au  trou 
occipital. 

B.  Volume  de  la  moelle  comparé  à  la  capacité  du  canal     uu  volume  de 

'  *  la   moelle   com- 

rachidien.  La  moelle  ne  remplit  pas,  à  beaucoup  près,  toute  paré  à  la  capa- 

*^        ^  ,    cité     du     canal 

la  capacité  du  canal  rachidien.  Un  espace  considérable,  occupe  rachidien. 
par  le  liquide  sous-arachnoïdien ,  la  sépare  des  parois  de  ce 
canal.  Pourquoi  celte  disproportion?  pourquoi  cet  espace 
intermédiaire?  Nous  avons  dit  ailleurs  (z?ot/éz  Ostéologie) 
que  les  dimensions  du  canal  rachidien  sont  en  raison  com- 
posée et  du  volume  de  la  moelle  ,  et  de  l'étendue  des  mouve- 
ments de  la  colonne  vertébrale.  Quant  à  l'opinion  de  Vieus- 
sens,  qui  admettait  que  cet  espace  avait  pour  but  de  permettre 
les  mouvements  do  soulèvement  de  la  moelle ,  elle  est  suffi- 
samment réfutée  par  cette  observation,  que  le  cerveau,  bien 
qu'il  soit  agile  de  mouvements  isochrones  à  la  respiration  et 
à  la  circulation,  remplit  la  capacité  du  crâne  (1). 

(1)  Il  résulte  de  plusieurs  expérience.s  que  j'ai  faites  à  ce  sujet,  que  lu  li- 
quide spinal,  observé  à  la  région  cervicale,  entre  l'occipital  et  l'axis,  e^l  agité 
de  mouvements  isochrones  à  ceux  du  pouls  et  à  ceux  de  la  respiration  ;  mais 
que  le  liquide,  une  fois  évacut",  la  moelle  épinière  ne  présente  aucune  espèce 
de  locomolion.  J'ai  examiné,  avec  la  plus  grande  attention  ,  les  tumeurs  lom- 
baires que  portaient  plusieurs  enfants  affectés  de  spina-bifida  ;  je  n'ai  pas  pu 
y  découvrir  de  mouvements  isochrones  aux  battt'ments  du  pouls;  mais  les  mou- 
vements de  la  respiration  exerçaient  sur  ces  tumeurs  une  influence  manifeste  : 


% 
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Longueur  de       Considérée  sous  le  point  de  vue  de  sa  longueur,  la  moelle 

la  moelle.  ,    .    . ,  ,  .  ,  i        i  •  ■  .  •      i 

epiniere  n  est  point  en  rapport  avec  les  dimensions  verticales 
du  canal  rachidien;  elle  finit  au  voisinage  de  la  première  ver- 
tèbre lombaire ,  et  pourtant  le  canal  rachidien  se  prolonge 
jusqu'au  sommet  du  sacrum. 
i.imiics  infé-       Lcs  limites  inférieures  de  la  moelle  n'ont  pas  été  assignées 
mocue!    '"'^    '^  avec  la  précision  que  réclame  une  question  aussi  grave:  sui- 
vant Winslow,  la  moelle  épinière  finit  au  niveau  de  la  pre- 
mière vertèbre  lombaire;  Morgagni  l'a  vue  descendre  jusqu'à 
la  deuxième;  Keiiffel  l'a  vue  atteindre  la  troisième  vertèbre 
lombaire,  chez  un  sujet,  et  s'arrêter  à  la  onzième  dorsale,  chez 
Divergence  uu  autre.  La  divergcnce  des  auteurs  à  ce  sujet  tient  :  1°  aux 

des    auteurs     à  ^  i  n  i 

«e  sujet.  variétés  individuelles  que  présente  la  moelle  sous  le  rapport 

de  ses  limites  inférieures  ;  2°  à  la  diiïérence  d'acception  qu'on 
a  pu  donner  aux  mots  extrémité  inférieure  de  la  moelle  : 
les  uns  limitant  la  moelle  à  la  partie  renflée ,  les  autres  à  la 
Expéricncrs.  partie  efiiléc  de  celte  extrémité  inférieure.  Il  résulte  d'expé- 
riences que  j'ai  faites  à  cet  égard,  et  qui  consistent  à  enfoncer 
horizontalement  un  scalpel  d'avant  en  arrière,  dans  le  disque 
intervertébral  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième  vertèbre 
lombaire,  il  résulte,  dis-je,  de  ces  expériences  qu'il  existe  des 
variétés  chez  les  différents  sujets ,  sous  le  rapport  de  celle 
terminaison,  et  que  l'atlilude  des  cadavres,  l'étal  de  flexion  ou 
d'extension  de  la  tête  et  du  rachis,  peuvent  influer  sur  les  li- 
mites inférieures  de  la  moelle,  mais  qu'en  général  le  renflement 
ou  base  du  cône  qui  termine  la  moelle,  répond  à  la  première 
vertèbre  lombaire,  et  le  sommet  du  cône  à  la  deuxième. 

Pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  fœtale,  la  moelle  des- 
cend jusqu'au  sacrum,  mais  chez  les  fœlusà  terme,  je  n'ai  pas 

ainsi,  quand  on  viciait  la  poche  par  la  compression,  les  cris  que  provoqiiail  la 
donlein- causée  par  cette  réduclion,  étaient  |)resque  immédiatement  suivis  delà 
tension  extrême  de  la  poche.  La  moelle  épinière,  étant  dépourvue  des  grosses 
artères  qu'on  observe  à  la  base  du  cerveau,  ne  peut  concourir  en  aucune  ma- 
nière aux  mouvements  isochrones  aux  liatlemcnts  du  cœur,  observés  dans  le 
liquide  spinal  :  ces  mouvements  du  liquide  lui  sont  communi<iucs  par  les  artères 
cérébrales. 
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nouvé  une  différence  aussi  prononcée  que  le  disent  les  analo- 
misres  modernes  (1). 

C.  Différences  du  volume  de  la  moelle  dans  les  divers  ^^Dcf,,!^^»'^/»-}; 
points  de  sa  longueur.  Le  volume  de  la  moelle  épinière  n'est  mociie: 
pas  le  même  dans  les  divers  points  de  sa  longueur  :  renflée  à 
son  origine,  au  niveau  de  la  gouttière  basilaire,  où  elle  con- 
slilue  le  bulbe  rachidien  supérieur,  ou  occipital,  ou  crâ- 
nien, elle  se  rétrécit  immédiatement  après  avoir  franchi  le 
trou  occipital.  Le  lieu  de  ce  rétrécissement,  qui  a  reçu  le  nom  ^^,.^£^n'^'»«"' 
de  collet  du  bulbe  rachidien,  est  pour  beaucoup  d'anato- 
mistes,  le  commencement  de  la  moelle  épinière. 

Un  nouveau  renflement  oblong,  beaucoup  plus  étendu  que 
le  précédent,  bulbe  rachidien  moyen,  commence  au  niveau 
de  la  troisième  verièbre  cervicale,  augmente  de  diamèue  jus- 
qu'à la  cinquième  vertèbre  cervicale,  conserve  ce  diamètre  au 
niveau  de  la  sixième,  puis  diminue  progressivement  et  finit  au 
niveau  de  la  deuxième  vertèbre  dorsale.  On  désigne  encore  le 
bulbe  rachidien  moyen  sous  le  nom  de  renflement  cervical,         Rennment 

-,    -  cervical  \ 

à  raison  de  sa  situation,  ou  de  renflement  brachial,  parce 
que  c'est  de  ce  renflement  que  partent  les  nerfs  destinés  aux 
membres  supérieurs. 

Considérablement  rétrécie  depuis  la  deuxième  jusqu'à  la 
dixième  vertèbre  dorsale,  la  moelle  épinière  se  renfle  une  troi- 
sième fois,  mais  beaucoup  moins  qu'à  la  région  cervicale  et  à 
la  région  occipitale;  ce  troisième  renflement  constitue  le 
bulbe  ou  renflement  rachidien  inférieur,  qu'on  appelle 


(1)  La  moelle  épinière  est  susceptible  d'allongement  et  de  rétraction  :  elle 
s'allonge  dans  la  flexion  ;  elle  revient  sur  elle-même  dans  l'extension  de  la  co- 
lonne vertébrale;  celte  différence  m'a  paru  être  de  vingt-sept  à  trente  milli- 
mètres. 

Sur  le  corps  d'un  enfant  à  terme,  affecté  de  spina-bifida  sacré,  mort  peu  de 
temps  après  sa  naissance,  la  moelle  descendait  jusqu'au  bas  du  sacrum  ;  il  n'y 
avait  pas  de  queue  de  cheval.  Malacarne  avait  déjà  noté  un  fuit  analogue.  Cette 
disposition  dépend ,  non  d'un  retard  dans  l'évolution  de  la  nio.dle ,  mais  des 
adhérences  contractées  par  cette  moelle ,  à  une  époque  peu  avancée  de  la  vie 
fœtale  (Voyez  Jnat.  patliol.^  17^  livraison,  Spina-bijîda). 
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Rennemeiu  renflement  lombaire^  à  cause  de  sa  situation,  et  renflement 

lombaire.  ' 

crural,  parce  que  c'est  de  ce  renflement  que  partent  les  nerfs 
Terminaison  dcs  membres  inférieurs.  Ce  bulbe  ou  renflement  s'effile  immé- 

înférieure  effilée 

(lu    rendement  diatcmcnt  à  la  manière  d'un  fuseau,  et  se  termine  par  un  cor- 

lombaire. 

don  excessivement  grêle,  filiforme,  qui  est  demi-iransparenl, 
d'aspect  fibreux,  caché  au  milieu  des  nerfs  de  la  queue  de 
cheval,  et  qu'accompagne  constamment  une  veine.  On  dislin- 
gue ce  cordon  des  nerfs  qui  l'environnent,  par  sa  situation  sur 
la  ligne  médiane,  par  sa  ténuité,  par  sa  tension,  par  son  aspect 
llbreux  et  par  sa  terminaison.  On  le  suit  jusqu'à  la  base  du 
sacrum,  où  on  le  voit  se  confondre  avec  la  dure-mère. 
Variétés  ana-       Dans  quelques  cas,  le  bulbe  rachidien  inférieur  se  bifurque 

tomiques.  147  -1 

dans  sa  portion  rélrécie,  mais  les  deux  branches  de  la  bifur- 
cation aboutissent  à  un  cordon  fibreux  unique.  Huber,  Halier 
et  Sœmmering  disent  que  la  moelle  se  termine  inférieuremeni 
par  deux  petits  renflements  en  globules,  dont  l'un,  supérieur, 
ovoïde,  l'autre,  inférieur,  conoïde.  Ils  ont  pris  évidemment 
l'exception  pour  la  règle. 
La  moelle       H  y  a  bien  loin  de  cette  disposition  de  la  moelle  renflée  en 

n'est  pas  rennée  •  •  ,  ,  >        ,,        ,      •  /^    ,1  • 

au    niveau   de  ii'ois  points  de  sa  longueur,  a  ccllc  admisc  par  Gall,  qui,  coiii- 

chaque  paire  de  tt    n       .  ,1      -    •    •<         i     m  1 

nerfs,  parant  avec  Halier  la  moelle  epiniere  de  l  homme  et  des  ani- 

maux vertébrés  à  la  double  série  de  ganglions  des  annélides 
et  des  insectes,  professe  qu'il  y  a  autant  de  renflements  dans 
la  moelle  qu'il  y  a  de  paires  de  nerfs.  L'observation  rigou- 
reuse des  faits  est  en  opposition  complète  avec  cette  manière 
de  voir  :  car  même  chez  le  fœtus,  qui  présente  si  souvent  d'une 
manière  transitoire  l'état  permanent  des  animaux  inférieurs, 
on  ne  voit  en  aucune  façon  celte  série  de  renflements.  Une 
fausse  induction  et  une  apparence  grossière  de  la  moelle  en- 
vironnée de  ses  nerfs  ont  égaré  le  célèbre  physiologiste,  qui 
aurait  dû  chercher  les  analogues  des  ganglions  des  insectes, 
non  dans  la  moelle  épinière  elle-même,  mais  bien  dans  la  série 
des  ganglions  spinaux  (1). 


(1)  On  ne  trouve  même  pas  de  lonflemenls  dans  la  moelle  épinière  du  veau, 
que  Gall  prenait  pour  type  de  celle  disposition.  Les  commissaires  de  l'Institut 
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L'existence  des  trois  renflements  de  la  moelle  épinière  est  ^Jf^n^teLÏ 
une  application  de  ces  deux  grandes  lois  de  névrologie ,  sa-  deiamoeiie. 
voir  :  1°  que  le  volume  de  la  moelle  épinière  est  en  rapport 
avec  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  en  émanent  ou  qui 
s'y  rendent ,  et  avec  l'activité  fonctionnelle  des  organes  aux- 
quels ces  nerfs  se  distribuent  ;  2°  que  l'exercice  de  la  sensibi- 
lité est  en  rapport  avec  des  nerfs  plus  volumineux  que  l'exer- 
cice de  la  myotililé. 

Or,  c'est  au  niveau  des  trois  bulbes  qu'ont  lieu  les  commu-  ,^po»x;J- 
nications  nerveuses  les  plus  multipliées  et  les  plus  impor-  f,«^'--;|--'" 
tantes.  Au  bulbe  inférieur  ou  lombaire  répondent  les  nerfs  des 
extrémités  inférieures  ;  au  bulbe  moyen  ,  les  neifs  des  extré- 
mités supérieures;  au  bulbe  supérieur,  les  nerfs  de  la  respi- 
ration ,  de  la  langue ,  une  partie  et  peut-être  la  totalité  des 
nerfs  de  la  face. 

Si  le  bulbe  cervical,  qui  répond  aux  extrémités  supérieures, 
présente  des  dimensions  plus  grandes  que  le  bulbe  lombaire 
qui  répond  aux  membres  inférieurs  ,  dont  la  masse  et  le  vo- 
lume sont  beaucoup  plus  considérables,  c'est  parce  que,  d'une 
part ,  les  premières  jouissent  d'une  activité  musculaire  plus 
grande  que  les  secondes;  et  que,  d'une  autre  part ,  elles  sont 
les  organes  du  toucher. 

L'anatomie  comparée  Justifie  pleinement  cette  manière  de  ^J^^'^^fJ^ 
voir,  qui  s'applique  également  aux  dimensions  en  longueur  n.ie  comparée. 
de  la  moelle.  On  trouve,  en  effet,  que  dans  les  diverses  espèces 
animales ,  la  longueur  de  la  moelle  épinière  n'est  nullement 
en  rapport  avec  celle  du  canal  vertébral,  avec  la  présence  ou 
l'absence  d'une  queue,  mais  bien  en  rapport  avec  l'énergie  du 
mouvement  et  de  la  sensibilité  tactile.  Desmoulins,  jeune  ana- 
tomiste  trop  tôt  enlevé  à  la  science ,  a  établi  ce  fait  sur  des 
preuvres  irréfragables  (1). 

n'en  trouvèrent  pas  davanlage  chez  le  chien, le  cochon,  le  cerf,  le  chevreuil,  le 
bœuf,  le  cheval,  où  Gall  prétendait  les  avoir  découverts.  Les  belles  recherches 
de  Tiedeman,  sur  le  développement  de  la  moelle  épinière,  ont  à  jamais  renversé 
ceUe  manière  de  voir,  qui  ne  reposait  que  sur  des  analogies  non  vérifiées. 
(1)  La  moelle  épinière  des  oiseaux,  fournit  une  preuve  frappante  de  la  loi 
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Direction    de 
la  moelle. 


Sa  symétrie. 


Divisions. 


Forme,  direction  et  rapports. 

La  moelle  ëpinière  a  la  fortne  d'un  cordon  blanc  cylin- 
droïde  aplali  d'avant  en  arrière,  renflé  dans  trois  points  de  sa 
longueur,  et  terminé  en  pointe  inférieurement. 

Sa  direction  suit  les  inflexions  de  la  colonne  vertébrale, 
aux  déviations  de  laquelle  la  moelle  participe,  et  c'est  une 
chose  bien  digne  d'inlérét  que  de  voir  la  moelle  échapper 
souvent  à  toute  compression,  même  dans  le  cas  de  flexion 
anguleuse  du  rachis ,  pourvu  toutefois  que  celte  flexion  se  soit 
opérée  d'une  manière  graduelle. 

La  moelle  épinière  est  parfaitement  symétrique  par  rapport 
au  plan  médian  antéro-postérieur.  Or,  tandis  que  l'insymétrie 
du  cerveau  est  si  souvent  facile  à  constater  dans  l'état  normal 
et  dans  les  maladies,  il  est  impossible  de  reconnaître  le  moin- 
dre défaut  de  symétrie  dans  la  moelle  épinière,  môme  à  la 
suite  d'hémiplégies  datant  d'une  époque  très-reculée. 

La  symétrie  est  moins  parfaite  entre  la  moitié  antérieure  et 
la  moitié  postérieure  de  la  moelle;  elle  est  moins  parfaite  en- 
core entre  sa  moitié  supérieure  et  sa  moitié  inférieure. 

On  divise  la  moelle  épinière  en  corps  et  en  extrémités.  Le 
corps  de  la  moelle  doit  être  étudié,  1°  lorsqu'il  est  encore  en- 
veloppé de  sa  gaîne  propre,  2°  après  l'ablation  de  celle  gaîne. 


qui  préside  au  développement  de  la  moelle  :  il  n'est  point,  dans  l'économie,  de 
mouvement  qui  nécessile  plus  de  force  et  d'agililé  que  le  phénomène  du  vol. 
On  n'est  doncpoinîétonné  de  voir  la  moelle  se  lenfler  au  niveau  des  nerfs  qui 
se  rendent  aux  muscles  de  l'aile  ;  mais  il  semblerait  que  la  portion  de  moelle 
qui  répond  aux  membres  inférieurs  doive  être  beaucoup  moins  développée,  et 
pourtant  le  renflement  inférieur  est  tout  aussi  considérable  que  le  renflement  de 
l'aile,  et  cela  parce  que  les  membres  inférieurs  sont  les  oiganes  du  louclier 
chez  les  oiseaux.  La  moelle  épinière  de  la  tortue  confirme,  au  plus  haut  degré 
la  loi  que  nous  avons  admise  d'après  Desmoulins.  L'espèce  de  boite  calcaire 
dont  est  enveloppée  la  partie  moyenne  de  cet  animal,  est  privée  de  tout  mou- 
vement et  de  tout  sentiment.  Or,  le  tronçon  de  moelle  (jui  répond  au  membre 
supérieur  est  uni  au  tronçon  de  moelle  épinière  qui  répond  au  membre  infé- 
rieur par  un  filet  très-délié. 
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A.  Du  corps  de  la  moelle  enveloppé  de  sa  gaine  propre. 

Toule  la  surface  de  la  moelle  présente  des  plis  iransverses     Des  piîs  trans- 
verses   cil   zig- 
réunis  par  des  plis  obliques,  en  un  mot  des  zi^za^s  que  Huber  zagde  la  surface 

^  ^  1        '  o      D    M  jjg  ,^  moelle. 

comparait  aux  anneaux  d'un  ver  à  soie,  que  Monro  regardait 
comme  autant  de  petites  articulations.  Ces  plis,  qui  appar- 
tiennent au  iiévrilème  ,  sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  signalés  sur  les  tendons  pendant  le  relâchement 
des  muscles,  à  ceux  que  nous  verrons  sur  les  nerfs  relâchés  ; 
ils  s'effacent  par  l'extension  de  la  moelle,  et  se  reproduisent 
par  son  raccourcissement. 

Leur  présence  prévient  les  effets  de  la  distension  de  la 
moelle  dans  les  divers  mouvements  qu'exécute  la  colonne  ver- 
tébrale. Par  eux,  la  moelle  épinière  jouit  d'une  certaine  élas- 
ticité. 

La  moelle  épinièi^e  offre  à  considérer  une  face  antérieure, 
une  face  postérieure  et  deux  faces  latérales. 

1°  La  face  antérieure  présente  sur  la  ligne  médiane  une       Faces  anté- 

j  ,  rieure  et  poslé- 

banaelette  poreuse  qui  mesure  toute  la  longueur  de  la  rieure. 
moelle,  et  qui  masque  le  sillon  médian  antérieur. 

2°  La  face  postérieure  n'offre  pas,  au  premier  abord,  de 
trace  de  sillon  médian  :  aussi  ce  sillon  a-t-il  été  rejeté  par 
plusieurs  anatomistes,  et  nommément  par  Huber;  mais,  avec 
un  peu  d'attention,  on  reconnaît  un  trait  linéaire  très-délié 
qui  décèle  la  présence  de  ce  sillon  médian  postérieur,  sur 
lequel  je  vais  revenir. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  )7iédiane,  sur  l'une  et  l'autre  'Sirie  linéaire 
face  de  la  moelle ,  se  voit  la  série  linéaire  des  racines  des  nerfs  spinaux. 
nerfs  spinaux,  racines  divisées  en  antérieures  et  en  posté- 
rieures. Les  différences  de  nombre  et  de  volume  que  présen- 
tent ces  deux  ordres  de  racines,  différences  que  nous  indi- 
querons ailleurs,  permettent  de  distinguer,  à  la  première  vue, 
la  face  antérieure  de  la  face  postérieure  de  la  moelle. 

Si  on  arrache  ces  racines,  on  voit  que  le  lieu  de  leur  im- 
plantation  est  marqué  par  des  points  déprimés ,  dont  la 
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succession  consiilue  sur  chaque  face  deux  sillons  décrits  avec 
Sillons  coiiaté-  bcaucoup  de  soin  par  Chaussier  sous  le  nom  de  sillons  col- 
latéraux de  la  moelle.  On  ne  saurait  rejeter  le  sillon  collatéral 
postérieur,  mais  je  crois  ne  devoir  point  admettre  le  sillon 
collatéral  antérieur. 
Faces  latérales.  3""  Les  faces  latérales  de  la  moelle  sont  arrondies,  plus 
étroites  que  les  faces  antérieure  et  postérieure  ;  on  y  cherche 
en  vain  le  sillon  admis  par  quelques  auteurs.  C'est  sur  ces 
faces  que  s'attache  le  ligament  dentelé. 

La  moelle  épinière,  étudiée  dans  sa  structure ,  présente  à 
considérer  une  gaine  propre,  appelée  -pie-mère  rachidienne, 
que  nous  appellerons  névrilème ,  à  raison  de  son  analogie 
avec  le  névrilème  des  nerfs,  et  un  tissu  propre. 

Névrilème  de  la  moelle  (pie- m  ère  rachidienne). 

Séparation  du       Préparation.  La  séparation  de  la  gaine  rachidienne  de  la  moelle,  est 
névrilème.  difficile  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  à  cause  de  la  mollesse 

de  la  moelle,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  cet  organe  s'altère  sur  le  ca- 
davre. Pour  que  cette  préparation  réussisse  parfaitement,  il  convient  de 
choisir  le  corps  d'un  .supplicié  ou  d'un  individu  mort  par  suite  de  mala- 
die aiguë  ou  d'accident.  La  moelle  des  enfants  nouveau-nés  se  prête  en 
général  à  cette  préparation  beaucoup  mieux  que  celle  de  l'adulte,  ce  qui 
lient  à  la  densité  proportionnellement  plus  grande  de  la  moelle  et  à 
l'adhérence  moins  intime  de  la  membrane  propre,  à  celte  époque  de 
la  vie. 

Chez  les  enfants,  on  peut,  après  avoir  divisé  la  membrane  propre  au 
niveau  du  bulbe  rachidien,  la  renverser  de  haut  en  bas,  de  la  même 
manière  qu'on  dépouille  une  anguille,  ou  qu'on  ôte  un  bas  en  le  renver- 
sant. Lorsque  la  moelle  est  peu  cohérente,  on  divise  longitudinalement 
la  membrane  propre,  avec  beaucoup  de  précaution,  sur  l'un  des  côtés 
du  sillon  médian,  et  on  détache,  avec  le  manche  d'un  scalpel,  cette  mem- 
brane qui  tient  à  la  moelle  par  une  foule  de  prolongements  flbreuxet 
vasculaires. 

La  pie-mère  Tandis  que  l'enveloppe  propre  du  cerveau  (pie-mère  céré- 
une*''''mèrbrane  hvale)  n'cst  autrc  chose  qu'un  lacis  vasculaire,  l'enveloppe 
iibrcuse.  pi-oppe  de  la  moelle  (pie-mère  rachidienne)  est  une  mem- 

brane fibreuse,  et,  par  conséquent,  résistante,  qui  soutient  et 
protège  la  moelle  épinière  à  la  manière  du  névrilème  des  nerfs. 
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La  surface  externe  de  celle  membrane  est  enlourée  diin  ,,suriaceejït^^^^^^^^ 
lacis  vasculaire  remarquable  par  ses  flexuosilés,  et  dont  une  lamoeiie. 
partie  est  contenue  dans  son  épaisseur.  La  moelle  apparaît  à 
travers  la  demi-transparence  de  cette  membrane,  qui,  par 
elle-même,  est  d'un  blanc  nacré,  souvent  lerne,  jaunâtre, 
noirâtre  ou  même  poiniilléc  de  noir,  surtout  à  la  région  cer- 
vicale. Ces  diverses  nuances,  encore  plus  fréquentes  chez     sa  coloration 

^         cl>eï     quelques 

certains  animaux,  chez  le  mouton,  par  exemple,  que  chez  sujets. 
l'homme,  sont  produites  par  le  dépôt  d'une  matière  colorante, 
tout  à  fait  semblable  au  pigment  cutané  ou  choroidien,  et  ne 
sont  nullement  liées  à  un  état  morbide ,  soit  actuel ,  soit 
antérieur. 

La  surface  externe  du  névrilème  rachidien  est  rugueuse, 
hérissée  de  petits  filaments  celluleux  et  fibreux  qui  flottent 
sous  l'eau,  et  sont  les  débris  de  petits  cordages  fibreux  qui 
vont  de  ce  névrilème  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde. 

La  surface  interne  de  ce  névrilème  adhère  à  la  moelle  surface  interne, 
par  une  foule  de  prolongements  fibreux  et  vasculaires,  qui 
forment,  dans  son  épaisseur,  des  aréoles  ou  mailles,  bien 
décrites  et  figurées  par  Keuffel. 

Au  niveau  du  sillon  médian  antérieur,  le  névrilème  envoie      Prolongement 

médian   du    né- 

un  prolongement  qui  s'enfonce  dans  ce  sillon  pour  en  tapisser  vriième. 
l'une  des  parois,  se  réfléchit  au  fond  de  ce  même  sillon  pour 
tapisser  la  paroi  opposée,  en  sorte  qu'il  forme  une  duplicature 
dans  l'épaissseur  de  laquelle  pénètrent  les  vaisseaux  san- 
guins. Un  prolongement  simple,  dune  extrême  ténuité,  qu'ac- 
compagnent des  vaisseaux  moins  nombreux,  pénètre  le  sillon 
postérieur  et  établit  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
moitiés  postérieures  de  la  moelle. 

Le  névrilème  se  prolonge  au-dessous  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  moelle,  par  un  cordon  fibreux  bien  décrit  par 
Huber,  et  qui  va  s'insérer  à  la  base  du  coccyx. 

Ce  cordon,  que  les  anciens  anatomisles  regardaient  comme     cordon  fibreux 

'   ^  ,  terminal    de    la 

un  nerf,  qu'ils  appelaient  impair,  est  très  résistant,  eu  égard  moeiie. 
à  sa  ténuité.  Habituellement  tendu,  il  semble  destiné  à  main- 
tenir l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  dans  un  état  de  fixité, 
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et  par  conséquenl  esi  congénère  sous  ce  point  de  vue  du  liga- 
ment dentelé.  La  partie  supérieure  de  ce  cordon  est  creuse 
et  remplie  par  une  substance  grise,  extrêmement  molle. 

De  la  surface  externe  du  névrilème  par  le  ligament  den- 
telé, qu'on  a  considéré  comme  un  prolongement  de  la  mem- 
brane propre  de  la  moelle.  De  cette  même  surface  externe, 
parlent  les  gaines  névrilématiques  propres  à  chaque  filet 
nerveux. 

Monro  a  avancé  qu'une  couche  molle  de  substance  grise, 
recouvrait  la  substance  blanche  de  la  moelle  et  la  séparait  du 
névrilème;  mais  cette  couche  n'existe  pas  (1). 
Le  névrilème       Du  reslc,  en  opposiiion  avec  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres 

se  moule  exacte- 
ment   sur    la  membranes  de  la  moelle,  qui  ont  une  capacité  beaucouo  plus 
moelle.  '  ^  '  '   *^ 

grande  que  ne  le  comporte  le  volume  de  l'organe  enveloppé, 
le  névrilème  se  moule  exactement  sur  elle,  et  y  exerce  même 
une  compression  qui  se  manifeste  par  la  hernie  de  la  moelle, 
à  travers  une  ponction  faite  à  son  enveloppe;  c'est  à  cette 
compression  que  la  moelle,  enveloppée  de  sa  gaîne,  doit  son 
apparente  consistance,  qui  contraste  avec  la  mollesse  de  cet 
organe  dépourvu  de  névrilème. 

Celte  compression,  de  même  que  l'inextensibilité  absolue 
du  névrilème,  explique  :  1°  la  rareté  des  épanchemenis  san- 
guins dans  l'épaisseur  de  la  moelle;  2"  les  effets  funestes  des 
moindres  épanchemenis. 
La   struciuie       Structure.  La  membrane  propre  de  la  moelle  est  essen- 

du  névrilème  est      .    ,,  „,  „  ,   .  ,, 

fibreuse.  ticllement  fibreuse  ;  elle  ne  mente  nullemenl  le  nom  de  mem- 

brane vasculeuse  {tunica  vasculosa,  Sœmmering)  qui  lui  a 
été  donné.  Les  fibres  qui  la  constituent  s'enlre-croiseni  sous 
toutes  sortes  de  directions,  mais  le  plus  grand  nombre  affec- 
tent une  direction  longitudinale.  Les  vaisseaux  qui  rampent 
à  sa  superficie,  et  qui  la  traversent  ensuite,  sont  évidemment 


(1)  Sur  plusieurs  sujets,  j'ai  vu  de  la  manière  la  plus  manifeste  au  niveau 
du  bulbe  racliidien  ,  une  couche  mince  ,  jaunâtre  ,  qui  s'enfonçait  entre  les 
pyramides,  et  remplissait  le  sillon  peu  profond  qui  sépare  les  olives  des  py- 
ramides. 
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élrangers  à  sa  siruclure  et  esscnliellement  desiinés  à   la 
moelle. 

Usages.  Les  usages  du  ncvrilènie  de  la  moelle  épinière  sont  usages  du 
exclusivement  relatifs  à  la  protection  ;  c'est  la  charpente  de  la  "^^"'^'"'^• 
moelle.  Il  sert  en  même  temps  de  support  aux  vaisseaux  nour- 
riciers de  cet  organe,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  seulement 
qu'il  a  pu  être  comparé  à  la  pie-mère  du  cerveau  ;  il  se  conti- 
nue avec  le  névrilème  fibreux  des  racines  des  nerfs  spinaux, 
névrilème  dont  il  peut  être  considéré  comme  la  commune  ori- 
gine. Le  passage  entre  le  névrilème  de  la  moelle  épinière  et 
la  pie-mère  cérébrale,  se  fait  par  nuances  insensibles.  La  par- 
tie fibreuse  du  névrilème  de  la  moelle  diminue  sur  le  bulbe 
rachidien  et  sur  la  protubérance  annulaire,  et  se  termine  sur 
les  pédoncules  ;  la  partie  vasculaire  se  développe  au  contraire 
à  mesure  que  de  la  moelle  on  s'élève  vers  le  cerveau. 

On  a  dit  que  le  névrilème  était  l'organe  sécréteur  de  la 
moelle.  J'aimerais  autant  dire  que  le  testicule  est  le  résultat  de 
la  sécrétion  de  la  tunique  albuginée  ,  le  cœur  un  produit  de 
sécrétion  du  péricarde. 

B.  Du  corps  de  la  moelle  dépouillé  de  son  névrilème. 

Dépouillée  de  son  névrilème  ,  la  moelle  épinière  est  en      Les  nerfs  spi- 

,,.,,,,  n         •  ,  .  .    .    "3UX  suivent  le 

même  temps  dépouillée  des  nerts  spinaux,  lesquels  ont  suivi  névrilème. 
celte  enveloppe.  Devons-nous  en  conclure  que  les  nerfs  ne 
pénètrent  pas  dans  le  corps  même  de  la  moelle,  et  ne  font 
qu'arriver  au  contact;  cette  question  nous  occupera  à  l'occa- 
sion de  l'origine  des  nerfs  spinaux.  Nous  ferons,  toutefois, 
observer  ici  que  les  racines  postérieures  naissent  suivant  une 
ligne  parfaitement  régulière,  tandis  que  les  racines  antérieu- 
res naissent  irrégulièrement  des  divers  points  de  la  colonne 
médullaire  correspondante  (1). 

(1)  Celle  disposilion  s'observe  parfailement  sur  la  moelle  du  fœtus  el  de  l'en- 
fanl  nouveau-né  :  à  celle  époque,  la  colonne  médullaire,  d'où  naissent  les  ra- 
cines antérieures,  est  encore  grise.  Les  racines,  qui  sont  blanches,  émergent  de 
celte  colonne  grise,  et  se  présentent  sur  uue  moelle  dépouillée  de  son  névri- 

IV.  15 
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Sillon  médicn        Dii  sUJuii  médian  cnttérleiir  el  de  la  commissure  anté- 
aiuér.cin.  rieuve.  Le  sillon  médian  anlcricur^  mieux  nommé  scissure 

médiane  antérieure,  divise  la  moelle  dans  loutesaluuileurcn 
deux  moiiiës  parfaiiemcni  égales  ;  la  profondeur  de  celle  scis- 
sure peul  êlrc  évaluée  au  tiers  de  l'épaisseur  de  la  moelle.  Au 
fond  de  celle  scissure ,  que  pénèirent  le  prolongemcnl  du  né- 
vrilème  déjà  décrit, et  un  grand  nombre  de  vaisseaux ,  se  voit  une 
lame  blanche,  criblée  de  irous,  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la 
Commissure  moellc,  et  qu'on  appelle  commissure  antérieure  de  la  moelle 
moeiie"''  ''""  ''   {comt?iissure  longitudinale,  Chaussiei-).  Les  licous  dont  elle 
est  criblée  sont  destinés  au  passage  des  pinceaux  vasculaires 
qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  moelle.  La  disposilion  al- 
terne de  ces  trous,  qu'agrandit  singulièrement  l'effort  qu'on 
fait  pour  arracher  les  vaisseaux,  donne  à  la  commissure  l'ap- 
HypotiU'sc  (le   parcncc  d'un  entre-croisement  de  fibres  ;  et,  en  effet,  plusieurs 
ÎS"'"""°''"   anatomisies,  se  fondant  sans  doute  sur  l'analogie  de  ce  qui  se 
passe  au  collet  du  bulbe  rachidien  supérieur,  ont  admis  cet 
enire-croiscmentjlesunsd'unemanièrevaguesansspécifieraux 
dépens  de  quelles  parties  ;  les  autres,  fondés  sur  l'adhérence 
intime  de  celte  commissure  avec  les  faisceaux  antérieurs,  ont 
limité  l'enire-croisement  aux  faisceaux  antérieurs;  d'autres, 
enfin,  ont  spécifié  que  cet  entre-croisement  avait  lieu  aux  dé- 
pens des  racines  prolongées  des  nerfs  spinaux  eux-mêmes  (1). 
Hypoihèse  de       Suivaiii  Gall  Cl  Spurzlielm,  les  faisceaux  de  cette  commis- 
l'engréiiement.     ^^j^,^^  transversalement  dirigés,  s'engrèneraient  à  la  manière 
des  dents  molaires  ;  mais,  je  le  répète,  l'examen  le  plus  atten- 
tif ne  démontre,  dans  la  commissure,  rien  autre  chose  qu'une 
lamelle  blanche,  perforée  pour  le  passage  des  vaisseaux,  la- 
melle dans  laquelle  il  m'a  été  impossible  de  démontrer  ana- 

lème,  sous  l'aspect  de  petits  Ironeons  blancs,  qu'on  peut  suivre  dans  l'épais- 
seur deceUc  niotlle. 

(.1)  Aucun  fait  physiologique  et  pathologique  ncdémonlre  l'effet  croise  des 
lésions  de  la  moellc  cpinièie.  M.  Foville,  dans  un  ouvrage  remarquable  (r/wiVe 
complet  (te  l'anaiomie,  de  la  pliysiologle  et  de  la  pathologie  du  système  ner- 
veux, 1S44),  ndmel  comnn;  infiniment  probaiilc  renlre-croisenicnt  des  deux  fais- 
ceaux antérieurs  de  ]«  moelle  par  l'intermède  de  la  commissure  antérieure. 
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lomiqucniciu  ni  disposition  linéaire  soit  dans  le  sens  longilu- 
dinal ,  soil  dans  le  sens  Iransversul ,  ni  par  conséqiienl  le 
moindre  enlre-croisemenl. 
Sillon  médian  postérieur.  A'on-seulcnienl  le  sillon  médian      siiion  nmiian 

,        .  ,  , .  ,    .  V  .  .      postérieur. 

poslerieur  {scissure  médiane  postérieure )  existe,   mais 
encore  il  est  plus  profond  que  l'antérieur.  Son  éiroiiesse,  la 
ténuité  du  prolongement  névrilémaiique  qui  le  remplit,  ont 
pu  seuls  le  dérober  à  l'investigation  des  anaiomistes.  On  cher- 
che en  vain  au  fond  de  ce  sillon  la  languette  ou  commissure 
blanche,  analogue  à  celle  du  sillon  médian  antérieur,  mais 
plus  ténue,  admise  par  plusieurs  anaiomistes;  on  n'y  voit  que        commissure 
de  la  substance  grise,  que  nous  pouvons  considérer  comme  ^"^^' 
une  coïntnissure  grise. 
Il  suit  de  la  présence  des  deux  sillons  médians,  ou  scissures     ii  y  a  deux 

...  1-.        •  '-1.1  1  11  '    •    •>  moelles,      l'uiie 

médianes,  qu  a  existe  véritablement  deux  moelles  epinieres,  droite,    l'autre 

r  .  1-     •  1.  1      •         11  1  '       •         gauche. 

parfaitement  distinctes,  lune  droite,  1  autre  gauche,  reunies 

par  une  languette  ou  commissure,  laquelle  se  compose  de 

deux  couches,  d'une  couche  blanche  et  d'une  couche  grise, 

celle-ci  postérieure  à  la  première  ;  que  la  troisième  couche 

ou  lamelle  blanche  postérieure,  extrêmement  ténue,  admise 

par  plusieurs  anatomistes,  n'est  pas  démontrée. 

Sillons  des  racines  postérieures  ou  sillons  latéraux'  pos-       Siiions   laté- 
raux postérieurs 

térieurs.  Il  existe,  immédiatement  en  dehors  du  point  d'in-  deiamocue, 
sertion  à  la  moelle  des  racines  postérieures  des  nerfs  spi- 
naux, une  ligne  ou  sillon  grisâtre  qui  règne  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle.  Ce  sillon,  appelé  sillon  latéral  ou 
collatéral  postérieur,  existe-t-il  indépendamment  de  toute 
préparation  ?  ou  bien  se  forme-t-il  par  le  fait  de  la  prépara- 
tion, par  l'arrachement  successif  des  filaments  radicaux  des 
nerfs?  Telle  est  la  question  en  litige.  Si,  pour  la  résoudre,  on 
projette  un  filet  d'eau  sur  celte  ligne,  ou  plutôt  sur  cette  pe- 
tite colonne  grise,  la  continuité  de  la  moelle  est  bientôt  dé- 
truite, et  le  filet  pénètre  jusqu'au  centre  de  l'organe.  Mais  il 
reste  évident  qu'il  n'existe  pas  là  un  véritable  sillon  qu'on 
puisse  comparer  aux  sillons  ou  scissures  médianes  antérieure 
et  postérieure  ;  que  la  séparation  est  une  véritable  solution 
15. 
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de  conlinuilé  aux  dépens  de  la  siibsiance  grise,  qui  envoie  un 
prolongement  jusqu'au  voisinage  de  la  surface  de  la  moelle  ; 
de  telle  sorte  que  ce  sillon  est  une  simple  apparence  résultant 
el  de  la  différence  de  couleur  qui  existe  entre  la  substance 
grise  et  la  substance  blanche,  et  de  la  différence  de  consis- 
chaque   moi-  tauce.  C'est  sous  ce  point  de  vue  seulement  que  nous  admet- 
divisl'en^ deux  lons  CCS  slllous  avcc  Sœmmering  et  Rolando,  qui  divisent 
chaque  moitié  de  moelle  en  deiia.'  cordons  :  un  postérieur, 
formé  par  la  portion  de  moelle  comprise  entre  la  scissure 
médiane  postérieure  et  les  racines  postérieures  ;  un  antéro- 
lutéral,  qui  comprend  toute  la  portion  de  moelle  placée  entre 
la  scissure  médiane  antérieure  et  le  sillon  des  racines  posté- 
rieures, c'est-à-dire,  les  deux  tiers  au  moins  de  la  circonfé- 
Du  cordon  rcncc  de  chaque  moitié  de  la  moelle.  On  doit  encore  admet- 
médi^au    posté-  ^^^^  ^^^^  Haller,  Chaussier,  Gall  et  Rolando,  comme  dépen- 
dance du  cordon  postérieur,  un  troisième  cordon  qu'on  peut 
appeler  cordon  médian  postérieur,  lequel  fait  suite  à  ces 
faisceaux  renflés  en  mamelon  qui  bordent  le  bec  du  calamiis 
scriplorius,  et  qui  sont  limités  en  dehors  par  un  sillon  su- 
perficiel. Ces  petits  cordons,  excessivement  étroits,  que  plu- 
sieurs anatomisles  n'admettent  qu'à  la  région  cervicale,  se 
prolongent  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle  en  s'enfonçant 
dans  la  scissure  médiane  postéiieure. 
La  substance       xJnc  quesiiou  se  présente  ici  :  la  substance  grise  de  la 

giise       n'arrive  ^  ' 

pas  jusqu'à  la  moelle  arrivc-t-ellc  jusqu'à  la  surface  de  la  moelle  au  niveau 

surface     de     la  j       » 

nioeîif.  des  racines  postérieures  ?  ou  bien  exisie-t-il  en  dehors  de  cette 

substance  grise  une  couche  très- mince  de  substance  blanche 
qui  en  voile  à  peine  la  couleur,  qui  établit  la  continuité 
entre  tous  les  points  de  la  surface  de  chaque  moitié  de  la 
moelle,  et  qu'il  faut  diviser  ou  déchirer  pour  séparer  le  cordon 
postérieur  du  cordon  antéro-latéral?  J'ai  reconnu  avec 
M.  Foville  celle  dernière  disposition. 

Exisle-t-il  un  sillon  latéral  antérieur  qui  diviserait  le  cor- 
don antéro-laléral  en  deux  grands  faisceaux,  l'un  «w/e'Viet/r, 
limité  en  dehors  par  les  racines  aniérieures,  l'aulie  latéral, 
intermédiaire  aux  racines  antérieures  et  aux  racines  posté- 
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ricures?  Si,  pour  décider  celle  question  on  examine  aiten- 
livemenl  la  ligne  qui  est  en  dehors  de  l'insenion  des  racines 
antérieures,  on  voit  une  apparence  de  sillon  qui  régnerait  tout 
le  long  de  la  moelle.  Mais  si  on  fait  tomber  le  filet  d'eau  sur     n  n'existe  pas 
cette  ligne,  on  reconnaît  qu'il  n'existe  pas  de  sillon  propre-  3111^".''*''^'^''' 
ment  dit,  que  le  filet  d'eau  n'a  pas  plus  de  prise  sur  ce  point 
que  sur  les  points  environnants,  et  on  est  conduit  à  rejeter, 
avec  Rolando,  et  ces  sillons,  et  les  faisceaux  latéraux  an- 
térieurs indiqués  par  Chaussier,  lesquels  seraient  limités  en 
avant  par  le  sillon  des  racines  antérieures,  et  en  arrière  par 
le  sillon  des  racines  postérieures.  Ces  faisceaux  latéraux  an-     ce  quii  faut 
térieurs  sont  néanmoins  devenus  célèbres  depuis  que  ^Charles  Màux'iaSa?>!' 
Bell  et  Bellingeri  leur  ont  fait  jouer  un  si  grand  rôle,  sous  le 
nom  de  faisceaux  latéraux. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  chaque  moitié  de  moelle  est 
composée  de  deux  cordons,  un  postérieur,  un  antéro-latéral, 
et,  comme  appendice  du  cordon  postérieur,  d'un  petit  cordon 
qui  borde  le  sillon  médian  postérieur. 

CONFORMATION    INTÉRIEURE    OU    STRUCTURE   DE    I.A    MOELLE    ÉPINIÈRE. 

Les  résultats  qui  vont  être  exposés  sur  la  structure  de  la  Des  divers 
moelle,  ont  été  obtenus  à  l'aide  de  plusieurs  moyens  d'investi-  dlTnLiie!"  ^ 
gation,  savoir:  1° les  coupes;  2°  le  jet  d'eau;  3° le  durcisse- 
ment par  l'alcool  ;  U°  l'évolution  de  cet  organe  ;  5°  je  termine- 
rai  par  quelques  détails  d'anatomie  comparée,  qui  m'ont  paru 
nécessaires  pour  compléter  les  notions  acquises  par  les  autres 
moyens  d'investigation. 

Je  ferai  remarquer  que  pour  bien  étudier  la  moelle,  il  faut  importance  de 
qu'elle  ne  soit  pas  ramollie  par  une  putréfaction  commençante,  surun"*\nôciie 
et  qu'il  n'est  peut-être  aucun  organe  de  l'économie  qui  s'altère 
plus  facilement  après  la  mort  :  d'où  l'utilité  de  son  étude  par 
une  température  froide,  et  son  ablation  immédiatement  après 
les  vingt-quatre  heures  exigées  par  les  règlements.  Saine,  la 
moelle  est  plus  ferme  que  le  cerveau,  assez  ferme  pour 
qu'on  puisse  enlever  son  névrilème  sans  entamer  le  tissu 
propre.  Cette  ablation  est  d'ailleurs  bien  plus  facile  chez  l'en- 


non  iillérée. 
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faut  que  chez  l'adulle;  el  c'esi  sans  doute  celle  circonslance 
qui  a  fail  dire  à  Cliaussier  que  la  moelle  avail  plus  de  consis- 
tance chez  l'enfant  naissant  que  chez  Thonime  adulte,  et  qu'elle 
s'altérait  moins  rapidement  après  la  mort.  Par  les  grandes 
chaleurs,  et  même  par  une  chaleur  moyenne,  la  moelle  est 
ordinairement  convertie  en  pulpe  blanchâtre  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

Coupes  de  la  moelle. 

uésumé  (les  H  résulte  de  l'étude  de  la  conformation  extérieure  de  la 
';ï°rluKÎ'"'de  moelle,  que  cet  organe  est  formé  de  deux  cylindres  blancs  jux- 
Lx.STÏk  taposés,  aplatis  et  coniigus  par  leurs  faces  correspondantes  , 
'"°''"*''  unis  entre  eux  par  une  commissure  médiane ,  et  que  chacun 

de  ces  cylindres  peut  être  divisé  en  deux  cordons  :  l'un  pos- 
térieur plus  petit,  dont  le  cordon  médian  n'est  qu'un  appen- 
dice; l'autre  anicro-laléral,  qui  forme  les  deux  tiers  de  la 
circonférence  du  cylindre. 
Étude  de   la       Coupes  horizontales.  Si  on  soumet  la  moelle  à  des  coupes 
ëoupS  horizon-  horizontales  faites  à  diverses  hauteurs,  on  voit  que  chaque 
^''"''"  moitié  de  moelle  représente  un  cylindre  de  substance  blanche, 

rempli  par  de  la  substance  grise;  que  la  commissure  médiane 
**  est  formée  par  une  lamelle  blanche  {commissure  blanche), 

Figure  en  x  doubléc  d'uuc  lamelle  grise  {cominissure  grise);  que  sur 
Sisc%u"esries  chaquc  coupe  transversale  de  la  totalité  de  la  moelle,  la  sub- 
''°"^'''  slance  grise  représente  assez  bien  la  lettre  x,  dont  les  deux 

moitiés  ou  demi-lunes  seraient  réunies  par  un  trait  horizontal, 
et  dont  les  branches  ou  cornes  se  dirigeraient,  les  antérieures, 
vers  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens,  et  par  con- 
séquent vers  les  sillons  latéraux  antérieurs  ;  les  postérieures, 
vers  les  racines  postérieures,  c'esl-à-dire,  vers  les  sillons 
latéraux  postérieurs.  Les  branches  postérieures,  plus  longues 
et  plus  effilées  que  les  antérieures,  arrivent  presque  jusqu'à 
la  superficie  de  la  moelle  :  el  c'esl  à  elles  qu'est  due  celte 
ligne  grise  que  nous  avons  décrite  à  la  surface  de  la  moelle,  le 
long  des  racines  postérieures.  On  voit  en  outre,  sur  ces  diver- 
ses coupes  ,  que  la  ciiconférence  de  la  moelle  n'est  pas  par- 
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failemenl  régulière ,  nir.is  qu'elle  forme  des  sinuosités  légères 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Au  reste,  le  volume  de  la  masse  grise  centrale,  dans  chaque     Différences  de 

.  ,  figure  (le  la  sub- 

moitié  de  moelle,  la  longueur  et  1  épaisseur  des  prolonge-  siance  snsc  sur 

,       les  coupes. 

mcnls  ou  cornes  qu'elle  envoie  au  niveau  des  racines  anlc- 
rieures  et  postérieures,  l'épaisseur  de  la  commissure  grise, 
présentent  beaucoup  de  variétés,  suivanlle  lieu  de  la  coupe  (1): 
de  là  naît  la  divergence  des  auteurs,  relativement  à  la  forme 
de  cette  coupe.  Ainsi  Huber  comparait  la  coupe  de  la  substance 
grise  de  la  moelle,  à  un  os  hyoïde,  Monro,  à  une  croix,  Reuffer, 
à  quatre  rayons  qui  convergent  vers  une  partie  centrale. 

Rolando,  qui  a  repris  ce  travail,  a  figuré  les  diverses  coupes 
de  la  moelle,  dans  tous  les  points  de  sa  longueur. 

Les  coupes  de  la  moelle  établissent  ce  fait  général  :  1"  que     Dans  la  moei- 

,  111  le ,  la  subslance 

la  moelle  est  composée  de  deux  substances,  lune  bianclic,  bianciic est exié- 

,.     ,         lienie  à  la  sub- 

l'autre  grise  ;  2°  que  la  substance  blanche  forme  un  cylindre  siance  grise. 
rempli  par  la  substance  grise,  et  par  conséquent,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  le  cerveau,  c'est  la  substance  blanche 
de  la  moelle  qui  mérite  le  nom  de  substance  corticale  et  la 
subslance  grise  le  nom  de  substance  médullaire.  Celte  situa- 
tion respective  des  deux  substances  a  dû  fixer  l'attention  des 
physiologistes  qui  ont  donné  de  ce  fait  des  inlerprétations  plus 
ou  moins  ingénieuses,  mais  entièrement  hypothétiques.  Quant 
à  la  couche  mince  de  substance  grise  périphérique,  admise  par 
Monro,  sur  toute  la  surface  de  la  moelle,  elle  à  été,  à  juste  « 

litre,  rejetée  par  tous  les  anatomistes. 

Il  y  aurait,  suivant  Rolando,  deux  espèces  de  subslance 
grise  dans  la  moelle:  l'une  qui  formerait  la  moitié  antérieure, 
l'autre  qui  constituerait  la  moitié  postérieure.  Ces  deux  moi- 


(1)  Je  conseille  de  faire  à  la  moelle  cinq  coupes,  qui  me  paraissent  donner 
une  idée  fort  exacte  de  sa  conformation  intérieure  :  la  première  coupe  se  fera 
immédiatement  au-dessous  de  rentre-croisement  des  pyramides  ;  la  deuxième 
au  milieu  du  renflement  brachial  :  la  troisième  au  milieu  de  la  région  dorsale  ; 
la  qualiième  au  milieu  du  renflement  crural  ;  la  cinquième  près  du  sommet  du 
cône  que|forme  le  renflement  crural. 
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liés  s'engrèneraient  l'une  avec  l'autre  par  des  espèces  de  den- 
telures, à  la  manière  des  os  du  crâne. 
li  n'y  a  dans      Je  n'ai  pu  coustatcr  l'existence  de  ces  deux  espèces  de  sub- 

la  moelle  qu'une  .  .     .,    •  n   •  i.  i         •       ,  '    i      i 

espèce  de  subs-  staucc  gTise,  uiais  j  ai  parlaiteiiieni  VU  1  aspect  denticule  de  la 

stâncc  TisG 

circonférence  de  la  substance  grise,  disposition  telle,  qu'il  y 
a,  en  quelque  sorte,  pénétration  réciproque  de  la  substance 
grise  et  de  la  substance  blanche. 
Nuances   de       La  substaucc  grisc  présente  beaucoup  de  variétés  sous  le 

coloraiion  de  la  i  i         .•  /^i  i  •    ,  . 

substance  gris^.  rapport  delà  nuance  de  coloration.  Chez  quelques  sujets,  et 
plus  particulièrement  chez  les  vieillards,  elle  est  blanchâtre, 
et  ne  peut  être  distinguée  de  la  substance  blanche  que  par  sa 
mollesse,  par  sa  vascularité  et  par  le  défaut  de  disposition  li- 
néaire. Plus  l'individu  est  jeune,  plus  la  couleur  grise  tranche 
sur  la  couleur  blanche. 
Proportioncn-       Lcs  deux  substances  m'ont  paru  également  différer  entre 

tie  les  deux  sub-      ,.  ,  ,     ,  .•  i         i       j-  •    j-    • 

stances.  ellcs  SOUS  le  rapport  de  leur  proportion  chez  les  divers  indivi- 

dus. Keuffel  a  établi,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  chez 
l'homme  la  substance  grise  est  plus  abondante  que  chez  les 
animaux  :  fait  qui  rendrait  raison  de  la  prééminence  de 
l'homme,  sous  le  rapport  de  la  sensibilité,  d'après  la  théorie 
de  Bellingeri ,  qui  place  la  sensibilité  dans  la  substance 
grise. 
Profondeur       Lcs  coupcs  horizoutalcs  permettent ,  non-seulement  d'é- 

sur  les  coupes."^  lablir  Ics  rapports  de  position  et  les  proportions  entre  la  sub- 
stance blanche  et  la  substance  grisc,  mais  encore  de  distin- 
guer les  sillons  superficiels  des  sillons  qui  pénètrent  toute 
l'épaisseur  de  la  moelle,  et  justifient  pleinement  la  distinction 
des  faisceaux"précédemment  établis. 
Coupes  ver-       Coupes  îwvticales.  La  plus  importante  de  toutes  est  une 

inoeîie.  *^  ^  coupc  verticale  antéro-postérieure,  pratiquée  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  par  laquelle  on  sépare  les  deux  moitiés  de  moelle 
l'une  de  l'auire.  On  peut,  alors,  dérouler  chaque  moitié  de 
moelle  à  la  manière  d'un  ruban,  à  la  surface  interne  duquel  la 
substance  grise  forme  une  couche  mince. 

Une  coupe  verticale,  faite  transversalement,  et  qui  passe 
par  la  partie  centrale  de  la  moelle,  permet  de  voir  le  mode 
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d'origine  des  racines  antcrienres  cl  des  racines  postérieures. 
Un  fait  général  qui  résulte  de  ces  diverses  coupes ,  comme 
aussi  de  tous  les  moyens  d'éludé  de  la  moelle,  c'esi  qu'il  y  a 
deux  moelles  épinières,  réunies  en  une  seule  à  l'aide  d'une 
commissure  :  dualiléet  néanmoins  unilé,  telle  est  la  loi  du  sys- 
tème nerveux  central. 

Étude  de  la  moelle  par  lo  jet  d'eau. 

Les  diverses  coupes  que  je  viens  d'indiquer  mettent  en  lu- 
mière la  conformation  intérieure  de  la  moelle,  bien  plus  que 
sa  structure  proprement  dite. 

Longtemps  les  auteurs  avaient  considéré  la  moelle  comme     La  substance 

^         «^  , ,         ,    .     ,  blanche    de    la 

une  sorte  de  pulpe  demi-fluide,  qui  s  écoulait  lorsque  son  moeiie   «t   n- 

'  .  ,.  breusc. 

névrilème  avait  été  divisé.  Plusieurs  avaient  dit ,  comme 
en  passant ,  et  sans  établir  aucune  distinction  entre  la 
substance  blanche  et  la  substance  grise,  que  la  moelle 
avait  une  structure  fibreuse,  et  que  ses  fibres  étaient  Ion- 
giludinalement  dirigées.  Gall  regardait  la  moelle  comme 
formée  par  des  ganglions  superposés  ;  mais,  aujourd'hui,  il 
est  généralement  admis  que  la  substance  blanche  de  la  moelle 
est  fibreuse,  que  ses  fibres  sont  linéairement  disposées,  et 
c'est  ce  que  démontre  parfaitement  la  dissection  de  cet  organe, 
à  l'aide  d'un  filet  d'eau,  dont  on  varie  à  volonté  la  force  et  le 
diamètre.  D'ailleurs  nous  aurons  plus  bas  l'occasion  d'étudier 
en  elle-même  la  fibre  nerveuse,  tant  de  la  moelle  que  du  cer- 
veau et  des  nerfs. 

Projeté  sur  la  coupe  verticale  et  médiane  antéro-posté-  jg^,^4[„'fii,°a';,J^ 
rieure,  le  filet  d'eau  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  moelle  à  ^'^^'j'^txiiS""!,'^ 
travers  la  commissure  grise,  brise  la  substance  grise  centrale,  \'^J^^^^''  '"'^■'*"'' 
et  étale  la  moelle  en  un  ruban  médullaire  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  dépouiller  complètement  de  substance  grise.  La  dispo- 
sition pultacée,  comme  grenue,  de  la  substance  grise, apparaît 
alors  dans  tout  son  jour,  et  l'on  ne  comprend  pas  comment  on 
a  pu  admettre  la  disposition  linéaire  ou  filamenteuse  dans 
cette  substance  grise.  Ainsi  attaquée  de  dedans  en  dehors,  cha- 
que moitié  de  moelle  se  divise  presque  immédiatement  en 
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Division  de  ce  (leux  cordous  :  le  cordoii  postérieur  el  le  cordon  anléro-lalé- 

ruban  en   deux 

cordons,  rai  ;  et  SI  011  porte  le  jet  deau  sur  la  face  interne    de  ces 

cordons  eux  mêmes,  ils  ne  tardent  pas  à  se  décomposer  en  un 

Division  des  grand  nombre  de  segments  verticaux  'prismatiques  Jet  trian- 

cordons    de     la  ,    .  »       ,•>  i.  -  ,      ,i  .        . 

moelle  en  seg-  gulaircs,  régulièrement  disposes  autour  de  laxe  de  chaque 

inents     piisnia-  .  .  ,    ,      ,  ht  i        • 

tiques  et  trian-  moitic  dc  la  moelle.  La  coupe  de  chaque  segment  est  un  tn- 
angle  isocèle,  dont  la  base  repond  a  la  circonférence  de  la 
moelle,  et  dont  le  sommet,  très-aigu,  répond  au  centre  ou  axe 
de  la  moelle.  Ces  segments  sont  en  rapport  immédiat  les  uns 
avec  les  autres  par  leurs  faces  latérales.  Des  prolongements 
vasculaires  el  fibro-celluleux,  détachés  du  névrilème,établis- 
Rapporis  des  scut  la  ligne  de  démarcation  enire  eux.  La  substance  grise  en- 

sesments    entre 

eux  et  avec  la  tourc  Ics  arétcs  OU  bords  tranchants  que  chaque  segment  pié- 

substance  grise.  j  o  i 

sente  du  côté  du  centre  de  la  moelle  :  de  là  l'aspect  dcniiculé  de 
la  circonférence  de  la  substance  grise  ;  de  là  l'erreur  de  Ro- 
lando,  qui  dit  que  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  for- 
mée par  une  lame  médullaire,  repliée  un  très-grand  nombre 
de  fois  sur  elle-même  (1).  Cet  aspect  denticulé  que  présente 
la  circonférence  de  la  substance  grise,  s'observe  également, 
mais  moins  prononcé,  à  la  surface  de  la  moelle,  une  dépres- 
sion légère  existant  sur  toute  cette  surface,  au  niveau  de  l'in- 
tervalle de  deux  segments. 
Indépendance       II  résulic  de  mcs  obscrvations  que  chaque  segment  de  la 

des  segments  les 

uns  des  autres,  moelle  cst  Complètement  indépendant  des  segments  voisins,  et 
l'anatomie  pathologique  confirme  pleinement  cette  observa- 
tion, en  montrant  qu'un  seul  segment  peut  cire  lésé,  atrophié 
au  milieu  des  autres  segments  parfaitement  intacts.  Celle 
indépendance  des  segments  de  la  moelle  diminue  singulièrc- 


(1)  Rolando  n  porte  l'exaclilude  jusqu'à  compter  le  nonil)re  de  ces  replis, 
(|ni  Feraient  de  cinquante  dans  la  moelle  épinicrc  du  bœuf,  nu  niveau  de  l'ori- 
gine de  la  sixième  paire  des  nerfs  sacrés;  de  trente,  au  niveau  dc  la  Sroisième 
paire  sacrée,  el  cela  pour  les  cordons  antérieurs  de  la  moelle  seulement  ;  car, 
d'après  les  deux  figures  qui  représentent  celle  disposition  ,  les  cordons  posté- 
rieurs ne  seraient  pas  plissés.  Rol.iudo  faisait  ses  obser»alions  sur  des  moelles 
qui  avaient  macéré  soit  dans  l'eau  pure,  soit  dans  l'eau  salée. 
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ment  de  l'importance  anaiomîque  qu'on  accorde  au  nombre 
des  sillons,  ei  par  conséquent  des  faisceaux  de  la  moelle. 

Si  on  prolonge  l'action  du  jet  d'eau,  les  segments  médul-  ^  Décmnp^^^^^^^^^^^^^ 
laircs  sont  décomposés  eux-mêmes  en  filaments  très-ténus,  niaments. 
juxtaposés,  lesquels  mesurent  toute  la  longueur  de  la  moelle  : 
ces  filaments  sont  tous  indépendants  les  uns  des  autres,  liés 
seulement  entre  eux  par  du  lissu  cellulaire  et  des  vaisseaux. 

La  structure  de  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  donc  ^^lo^  s.n-cture 
filamenteuse  et  fasciculée  :  il  y  a  identité  complète  entre  ^l^^^Jl^^ 
les  filaments  de  la  moelle  et  les  filaments  longs  et  parai-  cuice. 
lèles  qui  constituent  la  substance  propre  des  nerfs.  Chaque 
fibre  de  la  moelle  en  parcourt  toute  la  longueur,  comme  cha- 
que fibre  nerveuse  parcourt  toute  la  longueur  du  nerf  auquel 
elle  appartient.  La  loi  de  continuité  s'applique  parfaitement 
à  la  moelle  épinière  comme  à  toutes  les  parties  du  système 
nerveux. 

La  conséquence  très-importante  de  ces  recherches,  c'est  J'^;f^ 
l'indépendance,  non-seulement  de  "chaque  segment,  mais  ;;;^-^[,^,  •"=  '^ 
encore  de  chaque  fibi^e  de  la  moelle. 

Du  reste,  l'identité  la  plus  complète  d'aspect  existe  entre  ^J^f  tu.c''ic; 
les  segments  et  fibres  médullaires  appartenant  aux  cordons  îS^'^^-^^ 'f! 
postérieurs  et  les  segments  et  fibres  médullaires  appartenant  lairts. 
aux  cordons  antéro-latéraux  ;  en  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
l'analomie  toute  seule  n'aurait  jamais  conduit  le  physiologiste 
à  la  différence  d'usages  de  ces  cordons  de  la  moelle. 

Cette  identité  entre  les  fibres  blanches  de  la  moelle  s'ap-  ^^^^^^^  '»e 
plique  à  leur  consistance  comme  à  toutes  les  autres  propriétés 
physiques.  Les  fibres  appartenant  aux  couches  les  plus  pro- 
fondes m'ont  paru  tout  aussi  denses  que  les  fibres  appartenant 
aux  couches  les  plus  superficielles  ;  et  si  le  contraire  a  été 
avancé,  si  on  a  admis  que  la  couche  fibreuse  circouférencielle 
avait  une  consistance  notablement  plus  grande  par  suite  du 
rapprochement  plus  intime  de  ses  fibres,  c'est  qu'on  a  fait  ces 

observations  sur  des  moelles  durcies  par  l'alcool  (1)  ou  par 

(1)  Ou  conçoit  que  l'action  de  ralcool  s'exerçaiit  d'abord  sur  la  couche  su- 
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tout  autre  moyen,  et  qu'on  n'a  pas  soumis  ces  observations  au 
contrôle  d'un  examen  fait  sur  des  moelles  fraîches  ;  or,  le  jet 
d'eau  dissocie  les  fibres  de  la  profondeur  de  la  moelle  avec  la 
même  facilité  que  les  fibres  de  la  circonférence. 
Le  mode  de       H  s'agirait ,  maintenant ,  de' déterminer  comment  les  filets 

connexion     des 

nerfs  rachidiens  nervcux  qui  Constituent  les  racines  antérieures  et  postérieures 

avec    la   moelle  *^ 

n'est  pas  encore  dcs  ncrfs  spinaux,  80  Comportent  à  l'éiiard'de  la  moelle  ;  si  les 

détermine.  o        »  ? 

nerfs  s'arrêtent  à  la  surface  ou  s'ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  la  moelle;  s'ils  vont  jusqu'à  la  substance  grise,  ou  bien  si 
ces  filets  nerveux  ne  sont  autre  chose  que  des  fibres  nerveuses 
de  la  moelle  détachées  de  la  surface  ou  de  la  profondeur  de 
cet  organe,  et  s'entourant  immédiatement  d'un  névrilème. 
Cette  question  relative  au  mode  de  connexion  des  nerfs  spi- 
naux et  de  la  moelle  n'est  pas  encore  complètement  déterminée. 

Etude  de  la  moelle  durcie  par  l'alcool. 

Le    durcisse-       Privée  de  son  humidité  par  l'alcool,  la  moelle  épinière  dé- 
ment   par    l'ai-      .  ,  •      j.  ;  i- 

cooi    démontre  Vient  tres-dcnsc ,  cxtcnsible  et  élastique.  Sa  texture  filamen- 

la  structure  fila- 
menteuse de  la  teuse  apparaît  alors  dans  tout  son  jour,  et  à  l'aide  du  manche 

substance  blan- 
che de  la  moelle,  du  scalpel  ou  d'une  traction  légère,  on  la  divise  en  filaments 

juxtaposés,  légèrement  flexueux,  à  cause  du  retrait  qu'elle  a 
subi.  Je  n'ai  point  vu,  dans  les  fibres  de  la  moelle,  cet  entre- 
lacement, qui  est  figuré  sur  les  belles  planches  de  Herbert 
Mayo,  entrelacement  qui  n'est,  à  mon  avis,  qu'une  simple  ap- 
parence ,  produite  par  la  traction  en  sens  opposé  des  parties 
soumises  à  l'examen. 

Des  cavités  ou  ventricules  de  la  moelle. 

Plusieurs  anatomisles  ont  admis  que   chaque  moitié  de 
moelle  était  creusée  d'un  canal  central  (1). 


perficiclle  de  la  moelle  épinière,  dorve  lui  donner  une  consistance  bien  plus 
grande  qu'aux  couches  profondes,  sur  lesquelles  l'alcool  n'agit  que  lorsqu'il  a 
été  préalablement  affaibli. 

(1)  Le  canal  central  unique,  admis  au  centre  de  la  moelle  par  quelques  au- 
teurs, me  paraît  incompatible  avec  l'organisation  de  la  moelle.  Cependant  un 
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Moraaîïni  (0  a  parlé  un  peu  légèremenl  de  ce  canal ,  qu'il      Faits    relatifs 

t:>    o       \   ^       t^  f^."^  à  l'existence  des 

n'eut  pas  le  temps  de  suivre  au  delà  d'une  étendue  de  cinq  Jj^^^^Yie  "'^s  ^e  la 
travers  de  doigts. 
Gall  rapporte  qu'en  examinant  le  corps  d'un  enfant  affecté 

auteur  digne  de  toute  confiance,  M.  Calmeil,  rapporte  qu'il  a  vu  la  moelle  épi- 
nière  d'un  aliéné,  mort  dans  un  état  profond  de  démence,  coupée  à  un  pouce 
environ  de  la  protubérance,  présenter  trois  canaux,  un  médian  et  deux  laté- 
raux ;  en  sorte  que  la  coupe  représentait  trois  tubes  de  la  grosseur  d'une  petite 
plume  placés  de  champ  l'un  à  côté  de  l'autre. 

M.  Foville  (ouvrage  cité,  p  2S6j  admet  comme  constant  un  veiitriculfe  cen- 
tral médian,  creusé  aux  dépens  de  la  commissure  de  la  moelle,  el  plus  parti- 
culièrement de  la  commissure  de  la  substance  grise. 

Ce  ventricule  central,  «  ordinairement  unique,  est  quelquefois  triple,  unmé- 
.c  dian,  séparé  des  deux  latéraux  par  des  cloisons  très-minces  ;  il  est  constant 
«  chez  les  animaux  vertébrés,  il  ne  l'est  pas  moins  chez  l'homme  en  bas  âge. 
<(  On  le  rencontre  accidentellement  à  toutes  les  autres  époques  de  la  vie  hu- 
«  maine  ,  mais,  dans  bien  des  cas,  sa  démonstration  est  difficile  chez  l'adulte, 
«  tandis  que  jamais  elle  ne  l'est  chez  les  nouveau-nés,  pour  peu  qu'on  procède 
>c  à  son  examen  avec  les  précautions  convenables.  » 

D'après  cet  auteur,  ce  ventricule  commencerait  vers  la  pointe  du  renflement 
lombaire,  et  se  prolongerait  jusqu'au  bec  du  calamus,  au-dessus  duquel  il  s'é- 
vaserait pour  former  le  ventricule  cérébelleux,  bientôt  rétréci  en  un  entonnoir 
qui  se  prolongerait  dans  l'aqueduc  de  Sylvius.  Je  n'ai  point  été  assi-z  heureux 
pour  démontrer  anatomiquement  la  présence  de  ce  ventricule  central.  Je  suis 
loin  d'être  convaincu  par  les  procédés  qu'indique  M.  Foville  pour  arriver  à 
cette  démonstration  ;  ces  procédés  sont  :  T  l'élude  d'une  tranche  fort  mince  de 
moelle  étalée  sur  un  corps  uni  :  «  en  moins  d'une  heure  d'exposition  à  l'air, 
«  ré\aporation  des  parties  humides  détermine  le  rapprochement  des  solides,  et 
«  l'ouverture  du  ventricule  se  prononce.  »  2»  L'étude  de  moelles  d'enfants 
nouveau-nés  endurcies  par  l'alcool  :  «  il  suffit  de  pratiquer  une  coupe  Iransver- 
«  sale  pour  voir  de  suite  la  lumière  de  ce  petit  ventricule  ,  et  comme  il  est 
.(  rempli  d'alcool,  on  peut,  en  pressant  la  moelle  très-loin  de  la  coupe,  faire 
«  sourdre  l'alcool  par  le  petit  oriiice  ventriculaire.  » 

(1)  Adversaiia  Ânal.\l,  p.  17.  Morgagni  raconte  qu'ayant  séparé,  par 
une  section  horizontale,  la  moelle  allongée  de  la  moelle  proprement  dite,  il  vit, 
dans  l'épaisseur  de  la  mcclle,  et  dans  l'espace  de  cinq  travers  de  doigt  (  et  far- 
tasse eliam  longius  si  qids  tune  otiiim  liabidsset  ullerlorem  medullam  è  verle- 
biis  cxlmcndi),  une  cavité  qui  pouvait  admettre  l'extrémité  du  doigt;  tout  lui 
parut  dans  l'état  naturel,  à  l'exception  de  cette  cavité.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
rencontré  une  ca\ité  aussi  considérable,  ce  qui  suppose  qu'il  l'avait  vue  d'au- 
tres fois  ;  Neqtie  cnim  aliàs  latitam  atit  quœ  liuic  acccderel  l'idi. 
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de  spina-bifida,  il  coupa  transversalement  la  moelle,  et  vit 
qu'elle  était  creusée  de  deux  canaux  qu'il  suivit  jusque  dans 
l'épaisseur  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annu- 
laire, sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  jusqu'aux  cou- 
ches optiques,  où  ils  se  terminaient  par  une  poche  qui  avait 
le  volume  d'une  amande  (1).' 
Les    canaux       H  est  Certain  que  jusqu'au  quatrième  mois  de  la  vie  intra- 

de  chaque  moi- 
tié de  la  moelle  utérine,  chaquc  moitié  de  moelle  est  pourvue  d'un  canal  tout 

existent        jus- 
qu'au   quatriè-  à  fait  Semblable  à  celui  des  poissons:  mais,  après  cette  épo- 

me   mois  de    la  >     r  r 

vie  fœtale.  que,.le  liquide  gélatiniformequi  remplissait  le  canal  est  rem- 

placé par  la  substance  grise.  Cependant  j'ai  vu  dans  un  cas 
ce  canal  persister  après  la  naissance. 

DU  BULBE  RACHIDIEN. 
situaiion    du       Situation.  Le  bulbe  rachidien,  ou  bulbe  crânien  (pars 

bulbe  rachidien.  #      i.  i     »?  •        j  •       tt  s 

ceplialica  medullœ  spitiaiis,  Haase),  est  ce  renflement  co- 
noide  qui  couronne,  à  la  manière  d'un  chapiteau ,  la  moelle 
épinière  dont  il  constitue  l'extrémité  supérieure  {principium 
meduUœ  spinalis  des  anciens);  il  occupe  la  gouttière  basi- 
laire  de  l'occipital,  et  unit  la  moelle  épinière  au  cerveau  et  au 
cervelet.  Ce  renflement  porte  aussi  le  nom  de  queue  de  la 
moelle  allongée  (caudex  medullœ  oblongatee),  expression 
qui  a  pris  son  origine  dans  cette  comparaison  grossière  qui 
assimilait  la  protubérance,  les  quatre  pédoncules  et  le  bulbe 
rachidien  supérieur  à  un  animal  dont  la  protubérance  serait 


(1)  Le  spina-bifuia  et  l'hydrocépliale  n'ont  aucun  rapport  direct  avec  la  per- 
sistance des  canaux  de  la  moelle,  et  je  puis,  sous  ce  rapport,  dissiper  les  doutes 
élevés  par  Keuffel  {De  medulld  spinati,  p.  62),  sur  l'observation  de  Morgagni  : 
»  Forsan  nos  quoque  eam  (scilicet  nieduUae  spinalis  caveam}  invenissemus,  si 
nieduUam  spina!em  ex  homine  Iiydroceplialc  aut  spina  bifidâ  laborante,  inqui- 
rere  potuissemus,  Utiuam  hujusmodi  oppoilunitas,  si  occurret,  a  nemine  negli- 
gatur,  ut  tandem  de  bac  re  certiorcs  fiamus.  »  Cinq  eufanis,  affectes  de  spina- 
bifida,  deux  enfants  affectés  d'hydrocépbalo  chronique,  que  j'ai  examines  dans  ce 
but,  m'ont  présenté  une  moelle  épinière  dans  l'état  normal.  Tiedemann  regarde 
les  canaux  de  la  moelle  décrits  par  Gall  comme  le  produit  de  rinsufflalien. 
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le  corps,  les  pédoncules  anlérieurs  les  bras,  les  pédoncules 
posiérieiirs  les  cuisses,  et  le  bulbe  rachidien  la  queue.  Haller 
roslreignit  le  nom  de  moelle  Mongée  {medu lia  ohlongatiCj 
au  bulbe  rachidien,  et  bon  nombre  d'anatomisles  modernes 
ont  adopté  celte  inlerpréiaiion. 

A.  Conformation  extérieure  du  bulbe  rachidien. 

Les  limites  du  bulbe  rachidien  en  haut  et  en  avant  sont     Limites  supé- 
rieures. 
parfaitement  établies  dans  l'homme  et  dans  les  mammifères 

par  la  saillie  de  la  protubérance  (1)  ;  mais  en  arrière  et  en 
houi,  ces  limites  sont  purement  artificielles,  car  le  bulbe  se 
prolonge  par-dessus  la  protubérance,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  loin.  Un  plan  horizontal  qui  longe  le  bord  inférieur 
de  la  protubérance  établit  celle  limite.  Les  limites  inférieures 
du  bulbe  sont  tout  à  fait  arbitraires  ;  le  bulbe,  en  effet,  ne  se 
rétrécit  pas  brusquement,  ainsi  que  semblerait  le  faire  pres- 
sentir le  nom  de  collet  du  hulhe,  qui  a  été  donné  à  son  exlré- 
miié  inférieure,  mais  bien  d'une  manière  graduelle,  pour  se 
continuer  avec  la  moelle. 
Un  plan  lanoent  à  la  face  inférieure  des  condyles  de  l'occi-     Limites  infé- 

\  o  •'  neurcs. 

pilai  établirait  approximativement  cette  litiiiie  inférieure.  Je 
dis  approximativement,  car  j'ai  fait  sur  plusieurs  sujets  une 
expérience  qui  établit  que  les  rapports  du  bulbe  avec  le  trou 
occipital  varient  suivant  que  la  tèle  est  verticale,  portée  dans 
la  flexion  ou  bien  portée  dans  l'extension  :  un  instrument  hori- 
zonlalement  enfoncé,  entre  l'atlas  et  l'occipital,  divise  le  bulbe 
à  diverses  hauteurs  dans  ces  différentes  altitudes.  Je  pense      variétt^s  des 

rapports  du  bul- 

qu'il  est  plus  rationnel  de  déterminer  cette  limite  inférieure  be  avec  le  trou 

^  *^  occipital. 

d'après  le  point  précis  où  la  moelle  subit  de  notables  modifi- 
cations dans  sa  structure  :  or,  ce  point  siégeant  immédiate- 
ment au  dessous  de  l'entre-croisement  des  pyramides,  un  plan 
horizontal  passant  au-dessous  de  cet  entre-croisement,  telle 
est  la  limite  inférieure  du  bulbe. 

(1)  Les  autres  classes  d'animaux  n'ayaut  pas  de  protubérance,  la  délimi'a- 
liun  du  bulbe  rachidien  est  aussi  impossible  en  avaut  qu'»n  arrière. 
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La  hauteur  du  bulbe  est  de  28  à  30  millimètres  (14  à  15 
lignes),  sa  largeur  de  18  à  20  millimètres  (9  à  10  lignes), 
son  épaisseur  de  12  millimètres  (6  lignes).  Ces  deux  der- 
nières dimensions  surpassent,  comme  on  voit,  de  beaucoup 
celles  de  la  moelle  épinière. 

Direction  da  Sa  direction  est  oblique,  comme  le  plan  incliné  de  la  gout- 
tiere  occipitale;  en  sorte  que  le  bulbe  forme,  avec  la  moelle, 
dont  la  direction  est  verticale,  un  angle  très-obtus,  rentrant 
en  avant,  saillant  en  arrière. 

Ses  rapports.  Rapports.  Appuyé  en  bas,  sur  la  gouttière  basilaire  de  l'oc- 
cipital, le  bulbe  rachidien  est  embrassé  en  arrière  et  sur  les 
côtés  par  le  cervelet,  qui  le  reçoit  dans  une  gouttière  large  et 
profonde,  en  sorte  que  le  bulbe  n'est  libre  que  par  sa  face 
antérieure. 

Sa  figure.  Sa  figure,  qui  est  celle  d'un  cône  tronqué,  aplati  d'avant 

en  arrière,  dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas, 
permet  de  lui  considérer  quatre  faces,  une  antérieure,  une 
postérieure,  deux  latérales,  une  base  et  un  sommet. 

1"  Face  antérieure  du  hrtlbe. 
Direction    de       Elle  cst  inclinée  en  bas,  et  nommée  pour  cela  face  infé- 

la     face     anté-        .  '  r  #  / 

rieure  du  bulbe,  rieure  par  quelques  anaiomisles  :  convexe,  reçue  dans  la 
gouttière  basilaire  de  l'occipital,  cette  face  ne  peut  être  bien 
étudiée  que  lorsqu'elle  a  été  débarrassée  de  son  uévrilème, 
préparation  facile,  vu  la  densité  du  bulbe  rachidien  ,  qui  est 
bien  supérieure  à  celle  de  la  moelle. 
Sillon  médian.  Qu  y  remarque  :  1°  un  sillon  médian,  dans  lequel  pénè- 
trent de  nombreux  vaisseaux;  ce  sillon,  bien  plus  superficiel 
que  celui  de  la  moelle,  avec  lequel  il  se  continue,  est  inter- 
rompu à  22  millim.  (10  lignes)  au-dessous  de  la  protubérance, 
par  un  entre-croisement,  et  se  termine  supérieurement  par 
une  foseile  assez  profonde  {iroii  borgne  de  P  icq-d'Azyr , 
Fossette  mé-  fossette  médiane),  qui  occupe  le  point  d'intersection  de  ce 
sillon  avec  la  protubérance.  Je  reviendrai  sur  celle  fossette  à 
l'occasion  de  la  base  du  bulbe.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  lieu 
du  sillon  médian,  des  fibres  transversalement  dirigées,  qui 
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donncnl  à  la  face  anlcriciire  du  bulbe  le  même  aspect  qu'à  la 
prolubcrance  ;  quelquefois  ces  fibres  Irausversales  u'occupent 
qu'une  panie  de  la  Iiauleur  du  bulbe  lacliidien.  Ces  fibies       Fibres  aici- 
seroiil  deci'iles  plus  bas  sous  le  nom  de  fibres  arcif ormes. 
2°  De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  se  voient  deux  émi-         Éminencps 

■  ,       ,  ,     ,     ,,        „  antciieures     ilu 

nences  qui  sont  en  quelque  sorte  sculptées  sur  le  bulbe,  for-  uuibe. 
mani  deux  plans  successifs  el  comme  étages  de  dedans  en 
dehors  :  les  plus  internes  de  ces  éminenccs  s'appellent  pyra- 
mides ;  les  plus  externes  s'appellent,  en  raison  de  leur  forme 
en  olive,  corps  olivâtres. 

3°  En  dehors  des  corps  olivaires,  et  sur  un  plan  plus  posté- 
rieur, se  voit  la  partie  antérieure  des  colonnes  blanches  appe- 
lées, depuis  Ridley,  corps  restiformes  (semblables  à  une 
corde),  corps  restiformes  que  nous  retrouverons  encore  et  sur 
la  face  latérale  et  sur  la  face  postérieure  du  bulbe. 

Les  pyramides,  les  olives  el  les  corps  restiformes  sont  situés     Eeur  disposi- 

1  '.  ,  .         ,.     .  ,       ,  .      .  ,         tioi)     sur    irois 

sur  trois  plans  ou  étages  bien  distincts  :  la  description  des  oiaaes. 
deux  premières  éminenccs  va  nous  occuper  ici,  celle  des  corps 
restiformes  sera  mieux  placée  à  l'occasion  des  faces  latérales 
du  bulbe. 

Pyramides  du  bulbe  rachidicn. 

Situées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  en  dedans  des     simaiion  des 

dj  •  1      /■  .  1  ,      pyramides. 

ivaires,  les  pyramides  {corps  pyramidaux,  nommes 

aussi  pyramides  antérieures  par  opposition  aux  pyramides 
postérieures  et  aux  pyramides  latérales  admises  par  quelques 
auteurs),  sont  deux  faisceaux  blancs,  pyramidaux,  prismati- 
ques et  triangulaires,  verticalement  dirigés,  qui  mesurent 
toute  la  hauteur  du  bulbe  rachidien  :  ils  font  relief  sur  le  corps 
de  la  moelle,  el  semblent  s'en  détacher  au  niveau  du  collet  du        Leur  point 
bulbe,  en  écartant  el  rejetant  sur  le  cote  les  cordons  antérieurs 
de  cette  moelle  dont  ils  sont  bien  distincts  :  étroits  et  rap- 
prochés à  leur  point  d'émergence,  au  niveau  du  collet  du 
bulbe,  où  ils  ont  trois  millimètres  de  largeur,  ils  se  portent     Dircciion. for- 
un  peu  obliquement  en  haut  el  en  dehors,  deviennent  plus  JpamïsT  '"'* 
saillants,  acquièrent  six  millimètres  de  largeur,  et,  parvenus 
IV.  16 


Appnrcnrc 
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à  la  protubérance,  se  rélrécissent,  s'arrondissenl  en  cylin- 
dre, s'écarienl  un  peu  l'un  de  l'autre  et  sont  comme  étrangles 
pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la  proliibérancc  où  nous 
les  suivrons  plus  tard. 
Quand  on  écarte  les  deux  pyramides,  on  dirait  qu'au  fond 
Sîils'ïuc  du  sillon  très  superficiel (1)  qui  les  sépare,  des  fibres  transver- 
pyramuiesT  "''  salcs  passcut  dc  l'uuc  à  l'aulrc  ;  on  dirait  môme  qu'il  y  a  entre- 
croisement entre  les  fibres  transversales  ;  mais  ce  n'est  qu'une 
simple  apparence,  et,  à  cette  occasion,  je  ne  saurais  trop  pré- 
munir contre  les  illusions  auxquelles  peuvent  donner  lieu, 
d'une  pan,  des  trous  vasculaires,  dune  autre  part,  le  tiraille- 
ment des  fibres  écartées  par  une  traction  transversale.  On 
verra  bientôt  qu'il  n'y  a  là  ni  les  fibres  transversales,  ni  l'entre- 
croisement à  angle  aigu  admis  dans  toute  la  longueur  des 
pyramides  par  Petit,  Winslow,  Santorini  et  autres;  que  les 
prétendues  fibres  transversales   ne  sont  autre   chose  que 
des  fibres  anléro-postérieures  ;  il  n'y  a  vraiment  que  juxta- 
position et  agglutination  des  deux  moitiés  du  bulbe  racliidien. 
L'entre-croisement  n'existe  d'une  manière  positive  qu'au  point 
où  les  pyramides  émergent  de  la  moelle  au  niveau  et  au-dessus 
du  collet  du  bulbe.  Nous  verrons  dans  un  instant  que  les 
pyramides  antérieures  ne  sont  nullement  la  continuation  des 
faisceaux  antérieurs  de  la  moelle. 


Leur  situation. 


Corps  olivairçs,-,  . 

En  dehors  des  pyramides  antérieures,  et  sur  un  plan  un  peu 
plus  postérre«r,'se  voient;  ^^iir  là 'face  antérieure  du  bulbe, 
deux  éminences  ovoïdes  {corpora  ovata,  olivaria,  eminen- 
tîœ  olivares),  blanches,  quelquefois  bosselées,  souvent 
d'inégal  volume  ^  droite  et  à  gauche,  quelquefois  divisées  en 
deux  parties,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure,  par  une 
Leur  hauteur,  déprcssiou  transversale.  Ces  deux  éminences,  propres  au 
bulbe  rachidien  de  l'homme,  plus  saillantes  chez  le  fœtus  et 

(1)  Ce  sillon  manque  quelquefois  dans  les  deux  tiers  inférieurs  (le  la  hauteur 
des  pyramides  :  il  semble  qu'il  y  ail  accoUement,  fusion  des  pyramides. 


arci- 

for;nes  de  l'olive. 
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chez  l'enfaiit  nouveaii-në  que  chez  l'adulle,  ont  élé  décrites 
pour  la  première  fois  par  Eusiachi,  et  mieux  encore  par 
Vieussens,  qui ,  à  raison  de  leur  forme ,  leur  a  donne  le  nom 
de  corps  olivâtres. 

Beaucoup  plus  courics  que  les  pyramides  anlcrleures,  car     Lciudiieciion. 
elles  nom  que  douze  millimèlres  de  longueur,  les  cminen- 
ces  olivaires  sont  obliquement  dirigées  en  bas  cl  en  dedans. 
Leur  exlrémilé  supérieure  n'atteint  pas  la  protubérance,  dont 
elle  est  séparée  par  une  dépression  assez  profonde,  que  Vicq- 
d'Azyr  appelle  fossette  de  l'éminence  olivâtre,  et  dont  il        Fossette  <ic 
laii  nailre  a  tort  le  nerf  facial.  Leur  extrémité  inférieure,   vaire. 
moins  poéminenie  que  la  supérieure,  est  souvent  bridée  par 
i\n  trousseau  de  fibres  disposées  en  arcades  à  concavité  supé- 
rieure {fibres  arcifornies),  et  qu'on  a  appelé  faisceau  arci-      Fibres 
forme  de  l'olive  (fusciculus  arciformis  olivœ).  Le   bord 
interne  des  pyramides,  la  série  des  filets  nerveux  qui  consti- 
tuent le  nerf  grand  hypoglosse  ,  établissent  les  limites  de        Limites   «le 
l'olive  en  dedans.  Une  rainure,  verticalement  dirigée,  la 
sépare  en  dehors  des  pédondules  inférieurs  du  cervelet  ou 
corps  resiiformes  (1).  Les  olives  sont  recouvertes  par  une 
couche  blanche  fort  mince  qui  ne  paraît  pas  faire  suite  à  la 
couche  superficielle  des  pyramides. 

Une  remarque  importante,  c'est  que  la  portion  de  corps     i.a  moitit;  m- 

...  •    1  '!        1  III  .  ,  .  terne  de  l'olive 

olivairequi  déborde  en  dehors  la  pyramide,  ne  constitue  pas  est  cachée  par 

I      ,    ,    1  • .  '    j      1  )   1  •  .  1  .  ■  .  f  ,      les  pyramides. 

la  totalité  de  1  olive,  mais  seulement  la  moitié  externe  de 
ce  corps,  dont  la  moitié  interne  se  prolonge  en  s'excavant 
dans  l'épaisseur  du  bulbe ,  derrière  la  pyramide  anté- 
rieure (2). 


(1)  Je  ne  dis  pas,  avec  quelques  auteurs,  que  la  série  des  nerfs  glosso- pha- 
ryngien et  pnenmo-gastrique  limite  en  arrière  les  corps  olivaires,  car  celle 
série  nail  des  pédoncules  inférieurs  du  cervelet  ou  corps  resiiformes,  et  non  du 
sillon  de  séparation  des  pyramiJes  et  des  corps  olivaires. 

(2)  Sur  une  femme  morte  à  la  Maternité,  la  pyramide  et  l'olive  gauches  n'a- 
vaienl  que  la  moitié  de  leur  diamètre  Iransverse  accoutumé.  On  pouvait  croire 
à  une  aIroj)hie  ;  mais  la  malade  n'avait  présenté  aucun  symptôme  qui  dénotât 
une  lésion  aussi  grave  et  aussi  insolite.  Avec  un  peu  d'attention,  il  me  fut  facile 

16. 
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2°  Face posiér.'cnre  du  IjiVjc  lachidien. 

Elle  est  ca-       ^clte  fuce,  doiit  uiic  boniiG  parlie  concourt  à  la  formation 
?èfer.'""  '"  "''  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  est  cachée  par 
le  cervelet,  qui  présente  une  gouttière  pour  la  recevoir  ;  aussi 
ne  peut-elle  être  mise  à  découvert  dans  toute  son  étendue, 
qu'en  renversant  fortement  le  bulbe  en  avant,  ou  mieux,  en 
divisant  par  une  coupe  verticale  le  lobe  médian  du  cervelet. 
On  voit  alors  que,  cylindrique  à  sa  parlie  inférieure,  où  elle 
se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  la  moelle,  la  face 
postérieure  du  bulbe  semble  s'ouvrir  sur  la  ligne  médiane,  à 
sa  partie  supérieure,  et  que  les  deux  moitiés  de  celte  division, 
qui  comprend  toute  l'épaisseur  de  la  substance  blanche  de  la 
moelle,  s'écartent  et  se  portent,  en  divergeant  de  dedans  en  de- 
La  face  posté-  hois,  pour  laisscr  à  nu  la  substance  grise.  De  cet  écarlement 
ïiir'pmiir'îu  des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle  résulte  un  espace  an- 
quatrième  vcn-  g^^^^^,^^  ^^  ç,^  manière  de  Y,  lisse,  légèrement  excavé,  qui 
forme  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  et  qu'Hé- 
Du  caïamus  rophile  a  désigné,  à  raison  de  son  aspect  sous  le  nom  de  ca- 
scriptorius.         ^^^^^^^^^  scriptovius.  Uu  sillou  médian  vertical  représente  la 
stries  modui-  lige,  Ics barbcs  de  la  plume  sont  représentées  par  des  stries 
imres  .lu  cala-  j^J'^jj^j^gg  ,^^^jyH.^ij,es^  l,,ès -variables  pour  le  nouibrc,  uou  sy- 

mctriques,  dont  les  unes  se  perdent  sur  les  parois  du  ventii- 
cule  et  dont  les  autres,  plus  nombreuses,  contournent  les 
faces  latérales  du  bulbe,  pour  aller  constituer  les  racines 
postérieures  du  nerf  auditif.  La  couleur  parfaitement  blanche 
de  ces  stries  médullaires,  tranche  sur  le  fond  gris,  qui  ré- 
sultedclaprésenced'une  couche  de matièrogrise,  diversement 
nuancée,  qui  occupe  toute  la  paroi  antérieure  du  quatrième 
ventricule.  Le  bec  de  la  plume  est  formé  par  l'angle  inférieur 
De  la  fossette  irès-aigu,  terminé  par  un  cn\-i\(i-^^c  {fossette  du  quatrième 
vlntncuTe.''''"'  ventricule),  qu'on  a  gratifié  du  titre  de  ventricule  d'Aran- 


de  voir  que  la  pyramide  élnil  divisée  en  deux  moitiés,  une  auléneure  occupant 
sa  place  accoutumée,  et  une  pos'érituro  recouvrant  la  moitié  postérieure  de 
l'olive. 
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fins.  Suivanl  les  auteurs  qui  admettent  un  canal  qui  régne- 
rait dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  au  centre  de  la  com- 
missure, cet  angle  inférieur  serait  l'orifice  supérieur  de  ce 
canal;  mais  j'ai  déjà  dit  que  ce  canal  n'existait  pas,  et  qu'il 
était  produit  par  les  moyens  mêmes  qu'on  employait  pour  le 
démontrer,  tels  que  l'insufflation  ,  le  stylet  ,  le  poids  d'une 
colonne  de  mercure,  la  dessiccation  incomplète.  Constamment 
on  rencontre  un  petit  V,  de  substance  cornée,  inscrit  dans 
le  V  qui  résulte  de  la  bifurcation  du  bulbe.  Entre  les  deux 
branches  du  V  se  trouve  le  prolongement  de  substance  grise 
qui  fait  suite  à  la  substance  grise  de  la  moelle. 

Du  reste,  toute  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  La   pami 

n  appartient  pas  au  bulbe  rachidicn  ;   les  limites  que  nous  rimaiièino  vcn- 

,       >         ,      ,,         .11.  1  ..,.-,.  tiicule  n'est  for- 

avonsassignees  a  cebulbe, établissent  que  la  moiiilc  inférieure  moe  qu'on  par- 
ou  le  triangle  inférieur  du  rhombe  ou  lozange  que  représente  posiodcuie  liu 
cette  paroi  antérieure,  est  seule  formée  aux  dépens  du  bulbe  ; 
la  moitié  supérieure,  qui  répond  à  la  protubérance,  se  con- 
tinue sans  aucune  ligne  de  démarcation  avec  la  moitié  infé- 
rieure ou  bulbaire. 
Les  colonnes  médullaires,  qui  bornent  de  chaque  côté  le  ca-       nennemcnts 

,  •      '      1  n  1     1  .p  .1111         mamelonnés  des 

lamus,  et  qui  résultent  d  une  sorte  de  bifurcation  de  la  moelle,  cordons  médians 

p,,„  ,  1  .,.  ,      posléiieurs. 

en  arrière,  sont  formées  :  1°  par  les  cordons  médians  poste- 
rieurs  déjà  décrits,  qui  s'élargissent  un  peu  pour  se  renfler  en 
mamelons,  au  point  précis  de  la  bifurcation  de  la  moelle,  et 
se  terminer  comme  en  mourant  sur  la  partie  postérieure  du 
corps  restiforme  ;  on  a  Sippc\é  pyramides  postérieures  la  par- 
tie supérieure  ou  renflée  de  ces  cordons  :  je  les  désignerai  sous 
le  nom  ùq  renflements  tnamelonnés  des  cordons  médians 
postérieurs. 

En  dehors  des  renflements  mamelonnés,  se  voit  la  partie 
postérieure  des  corps  resiiformes,  colonnes  médullaires,  qui 
sont  le  prolongement  des  faisceaux  de  la  moelle,  et  qui  vont 
être  l'objet  d'une  description  particulière. 

3°  Faces  latérales  du  hiilhe. 

Elles  présentent,  en  avant  :  1°  le  profil  des  pyramides  ;  2°  le 
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Aspect  général  profil  cles  olivcs  ;  3°  les  corps  resliformes  que  nous  avons  déjà 
raies  duLibeT  VUS  sur  lu  facG  antérieure  et  sur  la  face  postérieure  de  ce 
même  bulbe  ;  k"  les  tubercules  cendrés  de  Rolando  ;  5°  les 
fibres  arciformes.  Les  pyramides  et  les  olives,  ayant  été  l'objet 
d'une  description  spéciale,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  décrire 
les  trois  dernières  parties. 

Corps  resliformes. 

Les  corps  resliformes  (corpora  restiformia,  processus 
resliformes)  sont  deux  colonnes  blanches  pyramidales  {fu- 
niculi  pyramidales),  qui  occupent  la  partie  latérale,  anté- 
rieure et  postérieure  du  bulbe  rachidien,  et  semble  la  conti- 
nuation de  toute  la  substance  blanche  de  la  moelle,  savoir  : 
Parties  cou-  dc  scs  faisccaux  autéricurs,  qui  ont  été  déjetés  en  dehors  pour 

slituaatcs       des  .  ,  ,  o   •  i       '  •     i 

(orps    restifor-  laisscr  passcr  les  pyramides,  de  ses  laisceaux  latéraux,  et  ae 

mes.  ,    .  ,     ,  ,       ,  1  '•    .  ' 

ses  faisceaux  posieneurs,  ceux-ci  étant  également  dejetesen 
d(;hors  pour  constituer  le  quatrième  ventricule. 
Leurs  limites.  Ccs  corps  Fcstiformes  sont  séparés  en  avant  des  olives  par 
un  sillon  très-prononcé,  limités  en  arrière  par  le  petit  renfle- 
ment mamelonné  du  cordon  médian  postérieur,  qui  semble 
s'identifier  avec  eux  ;  ils  s'enfoncent  supérieurement  dans  le 
cervelet,  dont  ils  semblent  consiiluer  les  racines,  d'où  les 
noms  de  pédoncules  iiiférieurs  du  cervelet,  de  processus 
cerebelli  ad  medulUnn  ohlongatam,  sous  lesquels  ils  sont 
encore  désignés.  La  série  linéaire  des  nombreux  filets  d'ori- 
gine des  nerfs  glosso- pharyngien  et  pneumo-gaslrique,  ne 
naît  pas,  comme  on  l'a  dit,  du  sillon  de  séparation  des  olives 
et  des  corps  restiformes,  mais  bien  des  corps  resliformes  eux- 
mêmes,  que  cette  série  linéaire  divise  en  deux  parties  :  l'une, 
antérieure,  très-étroite;  l'autre,  postérieure,  beaucoup  plus 
Le  faisceau  considérable.  C'est  à  la  partie  antérieure  ou  intermédiaire 

respirateur     de 

ch.  Bell  appar-  aux  olivcs  ct  aux  uerfs  glosso-pharyngien  et  pneumo-gaslri- 

lieut    au    corps 

resiiiorme.  que,  que  Cil.  Bell  a  donné  le  nom  de  faisceau  respirateur 

du  hulbe,  faisceau  qu'il  supposait  se  prolonger  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle,  et  qu'il  croyait  présider 'partout  aux 
mouvements  qui  exercent  quelque  influence  sur  la  respiration. 
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Ce  faisceau,  devenu  célèbre,  n'est  point  démontré  par  l'ana- 
lomie,  comme  faisceau  à  part  (1). 

Tubercule  cendré  de  Rolando. 
Pour  ne  rien  omettre,  je  ferai  mention  d'une  saillie  oblon-  Tubercule 

"  ccudré    de   I\o- 

gue,  d'une  couleur  cendrée,  à  peine  sensible  chez  le  plus  grand  lamio. 
nombre  des  sujets,  située  sur  les  côtés  du  bulbe,  six  millimè- 
tres au-dessous  du  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  olives. 
Ce  tubercule  n'est  autre  chose  que  la  saillie  légère  formée 
par  la  substance  grise  de  la  moelle,  qui  soulève  la  substance 
blanche  correspondante.  Elle  fait  suite  à  la  substance  grise 
d'origine  des  nerfs  spinaux. 

Fibres  arciformes- 
C'est  surtout  sur  les  plans  latéraux  que  se  voient  les  fibres       i  ibies  aid- 

formes. 

arciformes  {fibrœ  transversœ  arciformes)  ,  signalées  par 
Santorini,  mieux  décrites  par  Rolando.  Ce  sont  des  filaments 
médullaires,  infiniment  variables  pour  le  nombre  et  pour  l'ar-     variétés  daus 

'  *  leur  disposition, 

rangement,  qui  semblent  naître  du  sillon  médian  antérieur  du 
bulbe,  entourent  comme  une  ceinture  {stratmn  zonale  me- 
dullœ  oblongatœ)  les  pyramides  et  les  olives,  et,  parvenus 
aux  corps  restiformes,  se  portent  obliquement  en  haut  et  en 
dehors  pour  se  terminer  sur  la  partie  latérale  de  ces  corps. 
Quelquefois  ces  fibres  arciformes  paraissent  manquer  entière- 
ment. D'autres  fois  elles  sont  réunies  en  deux  faisceaux  :  l'un, 
supérieur,  qui  entoure  la  pyramide  antérieure,  à  la  manière 
d'un  petit  collier,  au  moment  où  elle  va  se  plonger  dans  la 

(1)  Les  corps  restiformes  se  bifurqueraient ,  d'après  Burdach  :  la  branche 
principale  ou  externe  de  bifurcation  se  porterait  au  cervelet,  la  branche  in- 
terne remonterait  sur  la  face  postérieure  de  la  protubérance,  formant  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  une  partie  de  la  paroi  antérieure  du  qua- 
trième ventricule  et  irait  se  jeter  dans  les  processus  cerehelli  ad  testes.  Je  crois 
que  cette  branche  de  bifurcation  interne  des  corps  restiformes  n'est  au  Ire 
chose  qu'une  partie  de  la  face  postérieure  du  faisceau  innominé.  Les  corps 
restiformes  ne  présentent  aucun  vestige  d'enlre-croisement.  Il  y  a  plus,  cet  en- 
tre-crQisement  est  impossible,  puisqu'ils  vont  en  divergeant. 
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proUibél'ancc  ;  l'aiiire,  inférieure,  qui  couvre  el  cerne  l'exlré- 
niilé  inférieure  de  l'olive.  Enfin,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
pyramides  et  les  olives  entièrement  el  régulièrement  couvertes 
par  une  couche  mince  de  fibres  circulaires.  Ce  sont  ces  fibres 
arciformcs  ou  peut-êlre  le  groupe  le  plus  élevé  de  ces  fibres 
arciformes,  espèce  de  protubérance  ou  de  pont  de  Varoie 
supplémentaire,  qui  ont  mérité  le  nom  ù'avant-pout  ou  pon- 
ticnle  Qponticulus  qui  iionnunquam  adcst,  Arnold,  fascic. 
ï,  tab.  II,  fig.  V).  Nous  verrons  plus  tard  que  ces  fibres  s'en- 
foncent dans  le  sillon  médian  antérieur  du  bulbe,  cl  atteignent 
le  sillon  médian  postérieur. 

Il  est  des  fibres  arciformes  qui  décrivent  de  longues  anses, 
à  convexité  supéi'ieure,  dont  une  moitié  appartient  aux  pyra- 
mides antérieures,  el  une  aulrc  moitié  aux  corps  resliformes. 
D'où  viennent  ces  fibres?  Où  vont-elles? 

4°  Base  el  sommet  du  hiilhc. 

Base  du  bulbe.  La  hase  du  bulbe  présenie,  en  avant,  le  point  de  conju- 
gaison de  la  moelle  épinicre  et  de  la  protubérance;  en  arrière, 
elle  se  continue,  sans  aucune  ligne  de  démarcation ,  sur  la 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  avec  la  partie  de 
l'axe  céphalo-rachidien  qui  est  située  immédiatement  au-des- 
sus ;  sur  les  côtés,  par  les  corps  restiformes,  la  base  du  bulbe 
s'enfonce,  pour  ainsi  dire,  dans  l'épaisseur  du  cervelet.  Les 
rapports  en  avant  de  la  base  du  bulbe  et  de  la  protubérance 

Fosseite  mi-  sout  remarquables.  Sur  la  ligne  médiane  ,  se  voit  la  fossette 
du  "bulbe.  '  ^"^*^  médiane  de  la  base  du  bulbe,  trou  borgne  de  Vicq-d'Azyr, 
faisant  suite  au  sillon  médian  antérieur.  Cette  fossette  est  limi- 
tée, de  chaque  côté,  par  les  pyramides  écartées  ;  en  haut,  par 
le  bord  inférieur  de  la  protubérance  qui  envoie  un  prolonge- 

Du  collier  in.  mcnt  entre  ces  deux  pyramides,  de  manière  à  consliliier,  pour 

teipyraniidal  de       ,  i»   n  «         j  j?-  i  .  i 

la  protubérance,  chacuue  d  ellcs ,  uuc  cspccc  dc  co/^er ,  qu  on  peut  appeler 

collier  interpyramidal  de  la  protubérance.  De  chaque  côté 

de  la  ligne  médiane,  la  base  du  bulbe  présente  une  fossette, 

Fossciie  i.ité-  fossette  latérale  de  la  base  du  bulbe ,  limitée,  en  haut,  par 

(lu^bûîbc.^    ^'"^  le  bord  inféi'icur  de  la  protubérance  ,  on  dehors,  par  les  nerfs 
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facial,  auditif  et  glosso-phaiyngien.  La  rainure  profonde  qui 
sépare  l'olive  de  la  protubérance,  est  une  dépendance  de  celte 
fossette  latérale,  dont  le  fond  est  constitué  par  la  face  anté- 
rieure du  corps  resliformc.  C'est  dans  le  fond  de  celle  fossette 
latérale  que  se  voit  l'origine  apparente  du  nerf  facial  cl  de  la 
racine  antérieure  du  nerf  auditif. 
Le  sommet  du  bulbe  se  continue,  sans  ligne  dedémarca-       sommet   du 

bulbe. 

lion,  avec  la  moelle  épinière. 

B.  Conformation  iniérieure  du  bulbe  rachidien. 

La  conformation  intérieure  du  bulbe  rachidien  doit  cire  étu- 
diée :  1°  par  des  coupes  -,  2"  par  la  dissection  ordinaire  ;  3"  par 
la  dissection  à  l'aide  du  jei  d'eau  ;  k"  par  la  dissection  après 
durcissement. 

Coupes  horizontales. 

1°  Coupes  horizontales.  A  l'exemple  de  Rolando,  nous 
étudierons  quatre  coupes  du  bulbe  rachidien. 

Une  première,  immédiaiemenl  au-dessous  de  l'enlrc-croise-    Prcmifcre coupe 
ment  des  pyramides  ;  une  deuxième,  sur  le  milieu  de  1  enlre- 
croisement  ;  une  troisième,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des 
corps  olivaires  ;  une  quatrième,  immédiatement  au-dessous  de 
la  protubérance. 

La  première  coupe  est  identiquement  la  même  que  celle 
de  la  moelle. 

La  deuxième  coupe  présente  une  disposition  bien  diffé-     oeuxièmecou- 

pcprau'quée  sur 

rente  :  les  faisceaux  entre-croisés  des  pyramides  sont  très-  le    milieu    de 

,  .  , ,      l'en tre -croisé- 

considérables ,  et  occupent  les  deux  tiers  antérieurs  de  le-  ment  des  pyra- 

paisseur  de  la  moelle  :  leur  coupe  est  un  triangle  dont  la  base 
est  en  avant,  et  dont  le  sommet  tronqué  est  en  arrière.  La 
substance  grise  n'est  plus  circonscrite,  comme  dans  la  pre- 
mière coupe ,  mais  semble  pénétrer  irrégulièrement  la  sub- 
stance blanche  qui  forme  le  reste  de  la  moelle.  Si  l'on  en 
excepte  les  pyramides,  la  substance  blanche  elle-même  n'offre 
pas  la  blancheur  pure  de  la  substance  médullaire;  la  sub- 


midcs. 
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siance  grise  n'est  plus  celle  du  reste  de  la  moelle,  sa  couleur 
est  grig-jaiinâtre ,  et  sa  densité  plus  grande. 
Troisième  cou-       La  troisième  coupe ,  pratiquée  sur  la  partie  movenne  des 

pe  sur  la  partie  i  j 

moyenne     des  corps  olivaircs,  présente  :  1°  la  coupe  triangulaire  des  fais- 
corps  olivaires.  *" 

ceaux  pyramidaux  ;  2°  la  coupe  festonnée  des  olives,  et  donne 

une  idée  exacte  :  de  la  figure  et  du  volume  de  ces  corps,  qui 
s'étendent  jusque  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ;  de  leur 
direction,  qui  est  oblique  de  dehors  en  dedans,  et  d'avant  en 
arrière  ;  des  deux  couches  qui  les  constituent,  et  qui  sont,l°  une 
lame  jaunâtre  incomplète,  qui  forme  l'écorce  ;  2°  une  lamelle 
blanche,  qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  lame  jaunâtre. 
On  voit  que  les  olives  sont  interrompues,  ou,  si  l'on  veut,  ou- 
vertes en  dedans,  du  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  recevoir 
des  fibres  blanches  qui  remplissent  leur  cavité.  La  disposition 
festonnée  de  leur  coupe  résulte  de  ce  que  la  lame  jaunâtre 
rentre  plusieurs  fois  en  dedans  d'elle-même ,  d'où  le  nom  de 
corps  festonné,  qui  a  été  donné  aux  olives  par  quelques  ana- 
tomistes.  Tout  le  reste  du  bulbe  est  constitué  par  une  sub- 
stance de  couleur  café  au  lait,  qui,  à  la  coupe,  paraît  plus 
dense  que  le  reste  de  la  moelle ,  et  qui  n'est  précisément  ni 
de  la  substance  blanche  ni  de  la  substance  grise ,  mais  une 
espèce  de  combinaison  de  ces  deux  substances. 
IQuairiènie cou-      La  quatriè?ne  coupe,  celle  faite  immédiatement  au-dessous 

pe  au  niveau  de     ,     ,  .    ,  ,  „  .  ,    .  , 

K\base  du  bulbe,  dc  la  protuberancc,  présente  une  surface  triangulaire,  sur  la- 
quelle on  remarque  :  1°  aux  angles  postérieurs,  un  gros  fais- 
ceau que  nous  verrons  constituer  le  nerf  de  la  cinquième 
Pariicuiariiés  paire  :  CCS  faisccaux  existent  aussi  sur  les  coupes  pratiquées 

que        présente    ^  r        r  i 

cette  coupe.  au  niveau  des  olives,  mais  sont  beaucoup  plus  petits  ;  2°  les 
deux  pyramides  antérieures,  dont  la  coupe  est  circulaire  dans 
ce  point  ;  3°  la  couche  blanche  du  corps  resiiforme.  Tout  le 
centre  de  la  coupe  est  constitué  par  un  tissu  gris-blanc,  ou 
café  au  lait,  recouvert  par  une  écorce  blanche  assez  mince. 
Le  tissu  gris-blanc  appartient  en  propre  au  bulbe.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  ce  tissu  gris-blanc,  qui  n'est  pas  distincte- 
ment fibreux,  appartient  aux  faisceaux  particuliers  que  j'ai 
cru  devoir  décrire  sous  le  nom  de  faisceaux  imiominés.  L'é- 
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corce  blanche  esl  la  continuation  des  cordons  de  la  moelle  (1). 

Les  coupes  obliques  donnent  des  résultais  analogues  aux 
coupes  horizontales. 

Couve  verticale.  Une  coupe  du  bulbe ,  fort  intéressante,     coupe   veni- 

^  •  u  1      cale  du  bulbe. 

est  une  coupe  verticale  antéro-postérieure,  qui  tombe  sur  la 
ligne  médiane.  Je  préfère ,  à  la  coupe  avec  le  scalpel ,  l'é- 
cartement  forcé  des  deux  moitiés  du  bulbe.  On  voit,  au  moyen  ^J^^^^'^^^^^^f^ 
de  ce  procédé,  qu'il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  bulbe  des  po*{^'^rieuiTs  du 
fibres  antéro-postérieures,  qui  m'ont  paru  plus  ou  moins  mul- 
tipliées ,  [suivant  les  sujets  :  ces  fibres,  qui  se  séparent  par 
l'écartement  forcé  du  bulbe  en  deux  couches  assez  épaisses , 
l'une  droite,  l'auire  gauche,  se  dirigent  horizontalement  d'ar- 
rière en  avant,  et  mesurent  toute  l'épaisseur  antéro-posté- 
rieure du  bulbe  ;  parvenues  au  sillon  médian ,  soit  antérieur, 
soit  postérieur  du  bulbe,  elles  se  terminent  brusquement  sans 
qu'il  soit  possible  de  déterminer  leur  conlinuiié  avec  un  anlre 
système  de  fibres.  Chez  quelques  sujets ,  j'ai  vu  ces  fibres , 
parvenues  au  sillon  médian  antérieur  ou  inier-pyramidal,  se 
porter  horizontalement  en  dehors  pour  recouvrir  les  pyra- 
mides et  les  olives,  et  constituer  les  fibres  arciformes.  Les 
fibres  antéro-postérieures  médianes  du  bulbe  sont  limitées 
en  bas  par  l'entre-croisement  des  pyramides.  On  les  rencontre 
constamment,  lors  même  qu'il  y  a  absence  des  fibres  arci- 
formes. Leurs  connexions  et  leurs  usages  sont  encore  peu 
connus. 

Du  bulbe  étudié  à  l'aide  du  scalpel,  du  jet  d'eau  et  du  durcissement 
par  l'alcool. 

Pyramides  antérieures.  A  l'aide  du  scalpel,  on  peut  se-  ^^^^^, Des  ^divm 
parer  les  pyramides  et  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  leur  du  jj"'bc  rachi- 
entre-croisement;  on  peut, en  outre, diviser  le  bulbe  en  deux 

(1)  Le  bulbe  d'un  enfant  de  sept  à  huit  ans  est  bien  plus  favorable  à  l'élude 
des  coupes  que  le  bulbe  de  l'adulte  et  du  vieillard ,  à  cause  de  la  distinction 
facde  des  deux  substances  à  cet  âge  de  la  vie.  Un  filet  d'eau ,  projeté  sur  les 
coupes,  facilite  singulièrement  l'iulelligence  de  ces  coupes,  en  avivant  leur 
couleur. 
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A  l'aide  (lu  moitiés  latérales,  et  dissocier  les  principales  parties  de  ce 

renflement.  L'élude  du  bulbe  durci  à  l'aide  de  l'alcool ,  de  la 

A    l'aide  coctlon  dans  l'huile  ou  dans  l'eau  salée,  conduit  à  des  résul- 

dii  durcissement  ,       .  ,  .  ..,,.« 

par  l'alcool,  par  tais  plus  importants,  en  rendant  cette  partie  susceptible  d  être 

riuiile     et     par     ,.      ,        ,     „   .  „  .  .  i  .         , 

l'eau  salée.  disscquee  laisccau  par  laisceau,  et  en  permettant  de  suivre  les 
fibres  au-dessus  et  au  dessousderentre-croisemcnt.  A  ces  di- 
vers moyens  d'investigation,  j'ai  ajouté  l'action  du  jet  d'eau, 
dont  on  varie  à  son  gré  la  force  et  le  diamètre,  et  dont  les 
gouttelettes,  s'insinuant  entre  les  fibres,  en  opèrent  la 
dissociation  (1). 

Projeté  sur  les  pyramides  antérieures,  le  jet  d'eau  démontre 

la  disposition  fasciculée  de  leurs  fibres,  qui  sont  toutes  paral- 

Les  pyramides  lèles,  juxtaposées,  sans  aucune  communication  entre  elles  :  on 

sont  constituées  7  j  i  ;  > 

par  deux  fais-  yoit  en  outrc  Que  ccs  pvramides  ne  sont  pas  seulement  deux 

ceaux        épais,  n  i  j  i- 

prismaiiques  et  bandcs  médullaires  superficielles  (bandes  médullaires,  Ma- 

triangulaircs.  «^  ^  ' 

lacarne),  mais  bien  deux  faisceaux  épais,  prismatiques  et 
triangulaires,  qui  remplissent  l'espèce  de  gouttière  anguleuse 
que  forment  derrière  eux  les  corps  olivaires. 
De   l'entre-       L'etitre-croisemeut  des  pyramides  ant ériexires  mérwc  ùq 

croisement    des    „  .  1  .         ■  ,       . 

pyramides  anié-  fixcr  uotrc  attention,  comme  un  des  points  les  plus  importants 

ricurcs 

de  l'anatomie  du  cerveau. 

Si  on  examine  le  sillon  médian  antérieur  du  bulbe,  on  verra 
à  20  millimètres  (dix  lignes)  environ  de  la  protubérance  (Gall 
dit  à  un  pouce  et  quelques  lignes  (27  et  quelques  millimètres), 
les  pyramides  antérieures  se  diviser  en  trois  ou  quatre  fais- 
ceaux qui  s'entre-croisent  régulièrement  et  successivement  en 
forme  de  tissu  natté,  ayant  depuis  deux  jusqu'à  quaire  ligues 
Diverses  opi-  (de  4  à  8  millimètres) xlc  hauteur.  Cet  entre-croisement  est-il 

nions  émises  au 

sujet  de  l'entre-  uue  Simple  apparence?  cette  apparence  est-elle,  comme  on  l  a 

cioisement    des  , 

pyramide?.  dit,  le  résultat  dc  la  traction  en  sens  oppose,  exercée  sur  des 

fibres  parallèles,  ou  bien,  les  pyramides  naîtraient-elles  par 


(1)  Le  jet  d"eau  s'employanl  sur  Jes  organes  frais,  on  conroii  que  les  résul- 
tais auxquels  il  conduit  sont  bien  plus  concluanls  encore  que  ceux  que  donne 
l'élude  du  bulbe  préalablcnienî  soumis  à  diverses  piéparcTlions  qui  ont  pu  en 
altérer  la  subitanco. 
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des  faisceaux  allcrncs  de  chaque  côlé  de  la  ligne  médiane, 
cl  celle  disposilion  alierne  en  imposerail-elle  pour  un  enlrc- 
croisen.eni?on  enfin  les  faisceaux  pyramidaux,  droit  cl  gauche, 
se  croiseni-ils  en  X? 

Si  l'on  consulte  les  auteurs,  on  verra  que  cet  entre-croise- 
ment des  pyramides,  indiqué  par  Aréiée  ,  reproduit  par  Fa- 
brice de  Hilden,  démontré  par  Mistichelli  (1)  et  parPourfonr 
Dupetit  (-2),  a  été  admis  par  Sanlorini,  WinsloAV,  Lieuiaud, 
Duverney,  Scarpa,  Sœmmering;  que  l'opinion  contraire  est 
soutenue  par  Morgagni,  Haller,  Vicq-d'Azyr,  Sabatier,  Boyer, 
Cuvier,  Chaussier  et  Holando  (3).  Quant  à  Gall  et  Spurzheim, 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  ce  point,  et 
après  l'avoir  admise  très-explicitement  dans  quelques  passages 
de  leur  ouvrage,  ils  disent  ailleurs  que  les  petits  cordons  des 
pyramides  ne  forment  pas  un  véritable  entre-croisement,  qu'ils 
ne  font  que  s'cnire-couper  et  passent  les  uns  sur  les  autres  dans 
une  direction  oblique. 

Pour  résoudre  la  question  de  l'entre-croisemeni,  j'ai  projeté  ^^^^Enire-coisc- 
successivcment  le  jet  d'eau  et  sur  la  face  antérieure  du  bulbe  mi<i<-s  (iLinomié 
et  sur  sa  face  postérieure.  Or,  l'étude  du  bulbe  d'arrière  en   {;'j;^; ''J;;;|'-;^?;^ 
avant  m'a  permis  de  constater  :  1"  que  les  faisceaux  pyrami-  en  avant, 
daux  droit  et  gauche  s'entre-eroisent  de  la  manière  la  plus  ma- 
nifeste ;  2°  que  cet  enlrc-croiscment  a  lieu,  non-seulement  d'un 


(1)  Trallalo  dell'  apoplessia ,  1709. 

(2)  Lclircs  d'un  mcdciin  des  hôpitaux  ,  1710. 

(3)  De  tous  les  antagouisles  de  l'en  lie-croisement ,  R;>Iando  me  parait  être 
celui  qui  l'a  comhailu  avec  le  plus  de  force.  Il  a  examiné  lo  fait  avec  la  plus 
grau  Je  allention  ;  il  a  soumis  le  hulbc  à  des  coupes  liorizoulales  :  il  n'a  jamais 
vu  autre  cliose  qu'une  naissance  allcrne  des  faisceaux  qui  constituent  les  pyra- 
mides antérieures;  jamais  il  n'a  \u  les  faisceaux  de  droite  passer  à  gauche, 
et  réciproquement.  Que  si  on  lui  oljjectc  l'impossibilité  d'expliquer  sans  entre- 
croisement l'effet  cioisé  des  affections  cérébrales  ,  i!  répond  que  cet  effet  s'ex- 
plique par  l'union  intime  entre  les  deux  couches  optiques,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux,  les  deux  moitiés  de  la  proUibcrance  annulaire  et  les  deux  moitiés 
du  bulbe  rachiditn.  L'erreur  de  Rolando  vient  évidemment  de  l'importance 
exclusive  qu'il  a  donnée  aux  coupes ,  comme  moyeu  de  détermination  de  la 
texture  du  bulbe. 
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côté  à  l'autre,  mais  encore  d'avant  en  arrière  ;  3°  que  le  fais- 
ceau pyramidal  droit,  après  s'être  entre-croisé  avec  le  faisceau 
pyramidal  gauche,  se  porte  à  gauche,  en  arrière  et  en  bas,  tra- 
verse la  substance  grise  de  la  moelle,  pour  aller  se  continuer 
avec  les  faisceaux  latéraux  gauches  de  la  moelle,  et  récipro- 
quement •,U°  que  les  pyraniidesantcrieuresnesont  pas,  comme 
on  le  croirait  au  premier  abord,  comme  l'affirme  encore  Mec- 
kel ,  la  continuation  des  cordons  des  faisceaux  antérieurs  ; 
que  ces  pyramides  éinergent  en  quelque  sorte  de  la  profon- 
deur de  la  moelle,  en  écartant  les  faisceaux  antérieurs  qu'ils 
déjeilent  sur  le  côté. 
Les  cordons       Lcs  cordons  antérieurs  ne  seraient  pas  tout  à  fait  étrangers 

antérieurs       ne     ,  .  ,  .  ,      . 

concourent  pas  a  la  formation  des  pyramides,  suivant  plusieurs  anatomisies 

à    la    fonnaiion 

des  pyramides,  modcmes,  M.  Lougct  euirc  autrcs.  D  après  eux(l)  les  hures 
les  plus  internes  de  ces  cordons  écartés  s'ajoutent  au  côté 
externe  des  pyramides,  qu'ils  complètent  en  quelque  sorte 
sans  présenter  d'enire-croisement.  Une  partie  des  pyramides 
échapperait  donc  à  l'entre-croisement  {decussalio  parfian'a, 
Arnold),  qui  ne  serait  que  partiel  ;  mais  mes  observations  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  cette  manière  de  voir.  Nous  ver- 
rons d'ailleurs,  à  l'article  du  développement,  que,  chez  le  fœtus 
de  sept  à  neuf  mois,  les  pyramides  antérieures  ont  une  cou- 
leur gris- rose,  tandis  que  les  cordons  antérieurs  ont  déjà  toute 
leur  blancheur.  Pour  moi,  la  pyramide  antérieure  est  donc 
exclusivement  constituée  par  ceux  des  faisceaux  latéraux  de 
la  moelle  qui  avoisinenl  les  faisceaux  postérieurs;  les  fais- 
ceaux antérieurs  lui  sont  complètement  étrangers,  et  la  dé 
cussation  des  pyramides  est  complète  (2). 

(1)  Fojez  pi.  anat.  d'Arnold,  lab.  anal,  fascic.  I,  lab.  IV,  fig.  4;  Valenlin, 
Névrologle,  Irad.  de  MM.  Jourdan. 

(2)  Cependant,  sur  quelques  sujets,  Il  m'a  paru  évideiil  qu'un  certain  nombre 
de  fibres  émanées  du  cordon  antérieur  s'ajoutaient  au  côté  externe  des  pyra- 
mides; mai*  aussi  il  m'a  paru  que,  dans  ces  cas,  ces  filtres,  parvenues  au-dessus 
des  olives,  se  déjclaient  en  dehors  pour  aller  se  porter  dans  les  faisceaux  sous- 
olivaires,  et  ne  traversaient  pas  la  protubérance  annulaire  en  même  temps  que 
les  pyramides. 
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Olives.  Les  pyramides  anlérieurcs  ayanl  éié  enlevées,  on      lc«  olives  se 

^•^  prolongent  jus- 

vûil  que  les  olives  ou  corps  olivaires  ne  sont  pas  seulement  qui    la    ligne 

^  UKHIiane. 

formés  parla  saillie  qui  déborde  en  dehors  les  pyramides  an- 
térieures ,  mais  qu'ils  se  prolongent  derrière  les  pyramides 
jusqu'à  la  ligne  médiane,  et  présentent  une  concavité  légère 
en  avant  pour  les  recevoir.  Celte  disposition  est  très-mani- 
feste sans  préparation  aucune  chez  les  enfants  qui  naissent 
anencéphales  ou  bien  avec  un  cerveau  très-peu  développé  : 
les  pyramides  atrophiées  sont  alors  remplacées  par  deux  traî- 
nées de  substance  grise,  et  on  voit  les  olives,  plus  développées 
que  de  coutume,  atteindre  la  ligne  médiane. 

Le  jet  d'eau  projeté  sur  la  ligne  médiane  entre  les  olives, 
rencontre  un  tissu  blanc  ,  très-dense ,  sur  lequel  l'eau  n'a 
qu'une  faible  prise  (1). 

Aussitôt  que  ce  tissu  a  été  entamé,  le  jet  d'eau  s'insinue 
dans  l'épaisseur  de  l'olive  que  les  coupes  nous  ont  montrée 
ouverte  par  son  côté  interne  ;  l'olive  s'étale,  sa  moitié  anté-       Dépiissement 

des  olives. 

rieure  se  renverse  de  dedans  en  dehors  et  se  présente  sous 
l'aspect  d'une  lame  jaunâtre,  dense,  plissée  sur  elle-même,  à 
la  manière  d'une  feuille  contenue  dans  son  bourgeon  ;  quel- 
ques lamelles  blanches  ayant  été  enlevées  à  l'aide  du  jet  d'eau, 
on  arrive  à  la  moitié  postérieure  de  l'olive,  qui  présente  la 
même  configuration  que  la  moitié  antérieure.  Rolando  com- 
pare la  disposition  de  la  lame  jaunâtre  et  plissée  des  olives  à 
une  bourse  aplatie,  dont  le  col, ouvert  et  un  peu  rétréci,  serait 
dirigé  vers  la  ligne  médiane  et  eu  arrière. 

Gall  et  Spurzheim  considèrent  les  olives  comme  des  gan- 
glions; mais  ces  anatomisles  me  paraissent  avoir  singulière- 
ment abusé  de  ce  mol  de  ganglion,  qu'ils  ont  appliqué  à  des 
parties  aussi  disparates  que  les  olives,  les  corps  striés  et  la 
protubérance  annulaire. 

(1)  J'ai  été  souvent  conduit  à  regarder  la  moelle  blanche,  intermédiaire  aux 
olives  et  s' enfonçant  dans  leur  épaisseur,  comme  une  commissure  transversale, 
ou  comme  un  lieu  d'entre-crcisement  ;  mais  l'écartemenl  forcé  des  deux  moitiés 
du  bulbe  montre  que  cette  substance  médullaire  si  dense  est  formée  par  l'ac- 
collement  des  fibres  anléro  -postérieures  du  bulbe. 
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Belle  iMtîpara-       Enfin  le  jet  d'cau  dirigé  sur  la  ligne  médiane,  aidé  dans  son 

lion  du  bulbe.  ,  ,  ,  ^         „  ,  •    ■  i        ,    . 

action  par  un  léger  effort  d  ecarlemenl  opère  avec  les  doigis, 
divise  le  bulbe  rachidien  en  deux  moitiés  parfaitement  sem- 
blables ,  excepté  au  niveau  de  l'eune-croisement,  et  met  en 
évidence  le  système  des  fibres  antéro-poslérieures  du  bulbe 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Une  belle  préparation  consiste  à  pré- 
senter la  séparation  en  deux  moitiés  latérales  de  la  moelle  et 
du  bulbe  rachidien,  en  mainlenant  rentre-croisement  des  py- 
ramides antéi'ieures. 
Continuité  des       LorsQu'ou  déuichc  Ics  pyramides  sur  un  bulbe  durci  ou  non 

fibres       antéro- 
poslérieures  du   durci,  on  voit  que  les  fibres  arcifovmcs  et  les  fibres  aniéro- 

biilbe  et  des  li-  i  ^  i  i 

bres  arciformes.  poslévieures  tnédianes  du  bulbe  ne  constituent  qu'un  seul 
et  même  ordre  défibres  continues;  que  les  fibres  antéro-pos- 
lérieures médianes,  parvenues  au  niveau  du  bord  postérieur 
des  pyramides,  se  comportent  de  deux  manières  bien  dis- 
tinctes ;  que  les  unes  continuent  leur  trajet  d'arrière  en  avant 
en  longeant  la  face  inteine  des  pyramides,  pour  se  placer 
ensuite  au-devant  des  pyramides  et  se  continuer  sur  les  faces 
antérieure  et  latérale  du  bulbe, avec  les  fibres  arciformes;  que 
les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  se  portent  entre  les 
pyramides  et  les  olives,  et  couvrent  ces  dernières  d'une  couche 
blanche  variable  suivant  les  sujets.  La  différence  dans  la  pro- 
portion du  nombre  des  fibres  qui  passent  au-devant  des  pyra- 
mides et  de  celles  qui  passent  derrière,  constitue  la  principale 
source  des  variétés  des  fibres  arciformes. 

Nous  venons  de  voir,  d'une  part,  que  les  pyramides  anté- 
rieures ne  sont  pas  constituées  par  les  faisceaux  blancs  anté- 
rieurs de  la  moelle;  d'une  autre  part,  nous  avons  vu  qu'au 
niveau  du  bulbe  rachidien,  les  faisceaux  postérieurs  de  la 
Que  rdevicn-  mocUc  étaient  écartés  en  arrière  :  que  deviennent  les  fais- 

ncnt,  au  niveau  ,       ,       ,  ,        r   •  .  '    • 

du  buii.e,  les  ccaux  OU  cordous  antero-lalcraux  ct  Ics  faisccaux  poslcricurs 

faisceaux  blancs  .  ,      ,     m     o  t 

de  la  moelle?      de  la  moellc  au  niveau  du  bulbe .'  Le  voici. 

Parvenus  au  collet  du  bulbe,  les  faisceaux  anléro-latéraux 
et  les  faisceaux  postérieurs,  en  un  mol,  tous  les  faisccaux 
blancs  de  la  moelle  entrent  dans  une  combinaison  nouvelle 
pour  se  partager  en  trois  faisceaux  :  l'un,  antérieur,  c'est  la 


trois 
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pyramide  antérieure,  qu'on  poiirrail  appeler  faisceau  ce-  Leur  sépara 
rébral  du  bulbe,  parce  qu'en  effet  il  est  exclusivement  des-  Sceaux 
tiné  au  cerveau,  où  nous  le  suivrons  plus  lard  ;  l'autre,  pos- 
térieur, corps  restiforme,  qu'on  pourrait  appeler  faisceau 
cérébelleux  du  bulbe,  parce  qu'il  est  destiné  au  cervelet  ;  le 
troisième,  profond  ou  central,  qui  passe  derrière  l'olive, 
faisceau  sous-olivaire,  et  va  se  jcler  dans  le  faisceau  de 
renforcement  du  bulbe.  Le  premier,  comme  nous  l'avons  vu, 
n'est  nullement  constitué  par  les  faisceaux  antérieurs  de  lu 
moelle,  mais  bien  par  des  faisceaux  latéraux  qui  émergent  de 
la  profondeur  de  la  moelle;  le  second  est  consiiiué  par  les 
faisceaux  postérieurs  et  la  plus  grande  pariie  des  faisceaux 
anléro-latéraux.  Entre  ces  deux  ordres  de  faisceaux,  se  voit 
la  partie  superficielle  des  olives.  Le  troisième  faisceau,  pro- 
fond ou  central,  exige,  pour  être  démontré,  une  préparation 
particulière  :  sa  description  est  d'ailleurs  inséparable  de  celle 
du  faisceau  de  renforcement  du  bulbe. 

Lorsqu'à  l'aide  du  jet  d'eau  ou  par  la  dissection  d'un  bulbe 
durci  ou  non  durci  par  l'alcool,  on  a  enlevé  successivement  les 
pyramides  et  les  corps  resliformes,  on  voit  que  le  bulbe  est 
bien  loin  d'éire  épuisé,  et  que  chacune  des  moitiés  de  ce 
bulbe,  est  essentiellement  constituée  par  un  noyau  très-dense, 
qui  semble  résulter  d'un  mélange  de  substance  grise  et  de 
substance  blanche,  et  dont  les  pyramides  et  les  corps  resli- 
formes ne  sont  en  grande  partie  que  le  revêlement.  Ce  noyau.  Du  faisceau 
que  j'appellerai  faisceau  de  renforcement  du  bulbe,  ou  3u''bïe™u 
faisceau  innominé,  parce  qu'il  ne  correspond  exactement  à  îninr"  ""'°' 
aucune  des  parties  décrites  jusqu'à  ce  moment,  et  qu'il  a  élé 
entrevu  plutôt  que  nettement  décrit,  ce  faisceau  innominé, 
dis-je,  naît  au  niveau  de  l'entre-croisement  des  pyramides,  par 
une  extrémité  étroite;  va  grossissant  de  bas  en  haut,  pour 
passer  au-dessus  de  la  protubérance  et  se  continuer,  comme 
nous  le  verrons  plus  lard,  avec  la  couche  optique  du  côté  op- 
posé, après  s'être  enlre-croisé  avec  sou  semblable  au  niveau 
des  pédoncules  cérébraux.  La  face  interne  ou  médiane  de 
chaque  faisceau  innominé  est  plane  et  répond  à;;celle  du  côié 
IV.  17 
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opposé,  dont  elle  est  séparée  par  les  fibres  anléro-postérieu- 
res  médianes  du  bulbe.  Sa  face  postérieure  constitue  la  paroi 
antérieure  du  quatrième  ventricule.  Le  corps  restiforme  l'em- 
brasse en  dehors  comme  dans  une  espèce  de  gouttière. 
,1  .  fté  indi-       Le  faisceau  de  renforcement  ou  innominé  du  bulbe  a  été 
2-cri '"'sous' le   irès-iucompléiement  décrit  sous  le  nom  de  faisceau  moyen 
"^à  of  in?é'  OU  faisceau  latéral,  et  considéré  comme  exclusivement  formé 
"'•"  par  toute  la  portion  des  cordons  aniéro-latéiaux  de  la  moelle 

qui  n'a  pas  concouru  à  la  formation  des  pyramides  ;  mais  il 
est  de  la  dernière  évidence  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
faisceaux  antéro-laiéraux  de  la  moelle  vont  constituer  les  corps 
resiiformes,  qu'une  petite  portion  seulement  (les  fibres  les 
plus  profondes  qui  constituent  le  troisième  faisceau  blanc  du 
bulbe)  va  se  jeter  dans  le  faisceau  de  renforcement  du  bulbe; 
mais  que  ce  faisceau  de  renforcement  est  essentiellement  con- 
stitué par  un  tissu  propre  gris-jaunâtre,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  la  substance  des  couches  optiques. 

Le  faisceau  de  renforcement,  ou  faisceau  innominé  du  bulbe, 
est  donc  constitué  :  1°  essentiellement  par  un  tissu  propre; 
2°  par  des  fibres  blanches  émanées  des  couches  les  plus  pro- 
fondes des  cordons  latéraux  de  la  moelle. 
Faisceaux  oii-       Ccs  fibrcs  blauchcs  appartenant  au  faisceau  de  renforcé- 
es! ''"  '"■  ment  me  paraissent  constituer  les  faisceaux  olivaires  des 
auteurs,  faisceaux  qui  sont  accoilés  à  l'olive,  derrière  laquelle 
ils  sont  situés,  faisceaitx  qui  ne  viennent  pas  de  l'olive,  comme 
leur  nom  semblerait  l'indiquer,  qui  n'éprouvent  pas  de  ren- 
forcement par  l'addition  de  faisceaux  venus  directement  de 
l'olive,  ainsi  que  le  prétendait  Gall,  et  que  nous  appellerons 
faisceaux  sous-olivaires,  dénomination  qui  évitera  toute 
confusion.  Les  faisceaux  sous-olivaires  répondent  donc  au 
faisceau  moyen  ou  latéral  des  auteurs  et  vont  concourir  en 
partie  à  la  formation  des  faisceaux  innominés. 
composition       H  suit  de  cc  qui  précède  que  le  bulbe  présente  trois  ordres 
générale  au  bui-  ^^  f^i^ceaux  blaucs  et  un  tissu  propre.  Les  trois  faisceaux 
blancs  sont  :  1°  les  faisceaux  pyramidaux-,  2°  les  faisceaux 
restiformes;  3"  les  faisceatix  sous-olivaires  destiiiés  au  fais- 
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ceaii  de  renforcement  du  bulbe.  Le  tissu  propre,  qui  occupe 
le  centre  du  bulbe,  constitue  essentiellement  le  faisceau  de 
renforcement. 

Développement  de  Ja  moelle. 

Chez  le  fœtus,  du  moment  où  la  moelle  commence  à  être     La  moeiie  s'e 

-  ,  ,  11  '      présente       sous 

autre  chose  qu  une  pulpe  presque  transparente,  elle  se  pre-  l'aspect  u'une  la- 

,       „  ni  .  I  1.     1         me  rccourbiïe  eu 

sente  sous  la  forme  dune  lame  qui  se  recourbe  en  cylindre  cylindre. 
d'avant  en  arrière,  et  qui  intercepte  un  canal  médian,  lequel 
se  continue  avec  la  cavité  du  quatrième  ventricule,  qu'on  peut 
considérer  comme    son  épanouissement.  Ce  canal   central      ou  canal  cen- 

. ,         ,  .  1        '«      •         1       ^'"'''  ''"^  '''  moelle. 

S  étrangle  en  arrière,  a  sa  partie  moyenne,  par  la  réflexion  de 
la  pie-mère  :  il  en  résulte  deux  canaux  latéraux ,  dont  les 
parois,  d'abord  minces,  vont  en  s'épaississant,  et  diminuent 
d  autant  leur  calibre,  qui  finit  par  disparaître  à  six  ou  sept 
mois.  Une  écorce  blanche,  mince,  couvre  toute  la  moelle;  les 
cordons  médians  postérieurs  sont  très-développés  et  blancs, 
alors  que  les  cordons  aniéro-laléraux  sont  encore  demi-trans- 
parents ;  la  substance  grise  est  molle,  difîluente,  et  s'enlève 
à  la  manière  d'une  pulpe.  L'insufflation  la  plus  légère  creuse 
un  canal  au  centre  de  chaque  moitié  de  moelle. 

Sous  le  rapport  de  la  longueur,  la  moelle  remplit  la  totalité      i.ongneur  de 
du  canal  vertébral  jusqu'au  troisième  mois;  mais,  à  partir  de  fœtus. 
cette  époque,  elle  semble  s'élever,  et  à  la  naissance,  son  ex- 
trémité inférieure  répond  à  la  deuxième  vertèbre  lombaire. 

Sous  le  rapport  du  volume,  la  moelle  épinière  est,  dans  les      volume. 
premiers  temps,  plus  considérable  relativement  au  cerveau, 
qu'elle  ne  le  sera  par  la  suite.  Mais  plus  tard,  le  développe- 
ment, proportionnellemeni  beaucoup   plus  considérable  du 
cerveau,  donne  l'avantage  à  ce  dernier  organe. 

Tiedemann  infère  de  l'étude  du  développement  de  la  moelle, 
que  la  substance  blanche  préexiste  à  la  substance  grise,  et 
qu'en  conséquence,  cette  dernière  ne  sauraitêtre  la  substance 
nourricière,  le  matrice  de  la  substance  blanche,  ainsi  que 
l'avait  avancé  Gall.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  déve- 
loppement des  parois  blanches  du  canal  médullaire  est  anté- 
rieur à  celui  de  la  substance  grise. 
17. 
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Développement  du  bulbe  rachidien. 

Du  bulbe  (îi.ns  Daiis  les  trois  premiers  mois  de  la  vie  intra-ulérine,  les 
mois.  ^"""'"'  limiiessupérieuresdii  bulbe  rachidien  ne  sont  pas  marquées, 
vu  l'absence  de  la  protubérance  annulaire.  Le  cerveau  du  fœ- 
tus est  donc,  sous  ce  rapport,  dans  les  mêmes  conditions  que 
celui  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons.  Au  quatrième 
mois  apparaissent  les  libres  transversales  de  la  protubérance, 
et  la  ligne  de  démarcation  est  établie. 
Division   (lu       Les  deux  moitiés  du  bulbe  sont  parfaitement  distinctes,  et 

bulbe    en    trois  .  .  ,  ,,  •       .  j      i„A 

faisceaux.  chaque  moitié  se  divise  en  trois  cordons  ;  l  un  qui  est  destine 

au  cerveau  proprement  dit,  c'est  le  faisceau  pyramidal;   un 
autre,  qui  va  se  continuer  avec  les  couches  optiques  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux,  c'est  le  faisceau  de  renforcement  du 
bulbe;  et  un  troisième,  faisceau  cérébelleux ,  qu'on  appelle 
corps  restiforme. 
Les  faisceaux        Lcs  faisccaux  pyramidaux,  aplatis  dans  le  principe,  comme 
n'a^'auienne'^it    ccux  dcs  mammifères,  acquièrent,  dans  les  derniers  mois,  le 
ant/rieuiTde°'îa  yoltime  et  le  relief  quî  les  caractérisent.  L'étude  du  bulbe  chez 
un  fœtus  de  sept  à  neuf  mois,  montre  que  les  faisceaux  pyra- 
midaux ont  une  couleur  gris-rose,  tandis  que  les  faisceaux 
antérieurs  de  la  moelle  ont  toute  la  blancheur  qu'ils  doivent 
présenter  parla  suite.   Ces  pyramides  ne  font  donc  pas  suite 
aux  faisceaux  antérieurs  de  la  moelle. 

L'enlre-croisement  des  pyramides  est  on  ne  peut  plus  mar- 
qué dès  la  quatrième  semaine  de  la  vie  fœtale. 
Faisceaux       Lcs  faisceaux  dits  olivaires  (faisceaux  sous-olivaires,  partie 
sous-oiivaires.     ^^^  faisceau  de  renforcement  du  bulbe)  ,  situés  en  dehors  des 
précédents,  traversent  comme  eux  la  protubérance  et  vont  ga- 
gner les  parties  latérales  des  tubercules  quadrijumeaux,  au- 
dessous  desquels  ils  se  recourbent  en  voûte  pour  former  la 
paroi  supérieure  de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Les  corps  olivaires, 
qui  manquent  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons, 
n'apparaissent  qu'à  la  fin  du  sixième  mois  de  la  vie  fœtale  ou 
au  commencement  du  septième. 
Les  faisceaux  cérébelleux,  ou  corps  resliformes,  sonlparfai- 
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lement  détachés  des  précédents.  On  dislingue  aussi  dans  le       corps  resti- 

formes    et    fais- 

fœlus  les  petits  faisceaux  mamelonnés  qui  bordent  de  chaque  ceaux  mameion- 
côté  le  sillon  longitudinal  postérieur. 

Usatjcs  de  la  moelle. 

La  moelle  est  l'oi-gane  conducteur,  d'une  part,  de  toutes  les     La  moeiie  est 

l'organe       con- 

impressions  venues  du  dehors  ou  du  dedans  ;  d'une  autre  part,   <iuctcur  des  im- 
pressions et  des 
des  ordres  de  la  volonté  pour  la  locomotion.  mouvements. 

La  section,  la  désorganisation,  ou  la  compression  forte  de  la 
moelle,  détruisent  tout  sentiment  et  tout  mouvement  volon- 
taire dans  les  parties  dont  les  nerfs  communiquent  exclusive 
ment  avec  la  portion  de  moelle  située  au-dessous  delà  section. 

Les  expériences  de  Charles  Bell  d'abord,  et  plus  tard  colles      Les  faisceaux 

1      TiT     T.T  1-  ■     ',  ■  1  .    •'  •  1  postérieurs  sont 

de  M.  Magendie,  ont  révèle,  et  les  expériences   innombra-  les  faisceaux  au 

11  .,  ,  .,,  .,  ,       T.»      T  /.N  sentiment. 

Dles  et  variées  de  mule  manières  de  M.  Longet  (1)  ont 
démontré  avec  la  certitude  des  expériences  plysiques  les  plus 
incontestables,  que  les  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle  sont 
exclusivement  en  rapport  avec  le  sentiment,  et  les  faisceaux      Les  faisceaux 

,  .  antéro- latéraux 

antero-laleraux  de  la  moelle  exclusivement  en  rapport  avec  le  sont    les   fais- 
ceaux du  mou- 
mouvement;  que  les  premiers  faisceaux  sont  exclusivement  vement. 

en  rapport  avec  les  nerfs  de  la  sensibilité  qui  y  prennent  tous 
leur  origine,  et  les  derniers  exclusivement  en  rapport  avec 
les  nerfs  du  mouvement.  Les  faits  d'anatomie  pathologique, 
expériences  toutes  faites  sorties  des  mains  mêmes  de  la  na- 
ture, sont  parfaitement  d'accord  avec  le  résultat  des  expé- 
riences physiologiques. 

L'opinion  de  Charles  Bell,  relativement  aux  faisceaux  ou 
colonnes  latérales  de  la  moelle,  qu'il  suppose  exclusivement 
affectés  à  la  transmission  du  principe  des  actes  mécaniques  de 
la  respiration ,  et  à  l'origine  des  nerfs  en  rapport  avec  ces  mou- 
vements, wer/>  qu'il  appeWe  7'espiraiotres ;  celte  opinion  ne     ii  n'y  a  pas 

,  .     ,    ,  ,  <        .        ,    .  .    flans  la  moelle  de 

peut  être  considérée  quecomme  une  hypothèse  ingénieuse  qui  faisceau  respira- 
teur spécial. 

(1)  Je  doutais  encore ,  après  les  travaux  de  Ch.  Bell  et  de  M.  Magendie  ;  le 
doute  n'a  plus  été  possible,  après  avoir  élé  témoin  des  expériences  si  bien  faites, 
si  positives,  de  M.  Longet. 
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n'est  appuyée  sur  aucun  fait,  soit  d'anatomie  normale  et  pa- 
thologique ,  soit  de  physiologie  expérimentale. 

La  moelle,  considérée  indépendamment  du  bulbe  rachidien, 
n'agit  snr  les  mouvements  respiratoires,  comme  sur  tous  les 
mouvements  volontaires,  que  comme  cordon  conducteur. 
Le  bulbe  la-       Il  n'en  est  pas  de  môme  du  bulbe  rachidien  si  bien  nommé 
tient  essentieue-  par  quélqucs  physiologislcs  hulbe  respiratoire  :  il  résulte,  eu 
ràiion.''  '^  "'^''  effet,  des  belles  expériences  de  Legallois,  que  \e  premier  mo- 
bile, le  principe  de  tons  les  mouvements  respiratoires, 
a  son  siège  à  celte  partie  de  la  moelle  allongée  (bulbe  ra- 
chidien) qui  donne  naissance  aux  nerfs  de  la  huitième 
paire,  et  M.  le  professeur  Flourens,  complétant  en  quelque 
sorte  les  travaux  de  Legallois  par  de  non  moins  belles  expé- 
riences, a  établi  qu'il  existe  dans  le  bulbe  rachidien  un  or- 
gane qu'il  nomme  premier  moteur  du  mécanisme  respi- 
Point  central  ratoire,  point  central  du  système  nerveux,  nœud  vital. 
du  buiie.  ^^  limite  supérieure  de  ce  point  central  et  premier  moteur  du 

système  nerveux  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de  l'ori- 
gine de  la  huitième  paire,  et  sa  limite  inférieure  à  3  lignes 
(6  millim.)  à  peu  près  au-dessous  de  celle  origine. 

Or,  remarquons,  avec  le  célèbre  académicien,  que  \q prin- 
cipe qui  ordonne  et  détermine  le  mécanisme  des  puis- 
sances respiratoires,  n'est  pas  dans  les  nerfs  pneumo-gas- 
triques,  puisque  ces  nerfs  peuvent  être  coupés  et  ce  principe 
persister,  et  que  la  respiration  n'en  continue  pas  moins  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  et  même  plusieurs  jours 
après  celte  section  (1). 

De   la  moelle   èpinière ,   èhidièe  dans    les   quatre   classes 
d'animarix  vertébrés. 


De  la  moelle       Mammifères.  La  moelle  èpinière  ressemble  exactement 

hezicsniammi-   ,^  ^^^^^  ^^  ihomme  chcz  Ics  mammifères  :    sa  longueur,  son 

volume,  ses  rentlements  sont  exactement  proportionnels  à  la 


(4)  Lisez  l'cxcelient  ouvrage  de  M.    Flourens,    Recherches  expérimentales 
sur  les  /onctions  et  les  propriétés  du  sjstàne  nerveux  ;  2®  édition. 
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myolililé  et  à  la  sensibilité  des  organes,  avec  lesquels  elle 
communique  par  l'entremise  des  nerfs. 

Oiseaux.  La  moelle  épinière  est  proportionnellement  beau- 
coup plus  longue  et  beaucoup  plus  volumineuse  chez  les 
oiseaux  que  chez  les  autres  animaux  ;  ce  qui  est  en  rapport 
avec  la  dépense  énorme  de  force  musculaire  que  nécessite  le 
vol.  Elle  présente  deux  grands  renflements  :  l'un  qui  répond 
à  l'aile  ;  l'autre,  plus  considérable,  qui  est  creusé  d'un  ven- 
tricule, et  répond  aux  extrémités  inférieures  :  ce  ventricule 
était  connu  de  Sténon,  qui  l'a  décrit  sous  le  nom  de  sinus 
rhonihoïdal. 

D'après  Nicolaï  {Dissertatio  de  medullâ  spinaliavium, 
Halle,  l811)etTiedemann,la  moelle  épinière  des  oiseaux  est 
creusée  d'un  canal  central,  que  tapisse  une  couche  mince  de 
substance  grise,  non-seulement  à  l'état  embryonnaire,  mais 
encore  à  l'état  adulte. 

Reptiles.  Dans  tous  les  reptiles,  la  moelle  est  composée 
d'un  canal  que  tapisse,  d'après  Tiedemann,  une  couche  mince 
de  substance  grise  : 

l»Chez  les  batraciens  (crapaud,  grenouille),  la  moelle 
n'occupe  que  la  partie  antérieure  du  canal  vertébral.  M.  Des- 
moulins dit  (tome  1,  page  157)  :  que  la  substance  grise,  dans 
cette  espèce,  est  circonscrite  à  la  substance  blanche.  Celte 
opinion  me  paraît  erronée  ; 

2°  Chez  les  ophidiens  (serpents),  la  moelle  remplit  le  canal 
vertébral  dans  toute  sa  longueur  ;  il  y  a  absence  complète  de 
substance  grise,  qui  est  remplacée  par  de  la  sérosité  ;  eu  sorte 
que  chaque  moitié  de  la  moelle  épinière  est  creusée  d'un  canal; 
3°  Chez  les  Sauriens  (crocodiles,  lézards),  la  moelle,  à  peu 
près  uniforme  et  grêle ,  occupe  toute  la  longueur  du  canal 
vertébral  ; 

h"  La  moelle  épinière  des  chéloniens  (la  tortue)  est  la  plus 
remarquable  de  toutes  dans  sa  forme ,  qui  est  bien  propre  à 
jeter  du  jour  sur  la  loi  qui  préside  aux  dimensions  de  la  moelle 
épinière.  Trois  renaements  fusiformes  sont  séparés  par  deux 
étranglements  :  le  renflement  moyeu  répond  aux  extrémités 


Chez    les    oi- 
seaux. 


Ventricule  de 
la  moelle. 


Ue   la    moelle 
chez  les  reptiles  ; 


Batraciens  ; 


Ophidiens  ; 


Sauriens  ; 


Chtjloniens 
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supérieures;  le  renflement  inférieur,  aux  extrémités  infé- 
rieures :  le  premier  étranglement  répond  au  cou  ;  le  deuxième, 
au  thorax. 
Dé  la  moelle       PoissoHs.  Chez  les  poissous ,  la  moelle  épinière  occune 

epinitre  chez  les  i  '  f  f 

poissous.  toute  la  longueur  du  canal  vertébral.  Le  calibre  de  la  moelle 

est  uniforme  dans  les  cinq  sixièmes  antérieurs;  il  diminue, 
et  se  termine  en  cône  dans  le  sixième  postérieur.  Chez  tous, 

liculée^^'  <^''"''"  la  substance  grise  manque  :  en  sorte  que  la  moelle  est  cana- 

liculée.  D'après  Arsaki  {Dissert,  de  piscium  cerehro^  et 

Tiedemann  ,  le  canal  médullaire  est  tapissé  par  une  couche 

mince  de  substance  grise. 

Disposition       La  baudroic  {/opJiius  piscatorius)  et  le  télrodon  mâle 

pailiculière     de  <         .       ^  ,. 

la  moelle  de  la   présentent  une  disposition  remarquable  :  dans  la  baudroie, 

baudroie    el   du    ■  ,,,..,  ,    , 

létrodon.  la  moelIc  epiniere  perd  de  son  calibre  au  niveau  de  la  troi- 

sième vertèbre  cervicale  ;  elle  devient  iout  à  coup  extrême- 
ment grêle,  et  se  termine  en  pointe  à  la  huitième  vertèbre 
cervicale.  Eh  bien  1  vingt-six  paires  nerveuses  naissent  de  la 
partie  volumineuse,  et  cinq  ou  six  paires  seulement  de  la 
portion  filiforme.  Dans  le  tétrodon,  il  n'y  a  pas  de  moelle,  à 
proprement  parler,  ou  plutôt  elle  est  réduite  au  bulbe  rachi- 
dien.  Trente-deux  paires  de  nerfs  naissent  du  pourtour  de  ce 
bulbe. 
Conséquences       De  CCS  uotions  d'anatomlc  comparée  ,  il  suit  :  1^  que  la  lon- 

déduites  des  no-  . 

lions  d'anatomie  gucur  et  le  Calibre  de  la  moelle  sont  rigoureusement  propor- 

coniparée.  ,  o  r-      r 

lionnels  a  la  force  contractile  et  à  la  sensibilité  des  parties 
auxquelles  elle  correspond  ;  2°  que  la  substance  grise  n'est  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  importante  que  la  substance  blanche, 
puisqu'elle  manque  dans  un  grand  nombre  d'espèces. 

Bulbe  rachidien  dans  la  série  des  animaux  verlèhrès. 
Du  bulbe  ra-       Chez  les  mammifèves,  le  bulbe  rachidien  est  construit  sur 

cliidlcti  clicz  les 

mammifères;  le  même  modèle  que  chez  l'homme,  mais  les  pyramides  anté- 
rieures sont  beaucoup  plus  petites,  les  olives  semblent  com- 
plètement elfacées.  On  ne  voit  les  tubercules  cendrés  de  Ro- 
lando  que  chez  l'homme.  Chez  l'homme  seul  se  voient  ces 
iracius  médullaires  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ven- 
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iriculc,  qu'on  regarde  comme  consiiluaiit,  au  moins  en  partie, 
les  i-acines  du  nerf  auditif. 
Le  bulbe  rachidien  ne  présente  rien  de  particulier  chez  les     chez  les  oi- 

,1  •»         T\  1        !•  <  seaux  et  les  rcp- 

oiseaux  et  chez  les  reptiles.  Dans  les  diverses  espèces,  son  tiies; 
volume  est  toujours  proportionné  à  celui  des  nerfs  de  la  cin- 
quième et  surtout  de  la  huitième  paire,  qui  y  prennent  leur 
origine. 

Chez  les  poissons,  on  voit  correspondre  à  ce  bulbe  une  Chez  les  pois- 
paire  de  lobes  particuliers,  qu  on  a  prise  a  tort,  pendant  long- 
temps ,  pour  des  lobes  latéraux  du  cervelet,  et  qui  ont  jeté 
beaucoup  d'obscurité  sur  l'anatomie  de  l'encéphale  de  ces  ani- 
maux. Desmoulins  les  appelle  lobes  du  quatrième  ventricule  : 
nous  les  appellerons  lobes  de  la  huitième  paire.  Dans  la  raie, 
dans  l'esturgeon,  ce  lobe  est  tellement  développé,  qu'il  forme 
la  moitié  de  la  masse  encéphalique.  Dans  la  carpe,  indépen- 
damment des  lobes  latéraux  que  parcourent  quelques  fibres 
blanches,  il  y  a  un  lobe  médian.  Ainsi,  on  peut  poser  comme 
règle  générale,  que  toutes  les  fois  que  la  moelle  épinièredoit 
fournir  des  nerfs  nombreux  et  volumineux,  il  y  a  un  renfle- 
ment ou  un  lobe.  Ainsi,  dans  la  torpille,  chez  laquelle  les  nerfs 
de  la  huitième  paire,  énormes ,  vont  fournir  à  l'organe  élec- 
trique, le  lobe  de  la  huitième  paire  a  un  volume  extraordi- 
naire. Dans  les  trigies,  il  y  a,  derrière  le  cervelet,  une  série 
de  lobules  qui  répondent  à  des  prolongements  digitiformes 
particuliers,  destinés  à  la  progression  de  ces  animaux. 

Les  olives  existent  à  leur  summum  de  développement  chez 
l'homme  ;  elles  existent  aussi ,  mais  petites,  chez  les  mammi- 
fères ;  elles  disparaissent  chez  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les 
poissons.  Je  considère  les  olives  comme  des  espèces  de  lobes 
à  l'état  rudimenlaire. 
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ISTHME  DE  L'ENCÉPHALE. 


tance 


Ce  qu'il  faut  J'appellerai  isthme  de  l'eticéphale,  avecRidley,  celte  por- 
TsûZTàe  l'en-  Uon  réirécic  et  comme  étranglée  de  la  masse  encéphalique, 
cépuaie.  intermédiaire  au  cerveau,  au  cervelet  et  à  la  moelle,  qui  ré- 

pond à  la  petite  circonférence  de  la  tente  du  cervelet,  et  qui 
comprend  la  protubérance ,  les  pédoncules  cérébraux,  les  tu- 
bercules quadrijumeaux,  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
et  la  valvule  de  Vieussens  (i). 
Son  i.iipoi-  L'isthme  de  l'encéphale  est  le  lien  commun  des  trois  grands 
départements  du  centre  nerveux  céphalo-rachidien  ,  savoir  : 
la  moelle  épinière ,  le  cerveau  et  le  cervelet.  Il  recèle  leurs 
moyens  de  communication  ou,  si  Ion  veut,  leurs  éléments  ré- 
duits à  la  plus  simple  expression. 

Sa  forme  cuboïde  permet  de  lui  considérer  six  faces  : 
Sa  face  infé-       1°  Une  face  inférieure,  qui  présente  la  protubérance  an- 
nulaire, les  pédoncules  cérébelleux  moyens  et  les  pédoncules 
cérébraux  ; 

Sa  face  supé-  2°  Une  face  supérieure,  qui  est  recouverte  par  le  vermis 
supérieur  du  cervelet,  par  la  toile  choroidienne  et  par  le  bord 
postérieur  du  corps  calleux.  Pour  la  mettre  à  découvert,  il 

(1)  L'isthme  de  l'encéphale  comprend  donc,  si  on  y  ajoutait  le  bulbe  rachi- 
dien,  l' ensemble  des  pariies  connues  autrefois  sous  le  nom  de  moelle  allongée, 
expression  vague  qu'il  importait  de  proscrire,  attendu  qu'elle  n'a  pas  la  même 
acception  dans  le  vocabulaire  des  divers  auteurs.  Aiusi,  pour  Haller,  la  moelle 
allongée  n'est  autre  chose  que  le  bulbe  racliidien  ;  pour  d'autres ,  la  moelle 
allongée  comprend  la  protubérance,  les  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux 
et  le  bulbe  rachidien;  pour  d'autres,  enfin,  qui  donnent  à  celte  expression  son 
acception  la  plus  large,  la  moelle  allongée  comprend  non-seulement  les  parties 
(jue  je  vieus  de  nommer ,  mais  encore  les  tubercules  quadrijumeaux ,  les 
couches  optiques  et  les  corps  striés. 


rieure. 


rieure. 
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faiil ,  le  cerveau  reposant  sur  sa  convexUé,  renverser  le  cer-     Procédé  pour 

'  ^  mettre  a  dOcou- 

velet,  d'arrière  en  avant,  déiacher  la  pie-mère,  en  prenant  vert    la     face 

'  '  '  ,  supérieure      de 

garde  d'enlever  le  conarium  ou  glande  pinéale.  On  découvre  l'istume. 
alors,  d'avant  en  arrière,  les  tubercules  quadrijumeaux  anté- 
rieurs et  postérieurs ,  et  le  coRKU-ium  qui  repose  sur  l'inter- 
valle qui  sépare  l'un  de  l'autre  les  tubercules  quadrijumeaux 
antérieurs  ;  on  découvre  aussi  les  pédoncules  supérieurs  du 
cervelet  et  la  valvule  de  Vieussens. 

3°  Les  faces  latérales,  que  contourne  le  nerf  pathétique,      ses  faces  latc- 

'  ,  raies. 

sont  divisées  par  un  sillon  aniéro-postérieur,  en  deux  étages 
bien  distincts  :  un  étage  inférieur,  formé  par  la  protubérance 
et  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  ;  un  étage  supérieur , 
plus  étroit,  plus  rapproché  que  le  précédent  de  la  ligne  mé- 
diane, et  qui  présente  :  1"  le  pédoncule  supérieur  du  cer- 
velet; 2°  un  faisceau  triangulaire  que  ydppcWevui  faisceau 
triangulaire  latéral  de  f isthme,  dont  la  base  est  en  bas, 
et  dont  le  sommet,  qui  est  en  haut,  répond  au  tubercule  qua- 
drijumeau  postérieur.  Nous  verrons,  à  l'occasion  de  la  struc- 
ture de  l'islhme,  que  la  distinction  des  deux  étages  n'est  pas 
fondée  sur  une  disposition  purement  superficielle,  que  la  ligne 
de  démarcation  est  profonde  et  qu'elle  règne  dans  toute  l'é- 
paisseur de  l'isthme. 

5°  La  face  antérieure  de  l'isthme  se  continue  avec  les  cou-  ^,.J^f./fgfp'„'^||: 

Ches  optiques.  neures. 

6°  La  face  postérieure ,  beaucoup  plus  étroite  que  l'aulé- 
rieure,  se  continue,  en  bas,  avec  la  base  du  bulbe  rachidien, 
en  haut,  avec  le  cervelet. 

Nous  allons  étudier  successivement  les  diverses  parties  con- 
stituantes de  l'isthme,  dans  l'ordre  suivant  :  A.  protubérance 
et  pédoncules  cérébelleux-  moyens;  B.  pédoncules  céré- 
braux ;  C.  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  valvule 
de  Vieussens  ;  D.  tubercules  quadrijumeaux.  Quant  aux 
pédoncules  inférieurs  du  cervelet ,  ils  ont  été  décrits  à 
l'occasion  du  bulbe  rachidien ,  sous  le  titre  de  corps^  resti- 
f ormes. 
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A.  Protubérance  et  pédoncules  cérébelleux  moyens. 

La    protubé-       La  protubérance  annulaire  (1)  est  celle  éminence  blan- 

rance  annulaire      ,  ,      .  ,  >         i      ■  ■        ,        .  ,    . 

est  le  centre  de  clie  ,  ciiDoide  ,  cspece  06  Dourrelet  demi-annulaire,  inlcrme- 

l'encéphale.  ...  ,  .  .     ,  ,      ,, 

diaire  au  cerveau  et  au  cervelet,  qui  occupe  la  base  de  1  en- 
céphale, dont  elle  est  en  quelque  sorte  le  centre  (mésocéphale, 
Cliauss.;  nodus  encephali,  Sœmm.).  De  ce  centre  parlent  : 
1°  en  arrière,  le  bulbe  rachidien  ;  2°  en  avant,  deux  gros  fais- 
ceaux blancs,  qui  vont  s'enfoncer  dans  le  cerveau,  ce  sont  les 
pédoncules  antérieurs  ou  cérébraux  ;  o°  de  chaque  côté, 
elle  se  continue  sans  aucune  ligne  de  démarcation  avec  un 
gros  faisceau  qui  va  s'enfoncer  dans  l'hémisphère  cérébelleux, 
ce  sont  les  pédoncules  -postérieurs  ou  cérébelleux  (^pédon- 
cules  cérébelleux  moyens  antérieurs). 
Elle  fait  partie       La  prolubérancc,  les  pédoncules  cérébraux,  les  pédoncules 

de  la  moelle  al-       , 

longée  des  au-  cerebclleux  moYcns et  le bulbe rachidicn, Constituent  la  moe//e 

leurs. 

allongée  de  quelques  auleurs.  Plusieurs  anatomisles  anciens 
avaient,  en  effei,  comparé  la  protubérance  au  corps  d'un  ani- 
mal, dont  les  pédoncules  antérieurs  constitueraient  les  bras, 
les  pédoncules  postérieurs  les  cuisses,  le  bulbe  rachidien  la 
queue  :  d'où  la  dénomination,  encore  usitée  de  nos  jours,  de 
bras ,  de  cuisses  et  de  queue  de  la  moelle  allongée.  Varole 
avait  comparé  la  protubérance  à  un  pont,  sous  lequel,  plu- 
sieurs bras  de  rivière,  représentés  parles  pédoncules  et  le 
bulbe  rachidien ,  viendraient  se  confondre  :  d'où  le  nom  de 
pont  de  T  arole  {pons  Varoli,  pons  cerebelli). 
Volume  de  la       Le  volume  de  l'espèce  de  bourrelet  formé  par  la  protubé- 

protubérance.  ,  .,,,,,,,, 

rance,  ires-considerable  chez  l  homme,  esi  toujours  en  rapport 
avec  le  développement  des  lobes  latéraux  du  cervelet  :  l'ana- 
lomie  comparée,  l'anatomie  du  fœtus  et  les  vices  de  confor- 
mation prouvent,  de  la  manière  la  plus  positive,  celte  corré- 


(1)  Le  nom  de  prolubérancc  annulaire  lui  vient  de  ce  que  cette  partie  de 
l'encéphale  semble  embrasser,  en  manière  d'anneau  ,  les  prolongements  du 
bulbe  racliidien. 
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lalion.  Il  y  a  absence  de  protubérance,  lorsqu'il  y  a  absence 
de  lobes  latéraux  du  cervelet  (i). 
La  forme  de  la  protubérance  étant  cuboïde ,  nous  devrions      La  protubé- 

,  rance  n'est  libre 

lui  considérer  six  faces  ;  mais,  comme  elle  n  est  complètement  qu'à  sa  face  in- 

.  .  ,.         férieure. 

libre  que  par  sa  face  inférieure,  nous  nous  contenterons  d  in- 
diquer les  autres  faces. 

1°  La  face  supérieure  de  la  protubérance  est  confondue        Face   supé- 

'  rieure  t!c  la  pro- 

avec  réiage  supérieur  de  l'isihme  dont  nous  verrons  quil  est  lubérance. 
facile  de  la  séparer,  attendu  qu'il  n'y  a  que  superposiiion  et 
non  fusion  de  ces  deux  étages.  Une  coupe  verticale  antéro- 
posiérieure  de  l'isthme  donne  une  idée  parfaite  de  celle  dis- 
position. 

2°  La  face  antérieure  est  en  très-grande  partie  continue  sa  face  anté- 
rieure, 
aux  pédoncules  cérébraux  dont  elle  se  distingue  et  par  la  di- 
rection opposée  de  ses  fibres  ei  par  le  bourrelet  saillant  qu'elle 
forme  au-dessous  d'eux.  Une  coupe  verticale  faite  immédiate- 
ment au-devant  de  la  protubérance  donne  une  idée  exacte  des 
rapports  de  ces  pédoncules  avec  la  protubérance.  Celle  coupe 
montre  que  les  fibres  antérieures  de  la  protubérance  s'inflé- 
chissenl  sur  la  ligne  médiane  et  qu'elles  envoient,  entre  les 
pédoncules  cérébraux  un  prolongement  anléro-postérieur  qui 
se  moule  autour  de  chacun  d'eux  ;  en  sorte  que  chaque  pédon- 
cule est  environné  comme  par  une  espèce  de  collier,  collier     Coiiier  des  pé- 

,  ,     ,,  T-  •        '    1  doncules     céré- 

des  pédoncules  cérébraux,  une  petite  echancrure  de  la  pro-  braux. 
lubérance  répond  à  ce  prolongement  interpédonculaire. 

3°  La  face  postérieure  de  la  protubérance  se  continue  avec     sa  face  posté- 

,.     .  1        •         .         1      rieure. 

la  base  du  bulbe,  dont  elle  est  distincte,  et  par  la  direction  de 
ses  fibres,  et  par  le  bourrelet  qu'elle  forme  au-dessous  de  lui. 
Une  coupe  verticale  faite  immédiatement  derrière  la  protubé- 


(1)  Les  animaux  (oiseaux,  reptiles  et  poissons)  qui  n'ont  pas  de  lobes  laté- 
raux du  cervelet  n'ont  pas  de  protubérance  ;  ceux  ijui  ont  des  lobes  liiléraux 
très-petits  ont  une  (iro'ubérance  très-petite"  l'iionime,  qui  est  de  tous  les 
animaux  celui  qui  est  pourvu  des  lobes  cérébelleux  les  plus  (onsidérables,  est 
aussi  celui  qui  a  la  protubérance  la  plus  volumineuse.  J'ai  vu  la  piotubérance 
manquer  chez  une  jeune  Cite,  âgée  de  dix  ans,  qui  manquait  de  cervelet. 
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rance,  ou  mieux ,  comme  on  le  voit  sur  une  belle  planche  de 
M.  Foville,  l'arrachemenl  brusque  du  bulbe  donne  une  idée 
parfaite  de  cette  disposition.  La  face  postérieure  de  la  prolu- 
coiiier    des  bérance  envoie,  entre  les  pyramides,  un  prolongement  ana- 
pyrami  es.  jogue  à  celui  quc  nous  avons  vu  entre  les  pédoncules  cérébraux 

pour  constituer  le  collier  des  pyramides. 
Ses  faces  laté-  4°  Lcs  faces  latérales  de  la  protubérance  se  continuent, 
sans  ligne  de  démarcation  aucune,  avec  les  pédoncules  céré- 
belleux, et  forment  avec  eux  un  seul  et  même  système  de 
fibres.  Les  limites  latérales  de  la  protubérance  sont  donc  tout 
à  fait  artificielles  et  établies  par  deux  lignes  verticales  qui 
seraient  tirées  immédiatement  en  dehors  de  l'origine  appa- 
rente des  nerfs  de  la  cinquième  paire. 
Face  inférieure       5°  Sa  fuce  inférieure  convexe,  revêtue  par  la  pie-mère, 

de   la    protubé-  ,..,,.. 

rance.  dout  il  csl  facilc  de  la  séparer,  repose  sur  la  partie  antérieure 

de  la  gouttière  basilaire.  Elle  est  obliquement  dirigée  en  avant 
et  en  bas  comme  le  plan  incliné  de  cette  gouttière. 
Sillon  ant.ro-       Elle  présente,  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  anléro-pos- 

postérieur.  . ,  .     , 

térieur  plus  large  en  avant  qu  en  arrière,  qui  repond  au  tronc 
basilaire,  parla  présence  duquel  il  semble  produit.  Cependant 
je  dois  dire  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  sujets  chez 
lesquels  le  tronc  basilaire  est  dévié  àdroile  ou  à  gauche,  ou 
bien  chez  lesquels  il  estplusou  moins  flexueux,  et  qui  offrent 
cependant  un  sillon  médian  tout  aussi  prononcé  que  de 
coutume. 
Ce  sillon  esi       Je  crois  avoir  établi  que  celte  gouttière  est  produite  par  la 

produit    par    le  .  ,  ,    .  ,  ,,  i  -  i 

relief  des  pyra-  saillie  dcs  pyramides  antérieures,  lesquelles  soulèvent  la  pro- 

mides.  ,     ,      ,     ,.  .  ,•  -t»    •  » 

tubérance  de  chaque  côte  de  la  ligne  médiane.  ;j  ai  en  etlei 
constamment  remarqué  que  la  profondeur  du  sillon  médian 
est  en  rapport  direct  avec  le  développement  des  pyramides  : 
aussi  est-elle  plus  considérable  chez  l'homme  que  chez  la 
femme. 
Faisceaux       La  facc  inférieure  ou  antérieure  de  la  protubérance  pré- 

trans  verses  de  la  ,  ■         ■>  ^       c  ■  ui  .„„. 

protubérance.  scuie,  dans  toulc  SOU  etcuduc,  des  faisceaux  blancs  irans>er- 
salement  dirigés,  qui  semblent  se  croiser  à  angle  très-aigu, 
et  qu'on  peut,  avec  Rolando,  diviser  en  trois  ordres  1°  fais- 
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ceaiix  supérieurs ,  qui  se  conloiirnenl  de  bas  en  haut,  pour      iis  constituent 

'  ,    ,  les    f  pédoncules 

consiiluer  la  parlie  supérieure  des  pédoncules  cérébelleux  cérébeiieux. 
moyens;  2°  faisceaux  inférieurs  qui  se  portent  transversa- 
lement en  dehors;  3"  faisceaux  moyens,  qui  se  dirigent  obli- 
quement en  baseten  dehors,  passent  au-devantdes  faisceaux 
inférieurs,  et  vont  former  le  bord  antérieur  des  pédoncules  cé- 
rébelleux. C'est  entre  les  faisceaux  supérieurs  et  les  faisceaux 
moyens  qu'a  lieu  l'origine  apparente  de  la  grosse  racine  ou 
portion  ganglionaire  de  la  cinquième  paire.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  manquer  les  faisceaux  moyens. 

Il  suit  de  là  que  les  pédoncules  cérébelleux  ne  sont  autre 
chose  que  les  fibres  transversales  de  la  protubérance  con- 
densées et  contournées  sur  elles-mêiiies.  La  protubérance,  et 
les  pédoncules  cérébelleux  ne  constituent  qu'un  seul  et  même 
système  de  fibres.  Un  pourrait  donc  désigner,  avec  Gali, 
cette  protubérance  et  ces  pédoncules  cérébelleux  sous  le  nom 
collectif  de  commissure  du  cervelet,  corps  calleux  du  cer- 
velet. 

B.  Pédoncules  cérébraux. 

Tour  à  tour  regardés  comme  des  prolongements  du  cerveau     idée  générale 

,     .       ,  I     7,  ,7  des    pédoncules 

vers  la  moelle  (^processus  cerebri  ad  medullam  oblonga-  cérébraax.j 
tatn,  ad  pontem  Faroli^on  comme  les  bras,  les  jambes,  les 
cuisses  du  cerveau  (erura,  femora,  brachia  cerebri^,  d'au- 
tres fois  enfin,  comme  des  prolongements  de  la  moelle  vers  le 
cerveau  (j^rocessus  medullœ  oblongatœ  ad  cerebrutn),  les 
pédoncules  cérébraux  sont  deux  grosses  colonnes  blanches, 
fasciculées,  qui  naissent  des  angles  antérieurs  et  de  la  face 
antérieure  de  la  protubérance,  et  vont  s'enfoncer  dans  l'é- 
paisseur du  cerveau,  après  (six  lignes)  12  millimètres  envi- 
ron de  trajet. 

Cylindriques,  rapprochés  l'un  de  l'autre,  et  comme  étran- 
glés au  sortir  de  la  protubérance,  et  néanmoins  séparés  par 
le  prolongement  interpédonculaire  de  la  protubérance  (^col- 
lier des  pédoncules  cérébraux),  les  pédoncules  cérébraux      Leurdlrection 
'  oblique  et  diver» 

vont  s'aplatissanl ,  s'élargissant  et  s'épanouissant  en  quelque  sente. 
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sorte,  à  mesure  qu'ils  se  porieiit  en  avant,  en  haut  et  en  de- 
hors. La  bandelette  et  la  commissure  optiques  les  circons- 
crivent et  les  limitent  |en  avant,  et  les  corps  genouillés  exter- 
nes et  internes  les  limitent  en  dehors. 
Volume  des       Leur  volume  est  en  rapport  avec  celui  des  hémisphères 

Eédoncules  céré- 
raux.  cérébraux  auxquels  ils  correspondent.  Egaux  en  volume  dans 

une  bonne  conformation  du  cerveau,  ils  s'atrophient  avec  l'hé- 
misphère de  leur  côté,  ainsi  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  le  vérifier. 

Leurs  rapports.  Libres  en  bas,  en  dehors  et  en  dedans,  remarquables  par 
leur  disposition  fasciculée  et  par  le  parallélisme  de  leurs  fais- 
ceaux, tous  dirigés  en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  recouverts 
par  la  pie-mère  dans  toute  leur  portion  libre,  ils  sont  confon- 
dus en  haut  avec  l'étage  supérieur  de  l'isthme  de  l'encéphale. 
Ils  en  sont  distincts  par  le  sillon  latéral  de  l'isihme;  et  nous 
verrons  plus  tard  qu'ils  peuvent  être  complètement  séparés  de 
l'étage  supérieur  de  l'isthme,  dont  les  isole  une  couche  de  sub- 
stance molle  noirâtre.  En  avant,  ces  pédoncules  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  des  couches  optiques,  à  travers  lesquelles  ils 
pénètrent  dans  les  corps  striés^  puis  dans  les  hémisphères. 

La  face  inter7ie  des  pédoncules  forme  la  limite  de  l'espace 
inierpédonculaire. 

Tractus  blancs       Lcurs  faisccaux  blaucs  sont  légèrement  divergents,  etsou- 

perpendiculaires 

à  leur  direction,  veut  ils  sont  coupés  perpendiculairement  par  des  tiactus 
blancs,  dont  les  uns  émanent  des  tubercules  quadrijumeaux 
postérieurs  et  de  la  valvule  de  Vieussens,  dont  les  autres 
viennent  de  la  face  interne  dos  pédoncules  cérébraux.  C'est  à 
celte  disposition  que  GuU  et  Spurzheim  ont  donné  le  nom 
à' entrelacement  transversal  des  gros  faisceaux  fibreux. 
Lamecribiée        H  résulte  de  la  direction  oblique  et  divergente  des  pédon- 

interpédoncu-  o  r 

'"•"■e-  cules  cérébraux,  un  espace  interpe'donculaire,  triangulaire, 

qui  est  rempli  en  avant  par  les  tubercules  mamillaires  et  le 
tuber  cinereum,  et  qui  présente  en  arrière  deux  faisceaux 
blancs,  triangulaires,  perforés  d'ouvertures  vasculaires  (d'où 
le  nom  de  lame  criblée  interpe'donculaire),  séparés  des 
pédoncules  par  une  ligne  noirâtre.  Nous  verrons  que  ces 
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faisceaux  interpédonculaires  ne  sont  aiiire  chose  que  le  prolon- 
gement des  faisceaux  de  renforcement  du  bulbe  ou  faisceaux 
innominés,  et  que  c'est  à  ce  niveau  qu'existe  l'entre-croisement 
de  ces  faisceaux. 

La  face  externe  des  pédoncules  est  embrassée  par  une  cir- 
convolution du  cerveau  qu'on  appelle  circonvolution  de  l'hip- 
pocampe, et  concourt  à  former  la  grande  fente  cérébrale. 

C.  Pédoncules  supérieurs  du  cervelet  et  va'vule  de  Vieussens. 

1°  Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  sont  plus  gêné-  Les  pédon- 
ralement  connus  sous  le  nom  de  processus  cerebelli  ud  tes-  îiu ^cerveieV^u- 
tes,  qui  leur  a  éié  donné  par  Pourfour  Dupetit.  Je  me  hâte  de  icômmunicatlcm 

d*  entre  le  cervelet 

ire  que  ce  nom  consacre  une  erreur  anatomique,  car  les  pé-  et  le  cerveau. 

doncules  supérieurs  du  cervelet  ne  vont  en  aucune  manière 
se  terminer  aux  tubercules  testes,  mais  s'enfoncent  sous  ces 
tubercules  et  sout  recouverts  par  le  faisceau  triangulaire  laté- 
ral de  l'isthme  :  on  devrait  plutôt  les  appeler />roce**M*  cerc 
belli  ad  cerehrum.  (Drelincourt.) 

Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  se  présentent  sous 
l'aspect  de  deux  lamelles  nées  dans  l'épaisseur  du  cervelet,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  qui  se  portent  parallèlement 
en  haut  et  en  avant,  et  paraissent,  au  premier  abord,  se  con- 
tinuer avec  les  tubercules  testes. 

Leur  face  supérieure  convexe  est  recouverte  par  le  cer-  Leurs  faces  et 
velet,  dont  elle  est  séparée  par  un  double  feuillet  de  pie-mère.  ^""^^  ^^  *'' 
Leur  face  inférieure  libre  concourt  à  former  la  paroi  supé- 
rieure de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Leur  hord  externe  est  séparé 
de  la  protubérance  par  un  sillon  que  nous  avons  déjà  indiqué 
sous  le  nom  de  sillon  latéral  de  l'isthjue.  Leur  bord  in- 
ter7ie  est  uni  à  celui  du  côté  opposé  par  la  valvule  de  Vieus- 
sens, dont  il  se  distingue  par  sa  couleur  et  par  son  épaisseur. 

Leur^  extrémité  inférieure  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du 
noyau  blanc  du  cervelet. 

2"  Valvule  de  Vieussens  (valoula  magna  cerehri).  On  VaUuie  de 
,  >  ,  ,         .  Vieussens. 

donne  ce  nom  a  une  lame  ires-mince,  demi-transparenie, 

remplissant  l'inlervalle  qui  sépare  les  deux  pédoncules  supé- 

IV.  18 


rieuie. 


rieure. 
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rieurs  dii  cervelet,  vélum  meduUare,  vélum  interjectum, 

Haller. 

Sa  face  postd-  La  fuce  -postérieure,  concave,  répond  en  haut  au  segment 
le  plus  inférieur  du  vermis  supérieur,  dont  elle  est  séparée 
par  un  double  repli  de  la  pie-mère.  Les  deux  tiers  inférieurs 
de  celte  face  postérieure  sont  recouverts  par  une  couche  grise 
crénelée  transversalement,  qui  représente  exactement  la  dis- 
position des  faces  d'une  lamelle  cérébelleuse. 
Ligne  médiane.  La  ligne  médiane  est  marquée  sur  cette  face  postérieure 
par  un  trait  linéaire,  que  Rolando  considère  comme  la  trace 
de  l'union  des  deux  lames,  qui,  suivant  lui,  constitueraient  la 
valvule. 

Sa  face  anté-  La  fttce  antérieure  est  convexe,  et  forme  la  paroi  posté- 
rieure de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Cette  face  antérieure  est  con- 
tiguë  à  la  partie  la  plus  élevée  de  l'extrémité  antérieure  du 
vermis  inférieur  du  cervelet. 

Ses  bords.  Les  hords  de  la  valvule  ne  sont  pas  seulement  juxtaposés 

aux  bords  coriespondants  des  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet, mais  ils  sont  véritablement  continus  à  ces  bords. 

Son  extrémité      "U extrémité  supérieure,  étroite,  se  continue  avec  la  partie 

supérieure.  ...  , 

postérieure  des  tubercules  testes,  si  bien  que,  dans  une  coupe 
verticale  médiane  antéro-postérieure  de  ces  parties,  les  tuber- 
cules testes  semblent  n'être  qu'un  renflement  de  la  valvule. 
Cette  extrémité  présente  assez  souvent  une  bandelette  trans- 
versale, qu'on  peut  considérer  comme  la  commissure  des  pé- 
doncules supérieurs  du  cervelet  et  des  nerfs  de  la  quatrième 
paire. 
Son  extrémité  Uextrémité'iixïénQWVQ,  large  et  très-mince,  se  continue  avec 
mféneure.  ^^  ^^^^^^^  ^^^  j^^^^  médian  du  cervelet.  Il  est  bien  évident  que  la 

valvule  de  Yieussens  n'est  autre  chose  qu'une  demi-lamelle 
céréhelleuse.  Une  coupe  verticale  médiane  antéro-postérieure 
montre  l'identité  la  plus  complète  entre  cette  valvule,  dont  la 
lame  blanche  est  une  émanation  de  la  substance  blanche  du 
lobe  moyen  du  cervelet,  et  dont  la  substance  grise  crénelée, 
comme  je  l'ai  dii,  reçoit,  pour  chacune  de  ses  petites  divi- 
sions, un  petit  noyau  de  substance  blanche. 
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D.  Des  tubercules  quadrijumeaux. 

Préparation.  Le  cerveau  étant  posé  sur  sa  face  convexe,  renversez 
le  cervelet  d'arrière  en  avant,  et  enlevez  la  pie-mère. 

On  appelle  tubercules  quadrijumeaux  ou  bijumeaux, 
{corpora  bigem,ina,Sœmmenn§  ;  lobes  optiques  des  oheaiVi\, 
des  reptiles  et  des  poissoDs),  quatre  tubercules  régulièrement 
placés  sur  la  surface  supérieure  de  l'isthme,  de  chaque  côté 
delà  ligne  médiane:  ils  forment  deux  paires,  l'une  antérieure, 
plus  volumineuse,  qui  a  reçu  le  nom  de  nates,  eminentiœ 
itatiformes ;  l'autre  postérieure,  plus  petite,  testes,  eminen- 
tiœ testiformes(i)- 

Intermédiaires  au  cerveau  et  au  cervelet,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux sont  situés  au-dessus  des  pédoncules  cérébraux, 
par  conséquent  sur  un  plan  antérieur  à  celui  de  la  protubé- 
rance, et  ne  méritent  pas  le  nom  de  tubercules  du  mésocé- 
phale,  qui  leur  avait  été  donné  par  Chaussier.  Sous  eux  est 
creusée  la  partie  antérieure  de  Xaqueduc  de  Sylvius,  qui 
établit  une  communication  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
ventricule. 

Derrière  eux  se  voient  le  cervelet  et  plus  particulièrement 
la  valvule  de  Yieussens,  et  les  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet (processus  cerebelli  ad  testes)  :  au-devant  d'eux  sont 
les  couches  optiques  et  le  troisième  ventricule. 

Leur  volume  est  très-peu  considérable  chez  l'homme  qui 
ne  les  présente  qu'à  l'état  rudimentaire,  car  leur  développe- 
ment dans  la  série  animale  est  en  raison  inverse  de  celui  du 
cerveau  et  du  cervelet.  L'espace  qu'ils  occupent  est  circon- 
scrit par  un  carré  long  de  10  lignes  sur  8  (20  millim.  sur  16). 

Les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  sont  constamment 
plus  volumineux  chez  l'homme  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux postérieurs  (2)  ;  leur  couleur  est  grise  ;  ils  sont 


Les  tubercules 
quadrijumeaux 
sout  disposés  par 
paires. 


Leur  situation. 


Luurs  rapports. 


Ils  sont  rudi- 
mentaires  chez 
riiomme. 


Différences 
entre  les  tuber- 
cules antérieurs 
et  les  tubercules 
postérieurs. 


(1)  Ces  express'ons  sont  une   conséquence  de  la  comparaison  grossière  qui 
a  été  faite  par  les  anciens  entre  la  moelle  allongée  et  le  corps  d'un  animal. 

(2)  Le  volume  relatif  des  tubercules  quadrijumeaux  présente  quelques  va- 

18. 


séparation. 
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oblongs,  ellipsoïdes,  divergents  ei  légèrement  concaves.  Ils 

existent  chez  tous  les  animaux  vertébrés.  Leur  plus  grand 

Leurs  rapports  diamètre  est  obliquement  dirigé  en  avant  et  en  dehors.  C'est 

avec^  le  cona-  ^^^^  ^^^^  intervalle  qu'est  couché  le  conarium  ou  glande  pinéale 
qui  recouvre  un  peu  leur  côté  interne.  Les  tubercules  posté- 
rieurs sont  plus  petits,  plus  détachés,  presque  hémisphériques, 
leur  couleur  est  blanche,  mais  moins  blanche  que  celle  delà 
Sillons  de  substance  médullaire  fasciculée.  Un  sillon  parabolique, ouvert 
en  avant,  sépare  les  tubercules  antérieurs  des  tubercules  posté- 
rieurs. Un  sillon  médian  anléro-postérieur  sépare  les  tuber- 
cules droits  des  tubercules  gauches.  C'est  de  ce  sillon  que  part, 
en  arrière,  un  petit  cordon  grisâtre,  ou  petite  colonne,  assez 
dense,  qui  tombe  perpendiculairement  sur  la  valvule  de  Vieus- 
sens,  ou  plutôt  sur  la  commissure  transversale  qui  la  sur- 
monte, et  se  bifurque  ou  se  trifurque  avant  de  se  confondre 
avec  celte  valvule.  On  l'a  désigné  sous  le  nom  de  petit  frein 
de  la  valvule  de  Fieussens  (frenuhim  veli  medullarii). 
Faisceau   tri-       Au  tubcrculc  postérieur  aboutit  le  faisceau  triangnlai?'e 

deShmê.^*"^'^  latéralde  Nsthme.  Ce  faisceau,  indiqué  par  Reil,  ïiedemann 
et  Rolande,  qui  le  font  provenir  des  corps  olivaires,  et  qui  en 
effet  se  continue  manifestement  avec  les  faisceaux  blancs 
antéro-latéraux  profonds  de  la  moelle,  situés  au-dessous  des 
olives,  que  j'ai  décrits  sous  le  nom  de  faisceaux  sous-oli- 
vaires  (1);  ce  faisceau,  dis-je,  présente  un  hord  antérieur 

riélés  suivant  les  sujets,  et  des  différences  relatives  dans  les  diverses  espèces 
d'animaux,  ce  qui  explique,  sans  doute,  pourquoi  les  analomistes  anciens  ne 
s'entendent  pas  sur  les  noms  qu'ils  donnent  à  ces  éniinences  :  les  uns  appe- 
lant testes  et  les  autres  nates,  la  même  paire  de  tubercules.  Les  tubercules  an- 
térieurs sont  beaucoup  plus  considérables  que  les  jioslérieurs  chez  les  rumi- 
nants, les  solipèdes  et  les  rongeurs  ;  moins  considérables  que  les  postérieurs 
chez  les  carnassiers,  chez  le  chien,  par  exemple. 

(1)  Le  faisceau  blanc  central  profond  que  la  moelle  envoie  au  faisceau  de 
renforcement  du  bulbe,  et  que  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  faisceau  sous-oUvaire, 
me  paraît  l'origine  du  faisceau  triangulaire  latéral  de  l'islhme.  Les  faisceaux 
sous-olivaires  se  divisent  donc  en  deux  parties  :  l'une  qui  se  confond  avec  le 
faisceau  de  renforcement  du  bulbe,  l'autre  qui  va  constituer  le  faisceau  latéral 
de  l'isthme. 
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qui  se  dirige  obliquement  en  avanl  et  en  deliors,  en  longeant     Description  du 

,         ,  ,  ,..,,.  .  ,  .      faisceau     trian- 

leiubercule  quadnjumal  antérieur,  pour  se  terminera  un  petit  guiaireiatéraide 

11»  II  -II-  /-.i.    l'isthme. 

tubercule  qu  on  appelle  corps  genouille  interne.  Son  bord 
postérieur,  oblique  en  arrière  et  en  dehors,  fait  un  léger  relief 
au-dessus  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  qu'il  recouvre. 
Sa  base  répond  au  sillon  latéral  de  l'isthme,  qui  le  sépare  de 
la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébral.  Son  sommet  ré- 
pond au  tubercule  quadrijumal  postérieur. 
Le  tubercule  quadrijumal   antérieur  se  continue   avec  la     Le  tubercule 

,.,.,,,  ,  ,  .  „  quadrijumal  an- 

coucheoplique,dont  il  est  sépare  par  une  dépression  en  forme  tmeur  se  con- 

j  ....  rv     i>  ...  .   .  I  ,  ,  tinue     avec     la 

de  gouttière.  Dcl  extrémité  antérieure  de  ce  tubercule,  par-  couche  optique, 
lent  des  fibres  médullaires,  que  nous  verrons  former  une 
couche  mince  à  la  surface  du  corps  genouillé  externe,  pour 
aller  concourir  à  la  formation  du  nerf  optique.  Cette  couche 
médullaire  est  en  général  proportionnelle,  chez  les  animaux, 
au  volume  du  tubercule  quadrijumal  antérieur  (1). 

Conformation  intérieure  des  parties  constituantes  de  l'isthme  de 
l'encéphale. 

Préparation.  Q.ow'^ei  antéro-posférieureset  transversales  de  l'isthme. 
Etude  par  lacération,  par  l'action  du  jet  d'eau  ;  étude  sur  des  cerveaux 
durcis  par  l'alcool ,  par  la  coction  dans  ]"huile,  ou  par  l'eau  salée. 

Examiné  dans  sa  conformation  inférieure,  l'isthme  de  l'en-       L'isthme  de 

,    ,     ,  ,  .      ,  l'encdphale  pr<5- 

cephale  présente  trois  étages  bien  distincts  et  superposés  :  sente  trois  éta- 
1°  un  étage  inférieur,  formé  par  la  protubérance,  par  les  pé- 
doncules cérébelleux  moyens,  et  par  la  partie  fasciculée  des 
pédoncules  cérébraux  ;  2°  un  étage  moyen,  formé  par  le  pro- 
longement des  faisceaux  innominés  du  bulbe  rachidien,  y 
compris  les  faisceaux  sous-olivaires;  3°  un  étage  supérieur, 
que  consiiluentles  faisceauxtriangulaireslatérauxde  l'isihme, 

(1)  Elle  est  très-volumineuse  chez  le  mouton  ;  c'est  sur  le  cerveau  de  cet  ani- 
mal cjueGall  paraît  avoir  surtout  puisé  ce  qu'il  dit  au  sujet  des  nerfs  optiques, 
qu'il  regarde  comme  prenant  leur  origine  aux  tubercules  quadrijumeaux.  Celle 
opinion,  qui  est  hors  de  doute  chez  les  animaux,  me  paraît  très-contestable 
dans  l'espèce  humaine. 


ges. 
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les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  la  valvule  deVieussens 
ei  les  tubercules  quadrijumeaux. 
Nécessité  de      Avaiît  d'étudiep  cette   conformation  intérieure ,  je  crois 

la    connaissance  .       .     ,.  -n  •>  •         i         i    •         ^      <     i 

des  lois  quij  pré-  dcvoir  indiquer  dune  manière  sommaire  les  lois  et  règles 
cus*^sà'iio''n.'*  ""  générales  qui  président  à  l'entre-croisement  ou  décussaiion 
dans  tous  les  tissus  de  l'économie,  entre-croisement  ou  dé- 
cussation  qui  domine  en  quelque  sorte  toute  la  structure  du 
centre  céphalo-rachidien,  et  de  l'isthme  de  l'encéphale  en 
particulier. 

Considérations  générales  sur  V entre-croisement  ou  décussaiion. 
Ce  qu'on  doit       H  y  a  entve-croisement  ou  décussation  toutes  les  fois 

entendre  pareil-  ''  ^  j>  «    '   ^     r      . 

trc-croisement    que  dcs  fibrcs  sc  croiscut  a  angle,  passent  d  un  côte  a  1  autre 

ou  décussation.  ■  i  ^•  \i 

de  la  ligne  médiane  du  corps,  de  la  ligne  médiane  d  un  mem- 
bre, de  l'axe  d'une  partie.  Si,  après  s'être  entre-croisées  une 
première  fois,  les  fibres  changeaient  de  direction  et  s'entre- 
croisaient une  seconde  fois,  il  y  aurait  redressement  de  l'en- 
tre-croisement ;  les  choses  se  passeraient  comme  si  aucun 
entre-croisement  n'avait  eu  lieu.  Or,  je  ne  connais  dans 
l'économie  aucun  exemple  de  cet  entre-croisement  en  natte 
que  quelques  anatomistes  ont  admis  pour  les  pyramides  du 
bulbe. 
Conditions  né-        L'entre  -  Croisement  ou   décussation   ne   peut  avoir  lieu 

cessaires  pour  .  ,  ,.     ,    .  ^  »      »     ^      j'„« 

1  entre-croise-  qu entre  dcs  parties  disposées  linéairement,  cest-a-dire 
qu'entre  des  fibres.  Tous  les  tissus  disposés  linéairement,  sa- 
voir :  les  tissus  fibreux  proprement  dits,  musculaire  et  ner- 
veux, s'entre-croisent,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  les  condi- 
tions favorables. 

Ces  conditions  sont  :  1°  doccuper  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane du  corps,  d'un  membre,  d'une  partie  ;  2°  d'avoir  une 
direction  telle  que  les  fibres  situées  de  chaque  cô'é  de  la  ligne 
médiane  viennent  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre  dans  une 
direction  perpendiculaire  ou  oblique.  Si  les  fibres  sont  paral- 
lèles, il  n'y  a  pas  de  décussation  possible;  si  les  fibres  sont 
horizontales  et  viennent  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  il  y  a 
continuité  sans  entre-croisement. 


ment. 
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L'entre- croisement  perpendiculaire  esl  impossible  à  mé-      Entre-croise- 
ment  perpendi- 
con  naître.  cuiaire. 

II  en  est  de  même  de  l'entre-croisement  oblique  ou  en 
sautoir. 
L'entre-croisement  a  rarement  lieu  dans  le  sens  transversal       Entre  croisc- 

,  j  ,       ment    transvcr- 

seulement  ;  il  a  lieu  presque  toujours  en  même  temps  dans  le  sai   et  améro- 

,  ,    .  postérieur. 

sens  transversal  et  dans  le  sens  anlero-posteneur. 

L'entre-croisement  devient  d'une  extrême  ditticuUc  à  apprc-       Difficulté  de 

l'appréciation 

cier  lorsque  les  fibres  qui  viennent  à  la  rencontre  1  une  de  de  rentré-croisé- 

^  '  j>   uf       nient  dans  ccr- 

l'aulre,  dans  une  direction  transversale,  ont  tres-pcu  dobli-  tains  cas. 
quité  et  avant  et  après  l'entre-croisement  :  on  conçoit  que  les 
libres  entre-croisées  se  superposant,  se  réunissant  en  faisceau, 
il  semble  qu'il  y  ait  continuité.  Dans  ce  cas,  pour  déterminer 
l'existence  de  l'entre-croisement,  il  faut  pouvoir  suivre,  isoler 
les  fibres,  et  avant  et  après  cet  entre-croisement  :  or,  cet  iso- 
lement, facile  pour  le  tissu  fibreux  à  raison  de  sa  densité, 
moins  facile  pour  les  fibres  musculaires  à  cause  de  leur  mol- 
lesse, devient  d'une  extrême  difiiculté  pour  les  fibres  nerveu- 
ses, malgré  les  moyens  de  durcissement,  tous  d'ailleurs  plus 
ou  moins  imparfaits,  qui  sont  mis  en  usage. 

La  question  de  l'entrecroisement  appliqué  aux  fibres  trans- 
versales de  la  protubérance,  et  du  corps  calleux,  est  contro- 
versée. 

Les  fibres  entre-croisées  peuvent  changer  brusquement  de      du   change- 

...  t       ni  I  •      ''^'^"'  '^'^   direc- 

direction  après  l'entre-croisement  si  bien  que  les  fibres  longi-  tien  des  fibres 

*  ,    .  entre-croisées. 

tudinales  peuvent  devenir  transversales,  et  réciproquement. 

1°  Conformation  intérieure  de  la  protubérance  et  des  ■pédoncules 
cérébelleux  moyens. 

Nous  avons  vu  qu'à  sa  face  inférieure,  la  protubérance  pré  -      Aspect    strié 

^  .de    la    protube- 

sentait  des  fibres  blanches  transversales,  qui  se  tordaient  les  rance. 
unes  sur  les  autres,  pour  aller  constituer  les  pédoncules 
moyens  du  cervelet.  Si  on  entame  très-superficiellement  la 
protubérance,  on  voit,  sous  une  écorce  blanche,  très-mince 
en  arrière,  un  peu  plus  épaisse  en  avant,  une  substance  gris- 
Jaunâtre  pultacée,  n'ayant  en  aucune  manière  la  disposition 
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linéaire,  inlennédiaireaux  fibres  transversales  de  la  protubé- 
rance, disposition  qui  donne  à  cetle  partie  de  rencéphale  un 
aspect  strié. 
La  protubé-       Si  on  porle  le  manche  du  scalpel  sons  le  bord  antérieur  de 

rancc    est    tra-  ,  .  .   ,  .,         , 

Ttrsée  par  les  cette  protuberancc,  et  qu  on  enlevé  toute  la  parue  qui  déborde 

pyramidts       du  , 

bulbe.  le  niveau  des  pédoncules  cérébraux,  on  voit  que  celte  protu- 

bérance est  traversée  par  des  faisceaux  blancs  antéro-posié- 
rieurs  ;  et  si,  d'une  autre  part,  portant  le  manche  du  scalpel 
sous  le  bord  postérieur  de  celte  même  protubérance,  on  enlève 
tout  ce  qui  déborde  le  niveau  des  éminences  pyramidales  du 
bulbe  rachidien,  on  voit  que  les  faisceaux  blancs  anléro-pos- 
térieurs  qui  traversent  la  protubérance,  sont  la  coniinuaiion 
des  pyramides,  et  sont  continués  eux-mêmes  par  les  pédon- 
cules cérébraux.  En  divisant  ainsi  la  protubérance  par  cou- 
ches horizontales  fort  minces,  soit  par  lacération,  soit  par 
section,  on  voit  que  les  fibres  anléro-postérieureset  les  fibres 
transversales  forment  plusieurs  couches  successives  au-dessus 
desquelles  on  arrive  à  l'étage  moyen  de  l'isihme. 
Les  pédoncu-       Celte  étudc  permet  de  voir,  d'une  part,  que  les  pédoncules 

les       cérébraux        ,     ,,  „  .  „,  ,  ,    .  .     , 

font  suite  aux  ccrebraux  font  suitc  aux  fibrcs  aniero-postcrieures  dc  la  pro- 

pyramidcs.  ,  •  ,        i      i     n  i. 

tuberance,  et  par  conséquent  aux  pyramides  du  bulbe;  d  une 
autre  part,  que  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  font  suite 
aux  fibres  transversales  de  celle  même  protubérance,  lesquel- 
les forment  un  grand  nombre  de  plans  interposés  aux  fibres 
aniéro-posiérieures,  divisées  elles-mêmes  en  plusieurs  plans 
distincts  :  la  substance  grise  de  la  protubérance  se  prolonge 
dans  l'épaisseur  de  ces  derniers  et  leur  donne  un  aspect  strié. 
Sur  la  limite  qui  sépare  la  protubérance  des  pédoncules  céré- 
belleux moyens,  se  voit,  dans  l'épaisseur  de  celle  prolubé- 
Faisceau  d'o-  rance,  un  faisceau  anléro-postérieur  assez  considérable,  qui 

Tigine  de  la  cin-  .     /.  .  ,»      .    •  .       i     i        •  •>  •  »        •      » 

quième  paire  cst  le  faisccau  d  origiuc  de  la  cinquième  paire  et  qui  n  appar- 
tient par  conséquent  en  aucune  manière  aux  faisceaux  pyra- 
midaux, avec  lesquels  on  est  toujours  tenté  de  le  confondre, 
mais  dont  il  se  distingue  par  sa  situation  beaucoup  plus  ex- 
terne. Du  reste,  comme  faisceaux  longitudinaux  ou  anléro- 
postérieurs  de  la  protubérance,  je  ne  connais  que  les  faisceaux 
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qui,  des  pyramides,  vont  aux  pédoncules  cérébraux,  et  le 
faisceau  d'origine  de  la  cinquième  paire  :  je  ne  puis  donc  com- 
prendre comment  un  cncéphalolomisle  distingué  (1)  a  admis 
que  la  protubérance  était  traversée  par  six  canaux  dont  deux 
appartenaient  aux  pyramides,  deux  aux  faisceaux  latéraux  du 
bulbe,  deux  aux  faisceaux  postérieurs  de  ce  même  bulbe 
(corps  restiformes).  La  partie  fasciculée  des  pédoncules  cé- 
rébraux fait  suite  aux  faisceaux  pyramidaux,  et  je  ne  puis 
admettre,  ainsi  qu'on  l'a  avancé,  qu'une  partie  de  ces  faisceaux 
pyramidaux  se  perde  dans  la  protubérance,  de  laquelle  parti- 
raient de  nouveaux  faisceaux  qui  iraient  former  la  partie  fas- 
ciculée des  pédoncules  cérébraux. 

La  coniinuiié  des  pvramides  avec  les  pédoncules  céré-      Los  faisceaux 

des  pvramides  et 

braux,  à  travers  la  protubérance,  peut  être  considérée  comme  de  lacinquitme 

'  paire    sont     les 

un  tvpe  pour  la  structure  du  centre  nerveux.  Dans  la  prolu-  seuls   faisceaux 

-  '^      '  longitudinaux 

bérance,  comme  dans  toutes  les  parties  constituantes  du  sys-  de  la  protubé- 

'  rance. 

tème  nerveux,  les  fibres  se  mêlent,  se  coupent  à  angles  divers 
sans  se  confondre  (2).  Rien  de  mieux  démontré  pour  moi  que 
ce  fait,  savoir  :  que  les  pédoncules  cérébraux,  malgré  leur 
volume  en  apparence  plus  considérable  que  celui  des  pyra- 
mides, ne  sont  autre  chose  que  ces  pyramides  elles-mêmes, 
étalées,  sans  addition  aucune  de  faisceaux  nouveaux. 

La  protubérance,  étudiée  sur  des  coupes  antéro-postérieii- 
res,  m'a  paru,  sur  quelques  pièces  durcies  par  l'alcool,  pré- 


(1)  Foyez  les  belles  planches  de  M.  Foville.  L'erreur  vient  probablement  de 
ce  qu'on  a  considéré  Télnge  moyen  de  l'isthme  comme  appartenant  à  la  proiu- 
bérance. 

(2)  La  continuiié  des  pyramides  avec  les  pédoncules  du  cerveau,  à  travers 
l'étage  inférieur  de  la  protubérance,  a  été  parfaitement  décrite  et  représentée 
■nar\aTQ\e,  -De  neivis  oplicis  tionnidùsque  aliis,  1573;  par  Vieussens,  IVettro- 
graphia  iinlversalii,  tab.  16;  par  Morgagni,  Jdversaria  anatomica,  V,  et  par 
Vicq-d'Azyr.  Vieussens  avait  démontré  cette  continuité,  en  lacérant  la  protu- 
bérance. Vic(}-d'Azyr  la  démontra  par  l'ablation  successive  de  couches  minces 
de  la  protubérance,  à  l'aide  de  l'instrument  trancliant.  Sous  ce  rapport,  les 
planches  de  Gall  surpassent  celles  de  ses  prédécesseurs,  par  la  pei  fcclion  de 
l'exécution,  mais  non  sous  le  point  de  vue  scientifique. 
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La  présence  senter  sur  la  ligne  médiane  une  couche  de  fibres  élendues  de 

de    fibres   anté- 

ro  -  postérieures  la  face  Supérieure  à  la  face  inférieure  de  celte  protubérance  ; 

dans  la  protubé- 
rance n'est  pas  mais  uu  examcn  plus  attentif  m'a  démontré  que  celte  dispo- 

démontrée.  ^  '^ 

sition  était  une  simple  apparence,  et  que  ces  fibres  verti- 
cales n'existaient  pas.  Nous  verrons  dans  un  instant  qu'elles 
existent  d'une  manière  très-prononcée  dans  l'étage  moyen  de 
l'isthme. 
L'entrecroise-       Quant  à  la  qucstiou  de  l'enlre-croisement  admis  sur  la  ligne 

ment  des  libres         -  t  j      ■  .  - 

transversales  de  médiane  de  la  protubérance  par  plusieurs  anatomistes  ,  j'ai 

la  protubérance 

sur  la  ligne  nié-  vainement  soumis  la  protubérance  à  toutes  les  préparations 

diane  n'est    pES 

démontrée.  possibles  pour  la  démontrer.  Si  cet  enire-croisemenl  existe 
dans  la  protubérance,  ce  n'est  certainement  pas  aux  dépens 
des  faisceaux  longitudinaux  qui  la  traversent,  ce  ne  peut  être 
qu'aux  dépens  des  fibres  transverses  ;  mais  les  fibres  trans- 
verses ne  m'ont  présenté  ni  raphé,  ni  cloison,  ni  obliquité  , 
rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  permet  de  reconnaître  une  intrica- 
tion  de  fibres,  une  décussaiion  :  les  fibres  et  faisceaux  de  la 
moitié  droite  se  continuent,  sans  ligne  de  démarcation,  avec 
,  les  fibres  et  faisceaux  de  la  moitié  gauche  (1),  et  aucune  pré- 

paration anatomique  ne  m'a  permis  de  démontrer  une  décus- 
saiion horizontale.  La  protubérance  ne  présente  d'autre  dé- 
cussaiion que  la  décussaiion  perpendiculaire,  et  cette  décussa- 
iion a  lieu  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  entre  les  fibres 
ascendantes  des  pyramides  et  les  fibres  transversales  des  pé- 
doncules cérébelleux. 

La  portion  fasciculée  et  blanche  des  pédoncules  cérébraux, 
qui  est  la  continuation  des  pyramides,  fait  partie  de  l'étage 
inférieur  de  l'isthme;  elle  est  constituée  par  des  faisceaux 
blancs,  parallèles,  sans  aucun  mélange  de  substance  grise. 


(1)  M.  Foville,  dans  la  fig.  2,  pi.  2  de  l'Atlas  annexé  à  son  ouvrage,  représente 
cpielques  fascicules  qui,  du  faisceau  postérieur  de  la  moelle  (corps  restiforme), 
passeraient  dans  les  arcs  Iransverses  supérieurs  de  la  protubérance.  Je  n'ai  pas 
clé  assez  heureux  pour  les  démontrer. 
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2°  Conformation  intérieure  de  L'étage  moyen  de  Visthme. 

Lorsqu'on  a  enlevé  successivement,  et  couche  par  couche,    j^v^agemoyen 
réiaf'e  inférieur  de  l'isthme ,  savoir  :  la  protubérance  et  les    proiongemem 

*^^"a^   ii.iv.  7  .  (les  faisceaux  in- 

pédoncules  cérébraux,  on  arrive  à  l'étage  moyen.  Le  durcisse-  »oni"^^s^J';.^i>|'^'- 
ment  préalable  par  l'alcool  rend  cette  préparation  extrême-  fa'sceau^'t  sous- 
menl  facile.  On  voit  que  cet  étage  moyen  est  exclusivement 
formé  par  le  prolongement  des  faisceaux  innominés  du  bulbe 
(y  compris  les  faisceaux  sous-olivaires) ,  lesquels  semblent 
s'élargir  en  perdant  de  leur  hauteur  au  moment  où  ils  passent 
au-dessus  de  la  protubérance,  s'élargissent  encore,  mais 
en  augmentant  de  hauteur ,  au  niveau  des  pédoncules  céré- 
braux ,  au-dessus  desquels  nous  les  suivrons  dans  un  instant. 
Le  prolongement  des  faisceaux  innominés  coupe  donc  perpen- 
diculairemenl  la  protubérance.  C'était  sans  doute  pour  rendre 
celle  disposition,  que  Varoli  disait  que  la  moelle  passe  au-des- 
sus de  la  protubérance,  comme  l'eau  d'un  canal  sous  un  pont. 
Ce  faisceau  innominé,  indiqué  par  Rolando(l)  sous  le  tllre  de 
faisceau  moyen  ,  a  été  parfaitement  représenté  par  M.  Her- 
bert Mayo,  mais  sans  aucune  description. 

La  portion  des  faisceaux  innominés  qui  répond  aux  pédon- 
cules cérébraux ,  est  distincte  de  ces  pédoncules  par  une 
couche  de  matière  noire  ou  noirâtre  ,  bien  décrite  par  Sœm- 
mering,  et  connue  sous  le  nom  de  corps  noir  de  Sœmme-  «^^"'^'j^^™^^  ^^ 
ring.  Du  reste,  les  faisceaux  innominés  sont  accollés,  iniime- 
ment  unis  entre  eux  depuis  le  collet  du  bulbe  où  ils  prennent 
leur  origine  jusqu'aux  limites  antérieures  des  pédoncules  céré- 
braux, c'est-à-dire,  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  antérieure 
des  tubercules  quadrijumeaux  ,  point  à  partir  duquel  ils  s'é- 
cartent l'un  de  l'autre,  pour  aller  se  plonger  dans  les  couches 
optiques  qui  ne  paraissent  être  autre  chose  que  leur  épa- 
nouissement. 

Or,  dans  ce  long  trajet,  quel  est  le  moyen  d'union  de  ces 
faisceaux  innominés?  Y  a  t-il  simple  juxtaposition  ou  accoUe' 

(1)  Recherches  sur  la  moelle  allongée,  1812. 
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ment,  y  a  lil  eiUre-croisemeni?  Voyons  lesfaiis.  Si,  sui"  une 
moelle  fraîche  ou  durcie  par  l'alcool ,  on  écarte  avec  assez  de 
force  les  deux  moitiés  du  bulbe  rachidien,  et  si  on  continue  à 
opérer  cet  écartement  jusque  sur  la  portion  du  prolongement 
de  ces  faisceaux  qui  repose  sur  la  protubérance,  et  sur  celle 
Il  n'y  a  pas  qui  répond  aux  pédoncules  cérébraux,  OU  Yoit  :  l°au  uiveau  du 

d'entre-croise- 

ment  médian  au  buibc  et  au  uiveau  de  la  protubérance,  une  couche  très-épaisse 

niveau  du  bulbe  ,  ^ 

de  la  protubé-  de  fibrcs  auléro-poslérieures ,  qui  semblent  entre-croisées , 

rance.  »  /     i  7 

nattées,  lorsqu'on  tient  écartées  les  deux  moitiés  incomplète- 
ment séparées  du  bulbe  et  de  la  protubérance  :  mais  à  mesure 
qu'on  opère  cet  écartement,  et  surtout  lorsqu'on  examine  les 
surfaces  correspondantes  des  deux  faisceaux  iunominés,  com- 
plètement séparés  ,  il  est  évident  que  ces  surfaces  n'ont  subi 
aucune  lacération ,  mais  qu'il  y  a  eu  simple  séparation  des 
deux  couches  de  fibres  antéro- postérieures  accollées. 
11  y  a  entre-       2"  Au  uivcau  des  pédouculcs  cérébraux,  il  m'a  paru  qu'il  n'y 

croisement     au  ,  •  -»  j 

niveau  des  pé-  avait  pas  Seulement  juxtaposiiiou  avec  accoUemenl  des  deux 

doncules     céré- 
braux, faisceaux  iunominés,  mais  bien  véritable  entre-croisement:  le 

faisceau  innominé  du  côié  droit  m'a  paru  s'enlre-croiserpar 
fascicules  avec  le  faisceau  innominé  du  côté  gauche,  pour  aller 
se  jeter  dans  la  couche  optique  gauche,  et  réciproquement. 
Toutefois,  la  chose  n'est  pas  aussi  évidente,  aussi  incontesta- 
blement démontrée  pour  moi  que  l'entre-croisement  des  pyra- 
mides. 
On  a  admis       D'après  cela,  on  comprend  comment  M.  Yaleniin  Cl)  ;»  pu 

l'entre-croise-  1  /  «-  \   /       r 

ment  depuis  le  admettre  une  déciissaiion  dans  toute  la  hauteur  de  la  liaîne 

collet  du  bulbe  " 

jusqu'aux tubcr-  moyenne  de  la  paroi  du  quatrième  ventricule,  et  comment 

cules   quadriju-  j  r  1  7 

meaux.  M.  Fovillc  (2)  a  représenté,  dans  une  belle  planche,  cette  dé- 

cussatioii  tout  le  long  de  la  ligue  médiane  du  bulbe,  de  la  pro- 
tubérance et  de  l'espace  inlerpédonculaire  jusqu'au-dessous 
des  tubercules  quadrijumeaux.  Il  suit  de  ce  qui  précède  qu'il 
y  a,  non  pas  enlre-croisemcnl,  mais  apparence  d'entrc-croise- 

(1)  Névrologie,  traJ.  de  Jourdan;  page  2'6. 

(2)  Voyez  l'Allas,  admirable  d'excculion,  annexé  à  rouvrngo  de  M  Fovillc, 
par  MM.  Emile  Beau  cl  Bien,  plamlieâ,  fig.  4. 
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menl  dans  loiile  la  liauleur  du  faisceau  innominc  du  bulbe, 
depuis  le  collet  du  bulbe  jusqu'au  niveau  de  l'exirémiié  pos- 
térieure de  l'espace  inierpédonculaire;  que  celle  apparence 
d'enire-croisement  est  le  résultat  de  l'accoUemenl  des  deux 
moitiés  du  bulbe;  que  d'ailleurs,  cet  entre-croisement,  s'il 
avait  lieu,  ne  se  ferait  qu'aux  dépens  des  fibres  antéro-posié- 
rieures,  lesquelles  forment  un  système  particulier  de  libres 
entre  les  deux  faisceaux  innominés,  et  ne  se  continuent,  en 
aucune  façon,  avec  les  fibres  longitudinales  de  ces  faisceaux 
innominés;  mais  que  l'entre-croisement  est  sinon  démontré 
d'une  manière  incontestable,  au  moins  infiniment  probable 
entre  ces  faisceaux  innominés  dans  toute  l'étendue  de  l'espace 
inierpédonculaire,  c'est-à-dire,  au  niveau  des  tubercules  qua- 
drijumeaux. 

3"*   Conforma  lion  inlérieure  de  l'èlaye  supérieur  de  l'islhme. 

Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  sont  fascicules,      structure  fas- 

•^  ciculée  des   pé- 

Par  leur  extrémité  inférieure,  ils  vont  concourir  à  la  forma-  «loncuies    céré- 
belleux    supé- 
lion  du  noyau  central  du  cervelet,  et  semblent  appartenir  rieurs. 

principalement  au  lobe  médian;  par  leur  extrémité  supé- 
rieure, ils  s'épanouissent  en  un  grand  nombre  de  fibres,  dont 
les  unes  se  lermincnl  sur  la  paioi  antéiieure  du  quatrième 
ventricule,  de  clmque  côté  de  la  ligne  médiane,  et  dont  les 
autres  forment  une  anse  au-dessous  des  tubercules  quadri- 
jumeaux.  S'enire-croisent-ils?  Cette  question  ne  me  paraît  pas 
encore  résolue. 

Structure  des  tubercules  quadrij  unie  aux .  Reil,  qui  s'est      structure  des 

tubercules  qua- 

un  des  premiers  occupé  de  la  structure  des  tubercules  qua-  drijumeaux. 
drijumeaux,  les  considère  comme  quatre  masses  arrondies  de 
substance  grise,  apposées  sur  l'irradiation  d'un  faisceau  blanc 
qui  s'étale  au-dessous  d'eux.  Ce  faisceau  blanc,  qu'il  appelait 
la  ganse  ou  le  ruban,  vient,  suivant  lui,  du  bulbe  rachi- 
dien,  en  partie  des  pyramides,  en  partie  des  olives.  Ce  ruban 
ne  me  paraît  être  autre  chose  que  l'anse  formée  par  les  pédon- 
cules supérieurs  du  cervelet,  au-dessous  des  tubercules  qua- 
drijumeaux. 
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Quant  à  la  structure  des  tubercules  quadrijumeaux  eux- 
mêmes,  elle  m'a  paru  plutôt  lamelleuse  que  fasciculée.  Her- 
bert Mayo  les  représente  avec  une  texture  fasciculée.  Je  n'ai 
pu  y  reconnaître  les  fibres  blanchâtres  affectant  diverses  di- 
rections admises  par  quelques  auteurs.  La  substance  grise 
domine  évidemment  dans  ces  tubercules  comme  dans  la  couche 
optique  qui  leur  fait  suite  et  que  j'ai  été  souvent  tenté  de  con- 
sidérer comme  une  dépendance  de  ces  tubercules. 
Conntxionsdii       Le  fuisceau  triangulaire  latéralde  Visthme,  d'une  part, 

faisceau  triangn-      .       „  ,,  ,  ,    .  ,,  ,  .     ji 

laire  latéral  de  S enfoncc  entre  1  étage  supérieur  et  leiage  moyen,  et,  dune 

l'isilime.  ,    .  ,         .  ,  .  . 

autre  part,  peut  être  suivi  en  bas  jusquaux  faisceaux  sous- 
olivaires,  dont  je  le  regarde  comme  une  émanation.  Les 
fibres  antérieures,  étendues  du  tubercule  quadrijumal  posté- 
rieur au  corps  genouillé  interne,  s'enfoncent  sous  ce  corps 
genouillé  interne,  et  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  couche 
optique.  Ce  faisceau  triangulaire  est  superposé  au  pédoncule 
supérieur  du  cervelet,  qu'il  recouvre  et  dont  il  est  parfaite- 
ment distinct. 

Etude  de  la  conformation  ultérieure  de  Visthme  de  l'eticèphale  par 
des  coupes. 

Coupes  verti-      Une  coupc  verticale  antéro-postérieure  faite  sur  la  ligne 
posTéneu?cs  "^dê  médiane  de  l'isthme,  donne  une  idée  parfaitement  exacte  des 
trois  étages  de  l'isthme  :  cette  coupe  doit  embrasser  le  bulbe 
rachidien.  On  voit  :  1"  la  masse,  striée  de  blanc  et  de  gris,  qui 
constitue  la  protubérance,  masse  considérable  dont  la  coupe 
est  elliptique  ;  2°  le  faisceau  innominé  du  bulbe,  beaucoup 
plus  épais  au  niveau  des  pédoncules  cérébraux  qu'au  niveau 
de  la  protubérance  ;  3"  la  coupe  des  tubercules  quadrijumeaux 
et  de  la  valvule  de  Vieussens,  lesquels  sont  séparés  des  fais- 
ceaux innominés  du  bulbe  par  l'aqueduc  de  Sylvius  et  par  le 
quatrième  ventricule. 
Coupes  verti-      Lcs  coupes  verticalcs  dirigées  transversalement  complètent 
kmeiuTrigées.  la  connaissance  de  la  conformation  intérieure  de  l'isthme  ;  elles 
montrent  comment  les  pyramides  et  les  faisceaux  innominés 
se  comportent  en  passant  du  bulbe  rachidieu  dans  l'isthme.  Ces 
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coupes  présentent  constamment  un  gros  faisceau  ascendant  qui 
appartient  à  la  cinquième  paire,  et  qu'il  faut  bien  distinguer  des 
faisceaux  ascendants  qui  sont  un  prolongement  des  pyramides. 
Cette  coupe  montre  qu'aucun  faisceau  émané  du  bulbe,  autre 
que  les  pyramides,  ne  traverse  la  protubérance. 
Les  coupes  des  tubercules  quadrijumeaux  montrent  que  ces        coupes  des 

tubercules  qua- 

éminences  ne  sont  nullement  distinctes  les  unes  des  autres,  diijumeaux. 
qu'elles  ne  sont  pas  non  plus  distinctes,  solides  corps  genouillés 
externe  et  interne,  soit  du  faisceau  innominé  du  bulbe;  que 
les  tubercules  quadrijumeaux,  la  couche  optique  et  le  faisceau 
innominé  du  bulbe  constituent  un  seul  et  même  système,  sur- 
monté de  reliefs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  les  corps  genouillés  externe  et  interne.  Je 
suis  porté  à  considérer  les  olives  comme  une  dépendance  de 
ces  faisceaux  innominés. 

Développement  de  l'isthme. 

Le  développement  de  la  protubérance  et  des  pédoncules    Développement 

*^^  ^  de  r isthme. 

cérébelleux  inférieurs,  moyens  et  supérieurs  est  en  rapport 
avec  celui  du  cervelet;  le  développement  des  pédoncules  cé- 
rébraux et  des  faisceaux  innominés  est  en  rapport  avec  celui 
du  cerveau. 
Dans  l'embryon  de  deux  mois,  les  tubercules  quadrijumeaux    D(:veioppemeni 

des     tubercules 

sont  constitués  par  deux  lamelles  qui  se  recourbent  de  bas  en  quadrijumeaux. 
haut  et  de  dedans  en  dehors,  et  qui  finissent  par  se  souder  à 
la  fin  du  troisième  mois. 

A  cette  époque,  les  tubercules  quadrijumeaux  de  l'homme 
sont  dans  la  même  condition  que  ceux  des  animaux.  Ils  sont 
au  nombre  de  deux,  un  à  droite,  un  à  gauche.  Ils  sont  creusés 
d'une  cavité,  comme  chez  les  oiseaux.  D'abord  complètement 
à  découvert,  ils  sont  peu  à  peu  recouverts  par  les  hémisphères 
cérébraux,  qui  se  prolongent  d'avant  en  arrière. 

Ce  n'est  que  vers  l'âge  de  six  mois  qu'une  rainure  transver- 
sale divise  en  deux  la  paire  jusque-là  unique  de  tubercules  ; 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  :  déjà  la  cavité  des  tuber- 
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cules  quadrijumeaux  s'est  complélemeiU  effacée  par  l'ëpais- 
sissemenl  des  parois  (1). 

Anatomie  comparée  de  l'isthme. 
L'hoinnie  pré-       1°  Pt'otuhérance  et  pédoticules  céréhelleux.  L'homme  et 

sente     la     pro-    ,  ..,  ,  ,  ,    ,  ,  , 

tubérance  et  les  les  mammifères  sont  seuls  pourvus  de  protubérance  et  de  pe- 

pédoncules     ce* 

rébeiieux      au  douculcs  cérébelIeux.  Ces  parties,  qui  peuvent  être  considé- 

niaxiinum       de        ,  .  . 

développement,  rccs  comme  la  commissure  du  cervelet,  sont  rigoureusement 
proportionnelles  au  développement  des  lobes  latéraux  de  cet 
organe:  aussi  l'homme  présente-l-il  la  protubérance  et  les 
pédoncules  cérébelleux  à  leur  maximum  de  développement, 
et  les  rongeurs  à  leur  minimum.  Il  n'y  a  ni  protubérance  ni 
pédoncules  dans  les  trois  autres  classes  d'animaux  vertébrés 
(oiseaux,  reptiles,  poissons),  parce  que  ces  animaux  sont 
dépourvus  de  lobes  latéraux  du  cervelet. 
L'homme  pré-       2°  l'uhercules  quadrijiuneatix.  L'homme  est,  de  tous 

scnie  les  tnber- 

cules  quadriju-  les  animaux,  celui  qui  les  présente  à  leur  minimum  de  déve- 

meauxau  mini-  ,      ,  -      ,  ,  , 

mum  de  déve-  loppenicnt.  Ou  pcut  dire  que  le  développement  de  ces  tuber- 

loppement,  ,  .  .  ,,.,,,,. 

cules  est  en  raison  inverse  de  celui  des  lobes  latéraux  du  cer- 
velet et  des  hémisphères  cérébraux. 

Les  tubercules  antérieurs  sont  un  peu  plus  volumineux  que 
les  tubercules  postérieurs  chez  l'homme  :  chez  les  ruminants, 
les  solipèdes  et  les  rongeurs,  au  contraire,  les  tubercules  an- 
térieurs sont  deux  ou  trois  fois  plus  considérables  que  les 
postérieurs.  Chez  les  carnassiers,  les  postérieurs  l'emportent 
un  peu  sur  les  antérieurs. 

Recouverts  par  le  cerveau  chez  l'homme  et  dans  la  première 
classe  des  mammifères,  ils  sont,  en  grande  partie,  à  découvert 
chez  les  rongeurs  et  chez  les  chéiroptères. 
Les  tubercules       Chcz  Ics  oiscaux,  chcz  Ics  rcptilcs,  chcz  les  poissons,  les 

quadrijumeaux 

sont     à     leur  luberculcs  quadrijumeaux  devenus  biiumeaux,  sont  à  leur 

maximum    chez 

lesoiseaux,  les  maximuiii  de  développement:  quelquefois  plus  volumineux 

reptiles    et    les  i        \  r 

poissons.  que  les  hémisphères  cérébraux  eux-mêmes,  ils  se  creusent 

(1)  chez  un  fœtus  de  sept  mois,  les  tubercules  quadrijumeaux  n'élaient  pas 
encore  divisés  en  nales  et  testes. 
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d'une  cavilé,  ei  devienncnl  de  véritables  lobes,  appelés  îohes 
optiques,  parce  qu'en  effet  les  nerfs  optiques  en  proviennent 
exclusivement. 

Chez  les  oiseaux,  les  lobes  optiques  ont  subi  un  déplace-       Leur  ddpia- 
ment  considérable,  ils  occupent  les  parties  latérales  de  la  base  oiscaùl'"^*  '" 
du  cerveau.  Les  lobes  optiques  des  oiseaux  ne  sont,  en  au- 
cune manière,  les  couches  des  nerfs  optiques,  ainsi  qu'on 
l'avait  cru  d'abord  :  dans  celle  classe  d'animaux,  les  couches 
optiques  se  trouvent  rejetées  en  avant. 

Chez  les  reptiles,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  cons- 
titués, comme  chez  les  oiseaux,  par  deux  lobes  volumineux, 
ovoïdes  et  conligus. 

Chez  les  poissons,  la  détermination  des  tubercules  quadri- 
jumeaux présente  d'assez  grandes  difficultés  ;  si  bien  que  les  lo- 
bes qui  les  composent  ont  été  pris,  tantôt  pour  les  hémisphères 
cérébraux,  tantôt  pour  les  couches  optiques.  M.  Arsaky  (^de 
pisvium  cerebro)  a  parfaitement  réfuté  celle  double  er- 
reur. 

Usages  des  parties  constituant  l'isthme  de  l'encéphale. 

1"  Usages  de  la  protubérance.  Exlrêmement  importants,  usagesdeia 
mais  encore  mal  déterminés.  Les  lésions  les  plus  légères  de  la  CS."''^ 
protubérance  se  traduisent  par  des  paralysies  croisées  consi- 
dérables des  membres.  J'ai  noté,  dans  toutes  ses  lésions,  une 
altération  notable  dans  la  faculté  d'articuler  les  sons.  Ses  fonc- 
tions, comme  conducteur  de  ïaction  nerveuse,  sont  donc 
incontestables;  ses  fonctions,  comme  centre  d'action  nerveuse, 
comme  *zVgre,  comme  organe  d'une  faculté,  ne  sont  pas  dé- 
montrées, bien  que  la  présence  d'une  quantité  considérable 
de  substance  grise  dans  son  épaisseur  semble  l'indiquer. 

2°  Usages  des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Les  faits  Usages  des  pt'- 
pathologiques  et  les  vivisections  établissent  que,  lorsqu'un  des  Seux  mofent 
pédoncules  est  divisé  sur  un  animal,  ou  altéré,  il  en  résulte 
un  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe  du  corps  :  ce  mou- 
vement de  rotation  a  lieu  du  côté  de  la  section  vers  le  côté  op- 
posé, c'est-à-dire,  du  côté  fort  vers  le  côié  faible.  Ce  mouve- 
IV.  19 
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ment  de  rolulion  lient  évidemment  au  défaut  d'équilibre  entre 
les  deux  moiiiés  du  corps,  cl  ce  défaut  d'équilil)re  tient  à  une 
paralysie  incomplète.  La  section  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens  produit  un  eftét  croisé. 
Usages   des       3°  Usagc'S  des  pédoticules  cérébraux.  La  section  ou  la 

pédoncules     ce-       ,   .         ,,  ,  ,  ,  ,  .        -        i  i        •       »    r^-^ 

rébiaux.  lésion  d  un  de  ces  pédoncules,  pratiquée  plus  de  vingt  lois 

par  M.  Longet(l),  a  constamment  déterminé  un  mouvement 
circulaire  ou  de  manège,  qui  avait  toujours  lieu  du  côté  op- 
posé à  la  lésion,  c'est-à-dire,  de  droite  à  gauche,  si  la  lésion 
•  avait  porté  sur  le  pédoncule  cérébral  droit.  On  voit  que  cet 

effet  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  rotation  sur  l'axe  de  l'a- 
nimal, déterminée  par  la  section  du  pédoncule  cérébelleux. 
Suivant  M.  Lafargue,  la  rotation  sur  l'axe  succéderait  au 
mouvement  de  manège,  lorsque  l'animal  serait  épuisé  de  fa- 
tigue. 
Usages    des       h"  Usages  des  faisceaux  innominés.  Les  effets  de  la  lé- 

taisccaux    iniio-  .  -    -  •      i  '     j  j 

minés.  sion  de  ces  faisceaux  n  ont  point  encore  ete  isoles  de  ceux  de 

la  lésion  du  bulbe,  de  la  protubérance  et  des  pédoncules  cé- 
rébraux. 
Usages    des       5°  Usages  des  tubercules  quadrij  unie  aux.  Il  résulte  des 

drijumea'îîx.*!"^"  expéricuecs  de  M.  Flourens  (2)  que  l'ablation  des  tubercules 
quadrijumeaux  sur  les  mammifères  et  sur  les  oiseaux  a  pour 
conséquence  immédiate  la  cécité  ,  et  que  l'effet  de  cette  abla- 
tion est  croisé.  C'est  le  seul  usage  qui  soit  positivement  dé- 
montré par  rexpèrimeniation.  Il  s'agit  niaintenant  de  déter- 
miner si  l'on  peut  conclure  de  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux, 
et  en  particulier  chez  les  oiseaux,  dont  les  tubercules  quadri- 
jumeaux (lobes  optiques)  sont  énormément  développés,  à  ce 
qui  se  passe  chez  l'homme.  Quant  à  la  question  de  savoir  si 
les  tubercules  quadrijumeaux  sont  de  simples  conducteurs 
des  impressions  visuelles ,  comme  les  nerfs  optiques  ou  bien 
l'organe  central  de  la  vision,  celte  question  me  paraît  impos- 
sible à  résoudre. 

(1)  Anatomlc  et  physiologie  du  système  nerveux  ^  page  437,  tome  1. 

(2)  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fondions  du  système 
nerveux,  1"  édition.  1SA2. 
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CERVELET. 


Le  cervelet  (TzxsîjAiwxi^i;,  Arhlole),  ce^'ebe II um,  est  ceiie       lr  cervelet 

..       ,      ,,  '11.  •  1         ,1  .       existe  chez  tous 

partie  de  1  organe  encéphalique  qui  occupe  les  lusses  occi-  les  animaux  ver. 
pitales  inférieures.  Il  existe  chez  tous  les  animaux  pourvus  de 
cerveau  et  de  moelle,  par  conséquent  chez  tous  les  animaux 
vertébrés. 

Les  cas  d'absence  congéniale  du  cervelet  sont  extrêmement 
rares  (1). 

Longtemps  négligée,  l'élude  du  cervelet  a  été  faite  avec 
beaucoup  de  talent  par  Petit  de  Namur  (2)  et  par  Mala- 
carne  (3).  Vicq-d'Azyr  et  Chaussier  ont  décrit  avec  une  rare 
exactitude  la  conformation  extérieure  de  cet  organe  ;  Reil  , 
Gall  et  Rolando  se  sont  particulièrement  occupés  de  sa  struc- 
ture. 

Conformation  extérieure  du  cervelet. 

Situation.  Le  cervelet  occupe  la  partie  postérieure  et  infé-  situation. 
rieure  de  la  cavité  du  crâne  ;  il  est  comme  encaissé  entre  les 
fosses  occipitales  inférieures  et  le  repli  de  la  dure-mère,  qu'on 
appelle  lente  du  cervelet.  Il  couronne  la  moelle  épinière  et 
l'isthme  de  l'encéphale,  en  arrière  desquels  il  est  placé.  Il  est 
recouvert  par  le  cerveau  dans  l'espèce  humaine  seulement, 
d'où  le  nom  de  cerebrutn  iiiferius.  Il  est  postérieur  au  cer- 
veau dans  les  autres  espèces,  d'où  le  nom  de  cerehrum  pos- 
terius. 

(1)  J'ai  rapporté,  Anat.  patlioL,  avec  fig.,  un  cas  d'aljsence  du  cervelet. 
(2;  Lettre  d'un  médecin  des  hopitanx  du  roi, Namur,  1710. 
(3)  Encefalolomia  nuova  universale,  Torino,  1780. 

19. 
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La  dure-mère,  l'arachnoule  et  la  pie-mère  lui  forment  une 
triple  enveloppe,  dont  la  disposition  a  été  indiquée  ailleurs 
d'une  manière  générale. 
Volume    ei       V" olume  et  poids.  Le  cervelet  offre  un  volume  plus  considé- 

poids  du  cerve-        ,  ,     ,         ,„  ,  ,  -  • 

ict.  rable dans  Ihomme (jue dans  toutes  les  autres  espèces  anima- 

les. Ce  volume  est-il  en  rapport  constant  avec  celui  du  cer- 
veau, et  pourrait-on  établir  des  tables  rigoureuses  de  propor- 
tion entre  le  poids  du  cerveau  et  le  poids  du  cervelet,  ainsi 
que  l'a  avancé  Cuvier?  Les  faits  me  paraissent  en  opposition 
avec  cette  manière  devoir. 
Variétés  de       Le  ccrvclct,  y  compris  la  protubérance  et  le  bulbe  rachi- 

poids ,     et    par     ,.  <         .^^^.^,^  ^  ^       i     ^     ^  n, 

conséquent    de  dicu  ,  pcsc  120  Q  loO  grammes  (de  4  a  5  onces),  terme 

volume;  ,      ,  ,  .  •        .t    j 

moyen  ;  on  peut  évaluer  le  rapport  approximatif  du  cerveau 
et  du  cervelet  dans  la  proportion  de  7  à  1  (1). 
Suivant  le  sexe';  D'après  Gall  et  Cuvier,  le  cervelet  de  la  femme  serait  pro- 
portionnellement plus  volumineux  que  celui  de  l'homme  : 
d'après  Gall,  il  serait  en  rapport  avec  l'énergie  des  fonctions 
génératrices,  et  se  traduirait  à  l'extérieur  par  le  développe  • 
ment  des  bosses  occipitales  inférieures  (2). 


(l)Chaussier  dit  :  «  D'après  un  assez  grand  nombre  de  recherclics  conipa- 
"  lalives,  nous  avons  trouvé  quelquefois,  dans  l'iiomme  adulte,  que  le  cervelet 
«  était  la  6^,  la  7*",  d'autres  fois,  mais  rarement,  la  10^  ou  la  11«  partie  du 
«  poids  du  cerveau.  Dans  l'enfanl  naissant,  nous  l'avons  trouvé  la  IS*^,  la  14^', 
«  la  n"^,  la  21"^,  la  SG*^,  et  même  une  fois  la  33''  partie  du  poids  total  du  cer- 
«  veau.»  De  l'EncépLale,  p.  77. 

(2)  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  donner  à  cette  idée  d'autre  valeur  que  celle 
qu'on  donne  à  une  hypothèse  ingénieuse.  L'aptitude  à  la  génération  n'est  nul- 
lement dépendante  du  cervelet  j  car  tous  les  animaux  invertébrés  sont  sans 
cervelet;  et,  dans  certaines  espèces  veitébrées,  remarquables  par  leur  ardeur 
pour  l'acte  vénérien,  le  ceivelet  est  extrêmement  petit.  On  cile  cependant 
quelques  fails  qui  semblent  établir  que  la  diminution  de  la  bosse  occipitale  a 
suivi  l'exiirpation  du  teslicule  coriespondant  j  nuiis  il  faudrait  d'abord  con- 
stater le  fait,  et  éliiblir  d  une  manière  positive  que  l'inégalité  des  bosses  occipi- 
tales n'était  pas  antérieure  à  la  castration.  D'autre  part,  les  recherches  de 
M.  l'archoppe  tendraient  au  contraire  à  faire  considérer  le  cervelet  comme 
étant  d'un  moindre  volume  chez  la  femme  que  chc/.  l'homme.  Ou  voit  que  cette 
qucûlion  est  loin  d'être  lésolue. 
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Le  cervelet  est  proporlioniiellenient  beaucoup  moins  volu-  suivant  l'âge. 
milieux  chez  l'enfani  que  chez  l'adulle  :  entre  le  cerveau  et  le 
cervelet  de  l'enfant,  le  rapport  est  :  :  1  :  20. 

Densité.  La  consistance  du  cervelet  a  beaucoup  occupé  les        Pensiié  du 
analomistes,  qui  sont  bien  loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet.  La  "'"'"" 
graude  dimculié  vient  du  défaut  de  moyens  rigoureux  propres 
à  apprécier  cette  consistance.  On  conçoit  en  effet  que  la  con- 
version en  pulpe  par  l'effet  de  poids  qui  tombent  d'une  hauteur 
déterminée  est  un  moyeu  à  la  fois  peu  concluant  et  d'une  ap- 
plication difficile.  Une  non  moindre  difficulté  vient  du  défaut      oimcuîté  de 
d'homogénéité  du  cervelet  :  les  résultats  obtenus  quant  à  la  ccTi^'SS'' 
substance  grise,  ne  s'appliquent  nullement  à  la  substance 
blanche.  Sur  cinquante  cervelets  examinés  comparaiivcment 
avec  le  cerveau  par  Malacarne,  vingt-trois  étaient  plus  mous 
que  le  cerveau  et  dans  la  substance  blanche  et  dans  la  sub- 
stance grise;  treize  offraient  une  substance  corticale  aussi 
dure,  et  une  substance  médullaire  plus  consistante  et  plus 
élastique  ;  dix  étaient  plus  fermes,  et  cinq  le  surpassaient  beau- 
coup en  dureté.  Dans  quelques  cervelets,  l'un  des  hémisphères 
était  beaucoup  plus  ferme  que  l'autre. 

Il  résulte  de  mes  observations  :  1°  que  le  centre  médullaire 
du  cervelet  est  plus  consistant  que  celui  du  cerveau  ;  2°  que  la 
substancegrise  du  cervelet  est  plus  molle  que  celle  du  cerveau  ; 
3°  que  cette  substance  grise  se  ramollit  sur  le  cadavre  avec 
une  extrême  rapidité,  en  sorte  qu'il  est  difficile  d'avoir  un 
cervelet  dont  la  substance  grise  soit  à  l'état  normal. 

Forme.  Le  cervelet  représente  un  ellipsoïde  aplati  de  haut 
en  bas,  dont  le  grand  diamètre,  qui  est  transversal,  est  de 
9  à  10  centimètres  (3  pouces  et  demi  à  k  pouces);  l'antéro- 
postérieur,  de  5  et  demi  à  6  centimètres  et  demi  (2  pouces  à 
2  pouces  et  demi);  et  le  vertical,  de  5  centimètres  et  demi 
(2  pouces)  dans  sa  portion  la  plus  épaisse,  de  12  mil- 
limètres (6  lignes)  dans  sa  portion  la  moins  épaisse, 
c'est-à-dire,  à  la  circonférence.  On  peut  encore  comparer 
le  cervelet  à  un  cœur  de  carte  à  jouer,  dont  l'échancrure 
serait  en  arrière,  et  dont  le  sommet  tronqué  serait  en  avant; 


Forme  du  cer- 
velfi. 


Ses  dimensions. 
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OU,  mieux  peul-êlre,  avec  les  anciens,  à  deux  sphéroïdes 
aplatis,  confondus  par  leurs  points  juxtaposés. 
Symétrie  du       Le  cervelel  est  parfaitement  symétrique  ;  cependant  il  n'est 
cervelet.  ^^^  ^^^^  ^^  ^^.^^  ^^^^  différence  assez  prononcée  entre  la  moitié 

droite  et  la  moitié  gauche  de  cet  organe  (1). 

On  considère  au  cervelet  une  face  supérieure,  une  face  infé- 
rieure et  une  circonférence. 
Face  supérieure.       1°  Fac€  supérieure.  Elle  présente  sur  la  ligne  médiane  une 
éminence  antéro-postérieure ,   beaucoup  plus  prononcée  en 
avant  qu'en  arrière,  où  elle  finit  comme  en  mourant.  Cette 
éminence,  qui  est  sillonnée  transversalement  et  comme  divi- 
sée en  anneaux,  à  la  manière  d'un  ver  à  soie,  et  qui  d'ailleurs 
n'est  nullement  distincte  du  reste  du  cervelet,  a  été  appelée 
vermis  sup6-  vemiis  supérieur,  processus  vermiforrnis  superior ,  émi- 
"'"'■  ne7ice  vermiculaire  supérietire.  Cette  éminence ,  qui  re- 

couvre la  valvule  de  Vieussens  et  les  tubercules  quadriju- 
meaux,  doit  être  considérée  avec  Malacarne,  comme  la  partie 
supérieure  du  lobe  médian  du  cervelet. 

De  chaque  côté,  la  face  supérieure  présente  un  plan  incliné 
en  dehors  et  en  bas. 

Celte  face  supérieure  est  séparée  des  lobes  postérieurs  du 
cerveau  par  la  tente  du  cervelet. 
Face  inférieure,  1"  La  face  inférieure  du  cervelet  est  reçue  dans  la  conca- 
vité des  fosses  occipitales,  sur  laquelle  elle  se  moule  exacte- 
ment :  elle  est  divisée  en  deux  moitiés  latérales  arrondies, 
lobes,  hémisphères  du  cervelet,  par  un  sillon  médian  anléro- 
Grande   scis-  postérieur,  grande  scissure  médiane  du  cervelet  {valle- 

sure  médiane.  ,       xt   n      \ 

cula,  Haller). 

Ce  sillon  divise  complètement  le  cervelet  en  arrière,  où  il 
reçoit  la  faux  du  cervelet  -,  en  avant,  ce  n'est  plus'qu'une  large 


(1)  Dans  qiialre  cas  d'hémiplégie  que  j'ai  eu  occasion  d'observer,  il  y  avait 
en  même  temps  alropliie  de  l'iiémisphère  droit  du  cerveau,  et  atrophie  de 
l'hémisphère  gauche  du  cervelet  :  je  suis  fondé  à  conclure,  d'après  cela,  qu'il 
existe  des  rapports  intimes  entre  les  hémisphères  opposés  de  ces  deux  portions 
de  l'encéphale. 
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goullière  qui  reçoit  le  bulbe  rachidien  ;  au  milieu,  il  présente 
un  espace  losangique,  au  fond  duquel  apparaît  la  base  d'une 
éminence  pyramidale  sillonnée  transversalement  par  anneaux, 
et  que  les  anciens  ont  désignée  sous  le  nom  de  vermis  infe-      vermis    infé- 

/      .  .       ,     .        .    ^,    .  ,  .,     ,  .      licur, 

rior,  eniinence  ver)mculaire  injerteure  '^pyramide  lavii- 

neuse,  Malacarne).  Cette  éminence,  plus  prononcée  et  plus     ses  quatre  pro- 

j.     .  ,  .  ,    .  ,  longements    ou 

distincte  que  le  vermis  supérieur,  présente  quatre  prolon-  branches. 
gements  ou  branches,  disposées  en  croix  :  une  postérieure 
effilée,  qui  occupe  la  partie  postérieure  de  la  grande  scissure 
médiane,  deux  latérales,  qui  vont  s'enfoncer  dans  les  angles 
latéraux  du  quatrième  ventricule  ;  une  antérieure,  qui  se  pro- 
longe en  s'effîlant  d'arrière  en  avant,  et  se  termine  par  un  ren- 
flement mamelonné  (éminence  maînillairede  Vicq-d'Azyr). 
Le  mamelon  terminal  du  vermis  inferior  est  libre  dans  le  qua-     son  mamelon 
trième  ventricule  où  il  proémine.  Il  a  été  séparé  à  tort  du  ver-    *^""'"'''  • 
mis  inférieur  par  Chaussier,  sous  le  titre  de  tubercule  lami- 
neux  du  quatrième  ventricule.  Malacarne  l'a  désigné  sous 
le  nom  de  luette. 
Le  vermis  inférieur  n'est  autre  chose  que  la  partie  inférieure        Les  vermis 

J77  ,  j  •  I  ,,  ,  .  ,.  supérieur  et   in- 

aii  lobe  médian  du  cervelet,  aoni  le  vermis  supérieur  con-   f.  rieur    appar- 

....  .  ,    .  -,  .  ,    .  .  tiennent  au  iol)c 

stitue  la  partie  supérieure.  Le  vermis  supérieur  est  continu,  médian  du  cer- 
sans  ligne  de  démarcation,  avec  les  deux  hémisphères  du  cer- 
velet; en  sorte  que,  supérieurement,  les  lames  du  cervelet 
n'éprouvent  aucune  interruption  sur  la  ligne  médiane.  Le 
vermis  inférieur,  qui  semble  au  premier  abord  destiné  à  sé- 
parer ces  deux  hémisphères ,  est  néanmoins  un  moyen  de 
continuité  pour  un  très-grand  nombre  de  lames  du  cervelet, 
ainsi  qu'on  le  voit  parfaitement  en  écartant  les  deux  hémi- 
sphères l'un  de  l'autre. 

3°  Circo7iférence.  Elliptique,  on  plutôt  en  forme  de  cœur      Circonférence 

j  .      ,    .  1,  »  . ,  ,   ^  du  cervelet. 

de  carte  a  jouer,  elle  présente  en  arrière  une  échancriire 
(cchancrure  postérieure)^  dont  les  bords,  arrondis  et  con- 
vexes, interceptent  un  espace  triangulaire  qui  reçoit  la  faux 
du  cervelet  et  de  la  crête  occipitale  interne.  Au  fond  de  cette 
échancrure,  se  voit  une  surface  sillonnée  transversalement, 
qui  unit  le  vermis  supérieur  au  vermis  inférieur,  qu'on  pour- 
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veimb  posté-  rail  appeler  ver  mis  postérieur,  et  qui  appartient  au  lobe 
médian  du  cervelet.  Les  bords  arrondis  de  Véchancrure  se 
continuent  avec  la  circonférence  du  cervelet.  Vue  en  avant, 
la  circonférence  du  cervelet  est  consliluée  par  les  pédoncules 
cérébelleux  moyens,  qui  sont  reclilignes  comme  la  face  posté- 
rieure des  rochers  à  laquelle  ils  correspondent.  Cette  circon- 
férence présente  en  avant,  sur  la  ligne  médiane,  une  échan- 
crure,  ou  plutôt  une  excavation  ou  gouttière  profonde,  pour 
recevoir  le  bulbe  rachidien  et  l'isthme  de  l'encéphale,  qu'elles 
embrassent  dans  la  moitié  postérieure  de  leur  circonférence 

Grande échan-   {grande  êchancrure  cérébelleuse  antérieure).  Dans  celte 

crure     cérébel-  •,         u       i  .•.       '     •  •      i    • 

leuse antérieure,   echaucrurc  sc  voit  en  bas  la  petite  en)inence  vermiculaire  que 

nous  avons  dit  être  le  mamelon  terminal  du  vermis  infeiior. 

Les  faisceaux       C'cst  par  la  partie  antérieure  de  sa  circonférence  que  le 

de   coinii.unica-  ■  •  -  r   •  ,  •        • 

tion  du  cervelet  ccrvelet  rcçoit  OU  emct  tous  ses  laisceaux  de  communication 

émanent   de    la  n  •      •      .     i  -  i 

partie  antérieure  avcc  le  ccrvcau  Cl  avcc  la  moclle  :  amsi,  indépendamment 
rence.  dcs  pédonculcs  cérébellcux  moyens,  nous  voyons  les  pédon- 

cules cérébelleux  supérieurs  ou  processus  ad  testes,  les  pé- 
doncules cérébelleux  inférieurs  ou  processus  ad  meduUani. 
Nous  reviendrons  sur  ces  faisceaux,  qui  sont  au  nombre  de 
six,  trois  de  chaque  côté. 

Sillons,  lobules,  lames  et  lamelles  du  cervelet. 

Sillons    céré-       Toutc  la  surfacc  du  cervelet  est  sillonnée  par  des  lignes 

belleux.  ,  •       •  ■ 

courbes,  généralement  concentriques,  horizontales,  mais  peu 
régulières. 

Ces  sillons  ne  sont  point  parallèles,  car  ils  s'infléchissent 
les  uns  vers  les  autres,  et  se  coupent  à  angle  très-aigu.  Ces 
sillons,  qui  paraissent  tous  également  superficiels,  lorsque  le 
cervelet  est  enveloppé  de  ses  membranes,  ne  peuvent  être 
bien  étudiés  qu'après  leur  ablation.  On  voit  alors  que  ces  sil- 
lons ont  une  profondeur  très-inégale,  et  présentent,  sous  ce 
rapport,  ainsi  que  les  segments  des  couches  qui  les  séparent, 
une  sorte  de  hiérarchie. 
Quatre  ordres  On  pcut  diviscr  CCS  sillous  GU  quatre  ordres,  eu  égard 
belleux."*  *"^"^'  à  leur  inégale  profondeur.   Les  sillons  du  premier  ordre, 
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sont  les  plus  profonds  :  ils  anivciu  jusqu'au  noyau  central,  et 

divisent  le  cervelet  en  seqmenls  ou  lobules.  Parmi  les  sillons      segments   ou 

•^  lobules  du  cer- 

du  premier  ordre,  je  signalerai  comme  les  plus  profonds,  veiet. 
ceux  qui  occupent  la  circonférence  du  cervelet.  La  profondeur 
de  Tun  de  ces  sillons  est  telle  qu'on  a  cru  pouvoir  la  considérer 
comme  divisant  chaque  hémisphère  du  cervelet  en  deux  moi- 
tiés, Tune  supérieure,'  l'autre  inférieure;  mais  cette  profon- 
deur du  sillon  ou  des  sillons  circonférenciels,  de  même  que 
l'inégalité  des  sillons  du  premier  ordre,  s'explique  par  l'é- 
loignement  plus  ou  moins  considérable  du  noyau  central. 

Les  searmentsou  lobules  cérébelleux  sont  divisés  en  seg-      Segments   se- 

°  j        j  condaires. 

ments  secondaires  par  les  sillons  du  second  ordre. 

Les  segments  secondaires   sont  subdivisés  en  lames,  et     Lames  et  la- 

...  ,  .         mellcs. 

celles-ci  en  lamelles,  par  deux  ordres  de  sillons  plus  petits. 

Pourfour  du  Petit,  Malacarne  et  Chaussier  ont  étudié  les 
segments,  les  lames  et  les  lamelles  du  cervelet,  avec  une  mi- 
nutieuse exactitude.  Ils  les  ont  même  comptées.  Les  différen- 
ces dans  les  résultats  (1)  auxquels  ils  sont  parvenus,  attestent 
moins  des  variétés  dans  la  disposition  de  l'organe,  que  le  dé- 
faut d'une  base  uniforme  dans  la  manière  de  procéder  au  dé- 
nombrement. 

Les  segments  de  la  circonférence  du  cervelet  sont  les  plus     Disposition  gé- 

,  ,         nérale   des  seg- 

considérables  :  ils  représentent  des  segments  d  ellipsoïde  1res-  mems  cOrébei. 
renflés  à  leur  partie  moyenne,  effilés  à  leurs  extrémités.  Les 
segments  de  la  face  supérieure  sont  concentriques,  appartien- 
nent à  la  même  courbe  pour  la  totalité  du  cervelet.  Les  seg- 
ments de  la  face  inférieure  sont  concentriques,  pour  chaque 
moitié  ou  lobe  du  cervelet,  et  indépendants  des  segments  du 
lobe  opposé. 
Les  lames  du  cervelet  sont  appliquées  les  unes  contre  les 


(1)  Winslow  admet  3  lobules,  CoUins  6,  Pourfour  du  Petit  15,  Malacarne  H, 
Cliaussier  18.  Cliaussier  admet  dans  le  cervelet  60  lames  et  de  600  h  700  lamel- 
les; avant  lui,  Malacarne  avait  admis  de  700  à  800  lamelles.  Un  fait  fort  cu- 
rieux, c'est  que  Malacarne  n'a  trouvé  que  324  lamelles  chez  un  individu  af- 
fecté d'aliénation  mentale. 


Icux, 
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néSts'îame;  ^^^^^^  ^^"^"^^  ^^^  fcuilleis  d'uiî  livre  ;  elles  sont  isolées  les 

cérébelleuses;     unes  des  aulres  dans  loule  leur  longueur,  el  ne  tiennent  au 

reste  du  cervelet  que  par  leur  bord  adhérent. 

Des  lamelles.        Il  n'en  est  pas  de  même  des  lamelles,  qu'on  voit  passer 

d'une  lame  à  une  autre  lame,  et  même  d'un  segment  à  un  autre 

segment.  Si  on  écarte,   en  effet,  les  segments  du  cervelet, 

on  voit  les  sillons  de  séparation  obliquement  parcourus  par 

un  très-grand  nombre  de  lamelles  ,  qui  vont  d'un  segment 

à  un  autre. 

Disposition  des       La  disposition  des  segments,  lames  et  lamelles  sur  la  liene 

segments,  lames         'j-  '  ^  >  a    ^ 

•et  lamelles  sur  la   médiane  mérite  d  être  mentionnée.  Ces  serments,  lames  et  la- 

ligue  médiane  :  , ,  o  ? 

melles  ne  sont  point  interrompus  au  niveau  du  vermis  supé- 
rieur, seulement  on  observe  en  ce  lieu  une  légère  inflexion, 
telle  que  la  partie  moyenne  des  segments  postérieurs  est 
comme  attirée  en  avant,  et  décrit  une  courbe  à  concavité 
àalcnnil'l^Z  P*^^^^^'^"^^-  ^^  obscrve  en  outre  sur  celte  ligne  médiane  quel- 
rieur;  ques  légères  modifications:  il  semble  qu'il  y  ait  échange  de 
lames  et  de  lamelles  entre  les  divers  segments,  et  que  les 
unes  s'amincissent  et  se  terminent  dans  les  points  où  les  au- 
lres semblent  naître. 
du^etmir'infé"       ^"  ûivcau  du  vermis  inférieur,  la  continuité  est  établie;enlre 
rieur;              les  dcux  lobcs  du  cervclet  par  les  embranchements  latéraux 
de  ce  vermis.  Mais  en  avant,  au  niveau  du  bulbe  rachidien, 
les  deux  hémisphères  du  cervelet  sont  parfaitement  distincts 
l'un  de  l'autre.  D'après  cela,  on  peut  apprécier  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  et  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  la  comparaison  que  Haller  a 
établie  entre  le  vermis  supérieur  et  le  corps  calleux. 
du%en"ii"'po^s"       ^"  ai'rière,  au  niveau  de  l'échancrure,  la  continuité  est  éta- 
térieur.             blic  à  l'aide  des  petits  anneaux  transverses  dont  nous  avons 

parlé,  et  qui  constituent  le  vermis  postérieur. 

mfs?  pa°?  kur      ^'^^^  ^^  réuniou  du  vermis  inférieur,  du  vermis  supérieur 

Sni°"ie""iobê  ^^  ^^  vermis  postérieur  qui  constitue  le  lohe  médian  du  cer- 

médian  du  cer-  j,g/gf^  q^e  Gall  et  Spurzhcim  nomment  partie  primitive  ou 

fondamentale  du  cervelet,  parce  qu'en  effet  celte  partie  se 

voit  chez  tous  les  animaux,  et  que  chez  un  grand  nombre 

(oiseaux,  reptiles,  poissons),  les  lobes  latéraux  manquant 


CENTRE   NERVEUX   CÉPHALO-RACHIDIEN.    CERVELET.       299 

complètement,  elle  constitue  elle  seule  la  totalité  du  cervelet. 
Il  est  bon  d'ajouter  que,  de  tous  les  mammifères,  l'homme  est 
celui  dont  les  lobes  latéraux  sont  les  plus  développés,  et  le 
lobe  médian  le  moins  développé. 

Lobe  médian  à  l'état  de  vestige,  lobes  latéraux  irès-déve-  ^^^^^^^^ 
loppés,  tels  sont  les  caractères  du  cervelet  de  l'homme  ;  lobe  ^^]^^^-^ 
médian  très-développé,  lobes  latéraux  à  l'état  de  vestige,  tel  des  animaux, 
est  le  caractère  du  cervelet  des  autres  animaux. 

On  pourait,  à  la  rigueur,  disiinguer  par  des  noms  particu-  ^^segrnen.s  c,ui 
liers  tous  les  segments  du  cervelet,  dont  le  nombre  est  de  dix  jnon.iou  spéda- 
à  douze.  Nous  devons  mentionner  eu  particulier:  1°  le  seg-      ^,  ^^^^^^  ^^ 
ment  ou  lobule  de  la  circonférence,  qui  est  le  plus  consi-   .a circonférence; 
dérable  ;  2»  les  lobules  du  bulbe  rachidien  (lohulimedullœ  J^^^^Sie," 
oblongatœ,  amygdales,  lobuli  tonsillares),  lobules  situés 
derrière  le  bulbe  rachidien,  sur  la  partie  latérale  duquel  ils  se 
moulent  par  leur  côté  interne,  qui  est  concave,  convexes  à 
leur  côté  externe  et  postérieur,  qui  s'enfonce  un  peu  dans  le 
trou  occipital.  Une  dépression  notable,  en  forme  d'étrangle- 
ment, indique  les  parties  engagées  dans  le  trou  occipital.  Ces 
lobules  du  bulbe  rachidien  ,  dont  la  disposition  a  frappé 
tous  les  anatomistes,  sont  les  plus  internes  de  chaque  hémi- 
sphère cérébelleux.  Ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  ver- 
rais inférieur,  et  se  terminent  en  avant  et  en  dedans  par  une 
extrémité  mamelonnée,  qui  remplit  en  partie  le  quatrième 
ventricule.  C'est  autour  du  segment  formé  par  le  lobule  du 
bulbe  que  les  autres  segments  inférieurs  du  cervelet  décrivent 
des  courbes  concentriques.  Nous  signalerons  en  outre:  3°  le  Jj^  Lojuie^^du 
lobule  du  nerfpneumo-gastrique,  espèce  de  touffe  proémi-   gastrique. 
nente  (jiocculi  seu  lobuli  'nervi  vagi),  située  derrière  le 
nerf  pneumo-gastrique,  en  dehors  en   arrière   des  nerfs  fa- 
cial et  auditif.  Ce  lobule  est  comme  implanté  sur  le  bord  infé- 
rieur du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  au-devant  du  lobule 
du  bulbe. 
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CONFORMATION    INTÉRIEURE    DU    CERVELET. 

La  conformaiion  intérieure  du  cervelet  comprend  :  1°  le 
quatrième  ventricule  ;  2°  la  substance  même  du  cervelet. 

Du  quatrième  ventricule. 

Préparalion.  Sur  un  premier  sujet  :  r  diviser  verticalement  le  lobe 
médian  du  cervelet  ;  2"  sur  un  autre  sujet ,  diviser  verticalement  la 
protubérance  sur  la  ligne  médiane  ;  3°  sur  un  troisième  sujet,  écarter 
le  bulbe  rachidien  du  cervelet.  Par  la  première  section,  on  met  à  dé- 
couvert la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  ;  par  la  seconde, 
on  découvre  la  paroi  postérieure.  4"  Par  l'écartement  du  bulbe  et  du 
cervelet ,  on  arrive  dans  le  ventricule  par  son  extrémité  inférieure,  et 
la  vue  plonge  dans  toute  sa  profondeur.  Il  importe  d'étudier  le  qua- 
trième ventricule  sous  tous  ses  aspects. 

quatSe'\en-       ^^  quatrième  ventricule  est  celle  cavité  rhomboïdale  in- 
tricuie.  lermédiaire,  d'une  paît,  au  bulbe  rachidien  el  à  l'isthme  de 

l'encéphale,  qui  forment  sa  paroi  antérieure,  et,  d'une  autre 
part,  au  cervelet,  qui  constitue  sa  paroi  postérieure.  Les  an- 
ciens l'appelaient  avecGalien,  ventricule  du  cervelet.  Tiede- 
mann  le  désigne  sous  le  nom  de  premier  ventricule,  el  se 
fonde  sur  la  précocité  de  son  développemeni,  qui  est  anté- 
rieur à  celui  des  autres  veniricules,  et  sur  son  existence  con- 
stante chez  tous  les  mammifères. 
Sa  forme.  Le  quatrième  ventricule,  terminé  en  pointe  inférieui-ement, 

s'élargit  beaucoup  à  sa  partie  moyenne,  et  se  rétrécit  en  haut, 
pour  se  continuer  avec  le  troisième  ventricule. 

Nous  considérerons,  au  quatrième  ventricide,  une  paroi  an- 
térieure, une  paroi  postérieure,  un  plancher,  deux  orifices, 
l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  et  deux  angles  latéraux.  Sa 
direction  est  oblique  en  bas  et  en  arrière. 
Sa  paroi  anté-       Paroi  antérieure  OU  inférieure.  Elle  est  formée  oar  la 

rieurc  ou   infé*  r  » 

rieurc!  face  postérieure  du   bulbe  rachidien  et  par  la  portion  de 

l'islhme  de  l'encéphale  qui  répond  à  la  protubérance.  Celle 
paroi,  que  nous  avons  décrite  à  l'occosion  du  bulbe  rachidien 
et  de  l'isthme  de  l'encéphale,  présente  le  sillon  médian  qui 
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forme  la  lige  du  calamus  scriploriiis.  el  les  iraclus  blancs  que 

l'on  a  comparés  aux  barbes  d'une  plume.  Sa  figure  reprcscnie      sa  figure  esi 

*^  1       j      rhomboidale. 

un  rhonibe  ou  losange  ironqué  supérieurement,  dont  les  bords 
supérieurs  sont  formés  par  les  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet, et  dont  les  bords  inférieurs  sont  formés  par  les  corps 
resliformes  :  la  face  postérieure  des  faisceaux  innominés  du 
bulbe  forme  celle  paroi  antérieure  que  tapisse  une  membrane 
dense  facile  à  séparer  par  la  dissection.  Une  couche  mince  de 
substance  grise  diversement  nuancée  sépare  cette  membrane 
des  faisceaux  innominés. 

La  paroi  postérieure  ou  supérieure  représente  une  es-       Paroi   posté- 

'  '  ,  rieuie  ou  supé- 

pècede  voûte  que  constituent  :  1°  en  haut,  lespedoncules  su-  neuic  du  qua- 

périeurs  du  cervelet  (^processus  cerehelh  ad  lestes)  et  la  cuie. 
valvule  de  Yieussens  déjà  décrite  ;  2"  en  bas,  le  cervelet,  qui 

présente  dans  celle  région  trois  éminences  mamelonnées  :  Des  trois émi- 

^  ^  nences     mame- 

une  moyenne  et  deux  latérales,  qui  remplissent  en  quelque  lonnées. 
sorte  toute  la  capacité  du  quatrième  venlricule.  L'éminence 
moyenne  est  le  segment  le  plus  antérieur  du  vermis  inferior, 
qui  s'élève  jusqu'à  la  valvule  de  Vieussens  à  laquelle  il  est 
contigu.  Les  deux  éminences  latérales  sont  formées  par  les 
segments  les  plus  internes  des  lobules  du  bulbe  rachidien, 
segments  appelés,  par  quelques  anatomistes,  lobules  tonsil- 
laires.  Les  deux  éminences  latérales  ne  baignent  pas,  comme 
la  médiane,  dans  le  liquide  ventriculaire,  elles  en  sont  sépa- 
rées par  la  lamelle  fibreuse  du  quatrième  ventricule. 
L'éminence   mamelonnée   moyenne   {luette,  Malacarne;      Éminence ma- 

.  .11     .  »  .       .     /.      .  17-      1' A         \      melonnée     mé- 

eminence  mamtllarre  au  vermis  tnjertor,    Vic-dAzyr;,   dianc. 

que  Chaussier  a  cru  devoir,  mais  à  tort,  séparer  du  vermis 

inferior,  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  tubercule  lami- 

neiix  du  quatrième  ventricule,  ressemble  à  une  soupape 

mobile.  Elle  tient  au  cervelet  par  deux  pédicules  blancs  qui 

se  portent  en  dehors  et  en  arrière,  sur  les  branches  latérales 

de  l'éminence  cruciale  que  représente  le  vermis  inferior.  Elle      sos  deux  ra- 

_  ,11  •  1  cilles. 

onre  en  outre  deux  replis  larges  et  minces  assez  analogues 
par  l'épaisseur  au  seplum  lucidum,  et  qui  me  paraissent  for- 
més par  un  repli  de  la  membrane  interne  doublé  d'une  lamelle 
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médullaire  très-mince  :  replis  semi-lunaires ,  qui,  nés  des 
parties  latérales  de  ce  mamelon,  vont  se  continuer  avec  la 
racine  du  lobule  du  nerf  pneumo  gastrique  (1). 
Valvules   de       Ces  repUs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  valvules  de 

Tarin.  m       .       ,    -^  >  .  ,        . 

larin  (2),  sont  extrêmement  minces  ,  demi-transparents, 
adhérents  à  la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule  par 
leur  bord  convexe,  libres  par  leurs  deux  faces  et  par  leur 
bord  concave.  Les  deux  replis  semi-lunaires  et  l'éminence 
mamelonnée  médiane  représentent  très-bien  le  voile  du  palais 
dont  l'éminence  mamelonnée  figurerait  la  luette.  Ces  replis 
ne  méritent  d'ailleuis  nullement  le  nom  de  valvules,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  Yicq-d'Azyr,  qui  les  appelle  tout  simplement 
lames  semi-lunaires  de  rétninence  mamelonnée  du  ver- 
mis  inferior. 

Plancher  et  orifice  iiifèrieiir  du  qitalrième  ventricule. 
Plancher  du       1°  Plancher  du  quatrième  ventricule.  Si  on  écarte  avec 

quatrifcme    ven- 
tricule, précaution  le  bulbe  rachidien  du  cervelet,  on  met  en  évidence 

une  lamelle  fibreuse,  étendue  de  l'un  à  l'autre,  et  qui  sert,  en 
quelque  sorte,  de  plancher  au  quatrième  ventricule.  Cette  la- 
melle, qui  se  continue  avec  le  névrilème  du  bulbe,  présente 
trois  parties  bien  distinctes  :  1"  une  médiane,  en  forme  de 
languette  triangulaire,  qui  se  porte  horizontalement  en  ar- 
rière, et  s'applique  contre  le  prolongement  antérieur  du  ver- 
mis  auquel  elle  adhère;  2°  deux  latérales  triangulaires,  qui 
forment  les  côtés  de  l'orifice  du  quatrième  ventricule,  et  qui 
ont  été  décrites,  à  tort,  sous  le  nom  de  valvules  de  Tarin. 

(1)  L^éminence  mamelonnée  médiane  du  verrais  et  les  deux  replis  connus  sous 
le  nom  de  valvules  Je  Tarin,  représentent  assez  bien  le  bord  libre  du  voile  du 
palais,  d'où  probablement  le  nom  de  luette,  donné  par  Malacarne  à  celte  émi- 
nence  médiane,  et  le  nom  à^amygdales^  lobules  tonsillaircs,  donnés  aux  lobu- 
les du  bulbe  qui  proéminent  de  chaque  côté  dans  le  quatrième  venlricule. 

(5!)  La  description  que  donne  Tarin  est  si  peu  explicite,  que  les  anatomisles 
Départagent  pas  tous  la  même  opinion  au  sujet  de  ces  valvules,  cl  que  j'avais 
pu  croiie  moi-même  que  Tarin  avait  décrit  sous  le  nom  de  vah-ttlce  sfini  c'tr- 
ciilares,  inferiores  et  poslerioies  quarti  venlricitU^  les  deux  languelles  névrilé- 
niatiques  qui  bordent  de  chaque  côté  l'orifice  du  quatrième  ventricule. 
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Indëpendaminent  de  celle  lamelle  fibreuse,  le  plancher  du 
quairième  ventricule  présente  une  autre  lamelle  également 
fibreuse  située  derrière  les  filets  d'origine  du  nerf  pneumo- 
gaslrique,  auxquels  elle  adhère,  et  que  nous  appellerons  pour 
celle  raison,  lamelle  du  nerf  pneumo-qasfrique.  Celle  Va-        i.amciie    n- 

'  I    r  J  ^  bveuse  tlu    nerf 

melle  ferme,  sur  les  cùies  du  bulbe,  le  quairième  ventricule,   pneumo-gastd- 
qui  est  largement  ouvert  lorsqu'elle  a  été  enlevée.  Elle  s  étend 
du  corps  restiforme  au  lobule  du  nerf  pneumo-gaslrique,  et 
se  prolonge  en  haut  sur  le  nerf  auditif. 

2°  Orifice  inférieur  du  quatrième   ventricule.  Si    on       oiifice   infé- 

,      ,      ,,  ,  .  ,.  ,  ,  .  Il-  rieur  (lu  quatriè- 

ecarle  le  bulbe  rachidicn  du  cervelet,  on  aperçoit  sur  la  ligne  me  vennicuie. 
médiane,  entre  les  artères  cérébelleuses  inférieures,  une  ou- 
verture losangique,  limitée  :  1°  en  avant,  par  le  bec  du  cala- 
mus  ;  2"  en  arrière,  par  le  prolongement  antérieur  du  vermis 
inférieur  que  tapisse  la  languette  médiane  de  la  lamelle 
fibreuse;  sur  les  côtés  et  en  avant,  par  les  bords  comme  dé- 
chirés des  languettes  latérales  ;  3°  latéralement  et  en  arrière, 
par  le  côté  interne  des  lobules  du  bulbe  rachidien. 

Celte  ouverture,  signalée  par  M.  Magendie  comme  éta- 
blissant une  communication  entre  le  liquide  ventriculaire  et 
le  liquide  sous-arachnoidien,  est-elle  normale,  est-elle  acci- 
dentelle, et  seulement  le  résultat  de  la  manière  dont  on  pro- 
cède à  sa  démonstration?  Voici  les  raisons  pour  et  contre. 

Les  raisons  qui  semblent  militer  contre  l'existence  d'une  ou-       Raisons  qui 

,.  .     I      ,.  •  •         -,  1  semblent  militer 

verlure  en  ce  lieu,  sont  :  1°  la  disposition  du  pourtour  de  celle  contre  son  exis- 
ouveriure,  qui  ne  présente  aucun  des  caractères  des  ouver- 
tures naturelles,  lesquelles  sont  lisses  et  arrondies.  Ici,  les 
bords  sont  lacérés,  presque  toujours  il  reste  des  débris  de 
membrane  au  bec  du  calamus.  Si  l'on  détache  l'espèce  de  lan- 
guette triangulaire  qui  est  accoUée  au  vermis  inférieur,  on 
voit  que  celle  languette  n'est  autre  chose  qu'un  lambeau  dé- 
taché de  celte  membrane,  dont  les  dimensions  sont  exactement 
en  rapport  avec  l'ouverture  qu'elle  obture  complètement.  On 
peut  rendre  la  chose  plus  évidente  encore,  en  examinant  la 
membrane  fibreuse  d'avant  en  arrière,  après  avoir  divisé  la 
protubérance  et  le  bulbe  rachidien. 


304  NÉVROLOGIE. 

2°  J'ai  irouvé  la  lamelle  fibreuse  qui  forme  le  plancher  du 
quatrième  ventricule  indivise  chez  le  chien  et  chez  le  mouton  ; 
je  l'ai  rencontrée  cinq  ou  six  fois  indivise  chez  l'homme:  que 
si  l'on  objecte  qu'il  pouvait  y  avoir  ,  dans  ce  cas,  oblitération 
accidentelle ,  je  répondrai  qu'il  n'existait  aucune  trace  de 
travail  morbide,  soit  dans  l'axe  céphalo-rachidien,  soit  dans 
sa  membrane. 

3"  Dans  plusieurs  cas  d'hydrocéphale  chronique,  il  existait, 
dans  les  ventricules  plusieurs  livres  de  liquide.  Le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoidien  de  la  moelle  ne  contenait  que  la  quan- 
tité normale  ; 

4°  Dans  le  cerveau  de  plusieurs  enfants  morts  avec  tous  les 
symptômes  d'hydrocéphale  ventriculaire  aiguë ,  Ij'ai  trouvé 
les  ventricules  latéraux  très-vastes,  mais  vides.  Je  me  suis  de- 
mandé si,  dans  ce  cas,  la  membrane  rompue  n'aurait  pas 
donné  passage  au  liquide,  tandis  que,  dans  les  cas  ordinaires, 
elle  résisteraient  à  son  écoulement. 
Kaisons  qui  mi-       Tels  étaient  Ics  arguments  qui  me  paraissaient  militer  en 

htent  en  faveur  ^  ±  i 

de     l'existence  faveur  de  la  non-existence  de  l'ouverture  du  plancher  du  qua- 

d'uiie  ouverture        . ,  ri 

de  comniunica-   trièmc  vcutricule.  Mais  si  l'on  considère  : 

lion     entre     le 

?rîcuie^'"et  ^^'lê  ^^  ^"®  ^^"^  l'immensc  majorité  des  cas,  quelque  précaution 
sous."àd^nô^  ^"^  '  *^"  prenne  pour  l'extraction  du  cerveau,  et  chez  le 
**'^"-  fœtus  et  chez  l'adulte  ,  on  rencontre  toujours  cette  ouver- 

ture ; 

2°  Que  dans  l'apoplexie  ventriculaire,  on  rencontre  tou- 
jours de  la  sérosité  sanguinolente  dans,  le  tissu  cellulaire 
sous-arachnoidien  de  la  moelle  ; 

3°  Que  si  on  injecte  un  liquide  coloré  dans  les  ventricules 
cérébraux,  il  pénètre  constamment  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-arachnoidien  de  la  moelle,  et  réciproquement  ;  on  sera 
conduit  à  admettre  qu'il  existe  une  communication  constante 
enire  la  sérosité  ventriculaire  et  la  sérosité  qui  occupe  le 
tissu  cellulaire  sous-arachnoidien  de  la  moelle  ;  que  c'est  l'ori- 
fice que  je  viens  d'indiquer  qui  est  le  moyen  de  communica- 
tion ;  que  l'occlusion  de  cet  orifice  est  l'exception  et  non  la 
règle. 
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Pour  lerminerla  descripiion  du  quatrième  venli'icule,  il  nie 
reste  à  parler  de  son  angle  supérieur  et  de  ses  angles  laté- 
raux, et  enfin  ,  d'un  organe  vasculaire  particulier ,  tout  à 
fait  semblable  au  plexus  clioroïdien  des  ventricules  latéraux 
et  que  pour  celte  raison,  on  peut  appeler  plexus  clioroïdien 
du  quatrième  ventricule. 

A  Vangle  supérieur  de  la  cavité  rhomboïdale  qu'il  repré-      Angle    supé- 
rieur du  qualriè- 
sente,  le  quatrième  ventricule  se  continue  avec  le  troisième  me  ventricule. 

ventricule  ou  ventricule  moyen,  à  l'aide  d'un  aqueduc  appelé 
aqueduc  de  Sylvius,  bien  qu'il  se  trouve  décrit  dans  Galien, 
aqueduc  qui  est  creusé  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
sous  la  valvule  de  Vieussens. 

Les  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule  sont  très-        ses    angles 
prolongés  et  atteignent  jusqu'à  l'extrémité  interne  du  corps 
rhomhoïdal  du  cervelet,  corps  rliomboïdal  que  nous  décri- 
rons à  roccasion  de  sa  structure. 

Plexus  choroïdiens  du  quatrième  ventricule. 

Au  nombre  de  deux,  les  plexus  choroïdiens  du  quatrième     situation,  di- 
rection et  trajet 
ventricule  commencent  à  côté  l'un  de  l'autre,  par  une  ex-  du  piexus  cho- 

roïdien  du  qua- 

trémité  très-ténue,  sur  la  face  antérieure  de  la  languette  mé-  tnème  ventri- 
diane  de  l'orifice  inférieur  du  quatrième  ventricule,  languette 
médiane  que  nous  avons  dit  rester  attachée  au  vermis  infé- 
rieur; ils  se  portent,  en  divergeant,  en  haut  et  s'infléchissent  en 
dehors;  ensuite  ils  contournent  les  côtés  de  l'éminence  mé- 
diane du  quatrième  ventricule,  se  portent  horizontalement  en 
dehors,  derrière  les  corps  restiformes,  puis  derrière  la  lamelle 
fibreuse  du  nerf  pneumo-gasirique,  et  s'élargissent  considé- 
rablement dans  ce  point,  pour  se  terminer  sur  le  lobule  du 
nerf  pneumo-gastrique. 

Membrane  interne  du  quatrième  ventricule. 

L'espace  lisse  et  poli  que  présente  la  surface  du  quatrième 

ventricule  est  du  à  la  présence  d'une  membrane  d'apparence 

séreuse,  laquelle  fait  suite  à  la  membrane  qui  tapisse  les  autres 

ventricules'.  Celte  membrane,  qui  durcit    notablement  par 

IV.  20 


cule. 


Des  deux  sub- 
tancei 
YClet. 
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l'immersion  prolongée  dans  l'alcool,  est  beaucoup  plus  résis- 
tante au  niveau  de  la  face  postérieure  du  bulbe  que  dans  tout 
aulre  point.  J'examinerai  sa  nature  à  l'occasion  de  celle  de 
la  membrane  qui  tapisse  les  ventricules  du  cerveau. 

Structure  du  cervelet. 

Étude  du  cervelet  par  des  coupes. 

Si  on  entame  le  cervelet,  on  voit  qu'il  est  composé  de  deux 
stances  du  cer-  subsiauccs  :  l'unc,  Superficielle,  corticale,   qui   esl  grise; 
l'autre,  centrale,  médullaire,  qui  est  blanche  :  la  substance 
grise  est  molle  et  s'enlève  presque  toujours  en  partie  avec  les 
membranes  pour  peu  que  le  cervelet  soit  altéré  par  la  putré- 
faction ou  seulement  par  la  macération.  La  substance  blanche 
présente  une  assez  grande  densité  pour  résister  à  une  assez 
forte  pression. 
Liser(5  jaunâ-       Entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche,  se  voit, 
re\'ia'substancè  ^aus  Ics  coupes.  Une  cspècc  de  liseré  jaunâtre  :  ce  liseré 
fiance  b?anche^  appartient  à  uuc  lame  de  même  couleur,  bien  plus  résistante 
que  la  substance  grise,  et  très-adhérente  à  la  substance  blan- 
che. La  macération,  en  détruisant  la  substance  grise,  met  à 
nu  cette  lilme  jaune.  Il  y  a  donc,  dans  le  cervelet,  trois  subs- 
tances, la  grise,  la  jaune  et  la  blanche.  Je  compare  la  lame 
jaiine  du  cervelet  à  la  membrane  jaune  plissée  des  olives  (1). 
Proportion       ^"^  qucstiou  sc  présente  ici  :  quelle  est  la  proportion  qui 
bfanciie"et*de"^a  ^xislc  entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche?  Pour 
substance  grise,  pgjj  q^i'on  examine  avec  attention  une  coupe  du  cervelet,  on 
voit  que  la  substance  grise  prédomine  :  on  peut,  d'ailleurs,  le 
démontrer  d'une  manièi^e  rigoureuse,  en  soumettant  le  cerve- 

(1)  Rolando,  Osseivazioni  sul'  ccrvclelto,  p.  187,  18â3,  me  paraît  avoir 
établi  le  premier  le  fait  de  l'existence  de  trois  substances,  la  medollare,  la  ci- 
nèreo-ross'igna  et  la  cinerea  estema  corticale. 

Suivant  M.  Bailiargcr,  la  substance  grise  du  cervelet  de  même  que  celle 
du  cerveau,  se  composerait  de  six  couches  stratifiées,  alternativement  opaques 
et  transparentes,  de  la  superficie  vers  les  parties  profondes. 
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lel  à  la  niacëralioii  pendant  quelques  jours.  La  substance  grise, 
plus  altérable, s'enlève  à  la  manière  d'une  pulpe,  et  le  noyau 
reslaill  de  substance  blanche  représente  à  peine  le  tiers  du 
cervelet  en  poids  et  en  volume. 

On  peut  dire,  avec  vérité,  que  c'est  la  substance  grise  qui 
domine  dans  le  cervelet,  et  que  c'est  la  substance  blanche  qui 
domine  dans  le  cerveau. 

Cela  posé,  étlidions  :  l°les  coupes  verticales  ;  2"  les  coupes 
horizontales  du  cervelet. 

Coupes  verticales. 
Lès  coupes  verticales  antéro-poste'rieures  donnent  une      coupes  veni- 

P  V      ,,  ,  ,1  cales  aiU6ro-pos« 

ligure  tres-elegaritë,  Cotinue  sous  le  nom  pittoresque  d  ai'bre  térieures. 
de  vie,  dénomination  déduite,  soit  de  l'importance  qu'on  a 
donnée  à  cette  structure  du  cervelet,  soit  de  sa  ressemblance 
avec  le  feuillage  du  thuya  ou  arbre  de  vie.  Pratiquée  sur  la 
ligne  médiane,  celte  coupe  donne  Varbre  de  vie  du  lobe 
tiiédiàn  ;  sur  les  côtés ,  Varbre  de  vie  des  lobes  laté- 
raux. 
À.  Varbre  de  vie  dii  labe  médian  est  formé  par  un  noyau      Arbre  de  vie 

1   j  1  ,  1         1  .      o  .  .    .  ,  .du  lobe  médian. 

centrai  de  substance  blanche,  de  forme  triangulaire,  duquel 
partent  deux  branches  principales ,  l'une  inférieure ,  qui 
fournil  au  vermis  inférieur  et  au  vermis  postérieur,  c'est-à- 
dire,  à  toute  la  partie  antérieure  et  postérieure  du  lobe  mé- 
dian; l'autre,  supérieure,  qui  fournil  à  tout  le  vermis  supé- 
rieur. Cesdeuxbranches  sesubdiviseni  en  six  rameaux  varia- 
bles, pour  la  direction,  la  longueur  et  l'éijaisseur,  lesquels  se 
subdivisent  en  rameaux  secondaires,  el  ceux-ci  en  ramifica- 
tions. tJn  petit  renflement  de  substance  blanche  s'observe 
toujours  dans  le  lieu  des  divisions. 

Une  lame  jaunâtre  très-mince,  el  plus  en  dehors  ,  une 
couche  de  substance  grise,  épaisse  d'une  ligne  (2  à  3  niillim.), 
revèl  chacune  de  ces  ramifications,  de  ces  rameaux  el  de  ces 
branches,  pour  constituer  les  lamelles ,  les  lames  et  les  seg- 
ments du  lobe  médian. 

Celte  même  coupe  peiunet  de  constater  Inexistence  du  lobe    Forme  roiacée 

du  lobe  médian. 
20. 
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médian  du  cervelet  :  2°  la  conlinuilé  du  vermis  supérieur,  du 
vermis  postérieur  el  du  vermis  inférieur;  3"  la  forme  générale 
du  lobule  médian,  qui  est  roiacé  ou  en  roue  (l'éminence  ma- 
melonnée du  vermis  inférieur,  éminence  qui  est  tout  à  fait 
antérieure,  et  qui  arrive  au  contact avecla  valvule  de  Vieus- 
sens)  ;  U°  le  nombre  et  l'arrangement  des  segments,  lames  et 
lamelles  du  cervelet  ;  5"  enfin  la  disposition  de  la  valvule  de 
Vieussens,  qui  n'est  autre  chose  que  la  ramification  la  plus 
supérieure  du  noyau  central ,  et  qui  peut  être  considérée 
comme  une  demi-lamelle  du  cervelet. 
Arbre  de  vie       B.  yirbre  de  vie  des  lobes  late't'aux.JJne  cottpe\en\cSi\e, 

des    lobes    lalé-  ,      ,  ,  .  ,  ,  ■  •  r  - 

rauy.  dirigée  des  pédoncules  moyens  du  cervelet  vers  sa  cu-conte- 

rence,  donne  l'arbre  de  vie  des  lobes  latéraux. 
Noyau  blanc       1°  Oii  voit  au  ccutrc  de  chaque  lobe  un  noyau  blanc  cen- 

central.  .      ,  .  .  .  i  .  •       • 

irai,  duquel  partent  quinze  ou  seize  prolongements  princi- 
paux ou  branches ,  qui  deviennent  eux-mêmes  les  noyaux 
d'autant  de  segments.  Ces  branches  se  divisent  en  rameaux 
secondaires,  et  ceux-ci  en  ramifications.  Une  lame  jaunâtre 
revêt  ces  divisions  successives.  Une  couche  grise,  épaisse 
d'une  ligne  (2  à  3  millimètres),  se  moule  exactement  sur 
elles. 
iu(?gaiité  des       2"  Il  u'est  pas  moins  facile  de  constater  que  les  segments 

segments.  ,      .     ,  ,  ,  i  j- 

du  cervelet  sont  tres-inegaux  par  leur  volume,  par  leur  di- 
rection, et  parleur  moue  de  division;  3°  que  les  segments 
supérieui's  sont  les  plus  petits,  les  segments  de  la  circonfé- 
rence les  plus  volumineux  (1),  que  les  segments  inférieurs 
tiennent  le  milieu;  U°  qu'il  n'existe  aucun  vide  entre  les  seg- 
ments; que  les  lames  et  même  les  lamelles  remplissent  les 
Disposition  rc  intervalles  de  ces  segments  ;  5°  que  ces  segments  sont  re- 

tâcéc  des   lobes  " 

latéraux  dans  le  couibés  sur  cux-mêmcs  d'arrièic  en  avant ,  pour  constituer 
une  espèce  de  roue  ou  de  cercle  horizontal,  dont  le  champ 


(1)  Le  segment  de  la  circonférence,  qui  est  le  plus  volumineux,  se  divise 
immédiatement  en  deux  segments  plus  petits  :  la  coupe  que  je  décris  montre 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  admis  sur  la  grande  circonférence  du  cervelet  uu  sillon 
horizonlal,  qui  irait  de  l'un  à  l'autre  pédoncule  céiébelleux  moyen. 
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est  perpendiculaire  au  champ  du  lobule  médian,  que  nous 
avons  vu  représenler  une  espèce  de  roue  verticale. 
Au  centre  du  noyau  blanc  de  chaque  moitié  du  cervelet,  à      corps   rhom- 

.     ,  ,.  ,  ,  ,    .  ,         1         .    n-       boïilal     ou     ci- 

une  moindre  distance  du  plan  supérieur  que  du  plan  inte-  iiairc. 

rieur  se  voit  le  corps  rhotnboïclal  de  P  ieussens ,   corps 

dentelé  ou  festonne  de  Vicq-d'Azyr,   corps  ciliaire  (1), 

dont  la  forme  est  ovoïde,  dont  l'enveloppe  membraneuse  jau-       son  analogie 

,  .  ,  .  .      avec  le  corps  oli- 

natre,  dense  et  plissee  en  zigzag,  représente  trait  pour  trait  vaire du  bulbe, 
les  olives  ,  et  que  j'ai,  par  cette  raison,  coutume  de  décrire 
sous  le  titre  d'olive  ou  corps  olivaire  du  cervelet.  Gall  et 
Spurzheim  l'ont  considéré  comme  un  ganglion  de  renforce- 
ment: de  là  le  nom  de  ganglion  du  cervelet  sous  lequel 
ils  l'on  décrit. 

Son  plus  petit  diamètre,  qui  est  vertical,  est  égal  au  tiers  sou  diamètre. 
du  plus  grand  diamètre,  qui  est  horizontal.  Dans  un  cas  où  ce 
dernier  diamètre  avait  15  lignes  (32  millim.),  le  premier  avait 
5  lignes  (10  millim.).  Au  reste,  le  volume  de  l'olive  cérébel- 
leuse varie  chez  les  divers  sujets,  et  se  trouve  toujours  en  rai- 
son directe  du  volume  du  lobe  latéral  du  cervelet  :  c'est  pour 
cela  qu'elle  est  beaucoup  moins  développée  chez  les  animaux 
que  chez  l'homme. 

Des  pédoncules  du  cervelet.  Du  noyau  central  de  chaque 
lobe  latéral,  partent,  ou,  si  l'on  veut,  au  noyau  central  abou- 
tissent, les  pédoncules  du  cervelet,  qui  sont  au  nombre  de 
six,  trois  de  chaque  côté,  et  divisés  en  supérieur,  inoyeit,  et 
inférieur. 

Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  sont  généralement         Pédoncules 

'  supérieurs      du 

connus  sous  le  nom  de  processus  cerebelli  ad  testes.  lisse  cervelet. 
voient  au-devant  du  vermis  supérieur,  et  semblent  se  porter 
des  parties  latérales  du  lobule  médian  aux  tubercules  qua- 


(Ij  Pour  diviser  le  corps  rhomboïdal,  il  faut  que  la  coupe  lon^je  les  pédon- 
cules inférieurs  du  cervelet.  Je  conseille,  pour  se  faire  une  bonne  idée  de 
l'analogie  qui  existe  enire  l'olive  du  cervelet  et  l'olive  du  bulbe,  de  diviser  par 
la  même  coupe  et  le  corps  rhomboïdal  et  le  corps  olivaire  du  bulbe^  chez  le 
même  sujet.. 


moyens, 
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drijiimeanx.  Nous  verrons  que  ce  n'est  là  qu'une  simple  ap- 
parence. 
Pédoncules       Lcs  pe'doncules  inférieurs  {processus  cerehelli  ad  ine- 

inférieurs,  .„  , 

dullanï)  ne  sont  autre  chose  que  les  corps  resliformes,  et  éta- 
blissent une  communication  intiqie  entre  le  cervelet  et  la 
moelle. 
Pédoncules  Enfin,  Ics  pédoticules  moyens,  pédoncules  cérébelleux, 
cuisses  de  la  moelle  allongée,  antérieurs  aux  deux  précé- 
dents, occupent  la  partie  antérieure  de  la  circonférence  du 
cervelet,  et  se  continuent  sans  ligne  de  démarcation  avec  la 
protubérance. 

Coupes  horizontales . 

Étude  du  cer-       Lcs  coupcs  horizontales  du  cervelet,  étudiées  avec  tant 

coupes  horizon-  de  soin,  et  parfaitement  figurécs  par  Vicq-d'Azyr,  démontrent 

que  les  dimensions  du  npyau  médullaire  central  dans  le  sens 

horizontal,  sont  de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  ce  même 

noyau  médullaire  dans  le  sens  vertical  (1). 

!  Disposition       Ces  coupes  horizontales,  qui  doivent  être  faites  parallèle- 

lantôt  parallèle,  <    .       „  ,   .  ,  ,  i  •     i 

tantôt    oblique  mcut  a  la  facc  Supérieure  du  cervelet,  permettent  de  voir  la 

des  Iâni6]l6s 

disposition  respective  des  lames,  tantôt  parallèles,  tantôt  obli- 
ques les  unes  par  rapport  aux  autres,  dont  les  unes  parcourent 
toute  la  circonférence  de  l'organe,  dont  les  autres  se  termi- 
nent par  une  extrémité  effilée,  pour  renaître  bientôt  en  pas- 
sant de  l'un  à  l'autre  segment. 
Continuité  du       Enfin,  CCS  coupcs  horizoulales  permettent  de  voir  la  conti- 
iobe  Sauchf étï  nuilé  du  lobe  cérébelleux  droit  avec  le  lobe  cérébelleux  gau- 
médian!  '^  ^°^^  che,  par  l'entremise  du  lobe  médian.  Dans  le  lobe  médian,  les 
lamelles  présentent  plus  d'irrégularité  que  dans  les  lobes  laté- 
raux; elles  se  coupent  sous  divers  angles,  se  reconstituent  en 
quelque  sorte  sous  de  nouvelles  combinaisons,  de  telle  sorte 
que  plusieurs  anatomistes  ont  admis  un  véritable  entre-croise- 
ment dans  cette  partie  médiane  du  cervelet. 

(1)  Il  y  a,  pour  chaque  lobe  du  cervelet,  un  ce/ilre  wéihillaire,  analogue  au 
centre  médullaire  des  hémisphères  cérébraux,  c'est-à-dire,  un  lieu  où  la  coupe 
horizontale  offre  des  dimensions  plus  considérables  qu'en  tout  autre  point. 
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Le  lobe  médian  présente  aussi  son  centre  médullaire,  qui 
unit  les  centres  médullaires  latéraux;  en  sorte  que,  dans  une 
coupe  qui  réussit  bien,  on  peut  obtenir  une  espèce  de  centre 
ovale  cérébelleux,  analogue  au  centre  ovale  de  Vieussens. 

Etude  du  cervelet  par  le  jet  d'eau  et  par  le  durcissement. 

A.  Etude  par  le  jet  d'eau.  Un  filet  d'eau  projeté  sur  les     Décomposition 
coupes  verticales  du  cervelet,  décompose  le  noyau  blanc  cen-  d"  "eneiet^en 
tral  de  chaque  lobe  latéral  en  une  multitude  de  feuillets  d'une  lameiies. 
extrême  ténuité,  lesquels  vont  constituer  les  différentes  lames 
ou  lamelles  du  cervelet.  Toutes  les  lames  ou  lamelles  du  cer- 
velet aboutissent  au  noyau  central  du  lobe  correspondant. 
Chaque  lamelle  représente  une  sorte  d'éventail,  dont  le  bord      Disposition  m 

j,    ,  ,      ,        .  .  ,  éventail  de  cha- 

adnerent,  tres-eiroit  et  concave,  appuie  sur  le  noyau  central  que  feuiiiet. 
avec  lequel  il  se  continue  manifestement,  et  dont  le  bord  con- 
vexe répond  à  la  surface  du  cervelet.  C'est  une  chose  belle  et       Arrangement 

,,        ,  ,  de  ces  feuillets. 

curieuse  a  voir,  que  toutes  ces  lamelles,  les  unes  ascendantes, 
qui  vont  constituer  les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan 
supérieur  du  cervelet  ;  les  autres  descendantes,  pour  constituer 
les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan  inférieur;  les  inter- 
médiaires hoiizontales  et  obliques  pour  constituer  les  mêmes 
parties  de  la  circonférence  du  cervelet.  Au  niveau  de  chaque 
embranchement,  il  semble  qu'ily  ait  un  renflement  qui  résulte, 
non  d'une  augmentation  réelle  de  substance  blanche,  mais  d'un 
écartement  des  lamelles. 

La  structure  du  cervelet,  considérée  d'une  manière' géné- 
rale, est  donc  lamelleuse.  Du  noyau  central  blanc,  parlent 
d'innombrables  lamelles,  lesquelles  juxtaposées,  sans  s«  con- 
fondre jamais,  forment  des  groupes  qui  se  divisent  en  groupes 
secondaires,  tertiaires,  comme  les  rameaux  de  l'arbre  de  vie  : 
en  sorte  que  la  dernière  lamelle  contient  au  moins  deux  feuil- 
lets. La  disposition  lamelleuse  est- elle  le  dernier  terme  de     La  disposition 

,.         ,  •  o    y-ii  •  ••  '  1  .         lamelleuse     est- 

l  analyse  anatomique?  Chaque  lamelle  présente  des  stries  eiie  le  dernier 

,.  ,  .  ,.  ,  ,,  ....  terme  de  l'ana- 

radiees  :  or,  ces  stries  radiées  attestent-elles  une  disposition  lyse  anatomique 
linéaire  ou  fibreuse  du  cervelet?....  L'examen  microscopique 
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démoniredans  ces  lamelles  la  fibre  nerveuse  primiiive.  Nous 
en  présenierons  plus  bas  une  étude  succincte  et  générale. 
Dédoublement       Daus  le  noyau  central,  les  lamelles,  plus  fortement  pressées 

de  I  olive   céré-  i-  •  i         ,•«-    -, 

beiieuse  par  le  les  uues  coutrc  Ics  autrcs,  sc  clissocient  plus  diiiicilemenl  sous 

jet  d'eau. 

l'action  du  jet  d'eau,  que  les  lamelles  plus  excentriques;  le 
corps  rhombûïdal,  qu'on  peut  appeler  olive  cérébelleuse,  ré- 
siste beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  parties  du  cervelet. 
Le  jet  d'eau  finit  cependant  par  l'entamer  à  son  extrémité  in- 
terne qui  semble  naturellement  ouverte,  et  par  la  diviser  en 
deux  moitiés,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure.  On  voit 
alors  que  l'aspect  dentelé  de  la  coupe  de  cette  olive  résulte  du 
plissement  de  la  lamelle  jaunâtre  et  dense  qui  en  forme 
l'écorce;  que  la  substance  blanche  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'olive,  par  son  côté  interne,  en  même  temps  qu'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ;  que  cette  substance  blanche  forme  des 
lamelles  (pii  vont  se  terminer  à  tous  les  points  de  la  lamelle 
jaunâtre  :  en  sorte  que  i'olive  cérébelleuse  représente  un  petit 
cervelet. 
Étude  du  CCI-       B.  Étude  du  cervelet  durci.  L'élude  du  cervelet  durci  par 

velet  durci.  .,   ,        ,  •  •        >         m     -i       i         n  i  ' 

1  alcool  ou  par  la  coction  dans  1  huile,  dans  1  eau  salée,  ou  par 
la  macération  dans  l'eau  chargée  d'hydrochlorate  de  soude  et 
de  deuto-chlorure  de  mercure,  à  la  manière  de  Rolando,  con- 
firme tous  les  résidtais  obtenus  par  le  jet  d'eau. 
rapports  du       Ccs  dernières  préparations  permettent  en  outre  d'étudier, 

noyau      central        .  ,  .  i     p  •  i      •    .    n  i  ,     j 

de  chaque  lobe  nucux  qu  OU  ne  peut  le  iaire  par  le  jet  deau,  les  rapports  du 

3  VGC       les         Dt5"  r 

doncuics  cérii-  noyau  cculral  de  chaque  lobe  avec  les  pédoncules  cérébelleux  : 
on  voit  de  la  manière  la  plus  manifeste  ces  pédoncules  émaner 
du  noyau  central  ou  y  aboutir.  Il  est  d'ailleurs  bien  difficile  de 
déterminer  la  part  qu'ils  prennent  à  la  formation  de  ce  noyau 
central.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  du  moment  qu'ils 
émergent  du  noyau  central,  ils  présentent  une  disposition  fas- 
ciculée,  et  que  toutes  les  lamelles  et  lames  cérébelleuses  sem- 
blent aboutir  aux  faisceaux  du  pédoncule  moyen. 

Idée  générale  du  cervelet. 

Il  résulte  de  ce  qui  piécède  :  1°  que  le  cervelet  est  constitué 
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par  deux  lobes  latéraux  ei  uu  lobe  médian  ;  2°  que  les  lobes     idée  générale 

^  .  (les  fibres,  scp- 

sont  formés  par  un  nombre  considérable  de  segments  qui  se  mems,  lames  ci 

lamelles  du  cer- 

subdivisenl  en  segments  plus  petits,  en  lames  et  en  lamelles;  veict. 
3°  que  chaque  lobe  est  constitué  par  un  noyau  central  sur  le- 
quel s'appuient  tous  les  segments,  et  qui  est  en  outre  l'aboutis- 
sant ouïe  point  de  départ  des  pédoncules;  4°  que  les  pédon- 
cules présentent  une  disposition  linéaire  ou  fasciculée;  que  le 
noyau  central  offre  la  même  structure,  mais  d'une  manière 
moins  évidente;  5°  que  la  substance  blanche  des  segments  du 
cervelet  est  formée  par  des  lamelles  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  sans  qu'il  existe  entre  elles  une  véritable  conti- 
nuité; 6°  que  chaque  lamelle  a  la  forme  d'un  éventail,  et  que 
les  feuillets  qui  constituent  le  noyau  central  de  chaque  seg- 
ment se  séparent  pour  aller  former  les  segments  secondaires, 
les  lames  et  lamelles  ;  T  que  la  moindre  lamelle  du  cervelet 
est  consiituéepar  deux  feuillets  de  substance  blanche  revêtus 
par  une  couche  jaunâtre  très-mince,  recouverte  elle-même 
d'une  couche  assez  épaisse  de  substance  grise  ;  8°  que  le  corps 
rhomboïdal  ou  olive  du  cervelet  est  formé  par  des  fibres  ou 
lames  de  substance  blanche,  lesquelles  s'irradient  pour  venir 
se  terminer  aux  divers  points  de  la  surface  interne  de  la  mem- 
brane jaune  et  dense  qui  en  constitue  l'écorce. 

Théorie  de  Gall.  Gall  a  donné  du  cervelet  une  théorie  fort  Théorie  de  Caii. 
ingénieuse,  qui  est  assez  généralement  admise  aujourd'hui, 
bien  qu'elle  offre  un  grand  nombre  de  points  vulnérables. 

La  direction  opposée  des  pédoncules  du  cervelet  lui  a  sug- 
géré l'idée  des  faisceaux  divergents  et  des  faisceaux  con- 
vergents, auxquels  il  a  associé  sa  théorie  sur  les  ganglions, 
qu'il  considère  comme  des  moyens  de  renforcement,  c'est-à- 
dire,  comme  des  points  d'origine  de  nouveaux  faisceaux. 

D'après  cet  auteur,  les  pédoncules  inférieurs  du  cervelet  ou  Faisceaux  pri- 
corps  restiformes,  qu'il  appelle  faisceaux  primitifs  du  cer- 
velet, seraient  les  racines,  les  faisceaux  d'origine  du  cervelet. 
A  peine  ont-ils  pénétré  dans  l'organe  à  une  profondeur  de 
quelques  lignes ,  qu'ils  rencontrent  le  corps  rhomboïdal  ou 
olive  cérébelleuse,  que  Gall  considère  comme  un  véritable 
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Ganglion  du  ganglion,  un  appareil  de  naissance  et  de  renforcement 
d'une  grande  partie  de  la  masse  nerveuse  du  cervelet. 
Suivant  lui,  à  chaque  dent  de  l'olive  cérébelleuse  répondrait 
une  branche  nerveuse  principale.  C'est  de  ce  ganglion  que 
partiraient  tous  les  prolongements  nerveux,  lesquels,  recou- 
verts par  la  substance  grise,  forment  le  lobe  médian  et  les 
lobes  latéraux. 

Indépendamment  des  faisceaux  précédents  ou  faisceaux 

divergents,  qui  constitueraient,  d'après  Gall,  les  appareils  de 

Faisceaux    formation  en  faisceaux  primitifs,  il  existe  des  faisceaux  ner- 

reiitrants     ou 

convergents.  veux  rentrants  ou  convergents,  qui  constitueraient  lesaj^pa- 
reils  de  réunion,  les  commissures  du  cervelet  :  ces  faisceaux 
convergents  n'auraient  aucune  connexion  immédiate,  ni  avec 
les  faisceaux  primitifs,  ni  avec  le  corps  rhomboidal  ;  ils  éma- 
neraient tous  de  la  substance  grise  de  la  surface  du  cervelet, 
et  se  porieraientdans  diverses  directions  entre  les  filets  diver- 
gents pour  aller  constituer  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
et  la  protubérance  que  Gall  considère  comme  la  commissure 
du  cervelet. 

Quant  aux  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  Gall  les  re- 
garde comme  les  faisceaux  de  communication  du  lobe  médian 
du  cervelet  avec  les  tubercules  quadrijumeaux.  La  valvule  de 
Vieussens  serait  la  commissure  de  ces  pédoncules. 
La"  théorie  de       Nous  uc  pouvous  cousidércr  la  théorie  de  Gall  sur  lecerve- 

Gall   est    hypo-  ^ 

thétique.  let  que  commc  une  hypothèse  ingénieuse.  Pourquoi  les  pédon- 

cules inférieurs  sont-ils  les  racines,  les  faisceaux  primitifs  du 
cervelet  plutôt  que  les  pédoncules  supérieurs?  Qui  a  vu  ces 
faisceaux  prémitifs  se  renforcer  dans  l'olive  cérébelleuse? 
Pourquoi  considérer  l'olive  cérébelleuse  comme  un  ganglion? 
Pourquoi  cette  distinction  de  faisceaux  en  divergents  et  en 
convergents  (1)  ?  Pourquoi  cette  doctrine  sur  les  appareils  de 


(1)  «  Ces  fibres  rentrantes,  »  dit  Tiedemann  (Iraduct.  française  par  Jourdan, 
page  169),  «  sont  des  êtres  cliiméi  iques  ;  car  la  protubérance  annulaire  et  les 
«  fibres  incdullaires  qui  la  constiluent,  existent  déjà  dans  le  fœtus  ài^é  de  quaire 
n  mois,  c'est-à-dire,  à  nne  époque  où  l'on  ne  trouve  ni  branches,  ni  rameaux, 
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renforcement  dans  lesquels  s'engendreraient  de  nouvelles 
fibres  nerveuses  ?  Pourquoi  ce  langage  figuré,  métaphorique, 
lorsqu'il  sagit  de  questions  purement  anatomiques? 

Théorie  de  Rolando.  Une  autre  théorie  du  cervelet  a  été        Théorie  de 

,.  .      Rolando. 

donnée  par  Rolando,  qui,  rapprochant  les  résultats qu  il  avait 
obtenus  sur  le  cervelet  durci  par  une  forte  solution  saline,  de 
ceux  que  lui  avait  fournis  l'anatomie  du  cerveau  du  squale  et  de 
ceux  puisés  dans  l'élude  de  l'évolution  du  cerveau  du  pou- 
let, a  considéré  le  cervelet  de  l'homme  comme  formé  par  une 
grande  vessie  dont  les  parois,  froncées  et  plisées  sur  elles- 
mêmes,  constitueraient  les  divers  ordres  de  sillons  qui  divi- 
sent le  cervelet  en  lobules,  lames  et  lamelles  (1). 

Les  faits  qui  précèdent  réfutent  surabondamment  celte  hy- 
pothèse. 

Ce  qu'il  v  a  de  positif,  c'est  que  le  cervelet  est  formé  de  la      ce  qu'il  y  a 

^         •'  '  ,    .  ,         «le   positif   dans 

réunion  de  deux  lobes  latéraux  et  d'un  lobe  médian  ;  les  la  structure  du 

.,,,,,       cervelet. 

lobes  eux-mêmes  sont  formes  par  un  nombre  considérable  de 
segments,  qui  se  divisent  en  segments  phis  peiils,  en  lames 
et  en  lamelles.  La  structure  du  cervelet  est  lamelleuse,  et  les 
lamelles  sont  striées,  chaque  lamelle  contient  deux  feuillets 
de  substance  blanche  recouverts  de  substance  grise.  Le  cer- 
velet communique  avecla  moelle  par  les  pédoncules  inférieurs 
ou  corps  resiiformes,  que  nous  avons  vus  faire  suite  aux  cor^ 
dons  postérieurs  et  aux  cordons  antéro-latéraux  de  la  moelle  ; 
il  communique  avec  le  cerveau  parles  pédoncules  supérieurs, 

«  ni  même  encore  de  feuillets  qui  soient  couverts  de  substance  corticale  :  Gall 
«  les  fait^donc  naître  de  parties  qui  ne  se  montrent  qu'après  elles.  •>  La  réfuta- 
tion de  Tiedmann  me  paraît  elle-même  reposer  sur  une  hypothèse;  car  il  n'est 
nullement  prouvé  que  la  formation  de  la  substance  grise  soit  postérieure  à 
celle  de  la  substance  blanche  ;  et  les  recherches  de  M.  Baillarger  (Mém.  de 
l'Jcad.  ioj.de  me'd.  1840),  ont  d'ailleurs  prouvé  que  l'époque  de  l'apparition 
de  la  substance  grise  est  beaucoup  plus  précoce  que  ne  le  dit  le  célèbre  analo- 
misle  allemand,  qui  fait  déposer  la  substance  grise  à  la  surface  de  la  substance 
blanche  du  cervelet,  au  commencement  du  neuvième  mois  seulement. 

(1)  Osservazioni  sul'  cervelletto,  p.  187.  Dans  le  squale,  le  cerveau  est 
formé  par  une  double  lame  grise  et  blanche,  plissée  un  grand  nombre  de  fois 
sur  elle-même. 
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processus  cerehelli  ad  testes,  qui  seraieiu  mieux  nommés 
processus  cerehelli  ad  cerebrum  :  car  uous  avons  vu  que 
les  pédoncules  supérieurs,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  tuber- 
cules quadrijumeaux,  se  portent  au-dessous  d'eux,  ets'unissent 
aux  faisceaux  innominés.  Xous  verrons  plus  tard  que  ces  pé- 
doncules supérieurs  traversent  les  couches  optiques  et  les 
corps  striés,  pour  se  terminer  dans  les  hémisphères.  Les  pé- 
doncules moyens  et  les  fibres  transverses  de  la  protubérance 
établissent  une  communication  intime  entre  les  deux  lobes  du 
cervelet (1). 

Vaisseaux  du  cervelet. 

Artères.  Nous  avons  VU  que  chaque  artère  vertébrale  fournissait  une 

branche  cérébelleuse  inférieure  et  postérieure,  que  la  basi- 
laire  donnait  naissance  à  la  cérébelleuse  inférieure  et  anté- 
rieure, et  à  la  cérébelleuse  supérieure.  Ces  artères  cheminent 
flexueuses  à  la  surface  du  cervelet,  sans  pénétrer  dans  les 
sillons  des  lamelles,  et  fournissent  une  grande  quantité  de 
rameaux. 

Veines.  Lcs  veiues  accompagnent  les  artères  et  vont  se  rendre  dans 

le  sinus  droit,  dans  les  sinus  pétreux  et  les  sinus  latéraux. 
liCS  dernières  ramifications  de  ces  vaisseaux  se  perdent  dans 
la  pie-mère  cérébelleuse,  membrane  remarquable  par  sa 
finesse,  sa  minceur  et  sa  faible  résistance. 

Développement  ou  évolution  du  cervelet. 

Époque  et       Le  ccrvclet  n'apparaît  que  quelque  temps  après  la  moelle 

mode    d'appari-     ,    .    .,  -,  .         ,,   ,         ,  ,  ,  ,,  , 

lion  du  cervelet,  epiuiere.  Il  cousistcd  abord  eu  deux  lamelles,  prolongements 
delà  moelle,  qui  se  rapprochent  vers  la  ligne  médiane  :  ce  sont 
les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  ou  corps  rcstiformes. 
Le  cervelet  de  l'homme  représente  assez  bien,  à  celte  époque, 


(1)  L'effet  croisé  poui'  l'action  du  cervelet  n'est  pas  encore  parfaitement  dé- 
montré :  un  certain  nombre  de  faits,  qui  établisent  que  Tatropliie  d'un  des 
hémisphères  du  cerveau  coïncide  avec  l'atrophie  de  1  hémisphère  opposé  du 
cervelet,  semi;leraient  établir  l'action  directe  du  cerveh  t.  La  disposition  lamcl- 
leuse  du  cervelet ,  ses  den.\  substances,  ont  suggéré  à  Rolando  l'idée  de  com- 
parer cet  organe  à  une  pile  de  "Voila,  à  un  appareil  élec'ro-mo'eiir. 
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le  ccrvelei  des  poissons  el  des  i-epiiles.  .^u  qnalriènie  mois,     Ducerveietau 

,         ,  .  ,n  1     1      .        .1      f|iiatrième  mois; 

le  cervelel  foimeHiie  espèce  de  cciniiire  uiiilorme,  de  iuiiimil- 
limèiresde  l;iige,  autour  des  tubercules  quadrijumeanx  et  du 
bulbe  racliidien.  La  protubérance  annulaire  se  montre  déjà  ; 
il  y  a  un  vesiige  du  corps  rliomboïdal;  la  surface  du  cerve- 
let est  alors  uniforme  el  complètement  dépourvue  de  sillons. 
A  cinq  mois,  quatre  sillons  transversaux  apparaissent  ;  la  sec-     au  cinquième 
tion  verticale  du  cervelet  présente  cinq  branches,  mais  il  n'y         ' 
a  pas  encore  de  lames  et  de  lamelles  :  point  encore  de  distinc- 
tion entre  la  partie  moyenne  et  les  parties  latérales  du  cerve- 
lel.  Au  sixième  mois,  division  du  cervelet  par  réchancrure       Au  sixième 
postérieure  ;  sillons  de  divers  ordres  :  corps  rliomboïdal  volu- 
mineux. Dans  les  trois  derniers  mois,  les  hémisphères  acquiè-     Dans  les  trois 

,  <  I  '  1        •  VI  <     ,  .       derniers  mois. 

rent  peu  a  peu  la  prédominance  quils  auront,  après  la  nais- 
sance, sur  la  partie  moyenne. 

De  ce  que  la  moelle  précède  le  cervelet  dans  son  dévelop-       Le   cervelet 

„„^,      .1  1  I    .  »     p  ,  ,  ,  n'est    pas    une 

pement,  de  ce  que  le  cervelet  parait  forme  par  le  prolonge-  emoreseence  de 
meut  des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle,  s'ensuit-il  que  le 
cervelet  soit  une  production,  une  efflorescence  de  la  moelle? 
Non,  certes  :  tout  ce  que  nous  pouvons  en  conclure,  c'est  qu'il 
y  a  succession  dans  le  développement. 

Devons-nous  admettre  encore  que  le  cervelet  se  produit      La  substance 
par  une  sécrétion   delà  pie-mère?  J'ai  déjà  fait  justice  de  substance  grise 

apparaissent   si- 

cetle  singulière  docirine.  Dii'ons-nous  que  la  substance  grise  muitanément. 
est  sécrétée  la  dernière,  ainsi  que  Reil  et  Tiedemann  l'ont 
avancé?  Je  ne  vois  là  qu'une  assertion,  mais  nullement  une 
démonstration.  L'observation  rigoureuse  des  faits  établit 
que  la  substance  corticale  se  forme  en  même  temps  que  la 
substance  médullaire  :  elle  n'est  pas  plus  produite  qu'elle  ne 
produit. 

Du  cervelet  dans  la  série  animale, 
l"  Chczlcs,  poissons,  le  cervelet  est,  en  général,  petit  :  mais,       Du  cervelet 

11.  ,  ,       .,  .        .  cbez    les    pois- 

dans  la  raie  et  le  squale,  il  est  volumineux,  divise  en  circon-  sons; 
voluiions,  et  se  prolonge,  en  avant,  au-dessus  des  lobes  opti- 
ques (tubercules  quadrijumeanx);  en  arrière,  au-dessus  du 
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lobe  de  la  huiiième  paire.  Dans  les  silures,  suivant  la  remar- 
que de  Weber ,  le  cervelet  est  proporiionnellement  aussi 
vulumineux  que  le  cerveau  de  l'homme,  il  recouvre  la  moitié 
postérieure  des  lobes  cérébraux;  de  même  que,  chez  l'homme, 
le  cerveau  recouvre  le  cervelet-  Chez  tous  les  poissons ,  le 
cervelet  est  creusé  d'une  cavité  considérable.  Dans  auctin 
de  ces  animaux  ,  il  ne  présente  de  division  en  segments  , 
en  lames  et  en  lamelles. 

1° Reptiles.  Pointde  cerveleichez  les  batraciens  (gristiouille, 
crapaud)  et  bhezles  ophidiens  (serpents).  La  plupart  des  ana- 
lomistes  l'admettent  cependant,  mais  à  l'élal  de  vestige.  Il  est 
très-petit,  et  sous  la  forme  d'une  voûte,  dans  les  chéloniens 
(tortue)  ;  il  existe  très-volumineux  chez  les  sauriens  (lézardj 
crocodile). 
les  oi-  3°  Oiseaux.  Chez  les  oiseaux,  le  cervelet,  très-considé- 
rable, mais  réduit  au  lobe  médian  représente  un  ellipsoïde, 
dont  le  grand  diamètre  serait  vertical.  Il  est  profondément 
et  régulièrement  parcouru  par  des  sillons  horizontaux,  cur- 
vilignes, dont  la  moitié  supérieure  a  sa  concavité  dirigée  en 
bas,  et  la  moitié  inférieure  Sa  cohcavité  dirigée  en  haut.  Tous 
aboutissent  à  un  petit  tubercule  ou  appendice  qui  répond  à 
chaque  extrémité  du  diamèli^e  transverse.  La  coupe  du  cer- 
velet de  l'oiseau  donne  un  arbre  de  vie  composé  de  substance 
blanche  recouverte  de  substance  grise. 

k°  Mammifères.  Dans  les  trois  classes  que  je  viens  d'exa- 
miner, le  cervelet  est  réduit  au  lobe  moyen.  Dans  tous  les 
mammifères,  existent  des  lohes  latéraux.  D'abord  petits,  et 
en  forme  d'appendice,  comme  chez  les  rongeurs,  dont  le  cer- 
velet diffère  pcU  de  celui  des  oiseaux,  ils  s'accroissent  pro- 
gressivement à  mesure  qu'on  s'élève  jusqu'à  l'homme,  qui,  sous 
le  poinidevuedudéveloppementducervelet,demémequesous 
celui  du  développement  du  cerveau,  occupe  le  degré  le  plus 
élevé  del'échplle  animale.  Chez  tous  les  mammifères,  ledéve- 
loppement  des  lobes  latéraux  du  cervelet  esl  en  raison  directe 
du  développement  des  olives  cérébelleuses  ou  corps  rhom- 
boidaux,  que  Vicq-d'Azyr  refusait,  à  tort,  aux  mammifères. 
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Chez  tous,  le  développement  de  la  protubérance  annulaire 
qui  n'existe  pas  dans  les  trois  premières  classes,  parce  qu'il 
n'existe  pas  de  lobes  latéraux,  est  en  rapport  rigoureux  avec 
le  développement  des  lobes  latéraux  du  cervelet. 

Usages  du  cervelet. 

Ces  usages  sont  bien  loin  d'être  parfaitement  connus. 

L'opinion  de  Gall,  qui  considérait  le  cervelet  comme  Vor-       Opinion   de 
gane  de  rinstincl  de  la  propagation  ou  de  Xamo^ir  physi-     *  ' 
que,  opinion  défendue  de  nos  jours  avec  beaucoup  de  talent 
par  M.  Serres,  est  victorieusement  refutée  par  l'anatomie  pa- 
thologique, par  l'anatomie  comparée  et  par  la  physiologie  ex- 
périmentale. 

D'après  M.  Flourens  (1),  «  dans  le  cervelet,  réside  une pro-       Le  cervelet 
«  priélé  dont  rien  ne  donnait  encore  l'idée  en  physiologie,  et  ITil  coo°K- 
«  qui  consiste  à  coordonner  les  mouvements  voulus  par  menS '"°"'^" 
u  certaines  parties  du  cerveau,  exoit^g  par  d'autres....,  le 
«  cervelet  est  le  siège  exclusif  du  principe  qui  coordonne  les 
«  mouvements  de  locomotion.  » 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  qu'aucun  fait  de  physiologie  ex- 
périmentale sur  l'encéphale,  n'est  mieux  démontré  que  celui 
de  l'influence  qu'exerce  le  cervelet  sur  la  coordination  des 
mouvements,  et  que  Vequilibre  de  l'animal  est  détruit  aussi- 
tôt que  les  lobes  cérébelleux  ont  été  attaqués  à  une  certaine 
profondeur. 

Les  faits  pathologiques  établissent  que  dans  les  maladies  du 
cervelet  la  paralysie  ordinairement  croisée,  est  assez  souvent 
directe  (2). 


(1)  Ouvrage  cité,2«  édition,  préface,  page  12. 

(2)  Voyez  pour  plus  de  détails  M.  Longet  (ouvrage  cité).  Voyez  aussi  l'excel- 
lent mémoire  de  M.  Bouillaud,  intitulé  :  Recherches  cliniques  et  expérimen- 
tales^ tendant  à  prouver  que  le  cervelet  préside  aux  actes  de  l'équilibration, 
de  la  station  et  de  la  progression,  et  non  à  l'instinct  de  la  propagation 
{Arch.  génér.   de  méd.). 

Willis  considérait  le  cervelet  comme  l'organe  spécial  de  la  musique  et  la 
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Les  princi-       Les  fonciions  du  cervelet  sonl-elles  limilées  ù  l'éqnilibra- 
cmeièr^"ou"  lion  ,  à  la  coordination   des   mouvements?  Il  est  plus   que 
ment  fncînnit  probable  que  cet  organe  préside  à  d'autres  actes  très-impor- 
tants de  l'économie;  mais  ils  nous  sont  complètement  in- 
connus. 

source  de  tous  les  mouvements  involont:iires  ;  d'autres  l'ont  considéré  comme  la 
source  de  tous  les  mouvements  volontaires;  d'autres,  comme  le  siège  de  la 
sensibilité  ;  d'autres,  comme  le  principe  moteur  qui  porterait  les  animaux  à 
marcher  en  avant  :  mais  aucune  de  ces  opinions  n'est  fondée  sur  des  preuves 
sufTisantes. 
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DU  CERVEAU  PROPREMENT  DIT. 


Le  cerveau  proprement  dit  est  celle  portion  de  la  masse  siiuaiion, 
encéphalique  qui  occupe  toute  la  cavité  du  crâne,  les  fosses 
occipitales  inférieures  exceptées.  Le  cerveau  est  comme  le 
couronnement  de  la  tige  rachidienne,  qu'il  surmonte  (cere- 
hi'uni  superias)  en  même  temps  qu'il  lui  est  antérieur  (c^ï-e- 
hrum  anterius)  :  aussi  a-t-il  été  considéré  tour  à  tour  comme 
l'origine  ou  comme  l'épanouissement  de  la  moelle.  L'isthme  de 
l'encéphale,  et  plus  particulièrement  les  pédoncules  cérébraux, 
les  faisceaux  innominés  et  les  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieius,  le  lient  d'une  manière  intime  au  cervelet  et  à  la  moelle 
épinière.  La  lente  cérébelleuse  complète  son  encaissement  et 
le  sépare  du  cervelet,  qui  cstsilué  en  arrière  et  au-dessous  de 
lui.  Le  crâne,  la  dure-mère,  l'arachnoïde  et  la  pie-mère  lui 
forment  une  quadruple  enveloppe  (1). 

Volume  et  poids  du  cerveau. 

Le  volume  considérable  du  cerveau  est,  sans  contredit,  un      voiume. 
des   traits   les   plus    caractéristiques    de    l'organisation   de 
l'homme.  Plusieurs  animaux  ont  la  masse  encéphalique  pro- 

(1)  Le  cerveau  est  certainement,  de  toutes  les  paiiies  du  cenlre  céplialo-ra- 
cliidien,  celle  qui  a  été  soumise  aux  recherches  les  plus  lahnrieuses  de  la  part 
des  anatomisles  et  des  physiologistes,  et,  cependant,  ne  pourrait-on  pus  dire 
encore  de  nos  jours  ce  rpie  Fanloni  disait  de  son  temps  :  Ceiebrum,  pars  lio- 
minis  est  cujiis  ol'scura  adluic  structura  ,  ohsciti'uircs  morh'i  ,  ohscnr'iss'miœ 
fuitcthnes,  perpctlin philosophoritm  et  medico'tim  torqnelnint  iiigeiiium  ('). 

(*)  F^intoni,  0:,s.  /hi'it.,  p:'go  If  3. 

IV.  21 
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porlionnellemenl  aussi  volumineuse,  et  même  [ilus  volumi- 
neuse (le  serin,  le  sapajou,  le  dauphin);  mais  pour  ce  qui  a 
irait  au  cerveau  proprement  dit,  aux  hémisphères  cérébraux, 
les  animaux  les  plus  favorisés,  sous  ce  rapport,  le  cèdent  de 
beaucoup  à  l'espèce  humaine. 
Poids.  Chez  l'adulte,  le  poids  du  cerveau  proprement  dit,  c'est-à- 

dire,  du  cerveau  séparé  du  cervelet  et  de  la  protubérance  céré- 
brale, par  une  section  faite  aux  pédoncules,  varie  depuis  mille 
jusqu'à  quinze  cents  grammes  (deux  à  trois  livres)  (1). 

Je  regarde  comme  impossible  à  établir  une  échelle  de  pro- 
portion entre  le  volume  et  le  poids  du  cerveau,  et  le  volume 
et  le  poids  du  corps.  Ne  voit-on  pas,  en  effet,  qu'un  des  ter- 
mes de  la  comparaison,  le  poids  du  corps,  est  excessivement 
variable?  On  peut  lire,  dans  Haller,  tous  les  calculs  qui  ont 
été  faits  à  cet  égard  ;  et  la  diversité  des  résultats  obtenus  est 
la  meilleure  critique  qu'on  puisse  faire  de  cette  manière  de 
procéder. 
Volume    et       II  n'en  est  pas  de  même  du  rapport  qu'on  peut  chercher  à 

poids    compara-      ,      ,  ,.  ,  ,  ,         tm         -  i 

tifs  du  cerveau  etablu'  eulrc  le  cerveau  et  le  cervelet.  D  après  mes  observa- 

et  du  cervelet.         .  .  .  ,      ,       ,         .-  v    i     i     •  •-  ••     j 

lions,  le  cervelet  est  de  la  douzième  a  la  huitième  partie  du 
cerveau. 

Il  iinported'établirapproximativement  le  rapport  qui  existe, 

sous  le  point  de  vue  du  volume,  entre  les  cerveaux,  comparés 

dans  les  différents  individus,  dans  les  différents  sexes  et  dans 

les  différents  âges. 

Différences       II  résulic  d'un  grand  nombre  de  faits  :  1°  que  le  volume  et 

de  volume  indi-    ,  .  ,      ,  .     ,  -  i      .       i      i     .    -n     j       •    j- 

vidueiies.  le  poids  du  ccrveau  sont  indépendants  de  la  taille  des  indi- 

vidus ; 

(1)  J'ai  fait  peser  le  cerveau  d'un  individu  mort  d'une  intoxication  satur- 
nine avec  tous  les  symptômes  d'une  compression  côrcbrale ,  et  dont  le 
cerveau  nous  a  paru  liyperlrophic  :  le  poids  total  de  la  niasse  encéphalique 
était  de  J,oÛ5  gram.  ;  le  cerveau  proprement  dit  pesait  1,350  gram.  ;  le  cer- 
velet, y  compris  la  protubérance  et  le  bulbe  rachidien ,  pesait  135  gram.  Le 
poids  absolu  du  cerveau  chez  le  cheval,  le  bœuf,  n'est  guère  que  la  moitié  de 
celui  du  cerveau  de  Ihomme.  M.  Parchappe  a  trouvé,  sur  vingt-neuf  sujets,  que 
le  cerveau  pesait,  terme  moyen,  1,155  grammes. 
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2°  Que  le  volume  absolu  du  cerveau  est  gcMiéralemeni  plus         Différences 

de  sexe  ; 

considérable  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

3°  Que  chez  le  fœius  ei  l'enfant,  le  cerveau  est  proportion-     D'àgo. 
nellcment  beaucoup  plus  volumineux  que  chez  l'adulte  ;  mais 
que  le  volume  absolu  du  cerveau  va  toujours  en  augmentant 
iiepuis  la  naissance  jusqu'à  une  époque  qui  est  encore  indé- 
terminée ; 

U°  Que  chez  le  vieillard,  le  cerveau  s'alrophie  souvent 
comme  les  autres  organes,  et  ne  remplit  pas  alors  complète- 
ment la  cavité  du  crâne,  dont  l'excédant  est  occupé  par  de  la 
sérosité. 

Le  volume  du  ceiveau  pcui-il  augmenter  par  l'exercice  de     innuence    de 

l'exercice       des 

cet  organe,  et  diminuer  par  l'inaction?  Sans  doute,  le  cerveau  facultés    imei- 

lectuelles  sur  le 

doit  obéir,  sous  ce  rapport,  aux  lois  qui  régissent  les  autres  volume  du  cer- 
organes;  mais  la  boîte  osseuse  dans  laquelle  il  est  renfermé 
doit  opposer  un  grand  obstacle  à  son  développement,  et  on 
cite  des  exemples  de  compression  du  cerveau  et  de  mort  qui 
ont  été  produites  par  l'hypertrophie  de  ce  viscère. 

S'il  est  vrai  qu'un  organe  jouisse  d'une  puissance  d'action 
d'autant  plus  grande  qu'il  est  plus  développé,  il  s'ensuit  que 
le  volume  du  cerveau,  et  par  conséquent  la  capacité  du  crâne, 
doivent  être  en  rapport  assez  rigoureux  avec  le  développe- 
ment des  fonctions  cérébrales.  Mais  l'activité  des  fonctions 
encéphaliques  est  le  résultat  de  tant  de  circonstances  autres 
que  le  volume  et  la  masse  de  l'encéphale,  que  toute  appré- 
ciation de  la  capacité  intellectuelle,  exclusivement  fondée  sur 
celle  donnée,  est  presque  toujours  fautive  et  inexacte  (1),  et 


(1)  Bien  qu'il  soit  absurde  de  vouloir  mesurer  la  force  intellectuelle  par  le 
volume  du  cerveau,  je  dois  dire  que  les  individus  à  vaste  mémoire  m'ont  tou- 
jours paru  avoir  un  cerveau  volumineux  ;  et  le  rôle  que  joue  la  mémoiie  dans 
notre  in:el]ij;ence,  est  tel,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  individus  à  vaste 
mémoire  sont  souvent  des  hommes  supérieurs.  J'ai  connu  bien  des  hommes, 
dont  la  léte  l'tait  considérablement  développée,  et  qui  n'avaient  que  de  la  mé- 
moire, mais  point  d'esjirlt,  ni  aucun  des  caractères  qui  constituent  l'homme 
de  talent  et  l'homme  de  génie.  Les  individus  dont  le  cerveau  est  à  la  fois 
très-volumineux  et  très-actif  paraissent  avoir  une  plus  grande  force  de  résis- 

21. 
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Pesanteur 
spécifique  du 
cerveau. 


on  (ieiiidire  avecGalien,  que,  sous  le  rapport  des  fondions, 
la  qualité  de  la  substance  cérébrale  est  bien  au-dessus  de  la 
quantité  (1). 

La  pesanteur  spécifique  du  cerveau  est  à  celle[de  l'eau,  d'a- 
près Muschenbioek,  :  :  1050  :  1000.  Il  serait  curieux  de  re- 
cliercher  si  celle  pesanteur  spécifique  varie  suivant  l'âge,  les 
maladies,  et  si  elle  diffère  dans  les  diverses  espèces  d'animaux. 
D'après  Sœmmerring,  la  pesanteur  spécifique  du  cerveau  du 
vieillard  serait  moindre  que  celle  du  cerveau  de  l'adulte.  Les 
recherches  de  Desnioulins  ont  établi  que  chez  les  vieillards 
au  delà  de  70  ans,  la  densité  est  d'un  vingtième  à  un  quinzième 
moindre  que  chez  l'adulte.  Cette  densité  paraît  la  même  et 
chez  les  individus  tombés  dans  le  marasme,  et  chez  ceux  qui 
sont  pourvus  d'un  gros  embonpoint  (2). 


Forme  du  cerveau. 


Forme 
cerveau. 


du  La  forme  du  cerveau  est  parfaitement  représentée  par  la 
cavité  du  crâne,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  moule  :  elle 
est  donc  variable  comme  cette  cavité  qui,  dans  la  première 


tance  dans  les  maladies  que  les  individus  à  cerveau  élroit.  L'épidémie  de 
clioléra-niorljus,  qui  a  sé\i  avec  une  si  grande  inlcn^ilé  à  Paiis,  en  1832,  m'a 
]iermis  de  l'aire  celle  observation. 

M.  Lélul,  dans  un  Iiavail  remarquable,  con?me  tout  ce  qui  sort  delà  plume 
de  ce  liiédeclu  {Du  poids  du  cerveau  dans  ses  rapports  avec  le  développement 
de  rinlelligertce,  Jauni,  des  Connais,  mêd.  chir..^  mai  1837j,  est  arri\é  à  ce 
résultai  :  que  l'encéphale  est,  en  général,  plus  pesant  chez  les  hommes  intelli- 
i^onls  que  chez  les  autres  ;  que  cette  proporlion  est,  en  général,  plus  marquée 
dans  les  lobes  céiébraux  que  dans  le  cervelet.  Mais  M.  Lélul  est  obligé  de  con- 
venir que  ces  deux  propositions  souflVent  I)eaucoi(p  d'exceptions. 

(1)  Les  petites  têtes,  dit  Galion,  indiquent  une  constitution  défectueuse  du 
cerveau  ;  les  grandes  tètes  n'indiquent  rien  d'avantageux  pour  l'intelligence,  si 
leur  volume  ne  tient  qu'à  l'abondance  de  la  matière  cérébrale  ;  mais  quand 
ci;lte  matière  est  douée  d'une  énergie  et  d'inic  perfection  proportionnelles  à  son 
volume,  le  grand  développement  du  crâne  est  un  signe  excel'ent. 

(2)  Selon  JM.  Foville,  le  cerveau  diminuirait  de  volimie  chez  les  individus 
lombes  dans  le  marasme.  D'après  cet  observateur,  les  circonvolutions  cérébra- 
les, les  lamelles  du  cervelet  seraient  dans  ce  cas  moins  grosses  cl  séparées  p:a' 
des  sillons  plu>  considérables  où  abonde  In  sérosité. 
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enfance,  est  susceptible  de  prendre  toutes  sortes  de  formes 

par  suite  d'une  compression  extérieure.  Ainsi,  à  cet  âge,  on       Effets  sur  le 

peut  déprimer  le  front  et  refouler  en  arrière,  par  une  corn-  "com"'rossions" 

pression  continue,  les   circonvolutions  antérieures  et  supé-  crâne!"  '"""  "" 

rieures,  de  manière  à  faire  prédominer  la  région  occipitale. 

On  voit  donc  combien  est  erronée  l'opinion  qui  accorde  une 

grande  prééminence  au  développement  de  telle  ou  telle  région 

du  crâne,  comme  expression  du  développement  des  facultés 

intellectuelles. 

Remplissez  de  plâtre  toute  la  capacité  du  crâne,  les  fosses     Proc  d.?  pour 
occipitales  inférieures  exceptées,  et  vous  aurez  très-exacte-  mcnï  lalon.îè 
ment  la  forme  du  cerveau  que  vous  avez  retiré  de  la  boîie 
osseuse.  Le  cerveau  a  donc,  comme  le  crâne,  la  forme  d'un 
ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité  serait  en  arrière,  et  la  petite 
extrémité  en  avant.  Il  est  divisé  inférieuremcnt  en  lohcs  qui      >a  division  c, 
remplissent  les  divers  compartiments  de  la  base  du  crâne.    '"''''' 
Toute  sa  surface  est  creusée  de  sillons  profonds  et  sinueux 
qu'on  appelle  anfractuosités,  et  qui  lui  donnent  l'aspect  des      Sesa„fractuo- 
circonvolutions  intestinales,  d'où  le  nom  de  circonvolutions  ^' ses  drconTo- 
qu'on  donne  aux  espèces  de  replis  que  limitent  les  anfracluo-  '"''°'"' 
sites.  La  surface  du  cerveau  présente  à  considérer  :  1°  une 
région  supérieure  ou  convexe  ;  2°  une  région  inférieure  ou 
base. 

RÉGION    SUPÉRIEURE    OU    CONVEXE   DD   CERVEAU. 

Une  scissure  médiane,  verticale  ,  antéro-postérieure,  di- 
vise le  cerveau  en  deux  quarts  d'ovoïde  parfaitement  sem- 
blables, qu'on   appelle  improprement  hémisphères    céré-        Drs    hàni- 
hraua;,  et  qu'on  pourrait  plus  exactement  désigner,  avec  Ga-  Sux?     "'''''' 
lien,  sous  les  noms  de  cerveau  droit  et  de  cerveau  gauche  (1). 
La  grande  scissure  médiane,  qui  est  occupée  par  la  faux      r.mndc    scis- 
de  la  dure-mère,  divise  le  cerveau  dans  toute  sa  hauteur,  en  '"''  ""^"''"'^• 
avant  et  en  arrière  :  mais,  à  la  partie  moyenne,  elle  est,  en 

(1)  Chaussier  désigne  les  hémisphères  sous  le  nom  de  hbes,  réservant  le 
nom  de  lobules  aux  divisions  secondaires. 
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Le  cerveau  quelque  sorlG  ,  arrêtée  par  le  corps  calleux.  Il  y  a  deux 
sjniéi'riqu°e?""''  ccrveaux,  comme  il  y  a  deux  moelles,  comme  il  y  a  deux  cer- 
velets (1). 

Le  cerveau  est  donc  symétrique,  mais  la  symétrie  de  cet 
organe  est  bien  moins  parfaite  que  celle  de  la  moelle.  Je  dois 
même  dire  qu'il  est  très-ordinaire  de  voir  une  disproportion 
notable  entre  l'hémisphère  droit  et  l'hémisphère  gauche.  11  ne 
paraît  pas  que  ce  défaut  de  symétrie  exerce  sur  les  facultés 
intellectuelles  l'influence  qu'avait  soupçonnée  l'ingénieux  Bi- 
chat,  dont  le  cerveau  mal  symétrique  donna  un  démenti  formel 
à  sa  doctrine.  Il  est  néanmoins  possible  que  le  défaut  de  symé- 
trie, poussé  jusqu'à  un  certain  point,  puisse  influer  sur  l'in- 
telligeuce  :  les  cerveaux  de  plusieurs  idiots  que  j'ai  eu  occasion 
d'étudier  étaient  remarquables  sous  ce  rapport.  J'ai  vu  la  scis- 
sure médiane  du  cerveau  déviée  cà  droite  ou  à  gauche,  de  ma- 
nière à  former,   avec  le  plan  médian  antéro-poslérieur  du 
crâne,  un  angle  de  15  à  20°. 
Chaque  hémisphère  présente  à  considérer  : 
Face    interne       1°  Une  face  interne,  plane,  verticale ,  qui  est  séparée  par 
hémisphè.  j^  j.^^^  ^g  çgjlg  jy  ^^^^  opposé;  et  comme  la  faux  n'arrive  pas 
j usqu'au corps  calleux,  il'.en  résulte  que  les  deux  hémisphères 
se  touchent  en  bas,  mais,  toutefois,  avec  l'intermédiaire  de  la 
pie-mère.  Dans  le  cas  rare  d'absence  de  la  faux  cérébrale, 
les  deux  faces  se  louchent  dans  toute  leur  étendue,  et  Sœm- 
merring,  dans  un  cas  de  ce  genre,  les  a  vues  adhérer  entre 
elles.  J'ai  vu  un  cas  d'éraillement  de  la  faux  avec  continuité 
des  deux  hémisphères  par  une  espèce  de'  commissure  grise  ; 
2°  Une /«ce  externe,   convexe,  représentant  la  surface 
d'un  quart  d'ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité  serait  en  ar- 
rière :  elle  répond  à  la  concavité  du  frontal,  du  pariétal  et  de 
l'occipital  ; 


(1)  Galien,  qui  se  demande  pourquoi  il  y  a  deux  cerveaux,  répond  que  par 
là  les  fouclions  c6rél)rales  sont  mieux  assurées.  J'ai  vu  plusieurs  individus  lic- 
miplégiques,  donl  tout  un  hémi-plière  était  atrophié,  et  qui,  cependant,  étaient 
doués  de  facultés  intellectuelles  ordinaires. 


des 
res. 


Face  externe. 
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3°  Une  face  inférieure,  qui  apparlienl  à  la  base  du  cer-  Face  inférieure, 
veau,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

RÉGION   INFÉRIEURE    OU    BASE    DU   CERVEAU. 

Parfaitement  décrite,  et  non  moins  bien  figurée  par  Sœm-     Étude  de  la 

,  .,  />  ^.\    1     1  1  base  du  cerveau. 

merring  dans  un  travail  ex  professa  (1),  la  base  du  cerveau 
présente  un  grand  nombre  d'objets  à  considérer.  Pour  s'en 
faire  une  bonne  idée,  il  convient  de  l'éiudier  :  1°  le  cerveau 
étant  encore  entouré  de  ses  membranes  arachnoïde  et  pie- 
mère,  et  sa  convexité  étant  contenue  dans  la  voûte  du  crâne-, 
2"  le  cerveau  étant  débarrassé  de  ses  membranes,  et  sa  con- 
vexité reposant  sur  un  plan  horizontal.  Dans  le  premier  cas, 
la  base  du  cerveau  est  ramassée  sur  elle-même,  et  peut  être 
considérée  dans  son  ensemble;  dans  le  second,  elle  s'étale  et 
peut  être  étudiée  dans  ses  détails. 

C'est  par  sa  base  que  le  cerveau  communique  avec  les  au- 
tres parties  du  centre  céphalo-rachidien,  à  l'aide  de  ses  pédon- 
cules, que  nous  pouvons  considérer  comme  la  racine  des  hé- 
misphères. 

A.  Piégion  médiane.  Sur  la  ligne  médiane,  au  centre  de  la      a.  Région  mé- 
base  du  cerveau,  et  au-devant  de  la  protubérance,  est  une  ex- 
cavation qu'on  peut  appeler  excavation  ?nédiane  de  la  hase  Excavation 

,  „  ,.,  .  '     '    T,  -11'.'  médiane    de   la 

du  cerveau.  Deja  mentionnée  a  I  occasion  de  la  sérosité  sous-  base  du  cerveau. 
arachnoïdienne,  qui  la  remplit,  cette  excavation  résulte  d'une 
sorte  de  courbure  du  cerveau  sur  lui-mêne,  courbure  qui  s'ef- 
face en  partie  lorsque  cet  organe  repose  par  sa  convexité  sur 
un  plan  horizontal  :  elle  représente  une  pyramide ,  dont  le 
sommet  est  en  haut,  et  la  base  eu  bas.  Celle-ci  figure  une 
sorte  d'hexagone,  dans  l'aire  duquel  est  inscrit  l'hexagone  ar- 
tériel de  la  base  du  crâne.  Les  côtés  de  l'hexagone  sont  f'-?- 
messies  postérieurs,  par  les  pédoncules  cérébraux';  lesmoyens, 
par  la  partie  interne  des  lobes  postérieurs  du  cerveau  ;  les 
antérieurs,  par  la  partie  interne  et  postérieure  des  lobes  an- 
térieurs du  cerveau. 

(1)  De  basi  encephali,  Colleelion  de  Lndwig^  t.  II. 
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Sillons  qui       Dgs  six  angles  de  l'hexagone  partent  autant  de  sillons  : 

partent     d-     la  ,   .  ,        .,i         ^        •  •         ,       t    , 

base  (le  l'exca-  1°  dc  1  angle  antericur,  le  sillon  de  séparation  des  lobes  antc- 

valion  médiane.      ,  .  /  ,.  , 

rieurs,  ou  la  grande  scissure  médiane  du  cerveau  ;  2°  des  an- 
gles latéraux  et  antérieurs,  les  scissures  de  Sylvius  ;  3°  des 
angles  latéraux  et  postérieurs,  les  deux  moitiés  de  la  grande 
fente  cérébrale;  4°  de  l'angle  postérieur,  qui  répond  à  l'in- 
tervalle des  pédoncules  cérébraux,  le  sillon  de  la  protubé- 
rance annulaire. 
Parties  si tu(5cs  :       Dans  l'aire  de  la  grande  excavaiiosi  médiane,  se  voient, 

1"  Dans  l'aire       ,        . , 

de  la  grande  ex-  d  aiTicre  cu  avaut  :  1°  1  cspoce  interpédonciuaire  ;  2"  les  tu^ 

cavaiion  média-  ..i- 

ne;  berciilesmanullaires  ;  ?j°\î\hoitaeic/te  des  nerfs  optiques  ; 

li°  le  plancher  postérieur  du  quatrième  ventricule  ou 
tuher  cinereujJi  ;  5"  Yinfundihuhun  et  le  corps  pitui- 
taire. 

2"  Au-devant  ;  Au-dovaut  de  l'cxcavation  médiane,  se  voient,  toujours 
d'arrière  en  avant  :  1°  le  plancher  antérieur  du  quatrième 
ventricule;  2°  Y  extrémité  antérieure  o\\  réfléchie,  ouïe 
genou  du  corps  calleux  ;  3"  la  partie  inférieure  de  la 
grande  scissure  médiane  du  cerveau. 

3^  En  arrière.  Derrière  l'excavation  médiane,  se  voient,  d'avant  en  arrière, 
la  protubérance  annulaire,  et  derrière  la  protubérance  :  1°  la 
partie  moyenne  de  la  grande  fente  cérébrale,  par  laquelle  la 
pie-mère  pénètre  dans  l'intérieur  du  troisième  ventricule; 
2°  le  bourrelet  postérieur  du  corps  calleux  ;  3°  la  partie 
postérieure  de  la  grande  scissure  médiane  du  cerveau. 

B.  Régions  la-       B.  Régions  latérales  de  la  hase  du  cerveau.  Sur  les  par- 

téralesdc  la  base      .        ,       /      ,  •    ,      n  •     t- 1    •  i      i    i  i    • 

du  cerveau.  lies  latérales,  on  voit  la  face  inférieure  du  (obe  antérieur 
du  cerveau,  la  scissure  de  Sylvius,  qui  le  sépare  du  lobe 
postérieur,  et  la  face  inférieure  du  lobe  postérieur.  Il  n'y  a 
pas  de  lobe  moyen. 

Je  vais  d(;crire  successivement  et  avec  détail  les  diverses 
parties  que  je  viens  d'énumérer,  à  l'exception  des  pédoncules 
cérébraux  et  de  la  protubérance,  que  nous  avons  étudiés 
ailleurs  comme  parties  consliluantes  de  l'isthme  de  l'encé- 
phale. 
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A.  Région  médiane  de  la  base  du  cerveau. 
1°  Espace  intcrpédonciilaire. 

Cet  espace  inlerpédoncuUiire   ou  pliuôt  celle  excavation         Espace    et 

.     ,  /aiseeaux   inlci- 

de  forme  iriangulairc  a  base  dirigée  en  avant,  doni  les  bords  pMoiKuiaiics. 
égaux  sont  conslilués  par  le  col é  inlcrnc  dos  pédoncules  cé- 
rébraux, dont  le  sommet  est  formé  par  l'écliancrure  niédiaiic 
anlérieurede  la  protubérance,  cet  espace  est  remarquable  par 
sa  couleur  grise,  par  les  irons  vasculaircs  nombreux  dont  il 
est  perforé,  d'où  le  nom  A' espace  perforé  moyen  ^  sous  lequel      Espace  perfore 

.,  -  ,   .        ,  ,,      .    .         ,  r      1     I     .      •    •  '  •  moyen. 

il  est  désigne,  ei  par  l  origine  des  nerls  de  la  troisième  paire. 
On  y  remarque  un  sillon  médian  anléro-posléricur  et  deux 
faisceaux  séparés  des  pédoncules  cérébraux  par  une  ligne 
noirâtre.  Nous  avons  vu  que  les  faisceaux  inlerpédonculaires 
étaient  constitués  par  le  prolongement  des  faisceaux  inno- 
minés  du  bulbe. 

2"  Tiiherculcs  maniîUaîrcs. 

Ce  sont  deux  petits  globules  pisiformes  ou  plutôt  hémisphé- 
liqucs,  proéminents  et  comme  détachés  de  la  face  inférieure 
du  cerveau,  blancs  à  leur  surface  (tuhera  candicantia, 
Sœmmerring),  gris  à  l'intérieur,  situés  derrière  le  tuber  ci- 
nereum,  qui  se  moule  sur  la  partie  antérieure  de  leur  circon-  Leursituaiion. 
férence,  et,  par  conséquent,  situés  derrière  l'iiifundibulum, 
entre  les  pédoncules  cérébraux,  au-devant  de  l'espace  inlér- 
pédonculaire.  Ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  fente  ou 
scissure  profonde,  excepté  à  leur  partie  supérieure,  où  ils 
sont  continus  au  moyen  d'une  couche  mince  de  substance 
grise,  qui  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  répon- 
dent à  la  base  ou  plancher  inférieur  du  troisième  ventricule. 
Nous  verrons  que  l'éeorce  blanche  de  ces  petits  tuber- 
cules est  la  terminaison  des  piliers  antérieurs  de  la  voûle,  n,inailon'des'nV 
d'où  le  nom  de  hulhes  de  la  voûte  à  trois  piliers  {hulhi  IJeTa  vo"ûte.'*^"" 
priorinn  crurian  fornicis,  Casserius),  dénomination  qui 
mériterait  d'être  conservée.   Les  deux   tubercules  mamil- 


# 
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iaires  sont  généralement  d'un  égal  volume.  Dans  plusieurs 
cas  d'atrophie  d'un  des  hémisphères  cérébraux,  j'ai  trouvé  le 
tubercule  mamillaire  correspondant  atrophié. 
On  ignore  complètement  leurs  usages. 
Des  éminen-       Il  n'cxisie  deux  émincnces  mamillaires  que  chez  l'homme 

CCS    mamillaires  ,  ,  ./-,,, 

chez    les    aiii-  ct  chez  les  carnassicrs.  Chez  les  autres  animaux,  il  n'y  a 

maux;  ,  ,     .  .,,    .  ^  >  j 

qu  une  eminence  mamillaire.  Les  poissons  présentent  ces 
éminences  à  leur  maximum  de  développement,  si  toutefois 
on  peut  rapprocher  de  ces  éminences,  avec  Vicq-d'Azyr  ,  les 
deux  gros  lobes  qui,  dans  celte  classe  d'animaux,  correspon- 
diez lefœuis.  dent  par  leur  situation  aux  éminences  mamillaires.  Chez  le 
fœtus,  confondus  en  une  masse  unique,  assez  volumineuse 
dans  les  premiers  temps,  les  deux  tubercules  mamillaires  ne 
deviennent  distincts  l'un  de  l'autre  qu'au  septième  mois  de  la 
vie  intra-utérine. 

3°  Batidelctles  des  nerfs  opiiqiies. 

Baïuiuiettc  (les       Au  momcnt  où  les  pédoucules  cérébraux  s'enfoncent  dans 

uerts  optiques. 

le  cerveau,  ils  sont  contournés  par  une  bandelette  blanche  ; 
c'est  la  handelette  desnerfs  optiques  :  cette  bandelette  naît, 
en  arrière,  de  chaque  côté,  d'une  eminence  appelée  corps 
genouillé  externe,  que  nous  verrons  être  une  dépendance 
de  la  partie  du  cerveau  connue  sous  le  nom  de  couche  des 
nerfs  optiques  (le  corps  genouillé  interne  n'est  autre  chose 
qu'un  tubercule  inscrit  dans  l'espèce  de  coude  ou  de  genou 
Elle  est  la  quc  formc  le  corps  genouillé  externe) .  La  bandelette  des  nerfs 

continuation  du  .  .  .         , 

corps  genouillé  optiques  cst  la  conlinuaiion  du  corps  genouillé  externe,  dont 

cxlcrnc* 

elle  se  distingue  par  sa  blancheur,  qui  tranche  sur  la  cou- 
leur blanc-grisâtre  de  ce  corps  :  d'abord  large  et  mince,  elle 
est  appliquée  sur  le  pédoncule  cérébral,  dont  elle  ne  se  dis- 
tingue que  par  la  direction  de  ses  fibres.  Elle  contourne  en- 
suite horizontalement  ce  pédoncule,  s'en  détache,  en  môme 
temps  qu'elle  devient  moins  large  et  plus  épaisse;  arrivée  au- 
devant  de  lui^  elle  change  de  direction,  se  porte  en  avant  et  en 
ciiiasma    des  dcdaus  poup  86  réunir  à  ccUe  du  côté  opposé,  et  constituer 

nerfs  optiques.  -       •        i        7  •  1  «. 

par  cette  reunion  le  c/nasma  des  nerfs  optiques. 
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On  pourrait  considérer  la  bandelelie  des  nerfs  optiques 
comme  une  commissure  des  couches  optiques. 

La  bandelette  des  nerfs  optiques  et  les  pédoncules  céré-      Espace  losan- 
braux  interceptent  un  espace  losangique,  dans  1  aire  duquel 
se  voit  l'espace  interpédonculaire,  les  tubercules  mamillaires, 
le  tuber  cinereum,  l'infundibulum  et  le  corps  piluitaire. 

4°  Tuber  cinereum  ,  infundihulum  ,  corps  ■piluitaire. 

Tuber  cinereum.  Nom  donné  par  Sœmmerringà  un  amas       Tuber  cine- 

,     .  ,         ,  reum. 

de  substance  grise  et  molle,  légèrement  proemment  a  la  base 
du  cerveau,  qui  remplit  l'intervalle  triangulaire  compris  entre 
les  tubercules  mamillaires  et  la  bandelette  optique.  On  l'ap- 
pelle encore  :  i°  plancher  du  troisième  ventricule  ,  parce 
que  cette  masse  grise  ferme,  en  arrière  et  en  bas,  le  troisième 
ventricule;  1°  base  de  l'infundibulum,  parce  que  c'est  de 
cette  substance  grise  que  part  l'infundibulum. 

Vinfundihuluyn  {tige  piluitaire,  Lieuiaud;  tige  sus-  infunciiijuium. 
sphénoïdale,  Chauss.)  est  une  espèce  de  cordon  rougeâlre, 
long  de  quatre  millimètres,  très-obliquement  dirigé  d'ar- 
rière en  avant,  et  comme  couché  sur  la  face  inférieure  du 
tuber  cinereum  :  large  à  son  extrémité  supérieure,  il  se  rétré- 
cit bientôt,  et  va  s'implanter  sur  le  corps  pituitaire  avec  lequel 
il  se  continue. 

L'infundibulum  est- il  creux  ou  bien  forme-t-il  une  tige       L'infundibu- 

.  .      lum  est-il  creusé 

pleine?  Le  seul  nom  d'infundibulum,  entonnoir,  qui  lui  avait  d'un  canal? 
été  donné  par  les  anciens  ;  les  expressions  synonymes  de 
pelvis  colatoria,  scyphus ,  aquie  ductus ,  encephali  sen- 
tina,  etc.,  qu'ils  lui  avaient  imposées,  attestent  assez  leur 
manière  de  voir  à  ce  sujet,  et  sous  le  point  de  vue  anatomique 
et  sous  le  point  de  vue  physiologique.  Galien  et  Vésale ,  si 
souvent  en  opposition,  sont  parfaitement  d'accord  sur  ce  point, 
et  décrivent  l'infundibulum  avec  une  minutieuse  exactitude  : 
les  voies  de  communication,  admises  par  Galien  entre  les 
fosses  nasales  et  le  cerveau  à  travers  les  os  ethmoïde  et  sphé- 
noïde, celles  non  moins  hypothétiques ,  admises  par  Vésale , 
ayant  été  rejetées  à  juste  titre,  on  a  cru  devoir  rejeter  aussi 
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le  liquide  et  l'enlonnoir  destinés  à  sa  transmission,  Hallcr,  qui 
rappelle,  dans  des  notes  savantes,  les  opinions  contradictoires 
de  ses  devanciers,  reste  dans  le  doute  à  cet  égard.  Sœmmer- 
ring  lui-même,  après  une  longue  énumération  des  travaux 
entrepris  à  ce  sujet,  n'est  pas  arrivé  à  un  résultat  plus  satis- 
faisant (1). 
Démonstration       Uu  exameu  attentif  de  la  lige  piluiiaire  m'a  convaincu  de 

(le  la  cavité  de    ,,      .  . 

rinfuiidibuium.  1  cxisteuce ,  au  nioms  dans  un  certain  nombre  de  cas,  d'un 
canal  infundibuliforme,  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  a  éu\ 
décrit  et  figuré  par  Vésale,  évasé  en  haut,  où  il  communique 
avec  le  troisième  ventricule,  et  rétréci  en  bas  où  il  arrive  jus- 
qu'au corps  pituitaire,  corps  que  les  anciens  n'avaient  pas 
dénommé  et  que  Vésale  appelle  (jJans  pifui/am  excipiens. 
Pour  démontrer  ce  canal ,  il  faut  renverser  la  bandcl<  ite  op- 
tique d'avant  en  arrière,  et  diviser  la  lame  cornée  demi  trans- 
parente, qui  forme  le  plancher  antérieur  du  troisième  ven- 
tricule :  alors  on  voit  derrière  une  bandelette  blanche,  bien 
distincte  de  la  commissure  antérieure  du  cerveau,  une  ouver- 
ture circulaire  assez  considérable  pour  admettre  l'extrémité 
mousse  d'un  gros  stylet,  lequel  pénètre  dans  toute  la  longueur 
de  la  tige  pituitaire  jusqu'au  corps  du  même  nom.  Un  autre 
mode  de  démonstration,  consiste  à  couper  la  lige  pituitaire 
en  travers,  à  souffler  sur  la  coupe  à  l'aide  d'un  chalumeau, 
ou  à  laisser  tomber  sur  celte  coiqie  quelques  gouttes  d'eau  : 
on  voit  alors  un  permis  parfaitement  circulaire,  et  qui  ne 
saurait  être  le  résultat  des  moyens  employés  pour  la  démons- 
tration. Enfin,  on  peut,  à  l'exemple  de  Vieussens,  remplir  le 
troisième  ventricule  d'un  liquide  coloré  qui  arrive  bientôt  jus- 
qu'au corps  pituitaire.  La  même  expérience  réussit  encore 
bien  mieux  avec  le  mercure.  Cependant,  je  dois  dire  que,  dans 

(1)  CoUect.  de  Ltidw'i^,  Sœmnicning ,  De  Imsi  cncepliali^  p.  41,  Qiii!)iis 
omnibus  absqw,  parlium  studio  rilc  meciim  perpensis,  non  potiii  non  compicdi 
illorum  viiorum  sentcntiani,  qui  iiirundibnluni,  m  non  pcrfeclc  solidum,  cerlè 
non  adeo  conspkuo,  iili  vetcies  opinati  sunt,  canoli  pcrforalum  esso,  censiie- 
nint.  Huntcr,  Kriiicksliank,  disaient  que  riufundbulum  tiait  tanlot  plein  et 
tantôt  tubiilé. 
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dciix  cas  d'IiyJropisie  du  iroisième  venlriculo,  la  tige  pilni- 
lairc  divisée  ne  donnail  nidlemcnl  issue  au  liquide. 

La  sirucuire  de  l'infundibulum  est  facile  à  démontrer.  Une  structure, 
mcmbiane  fibreuse  el  vasculaire,  coniinualion  de  la  pie-mère, 
forme  son  enveloppe  exlérieurc,  que  double  une  couche  mince 
de  substance  grise  continue  à  celle  du  plancher  de  l'infundi- 
bulum.  Cette  substance  grise  forme  un  cylindre  plein  lorsque 
la  lige  piiuiiaire  n'est  pas  canaliculée. 

Co)-ps  pituifaire  on  hypophyse.  C'est  un  petit  corps  du  corps  pUui- 
poids  de  2o  a  50  centigrammes,  qui  remplit  la  selle  lurcique  physe. 
ou  fosse  sus-sphénoïdale  {appendice  sus-sphénoïdal  du  cer- 
veau,  Chauss.  ;  hypophyse ,  Sœmni.).  Pour  pouvoir  mieux 
apprécier  son  volume,  il  convient  d'abattre,  à  l'aide  d'un  coup 
de  ciseau,  la  lame  carrée  qui  forme  la  paroi  postérieure  de  la 
selle  lurcique  ou  fosse  pituitaire,  et  qui  est  elle-même  creusée 
en  avant  par  une  fossette ,  qui  augmente  l'étendue  antéro- 
postérieure  de  celte  fosse  (1). 

Ainsi  encaissée  dans  la  fosse  sus~sphénoïdaIe,  l'hypophyse      son  encaisse- 
est  maintenue  de  chaque  côté  par  le  repli  de  la  dure-mère, 
qui  constitue  le  sinus  caverneux,  el  en  haut  par  un  prolonge- 
ment ou  tente  de  celle  membrane,  qui  se  termine  autour  de 
rinfundibulum  par  une  ouverture  circulaire. 

En  avant  et  en  arrière,  le  sinus  coronaire  ,  qui  se  prolonge      couche  vascu- 

,,,  ,  1  ,,  .  1        ,  A    /      ,         'aire  autour   de 

entre  1  hypophyse  et  la  selle  lurcique,  de  chaque  cote,  les  riiypophyse. 
sinus  caverneux,  formenl  un  cercle  vasculaire  autour  de  l'hy- 
pophyse, qui  ne  baigne  pas  dans  le  sang,  ainsi  qu'on  l'a  pré- 
tendu. 

La  face  supérieure  de  l'hypophyse  est  légèrement  excavée; 
il  n'est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  convexe  et  débordant 
plus  ou  moins  le  niveau  de  la  selle  lurcique. 

Si  ou  enlève  l'hypophyse,  on  voit  qu'elle  est  formée  de  deux 


(1)  Pour  bien  voir  l'hypophyse  el  riiifunJiljiihim  ,  il  convient  de  sacrifier 
un  cerceau  et  une  base  île  ci  âne,  et  de  cerner  pai'  une  coupe  circulaire  le  corps 
du  spliéuLÏJj  ,  q-.i'on  enlève  avec  la  poilion  coircspondanle  de  la  base  du 
ccrve<-.u. 
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Lobes  de  lobcs  bien  distincts,  donl  l'aniérieur  est  le  plus  considérable, 

l'hypoplivsc.  ,   .  .  ,.    1     /. 

et  donl  le  postérieur,  plus  petit,  remplit  la  fossette  de  la  lame 
carrée.  Ces  deux  lobes  ont  été  très-bien  décrits  par  les  frères 
Wenzel.  La  couleur  de  leur  substance  n'est  pas  la  même; 
ainsi  le  lobe  postérieur  est  d'une  couleur  gris-blanc,  senibla- 
ble  à  celle  de  la  substance  grise  du  cerveau;  la  couleur  du 
lobe  antérieur  est  gris-jaunâtre. 
Structure  des       Si  on  prcssc  cnirc  les  doiqls  le  lobe  antérieur,  on  en  exprime 

deux    lobes    de  ^  ^  '  ' 

l'hypophyse.  une  pulpc  de  coulcur  blanc-jaunâtre,  assez  semblable  pour 
l'aspect  à  du  plâtre  délayé.  Une  coupe  verticale  autéro-poslé- 
rieure  de  l'hypophyse  établit  en  outre  que  les  deux  lobes  sont 
parfaitement  distincts;  une  lame  fibreuse  les  sépare.  Ils  sont 
pourvus  d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux.  On  a  dit, 
mais  on  n'a  pas  prouvé  que  l'iufundibulum  se  divisait  en  deux 
cauaux,  l'uu  pour  le  lobe  antérieur,  l'autre  pour  le  lobe  pos- 
térieur de  l'hypophyse.  Il  est  extrêmement  rare  de  trouver, 
dans  l'épaisseur  de  l'hypophyse,  des  concrétions  pierreuses 
analogues  à  celles  de  la  glande  pinéalc. 
Sa  disposition       H  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  l'hypo- 

chez     les     ani-  r  r  -i  t  .;  i 

maux  vertébrés,  physe  csl  à  SOU  maximum  de  développement  chez  les  pois- 
sons, chez  lesquels  elle  forme  un  véritable  lobe  ;  qu'elle  est 
proportionnellement  plus  développée  chez  les  mammifères, 
les  oiseaux  et  les  reptiles  que  chez  l'homme.  Elle  est  creuse 
chez  tous  les  animaux. 
Son  déveiop.       Plus  vûlumiiieuse  chez  le  fœtus  de  4,  5,  6  mois,  qu'elle  ne 

pemeni. 

l'est  après  la  naissance ,  l'hypophyse  est  également  creusée 
d'une  cavité  qui  communique  avec  le  troisième  ventricule  ou 
ventricule  moyen.  J'ai  trouvé,  chez  un  adulte,  l'hypophyse 
creusée  par  une  cavité  considérable. 
Ses  usages.  Usages.  Les  usages  de  l'hypophyse  sont  enveloppés  de  la 

plus  grande  obscurité.  Sa  constance  dans  tous  les  animaux 
vertébrés,  et  sa  grande  vasculariié,  attestent  assez  son  impor- 
tance. Il  est  évident  que  ce  corps  communique  avec  le  troi- 
sième ventricule,  mais  pourquoi?  Verse-l  il  dans  ce  ventricule 
un  liquide  particulier?  Absorbe-t-il  une  partie  du  liquide  ven- 
Iriculaire?  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  l'hypophyse  n'a 
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aucune  communication  directe  avec  les  sinus  veineux  qui  Tcn- 

tourenl.  Ce  n'est  point  un  ganglion  lymphatique,  comme  l'a      opinions    di- 
verses (les   au- 
dit jMoiiro  ;  ce  n'est  point  un  ganglion  nerveux  du  grand  sym-  teuis  a  ce  sujet. 

palhique,  comme  on  l'a  avancé  dans  ces  derniers  temps,  sur 
la  foi  de  quelques  filets  nerveux,  très-grêles,  émanés  du  gan- 
glion cervical  supérieur,  qu'on  croit  avoir  vu  s'anastomoser 
sur  l'hypophyse  et  même  pénétrer  dans  son  épaisseur.  Les 
rameaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paire,  que  Litre 
et  Lieuiaud  disent  avoir  vus  pénétrer  dans  son  épaisseur,  ne 
sont  rien  moins  que  démontrés. 

5°  Plancher  anter;'ei/r  du  troisième  ventricule. 
Le  plancher  antérieur  du  troisième  ventricule  ne  peut       Parties   con- 

,  '1,  . ,  ,       stituantes        du 

elre  bien  vu  que  lorsqu  on  a  renverse,  d  avant  en  arrière,  le  plancher    anté- 

.   •  ,  n  ■  r^'  1  -         1-       '      ■       1  '"'''"''  **"  ""Oisiè- 

chiasma  des  neris  optiques.  Cest  un  plan  incline  de  haut  en  me  ventricule, 
bas,  et  d'avant  en  arrière,  qui  constitue  la  partie  antérieure  du 
plancherdu  troisième  ventricule.  Il  est  formé  :  Ppar  une  lame 
fibreuse  qui  se  continue  avec  le  névrilème  des  nerfs  optiques; 
2°  par  une  lame  cornée,  très-mince,  demi-lransparente,  très- 
résistante,  qui  envoie  des  prolongements  sur  la  face  supé- 
rieure du  chiasma  pour  se  continuer  sur  les  nerfs  optiques  :  on 
pourrait  appeler  ces  prolongements  racines  grises  des  nerfs 
optiques.  Si  l'on  divise  cette  lame  cornée,  on  pénètre  dans  le 
troisième  ventricule  :  on  voit  alors  que  cette  lame  fait  partie 
d'une  masse  assez  considérable  de  substance  grise,  qui,  d'une 
part,  se  prolonge  sur  les  parois  latérales  du  troisième  ventri- 
cule, et  entoure  les  piliers  antérieurs  de  la  voiîte,  et,  d'une 
autre  part,  va  se  continuer  au-dessous  de  la  commissure  op- 
tique avec  le  tuber  cinereum. 

6°  Portion  réfléchie  du  corps  eallenx. 

Au-devant  du  plancher  antérieur  du  troisième  ventricule, 
est  une  traverse  blanche,  qui  n'est  autre  chose  que  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  calleux,  lequel  se  recourbe  sur  lui- 
même  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  pour  fermer,  en 
avant,  les  ventricules  cérébraux  ;  on  peut  donc  appelerpor^/ow 
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Portion  réoé-  réûechie  du  corps  calleux,  l'exlrénnié  anlërieiire  dece  corns, 

cliie    ou    genou  '     ' 

(lu  corps  cal-  qul  a  également rcçii  le  nom  de  qenou.'kcQiie  traverse,  abou- 
lissent  deux  faisceaux,  blancs,  qui  naissent  dans  l'angle  de 
réunion  de  la  scissure  de  Sylvius,  avec  la  grande  fente  céré- 
brale, se  dirigent  en  dedans  et  en  avant,  en  longeant  la  ban- 
delette optique,  en  dehors  de  laquelle  ils  sont  situés;  limitent 
de  chaque  côté  le  plancher  antérieur  du  troisième  ventricule, 
et  viennent  se  terminer,  en  s'adossant  sans  se  confondre,  en 
arrière  de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux.  Vicq-d'Azyr 
Pédoncules  (lu  a  décrit  ces  deux  faisceaux  blancs  sous  le  titre  àepédoticules 

corps  calleux.  ' 

du  corps  calleux. 

1°  Partie  antérieure  de  lu  scissure  médiane  du  cerveau. 
Parties  anKî-       Siluéc  au  dcvaul  de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  elle 

rieure   et    infé- 
rieure de  la  scis-   ne  peut  cire  vue  dans  toute  son  étendue,  qu'après  l'ablation 
sure  médiane.         ->•,  ,  n 

d  une  lame  fibreuse  très-dense  qui  unit  l'une  à  l'autre,  et  quel- 
quefois d'une  manière  intime,  en  arrière,  les  deux  lobes  anté- 
rieurs du  cerceau.  Il  n'est  pas  rai-e  de  voir  ces  deux  lobes 
empiéter  l'un  sur  l'autre,  car  la  faux  du  cerveau,  extrême- 
ment étroite  en  avant,  ne  remplit  qu'une  très-petite  partie  de 
cette  scissure. 
Enuméiation       Toutcs  Ics  parties  quc  nous  venons  d'énumérer  à  la  région 

des  parties  nié-         , 

diants  de  la  base-  médiane  dc  la  base  du  cerveau,  sont  situées  au-devant  de  la 

situées    derrière 

la  protubérance,  protubéraucc  annulaire.  Les  parties  qui  nous  restent  à  étudier 
sur  cette  ligne  médiane,  sont  situées  derrière  la  protubé- 
rance ;  ce  sont,  d'arrière  en  avant  :  la  partie  supérieure  de 
la  grande  scissure  inéd{a?ie,  le  bourrelet  postérieur  du 
corps  calleux  et  la  grande  fente  cérébrale. 

S"  Partie  2>oslcriciirc  de  la  grande  scissure  médiane  du  cerveau. 
Partie  posté-       Elle  csl  liiuiléc  par  le  bourrelet  postérieur  du  corps  cal- 

rieure     dc      la  ,  ,  ,  ,  ,.  . 

grande  .scissure  leux,  et,   comme  cc  bourrclct  est  beaucoup  plus  distant  de 

médiane.  „  ,     .    ,  ,   .  ,  ,     . 

1  extrémité  postérieure  du  ceiveau,  que  le  bourrelet  antérieur 
ne  l'est  de  l'extrémité  antérieure  du  même  organe,  il  en  ré- 
sulte que  la  partie  postérieure  de  la  scissure  est  beaucoup 
plus  étendue  que  la  partie  nnlérieurc.  En  oulre,  celle  parlie 
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de  scissure  élant  occiipce,.  dans  louie  sa  profondeur,  par  la 
base  de  la  faux  du  cerveau,  tandis  que  la  partie  antérieure 
n'est  occupée  qu'incomplélcment  parle  sommet  delà  faux, 
celte  scissure  postérieure  est  libre  dans  touie  son  étendue  : 
on  dirait  même  qu'en  cet  endroit  les  lobes  posléi'ieurs  tendent 
à  s'écarter  l'un  de  l'autre. 

9"  Bourrelet  2>osléricur  du  corps  calleux,  et  porlion  médiane  de 
la  grande  fente  du  cerveau. 

Le  loiirreh't  postérieur  du  corps  calleux  n'est  autre      Bourrelet  pos- 
chose  que  l'extrémité  postérieure  de  ce  corps,  ainsi  nommée  Sleux.""  '"'''' 
à    cause  du   renflement  considérable   qu'elle   présente.  Ce 
bourrelet,  que  nous  verrons  se  continuer  avec  les  piliers  pos- 
léi leurs  de  la  voùle  à  trois  piliers,  forme  le  bord  supérieur 
d'une  fente  (porlion  médiane  de  la  grande  fente  ce'ré-     Portion  mi^dia- 
brale)  dont  les  tubercules  quadrijumeaux  constituent  le  bord  fcntc'clrobraief 
inférieur.  C'est  par  celte  fente  médiane  que  pénètre  la  pie- 
mère,  sous  le  nom  de  toile  choroïdienne.  Là,  se  trouve  en- 
core le  conariutn,  ou  glande  pinéale ;  c'est  encore  là  que 
Bichat  avaitdécrit  l'orifice  de  son  canal araehnoïdien.  Cette 
fente  médiane  se  coniinuc  de  chaque  côté  avec  une  fente  la- 
térale, pour  constituer  la  grande  fente  cérébrale. 

10°  Grande  fente  cérébrale. 

La  grande  fente  cérébrale  (Bichat)  est  une  fente  très  con-  Grande  fente 
sidérable,  demi-circulaire,  à  concavité  antérieure,  étendue  '^'^■"^''''"■• 
de  la  scissure  de  Sylvius  d'un  côié  à  la  scissure  de  Sylvius  du 
côté  opposé,  en  passant  au-dessous  du  bourrelet  postérieur 
du  corps  calleux,  et  en  contournant  les  pédoncules  cérébraux. 
Celte  fente ,  qu'on  voit  très-facilement  lorsque  le  cerveaa 
étant  couché  sur  sa  convexité,  on  renverse  le  cervelet  d'ar- 
rière en  avant,  présente  :  1°  umportion  médiane  ou  trahis-  sa  portion 
verse,  déjà  décrite,  située  entre  le  bourrelet  postérieur  du 
corps  calleux  et  les  tubercules  quadrijumeaux  :  c'est  par  elle 
que  pénètre,  dans  l'intérieur  du  cerveau,  la  portion  de  pie- 
mère  intérieure  connue  sous  le  nom  de  toile  choroïdienne; 
>v.  22 


médiane. 


338  NÉVROLOGIE. 

Ses  portions  2°  deiix  portioiis  latérales  dirigées  obliquement  en  avant  et  en 
latérales.  ^^^^  portions  latérales  ou  antéro-poste'rieures. 

Rapports   de       Si,  comiTie  j'cspèro  le  démontrer,  on  considère  le  pédon- 
iérfbraïf  avec  cule  cérébral  et  la  couche  optique,  comme  constituant  la  ra- 
h  ^couche  opti-  ^.^^^  ^^  chaque  hémisphère  cérébral,  on  verra  que  c'est  au- 
tour de  la  moitié  postérieure  de  celte  racine  que  règne  la 
partie  latérale  de  la  grande  fente  cérébrale,  parce  que  c'est 
autour  d'elle  que  se  réfléchit  en  dedans  de  lui-môme  l'hémi- 
sphère cérébral  correspondant.  C'est  ce  bord  réfléchi  et  con- 
cave de  l'hémisphère,  que  nous  verrons  constitué  par  la  cir- 
convolution du  pied  d'Hippocampe  ;  c'est,  dis-je,  ce   bord 
réfléchi  et  concave  qui  forme  le  bord  externe  de  la  portion 
latérale  de  la  grande  fente  cérébrale,  tandis  que  la  couche 
optique  en  forme  le  bord  interne.  Cette  fente  conduit  immé- 
diatement dans  la  partie  inférieure  ou  réfléchie  du  ventricule 
C'est  par  elle  latéral.  C'est  par  la  grande  fente  cérébrale  que  la  pie-mère 
&fi'''"dais  extérieure  pénètre  dans  les  ventricules  moyen  et  latéraux, 
SScs.  "''  pour  constituer  la  pie -mère  intérieure  du  cerveau.  Elle  éta- 
blirait une  très-large  communication  entre  la  surface  exté- 
rieure et  la  surface  intérieure  du  cerveau,  sans  une  membrane 
qui  l'obture  du  côté  des  ventricules  latéraux. 

B.  Régions  latérales  de  la  base  du  cerveau. 

Les  régions  latérales  de  la  base  du  cerveau  sont  divisées 
en  deux  lobes,  un  antérieur,  un  postérieur,  que  sépare  la 
scissure  de  Sylvius. 

Scissure  de  Sylvius. 

Scissure    de       Scissure  considérable  {grande  scissure  interlohulaire , 
^'''""''  Chauss.)  qui  commence  à  l'extrémité  antérieure  de  la  grande 

fente  cérébrale,  avec  laquelle  elle  forme  un  angle  obtus.  On 
trouve  au  niveau  de  cet  angle  une  substance  blanche,  per- 
forée d'ouvertures  vasculaires  considérables,  à  laquelle  Vicq- 
subsiance  d'Azyr  a  donné  le  nom  de  substance  perforée  antérieure,  et 
de'uref    """''  q»e  M.  Toville  a  décrite,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le 
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nom  de  quadrilatère  perforé,  avec  une  exactitude  propor- 
tionnée à  l'importance  ,  peut-èlre  exagérée  ,  qu'il  accoide  à 
celle  région  du  cerveau. 

La  scissure  de  Sylvius  se  dirige  de  dedans  en  dehors,  en 
décrivant  une  courbe  légère,  à  convexité  antérieure  :  elle  ré- 
pond au  bord  postérieur  des  petites  ailes  du  sphénoïde  qu'elle 
reçoit. 

On  ne  peut  bien  voir  la  scissure  de  Sylvius,  qu'après  Tabla-  Description 
lion  des  membranes  arachnoïde  et  pie-mère.  On  découvre  *'•"'" '^'^'"'«• 
alors  que  celle  scissure  est  très-profonde,  que  l'artère  céré- 
brale moyenne  en  occupe  le  fond,  que  la  pie-mère  la  revèi 
dans  toute  son  étendue ,  que  celte  scissure  ne  larde  pas  à  se 
bifurquer,  que  la  branche  antérieure  de  la  bifurcation,  plus 
petite,  continue  le  irajet  piimiiif  de  la  scissure,  tandis  que 
la  branche  postérieure  de  la  bifurcation  ,  bien  plus  étendue, 
se  porte  en  haut  et  en  arrière,  sillonne  la  convexité  de  l'hé- 
misphère, et  se  termine  à  une  dislance  plus  ou  moins  consi- 
dérable :  l'intervalle  de  ces  deux  embranchements  est  rempli 
par  une  espèce  d'île  (insula,  Reil)  ,  que  j'ai  décrite  sous  le 
nom  de  lobule  du  corps  strié,  attendu  que  cette  portion  de        Lobule    du 

l'i    '     •      I  •  1  •  .    ,     ,  corps  strié. 

1  hémisphère  se  moule  sur  la  convexité  du  corps  strié,  dont 
elle  traduit  le  volume  par  sa  saillie  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Ce  lobule  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  la  base>si  en  haut 
et  le  sommet  en  bas  :  il  est  parcouru  par  de  petites  circonvo- 
lutions superficielles  qui  vont  en  rayonnant  de  bas  en  haut. 

Lohes  atiterieicr  et  postérieur  du  cerveau. 

Plusieurs  anatomisles  admettent  trois  lobes  à  la  base  du 
cerveau,  savoir  :  un  antérieur,  un  moyen  et  un  postérieur. 

Mais  il  n'en  existe  que  deux  :  l'un  antérieur  ou  frontal,      il  n'existe  que 
qui  repose  sur  la  surface  orbiiaire,se  moule  sur  ses  inégalités,   braux.° 
et  est  reçu  dans  la  concavité  du  frontal  ;  l'autre,  postérieur 
ou  sphéno-occipital,  qui  répond  par  sa  partie  antérieure  à 
la  fosse  sphéno-iemporale  de  la  base  du  crâne,  et  par  sa  par- 
tie postérieure  à  la  tente  du  cervelet.  Le  tiers  antérieur  de 

9^ 
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ce  lobe  poslérieiir,  c'est-à-dire,  la  portion  reçue  dans  la  fosse 
sphéno-lemporale  est  convexe,  et  déborde  de  12  à  18  milli- 
mètres (de  6  à  9  lignes)  le  niveau  de  la  face  inférieure  du  lobe 
antérieur.  Les  deux  tiers  postérieurs  sont  légèrement  con- 
caves, répondent  à  la  tente  du  cervelet,  et  se  trouvent  sur  le 
Ce  qu'on  en-  même  plan  que  le  lobe  antérieur.  C'est  la  partie  convexe  et 
moîen'et  pS  spliénoïdalc  de  cette  face  inférieure  que  l'on  a  désignée  sous 
"""'■  le  nom  de  lobe  moyen ,  et  la  partie  postérieure  ou  cérébel- 

leuse, concave,  qui  porte  le  nom  de  lobe  postérieur;  mais 
cette  délimitation  est  tout  à  fait  arbitraire,  et,  si  on  voulait  la 
maintenir,  il  faudrait  adopter,  entre  le  lobe  moyen  et  le  lobe 
postérieur,  une  limite  artificielle  invariable  et  précise,  savoir 
le  bord  supérieur  du  rocher.  Tout  en  rejetant  la  distinction  du 
cerveau  en  trois  lobes,  distinction  tout  à  fait  superficielle,  à 
laquelle  d'ailleurs  la  convexité ,  c'est-à-dire ,  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  cerveau,  est  étrangère  ;  je  crois  utile, 
Cornes  fron-  à  bcaucoup  d'égards ,  d'appeler  cor/î^ /î'ow^a/e,  l'extrémité 
Se;  ampS:  antérieure  du  cerveau ,  laquelle  est  reçue  dans  la  concavité 
du  frontal  ;  corne  sphe'noïdale,  l'extrémité  antérieure  du  lobe 
postérieur;  et  corne  occipitale,  l'extrémité  postérieure  de 
ce  même  lobe  postérieur. 


CIRCONVOLUTIONS  ET    ANFRACTUOSITÉS   DU   CERVEAU. 


Toute  la  surface  du  cerveau  est  sillonnée  par  un  nombre 
considérablcd'enfoncements  profonds,  sinueux,  qui  le  divisent 
en  autant  d'éminences  oblongues,  diversement  contournées, 
subdivisées  elles-mêmes  par  des  enfoncements  secondaires. 
Ces  éminences,  en  forme  de  replis,  qui  représentent  assez 
bien  les  circonvolutions  ondulées  de  l'intestin  grêle,  ont  été 

ciiconvoiutions.  désignées  par  analogie  sous  le  nom  de  circonvolutions,  gyri, 
meandri,  processus  enteroidci.  Les  sillons  anfractueux  qui 

Anfraciiiosités.     les  séparent,  s'appellent  anfractuosités. 
Idée  gL-néraïc       Ou  uc  saurait  donner  une  idée  plus  exacte  de  l'ensemble 

iiL^'li^'anu^l.-  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités,  qu'en  supposant  un 
ballon,  trop  considérable  pour  pouvoir  ôirc  logé  dans  le  crâne, 
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déployé  aulour  d'un  noyau  compacle  el  à  une  cerlaine  dis- 
lance de  ce  noyau.  Des  fils  parlant  de  divers  points  de  la  sur- 
face du  noyau,  atlireraient  les  parties  correspondantes  de  la 
surface  du  ballon,  de  manière  à  produire  son  plissement  en 
dedans  de  lui-même,  et  à  lui  permettre  d'être  contenu  dans  la 
cavité  crânienne.  Eli  bien,  toutes  les  variétés  de  plissements 
et  de  sinuosités  qui  seraient  obtenues  par  celte  fraction  ou 
par  une  pression  exercée  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière 
et  d'un  côté  à  l'autre,  donnent  une  idée  approximative  de  la 
disposition  de  la  surface  du  cerveau. 

Il  y  a  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  constanles,      Los  tmcs  sont 

I  /.  ^      .  ,  ,  .     ,  consiaïUes  : 

puisque  leurs  lormes  sont  rigoureusement  déterminées  par 
celles  du  noyau  central,  il  en  est  de  variables  et  qui  semblent  Los  aunes 
déterminées  par  une  cause  aveugle;  ces  variations  ont  lieu 
non-seulement  sur  des  cerveaux  différents,  mais  encore  sur 
les  deux  hémisphères  du  même  cerveau.  Sous  ce  rapport,  le 
cerveau  de  l'homme  diffère  du  cerveau  des  animaux,  dont 
les  circonvolutions  présentent  beaucoup  moins  de  variétés 
que  celles  de  l'homme ,  sans  toutefois  être  aussi  constantes 
que  l'avait  dit  Vicq-d'Azyr. 
Si  le  cerveau  de  l'homme  est  différencié,  par  son  volume  et     Prédominance 

.  ,        ,  ,  .  des   circonvolii- 

par  son  poids,  du  cerveau  des  autres  animaux,  il  ne  l'est  pas  tionsdansiecer- 

,  ,  11.  .  1  .  ^cau  (le  riioni- 

moins  par  le  nombre  et  les  dimensions  de  ses  circonvolutions,  me. 
Tiedemann  a  parfaitement  figuré  la  diminution  progressive 
des  circonvolutions  cérébrales  (diminution  correspondante  à 
celle  des  lamelles  du  cervelet) ,  depuis  les  singes  jusqu'aux 
rongeurs  et  aux  édentés.  Dans  l'espèce  humaine  comme  dans 
la  série  animale,  le  développement  des  circonvolutions  m'a 
toujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  développement  géné- 
ral du  cerveau. 
Sous  ce  point  de  vue  comme  sous  beaucoup  d'autres,  le  fœtus  nappons 

h'         ,       1  1.  .  .  -  .  entre  les  circon- 

umain  représente  les  dispositions  des  animaux  inférieurs,   voi.uionsdufœ- 

T  „    „    r        ,         •.  '      1  1)        /.  ,  '"S    humain    et 

Les  aniractuosites  du  cerveau  d  un  fœtus  humain  de  cinq  mois  cdies  des  ani- 

..,  e       \  •      1  maux    vertébrés 

ne  sont  ni  plus  profondes,  ni  plus  imdtipliées  que  celles  du  inférieurs. 
cerveau  du  lapin  :  or,  ces  premiers  linéaments  sont  importants 

à  étudier,  parce  qu'ils  appartiennent  à  des  anfractuosités  qui 
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Anfraciuosités  domineroiU  par  la  suite  loul  le  système  des  circonvolutions. 
dominantes.        ^^.^^.^  ^  ^^^^^  époque  :  1°  la  grande  anfractuosité,  qu'on  appelle 
scissure  de  Sylvius,  existe,  mais  ses  bords  sont  écartés  ;  '2"  l'in- 
sula  de  Reil,  ou  lobule  du  corps  strié,  fait  partie  de  la  surface 
du  cerveau  ;  3"  une  scissure  antéro-postérieure  existe  en  ar- 
rière et  enbas  sur  le  plan  interne  de  l'hémisphère,  elle  répond 
à  la  cavité  digitale,  ou  prolongement  occipital  du  ventricule 
latéral;  on  voit  encore,  U°  une  scissure  au-dessus  du  corps 
calleux  ;  5°  la  scissure  du  nerf  olfactif.  A  la  naissance,  toutes 
les  circonvolutions  existent,  mais  elles  n'ont  acquis  leur  dé- 
veloppement complet  que  vers  l'âge  de  six  à  sept  ans. 
Impossibilité       Le  nombre  des  circonvolutions  est  impossible  à  détermi- 
noiK'^dês  cir"^  ner  ;  car  les  circonvolutions  n'ont  pas  de  limites  appréciables, 
et  si  quelques-unes  se  terminent  entre  deux  circonvolutions 
voisines,  il  est  aisé  de  voir  que  cette  terminaison  n'est  qu'ap- 
parente, et  que,  dans  un  point  voisin  de  celui  de  celte  préten- 
continuité  des  duc  terminaison,  la  circonvolution  se  continue  sans  ligne  de 
circonvolutions.   ^^^^^^.^^^^1^^^  j^^gç  ^^g  jj„li>g  circonvolullon  latérale.  La  com- 
paraison faite,  dès  la  plus  haute  antiquité,  entre  les  circonvo- 
lutions du  cerveau  et  les  circonvolutions  intestinales,  ne  porte 
donc  pas  seulement  sur  la  direction,  mais  encore  sur  la  con- 
tinuité des  circonvolutions.  Celte  continuité  de  toutes  les  cir- 
convolutions cérébrales  me  paraît  un  des  arguments  les  plus 
puissants  contre  la  doctrine  qui  les  groupe  arbitrairement  en 
un  certain  nombre  de  petites  masses  distinctes ,  sous  le  nom 
û'organes  cérébraux;   cette  continuité,  cette  dépendance 
mutuelle  des  circonvolutions,  diminue  aussi  de  beaucoup  l'in- 
térêt que  présente  la  description  minutieuse  de  chaque  an - 
fractuosilé,  de  chaque  ligne  de  circonvolutions. 
11  existe  plu-       Il  existe  plusieurs  ordres  de  circonvolutions.  On  voit  en 
c'rconvoïîïionî  effet  dcs  circonvolutious  simples  se  diviser,  s'excaver,  se  sil- 
lonner plus  ou  moins  profondément;  mais  on  cherche  vaine- 
ment cette  légulaiMtéde  divisions  successives  et  comme  subor- 
données que  nous  avons  trouvées  dans  le  cervelet  :  au  reste, 
des  coupes  verticales  du  cerveau  faites  dans  divers  sens  don- 
neront une  idée  plus  exacte  de  la  disposition  des  circonvolu- 
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lions,  que  les  observations  les  pUis  minutieuses  faites  sur  la 
surface  externe  du  cerveau  sans  section  préalable. 

Chaque  circonvolution  présente  à  considérer  deux  faces,         Description 
un  hord  adhérent  et  un  hord  libre.  Les  faces  des  circonvo-  conv'oîuiiou^s.""^' 
lutions  correspondantes  sont  moulées  l'une  sur  l'autre,  et  sépa- 
rées par  un  double  feuillet  de  la  pie-mère. 

La  hase  ou  bord  adhérent  de  chaque  circonvolution  appuie 
sur  le  noyau  central  de  l'hémisphère. 

Le  bord  libre  est  légèrement  arrondi,  en  sorte  que  deux      Espaees  inter- 

cepiés    par    les 

circonvolutions  contiguës  interceptent  entre  elles,  au  niveau  bords  libres. 
de  ce  bord  libre,  une  petite  gouttière,  qui  devient  très-sen- 
sible dans  le  cas  d'infiltration  de  pus  ou  de  pseudo-membrane 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien. 

Lorsque  trois  circonvolutions  se  rencontrent ,  l'espace 
qu'elles  interceptent  est  triangulaire.  Ces  espaces,  peu  consi- 
dérables dans  l'état  naturel,  deviennent  très-prononcés  dans 
le  cas  d'atrophie  des  circonvolutions. 

Du  reste,  le  bord  libre  des  circonvolutions  est  souvent  sil-         Dépressions 

,  .  .  (lu  bord  libre. 

lonne  par  de  petits  enfoncements  oblongs,  plus  ou  moins  pro- 
fonds, plus  ou  moins  étendus,  qui  suivent  la  direction  de  la 
circonvolution  ;  quelquefois  l'enfoncement  est  anguleux , 
rayonné  à  trois  ou  quatre  branches  ;  d'autres  fois  c'est  une 
dépression  superficielle  ou  bien  un  creux  profond  et  étroit  : 
les  vaisseaux  artériels  et  veineux  qui  passent  sur  le  bord  libre 
des  circonvolutions  y  impriment  une  rainure  plus  ou  moins 
prononcée. 
Le  bord  libre  du  plus  grand  nombre  des  circonvolutions     Le  bord  libre 

,     ,  de     lotîtes     les 

attemt  en  gênerai  le  niveau  de  la  surface  du  cerveau  ;  mais   circonvolutions 

.    j  /  ,  n'atteint   pas   la 

indépendamment  des  circonvolutions  secondaires,  dont  plu-  surface  du  cer- 
veau. 
sieurs  restent  cachées  entre  les  circonvolutions  voisines  dans 

toute  leur  longueur,  il  est  des  circonvolutions  principales 
qui  s'enfoncent  entre  deux  circonvolutions  voisines  et  s'y  ter- 
minent ;  quelques-unes  sont  déprimées  seulement  dans  un  ou 
plusieurs  points  de  leur  étendue. 

La  Aat^^ew  des  circonvolutions  est  de  dix-huit  à  vingt-huit 


*• 
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nauieur  des  miUimèlres  (neuf  à  quatorze  lignes);  elle  est  d'ailleurs  exirênie- 

circonvolulions.  .     ,.    .  ,  .,  , 

ment  variable  chez  lesailierenis  individus,  il  en  est  de  même 
Variétés  dans  de  Icur  épaisseuv;  bien  plus,  il  n'est  peut-être  pas  deux  cir- 

la     hauteur    et  ,».,.. 

dans  l'épaisseur  convoluiions,  deux  parties  de  la  même  circonvoluiion  qui  se 

tics   circoiiYOlu-  ■,  -       .  >         •     t 

lions.  ressemblent  sous  le  rapport  de  1  épaisseur  chez  le  même  indi- 

vidu. Il  en  est  qui  se  renflent  considérablement,  d'autres  qui 
s'effilent  ;  presque  toujours  un  renflement  se  remarque  dans  le 
lieu  où  deux  circonvolutions  se  continuent  l'une  avec  l'autre. 
Eusiachi  etVieusscns  avaient  donc  commis  une  grande  erreur 
en  représentant  toutes  les  circonvolutions  comme  parfaitement 
semblables.  La  difl'érence  que  les  circonvolutions  présentent 
dans  leurs  dimensions,  et  plus  particulièrement  dans  leur 
hauteur  chez  les  divers  individus,  doit  déterminer  les  difl'é- 
rences  correspondantes  dans  l'étendue  de  la  surface  générale 
que  présente  le  cerveau,  et  ces  dilTérences  méritent  d'autant 
plus  d'être  notées,  qu'on  a  fait  jouer  un  rôle  très-important  à 
l'étendue  de  cette  surface  dans  le  développement  relatif  des 
facultés  intellectuelles.  M.  Desmoulins  a  prouvé  que,  vu  la 
profondeur  de  ses  anfraciuosités  ,  le  cerveau  de  l'homme 
l'emporte  de  beaucoup  en  surface  sur  le  cerveau  de  tous  les 
animaux.J'ajouleque  chez  l'homme  la  profondeur  des  anfrac- 
iuosités, et  par  conséquent  la  hauteur  des  circonvolutions 
m'ont  toujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  volume  et  le 
poids  du  cerveau. 
Essais  de  des-       Il  Serait  sans  doute  curieux  de  décrire  les  circonvolutions 

cripiioii  des  cir-  .         .  •       i       ir  .      ,  •  *. 

eonvoiutions.  avcc  uuc  muiuiieuse  exactitude.  Vcsale,  qui  parait  en  avoir 
conçu  l'idée,  assimilait  l'aspect  de  la  surface  du  cerveau  à  ces 
figures  irrégulières  tracées  par  des  peintres  malhabiles  pour 
représenter  des  nuages.  Vicq-d'Azyr  a  vainement  cherché  à 
les  débrouiller  ;  Gall  et  Spurzheim,qui  avaient  tant  d'intérêt 
adonner  de  chaque  circonvolution  une  description  rigoureuse, 
y  ont  renoncé.  J'ai  essayé,  à  l'exemple  de  Rolando,  de  les  dé- 
crire et  d'imposer  des  noms  à  quelques-unes  d'entre  elles. 
Cette  description  exigerait,  pour  être  comprise,  le  secours  des 
ligures  ;  je  me  contenterai  donc  de  mentionner  ici  les  circon- 
volutions dominantes  :  A  sur  la  face  interne,  B  sur  la  face 
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inférieure,  C  sur  la  face  externe,  ou  convexilc  de  chaque  hé- 
misphère. 

A.  Circonvolutions  cl  anfractiiosilès  de  la  farc  interne. 

1°  Circonvolution  et  anfractuosite  du  corps  calleux. 
1°  Une  grande  circonvoluiion  domine  toutes  celles  du  plan 
interne  de  l'hémisphère,  c'est  celle  qui  entoure  le  corps  cal- 
leux, et  qu'on  peut  appeler  pour  cette  raison  grande  circon-       Grande   cir- 

'         ^  convolutioii     (lu 

volution  du  corps  calleux.  Elle  commence  en  avant,  corps  calleux. 
au-dessous  de  l'extrémité  réfléchie  de  ce  corps  ,  auquel  elle 
adhère,  se  porte  d'arrière  on  avant  et  de  haut  en  bas, 
contourne  son  extrémité  anléricnrc,  se  dirige  d'avant  eu 
arrière,  en  se  moulant  siii-  la  convexité  du  corps  calleux, 
contourne  son  bourrelet  postérieur,  et  parvenue  au-dessous 
de  ce  bourrelet  postérieur,  continue  son  trajet,  et  se  com- 
porte, comme  nous  le  verrons  plus  bas,  sur  la  face  inférieure 
du  cerveau. 
Étroite  à  sou  extrémité  antérieure,  que  Rolando  considère      Crêtetieiadr- 

fonvolulion    du 

comme  la  racine  principale  du  nerf  olfactif,  la  circonvolution  corps  caiieux. 
du  corps  calleux  va  s'élargissant,  et,  parvenue  au  niveau  de 
la  partie  moyenne  de  ce  corps,  se  relève  en  manière  de  crête, 
s'élargit  beaucoup,  et  se  creuse  de  plusieurs  sillons,  dont  les 
uns  sont  superficiels  et  les  autres  profonds.  Celte  large  crête 
se  divise  à  sa  circonférence  en  plusieurs  branches,  qui  vont  se 
continuer,  soit  avec  les  circonvolutions  supérieures  de  la 
face  externe,  soit  avec  les  circonvolutions  postéi  ieures  et  su- 
périeures de  la  face  interne  de  l'hémisphère.  Vicq-d'Az\  r  a  le 
premier  signalé  la  crête  de  la  circonvolution  du  corps  calleux, 
à  laquelle  Rolando  a  donné  le  nom  de  processo  enteroïdo 
cristato. 

2°  Circonvolution  et  anfractuosite  interiies  du  lobe  an-     circonvolution 

'  interne  du  lobe 

térieur  du  cerveau.  Cette  circonvolution  est  excentrique  à  antérieur. 
la  précédente  dont  elle  suit  la  direction  et  dont  elle  est  sé- 
parée par  une  anfractuosite  profonde.  Très-volumineuse  à 
son  origine,  qui  a  lieu  au-devant  delà  scissure  de  Sylvius,  elle 
forme  la  partie  interne  du  lobe  cérébral  antérieur,  elle  se 
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conloiiriie  sur  l'exirémilé  aniérieure  du  corps  calleux  pour 
gagner  la  face  interne  de  l'hémisphère,  et,  parvenue  au-devant 
de  la  crête  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  elle  se  dirige 
en  haut,  pour  se  continuer  avec  les  circonvolutioos  delà  face 
externe  de  ce  même  hémisphère. 

Cette  circonvolution,  qu'on  peut  appeler  circonvolution 
interne  du  lobe  antérieur^  est  divisée  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  une  anfractuosité  secondaire,  d'abord  linéaire,  puis 
sinueuse. 
Circonvolutions       3°  Circonvolutions  et  anfractuosité  de  la  cavité  digitale. 

rt    anfractuosité    ^t        -n  >  ■    ■  > 

de  la  cavité  digi-   Un  sillou  anieroposterieur  très-profond,  constant  comme  la 

taie. 

cavité  digitale  du  ventricule  latéral,  a  laquelle  il  correspond, 
part  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  au  niveau  du  bour- 
relet postérieur  de  ce  corps,  se  porte  directement  d'avant  en 
arrièrejusqu'à  la  corne  occipitale,  qu'il  divise  en  deux  moitiés, 
l'une,  supérieure,  l'autre,  inférieure.  Cesicelleanfractuosité 
de  la  cavité  digitale  qui  sépare  la  face  interne  de  l'hémi- 
sphère de  la  face  inférieure. 

On  peut  appeler  circonvolutions  de  la  cavité  digitale  ou 
circoiivolutions  du  lohe  postérieur,  les  deux  circonvolu- 
tions antéro-postérieures  et  flexueuses  qui  cernent  cette  an- 
fractuosité ;  la  supérieure  seule  appartient  à  la  face  interne 
de  l'hémisphère,  l'inférieure  appartient  à  la  face  inférieure. 

B.  Circonvolutions  et  anfractitosités  de  la  face  inférieure  de  l  hé- 
misphère ■ 

La  scissure  de       La  grande  anfractuosité,  qu'on  appelle  scissure  de  Syl- 
grande   anfrac-  vius,  divisG  Ics  clrconvoUitious  dc  la  facc  inférieure  en  celles 

tuosité.  , 

du  lobe  antérieur  et  en  celles  du  lobe  postérieur. 
Circonvolutions  1°  Circonvolutions  extcmes  du  lohe  atitérieur.  Indépen- 
anîérllnirf " '°'^*^  dauimcut  de  la  circonvolutiou  interne  déjà  décrite,  le  lobe 
antérieur  présente  plusieurs  circonvolutions  plus  petites  si- 
tuées en  dehoi's  de  la  précédente.  Les  circonvolutions  cous- 
tantes  sont  :  1°  les  deux  petites  circonvolutions  antéro-posté- 
rieures rectilignes  qui  limitent  le  sillon  du  ruban  olfactif; 
2"  la  circonvolution  flexueuse  obliquement  dirigée  en  avant 
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et  en  dehors,  qui  limite  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  se  con- 
tinue en  arrière  avec  la  circonvolution  externe  d'où  naît  le 
ruban  olfactif. 

Les  petites  circonvolutions  et  anfraciuosilés  intermédiaires, 
très-irrégulières,  diffèrent  chez  les  divers  sujets,  et  chez  le 
même  individu  à  droite  et  à  gauche ,  elles  interceptent  des 
enfoncements  conoïdes  qui  reçoivent  les  saillies  de  la  surface 
orbitaire. 

2"  Circonvolutions  du  lobe  postérieur.  La  circonvolution      La  ciicouvo- 
nui  lonse  la  urande  fente  cérébrale,  circonvolution  de  la  grande  fente  ce- 

1  "  ^  rébrale  se  conti- 

firande  fente,  est  la  continuation  de  la  circonvolulion  du  nue  avec  ceiiedu 

^  I  '  corps  calleux. 

corps  calleux,  et  se  termine  en  avant  par  un  renflement  unci- 
forme  qui  correspond  à  l'extrémité  renflée  de  la  corne  d'Ani- 
mon  ;  elle  limite,  en  dehors,  la  grande  fente  cérébrale.  La 
circonvolulion  du  corps  calleux  et  celle  de  la  grande  fente 
cérébrale  qui  la  continue,  représentent  une  ellipse  interrom- 
pue seulement  par  la  scissure  de  Sylvius. 

En  dehors  de  cette  circonvolulion  est  une  anfractuosité  an- 
léro-postérieure  qui  répond  à  la  paroi  inférieure  de  la  portion 
réfléchie  du  ventricule  latéral. 

Cette  anfractuosité  est  limitée  par  des  circonvolutions  an-     Toutes  les  cir- 

'  convoluiions  du 

téro-postérieures,  qui  partent  toutes  de  la  circonvolulion  de  la  lobc^  ''°^tfe"'^"a 
grande  fente  cérébrale,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  peu    circonvolution 

o  '         ■*  de     la     grantle 

de  volume  et  par  leurs  flexuosilés.  fente  cérébrale. 

Celle  de  ces  circonvolutions  qui  est  la  plus  externe,  limite 
inférieurement  ranfracluosité  que  j'ai  dit  correspondre  à  la 
cavité  digitale. 

De  la  partie  antérieure  de  la  circonvolution  de  la  grande     circonvolution 

*^  de  la  corne  spue- 

fente  cérébrale,  partent  des  circonvolutions   extrêmement  noïdaie. 
flexueuses,  dirigées  d'arrière  en  avant,  qui  vont  former  la 
corne  sphénoïdale  et  se  continuent  avec  les  circonvolutions 
de  la  face  externe. 

C.  Circonvolutions    et  anfraciuosilés  de  la  coJivexitè  de  l'hémi- 
sphère. 

Les  circonvolutions  de  la  convexité  de  l'hémisphère  sont, 


Circonvolutions 
qui  limitent  la 
scissure  de  Syl- 
vius. 


Circonvolutions 
frontales  ; 

Pariétales  ; 


Occipitales. 


Caractères  des 
circonvolutions 
occipitales. 


Caractères  des 
circonvolutions 
frontales. 
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sans  conlredil,  les  plus  compliquées.  Si  on  écarte  les  bords 
de  la  scissure  de  Sylvlus,  on  voit  que  celte  scissure,  dans  l'aire 
de  laquelle  est  située  l'insula,  est  triangulaire,  et  présente 
trois  bords  :  un  hord  inférieur,  formé  par  la  circonvolution 
externe  du  lobe  antérieur  du  cerveau,  un  bord  postérieur 
très-oblique  en  haut  et  en  arrière,  qui  semble  recueillir  toutes 
les  circonvolutions  occipitales,  et  qui  est  formé  par  une  cir- 
convolution très-flexueuse  ;  un  bord  supérieur,  qui  constitue 
une  circonvolution  également  très-flexueuse,  à  laciiieile  vien- 
nent aboutir  le  plus  grand  nombre  des  circonvolutions  supé- 
rieures. 

Du  reste,  toutes  les  circonvolutions  de  la  convexité  du  cer- 
veau peuvent  être  divisées  en  frontales,  pariétales  cl  occi- 
pitales. 

Les  circonvolutions  frontales,  sont  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  elles  sont  dirigées  d'avant  en  arrière  ;  les  circon- 
volutions pariétales,  sont  au  nombre  de  trois,  se  dirigent 
en  serpentant  de  dedans  en  dehors,  et  viennent  se  coniinuer 
avec  la  circonvolution  qui  limite  supérieurement  la  scissure 
de  Sylvius;  les  circomwlutions  occipitales,  sont  dirigées 
d'avant  en  arrière,  et  parlent,  ou  de  la  circonvolution  parié- 
tale la  plus  postérieure,  ou  du  bord  postérieur  de  la  scissure 
de  Sylvius. 

Les  circonvolutions  occipitales  sont  les  plus  grêles  de  tou- 
tes, et  présentent  les  inflexions  les  plus  prononcées,  de  telle 
sorte  que  les  sinuosités  de  chacune  d'elles  se  répondent  à 
elles-mêmes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  et 
qu'elles  ne  touchent  aux  circonvolutions  voisines  que  par  les 
angles  rentrants  et  saillants  de  ces  flexuosités  (1). 

Les  circonvolutions  frontales,  également  très-flexueuses, 
sont  coniigucs  à  elles-mêmes  dans  une  partie  de  leur  éten- 
due, mais  le  cèdent,  sous  ce  rapport,  aux  circonvolutions  oc- 
cipitales. 


{^)  c'est  sur  ces  circonvolulions  occipitales  que  porte  priucipalomonl  l'atio- 
phie  scnilc. 


tivcs  aux  circon- 
volutions. 
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Leur  volume,  supérieur  à  celui  des  circonvolutions  oc-      Voiume  de» 

...  ,     ,  .    „ .   .  V         ,    .     ,  .  circonvolutions 

cipiialcs,  csi  de  beaucoup  inférieur  a  celui  des  circonvolu-    irontaies, 
lions  pariétales,  qui  décrivent  des  flexuosités  moins  considé- 
rables que  toutes  les  auli-es,  et  qui  sont  peut-être  de  toutes  les 
circonvolutions  celles  qui  présentent  le  plus  de  variétés. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  au  sujet  des    é^,é"aief^reîa- 
circonvolntions  ,    et  que  peut  seule   justifier   l'importance 
qu'on  leur  a  donnée  dans  ces  derniers  temps,  établissent  : 

1"  Leur  disposition  générale,  leurs  flexuosités,  leur  engrc- 
nemeni  réciproque; 

2°  Leur  continuité  et  l'impossibilité  d'établir  entre  elles  des 
lignes  de  démarcation  bien  précises  ; 

3°  Leur  configuration  d'ensemble,  d'après  un  type  commun, 
et  leur  défaut  d'uniformité  quant  aux  détails,  non-seulement 
sur  les  divers  individus,  mais  encore  sur  les  deux  hémisphè- 
res du  même  individu; 

4°  Leur  volume  variable  dans  les  divers  individus,  sous  le 
point  de  vue  de  la  hauteur,  sous  celui  de  l'épaisseur,  et  tou- 
jours en  raison  directe  du  volume  de  l'hémisphère  cérébral  ; 
sous  ce  double  rapport,  il  y  a  de  très-grandes  différences  in- 
dividuelles (1); 

5°  Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que  la  surface  du  crâne  était 
exactement  moulée  sur  la  surface  du  cerveau,  les  impressions 
digitales  répondant  aux  circonvolutions  et  les  éminences 
mamillaires  répondant  aux  petits  espaces  qui  séparent  les 
circonvolutions  au  niveau  de  leur  bord  libre. 

Deux  médecins  distingués,  MM,  Leuret  et  Foville,  ont  pu- 
blié, depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  leurs  idées 
sur  les  circonvolutions  cérébrales.  Voici  le  résultat  de  leurs 
recherches,  remarquables  par  l'esprit  philosophique  qui  a 
présidé  à  leurs  travaux. 


(1)  L'analoniic  comparée  confirme  pleinement  ce  résultat;  les  circonvolu- 
tions cérébrales  qui  apparliennent  à  un  liémisplière  petit  sont  Irès-peu  déve- 
loppées :  elles  sonl  nulles  lorsque  i'iiémisplière  présente  peu  d'épaisseur,  chez 
l'oiseau,  par  exemple. 
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Idées   de       M.  Leurel  (i),  désespérant  d'arriver  à  une  description  ra- 

M.Leuretsuiles      .  ^   /7  r 

circonvolutions,  tionnelle  des  circonvoluiions,  en  examinant  le  cerveau  de 
riiomme  ou  celui  d'une  autre  espèce  animale  en  particulier,  a 
eu  l'idée  de  comparer  ces  circonvolutions  chez  tous  les  mam- 
mifères qui  en  sont  pourvus,  et  de  saisir,  au  milieu  de  celle 
variété  de  contours  ou  d'ondulations  qu'elles  présentent,  le 
lype commun  auquel  elles  peuvent  être  ramenées;  et,  comme 
les  circonvolutions  sont  d'amant  plus  complexes,  qu'on  les 
examine  sur  des  cerveaux  appartenant  à  des  espèces  plus  rap- 
prochées de  l'homme,  il  a  dû  s'occuper,  d'abord,  de  trouver 
un  cerveau  lype,  dont  les  circonvolutions  fussent,  en  quelque 
sorte,  réduites  à  leur  plus  simple  expression.  Or,  le  cerveau 
du  renard  présentant  des  circonvolutions  sans  ondulations,  à 
courbes  régulières,  pouvant  facilement  être  suivies  dans  tout 
leur  trajet,  lui  a  paru  éminemment  propre  à  lui  servir  de  point 
de  départ,  et  en  quelque  sorte  de  type,  sous  le  rapport  des 
circonvolutions. 
Constance  des       H  résulie  de  SCS  rccherches,  que  les  grands  groupes  de  cir- 

grands  groupes. 

convolutions  sont  constants  dans  leur  direction,  et  sont  sus- 
ceptibles d'une  description  rigoureuse;  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  ondulations  ou  sinuosités  que  l'on  observe  à  la  sur- 
face du  cerveau  de  l'homme;  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d'une  description  exacte,  parce  qu'elles  varient  d'un  cerveau  à 
un  autre  cerveau,  d'un  hémisphère  à  un  autre  hémisphère; 
Circonvolutions  qu'il  y  a  dans  le  cerveau  de  l'homme  des  circonvolutions 

additionnelles.  i  i  •    •  u 

additionne  lies  ou  de  perfectionnement  :  et  il  est  arrivé  a 
cette  conséquence,  que  je  suis  loin  de  regarder  comme  rigou- 
reuse, que  les  circonvolutions  propres  à  l'homme,  ne  se  trou- 
vent point  vers  la  région  antérieure,  mais  bien  sur  les  côtés 
et  vers  les  parties  postérieure  et  interne. 
idéesdeM.Fo-       De  SOU  cùié,  JM.  Foville  a  cherclié  à  déterminer,  au  milieu 

ville,  qui  rejette      i  ,  .  .  ,  ,  .... 

tout  parallèle  en.  dcs  coutours  SI  varies  Cl,  cu  quclquc  sorte,  SI  capricieux  des 

tre  le  cerveau  de      .  ,      .  ,.i        •   ,    •  ■    •        •        ,.,»>,  ,. 

l'homme  et  celui  circonvolutious,  S  il  cxislait  une  loi  qui  présidai  a  leur  dispo- 

des  animaux. 

(1)  Analomie  comparée  du  système,  nerveur,  dans  ses  rapports  avec  l'intel- 
ligence. Paris,  1839. 
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siiion.  Il  résulte  de  toutes  ses  recherches,  que  le  cerveau  de 
rhomme  et  les  cerveaux  des  animaux  n'ont  pas  plus  d'analogie 
entre  eux  que  la  tête,  les  mains,  la  station,  la  voix  de  l'homme, 
n'en  ont  avec  la  tête,  les  mains,  la  station,  la  voix  des  animaux 
les  plus  élevés  dans  la  série.  L'homme,  dit-il,  les  domine  tous 
d'une  immense  hauteur  :  de  tous  les  organes,  le  cerveau  est 
celui  qui  traduit  le  mieux  sa  supériorité,  et,  dans  le  cerveau 
lui-même,  rien  de  plus  caractéristique  que  ses  circonvolu- 
tions (1).  Il  est  malheureux  de  voir  des  hommes  d'un  mérite 
aussi  distingué  arriver,  dans  l'élude  de  la  même  question,  à 
des  résultats  aussi  opposés  (2). 
La  couche  de  substance  «risedes  circonvolutions  est  com-      La  substance 

grise  des  circon- 

posée  de  six  couches,  alternativement  opaques  et  iranspa-  voiutions     est 

•  composée  de  six 

couches. 

(1)  M.  Foville  admet  dans  le  cerveau  de  l'homme  quatre  ordres  de  circon- 
volutions ;  une  seule  constitue  le  premier  ordre  : 

«  Elle  a  pour  caractères  distinclifs  d'émaner  des  bords  du  quadrilatère  per- 
"  foré,  et  de  constituer  la  circonférence  entière  de  la  lisière  de  la  coi:che  cor- 
c  ticale.  Dans  son  trajet  circulaire,  elle  confine  successivement  au  corps  cal- 
«  leux,  au  tronçon  pédonculaire,  et  enGn,  à  l'ouverture  du  ventricule  connu 
n  sous  le  nom  de  fente  de  Bichat.  »  On  voit  que  cette  circonvolution  n'est 
autre  chose  que  celle  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  circonvolution  du  corps 
calleux,  laquelle  contourne,  d'une  part,  l'extrémité  antérieure  ou  genou,  d'une 
autre  part,  l'extrémité  postérieure  ou  bourrelet  du  corps  calleux,  et  constitue 
une  ellipse  interrompue  seulement  par  la  scissure  deSylvins. 

Le  deuxième  ordre  de  circonvolutions  comprend  deux  grandes  lignes  ayant 

pour  caractère  commun  de  former  des  anses  d'une  étendue  considérable,  atla- 

....  • 

chées  par  une  extrémité  sur  celte  partie  de  la  circonvolution  du  premier  ordre, 

qui  forme  la  marge  antérieure  et  externe  du  quadrilatère  pet  foré. 

Les  circonvolutions  du  troisième  ordre  ont   pour  caractère  de  servir  de 

moyen  d'union  entre  celles  du  premier  ordre  et  les  deux  du  second. 

Enfin,  les  circonvolutions  du  quatrième  ordre,  sont  celles  de  la  convexité  de 

l'hémisphère,  destinées  à  remplir  l'intervalle  que  laissent  entre  elles  les  deux 

circonvolutions  du  second  ordre.  Les  circonvolutions  du  quatrième  ordre  sont 

les  plus  volumineuses  de  toutes  celles  qui  composent  la  surface  cérébrale  ;  elles 

sont  en  même  temps  les  plus  irrégulières  (p.  193  et  suiv,). 

/2)  M,  C.  Dareste  vient  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  un  mémoire 

sur  les  circonvolutions  du  cerveau.  L'auteur  croit  ètie  parvenu  à   démontrer 

que  leur  développement  est  en  rapport,  non  pas  avec  le  degré  d'inlelligeucc, 

mais  avec  le  développement  de  la  taille. 
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renies  de  la  superficie  vers  les  parties  profondes.  Pour  les 
voir,  il  suffît,  comme  l'indique  M.Baillarger,  qui  les  a  le  pre- 
mier observées,  d'enlever  par  une  coupe  verticale  une  lame 
mince  de  cette  substance,  de  la  placer  entre  deux  lames  de 
verre  et  de  mettre  celles-ci  entre  l'œil  et  la  lumière  d'une 
lampe. 
Usages    des        Vsages  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités.  Les 

circonvolutions 

d'après  vésaie.  circonvolutious  Cl  Ics  anfractuosités  donnent,  à  la  surface  du 
cerveau,  une  étendue  bien  plus  considérable  que  celle  qu'il 
présenterait  sans  celte  disposition  ;  l'utilité  des  circonvolu- 
tions et  des  anfractuosités  se  rapporterait,  d'après  Vésale  (1), 
à  la  multiplication  des  surfaces,  qui  permettrait  aux  vaisseaux 
de  porter  les  matériaux  nutritifs  jusque  dans  les  parties  les 
plus  profondes  de  cet  organe. 
Usages  des       Cette  Opinion,  que  les  circonvolutions  et  les  anfracluosilés 

circonvolutions 

relatifs  à  la  mui-  ont  pour  usacc  de  multiplier  les  surfaces,  vient  d'être  repro- 

tiplication     des  i-  o  r-  ■>  r 

surfaces.  duitc,  mais  sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  indiqué 

par  Vésale  :  ainsi,  comme,  d'une  part,  il  existe  une  analogie 
non  contestée  entre  les  phénomènes  électriques  et  les  phéno- 
mènes nerveux,  et  que,  d'une  autre  part,  les  phénomènes  élec- 
triques se  développent,  non  en  raison  des  masses,  mais  en 
raison  des  surfaces,  on  a  pensé  que  la  puissance  de  l'action 
cérébrale  devait  être  en  raison  directe  de  la  surface  du  cer- 
veau. On  cite  l'arachnitis,  qui  est  plus  souvent  accompagnée 
de  délire  que  l'inflammation  de  la  substance  cérébrale  elle- 
même.  On  cite  les  plis  de  la  rétine  des  oiseaux  qui  iripleni, 


(1)  La  substance  du  cerveau,  dit-il,  n'était  pas  assez  icsistaiite  pour  que  les 
arlères  et  les  veines  pussent  la  traverser  impunément;  d'une  autre  part,  sun 
épaisseur  est  telle,  que  des  vaisseaux  qui  auraient  parcouru  la  surface  du  cer- 
veau n'auraient  pas  suffi  à  la  nutrition  de  toute  cette  masse  ;  et  c'est  pour  celte 
raison  que  la  prévoyante  niture  a  tracé  sur  le  cerveau  des  sillons  profonds  et 
sinueux,  qui  permetleni  à  la  pie-mère  de  s'insinuer,  et  de  porter  aux  parties 
profondes  les  matériaux  de  leur  nutrition  :  c'est  pour  la  même  raison  que  le 
cervelet  a  été  divisé  en  lames  et  en  lamelle.^.  Vésale  va  même  jusqu'à  dire  que 
la  division  du  cerveau  en  deux  liémisphèrcs  n'a  pas  d'autre  but.  (Lib.  7, 
cap.  4,  p.  542.) 
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quadruplent  l'inlcnsité  de  la  vision  :  plis  que  M.  Desmoulins, 
qui  a  surioul  insisté  sur  celle  manière  de  voir,  dit  avoir  vus 
disparaître  chez  les  oiseaux  plongés  dans  l'obscurilé,  de  même 
qu'on  voit  s'atrophier  les  circonvolutions  cérébrales ,  soit  en 
l'absence  de  toute  excitation  cérébrale,  soit  par  toute  autre 
cause  d'affaiblissement  inlellecluel. 

Les  anaiomistes  et  les  philosophes  de  l'anliquité,  considé-        usages  des 
rant  que  l'homme  est  de  tous  les  animaux  celui  dont  les  cir-  reia*ti'fr°au"°dé- 
convolulions  sont  les  plus  considérables,  en  avaient  conclu  faSélTnteiiec- 
que  c'éiait  à  leur  développement  que  l'Iiomme  devait  sa  supé- 
riorité intellectuelle.  Telle  était  l'opinion  d'Erasistrate,  si  plai- 
samment réfutée  par  Galien  (1). 

De  nos  jours,  Gall  et  Spurzheim  ont  reproduit  cette  opinion  opinion  de 
des  anciens,  et,  après  avoir  établi  avec  quelques  philosophes  zuè'in."'^  ^''"'" 
la  pluralité  des  facultés  de  l'àme,  ils  en  ont  conclu  à  la  plura- 
lité des  instruments  matériels  de  ces  facultés.  Ces  instruments 
matériels  seraient  les  circonvolutions  sur  le  trajet  desquelles 
ils  ont  placé  des  numéros  correspondant  aux  diverses  facultés 
qu'ils  avaient  admises  :  le  poini  difficile  était  de  s'entendre  sur 
le  nombre  des  facultés  et  sur  les  numéros  correspondants. 
D'après  Gall  et  Spurzheim ,  les  facultés  les  plus  élevées  de 
Ihomme  auraient  leur  siège  dans  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau. 

D'une  autre  part,  M.  Neumann  aurait  été  conduit  à  penser,  ^  opinion  de 
d'après  l'examen  du  cerveau  de  cinquante  aliénés,  que  l'intel- 
ligence résiderait  dans  la  portion  occipitale  du  cerveau  :  opi- 
nion qui  trouverail  quelque  appui  dans  ce  fait  anatomique  que 
j'ai  bien  souvent  constaté,  savoir  :  que  l'atrophie  du  cerveau 
des  vieillards  en  démence  porte  sur  les  circonvolutions  occi- 

(1)  Quùm  asini  etiam  admoJùm  multipliciter  cerebium  habent  niplexiiin 
quod  dcceret,  quanlùm  ad  monim  rudilaiem  altinet,  oninifaiiàm  simplex  et 
minime  varium  nancisci  cerebrum.  Si  celte  théorie  est  vraie,  disait  Galien 
l'àue  doit  avoir  un  cerveau  à  surface  plane  et  sans  circonvoliilions  :  or,  l'âne  a 
des  circonvolutions  et  multiples  et  profondes  :  donc  les  facultés  intellecluclles 
sont  indépendantes  des  circonvolutions.  La  cjuclusion  n'esl  point  évidemment 
contenue  dans  les  prémisses. 

IV.  23 


Neumann. 
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pilules  beaucoup  plus  eucore  que  sur  les  circonvolutions  fron- 
tales ;  el,  dans  ce  fait  d'anatomie  comparée,  que  la  partie 
postérieure  du  cerveau  est  celle  qui  diminue  la  première,  et 
qui  finit  par  disparaître  complètement  à  mesure  que  l'on  des- 
cend dans  la  série  animale. 
Objections  au       H  esl  mallieureux  pour  le  système  de  Gall  que  ces  circon- 

systènie  île  Gall.  „  .  .  ,         , 

voluiions  fassent  un  tout  continu,  et  ne  soient  pas  séparées  en 
organes  distincts;  il  est  malheureux  que  la  base  du  cerveau 
et  la  face  interne  de  chaque  hémisphère  soient  pourvues  de 
circonvoluiions  tout  aussi  prononcées  que  les  circonvolutions 
de  la  convexité  de  cet  organe.  Et  pourtant,  dans  le  système 
de  Gall,  les  circonvolutions  delà  base  et  de  la  surface  interne 
des  hémisphères  ont  été  en  quelque  sorte  déshéritées  ;  car 
toutes  les  facultés  de  l'àme  ont  pu  être  casées  sur  les  circon- 
volutions de  la  convexité  (1). 

CONFORMATION  INTÉRIEURE  DU  CERVEAU. 
{Divers moyens       L'étude  de  kl  conformatiou  intérieure  du  cerveau,  pour  être 

d'éludé  du  cer- 
veau, aussi  complète  que  possible  dans  leiat  actuel  de  la  science, 

doit  être  faite  :  1°  par  des  coupes  dans  différents  sens  ;  2°  par 

lacération  et  par  l'action  du  jet  d'eau  ;  3°  par  la  dissection  de 

cerveaux  durcis  par  l'alcool  ou  par  la  coction  dans  l'huile  , 

l'eau  salée. 

De  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  étudiée  par  des  coupes  en 
différents  sens. 

Etude  du  cer-       L'étude  du  ccrveau  par  des  coupes  pratiquées  dans  diverses 

veau  à  l'aide  des     ,.  .  .  ,  >  i      i       i      /->    i-  i  ' 

coupes.  directions  constitue  la  méthode  de  Galien ,  renouvelée  par 

Vicq-d'Azyr,  el  généralement  adoptée  de  nos  jours.  Celle 
méthode  facile  permet  de  voir  dans  les  plus  grands  détails  la 

(1)  Lire,  pour  dociimeiils  sur  celte  question,  la  grande  physiologie  de  Hal- 
1er,  tom.  4,  iib.  10,  p.  396.  An  diversce  diversarnm  an'imœ  Junclionum pro- 
vincïœ?  Cùtn  divcrsis  ex  cereln'i  sedilius  nervi  visorii  et  olfactorii  et  acustici  et 
alii  proveniani,  eorumque  mr^oruin  aliqui  propriis  et  insignibus  ex  collilnis 
nascunlur,  potuit  probabile  viikri  in  eis  cerebri  regionibus,  etc. 
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conformalion  intdrieureel  en  quelque  soriela  lopogrnpliic  du 
cerveau.  Les  autres  mélhodes  ont  priucipalcmciu  pour  bui  lu 
ilcicrmiiiation  des  connexions  des  parties  consliluanics  du 
cerveau,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  autres  parties  du  centre 
céphalo-rachidien.  Je  commencerai  par  l'élude  des  coupes 
horizontales  (1). 

Coupes  horizontales. 

Si  on  entame  wcerveau  par  une  coupe  plus  ou  moins  pro-      Le  cerveau  est 
fonde,  on  voit  qu'il  est  formé  de  deux  substances  :  \\\ï\e  grise,   substances.''*^'"' 
qui  en  constitue  l'écorce  :  c'est  la  stibstance  grise,  cendrée, 
corticale;   l'autre  A/awc/j^,  qu'entoure  de  toutes  parts  la 
substance  grise  :  c'est  la  substance  blanche  ou  médullaire. 

Première  coupe.  Une  coupe  horizontale,  pratiquée  au  wi-  Première  coupe 
veau  de  la  partie  moyenne  des  circonvolutions,  montre  ^c^  fa"  "pariTê 
que  chaque  circonvolution  est  constituée  par  un  noyau  blanc  comXitions.'^''^' 
entouré  d'une  couche  de  substance  grise;  que  la  substance 
grise  est  exactement  moulée  sur  la  substance  blanche,  dont  la 
forme  détermine  celle  de  la  circonvolution  correspondante  ; 
que  l'épaisseur  de  la  substance  grise  varie,  chez  les  diffé- 
rents sujets,  depuis  un  jusqu'à  trois  millimètres,  et  qu'elle 
est  d'ailleurs  loin  d'être  uniforme  sur  le  même  sujet  ,  tant 
sur  les  diverses  circonvolutions  que  sur  la  même  circon- 
volution. Il  importe,  dans  l'appréciation  de  cette  épais- 
seur, d'avoir  égard  à  la  direction  de  la  coupe.  On  conçoit, 
en  effet,  qu'une  coupe,  oblique  par  rapport  à  la  substance 
grise ,  donne  un  résultat  bien  différent  de  celui  qui  est 
fourni  par  une  coupe  perpendiculaire:  cette  coupe,  générali- 
sée sur  toute  la  surface  du  ceiveau,  permet,  en  outre,  de  voir 
que  toutes  les  circonvolutions  sont  continues,  et  d'apprécier, 
bien  mieux  qu'avant  la  section  du  cerveau,  la  disposition  si  peu 
régulière,  si  complexe  et  si  flexueuse  des  circonvolutions. 

Quant  à  h  proportion  de  la  substance  blanche  et  de  la  sub- 

(1)  Les  coupes  doivent  être  faites  avec  un  insirunient  bien  Irancliant,  un 
rasuir,  par  exemple. 

23. 
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Proportion  en-  siaiice  grisedaiis  clioque  circonvoliuion,  on  peut  l'élablir  ap- 

tre  la  substance 

blanche   et    la  proximativement,  en  soumeliant  un  cerveau  a  la  macération 

substance    grise 

des  circonvoiu-  pendant  plusieurs  jours  :  la  substance  grise,  plus  molle  et 

tiens.  .  ^ 

plus  putrescible,  sera  convertie  en  pulpe,  et  pourra  être  en- 
levée avec  la  plus  grande  facilité.  Les  circonvolutions 
réduites  à  la  substance  blanche,  représenteront  des  lamelles 
blanches  et  courtes,  naissant  de  divers  points  de  la  surface  du 
noyau  médullaire.  J'estime  que  la  surface  grise  forme  les  cinq 
sixièmes  de  chaque  circonvolution. 

L'étude  plus  approfondie  de  la  substance  grise  des  circon- 
volutions a  démontré  que  la  substance  grise  présentait  une 
disposiiion  beaucoup  plus  compliquée  qu'on  ne  le  croit  géné- 
ralement. Il  n'est  aucun  anatomiste  qui,  en  examinant  avec 
aiieniion  la  surface  de  la  coupe  des  circonvolutions,  n'ait  ob- 
La  [substance  scrvc  quc  la  subslancc  grise  était  séparée  en  deux  couches 
^"pîul'ieu'r'sœif.  bien  distinctes  par  un   liseré    blanc.    Cette  disposition   se 
*^''*^  *  voit  principalement  sur  les  circonvolutions  des  lobes  pos- 

térieurs, ainsi  que  l'avait  remarqué  Vicq-d'Ayr,  qui  lui  donne 
le  nom  de  ruban  rayé.  M.  Cazauvieille  a  constaté  trois  cou- 
ches dans  la  substance  grise  de  toutes  les  circonvolutions  : 
une  profonde,  gris-plomb;  une  moyenne,  d'un  blanc  sale,  et  une 
superficielle,  gris-blanchàlre.  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Bail- 
largor  avait  démontré  que  celte  même  substance  grise  se  dé- 
composait en  six  couches,  alternaiivement  grises  et  blanches 
ou  transparentes  et  opaques  de  dedans  en  dehors.  J'avais 
fait  moi-même  celte  observation  sur  certains  sujets  et  sur 
certaines  circonvolutions;  j'ai  même  constaté  que  la  lamelle 
blanche  extrêmement  ténue  qui  est  la  plus  superficielle , 
n'était  pas  également  blanche,  mais  piquetée  de  gris.  Je  me 
suis  souvent  demandé  si  l'exisience  des  diverses  couches  de  la 
substance  grise  n'était  pas  une  illusion  d'optique  et  le  résul- 
tat de  la  pénétration  inégale  de  la  substance  blanche  dans 
l'épaisseur  de  la  substance  grise. 
Deuxii'me  Deuxième  coupe.  Une  coupe  horizontale  pratiquée  au- 
coupe  horuon-  ^jpg^ous  de  la  basc  des  circonvoluiions  de  la  convexité,  re- 
présente une  cane  géographique,  profondément  et  très-irré- 
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gulièrement  découpée  sur  les  bords,  impossible  à  décrire  sans 
figures.  Elle  est  constituée  par  un  noyau  central  de  substance 
médullaire,  étranglé,  en  arrière,  en  manière  d'isthme  ;  de  ce 
noyau  central  parlent  des  prolongemenis,  qu'on  pourrait 
diviser  en  plusieurs  ordres,  et  qui  se  subdivisent  pour  aller 
constituer  le  noyau  de  chaque  circonvolution. 

Troisième  coupe.  Une  coupe  horizontale,  pratiquée  au  xioisièine 

1  ,  ,,  coiipr. 

niveau,  ou  mieux,  un  peu  au-dessus  du  corps  calleux,  montre 

pour  chaque  hémisphère  un  grand  noyau  médullaire,  centre     cemre  mcdui- 

,,,,.        1    <      •      1    •       7    r         j  iii-         1'       '3'™   hémisphé- 

medailaire  nemispheral.  Les  deux  centres  médullaires  he-   rai. 
misphéraux,  unis  entre  eux  par  le  corps  calleux,  constituent 
le  centre  ovale  de  Vieussens. 

Centre  ovale  de  Vieussens.  Rétréci  à  sa  partie  moyenne,      ccntic    ovale 

...  .       .  ,  ,,  ,  ,       ,       de  Vicussciis. 

ou  il  est  constitue  par  le  corps  calleux,  le  contre  ovale  de 
Vieussens  offre  des  dimensions  plus  considérables  dans  cha- 
que hémisphère.  On  voit  par  cette  coupe  que  les  anfractuo- 
sités  qui  festonnent  sa  circonférence  sont  inégalement  pro- 
fondes et  généralement  plus  profondes  en  dehors  et  en  ar- 
rière qu'en  dedans  et  en  avant. 

Il  est  démontré,  par  les  coupes  horizontales  que  je  viens  de      Résultat  gé- 
mirai de  l'étude 

décrire:  1°  que  chaque  circonvolution  est  formée  par  un  noyau  dus  coupes  iioii- 

zontalcs  du  ccr- 

blanc  entoure  d  une  couche  épaisse  de  substance  grise,  qui  veau. 
reproduit  absolument  la  forme  de  la  substance  blanche  ;  2°  que 
la  substance  grise  domine  dans  les  circonvolutions  ;  3°  que 
tous  les  noyaux  centraux  des  circonvolutions  se  continuent 
les  uns  avec  les  autres  en  formant  d'inextricables  méandres  ; 
h°  que  tous  s'appuient  sur  un  noyau  central  hémisphéral,  qui 
va  grossissant  à  mesure  qu'on  approche  du  corps  calleux,  au 
niveau  duquel  ce  noyau  central  présente  ses  plus  grands  dia- 
mètres ;  5°  que  le  centre  ovale  de  Vieussens,  qui  du  reste 
n'est  point  ovale  ,  représente  la  plus  vaste  surface  médul- 
laire du  cerveau,  et  pourrait  être  considéré  comme  un  cen- 
tre duquel  partiraient,  d'ua  côté,  toutes  les  radiations 
qui  vont  former  les  circonvolutions,  d'un  autre  côté,  toutes 
celles  qui  éjablissent  des  communications  entre  le  cerveau 
proprement  dit  et  les  autres  parties  du  centre  nerveux  céphalo- 
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rachidieni  ;  6"  que  le  centre  ovale  et  les  circonvolutions  soiil, 

sous  le  point  de  vue  du  développement,  en  raison  directe  l'un 

des  autres. 

Lescoiipesho-       Indépendamment  des  notions  qui  précèdent,  les  coupes  ho- 
rizontales   per-  ^ 
mettent  encore  rizontalcs,  pratiquées  de  haut  en  bas,  permettent  en  outre 

l'étuilu  de  diver-  >   r         -i  71 

ses  parties  du  d'éludicr  siiccessivement  diverses  parties  du  cerveau,  qui  ont 

cerveau.  .  '  ^ 

reçu  des  noms  particuliers,  parce  qu'elles  se  détachent,  en 
quelque  sorte,  des  hémisphères,  et  présentent  des  dispositions 
de  forme,  de  structure,  de  connexion,  importantes  à  con- 
naître. Ces  parties  du  cerveau  qui  concourent  à  la  formation 
des  ventricules,  sont  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  dans  l'ordre  de 
superposition,  le  co7ys  calleux,  la  cloison  transparente, 
Vàvoûte  à  trois  piliers,  la  toile  choroïdienne,  le  ventricule 
moyen,  Vaqueduc  de  Sylvius,  le  conarîum  ou  glande  pi- 
néale;  2°  sur  les  parties  latérales,  les  ventricules  latéraux. 
C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  décrire  successivement 
ces  diverses  parties.  Il  importe,  pour  avoir  une  bonne  idée  de 
leurs  formes  et  de  leurs  rapports,  de  les  étudier  en  même 
temps  sur  deux  cerveaux,  dont  l'un  repose  sur  la  convexité, 
et  l'autre  sur  la  base. 

Du  corps  calleux. 

Situation    du       Si,  sur  un  cervcau  qui  repose  sur  sa  base,  on  écarte  les  hé- 

corps  calleux.  •■'  •.  piit         •  'j- 

mispheres,  on  voit  au  fond  de  la  scissure  médiane  une  tra- 
verse blanche,  étendue  d'un  hémisphère  à  l'autre,  destinée  à 
les  unir  et  à  leur  servir  de  commissure  :  cette  traverse,  c'est  le 
corps  calleux  (X)  {jnésolohe,  Chaussier;  comniissura  cerc 
Aufractuosité  bri  magna,  maxima,  Reil,  Sœmmerring).  Si  on  abat  la  par- 

qi-'     sépare     le 

r  ,rps  calleux  de  lie  supérieure  des  deux  hémisphères  par  une  coupe  horizon- 

. 'hémisphère. 

taie  pratiquée  a  2  ou  '4  millimètres  au-dessus  du, corps  calleux  , 
on  voit  que  chaque  hémisphère  empiète  sur  le  corps  calleux, 


(1)  Ce  nom  vinit,  suivant  Haller,  de  la  blancheur  du  corps  calleux,  i;lan- 
chein-  qui  l'a  fait  comparer  à  une  cicatrice  ;  suivant  d'autres,  ce  nom  lui  a  c^é 
donné  à  raison  de  sa  consislauce,  qu'on  a  regardée,  à  loil,  comme  plus  consi- 
dérable que  celle  des  autris  parlies  du  cerveau. 
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et  le  recouvre  sans  y  adhérer.  C'est  à  l'espace  compris  entre 
l'hémisphère  et  le  corps  calleux  qu'on  a  donné  abusivement  le 
nom  de  sinus  ou  ventricule  dxi  corps  calleux.  Mais  il  n'y  a 
point  là  de  cavité,  de  surface  Tisse  exhalante  et  absorbante.  C'est 
une  anfractuosité  peu  profonde  qui  sépare  le  corps  calleux 
des  circonvolutions,  et  que  tapisse  la  pie-mère,  à  la  manière 
de  toutes  les  aufractuosités.  Si  on  continue  à  soulever  l'hémi-     Possibilité  de 

séparation       de 

sohère,  on  voit  que  l'hémisphère  et  le  corps  calleux  peuvent  riiéinispuère  et 

"  '  ^  '  _  ,     du     corps     cal- 

se  séparer  sans  déchirure  au  moins  apparente  bien  au  delà  icun. 
du  lieu  de  la  réflexion  de  la  pie-mère,  et   qu'il  y  a  simple 
accolement  :  ducôléderhéniisphère,  on  voit  des  fibres  antcro- 
poslérieures  ;  du  côié  du  corps  calleux  ,  des  fibres  transver- 
sales. 

De  ce  premier  aperçu,  il  résulte  que  la  portion  libre  du 
corps  calleux  n'est  qu'une  faible  partie  de  ce  corps,  que  nous 
suivrons  plus  tard  jusque  dans  l'épaisseur  de  l'hémisphère. 
Nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que  de  la  portion 
libre. 

Le  corps  calleux  est  beaucoup  plus  rapproché  de  l'exlré-     ^Dimenskmsdu 
mité  antérieure  du  cerveau,  dont  il  est  distant  de  vingt-sept 
millimètres,  que  de  son  extrémité  postérieure,  dont  il  est  dis- 
tant de  cinq  et  demi  à  huit  centimètres. 

Sa  longueur  est  de  9  à  10  centimètres;  sa  largeur,  plus 
considérable  en  arrière  qu'en  avant,  est,  dans  le  premier 
sens,  de  16  à  20  millimètres  (de  huit  à  dix  lignes),  si  on 
lient  compte  de  la  partie  qui  est  recouverte  par  les  hémi- 
sphères ;  son  épaisseur  ne  peut  être  bien  appréciée  qu'au 
moyen  d'une  coupe  verticale,  faite  d'avant  eu  arrière  sur  la 
ligne  médiane.  Elle  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  points 
de  sa  longueur.  La  partie  la  plus  épaisse  répond  à  son  bour- 
relet postérieur,  elle  a  six  millimètres.  Au  devant  de  ce 
bourrelet,  le  corps  calleux  diminue  brusquement,  et  de  telle 
manière  qu'il  offre  à  peine  trois  millimètres  d'épaisseur  ; 
il  augmente  ensuite  graduellement  d'arrière  en  avant,  et 
offre  quatre  millimètres  d'épaisseur  à  son  extrémité  anté- 
rieure, au  monieut  de  sa  réflexion. 


360  >ÉVR0L0G1E. 

Le  corps  cal-       La  forme  du  corps  calleux  esl  celle  d'une  voùie;  en  sorte 

leux    niéiilciait  ,.  ,  ;  ^ 

le  nom  de  voùic.  qu  il  mériieraii  bien  mieux  le  nom  de  voîile  que  la  voùie 
à  irois  piliers  {verior  fornix,  Vieussens).  On  voit  parfaite- 
ment celle  forme  sur  une  coupe  anléro-poslérieure  :  celle 
même  coupe  permet  de  voir  qu'à  son  exlrémilé  postérieure  le 
corps  calleux  se  ramasse  et  se  roule  sur  lui-même  en  volute 
pour  constituer  un  renflemenl,  tandis  que  l'extrémité  anté- 
rieure se  réfléchit  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  et 
s'amincit  graduellement  en  bas  après  sa  réflexion  pour  se  ter- 
miner par  une  lame  très-déliée. 

On  considère  au  corps  calleux  une  face  supérieure,  une 
face  inférieure  et  deux  exlrémiiés. 
Face   supc-       Face  supérieure.  Convexe  et  comme  arquée  d'avant  en  ar- 

ncure.  •<       /         i     71 

nere{?n€duliarîs  arcus),e\\e  est  sans  raphé  sur  la  ligne  mé- 
diane ;  elle  off're  un  léger  sillon  médian  qui  résulte  de  la  pré- 
Tractus  longi-  scuce  de  dcux  Iractus  blancs  longitudinaux,  situés  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  et  que  Lancisi 
considérait  comme  un  nerf,  nerf  longitudinal  de  Lancisi. 
Ces  tractus  présentent  beaucoup  de  variétés,  quelquefois  ils 
sont  légèrement  flexueux  et  conligus,  d'autres  fois  ils  se  ré- 
unissent, puis  se  séparent.  Duverney  avait,  en  outre,  admis 
des  tractus  longitudinaux  cendrés  qui  ont  été  rejetés  par  la 
plupart  des  anaiomisles. 

Les  traclus  longitudinaux  sont  coupés   perpendiculaire- 
ment par  les  faisceaux  transverses,  qui  constituent  le  corps 
calleux. 
Rapports  de       La  face  Supérieure  du  corps  calleux  répond,  de  chaque 

la     face     supé-       .    ,  i    -     •      ■  -  .  .  ,., 

rieure.  cote,  aux  hémisphères  ;  par  sa  partie  moyenne,  qui  est  libre, 

aux  artères  calleuses  et  au  bord  libre  de  la  faux,  qui  m'a  paru 
irès-rapprochéc  du  bourrelet  postérieur,  mais  sans  contiguïté 
avec  ce  bourrelet,  de  telle  façon  qu'elle  ne  saurait  imprimer 
sur  ce  corps  aucune  dépression. 

Face  inférieure  du  corps  calleu.v. EWe  esl  concave',  libre 
dans  une  plus  grande  étendue  que  la  face  supérieure,  et 
forme  la  paroi  supérieure  ou  la  voùic  des  ventricules  la- 
téraux. La  membrane  séreuse  de  ces  ventricules  la  revêt; 
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elle  est  fasciculcc  transversalement   comme  la  face  supé- 
rieure (1). 
Sur  la  ligne  médiane,  elle  répond,  en  avant,  à  la  cloison      Rapports  de  la 

,    ,  ,        ^  ....  .,  ,  ,       face     inférieure 

transparente  ,  en  arrière,  a  la  voûte  a  trois  pniers  :  il  semble  du    corps   cai- 

iciix 

même  qu'il  y  ait  continuité  entre  la  voûte  et  le 'corps  calleux. 

La  disposition  assez  régulière  que  présentent,  d'une  part,  les 

fibres  de   la  voûte   dont  les  deux  piliers    vont  s'écartant 

dans  ce  point,  et,  d'autre  part,  les  fibres  transverses  du  corps 

calleux,   a  mérité  à  celle  partie  postérieure  de  la  face  inCé- 

rieure  du  corps  calleux  le  nom  de  lyre,  corpus  psalloïdes, 

psalteriiun. 

h'cxtrémité  postérieure   du  corps  calleux  (bourrelet ,      Bournici    du 
r.    -IN  A         ,  .,,'.,  corps  calleux. 

Keil),  que  nous  avons  vue  être  la  partie  la  plus  épaisse  de  ce 
corps,  est  légèrement  concave  transYersalemenl,niais  ne  pré- 
sente d'autre  échancrure  que  la  dépression  médiane,  qui  sé- 
pare les  tractus  longitudinaux  (2).  iXous  avons  déjà  dit  que 
l'extrémité  postérieure,  ou  bourrelet  du  corps  calleux,  consii- 
tualt  la  lèvre  supérieure  de  la  portion  médiane  de  la  grande 
fente  cérébrale. 

^'extrémité  antérieure  du  corps  calleux,  au  lieu  de 
présenter  un  bourrelet,  comme  l'extrémité  postérieure,  se  ter- 
mine en  se  réfléchissant  brusquement  de  haut  en  bas  et  d'a- 
vant en  arrière,  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbure 
l'extrémité  antérieure  du  corps  strié,  pour  fermer  en  avant  les 
ventricules  latéraux,  et  vient  se  terminer,  comme  en  mourant, 
au-devant  du  plancher  antérieur  du  ventricule  moyen.  Reil     Genou  et  bec 

"^  du     corps     cal- 

appelait^r^z/o//,  le  point  de  réflexion,  et  hec,  lexlrémilé  pos-  leu". 
térieure  et  mince  de  la  portion  réfléchie.  Du  reste,  la  portion 

(1)  I.a  meilleure  manière  de  \oir  la  face  inférieure  du  corps  calleu.v  consisie 
à  l'éludier  en  pénétrant  dans  les  ventricules  par  la  base  du  cerveau. 

(2)  On  est  surpiis  de  lire  dans  Cliaussicr  que  l'écliancrure  de  l'cxirémitc 
postérieure  du  corps  calleux  est  produite  par  les  mouvements  allernatifs  d'élé- 
valion  et  d'abaissement  du  cerveau.  A  chaque  mouvement  d  élévation,  suivant 
ce  pbysiologisle  ,  l'exlrémiié  di:  corps  calleux  ir^it  frapper  C(.iilrc  le  bord 
libre  de  la  faux  du  cerveau,  bien  que  ce  bord  en  soit  éloigné  de  quelques  mil- 
limètres. 
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La  portion  ré-  réfléchie  du  corps  calleux  se  voit  à  la  base  du  cerveau,  enlre 

fléchie  du  corps    ,       ,    ,  ,   .  ,        .  i    .•        j  n 

calleux    occupe  les  lobcs  antérieurs  ;  la  circonvolution  du  corps  calleux,  qui 

la  base  du  cer-         .     ,  ,,  ,  -n      •  i    •    j      •       . 

veau.  suit  le  corps  calleux  dans  sa  reflexion,  lui  devient  continue, 

de  contiguë  qu'elle  éiait  d'abord  ;  en  sorte  que  la  substance 
grise  de  cette  circonvolution  appuie  direclemenl  sur  le  corps 
calleux.  Les  tractus  longitudinaux  de  la  face  supérieure  nais- 
sent de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux.  Les  pédoncules 
inférieurs  du  corps  calleux  (Yicq-d'Azyr),  déjà  mentionnés, 
viennent  se  terminer  sur  cetle  portion  réfléchie. 
Bords    du       Quant  aux  hords  du  corps  calleux,  ils  s'enfoncent  dans  l'é- 

corps  calleux,     p^jgggi,,.  (jg  l'hémisphère,  où  nous  les  suivrons  plus  lard. 

Cloison  transparente. 

situaiiou  et  La  cloison  transparente (^septum  lucidum),  ainsi  nommée, 
rScK'tu'"  parce  que,  d'une  part,  elle  sépare  les  ventricules  latéraux,  et, 
lucidum.  d'une  autre  pan,  à  cause  de  sa  demi-lransparence,  est  située  sur 

la  ligne  médiane  (*ep/i/m  médian,  Chauss.).  Elle  se  voit  par- 
faitement ,  lorsque  le  corps  calleux  a  été  divisé  dans  sa  lon- 
gueur, de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Elle  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  lame  mince,  qui  se  détache  de  la  partie  an- 
térieure et  inférieure  du  corps  calleux,  et  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  au-devant  de  la  voûte  à  trois  piliers.  Cette  lame 
est  triangulaire,  médiane,  large  en  avant,  étroite  en  arrière  : 
ses  faces  latérales  constituent  la  paroi  interne  des  ventricules 
sesfacesetses  latéraux.  De  ses  bords,  le  supérieur  se  continue  avec  le  corps 
calleux  ;  le  postérieur,  avec  la  voûte  ;  l'inférieur  se  continue, 
en  avant,  avec  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  en  arrière, 
avec  les  pédoncules  inférieurs  de  ce  corps.  Aussi,  Vicq-d'Azyr 
a-l-il  pensé  que  la  cloison  transparente  était  la  conlinualion 
de  ces  pédoncules. 

La  cloison  tranparenie  est  constituée  par  deux  lamelles  très- 
déliées,  parfaitement  séparables,  qui  interceptent  entre  elles, 
en  avant,  un  espace  où  l'on  rencontre  quelques  gouttes  de  sé- 
vcnt.icuic  de  l'osilé  :  c'est  ce  petit  espace  qui  s'appelle  ventricule  de  la 
laicioison.  cloisoH,  premier  ventricule  (Wenzel),  cinquième  ventri- 

cule (Cuvier),  siîtus  du  système  7nédian  (Chauss.).  Il  n'est 
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pas  fort  rare  de  voir  ce  ventricule  devenir  le  siège  d'une  hy- 
dropisie  :  je  l'ai  trouvé  rempli  de  sang  chez  plusieurs  indi- 
vidus morts  d'apoplexie. 

Ce  ventricule  de  la  cloison  communique-l-il  avec  les  aulnes      n  ne  commu- 

,  ,     ,,  „    T  •    •  •         >  nique    p;\s  avec 

ventricules  cérébraux  ?  Les  opinions  sont  partagées  a  cet  les  autres  vch- 

égard  :  Vieussens  et  Winslow  l'afiîrmenl  ;  Tarin  décrit,  pour 

cette  communication  ,  une  petite  fente  ,  qui  s'ouvre  entre  les 

piliers  antérieurs  ;  mais  la  plupart  des  anatomisles  n'ont  pas 

pu  la  démontrer.  L'absence  de  toute  communication  entre  le 

ventricule  de  la  cloison  et  les  autres  ventricules  me  paraît 

un  fait  bien  constaté. 

Chacune  des  deux  lamelles  de  la  cloison  transparente  est 
consiiluée  par  une  couche  médullaire,  composée,  suivant  plu- 
sieurs anatomisles,  de  fibres  radiées  qui,  des  piliers  de  la  voûte, 
se  portent  au  coi-ps  calleux.  Cette  lamelle  est  revêtue  :  1°  en      structure    de 

Il  ■  1  1  •      ■     I       >      1      ^o  1     I  ';'  cloison  irans- 

dehors,  par  la  membrane  du  ventricule  liileral  ;  T  en  dedans,  paruue. 
par  la  membrane  du  venlricule  de  la  cloison.  L'existence  de 
celle  dernière  membrane  est  établie  par  l'aspect  lisse  de  ce 
ventricule,  et  se  démontre  directement  par  l'ablation  de  la 
couche  médullaire  de  la  lamelle.  La  substance  grise  du  ven- 
tricule moyen  se  prolonge  sur  les  faces  de  la  cloison. 

Toute  à  trois  piliers  et  corps  frangé. 

La  voûte  à  trois  piliers  est  un  arc  médullaire  subjacent  Forme  de  la 
au  corps  calleux,  auquel  il  est  continu  et  concentrique  en  ar- 
rière, et  qu'il  abandonne  en  avant  pour  s'enfoncer  [)crpendi- 
culairement  en  bas,  en  décrivant  une  courbure  inso  i'.e  dans 
celle  du  corps  calleux.  C'est  l'intervalle  qui  sépare  la  partie 
antérieure  de  la  voûte  à  trois  piliers  du  corps  calleux,  qui  est 
rempli  par  la  cloison  transparente.  C'est  à  tort  que  Winslow 
a  ajouté,  au  nom  de  voûte  (forniw) ,  usité  par  les  anciens, 
l'épiihète  de  à  trois  piliers ,  qui  n'expiime  qu'une  simple 
apparence,  car  il  existe  réellement  quatre  piliers  ,  dont  deux 
antérieurs  très-rapprochés  et  deux  postérieurs  très-écartés. 

La  voûte  se  présente  sous  l'aspect  d'un  triangle  isocèle  {tri-     Figure, 
gone  cérèhraT)  ^  à  angle  antérieur  très-allongé,  lequel  ne 
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larde  pas  à  se  bifurquer,  dont  les  angles  posiérieurs  s'écailent 

brusquement  en  dehors  et  en  bas,  pour  se  prolonger  dans  la 

partie  inférieure  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux,  sous  le 

La  voûte  est  nom  dc  corps  frangés  :  ou  plutôt ,  la  voûte  est  constituée 

constituée     par 

deux     cordons  par  dcux  cordous  médullaires  bien  distincts  en  avant,  qui  se 

médullaires.  ^ 

portent  en  convergeant  d  avant  en  arrière,  s'adossent  bientôt, 
vont  s'élargissant  et  s'aplatissant  de  haut  en  bas  et  se  sépa- 
rent en  divergeant  brusquement  au  niveau  de  la  portion  ré- 
fléchie des  ventricules  latéraux,  dans  lesquels  ils  se  plongent. 
La  voûte  représente  donc  une  espèce  à'x  horizontal,  dont  les 
branches  antérieures  sont  très-rapprochécs  et  très-courtes  , 
et  les  branches  postérieures  très-écarlécs  et  très-longues.  Le 
n®m  de  voûte  n'est  vraiment  applicable  qu'à  la  partie  de  celte 
voûte  ,  qui  est  adossée  au  corps  calleux.  Reil ,  qui  a  mieux 
décrit  et  figuré  cette  voûte  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui,  sans 
excepter  même  Vicq-d'Azyr  et  Sœmmerring,  appelle  la  voûte, 
bandelette  géminée. 
Rapports  de  la       La  face  Supérieure  de  la  voûte  ,  convexe  ,  répond,  sur  la 

face    supérieure    ,.  '     , 

de  la  voûte.  ligne  médiane  ,  à  la  cloison  transparente  en  avant,  et  au 
corps  calleux  en  arrière  :  de  chaque  côté,  elle  est  libre,  et  fait 
partie  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Quelquefois  les 
plexus  choroïdes  sont  renversés  sur  la  face  supérieure  de 
la  voûte. 

Pour  se  faire  une  bonne  idée  des  rapports  de  la  voûte  avec 
le  corps  calleux  ,  il  faut  se  rappeler  que  la  voûte  est  formée 
par  deux  bandes  ou  rubans  médullaires.  Eh  bien  !  les  bords 
coniigus  de  ces  rubans  se  renversent  en  haut,  adhèrent  à  la 
face  inférieure  du  corps  calleux,  et  forment  une  petite  cloison 
vei'ticale,  qui  continue,  en  arrière,  la  cloison  transparente. 
Aussi,  considère-l-on  assez  généralement  les  fibres  médul- 
laires de  la  cloison  transparente  comme  étant  continues  à 
celle  de  la  voûte. 
Rapports  de  la       La  face  inférieure  de  la  voûte  appuie  sur  la  toile  choroï- 

face     inférieure 

delà  voûte.  dicune,  qui  la  sépare  du  ventricule  moyen  et  des  couches  op- 
tiques, dont  elle  recouvre  la  partie  interne. 

C'est  sur  cette  face  inférieure  et  en  arrière,  au  moment  où 
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les  deux  rubans  médullaires  s'écartent  l'un  de  l'autre  ,  pour 
se  plonger  dans  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral ,  ou 
plutôt  dans  l'intervalle  triangulaire  qui  sépare  ces  deux  ru- 
bans, que  se  voit  celle  disposition  régulière,  quoique  variable 
suivant  les  sujets,  de  fibres  transversales  aboutissant  à  des 
fibres  aniéro-postérieures  et  obliques ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
lyre,  corpus  psalloïdes,  psallerium.  J'ai  déjà  indiqué  celte  i,y,.e  ou  psai- 
disposition  ,  que  Gall  regarde  à  tort  comme  l'ensemble  des  ^^""'"• 
filets  de  jonction  des  deux  côtés  de  la  voûte. 

Les  hords  de  la  voûte  sont  concaves,  minces,  libres  ,  co-     Bords, 
toyés,  et  souvent  recouverts  par  les  plexus  choroïdes. 

Piliers  antérieurs.  Les  deux  bandes  médullaires  de  la  puiers  anté- 
voûte,  réunies  en  avant,  semblent  confondues  pour  constituer  ^ylUl.  ^^  '* 
ce  qu'on  appelait  le  sommet  ou  le  pilier  antérieur  de  la 
voûte;  mais  un  examen  plus  attentif  ne  tarde  pas  à  démon- 
trer que  ces  deux  bandes  médullaires  sont  toujours  contiguës 
et  séparables  ,  et  nullement  coniinues  ;  qu'elles  s'écartent  en 
avant  l'une  de  l'autre,  pour  aller  gagner  la  partie  antérieure 
de  la  face  inlerne  des  couches  optiques,  et  consiiluer  les  deu:v 
piliers  antérieurs  de  la  voûte.  Ces  deux  piliers  ,  que  Vieus- 
sens.  Tarin  et  autres  faisaient  naître  presque  indifféremment, 
soit  des  pédoncules  cérébraux  ,  soit  de  la  commissure  anté- 
rieure ;  que  Sabatier  faisait  perdre  sur  les  parois  du  troisième 
ventricule  (les  piliers  antérieurs  ont  une  origine  antérieure 
bien  plus  compliquée)  ,  ne  se  voient  bien  que  sur  une  coupe 
verticale  antéro-posiérieurc  du  cerveau  ,  qui  tombe  juste  sur 
la  ligne  médiane.  Chaque  moitié  du  cerveau  comprend  le  ru- 
ban correspondant  de  la  voûte.  On  voit  alors  ,  avec  Cassérius      chaque  pilier 

,  c       .      •    •  •         .     ■  1  '  •    •  .  ...         antérieur  a  son 

et  Sanlorini,  qui  ont  signale  celte  origine,  que  chaque  pilier  origine  au  luber- 

„    .  '   •  *,    1      .    i_  I  •11.         1  A    -        ,  ,       cule   mamillaïre 

antérieur  naît  du  tubercule  mamillaïre  de  son  cote,  tubercule  correspondant. 
qui  a  été  nommé,  pour  celle  raison,  bulbe  de  la  voûte  (bulbi 
fornicis,  Gûnz)  ;  que  touie  l'écorce  blanche  de  chaque  tu- 
bercule maniillaire  semble  employée  à  former  un  gros  cordon 
blanc,  fascicule,  qui  se  porte  de  bas  en  haut,  et  qu'on  suit  irès- 
aisémcnt  avec  le  manche  du  scalpel ,  à  travers  la  substance 
grise  et  molle  qui  constitue  en  avant  et  en  bas  la  paroi  interne 
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du  venlricule  moyen.  Dans  l'épuisseur  de  celte  substance 

grise,  le  cordon  décrit  une  courbure  à  concavité  postérieure, 

et  se  trouve  placé  entre  la  couche  optique  et  le  corps  strié  , 

Trajet  des  pi-  derrière  la  commissure  antérieure.   Déeao-é  de  la  substance 

liers  (l'avant  en 

arrière.  grise  qui  sc  prolonge  encore  le  long  de  son  bord  antérieur  , 

pour  se  porter  sur  la  cloison  transparente,  le  pilier  antérieur 
se  réfléchit  d'avant  en  arrière,  au-devant  de  la  couche  opti- 
que, et  s'aplatil  en  ruban  pour  s'appliquer  sur  cette  couche, 
dont  il  suit  le  contour.  Au  moment  où  d'ascendant  qu'il  était 
il  devient  horizontal,  le  pilier  de  la  voûte  forme  un  demi-an- 
neau, converti  en  anneau  complet  par  la  partie  antérieure  de 
la  couche  optique.  C'est  celte  ouverture  (trou  de  Monro)  qui 
établit  une  communication  entre  le  venlricule  moyen  et  le 
ventricule  latéral. 
Les    corps       Piliers  postérieurs.  Parvenu  à  la  partie  poslérieme  de  la 

frangés  ou  picdS  '  ^  ^ 

d'hippocampe     couchc  optiquc,  le  ruban  de  la  voûte,  qui  s'était  déjà  dirieé 

sont  la  contniua-  i-     -i       7  7-1  J  » 

lion  des  piliers   nn  pcu  obliquement  cu  dehors,  se  porte  brusquement  et  très- 

postérieurs.  ri  j         i  n 

obliquement  en  dehors  et  en  bas,  dans  la  portion  réfléchie  du 
ventricule  latéral,  pour  se  diviser  en  deux  parties  ,  l'une  qui 
forme  l'écorce  blanche  de  la  corne  d'ammon  ou  pied  d'hippo- 
campe, l'autre,  qui  suit  le  bord  concave  de  ce  corps,  et  prend 
le  nom  de  corps  frangé  ou  corps  bordé.  Nous  reviendrons 
sur  cette  disposiiion  à  l'occasion  du  ventiicule  latéral. 

J'ai  dit  que  le  pilier  antérieur  naissait  du  tubercule  mamil- 
laire,  mais  ce  pilier  antérieur  a  une  origine  bien  plus  profonde, 
déjà  figurée  parVicq-d'Azyr,et  dont  Reil  a  mieux  décrit  la  dis- 
Origine    pro-   positiou.  Ccite  origiuc  a  lieu,  suivant  ce  dernier  anaiomisle 

fonde    du  pilier     ,  ,,  ,  ,  .  , 

antérieur,  i  dans  l  epaisscur  de  la  couche  optique  ;  je  I  ai  suivie  plus  loin 

que  Reil,  jusqu'au  tœnia  semi-circulaire  ;  ou  plutôt  ce 
fœnia  semi-circulaire,  qui  se  voit  dans  le  ventricule  latéral 
entre  le  corps  strié  et  la  couche  optique,  et  qui  semble  faire 
suile  au  tubercule  quadrijumal  antérieur,  se  divise  en  deux 
Radies    du   bandelcttcs  qu'on  peut  considérer  comme  les  racines  du  pilier 

pilier  antérieur. 

antérieur  :  de  ces  deux  bandelettes  ou  racines,  l'une  est  super- 
ficielle et  facile  à  découvrir  sans  préparation;  l'autre  profonde, 
s'enfonce  dans  la  couche  optique,  se  porte  d'arrière  en  avant, 


CK.NTRE    NERVEUX    CEPIIALO -RACIIIDIEN.    CERVEAU.       367 

gngiie  le  lubei'cule  mamilhure,  qu'elle  forme  en  se  rcnflani,  ei 
se  recourbe  de  bas  en  haut  pour  consliiuer  le  piller  antérieur. 

Les  rubans  de  la  voiile  reçoivent  en  outre  d'autres  fibres         Fibres    de 

,  ,         ,  .  ,   ■    ,.  .  ,.  >  ,  .  ren  foi  cernent, 

blanches  ,  qui  muliiplienl  singulièrement  leurs  connexions. 
Ainsi ,  1°  au  milieu  de  la  substance  grise  qu'ils  traversent,  les 
piliers  antérieurs  reçoivent  quelques  fibres  médullaires,  dont 
les  unes  naissent  de  cette  substance,  dont  les  autres  viennent 
du  chiasma  des  nerfs  optiques  ;  2"  au  moment  où  ils  émergent 
de  la  substance  grise  ,  dans  le  point  précis  où  leur  direction  , 
de  verticale  qu'elle  était  devient  horizontale,  ils  reçoivent  un 
cordon  considérable  fourni  par  la  couche  blanche  qui  recou- 
vre la  couche  optique  ,  auquel  se  joignent  :  1°  le  cordon  de 
couronnement  de  la  couche  optique,  lequel  coi'don  est  la  suite 
du  pédoncule  du  conarium  ;  2"  les  fibres  les  plus  superfi- 
cielles du  ia?nia  semi-circulaire  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ces  fibres, 
que  j'ai  considérées  comme  une  des  racines  du  pilier  anté- 
rieur, constituent  un  cordon  blanc  remarquable  qui  se  ren- 
verse brusquement  d'avant  en  arrière,  i)our  se  continuer  avec 
la  voûte  ;  3"  enfin,  il  reçoit ,  ou  peut-être  il  donne  les  fibres 
blanches  layonnées  qui  constituent  la  cloison  transparente. 

Toile  choroïdienne. 

Sous  la  voûte  se  voit  une  membrane  vasculaire,  prolonge-  Toile  ciioroï- 
ment  de  la  pie-mère  extérieure  :  c'est  la  toile  choroïdienne,  '^""^' 
ainsi  nommée  par  Hérophile,  à  cause  de  sa  ténuité,  qui  l'avait 
fait  comparer  au  chorion  du  fœtus.  Elle  est  formée  de  la  ma- 
nière suivante  :  parvenue  au-dessous  du  bourrelet  du  corps 
calleux,  la  pie-mère  pénètre  dans  l'intérieur  du  cerveau  entre 
ce  bourrelet  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  forme  une  es- 
pèce de  toile  triangulaire  ,  dont  la  base  est  en  arrière  ,  et  le 
sommet  tronqué  et  bifurqué  est  en  avant.  Sa  face  supérieure      Rapports    de 

,  A,     r  .      .       ...  V   ,  ,,       ,,  la  loile  choroï- 

est  recouverte  par  la  voule  a  trois  piliers,  a  laquelle  elle  trans-  dienne. 
met  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Sa  face  inférieure  forme 
la  paroi  supérieure  du  ventricule  moyen  ,  et  répond  sur  les 
côtés  à  la  face  supérieure  et  un  peu  interne  des  couches  opti- 
ques. Elle  répond  en  outre  aux  veines  de  Galien  et  au  cona- 


368  INÉVnOLOGIE. 

riimi  ou  glande  pinéale  qui  lui  est  irès-adhérent ,  el  auquel 
elle  forme  une  gaîne  presque  coniplèle ,  si  bien  qu'on  enlève 
presque  toujours  avec  elle  le  conarium.  C'était  au-dessous  do 
la  toile  choroidienne  que  Bichat  plaçait  son  prétendu  canal 
arachnoïdien. 
Plexus  choioï-       Celte  face  inférieure  de  la  toile  choroidienne,  qu'on  ne  peut 

dien  du  veniri-  , 

cuie  moyen,  bicu  voir  qu  cu  étudiant  le  cerveau  de  bas  en  haut ,  présente 
deux  petites  traînées  de  granulations  rouges,  tout  à  fait  sem- 
blables aux  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  avec 
lesquels  elles  se  continuent  en  avant.  On  peut  les  appeler 
plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen. 
Bords  de   la       Lcs  hovds  dc  la  loilc  choroidienne  se  continuent  avec  les 

toile  choroïdieu-       ,  i         ..  , .  ,  .      .       ,      , 

ne.  plexus  choroidiens  des  ventricules  latéraux. 

Son  extrémité       h'cxtrémité  antérieure ,  ou  sommet  de  la  toile  choroï- 

antérieure      bi-  ,  .r>  , 

fide.  dienne,  est  binde  :  chacune  des  branches  de  bifurcation  passe 

du  ventricule  moyen  dans  le  ventricule  latéral ,  derrière  le 
pilier  antérieur  de  la  voûte  par  l'ouverture  de  communication 
de  ces  ventricules  ,  et  constitue  l'extrémité  antérieure  du 
plexus  choroïde. 

La  toile  choroïdienne  est  foi'mée  par  la  pie-mère,  que  sou- 
tient une  lamelle  fibreuse  assez  résistante. 

Lorsque  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  toile  choroïdienne  ont 
été  enlevées,  on  arrive  dans  une  cavité  qui  s'appelle  ventri- 
cule moyen  ou  troisième  ventricule. 

Ventricule  moyen  ou  troisième  ventricule. 

Préparation.  On  arrive,  sans  préparation,  dans  le  troisième  ven- 
tricule, après  avoir  enlevé  la  toile  choroïdienne;  on  peut  encore 
y  arriver  très-facilement  par  la  base  du  cerveau,  et,  pour  cela,  il  suflit 
de  séparer  le  pédoncule  cérébral  el  le  tubercule  mamillaire  droits 
du  pédoncule  cérébral  et  du  tubercule  mamillaire  gauches ,  par  une 
section  anléro-postérieure  médiane.  Il  est  une  autre  coupe,  que  je  re- 
commande comme  infiniment  propre  à  montrer  toutes  les  parties  con- 
tenues dans  le  troisième  ventricule  :  c'est  une  coupe  verticale  anléro- 
postérieure,  qui  tombe  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  médiane, 
de  manière  à  laisser  intactes  les  deux  parois  latérales  du  troisième 
ventricule. 
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Le  veiUricide  moyen  est  silué  sur  la  ligne  médiane,  entre  situation 

les  couches  optiques,  au  voisinage  de  la  base  du  crâne,  d'où  mVen?'"*^""* 
le  nom  de  ventricule  inférieur,  au-devant  des  tubercules 
quadrijumeaux.  Il  se  présente  sous  l'aspect  d'une  cavité  très-  sa  figure. 
étroite ,  oblongue  d'avant  en  arrière  ,  plus  étendue  en  bas 
qu'en  haut  ;  c'est  moins  une  cavité  qu'une  fente  {fissura  me- 
diana ,  Ç,OTÙùi\)  intermédiaire  aux  deux  couches  optiques, 
d'où  le  nom  de  ventricule  des  couches  optiques ,  qui  lui  a 
été  donné  par  Vicq-d'Azyr.  Vésale  comparait  ce  ventricule  à 
une  vallée  située  entre  deux  montagnes  irès-rapprochées,  fi- 
gurées par  les  couches  optiques  et  unies  entre  elles  à  l'aide 
d'une  espèce  de  pont  représenté  par  la  commissure  molle,  ou, 
pour  parler  sans  figure,  le  ventricule  moyen  est  un  sillon  pro- 
fond qui  sépare  l'hémisphère  droit  de  l'hémisphère  gauche. 

Le  ventricule  moyen  communique  en  avant  avec  les  ventri-     sa  communi- 
cules  latéraux,  en  arrière  avec  le  ventricule  du  cervelet ,  et,  auS  ^IL^Z 
d  après  plusieurs  anaiomistes,  il  communiquerait ,  par  une  *^"'*'^' 
espèce  de  fente  ^vulva) ,  avec  le  ventricule  de  la  cloison.  Le 
ventricule  moyen  constitue  donc  une  cavité  intermédiaire  à 
tous  les  ventricules  {communis  ventriculorum  concavitas, 
Vésale).  Sa  paroi  supérieure  est  formée  par  la  toile  choroï- 
dienneetmédiaiement  par  la  voûte  à  trois  piliers.  Celte  toile 
enlevée,  on  voit  Yorifice  supérieur  du  ventricule  moyen,  le- 
quel est  limité  par  un  couronnement  ou  liseré  blanc,  qui  con- 
stitue en  arriére,  et  de  chaque  côté,  les  pédoncules  antérieurs 
du  conarium ,  ou  glande  pinéale ,  et  que  nous  avons  vu  con- 
courir à  la  formation  du  pilier  antérieur. 

Les  parois  latérales  du  ventricule  moyen  ,  qui  se  voient       Parois   latd- 
parfaiiement  dans  la  coupe  verticale  médiane  ,  antéro-posté-  cï moyen!""* 
rieure  du  cerveau  ,  planes  et  lisses  ,  de  couleur  grise  ,  sont 
formées  par  deux  parties  bien  distinctes  :  1°  en  haut  et  en 
arrière ,  par  la  face  interne  des  couches  optiques  ;  2°  en  bas 
et  en  avant,  par  la  face  interne  d'une  masse  grise  ,  qui  m'a 
paru  mériter  une  description  particulière,  sous  le  litre  de     Masse  grise. 
masse  grise  du  troisième  ventricule. 

Une  gouttière  horizontale  sépare  la  partie  de  la  paroi  in- 
IV.  2^ 
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terno,  qui  fsl  formée  par  la  coiiclie  optique ,  de  celle  qui  esl 
foriîiée  par  la  masse  grise. 

La  face  inierne  de  celle  masse  grise  est  lisse  et  lafiissée  par 

la  membrane  du  ventricule  ;  la  face  externe  se  coniinue  avec 

Elle  se  con-  ie  resie  du  cerveau  ;  en  bas ,  celte  masse  grise  constiiue  le 

tinue     avec     le  •,.    /.         .■     i  ' 

tubcr  cinereum.  luber  cinereum  OU  base  de  1  infundibulum  ;  entoure  les  tuber- 
cules mamiilaires  ,  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  ei  leurs 
racines,  se  prolonge  en  haut  jusque  sur  les  côtés  du  septiim 
lucidum  ,  en  bas  jusqu'au-dessus  du  chiasma  des  nerfs  opti- 
ques, dont  le  bord  postérieur  qui  plonge  dans  l'épaisseur  de 
cette  masse  ,  reçoit  de  chaque  côté  une  racine  blanche  et 
courte,  laquelle  semble  naître  au  sein  de  celte  substance  grise. 
Les  parois  latérales  du  ventricule  moyen  sont  unies  entre 
elles,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  des  couches  optiques, 
Commissure  par  une  siibstance  grise  appelée  commissure  molle ^  com- 
missure  grise,  commtssure  vasculatre  des  couches  opti- 
ques, variable  dans  son  épaisseur,  mais  li  ès-facile  à  déchirer, 
et  dont  j'ai  toujours  rencontré  les  débris  chez  les  sujets  qui 
paraissaient  au  premier  abord  en  être  dépourvus  (1).  Je  re- 
garde la  commissure  molle  comme  un  prolongement  de  la 
masse  grise  du  veniricule  moyen,  et  celle  substance  me  pa- 
raît de  même  nature  que  la  matière  grise  des  circonvoluiions. 
Plancher    du       Le  plancher  du  troisième  ventricule  est  la  paroi  la  plus 

troisième  ventri- 
cule, étendue  de  celte  caviie  :  il  présente  une  courbure  dont  la  con- 
cavité est  en  haut  et  la  convexité  en  bas.  Nous  le  diviserons 
1°  Plancher   en  trois  portions  :  1°  portion  postérieure  ou  plancher  pos- 

postérieur  :  , 

térieur,  profondément  sillonné  sur  la  ligne  médiane,  repré- 
sentant un  plan  fortement  incliné  d'arrière  en  avant,  et  qui 
répond  à  l'intervalle  des  pédoncules  cérébraux.  Sa  couleur 
blanche,  que  voile  à  peine  la  couche  mince  de  substance  grise 

(1)  Sur  soixante-six  cerveaux  appartenant  à  des  sujets  de  tout  âge,  examinés 
dans  ce  but  parles  frères  Wenzel,  la  commissure  grise  a  été  trouvée  cinquaute- 
six  fois.  Elle  manquait  donc  dans  dix  cas.  La  facilité  avec  laquelle  se  déchire 
cette  commissure  molle,  peut  en  avoir  imposé  à  ces  laborieux  investigateurs, 
en  leur  luisant  regarder  l'absence  de  cette  commissure  comme  plus  fréquente 
encore  qu'elb;  ne  l'est  réellement. 
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qui  la  revêt,  conlrasle  avec  la  coulenr  grise  fortement  pro- 
noncée des  parois  latérales;  5°  portion  moyentie,  ou  plan-       2"  piancber 
cher  moyen ,  infunrlibuliforme ,  répondant  aux  luberculps  "^°^™' 
mamillaires  et  à  riiifundibulum  :  il  conduit  au  canal  creusé 
dans  la  tige  ^'MmlsHve,  €>°  portioti  antérieure  o\\  plancher       3»   plancher 

•  /•  l'i-'  i.  .  •-  ,.  '  antérieur. 

antérieur.,  plan  incline  en  bas  et  en  arrière,  forme  par  une 
lame  grise,  Irès-mince,  demi-transparente,  qu'on  peut  appe  - 
1er,  avec  Tarin,  jpars  pellucida^  et  qui  est  soutenue  par  une 
lamelle  fibreuse,  continuaiion  de  la  pie-mère.  Cette  portion 
antérieure  répond  au  chiasma  des  nerfs  optiques  et  au  luber 
cinereuin. 

En  avant,  le  troisième  ventricule  présente  :  1°  les  piliers     Extrémité  an- 
antérieurg  de  la  voûte,  au-devant  desquels  se  voit  un  cordon  trîcuie  moyen."' 
blanc,  cylindroide,  transversalement  dirigé,  dont  on  n'aper- 
çoit que  la  partie  moyenne  :  c'est  la  commissure  antérieure,        Commissure 
au-dessous  de  laquelle  le  ventricule  se  prolonge  pour  se  ter- 
miner au  niveau  du  bord  postérieur  du  chiasma.  Derrière  les 
piliers  antérieurs,  un  peu  au-dessus  de  la  commissure  anté- 
rieure, se  voient  les  deux  ouvertures  de  communication  du 
ventricule  moyen  avec  les  ventricules  latéraux,  ouvertures 
ovalaires,  quelquefois  inégales  en  diamètre,  et  qui  acquièrent 
de  très-grandes  dimensions  dans  Thydropisie  chronique  des 
ventricules.  C'est  par  ces  ouvertures,  qu'on  appelle  Irons  de   Trous  de  iionro. 
Monro,  bien  qu'elles  aient  été  parfaitement  décrites  par  Ga- 
lien,  Vésale  et  autres,  que  passent  les  deux  extrémités  de  la 
toile  cboroïdienne,  pour  se  continuer  avec  les  plexus  choroï- 
des. Haller  regardait,  à  tort,  ces  ouvertures  comme  acciden- 
telles, en  se  fondant  sur  plusieurs  faits  pathologiques,  des- 
quels il  semblerait  résuUerque  les  ventricules  latéraux  étaient 
distendus  par  une  grande  quantité  de  sérosité,  tandis  que  le 
ventricule  moyen  était  vide(l). 


(1)  D'autres  preuves  de  l'aljsence  de  ces  ouvertures  dans  l'état  normal  ont 
encore  été  invoquées,  et  en  particulier,  l'impoisibililé  de  hue  passer  de  l'air 
d'un  ventricule  latéral  dans  l'autre  ;  la  persi-tanc^!  de  l'iiydropisie  de  l'un  dfs 
ventricules  latéraux,  après  que  l'autre  a  été  évacué;  la  différence  de  qualité 

2^. 
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Commissure       Eli  arrière,  le  veiUricule  moyen  présenle  la  commissure 

postérieure,  ,    .  ,  ......  i       •       >  i 

■postérieure,  cordon  cylindroide,  transversal,  silue  au-devani 
des  tubercules  quadrijiimeaux,subjacent  à  la  commissure  du 
conarium,  avec  laquelle  il  se  continue.  Cette  commissure, 
moins  volumineuse  que  l'antérieure,  peut  être  considérée 
comme  une  commissure  blanche  des  couches  optiques,  car 
elle  se  perd  dans  leur  épaisseur.  Elle  forme  une  espèce  de 
pont  au-dessus  de  l'orifice  antérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius, 
qui  établit  une  communication  entre  le  troisième  et  le  qua- 
li'iènie  ventricule. 
Anus.  On  a  appelé  anus  l'orifice  de  communication  de  l'aqueduc 

de  Sylvius,  avec  le  troisième  ventricule,  et  non  moins  ridicule- 
ment on  a  appelé  vulve  le  prétendu  orifice  de  communication 
de  ce  troisième  ventricule  avec  le  ventricule  de  la  cloison. 

De  l'aqueduc  de  Syls-ius  on  aqueduc  sous-quadrijumal. 

Aqueduc  sous-       Voquedur  de  Sylvius,  dont  on  trouve  la  description  dans 

qiia(liijuiiial.  ^    ,  ,  _.  ,      ,  .    ,,  .    ,  .  i  .      . 

Galien  et  surtout  dans  \esale,  qui  la  aussi  bien  décrit  que 

l'anaiomiste  dont  il  porte  le  nom,  est  un  canal  qui  établit  une 

communication  entre  le  troisième  et  le  quatrième  ventricule. 

situaiion    de  H  est  crcusé  dans  l'épaisseur  de  l'isthme  de  l'encéphale,  au- 

l'aqueduc    sous-  .  ,    . 

quadnjumai.  dcssous  dcs  tubcrculcs  quadrijumcaux,  sur  la  ligne  médiane. 
Sa  direction  est  oblique  en  bas  et  en  arrière.  Ses  parois,  den- 
ses, sont  tapissées  par  un  prolongement  de  la  membrane 
venlriculairc.  Ce  canal  présente,  sur  ses  parois  supérieure  et 
inférieure,  une  dépression  antéro-postérieure  ou  sillon  mé- 
dian, que  circonscrivent  deux  petits  cordons  longitudinaux. 

enire  le  liquide  contenu  dans  le  ventricule  latéral  droil  elle  liqui  le  contenu 
dans  le  venlricule  latéral  gauche.  Non-seulement  on  peut  répondre  avec 
Meckel  {Manuel  d'Anat.,  trad.  de  MM.  r.reschet  elJourdan,  t. 2,  p.  674), qu'il 
esl  possiijle  que,  dans  ce  cas,  une  adliérence  nioihide  du  plexus  choroïde  ait 
interccplé  toute  communication  ;  mais  ces  faiis  s'expliquent  d'eux-mêmes  par 
celte  rircoustance ,  que  le  vonlricu'e  moyen  n'est  autre  chose  qu'une  fente 
(troite,  qui  permet  difl"uilemeiil  le  passage  d'un  \eiitrieiile  latéral  dans  l'autre, 
et  par  cette  autre  circonslanco ,  que  les  parois  latérales  étant  formées  par  les 
couches  optiques  s'écarient  Irès-diflicilcintut  l'une  de  l'autre. 


lures, 


rois  cotn« 
inissures. 
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La  dépression  médiane  inférieure  fait  suite  au  sillon  longitu-      Dépression  de 

j.      ,  j  I  T         r  '  AIT  1  1'      .        .        .  *"  ses  parois. 

dinal  du  calamus.  Les  frères  Wenzel  ont  décrit  niinuiieuse- 
nient  ces  deux  dépressions,  auxquelles  ils  ajoutaient  deux  dé- 
pressions latérales.  Yieussens  a  prétendu  que  l'orifice  de 
Taqueduc  dans  le  quatrième  ventricule,  était  garni  d'une 
valvule.  Mais  cette  assertion  est  en  contradiction  formelle 
avecles  résultats  de  l'observation. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  venlricule  moyen  pré-      i.c  ventricule 
sente  quatre  ouvertures  :  les  deux  premières  qui  élablissent  q"uTre  '"'''^""' 
sa  communication  avec  les  ventricules  latéraux,  la  troisième 
qui  s'ouvre  dans  le  quatrième  venlricule,  la  quatrième  qui 
s'ouvre  dans  l'infundibulum. 

Z  Ce  même  troisième  venlricule  présente  trois  commissures  :      Et  i 
une  commissure  grise,  ou  la  commissure  molle  des  couches 
optiques,  et  deux  blanches,  l'une,  antérieure,  l'autre,  posté- 
rieure. 

Conariuni  ou  glande  pinéale. 

Le  conarium  {glande  pinéale,  corps  pinèaf)  est  un  petit      siiuaiion. 
corps  grisâtre,  situé  sur  la  ligne  médiane,  au-dessous  du 
bourrelet  postérieur  du  corps  calleux ,  derrière  la  commis- 
sure postérieure  du  ventricule  moyen,  entre  les  tubercules 
quadrijumeaux  antérieurs,  sur  lesquels  il  est  appuyé. 

Il  est  maintenu  dans  sa  position  :  1°  par  deux  petits  cordons 
médullaires  qu'on  appelle  ses  pédoncules,  et  par  la  toile 
choroïdienne  au-dessous  de  laquelle  il  est  placé ,  et  qui  lui 
forme  une  gaîne  presque  complète,  à  laquelle  il  adhère  inti-  Adhérence 

.     t^  ,.    ,  11  ,  .  du  conarium    à 

mement.  Cette  adhérence  est  telle,  qu  on  enlevé  presque  ton-  'a  u-iie  choroï- 

,  .  1  .,  dienne. 

jours  le  conarium  avec  la  toile;  ce  qui  a  porte  quelques  ana- 
tomistes  à  regarder  le  conarium  comme  une  dépendance  de 
la  toile  choroïdienne.  D'une  autre  part ,  l'ablation  facile  du 
conarium  avec  la  toile  choroïdienne,  a  fait  dire  à  d'autres 
anaiomistes  peu  attentifs  que  le  conarium  manquait  quelque- 
fois dans  l'espèce  humaine.  Le  conarium  existe  constamment  Existence 

I         l'i  11  ,ny  ,  constante        du 

clîczl  homme  et  chez  les  mammifères.  Il  manque  dans  les  conarium   chez 

,  .  ,  riionnue  et  chez 

Oiseaux,  les  poissons  et  les  reptiles,  a  loxchision  do  la  torluc,   les  animaux. 
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qui,  par  une  exception  bien  singulière,  le  présente  à  son 
maximum  de  développement,  «n  sorte  qu'il  constitue  chez 
elle  une  espèce  de  cerveau  (1). 

Sa  forme.  La  fornic  du  conarium  est  celle  d'un  cône,  dont  la  base, 

adhérente,  est  en  avant,  et  le  sommet,  libre,  en  arrière  :  d'où 
le  nom  de  conarium  (i^wvapîcv,  Oribase,  Galien)  ;  on  l'a  encore 
comparée  à  une  pomme  de  pin,  d'où  le  nom  de  corps  pinéal, 
de  glande  pinéale,  parce  qu'on  l'a  regardé  comme  un  organe 
glanduleux.  Sa  forme  présente,  d'ailleurs,  quelques  variétés. 
Elle  est  quelquefois  sphéroïde ,  d'autres  fois  cordiforme,  à 
raison  de  l'échancrure  de  sa  base. 

Son  volume.  Le  volu?ne  du  conarium  est  celui  d'un  pois  ordinaire  ;  son 
diamètre  antéro-postérieur  est  de  8  millimètres  ;  son  diamètre 
iransverse,  pris  à  sa  base,  est  de  h  k  6  millimètres.  Son  vo- 
lume, étudié  dans  les  diverses  espèces  animales,  ne  paraît  en 
rapport  ni  avec  le  volume  du  cerveau,  ni  avec  celui  du  cerve- 
let et  des  tubercules  quadrijumeaux  :  en  sorte  que  l'anatomie 
comparée  ne  peut  répandre  aucune  lumière  sur  ce  point  ob- 
scur d'anatomie.  L'âge  et  le  sexe  ne  paraissent  exercer  au- 
cune influence  sur  le  développement  de  ce  petit  corps. 

Rapports.  Le  conarium ,  enveloppé  par  la  pie-mère,  à  la 
manière  du  cerveau  ou  du  cervelet,  repose  sur  l'espace  trian- 
gulaire légèrement  déprimé,  qui  sépare  les  tubercules  qua- 
drijumeaux antérieurs.  Cet  espace  présente  une  petite  fossette 
Fossette    du  qu'on  peut  appeler  fossette  du  conarium^  au  fond  de  laquelle 

conarium.  .    ,  .  '   •  j  t  •  j 

se  voit  la  commissure  postérieure  du  cerveau.  Les  veines  de 
Galien  longent  ses  parties  latérales. 

Dégagé  de  la  pie-mère,  le  conarium  ,  ou  corps  pinéal,  est 
libre  dans  tous  les  sens,  excepté  à  sa  base,  où  il  tient  à  l'en- 
Sa commissure,   cépbalc  :  1°  par  unc  commissure  transversale,  qui  surmonte 
la  commissure  postérieure  du  cerveau,  et  qui  présente  quel- 
végétations  de  quefois  de  petites  végétations,  visibles  surtout  à  la  loupe,  vé- 

la  commissure.  ,  .  •  i  i 

gétations  rugueuses  contenant  de  petits  graviers  dans  leur 
épaisseur  ;  2"  par  quatre  pédoncules  grêles,  dont  deux  su- 

(1)  Desmoulins,  Anat.  du  Sjst.  ncrv.,  t.  1,'p.  211. 
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péiûeurs  el  deux  inférieurs  ,  lesquels  présenleiu  aussi  quel-        Des  quatre 

P   ■      j  ■     ■.    .■  ■    ■  11  •  r  pédoncules     du 

queiois  des  vegetaiions  au  voisinage  de  la  commissure.  Les  conanum. 
pédoncules  supérieurs  ou  antérieurs ,  les  seuls  générale-         Pédoncules 

,  ,      .  ,  .  ,    ,,    .  /.  antérieurs. 

ment  décrits,  sont  deux  tracius  médullaires,  formant  une 

sorte  d'anse  ou  de  parabole,  dont  les  deux  branches  couron- 

uenl  les  couches  opiiques  :  ils  ont  reçu  le  nom  de  ré  nés  ^ 

freins  de  la  glande  pinéale  (hahence).  Nous  avons  vu  ces 

pédoncules  se  conliniier  avec   les  piliers   antérieurs  de  la 

voùle   à  trois  piliers,  dont  ils  forment  en  quelque  sorte  une 

des  racines.   Les  pédoncules  inférieurs   ou  postérieurs ,  Pédoncuici 

qu'on  ne  voit  bien  que  sur  une  coupe  verticale  antéro-poslc-  p°' ""^"'"*- 

rieureel  médiane  du  cerveau,  naissent  de  la  base  du  conarium, 

se  portent  verticalement  en  bas,  sur  la  partie  la  plus  reculée 

de  la   paroi  interne  du  ventricule  moyen ,  et  peuvent  être 

suivis  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  ce  ventricule  (1). 

Couleur  et  consistance.  La  couleur  gris-rougeàtre  du  co-        couIcui    et 

1.11  1      ,  '.  .         consistiince     du 

narium  contraste  avec  la  blancheur  de  la  commissure  et  des  conarium. 
pédoncules.  La  couleur,  de  même  que  la  consistance  de  ce 
corps,  représentent  assez  exactement  la  couleur  et  la  con- 
sistance de  la  substance  grise  des  circonvolutions  cérébrales. 
Eu  pressant  le  conarium  entre  les  doigts,  on  en  exprime  un 
suc  visqueux,  et  on  y  reconnaît  la  présence  de  petits  graviers, 
dont  je  vais  m'occuper  après  avoir  décrit  la  structure  de  cet 
organe. 

Structure.  La  base  du  conarium  présente  des  fibres  blan-     structure  du 
ches  ou  médullaires,  nées  de  la  commissure  et  des  pédoncules  ™"^'"'"™- 
supérieurs  de  cet  organe.  Ces  fibres  blanches  s'épanouissent         ses  nbres 
en  houppe,  et  cessent  brusquement.  Tout  le  reste  de  l'organe    '^"'^'"^'" 
est  composé  de  substance  grise.  Si  on  divise  le  conarium  par     son  suc  vis- 
une  coupe  horizouiale,  on  trouve  qu'il  est  laniôt  plein,  tantôt  ^"'^"''' 
creusé  par  une  cavité,  que  remplit  un  liquide  transparent,     - 


(1)  Ridiey  admettait  des  stries  blanches  nées  du  conarium,  qui  allaient  se 
perdre  dans  les  tubercides  quadrijumeaux  postérieurs.  Gall  disait  que  les  pé- 
doncules inférieurs  se  dirigeaient  en  arrière  et  un  peu  en  bas,  pour  aller  se 
continuer  avec  la  lame  blanche  subjacente.  Planche  XI,  texte,  p.  223, 
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poisseux.  Celle  caviié  est  tapissée  par  une  membrane  vas- 

ciilaire  ;  et,  suivant  Meckel ,  par  une  lame  médullaire  que 

je  n'ai  jamais  vue.  Communique-l-elle  avec  le  Iroisième  ven- 

ce  qu'il  faut  tricule?  On  l'a  pi'élendu.  Mais  je  serais  porté  à  croire,  avec 

puiser      de     sa  <•  i  -, 

cavité.  Santorini  et  Gérardi ,  que  le  permis  de  communication  qui 

a  été  admis  par  quelques  auteurs  est  le  résultat  de  la  trac- 
tion exercée  sur  la  base  du  conarium  pour  Textraction  de  la 
pie-mère. 

Lorsque  la  cavité  du  conarium  n'existe  pas,  ce  qui  n'est  pas 
fort  rare,  le  liquide  visqueux  pénètre  ce  corps  à  la  manière 
d'une  éponge. 
Nature    du       Quant  à  la  nature  du  conarium,  ce  corps  se  présente  sous 

conarium.  ^  7  r  r 

l'aspect  d'une  substance  grise,  molle,  parcourue  par  un  très- 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins,  ayant  une  grande  ana- 
logie avec  la  substance  corticale ,  mais  aucune  avec  le  tissu 
glanduleux. 
Ses  concrétions.  Concretio7ts  du  conarium.  Un  des  points  les  plus  curieux 
de  l'étude  anatomique  du  conarium,  c'est  la  présence  de  con- 
crétions ossiformes,  qu'on  a  souvent  considérées,  avec  Ruysch, 
comme  des  osselets,  erreur  qui  a  été  victorieusement  réfutée 
par  Sœmmerring.  Les  usages  de  ces  concrétions  sont,  d'ail- 
leurs, tout  à  fait  inconnus. 
Les  concré-       Ccs  coiicréiions  sout-elles  coustautes  ?  Lcs  frèrcs  Wenzel 

lions    (lu   cona-  o  .  i-  •• 

riuin  existent  à  Ics  out  vucs  manquer  SIX  fois  sur  cent.  Sœmmering  dit  quil 

tout  âge.  ,  .  ,     . 

les  a  trouvées  sur  15  cerveaux,  parmi  lesquels  étaient  ceux 
de  très-petils  enfants  :  il  ajoute  qu'elles  existent  chez  le  fœtus 
avant  terme.  Meckel,  qui  ne  les  a  jamais  vues  manquer,  dit 
qu'elles  n'apparaissent  que  de  la  6°  à  la  7^  année. 
Variétés  de       ïaulôt  ces  concréiions  forment  une  seule  masse  (acervu- 

ee»  concrétions. 

/m*,  Sœmmerring),  semblable  à  un  grain  de  sel  gris  ;taniôl,et 
c'est  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  il  y  en  a  un  très-grand 
nombre.  Elles  représentent  des  granulations  juxtaposées,  que 
les  frères  Wenzel  regardaient  comme  articulées  au  moyen 
d'une  membrane  propre. 
Leur  siège.  Siège  des  concrétions.  Lorsque  le  conarium  est  creusé 

d'une  cavité,  c'est  dans  cette  cavité  qu'on  rencontre  les  concré- 
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lions;  elles  occupent,  au  contraire,  la  surface,  lors(|ue  le  co- 
narium  est  massif.  J'ai  déjà  dit  que  j'en  avais  rencontré  pi  u- 
sieurs  fois  sur  les  pédoncules  du  conarium. 

Leur  couleur  est  d'un  jaune  opalin  chez  le  vieillard,  blan-      Leur  couleur, 
châtre  chez  les  jeunes  sujets.  Chimiquement  considérées,  ces 
concrétions  sont,  d'après  Pfaff,  formées  par  du  phosphate  cal- 
caire, par  du  carbonate  de  chaux  et  par  une  matière  ani- 
male. 

Ces  concrétions  ont  été,  à  tort,  considérées  comme  tenant  à 
un  état  pathologique,  par  Morgagni,  qui  a  supposé  gratuite- 
ment qu'elles  pouvaient  déterminer  des  accidents  cérébraux 
plus  ou  moins  graves. 

£/>cf5rtf5 6^ t^coymWw^/i.  L'hypothèse  de  Descartes,  si  viclo-        usages    du 

,.      ,  _    ,  ,,  ,  conarium. 

rieusement  réfutée  par  Slenon,  sur  1  usage  de  ce  corps,  est  un 
exemple  frappant  de  l'abus  qu'on  peut  faire  de  notions  incom- 
plètes en  anatomie  :  l'âme  siégeait  dans  la  glande  pinéale 
et  dirigeait  tous  les  mouvements,  à  l'aide  des  pédoncules,  que 
Descartes  considérait  comme  les  rênes  de  l'âme.  M.Magendie, 
préoccupé  par  le  liquide  céphalo-rachidien,  pense  que  ce  corps 
remplit  des  fonctions  relatives  à  la  circulation  de  ce  liquide, 
et  considère  le  conarium  comme  une  sorte  de  tampon  ou  de 
bouchon,  qui  obstruerait  l'orifice  de  communication  du  troi- 
sième avec  le  quatrième  ventricule  :  mais  d'abord  le  conarium 
est  maintenu  immobile  par  la  pie-mère  ,  et  en  second  lieu , 
lors  même  qu'il  serait  libre  il  ne  pourrait,  dans  aucun  cas, 
fermer  l'orifice  de  communication  des  deux  ventricules.  Les        Les  usages 

,   .  i_ .  1        1  .  ,  ,  1       '''^  conarium  ne 

lésions  morbides  du  conarium  donneront  peut-eli'e  un  jour  la  sont  pas  encore 

1-1  i.i>  1  1.»    •  .  '   .  »  démontrés. 

solution  du  problème  de  ses  usages.  Mais  ces  lésions  n  ont 
pas  encore  été  suffisamment  étudiées.  La  présence  d'une 
cavité  dans  son  intérieur,  l'hydropisie  dont  celle-ci  est  quel- 
quefois le  siège ,  sembleraient  indiquer  que  les  usages  du 
conarium  sont  relatifs  à  la   sécrétion  d'un  liquide. 

DES    VENTRICULES    LATERAUX. 

Préparation.  La  partie  supérieure  des  ventricules  latciaux  est  mise 
à  découvert  par  la  préparation  que  nous  avons  indiquée  pour  étudier 
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la  voûte  et  la  cloison,  c'est-à-dire,  qu'il  suffit  d'enlever  la  portion  des 
hémisphères  qui  surmonte  le  niveau  du  corps  calleux,  et  de  diviser  ce 
corps  calleux  d'avant  en  arrière ,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 
Poursuivre  leur  portion  inférieure  ou  réfléchie,  il  convient  d'intro- 
duire le  sciilpel  d'arrière  en  avant  dans  celte  portion  inférieure  ,  en 
incisant  sa  paroi  externe.  Au  reste,  il  y  a  un  grand  avantage  à  étudier 
celle  portion  réfléchie  par  la  base  du  crâne. 

La  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral  appartenant  à  la  base 
du  cerveau  ,  il  convient  de  l'ouvrir,  le  cerveau  reposant  sur  sa  con- 
vexité. 

On  peut  arriver  dans  cette  portion  réfléchie  par  la  fente  cérébrale, 
en  enlevant  la  pie-mère,  qui  y  pénètre,  el  en  écartant  les  bords  de 
cette  fente  ;  il  faut  ensuite  séparer  incomplètement,  par  une  incision 
piatiquée  d'avant  en  arrière  à  partir  de  la  scissure  de  Sylvius,  la  paroi 
inférieure  de  cette  portion  réfléchie  qu'on  renversera  sur  elle-même. 

Situation   des       Les  Ventricules  latéraux  ^oni  au  nombre  de  deux:  beau- 

ventncules  laié-  ' 

raux.  coup  plus  considérables  que  les  autres  ventricules  cérébraux 

(d'où  le  nom  de  grands  ventricules),  situés  symélriquemenl 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  séparés  l'un  de  l'autre, 
mais  communiquant  enire  eux  par  l'intermédiaire  du  ven- 
tricule moyen,  plus  rapprochés  de  la  base  du  cerveau  que  de 
lu  voûle  par  leur  pariie  supérieure,  el  avoisinant  celle  base 
par  leur  portion  réfléchie. 
Direction  (les       Lcs  venirlcules  latéraux  commencent  dans  l'épaisseur  du 

ventricules  laie-  '^ 

"ux.  lobe  antérieur  du  cerveau,  un  peu  au-devant  du  ventricule 

moyen,  derrière  l'exlrémilé  antérieure  réfléchie  du  corps  cal- 
leux, qui  ferme  les  ventricules  latéraux  en  avant  ;  de  là  ces 
ventricules  se  dirigent  en  haut,  en  anièreelun  peu  en  dedans, 
en  décrivant  une  courbure  dont  la  convexité  est  en  dedans  ; 

Leiu^  réiiixion.  ariivés  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du  ventricule 
moyen,  ils  changent  de  direction  pour  se  réfléchir  sur  eux- 
mêmes,  se  contourner  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas. 
Leur    icnni-  autour  de  la  couche  optique,  et  se  terminer  dans  l'épaisseur 

liaison.  ,  ,  ,  , 

de  I  extrémité  sphenoïdale  du  lobe  postérieur,  a  6  ou  8  centi- 
mètres de  la  surface  de  celle  extrémité,  derrière  la  scissure  de 
Sylvius,  et,  par  conséquent,  un  peu  au-dessous  et  eu  arrière 
du  point  d'où  nous  les  avons  fait  partir.  Au  moment  de  leur 
réflexion,  les  ventricules  latéraux  présentent,  en  arrière,  un 
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proloiigemeiil  qui  va  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  de  l'extré-      Leur  proion- 

,  ,  gemeiit. 

mile  occipitale  du  lobe  postérieur.  D  après  cela,  on  conipren  - 
dra  pourquoi  chaque  ventricule  est  comparé  à  un  P  majuscule 
italique  renversé,  pourquoi  on  dislingue,  à  chaque  ventricule, 
trois  cornes:  utie  antérieure,  frontale;   une  inférieure.       Leur   fonne 

,,..,,  ,    .  •     •       7         11    -    1  1       tricorne. 

spnenoidale ;  une  postérieure,  occipitale  :  a  ow  le  nom  de 
ventrieulus  tricornis,  qui  lui  a  été  donné.  On  voit  qu'a- 
dossés à  la  partie  antérieure,  les  ventricules  latéraux  s'écar- 
tent en  arrière,  à  la  manière  des  branches  d'un  x. 

On  aura  une  idée  très-exacte  des  ventricules  latéraux,  en     chaque  ventri- 
étudiant  une  coupe  antéro-postérieure  du  cerveau  faite  sur  la  une  sorte  de  ga- 

.      ,  ,  •      1    1       ■      1     )  lerie  elliptique. 

ligne  médiane  ;  on  voit  alors  que  chaque  ventricule  latéral  n  est 
autre  chose  qu'un  canal,  une  rigole  ou  galerie  elliptique,  qui 
entoure  de  toutes  parts  le  gros  renflement,  ellipsoïde,  formé 
parla  couche  optique  elle  corps  strié.  Ce  canal  elliptique  n'est 
interrompu  qu'en  bas  et  en  avant  au  niveau  de  la  scissuie  de 
Sylvius.  On  distingue  dans  le  ventricule  latéral  une  portion 
supérieure,  une  portion  inférieure  et  une  portion  posté- 
rieure ou  cavité  digitale. 

A.  Portion  supérieure  du  ventricule  latéral. 

Plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  la  portion  supérieure  ou 
étage  supérieur  du  ventricule  latéral  présente  à  considérer 
une  paroi  supérieure,  une  paroi  inférieure  et  une  paroi  in- 
terne : 

i°lj2i  paroi  supérieure,  concave,  représente  une  espèce    .  Parois  supé- 
de  voûte  formée  par  la  face  inférieure  du  corps  calleux. 

2°  Laparoi  inférieure  ou  plancher  est  formée  par  la  face  inférieure. 
ventriculaire  du  corps  strié,  et  par  la  face  supérieure  de  la 
couche  optique  :  la  lame  cornée  et  le  tœnia  semi-circu- 
laris  établissent  les  Jimiles  entre  ces  deux  derniers  corps. 
Celte  même  paroi  inférieure  présente  encore  à  considérer  les 
plexus  choroïdes  et  les  parties  latérales  de  Ja  voûte  à  trois 
piliers. 
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Corps  strié. 

corps^S  ""  Éludié  du  côlë  des  venlricules,  le  corps  strié  se  présenie 
sous  l'aspect  d'une  éminence  pyriforme  ou  conoïde,  doni  la 
grosse  extrémité  est  en  avant,  et  l'extrémité  postérieure,  très- 
grêle,  se  prolonge  en  arrière  jusque  dans  la  portion  réfléchie 
du  ventricule  latéral.  Sa  couleur  grise  contraste  avec  \a  cou- 
leur blanche  des  parties  environnantes.  Sa  surface  libre  est 
recouverte  par  la  membrane  du  ventricule,  et  parcourue  fort 
régulièrement  par  des  veines  volumineuses,  dirigées  perpen- 
diculairement à  son  grand  diamètre. 

La  portion  ventriculaire  du  corps  strié  n'est  qu'une  partie 
de  ce  corps,  qui  a  été  ainsi  nommé  à  raison  des  stries  ou  fais- 
ceaux blancs,  dont  la  substance  grise  qui  le  constitue,  est 
traversée. 
Le    corps       Le  corps  strié,  considéré  dans  sa  totalité,  forme  une  masse 

strié    n'est  visi-         .  ...  ,  .  ,  »      , 

bie  qu'en  partie  grise,  ovoidc.  Il  cs- Considérable,  qui,  par  son  côté  interne, 

dans   le  venlri-    /..,,.   ^    ,  ,  .      .      .      ,     , 

cuieiatérai.  lait  reliel  dans  le  ventricule  latéral,  et  dont  le  côte  externe, 
plus  volumineux  encore,  est  reçu  dans  une  excavation  pro- 
fonde creusée  en  quelque  sorte  au  niveau  de  Xinsula,  dans 
la  scissure  de  Sylvius,  insula  que  j'ai  proposé  d'appeler  pour 
Il  répond  à  cette  raisou  lobule  du  corps  strié.  Nous  verrons  plus  tard 
(V.  surtout  l'étude  de  la  coupe  verticale  et  transversale)  qu'en 
dehors  le  corps  strié  est  recouvert  par  les  circonvolutions  de 
Ses  rapports,  l'insula  ;  qu'en  dedans  il  répond  à  la  couche  optique  et  à  la 
masse  grise  du  troisième  ventricule  :  qu'en  bas  on  le  voit  à  nu 
à  la  partie  postérieure  du  lobe  antérieur  du  cerveau,  derrière 
les  circonvolutions  qui  limitent  de  chaque  côté  l'anfractuo- 
sité  du  ruban  olfactif;  qu'en  avant  il  est  logé  dans  l'épaisseur 
du  lobe  frontal,  excavé  pour  le  recevoir,  et  dont  le  sépare  la 
portion  réfléchie  du  corps  calleux,  qui  se  moule  exactement 
sur  lui  ;  que  ce  corps  strié  peut  être  énucléé  sans  solution 
de  continuité  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
excepté  en  haut  et  en  dehors,  où  il  est  traversé  par  de  gros 
faisceaux  radiés  de  fibres  blanches  qui  s'enfoncent  dans  la 
substance  blanche  de  rhémisphcre.  Ces  gros  faisceaux  radiés, 
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qui  émanent  en  grande  partie  des  pédoncules  cérébraux,  divi-     sa  division  en 

.,  ,  ,  .  ,.     .  ,,  .         deux  portions. 

sent  le  corps  sine  en  deux  masses  bien  distinctes,  l  une  in- 
terne ou  ventriculaire,  l'autre  externe  ou  insulaire. 

Couche  optique. 

La  couche  optique,  que  nous  avons  déjà  vue  constituer  la  situation  et 
paroi  laierale  du  ventricule  moyen,  fait  encore  partie,  par  sa  œuche'^optuiue! 
face  supérieure,  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Cette  face, 
qui  est  oblongue  d'avant  en  arrière,  commence  à  12  mil- 
limèlres  de  l'extrémité  antérieure  du  ventricule  latéral  :  le 
plexus  choroïde  et  la  voùle  à  trois  piliers  la  recouvrent;  le 
pilier  antérieur  de  la  voùle  contourne  son  extrémité  anté- 
rieure, etc'esl  l'intervalle  compris  entre  cette  exlrémilé  et  le 
pilier  correspondant  de  la  voùle  qui  consiilue  l'ouverture  de 
communication  du  venlricule  latéral  avec  le  ventricule  moyen. 
La  couleur  café  au  lait  de  la  couche  optique  la  différencie 
parfaitement  du  corps  strié  qui  lui  est  concentrique,  et  dont 
elle  est  séparée  par  la  lame  cornée  et  par  la  bandelette  demi- 
circulaire. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  couche  optique  constitue      Forme  géné- 

une  grosse  masse,  siiuée  au-devant  des  tubercules  quadriju-  optique    consi- 
dérée dans  son 
meaux,  en  arrière  et  en  dedans  des  corps  stries,  grosse  masse  ensemble. 

qui  semble  la  terminaison  prodigieusement  renflée  des  fais- 
ceaux innominés  du  bulbe. 
On  peut  considérer  à  la  couche  optique  quaire  faces  :  une     on  peut  lui 

/.  ,.  ,,.<,,.  '    p  .  .      ,       considérer  qua- 

jace  supérieure,  convexe,  deja  décrite,  qui  fait  partie  du  tre  faces, 
plancher  de  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral  ;  une  face 
interne,  plane,  décrite  à  l'occasion  du  ventricule  moyen,  dont 
elle  forme  la  paroi  latérale  :  un  liseré  blanc,  qui  constitue  les 
pédoncules  anlérieurs  ou  hahenœ  du  conarium,  établit  la  li- 
gne de  démarcation  entre  ces  deux  faces. 

Une  face  inférieure,  qui  se  voii  à  la  base  du  cerveau,  où 
elle  fait  paiiie  de  la  fente  cérébrale  :  c'est  par  celle  face,  qui 
présente  les  corps  genouillés  inlerne  et  externe,  qu'elle  reçoit 
le  pédoncule  cérébral. 

Une  face  externe,  confondue  avec  le  corps  strié  et  avec 
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l'hémisphère,  el  de  laquelle  partent,  en  rayonnant  dans  tous 
les  sens,  des  faisceaux  blancs,  qui  vont  former  la  substance 
blanche  de  cet  hémisphère. 
Une  exirdniité       Uue  extrémité  antérieure,  étroite,  embrassée  par  le  corps 

antérieure.  ' 

strié,  el  que  conlourne  en  dedans  le  pilier  antérieur  de  la 
voûte. 
,  Une  extrémité       \}xïQ  extrémité  postérieure ,  volumineuse,  arrondie,  con- 

poslérieiire. 

linue  en  dedans  avec  les  tubercules  quadrijumeaux,  libre  en 
dehors,  où  elle  est  contournée  par  la  portion  réfléchie  de  là 
voûte  et  par  le  plexus  choroïde.  Sur  celte  extrémité  posté- 
rieure, se  voient  encore  les  corps  genouillés. 
Lame  cornée.  Lame  coTtiée  et  bandelette  demi-circulaire.  La  lame 
cornée,  qui  établit  une  séparation  entre  la  couche  optique  et 
les  corps  striés,  est  une  bandelette  demi-transparente,  épaisse, 
d'un  aspect  corné,  que  Tarin  a  comparée  à  la  cornée  trans- 
parente, et  qui  paraît  n'être  autre  chose  qu'un  épaississement 
de  la  membrane  interne  des  ventricules.  Sous  cette  lame  demi- 
circulaire,  comme  le  sillon  de  séparation  de  la  couche  optique 
el  du  corps  strié,  qu'elle  occupe,  se  remarque  la  veine  du 
corps  strié,  qu'elle  protège,  el  dans  laquelle  viennent  se  ren- 
dre les  rameaux  veineux  que  nous  avons  remarqués  à  la  sur- 
Bandeiette  face  de  cc  corps.  Sous  la  veine  se  voit  une  bandelette  blanche, 

demi— irculaire. 

linéaire,  sur  laquelle  Willis  a,  le  premier-,  appelé  l'atieniion 
sous  le  nom  de  limbus  posterior,  et  qu'on  appelle  bandelette 
demi-circulaire  (jtœnia  semi-circularis). 
Elle  constitue       J'ai  déjà  dit  qiTC  j'avais  suivi  l'extrémité  antérieure  de  celle 

une  des  origines 

du  pilier  anté-  bandelette  jusqucdaus  l'épaisseurdc  la  couche oplique,  qu  elle 

rieur, 

constitue  une  des  origines  du  pilier  antérieur  de  la  voûte,  et 
se  porte  avec  lui  au  corps  mamillaire. 

Je  ferai  remarquer  que  la  lame  cornée  et  la  bandelette 
demi-circulaiie  sont  deux  choses  fort  distinctes,  que  la  plu- 
part des  anatomistes  ont  à  tort  confondues. 
Double  centre       Lcs  limites  du  corps  Strié  el  de  la  couche  optique  sont  mar- 

denii-circulaire, 

quées  plus  profondément  par  une  lame  blanche  que  Vieussens 
décrit  sous  le  nom  de  geminum  centrutn  semi-circulare, 
double  centre  demi-circulaire . 
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M.  Foville  a  donne  une  description  pnriiculière  de  la  ban-         Description 
delelte  demi-circulaire,  qu'il  considère  comme  un  cercle  corn-  liL^ cîrcuiai're 
posé  de  fibres  blanches,  pénétrant  à  une  grande  profondeur,   viîir"  ^'  ''°" 
et  aboutissant  par  ses  deux  extrémités  à  la  partie  interne  de 
la  scissure  de  Sylvins,  à  l'espace  perforé  de  Vicq  d'Azyr,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  occupe  l'exlrémité  interne  de  la  scis- 
SffredeSylvins.Lemèmeauteur  décrit  un  autre  centre  fibreux, 
(|u}  cerne  le  côté  externe  du  corps  strié  comme  la  bandelette 
demi-circulaire  cerne  le  côté  externe  de  la  couche  optique,  et 
aboutissant  également  par  ses  extrémités  au  même  espace 
perforé. 

Nous  devons  encore  considérer  la  partie  latérale  de  la      ^  voûte  fait 
voii/e  à  trois  piliers  et  le  plea-us  choroïde  comme  faisant  ch?(iï"vemd" 
partie  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Celte  partie  latérale  '^"'''' 
de  la  voûte  se  présente  sous  l'aspect  d'une  bandelette  appli- 
quée sur  la  couche  optique,  dont  elle  est  séparée  par  une 
fente  à  travers  laquelle  le  {-lexus  choroïde  se  continue  avec  la 
toile  choroïdienne  :  le  plexus  choroïde  longe  le  bord  libre  dé 
cette  bandelette;  il  est  quelquefois  renversé  sur  sa  face  supé- 
rieure. 

3°  La  paroi  interne  ou  cloison  des  ventricules  latéraux  paroi  interne 
offre  une  bien  plus  grande  hauteur  en  avant,  où  elle  est  con-  faTéraux"""'""'"' 
stituée  par  le  septum  lucidum,  qu'en  arrière,  où  elle  est  con- 
stituée par  une  petite  portion  verticale  de  la  voûte  à  trois  pi- 
liers :  elle  cesse  avec  celte  portion  verticale.  Nous  devons 
regarder  comme  faisant  partie  de  la  cloison  des  venlricules 
latéraux,  un  prolongement  de  la  masse  grise  du  troisième 
ventricule,  qui  entoure  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  et  la 
partie  inférieure  de  la  cloison  transparente. 

B.  Portion  inférieure  ou  réfléchie  du  ventricule  latéral. 

La  portion  réfléchie  des  ventricules  latéraux  ou  étage       Paroi    supé- 
inférieur,  oiïvQ  deux  parois,  l'une  supérieure,  l'autre  infé-   Sn^énéchT" 
rieure.  La  paroi  supérieure,  que  nous  verrons  formée  par  le 
prolongement  aminci  du  corps  calleux,  est  concave  et  se 
moule  sur  le  pied  d'hippocampe  ou  corne  d'ammon,  qui 
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Paroi  inférieure. 


Corne  d'am 
mon  ou  hippo 
campe. 


Corps    bordé. 


forme  la  paroi  inférieure  :  aussi  a-l-on  appelé  celte  paroi 
l'étui  du  pied  d'hippocampe. 

Sur  la  paroi  inférieure  se  voient  le  pied  d'hippocampe  ou 
corne  d'ammou,  le  corps  borde  ou  frangé,  le  corps  go- 
dronné ,  la  fente  cérébrale  et  la  portion  réfléchie  du 
plexus  choroïde. 

La  corne  d'ammon  Çpied  d'hippocampe  ou  de  cheval 
marin,  corne  de  bélier,  ver  à  soie.,  protubérance  cylin- 
droïde),  e&l  un  (1)  relief  conoïde  recourbé  sur  lui-même, 
dont  la  grosse  extrémité  regarde  en  avant ,  et  la  petite 
extrémité,  en  arrière.  Son  bord  concave,  qui  est  dirigé  en 
dedans  et  en  avant,  est  bordé  par  une  bandelette  étroite, 
épaisse  et  dense,  qui  fait  suite  à  la  voûte  à  trois  piliers  :  c'est 
le  tœnia  de  l'hippocampe,  si  improprement  nommé  corps 
bordé,  corps  frangé  {corpus  fimbriatuni). 

Si  l'on  soulève  le  taenia  de  l'hippocampe,  on  voit  au-dessous 

de  lui  une  bandelette  de  substance  grise  qui  longe  le  bord  in- 

corps  godronné.   terne  de  la  corne  d'ammon  :  cette  substance  grise  ,  qui  est 

comme  crénelée  par  des  sillons  verticaux  ,  a  été  très  -  bien 

décrite  par  Vicq-d'Azyr  sous  le  nom  de  corps  godronné. 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  corne  d'ammon  ou  hippo- 
campe, il  faut  étudier  les  coupes  verticales  auxquelles  Vicq- 
d'Azyr  a  soumis  ce  corps,  et  qu'il  a  représentées  dans  de  très- 
bonnes  figures  :  on  voit  alors  que  le  pied  d'hippocampe  est 
formé  par  la  réflexion  de  l'hémisphère  en  dedans  de  lui-même, 
ainsi  que  les  frères  Wenzel  l'ont  très-bien  démontré  ;  qu'il  est 
constitué  par  une  circonvolution  dédoublée  ou  étalée  et  con- 
tournée sur  elle-même  en  cornet  ,  de  telle  manière  que  la 
partie  blanche  convexe  répond  dans  l'intérieur  du  ventricule 


Élude     de 

l'iiippocampe 

par  des  coupes. 


(1)  Je  n'ai  pas  trouvé,  comme  Tréviranus,  que  la  substance  médullaire  de 
rexiicmilé  anicrieure  de  la  corne  d'ammon  se  continuât,  ni  même  qu'elle 
communiqu.^t,  en  aucune  manière,  avec  les  racines  externes  du  nerf  olfactif. 
Je  ne  puis,  conséquemmcnt,  admettre  que  les  fonctions  de  la  corne  d'ammon 
soient  relatives  aux  nerfs  olfactifs.  Tréviranus  croit  qu'elle  concourt  à  la  ré- 
miniscence des  impressions  olfactives.  Il  e  t  malheureux,  pour  cette  hypothèse, 
que  l'animal  qui  a  la  corne  d'ammon  le  plus  développée,  le  lièvre,  soit  préci- 
sément celui  auquel  on  accorde  le  moins  de  mémoire. 
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laléral  et  la  punie  grise  concave  à  la  surface  du  cerveau  (l). 

La  surface  d'une  coupe  verticale  de  l'hippocampe  ou  corne       couches    de 
d'ammon  présente  d'ailleurs  :  P  un  filet  blanc  qui  répond  à  la  ""^p"''^"''^- 
couche  blanche  qui  forme  l'écorce  ;  elle  est  contournée  en  spi- 
rale ;  2°  une  couche  grise,  assez  épaisse,  divisée  en  deux  cou- 
ches plus  petites,  séparées  par  une  lamelle  blanche:  les  unes 
et  les  autres  sont  également  contournées  en  spirale. 

La  lame  blanche  qui  revêt  la  corne  d'ammon,  se  continue, 
d'une  part,  avec  celle  qui  revêt  le  reste  du  ventricule  latéral, 
d'une  auire  part,  avec  le  corps  calleux  et  avec  la  voûte  à  trois 
piliers.  Il  n'est  pas  très-rare  de  rencontrer  un  second  pied 
d'hippocampe  situé  en  dehors  du  premier  auquel  il  est  con- 
centrique ;  on  lui  a  donné  le  nom  d'accessoire  du  pied  d'hip-  Accessoire  du 
pocampe.  Meckel  regarde  à  tort  la  présence  de  l'accessoire  Spe.  '^''"''''°* 
du  pied  d'hippocampe  comme  un  arrêt  de  développement. 

La  paroi  inférieure  de  la  portion  rétléchie  du  ventricule  la- 
léral présente  encore  à  considérer  : 

1°  La  porfioîi  réfléchie  ou  inférieure  du  plexus  cho-      Portion   infé- 

n,.n'^Â^      oo  1^    r      .         »     /;        7  ,  .,  ,  rleufc  du  plexus 

loiae;  1  la  fente  cérébrale  par  laquelle  ce  plexus  choroïde  choroïde. 
se  continue  avec  la  pie-mère  extérieure.  Les  bords  de  cette  Fente  céré- 
fente  sont  formés  :  l'infciieur,  par  le  pied  d'hippocampe  et  le 
corps  bordé  ;  le  supérieur,  parla  face  inférieure  de  la  couche 
optique,  qui  présente  sur  cette  face  :  1°  le  corps  genouillé 
externe,  que  nous  avons  vu  être  constitué  par  une  éminence 
oblongue  et  contournée  qui  se  continue  avec  le  ruban  opti- 
que ;  2°  le  corps  genouillé  interne,  petite  éminence  arrondie 
qui  est  circonscrite  par  le  corps  genouillé  externe. 

(1)  Je  n'ai  bien  conçu  la  corne  d'ammon  que  depuis  que  je  l'ai  étudiée  chez 
les  ruminants  et  chez  les  rongeurs,  mais  particulièrement  chez  ces  derniers, 
qui  la  présentent  à  son  maximum  de  développement.  Chez  les  rongeurs,  la 
poition  réfléchie  de  l'hémisphère  qui  constitue  l:i  corne  d'ammon,  est  presque 
aussi  considérable  que  l'hémisphère  lui-même  :  et  on  voii,  de  la  manière  la 
plus  manifeste,  les  connexions  de  la  corne  d'ammon  avec  la  voûle  à  irois  pi- 
liers. Il  est  Lien  évident  que  la  voûte  à  trois  piliers,  la  corne  d'ammon  et  le 
corps  borilé  ne  formenl  qu'un  seul  et  même  système,  et  sont  continus. 

»V.  25 


brale. 
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C.  Cavité  digitale  ou  portion  occipitale  du  ventricule  latéral. 

Cavité  digitale       La  cavité  digitale  ou  ancyroïde  (à^y.upa,  crochet)  est  la 
té"raY""'*^"  *^  ^"  portion  occipitale  du  ventricule  latéral.  Son  nom  de  cavité 
digitale  lui  vient  de  ce  qu'on  l'a  comparée  à  l'impression  que 
laisserait  le  doigt  enfoncé  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur 
Direction.        du  cerveau.  Née  du  point  précis  où  le  ventricule  se  réfléchit 
sur  lui-même,  cette  cavité  se  porte  horizontalement  en  arrière 
en  décrivant  une  courbure  à  convexité  dirigée  en  dehors,  et 
se  rétrécit  peu  à  peu  pour  se  terminer  en  pointe  postérieure. 
Rien  de  plus  variable  que  les  dimensions  de  cette  cavité,  non- 
seulement  chez  les  différents  individus  ,  mais  encore  chez  le 
même  individu.  Aussi,  renconlre-t-on  souvent  une  cavité  di- 
gitale très-développée  à  droite  ,  tandis  qu'à  gauche  elle  est  à 
l'état  de  vestige. 
Dimensions       L'hydropisic  aiguë  des  ventricules  du  cerveau  porte  sur  la 
caï'ité  «îfgita'ie.     cavité  ancyroïdc  ,  bien  plus  encore  que  sur  les  autres  parties 
du  ventricule  (1).  Dans  certains  cas,  le  fond  de  la  cavité  di- 
gitale n'est  séparé  que  de  un  à  deux  millimètres  de  la  surface 
du  cerveau. 

Dans  l'état  normal ,  la  paroi  supérieure  de  la  cavité  ancy- 
roïde est  assez  exactement  moulée  sur  un  relief  conoïde',  oc- 
cupant la  paroi  inférieure  ou  plancher  de  cette  cavité ,  relief 
variable  pour  ses  dimensions  comme  la  cavité  elle  -  même. 
C'est  ce  relief,  éttiinence  unciforme,  colliculus,  unguis, 
Ergot  de  Mo-  quc  Moraud  (2)  a  très-bien  décrit  sous  le  nom  ^ ergot,  d'où 
'''"'^'  le  nom  à'ergot  de  Morand  sous  lequel  il  est  généralement 

connu.  Sa  forme  est  assez  semblable  à  celle  du  pied  d'hippo- 
campe ;  aussi  devrait-on  peut-être  préférer,  avec  Yicq-d'Azyr, 
la  dénomination  de jpe/î7  hippocampe  {hippocampus  mi- 
nor).  Il  y  a  non-seulement  analogie  dons  la  forme,  mais  en- 
core analogie  dans  la  structure  ;  et  les  frères  Wenzel  me  pa- 

(1)  Il  csl  probable  que  celte  disposiliou  est  l'efl'et  purement  mécauicjue  du 
décubilus  prolongé  sur  le  dos  et  par  conséquent  sur  l'occipital. 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1744,    Observ.  anatomiques  sur  (jiielcjues 
Dorlies  du  cerveau. 
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raissenl  avoir  parfaliemenl  démonlré  que  l'ergot  de  Morand  ,        L'ergot   est 

,  11.  ,  ,  ,  U"G  circoiiYoln- 

de  même  que  le  grand  hippocampe,  nesl  autre  chose  qu  une  tion   dédoublée 

.     .        /     1  '  •■■  1         A    ,    1  .      .      T  ,  *^^  comme   reu- 

Circonvolution  étalée  et  saillante  du  cote  du  ventricule.  L  er-  uce. 
gol  est  en  effet  constitué  par  une  lame  blanche  recouvrant 
une  couche  épaisse  de  substance  grise.  Une  anfraciuosilé  an- 
téro-poslérieure,  dont  la  profondeur  est  proporiionnelie  à  la 
saillie  de  l'ergot,  dénote  à  l'extérieur  le  lieu  qu'occiqie  la  ca- 
vité ancyroïde.  Cette  anfractuosité  est  constante  et  entre  dans 
le  plan  primitif  de  l'organisation  ,  car  on  l'observe  chez  le 
fœtus.  Je  l'ai  décrite  plus  haut  sous  le  litre  d' anfractuosité 
de  la  cavité  digitale.  Enfin,  une  circonstance  qui  milite  en 
faveur  du  rapprochement  de  1  ergot  et  du  grand  hippocampe, 
c'est  qu'il  y  a  continuité  entre  ces  deux  parties  qui  ne  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  que  par  une  dépression  ,  et  que  la 
lame  blanche  qui  les  réunit ,  se  continue  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  avec  la  voûte  à  trois  piliers. 
Greding  a  décrit  plusieurs  variétés  de  l'ergot  :  il  n'est  pas     variétés  ana- 

j     1     .  j      ui         ^  >  •      tomiques  de  l'or- 

rare  de  le  trouver  double,  et  nous  avons  vu  qu  on  rencontrait  got. 
quelquefois  deux  pieds  d'hippocampe.  L'absence  de  l'ergot 
est  regardée,  par  Tiedemann   comme  le  résultat  d'un  défaut 
de  développement. 

Du  reste,  suivant  la  remarque  de  Cuvier,  l'ergot,  de  même 
que  la  cavité  digitale,  n'existe  guère  que  chez  l'homme,  sans 
doute  parce  que  l'homme  seul  présente  un  grand  développe- 
ment de  la  partie  occipitale  du  cerveau. 

Plexus  choroïdes. 
he^  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  forment,      Continuité  des 

„  I  ,  I  ••  1        1  .1  V  plexus  choroïdes 

avec  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen,  un  système  du  cerveau. 
continu  qu'on  démontre  très-bien  en  étudiant  le  cerveau,  de 
la  base  vers  la  convexité.  On  voit  alors  à  la  face  inférieure  de 
la  toile  choroïdienne,  et  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
deux  petites  bandelettes  granuleuses  ,  rouges,  dirigées  d'ar- 
rière en  avant,  côtoyées  par  les  veines  du  corps  strié,  et  qui 
aboutissent  en  avant  à  la  convexité  d'un  arc  qui  limite  dans 
ce  sens  la  toile  choroïdienne  :  c'est  cette  série  linéaire  de  gra- 
25. 


388  NÉVROLOGIE. 

nulaiions  ou  de  replis  de  la  pie-mère  qu'on  peut  appeler 
Plexus choroï-  plexus  chovoïdes  du  ventricule  moyen.  Je  considère  l'arc 

des    du    veniri-    ' 

cuie moyen.        qui  termine  en  avant  la  toile  choroïdienne  comme  constitue 
Plexus  choroï-  parles  extrémilës  aulérieures  réuuies  des  plexus  choroïdes 

des   (les   vcntri" 

cilles  latéraux,  dcs  vcniricules  latéi-aux.  Cet  arc  est  situé  derrière  les  piliers 
antérieurs  de  la  voûte  au  moment  de  la  jonction  de  ces  piliers, 
et  coupé  perpendiculairement  par  les  veines  du  corps  strié  , 
qui  passent  au-dessus  de  lui.  Ainsi  réunis  ,  les  plexus  cho- 
roïdes des  ventricules  latéraux  se  séparent  immédiatement 
pour  pénétrer  dans  les  ventricules  latéraux  à  travers  l'ouver- 
ture de  communication  de  ces  ventricules  avec  le  ventricule 
Ils    d.'crivent  movcn  ;  ils  décrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  elliptique 

une    couciie  el-  "  i  •  i 

liptique.  qui  se  moulc  exactement  sur  la  couche  optique,  en  longeant 

la  voiile  à  trois  piliers  dans  la  portion  supérieure  du  ventri- 
cule latéral,  et  la  bandelette  frangée  dans  la  portion  réfléchie 
de  ce  même  ventricule.  Les  plexus  choroïdes  des  ventricules 
latéraux  parcourent  donc  toute  l'étendue  de  la  galerie  circu- 
laire ou  elliptique  que  représentent  ces  ventricules. 
Ils  se  conti-       La  partie  supérieure  des  plexus  choroïdes ,  celle  qui  est 

r.uent    avec    la  ,  •      i     i       '      i  < 

loiie      choroï-  coiiienue  dans  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral,  est  ties- 

dienne.  .  ,  n  - 

étroite  ;  la  partie  inférieure,  celle  qui  est  contenue  dans  1  étage 
inférieur  de  ce  ventricule  ,  a  de  trois  à  quatre  fois  la  laigeur 
de  la  partie  supérieure  :  la  cavité  ancyroïde  du  ventricule  la- 
téral en  est  dépourvue.  Ces  corps  sont  libres  par  leurs  faces  et 
par  leur  bord  externe,  qui  contient  un  gros  vaisseau  dans  son 
épaisseur  ;  ils  sont  continus  par  leur  bord  interne  avec  la  toile 
choroïdienne,  dans  la  portion  supérieure  du  ventricule  laté- 
ral et  dans  la  portion  réfléchie  de  ce  ventricule  avec  la  pie- 
mère  de  la  base  du  cerveau. 
fils   adhèrent       A  cc  bord  interne  des  plexus  choroïdes,  adhère  intimement 

à    la  membrane  .  ,         ,•  i  .    •       i^„ 

interne  des  ven-  la  membrane  des  ventricules,  de  telle  sorte  que  les  ventricules 

tricules.  „  ,  ,  , .       .  , 

latéraux  sont  exactement  fermes,  et  qu  aucun  liquide  ne  sau- 
rait s'échapper  par  la  fente  demi-circulaire  qui  mesure  toute 
la  longueur  de  ces  ventricules. 
Leurstruciure       Lcs  plcxus  choroïdcs  sout  grànulcux  ou  plutôt  disposés  en 

est  vasculaire  et  .    .  .     ,  .ni  j       „  i'  '.«,^,^/^ 

granuleuse.         huuppcs  vasculau'cs,  qui  u  OUI  poiul  d  analogues  dans  l  econo- 
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mie  :  aussi  leurs  usages  sonl-ils  tout  à  fait  inconnus.  Je  me      usages  prOsu- 
suis  souvent  demandé  si  celle  espèce  d'organe  vasculaire  à 
siruclure  spongieuse,  éreciile,  n'aurait  pas  pour  usage  de  ser- 
vir de  diverticulum  au  sang,  et  de  prévenir  les  effets,  sur  le 
cerveau,  des  congestions  cérébrales. 

De  la  membrane  ventriculaire  et  du  liquide  contenu  dans  les  venlricules. 

Les  ventricules  moyen  et  latéraux  sont  tapissés  par  une 
membrane  transparente  et  ténue,  assez  résisianle  dans  quel- 
ques points, dont  la  bandelette  cornée  qui  sépare  le  corps  strié 
de  la  couche  optique,  est  une  dépendance.  En  suivant  celle  x.aict  ue  la 
membrane,  à  partir  du  veniricule  moyen,  nous  la  voyons  pas-  St?ré?  ''""" 
ser  dans  les  venlricules  latéraux  à  travers  les  ouverlures  si- 
tuées derrière  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  à  irois  piliers. 
De  ce  même  ventricule  moyen,  elle  pénètre  dans  le  quatrième 
ventricule,  à  travers  l'aqueduc  de  Sylvius.  Elle  pénétrerait 
aussi  dans  le  veniricule  de  la  cloison,  si  l'ouverture  de  com- 
munication admise  par  Tarin  existait. 

Rien  de  plus  facile  que  la  démonstration  malérielle  de  celle  sa  démons- 
membrane,  que  Bichat  n'admettait  cependant  que  par  analo-  que!""  '"''°'"'" 
gie  :  on  la  voit  surtout  manifestement  sur  le  seplum  lucidum, 
sur  les  corps  striés,  et  dans  la  cavité  digitale.  Son  extrême 
ténuité,  dans  quelques  points  de  son  trajet,  explique  pourquoi 
son  existence  a  été  niée  dans  certaines  régions,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  quatrième  veniricule  et  l'aqueduc  de  Syl- 
vius. L'alcool  la  durcit  et  permet  sa  démonstration  facile. 

Si  on  veut  l'isoler  dans  une  cerlaine  étendue,  il  faut  la  dis-      Eiie  .st  tùs- 
séquer  du  dehors  au  dedans,  en  enlevant  peu  à  peu  les  couches  l'hydroSe^'âl- 
quila  revêtent.   La  préparation  est  toute  faite  dans  l'iiydrô-  c"' ''"""' 
pisie  aiguë  des  venlricules  du  cerveau,  par  suite  du  ramollis- 
sement pullacé  qu'ont  subi  les  couches  environnâmes.  Chez 
le  fœius  et  chez  l'enfant  nouveau-né,  celte  membrane  se  sé- 
pare avec  la  plus  grande  facilité,  à  raison  de  sa  densité,  de  la 
masse  cérébrale  qui  contraste  avec  sa  mollesse. 

Trois  questions  s'élèvent  au  sujet  de  celle  membrane  :  1"  Est- 
elle de  la  nature  des  séreuses"'  2<^  Communiqup-t-elle  avec  l'a- 
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rachnoïde,  cl  doil-elle  éire  considérée  comme  une  dépendance 
de  celle  membrane  ?  3°  commeni  se  comporte-t-elle  au  niveau 
de  la  fenle  des  ventricules  latéraux  ? 
Elle  est  de  na-       1°  La  membrane  ventriculaire  est  une  membrane  séreuse. 

turc  SL'ie  use.  ,  ,  ,  .  j'  ,    -     iO^„„i„ 

Le  caractère  de  membrane  séreuse  y  est  demoniie  :  i  par  la 
nature  du  liquide  exhalé  dans  l'intérieur  des  ventricules  ; 
2"  par  la  structure  de  cette  membrane ,  qui  est  entièrement 
lymphatique  ;  3°  par  les  maladies  des  cavités  ventriculaires  , 
qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  les  maladies  des  autres 

séreuses (1). 
Elle    n'est       Lesuombreux  vaisscaux  vcincux  qui  rampent au-dessousdc 

fend'ancr^de  là  la  meiubranc  ventriculaire  avaient  suggéré  l'idée  de  considérer 
pie-nitie.  ^^^^^  membrane  comme  une  dépendance  de  la  pie-mère,  avec 

laquelle  on  supposait  qu'elle  se  continuait.  Cette  idée,  qui  à 

été  reproduiteelsoulenue,  avec  beaucoup  de  talent,  par  M.  N. 

Guillot,  et  adopté  par  plusieurs  anaiomistes  modernes,  ne  me 

paraîi  établie  sur  aucun  argument  positif. 

Elle  consiiiue       La  continuité  de  la   membrane  ventriculaire  avec  l  ara- 
une    membrane  ,       t'    •  J  '•'     ^*i 

séreuse  à  part,  chuoïde  extérieure  n'est  nullement  démontrée.  J  ai  deja  au 
que  le  canal  arachnoidien  de  Bichal  n'existait  pas.  La  mem- 
brane venUiciilaire  est  unemembrane  séreuse  à  part. 

Nous  avons  vu  que  les  ventricules  latéraux  sont  divisés  dans 

la  portion  directe  comme  dans  la  portion  réfléchie  par  une  fente 

circulaire  qui  cerne  la  couche  optique,  et  à  travers  laquelle  la 

La  fente  ce-  pie-mère  se  continue  avec  les  plexus  choroïdes.  Or,  cette  fente 

rébraie  est  fer-  ^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^  vaisseaux,  par  du  tissu  cellulaire  irès- 

dense,  et  dans  l'intérieur  du  ventricule,  par  la  membrane 

ventriculaire,  qui  s'attache  solidement  de  l'un  et  de  l'autre 

,  côté  de  la  fente  au  bord  adhérent  des  plexus  choroïdes.  On 

ne  saurait  démontrer  anatomiquement  que  cette  membrane 

séreuse  passe  del'une  à  l'autre  lèvre  de  cette  fente  en  formant 

(1)  L'hydropisie  aiguë  et  chronique,  les  produits  de  la  suppuration  des  ven- 
tricules, les  gianulations  miliaires  que  Ton  observe  si  fréquemment  sur  la  sur- 
face interne  des  ventricules,  etc.,  attestent  le  caractère  séreux  de  la  membrane 
des  ventricules.  On  peut  ajouter  que  d'après  M.  Henîe,  les  plexus  choroïdes 
ont  un  revèlenjent  épiihélial,  comme  toutes  les  membranes  eu  général. 


tricules. 
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une  enveloppe  à  ces  plexus,  bien  que  l'analogie  parle  haute- 
ment en  faveur  de  cette  manière  de  voir. 

C'est  la  membrane  ventriculaire  qui  empêche  que  les  liqui- 
des contenus  dans  les  ventricules  ne  s'infiltrent  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoïdien  de  la  base  du  cerveau.  La  coïnci- 
dence si  fréquenté  de  l'hydropisie  ventriculaire  avec  l'infiltra- 
tion pseudo-membraneuse  du  tissu  cellulaire  de  la  base  du 
cerveau,  atteste  les  rapports  qui  existent  entre  ce  tissu  et  la 
membrane  ventriculaire,  mais  n'établissent  nullement  l'exis- 
tence d'une  communication  directe  entre  la  cavité  du  ventri- 
cule et  le  tissu  cellulaire  de  la  base. 

Liquide  ventriculaire.  La  présence  d'un  liquide  séreux  opinions  des 
dans  les  ventricules  était  un  fait  généralement  adopté  par  les  H^nuuf  des  veil- 
anciens,  qui  avaient  fait  de  ce  liquide,  sous  le  nom  de  -pituite, 
un  liquide  excrémentiel,  lequel,  selon  eux,  était  évacué  par 
les  fosses  nasales.  Dans  le  dernier  siècle  ,  les  anatomistes 
étaient  tellement  persuadés  de  la  présence  de  ce  liquide  sur 
tous  les  cadavres,  qu'ils  regardaient  comme  exceptionnels  les 
cas  où  on  ne  le  rencontrait  pas  ;  a  recentissimis  cadaveri- 
hus  ahest  iionnunquàm,  dit  Haller,  à  l'occasion  d'uneobser- 
vasion  de  Verduc,  qui  avait  pour  sujet  un  individu  décapité. 
Mais  l'opinion  des  anatomistes  du  dernier  siècle ,  relative- 
ment à  ce  liquide,  différait  de  lopinion  des  anatomistes  an- 
ciens, en  ce  sens  qu'ils  considéraient  l'existence  du  liquide  dès 
ventricules  comme  purement  cadavérique  et  comme  étant 
le  résultat  de  la  condensation ,  par  le  froid  ,  de  la  vapeur 
qui,  suivant  eux,  existait  seul  sur  le  vivant.  Cette  vapeur, 
dont  l'unique  usage  était,  d'après  cette  idée,  de  s'opposer 
à  l'adhésion  des  parois  opposées  des  ventricules,  ils  la  compa- 
raient à  celle  que  présentent  la  plèvre,  le  péricarde  et  le  péri- 
toine sur  l'animal  vivant. 

Les  expériences  de  M.  Magendie  ont  établi  :  1°  l'existence        Expériences 
du  liquide  ventriculaire  dans  l'état  de  vie;  2°  la  communica- 
tion de  ce  liquide  avec  le  liquide  rachidien,  par  l'ouverture 
inférieure  du  quatrième  ventricule. 

Au  reste,  rien  de  plus  variable  que  la  quantité  de  liquide 


de  M.  Magendie. 
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qui  remplit  tous  les  espaces  de  la  cavité  crânienne,  et  qui 
augmente  ou  diminue,  en  raison  de  la  diminution  ou  de  l'aug- 
meniaiion  du  cerveau  relativement  à  la  boîte  du  crâne. 

Après  avoir  étudié  le  cerveau  par  des  coupes  horizontales, 
faites  de  la  convexité  vers  la  base,  il  importe,  pour  avoir  une 
idée  complète  des  parties  que  nous  venons  de  décrire,  de  les 
étudier  sous  d'autres  aspects,  soit  à  l'aide  découpes  particu- 
lières, soit  avec  le  secours  des  diverses  méthodes  de  dissec- 
tion adoptées  par  les  différents  anatomistes. 

Etude  du  cerveau  par  une  coupe  médiane  verticale  antéro-postérieure. 

Cette  coupe^  qui  divise  le  cerveau  en  deux  moitiés  latérales 
parfaitement  semblables,  présente  : 

1°  La  surface  ventriculaire  de  la  couche  optique  et  du  corps 
strié,  lesquels  peuvent  être  considérés  comme  le  noyau  cen- 
tral, ou  racine  de  chaque  hémisphère  du  cerveau. 
La  couche  op-       Ou  voit  quc  la  couchc  optique  est  plane  et  libre  en  dedans, 

tique  et  le  corps       ,      ,,      „  ,  .  .  ,  .       , 

strie  forment  le  OU  elle  fomic  la  paroi  interne  du  ventricule  moyen,  convexe 

noyau  ccnir;il  (le  >,,/,.  .       ,         ■         i  ^  •       i 

chaque     hc^mi-  et  libre  cu  haut,  ou  elle  fait  partie  du  plancher  du  ventricule 

sphcr6» 

latéral,  libre  en  bas,  où  elle  présente  les  corps  genouillés;  on 

voit  qu'elle  se  continue,  en  arrière,  avec  les  tubercules  quadri- 

Disposition  de  jumeaux,  dout  la  sépare  une  dépression  très-prononcée  ;  en 

la  couche  opti-  .  ,  -,  ,   , 

que.  avant,  avec  le  corps  strie  ;  qu  elle  se  confond,  en  dehors,  avec 

l'hémisphère,  et  enfin  qu'elle  est  fortement  échancrée  en  bas 
pour  recevoir  le  pédoncule  cérébral  correspondant. 
Disposition       Le  corps  strié  forme  un  cercle  concentrique  à  la  couche 

corpTS*"  ""  optique  :  il  commence,  en  avant,  par  une  grosse  extrémité 
qui  est  pyriforme,  va  s'eflilant  à  mesure  qu'on  l'examine  plus 
en  arrière,  et  dégénère  en  une  bandelette  grise,  très-étroite, 
qui  contourne  la  couche  optique  jusqu'aux  limites  dela]portion 
réfléchie  du  ventricule  latéral,  c'est-à-dire,  jusqu'au  renfle- 
ment de  la  corne  d'ammon. 
Le  ventricule       2»  C'cst  autour  dc  cc  uoyau  central,  formé  par  la  couche 

ImcTigoïc  alcn.  optiquc  ct  le  corps  strié  que  règne  le  ventricule  latéral,  comme 

ïolL^çcnlrai!'"   "116  rigolc  OU  galerie  circulaire  ou  elliptique.  On  le  voit  com- 
mencer dans  l'épaisseur  du  lobe  antérieur  du  cerveau  {corne 
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antérieure  ou  frontale  du  ventricule),  icmonlcr  sur  le 
corps  slrié,  se  perler  horizonlalcmenl  en  arrière,  où  il  s'élar- 
git, et  se  diviser  en  deux  branches  :  l'une  aniéro-poslérieure 
{cavité  digitale,  corne  occipitale),  qui  s'enfonce  dans  l'é- 
paisseur du  lobe  postérieur,  et  se  termine  non  loin  de  sa  sur- 
face; l'autre,  réfléchie,  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant,  et 
vient  se  terminer  derrière  la  scissure  de  Sylvius,  dans  l'épais- 
seur du  lobe  sphénoïdal  ou  moyen  {corne  sphénoïdale)  :  en 
sorte  que  le  ventricule  décrirait  une  ellipse  presque  complète 
sans  la  lame  perforée  de  substance  cérébiale  qui  forme  le 
fond  de  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  sépare  l'exirémiié  d'oii- 
gine  de  l'extrémité  de  terminaison  de  ce  ventricule. 

3°  La  coupe  médiane  veiticale  aniéro-poslérieure  présente       coudc    mé- 
diane (lu  corps 
en  outre  la  courbe  régulière  du  corps  calleux,  laquelle  est  caiicux. 

concentrique  au  noyau  central-,  elle  permet  d'apprécier  son 
épaisseur  inégale  dans  les  différents  points,  sa  léllexion  en 
avant  pour  embrasser  l'exirémiié  antérieure  du  corps  slrié, 
son  bourrelet  postérieur  et  la  coniinuation  do  ce  bourrelet 
avec  la  voûte  à  trois  piliers  :  on  voit  que  c'est  l'intervalle  qui 
sépare  le  corps  calleux  du  noyau  central ,  qui  constitue  la 
partie  supérieure  du  ventricule  laléral  ;  et  l'intervalle  qui  sé- 
pare la  corne  d'ammon  de  ce  même  noyau,  qui  constitue  sa 
portion  réfléchie. 

4°  Sur  cette  coupe  ,  on  voit  encore  le  sepium  lucidum  ,  la 
voûte  à  trois  piliers  ,  le  tubercule  mamillaire,  le  tuber  cine- 
reum,  la  substance  grise  du  ventricule  moyen  ,  la  tige  pitui- 
taire,  le  nerf  optique  ,  la  coupe  de  la  commissuie  anlérieure, 
celle  de  la  commissure  postérieure  et  les  quatre  pédoncules 
du  corps  pinéal. 

5°  La  même  coupe  fait  comprendre  que  le  troisième  vcndi-  Motie  de  forma- 
cule  est  le  résultat  de  la  juxtaposition  des  deux  noyaux  cen-  me  ventricule. 
traux  des  hémisphères;  que  ces  hémisphères  ne  tiennent  l'un 
à  l'autre  que  par  le  corps  calleux  et  par  les  commissures  ;  que 
par  conséquent ,  dans  ce  corps  calleux  et  dans  ces  commis- 
sures, se  trouve  lout  le  système  des  communications  des  deux 
hémisphères. 
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de? ^VnlïS       ^°  ^"  ^*^'^  ^"  °""^  ^"®  chaque  hémisphère  peui  être  consi- 
'■es.  déré  comme  une  écorce  blanche  et  grise  qui  entoure  le  noyau 

central.  C'est  entre  ce  noyau  central  et  l'hémisphère,  ou  mieux 
entre  la  voûte  à  trois  piliers  et  ses  prolongements,  d'une  part, 
et  la  couche  optique,  d'une  autre  part,  qu'existerait  la  com- 
munication des  ventricules  avec  l'extérieur ,  si  la  membrane 
ventriculaire  n'était  point  solidement  fixée  au  plexus  cho- 
roïde ;  c'est  par  là  aussi  que  la  pie-mère  extérieure  devient 
intérieure. 
Éniiciéatioii       Enucléatioii  du  noyau  central.  Une  préparation  très- 

clu    novau   ccii-  '  ^ 

fa'-  curieuse,  et  en  même  temps  très-facile  à  faire  sur  celte  coupe 

verticale  médiane,  consiste  à  énucléer  le  noyau  central  du  cer- 
veau. Si  on  porte  en  effet  le  manche  du  scalpel  entre  le  corps 
strié  et  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  on  verra  que  le 
corps  strié  ne  tient  au  corps  calleux  que  par  la  membrane  ven- 
triculaire; que  le  coips  calleux  lui  forme  une  sorte  de  coque 
blanche  ;  et  on  pourra  dégager  toute  la  partie  antérieure  du 
corps  strié  sans  solution  de  continuité.  On  arrivera  au  même 
lésuliai,  c'est-à-dire  à  l'énucléation  de  la  partie  antérieure  du 
corps  strié  ,  en  procédant  de  bas  en  haut ,  c'est-à-dire  de  la 
base  du  lobe  antérieur  du  cerveau  vers  le  ventricule  latéral  ; 
pour  cela  ,  on  portera  le  manche  du  scalpel  sur  une  ligne 
blanche  à  concavité  dirigée  en  arrière ,  qui  établit  en  arrière 
la  limite  de  ce  lobe  antérieur. 
i.'énuciéation       L'énucléation  complète  du  corps  strié  n'est  possible  qu'en 

des  corps  siriés  .  i     ,,. 

ne  saurait  être  avani  et  au  nivcau  de  1  insula  de  1?.  scissure  deSylvius.  Là,  le 

complète.  .  ,  ^  ^    .    ,       ,  ,  , 

corps  sine,  extrêmement  superficiel,  n  est  sépare  de  la  surface 
du  cerveau  que  par  une  épaisseur  peu  considérable  départies, 
dans  lesquelles  on  peut  reconnaître  quatre  couches  très-dis- 
linctes  ,  qui  sont ,  en  procédant  de  dehors  en  dedans  :  1°  la 
couche  grise  des  circonvolutions ,  2°  une  lamelle  blanche  fort 
niince  ,  3°  une  couche  grise  également  fort  mince  ,  k°  une 
couche  blanche  ,  celle-ci  appliquée  contre  le  corps  strié  sur 
lequel  elle  se  moule  sans  contracter  avec  lui  la  moindre  ad- 
hérence ,  sans  envoyer  dans  son  épaisseur  ou  recevoir  de  lui 
le  moindre  prolongement.  Du  reste ,  le  corps  strié  ne  saurait 
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être  isolé  d'une  manière  complète  sans  déchirure,  vu  les  ra- 
diations blanches  qui  en  émanenl  pour  former  la  substance 
blanche  des  hémisphères. 

Coupes  verticales  dirigées  transversalement. 

J'ai  coutume  de  soumettre  le  cerveau  à  cinq  coupes  trans-        Eiude    des 

,    ,  j  ,  coupes       trans- 

versales :  une  première,  immédiatement  au-devant  du  corps  versaies  du  cer- 

calleux,une  deuxième  qui  tombe  sur  le  renflement  du  corps 
strié,  une  troisième  sur  la  partie  antérieure  des  couches  opti- 
ques, une  quatrième  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des  cou- 
ches optiques,  une  cinquième  sur  le  lobe  occipital.  Je  n'entre 
pas,  faute  de  figures,  dans  le  détail  descriptif  de  ces  diverses 
coupes,  qui  me  paraissent  donner  une  idée  bien  plus  exacte 
du  cerveau  que  toutes  les  autres  coupes  de  cet  organe.  Elles 
présenlCMi  en  effet  un  noyau  central  de  substance  blanche  , 
duquel  parlent  trois  ou  quatre  prolongements  également 
blancs,  qtii  forment  eux-mêmes  le  noyau  d'un  certain  nombre 
de  circonvolutions  entre  lesquelles  ils  se  répartissent  :  cette 
disposition  rameuse  de  la  substance  blanche  permet  d'appli- 
quer à  ces  différentes  coupes  la  dénomination  d'arbre  de  vie  ^^^'^^^,^^^  ''^ 
du  cerveau. 

Celle  de  ces  coupes  qui  offre  le  plus  d'intérêt,  est  sans  aucun 
doute  celle  qui  tombe  sur  les  pédoncules  cérébraux.  Voici  les 
particularités  qu'elle  présente  : 

Chaque  hémisphère  est  formé  par  un  noyau  blanc  central,      Noyau    wanc 

^  r  1  •'  cenlial   de  cna- 

duquel  partent  trois  prolongements  principaux  ,  autour  des-  que  hémisphère, 
quels  se  rallient  toutes  les  circonvolutions,  qui  par  conséquent 
sont  réunies  en  trois  groupes  :  1°  un  groupe  supérieur,  2°  un  ses  prolonge- 
groupe  externe  ,  3°  un  groupe  inférieur:  celui-ci  est  réuni  au 
noyau  central  par  un  pédicule  long  et  étroit,  qui  répond  au 
côté  externe  du  corps  strié.  C'est  au  niveau  de  ce  pédicule  ou 
de  ce  prolongement  du  noyau  central,  que  répondent  le  corps 
strié  et  la  couche  optique. 

Les  deux  noyaux  blancs  centraux  des  hémisphères  sont     Le  corps  cai- 

^        ,     leux    réunit   les 

réunis  car  le  corps  calleux  ,  qui  forme  comme  une  vouie  a  deux     noyaux 

f  tr  I     i  blancs  ccn- 

concavité  inférieure.  On  voit  en  outre  ,  tantôt  la  coupe  de  la  traux. 


396  >ÉYROLOGIE. 

cloison  iransparenie ,  tantôt  la  coupe  du  irigone,  suivant  que 
la  section  est  plus  ou  moins  antérieure. 

veSe  du'cTp;       ^^  ^°"P^  ^"  ^^''P^  ^^^'^^  ^^  ^^^'^  ^^  '^  couche  opiique  mé- 
couthe'optiqui!  ^'^^"^  ^^  "^"^  arrêter  un  instant.  Si  la  coupe  du  corps  strié  a 
été  faite  sur  la  partie  antérieure  de  ce  corps,  conséquemment 
au-devant  de  la  couche  opiique,  on  voit  ce  noyau  offrir  l'aspect 
d'une  surface  ovalaire,  grise,  piquetée  de  points  blancs,  qui 
sont  la  coupe  des  fibres  médullaires  divisées  :  cette  surface 
est  traversée  à  sa  partie  moyenne  ,  par  une  série  de  petits 
faisceaux  blancs,  parallèles,  qui  sont  la  coupe  des  bandelettes 
médullaires  qui  traversent  le  corps  strié.  On  voit  parfaite- 
ment, en  dehors  du  corps  strié,  les  quatre  couches  qui  lé- 
pondentàl'insula.  On  dirait  que  la  lame  blanche  qui  entoure 
en  dehors  le  corps  strié  va  se  réfléchir  de  bas  en  haut  pour 
constituer  la  cloison  transparente. 
dilt'ionï""bJn-       Plusieurs  de  ces  coupes  me  paraissent  établir  que  des  fibres 
dans  'V"Jfîs  ^^'''"ches,  nées  dans  l'épaisseur  des  corps  striés,  von*  se  ren- 
strié.  (jre  à  la  circonférence  des  couches  optiques,  ou  plutôt  que 

des  fibres  blanches,  nées  des  couches  optiques,  s'épanouissent 
et  se  perdent  dans  l'épaisseur  des  corps  striés  au  delà  des- 
quels il  est  inpossible  de  les  suivre.  Cette  belle  coupe  a  sug- 
géré à  M.  Foville  (1),  relativement  à  la  structure  du  cerveau, 
des  idées  sur  lesquelles  j'aurai  occasion  de  revenir. 

Coupe  de  Willis. 

Coupe  de  Wiiiis.  Avant  Varoli,  Willis,  on  s'était  contenté  de  diviser  le  cer- 
veau par  tranches  successives,  du  sommet  vers  la  base,  en 
étudiant  minutieusement  les  parties  que  mettait  à  nu  le  tran- 
chant du  rasoir  ou  du  scalpel  :  et  chaque  anatomiste  croyait 
décrire  des  objets  différents,  suivant  que  le  hasard  des  coupes 
lui  offrait  telle  ou  telle  disposition  non  décrite  par  ses  prédé- 
cesseurs. "Willis  insista  sur  la  nécessité  de  dépouiller  exacte- 
ment le  cerveau  de  ses  membranes,  et  s'éleva  contre  lamé- 

(1)  Note  sur  la  stnicture  du  cerveau,  24"^  Bulletin  de  lu  Société  anatoraique. 
[Nouvelle  Bil'l'ollièjue  mèdicnlc.) 
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lliode  habituelle  d'étudier  le  cerveau  à  l'aide  de  coupes,  les- 
quelles détruisent  les  connexions  des  différentes  parties  de  cet 
organe,  qu'il  considère  comme  composé  de  parties  plissées 
sur  elles-mêmes,  rassemblées  en  globe  et  s'envoyanl  récipro- 
quement des  prolongements.  Il  fait  en  outre  sentir,  l'impor- 
tance de  commencer  l'élude  du  cerveau  par  celui  des  animaux, 
beaucoup  plus  simple  que  le  cerveau  de  l'homme,  dont  la 
masse  et  la  complication  sont  un  grand  obstacle  à  l'étude  de 
sa  texture. 

C'est  après  avoir  posé  des  préceptes  si  judicieux,  que  Wil- 
lis  indique  la  coupe  qu'il  a  imaginée,  pour  développer  le  cer- 
veau et  étaler  celte  masse  sphéroïde  eu  une  surface  plane. 
Voici  de  quelle  manière  il  faut  y  procéder  (1)  : 

Placer  sur  sa  convexité  le  cerveau  parfaitement  dépouillé  de  procédé  pour 
ses  membranes.  Renverser  en  avant  le  cervelet  et  la  moelle.  |f J°"p^ ''^  W''" 
Porter  le  tranchant  de  l'inslrumeni  dans  la  scissure  de  Syl- 
vius,  le  diriger  d'avant  en  arrière  jusqu'à  la  cavité  digitale  : 
on  détachera  de  celle  manière  un  premier  lambeau,  qui  com- 
prendra toute  la  partie  inférieure  de  la  portion  réfléchie 
du  ventricule  latéral.  Il  faut,  après  avoir  renversé  ce  lam- 
beau d'avant  en  arrière,  faire  une  seconde  coupe  dirigée 
d'arrière  en  avant,  qui  longe  le  corps  strié,  au  niveau  du 
bord  externe  du  corps  calleux,  et  conduire  celle  coupe  jus- 
qu'à l'extrémité  antérieure  du  ventricule  latéral.  Renverser 
d'arrière  en  avant  ce  second  lambeau,  qui  comprendra  lecer- 
velei,  la  protubérance  et  les  pédoncules,  la  couche  optique, 
le  corps  strié  et  la  partie  inférieure  du  lobe  antérieur  du  cer- 
veau. 

Cette  coupe,  qui  met  à  découvert  tout  l'intérieur  des  ventri- 
cules, permet  d'étudier  la  face  inférieure  du  corps  calleux,  sa 
continuité  avec  le  centre  ovale  de  chaque  hémisphère,  ou  le 

(1)  Le  cerveau  des  animaux,  beaucoup  moins  compliqué  que  celui  de 
l'homme,  se  prèle  plus  facilement  encore  à  celte  coupe.  La  fig.  3  de  la  pi.  58, 
de  Wiilis  (Bii)lioll).  anatom.  de  Manget),  lepréseule  un  cerveau  de  brebis 
ainsi  développé. 
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centre  ovale  de  Vieussens  vu  inféiieurement.  Ou  volt  encore 
très-bien  la  continuilé  de  la  voùie  à  trois  piliers  avec  la  corne 
d'ammon  (1). 

Réflexions  générales  sur  la  méthode  d'étudier  le  cerveau  par  coupes 
successives. 

Des  avantages       La  méilîode  d'éiudicr  le  cerveau  par  coupes  successives  a 

et  des  incoiivé-  ,      ^  ,  ir.  i,  .  j  i 

nfents  de  l'étude  eic  portcc  a  SOU  plus  liaut  degré  par  Vicq-dAzyr,  dont  les 

du  cerveau  par    ,     ,,  ,         ,  .,  '        -   i      j  ' 

coupes  succès-  bcUes  planches  sont  entièrement  consacrées  a  la  démonstra- 
tion des  objets  que  présente  le  cerveau  coupé  pai'  tranches, 
soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  en  haut.  Elle  nous  apprend 
comment  sont  disposées,  l'une  par  rapport  à  l'autre,  la  sub- 
siance  grise  et  la  substance  blanche  ;  comment  sont  constitués 
les  ventricules,  et  quelles  sont  les  parties  qui,  formant  relief 
et  étant  libres  par  une  partie  de  leur  surface,  ont  reçu  des 
noms  particuliers. 
Les    coupes       Ce  modc  de  préparation  ne  peut  être  considéré  que  comme 

nous  apprennent  ,...  v,  i-i'j)  ii 

seulement  la  to-  uH  moycn  preliminau'e  propre  a  donner  des  idées  d  ensemble, 

pographie       du        '  ,  ,       ,  ,  . 

cerveau.  et  à  nous  faire  connaître  ce  qu  on  peut  appeler  la  topographie 

du  cerveau.  Il  tend  à  consacrer  l'opinion  si  erronée  que  le 
cerveau  est  une  masse  pulpeuse  qui  tiendrait  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  les  liquides  et  les  solides,  et  qui  n'offri- 
rait pas  plus  d'artifice  dans  sa  composition  ,  qu'une  boule  de 
cire. 

La  méthode  de  Varoli  et  de  Vieussens,  oubliée  depuis  les 
beaux  travaux  de  Vicq-d'Azyr,  et  qui  a  pour  but  essentiel  la 
détermination  des  connexions,  a  été  renouvelée  et  perfection- 
née par  Gall  et  Spurzheim,  qui  ont  ouvert  la  voie  dans  la- 

(1)  Cette  coupe,  qui  a,  d'ailleurs,  l'inconvénient  de  toutes  les  préparations 
analogues,  celui  de  liriser  les  connexions,  a  suggéré  à  M.  Laurencet  l'idée  in- 
génieuse de  comparer  la  masse  cérébrale  à  une  anse  nerveuse,  analogue  à  celle 
que  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  admise  pour  les  extrémités  terminales  des 
nerfs  :  en  sorte  que,  d'après  nette  manière  de  voir,  le  système  nerveux  repré- 
.senteiait  une  ellipse  allongée,  dont  l'un  des  sommets  tiendrait  au  cerveau,  et 
l'autre  sommet  aux  extrémités  nerveuses;  mais  l'anse  cérébrale  n'est  pas  plus 
admissible  que  l'anse  nerveuse  termiuale. 
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quelle  se  sont  précipités  comme  à  l'envi  tous  les  analomisles 
niOLlernes. 

Mélhode  de  Varoli,  de  Vieussens  et  de  Gall,  ou  étude  des  connexions 
du  cerveau. 

Varoli  comprit  le  premier  que  le  point  fondamental  dans  le-  Méthode  de 
tude  du  cerveau  consistait  dans  la  détermination  des  cou-  ^^'°''* 
nexions  de  ses  différentes  parties.  Le  premier,  i!  disséqua  le 
cerveau  de  bas  en  haui,  et  s'aiiacha  principalement  aux  con- 
nexions du  cerveau  avec  la  moelle  épinière  :  il  faisait  naître 
la  moelle  épinière  du  cerveau,  non  au  niveau  du  trou  occi- 
pital, mais  au  niveau  de  la  paroi  inférieure  des  ventricules  du 
cerveau. 

Vieussens  poursuivait  les  faisceaux  pyramidaux  à  travers  Travaux  de 
la  protubérance  jusque  dans  les  pédoncules  cérébraux,  et  sui-  '^"^"*^^"^- 
vait  ces  pédoncules  eux-mêmes,  à  travers  les  couches  opti- 
ques et  les  corps  striés,  jusqu'au  centre  ovale  qui  porte  son 
nom.  Mais  là  s'arrêta  son  investigation,  là  pour  lui  furent  les 
limites  de  la  disposition  linéaire  ou  radiée  ;  et  l'idée  préconçue 
de  son  centre  nerveux  (centre  ovale),  dont  il  faisait  dériver 
toutes  les  fibres  de  haut  en  bas,  à  la  manière  de  Varoli,  l'em- 
pêcha de  porter  plus  loin  ses  recherches. 

Gall  reprend  le  travail  de  Varoli  et  de  Vieussens,  substitue       Travaux   de 
à  la  dissection  des  fibres  de  haut  en  bas  ou  du  cerveau  vers  la  ^^"" 
moelle,  la  dissection  des  fibres  de  bas  en  haut  ou  de  la  moelle 
vers  le  cerveau,  et  poursuit  les  fibres  à  travers  le  centre  ovale 
jusque  dans  les  circonvolutions. 

C'est  par  l'action  de  racler  avec  le  manche  du  scalpel  que  Etude  du  cer- 
Gall  séparait  les  fibres  cérébrales  afin  de  déterminer  leurs  Ss^'procédTs' 
connexions.  Mais  par  la  nature  de  ce  procédé,  on  ne  peut 
étudier  convenablement  que  les  fibres  blanches  qui  traver- 
sent la  substance  grise  :  on  n'arrive  jamais  à  séparer  les  fibres 
blanches  les  unes  des  autres.  Le  durcissement  du  cerveau  par 
Talcool  concentré,  par  les  acides  nitrique  et  muriatique,  par 
la  coction  dans  l'huile,  par  la  macération  ou  la  coction  dans 
l'eau  salée,  permet  la  séparation  facile  des  fibres  du  cerveau  ; 
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mais  comme  les  l'ésultals  obtenus  par  ces  préparations  pour- 
raient être  considérés  comme  purement  artificiels,  la  sépara- 
lion  des  fibres  par  l'action  du  jet  d'eau  leur  est  de  beaucoup 
préférable. 

Méthode    de      Or,les  résulials  oblcnus  par  le  jet  d'cau  Confirment  pleine- 
dissection  par  le 
Jet  d'eau.  mcHt  tous  ccux  foumis  par  l  étude  du  cerveau  durci  à  l'aide 

des  diverses  préparations  indiquées. 

D'une  autre  part,  l'analomie  du  fœtus  et  l'anatomie  compa- 
rée ont  été  invoquées  pour  mettre  en  lumière  les  connexions 
des  diiïérenlps  parties  du  cerveau. 

Les  travaux  de  Gall,  étant  le  point  du  départ  sinon  le  fon- 
dement de  tous  les  travaux  modernes,  et  cet  auteur  ayant  le 
mérite  d'avoir  très-ingénieusement  systématisé  les  travaux 
oubliés  ou  négligés  de  ses  prédécesseurs,  et  d'y  avoir  ajouté 
des  faits  nouveaux,  il  m'a  paru  nécessaire  de  présenter  ici  un 
résumé  succinct  de  sa  manière  d'envisager  le  cerveau  ;  comme, 
d'une  autre  part,  la  connaissance  du  cerveau  consiste  ,  en 
grande  partie,  dans  celle  de  ses  connexions,  soit  avec  le  cer- 
velet, soit  avec  la  moelle,  on  ne  peut  distraire  de.. l'étude 
du  cerveau  proprement  dit  la  détermination  de  ces  diverses 
connexions. 

Idée  générale  du  cerveau  d'après  Gall  et  Spurzheim. 

Principes  fon-      Gall  et  Spurzhcim  commencent  par  établir  en  fait  :  1°  que 

damentaux     du 

système  de  Gall.  le  ccrveau  étant  coHSiitué  par  plusieurs  départements  ,  dont 
les  fonctions  sont  totalement  différentes,  il  existe  plusieurs 
faisceaux  primitifs  qui,  par  leur  développement,  contribuent 
à  le  produire  ;  2°  que  ces  faisceaux  sont  composés  de  fibres 
qui  naissent  successivement  de  la  substance  grise,  qu'il  con- 
sidère avec  Vicq-d'Azyr  comme  la  matrice  de  la  substance 
blanche  ,  3°  qu'il  existe,  dans  le  cerveau,  des  appareils  de  for- 
mation et  des  appareils  de  réunion  ou  commissure.  Comme 
appareils  de  formation  ,  Gall  admet  quatre  faisceaux  primi- 
tifs ,  savoir  :  les  pyramides  antérieures  ,  les  pyramides 
postérieures  ,  les  faisceaux  olivaires ,  les  faisceaux  nerveux 
longitudinaux  ,  qui  aident  à  former  le  quatrième  ventricule , 
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et  quelques  autres  faisceaux  encore  incomplclement  déicr- 
minés  (1). 

1°  Appareils  de  formation.  Les  faisceaux  pyramidaux      i»   Appareils 
antérieurs  s'entre-croisent  à  leur  origine  ;  les  autres  faisceaux  *'''  ''"'"""^'°"- 
naissent  du  côté  qu'occupe  l'hémisplière  auquel  ils  sont  des- 
tinés. 

Les  faisceaux  pyramidaux  antérieurs  se  renforceraient ,  Faisceaux  py. 
d'après  Gall,  en  traversant  la  protubérance  annulaire,  qui  ,  """''""''• 
par  conséquent,  suivant  la  manière  de  voir  de  cet  auteur,  se- 
rait un  ganglion,  qu'il  appelle  ailleurs  ganglion  des  faisceaux 
pyramidaux  antérieurs  :  ces  faisceaux  pyramidaux  renforcés 
constitueraient  les  pédoncules  cérébraux  et  iraient  former  les 
circonvolutions  inférieures ,  antérieures  et  externes  des  lobes 
antérieur  et  moyen. 

Gall,  dans  sa  belle  planche  V,  montre  l'épanouissement  des     Leur  épanouis- 
fibres  des  pédoncules  ,  indique  la  répartition  de  ces  fibres,   cSoSon^^ 
leur  inégale  longueur ,  et  la  manière  dont  leurs  extrémités 
épanouies  se  recouvrent  de  substance  grise  ,  pour  constituer 
les  circonvolutions. 

Reste  à  déterminer  de  quelle  manière  sont  formées  les  cir- 
convolutions du  lobe  postérieur  et  les  circonvolutions  supé- 
rieures. Voici  ce  que  dit  Gall  à  ce  sujet. 

Le  corps  olivaire  du  bulbe  n'est  autre  chose  qu'un  ganglion. 
Il  sort  de  ce  ganglion  un  très-fort  faisceau,  faisceau  olivaire, 
qui  monte  derrière  la  protubérance,  se  renforce  considérable- 
ment en  arrière  de  ce  corps,  se  renforce  encore  en  traversant 
la  substance  grise  superposée  aux  fibres  blanches  du  pédon- 
cule cérébral  :  cette  substance  grise  va  former  un  ganglion 
assez  dur,  connu  sous  le  nom  de  couche  optique,  couche  qui, 
d'après  Gall,  ne  concourt,  en  aucune  manière,  à  la  formation 

(1)  On  le  voit,  le  point  de  départ  de  Gall  est  hypolhélique  :  le  développe- 
ment du  cerveau  par  des  faisceaux  primitifs ,  raccroissement  successif  des 
faisceaux  de  bas  en  haut,  la  substance  grise,  considérée  comme  la  matrice  de 
la  substance  b'ancbe,  sont  autant  de  suppositions.  Parmi  les  faisceaux  primi- 
lifs,  il  n'y  a  de  bien  définies  que  les  pyramides  antérieures  ;  les  pyramides  pos- 
térieures déparent  la  belle  pi.  VI,  de  l'ouvrage  de  Gall,  parleur  inexactitude. 
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des  nerfs  optiques,  etdoiu  le  développement  n'est  nullement 
en  rapport  avec  ces  nerfs. 
Ganglions  et  Lcs  faisccaux  olivaires,  qui,  divisés  en  filets  extrêmement 
faisceaux  oiivai-  ^^^.^^^  ^^^  ipaversé  la  couche  optique,  se  réunissent  à  la  sortie 
du  bord  supérieur  de  cette  couche.  Alors  ils  traversent  un  gros 
amas  de  substance  grise,  le  corps  strié,  dont  une  moitié  fait 
relief  dans  le  ventricule  latéral,  et  dont  l'autre  moitié  est  en- 
tourée par  les  circonvolutions  de  l'insula.  Les  faisceaux  radiés 
prennent  un  nouvel  accroissement  en  traversant  le  corps  strié, 
que  Gall  considère  comme  un  autre  ganglion  ,  suffisant  pour 
former  toutes  les  circonvolutions  postérieures  et  celles  qui 
sont  situées  au  bord  supérieur  de  chaque  hémisphère ,  sur  la 
ligne  médiane  du  cerveau. 

D'où  il  résulte,  toujours  d'après  Gall,  que  les  circonvolu- 
tions ne  sont  autre  chose  que  le  perfectionnement  de  tous  les 
appareils  précédents,  qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  des 
appareils  piéparateurs,  destinés  à  former  un  tout  :  tels  sont 
les  appareils  de  formation. 
2"  Appareils       2°  Appareils  de  réunion  ou  commissures.  Déjà  le  corps 
?omSres."  callcux  avait  été  considéré,  par  les  plus  aucieus  anatomistes, 
comme  le  moyen  d'union  des  deux  hémisphères.  Vicq-d'Azyr, 
qui  admettait  plusieurs  autres  commissures  avec  le  corps  cal- 
leux, les  regarde  comme  destinées  à  établir  des  communica- 
tions sympathiques  entre  les  diverses  parties  du  cerveau.  Gall, 
envisageant  ce  sujet  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  a  cherché  à 
préciser  quelles  parties  du  cerveau  les  commissures  faisaient 
communiquer  entre  elles,  et  à  déterminer  la  loi  générale  qui 
préside  à  la  disposition  de  ces  commissures ,  qu'il  considère 
Faisceaux  ren-  commc  formées  par  un  système  de  fibres  et  de  faisceaux,  qu'il 
ve'rgentr  '"""  appelle  falsceaux  rentrants  ou  convergents. 

Nous  avons  vu  comment  Gall  faisait  terminer  les  faisceaux 
pyramidaux  et  les  faisceaux  olivaires  dans  la  substance  grise 
des  circonvolutions.  Suivant  lui,  toutes  les  extrémités  des  fi- 
bres nerveuses  pénètrent  dans  la  substance  grise,  qui,  pour 
cette  raison,  est  plus  blanche  en  dedans  qu'en  dehors.  Gall 
avoue  qu'il  n'a  pu  déterminer  ce  qui  se  passe  ultérieurement: 
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il  ignore  si  elles  se  terminent  dans  cet  endroit,  ou  si  elles  se 
réflécliissent  sur  elles-mêmes,  et  prennent  leur  cours  vers  l'in- 
lérieur.  Cependant,  d'après  cet  auieur,  il  est  très-vraisem- 
hlable  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  filets  nerveux  dans  celte 
couche  grise,  et  qu'il  en  résulte  lu  production  d'un  système 
nerveux  qui  renforce  le  précédent,  avec  lequel  il  est  en 
connexion  intime  (1). 

Le  corps  calleux,  la  voûte  à  trois  piliers ,  la  commis- 
sure atite'rieure ,  la  commissure  postérieure  :  tel  est  tou- 
jours, d'après  Gall,  l'ensemble  des  commissuies. 

Le  corps  calleux  est  destiné  à  l'éunir  les  circonvolutions  des  Le  corps 

j  ,,.,,  ^  .  ,.  ,„.,.         ,..         calleux ,  d'après 

deux  hémisphères.  Sa  portion  antérieure  réfléchie  réunit  les  caii,    est  uue 

,      .  .    „,   .  1     ,    t  .   .  ,  .  commissure. 

Circonvolutions  inférieures  du  lobe  antérieur  ;  la  portion  pos- 
térieure ou  bourrelet  reçoit  les  circonvolutions  postérieures  ; 
la  portion  moyenne,  les  circonvolutions  moyennes. 

La  commissure  antérieure,  qu'il  est  si  facile  de  suivre  à  tra-      De  lacommis- 

„  ,  ,    •  ■    •  1  I         •  1      .  ,     ,,  ,     sure  anlérieure. 

vers  le  corps  strie,  jusque  dans  les  circonvolutions  de  1  extré- 
mité sphénoïdale  du  lobe  postérieur ,  est  regardée  par  Gall 
comme  le  moyen  de  communication  des  circonvolutions  ho- 
mologues des  deux  extrémités  sphénoïdales  des  lobes  posté- 
rieurs. 

La  commissure  postérieure,  qui  se  perd  dans  l'épaisseur     Deia 
des  couches  optiques,  et  qui  est  beaucoup  plus  petite  que  la 


(I)  De  ceUe  vraisemblance  on  ne  s'attend  pas  à  voir  sortir  une  certitude, 
et  cependant  Gall  ajoute  imoiédiatement  (p.  202)  :  «  Il  est  certain  que  l'on 
«  peut  démontrer  évidemment  l'i-xislence  de  deux  systèmes  dans  le  cerveau  et 
«  que  le  système  rentrant  contient  des  fihres  plus  nombreuses  et  des  faisceaux 
«  plus  forts  que  le  système  sortant.  «  Quand  on  cherche  les  preuves,  on  voit 
qu  il  déduit  la  nécessité  des  Cbres  convergentes  de  la  disproportion  qui  existe 
entre  la  substance  blanche  dts  hémisphères,  ei  les  fibres  qui  leur  arrivent  par 
les  faisceaux  d'oriyine.  «On  voit,  dit-il,  ces  fibres  lentrantes  au  fond  de  toutes 
«  les  cirionvolulions,  s'avancer  entre  les  fibres  du  système  sortant,  et  s'entre- 
«  lacer  avec  elles.  «  Il  résulte  bien  évidemment,  de  la  discussion  des  preuves 
invoquées  par  Gall,  à  l'appui  de  l'existence  dis  fibres  convergentes,  que  la 
distinction  qu'il  a  établie  entre  les  fibres  convergentes  et  les  fibres  diveigenles 
est  une  pure  hypothèse. 

26. 


commis- 
sure postérieure. 
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commissure  antérieure,  remplit  le  même  usage  par  rapport 
aux  couches  optiques. 

Piliers  de  la  Les  piUers  postérieurs  de  la  voûte  sont  regardés  par  Gall 
réTconimê'côm-  comme  destiués  à  servir  de  commissure  aux  circonvolutions 
postérieures  du  lobe  moyen.  La  voûte  lui  paraît  le  résultat  de 
cette  jonction,  et  il  regarde  l'entrelacement  connu  sous  le  nom 
de  lyre  comme  l'ensemble  des  fileis  de  jonction.  L'erreur  ici 
est  évidente,  caria  voûte  résulte  de  la  juxtaposition  de  deux 
cordons  médullaires.  D'ailleurs  la  voûte  peut  être  considérée 
comme  une  commissure  antéro-postérieure  ,  mais  nullement 
comme  une  commissure  transversale. 

Idées  de  Gall  Fentricules  et  circonvolutions.  Gall  regarde  les  venlri- 
cuies.'"'  ''"""  cules  comme  le  résultat  nécessaire  de  la  divergence  d'un 
certain  nombre  de  faisceaux  cl  de  la  convergence  d'un  certain 
jiombre  d'autres. 

Des  cirfonvo-       La  description  des  circonvolutions  par  Gall  est  un  travail 

huions     d'unies  .  .     ,  ,  ,  ,  ,,,  ,,  . 

Gall.  entièrement  neuf,  qu  on  voit  a  regret  dépare  par  1  hypothèse 

des  faisceaux  rentrants  et  des  faisceaux  divergents.  Voici  la 
description  qu'il  donne  de  ces  parties,  qu'il  regarde  comme  le 
complément  et  le  but  de  l'organisation  du  cerveau,  comme 
jouant  le  rôle  le  plus  élevé, 
chnque  cir-       Gall  admct  deux  couches  dans  chaque  circonvolution.  Il 

cou.fIs"'?"   de  trouve  que  les  deux  couches  se  séparent  toujours  très-facile- 

deux  couciics.  ^^^^^^^^  ^^  uniquement  sur  la  ligne  médiane.  Il  démontre  vic- 
torieusement,  en  opposition  avec  les  commissaires  de  l'In- 
stitut, que  les  circonvolutions  ne  sont  pas  formées  par  une 
substance  blanche,  molle  et  pulpeuse  comme  de  la  pommade 
ou  de  la  grlée,  mais  qu'elles  présentent  une  texture  fibreuse 
ou  linéaire. 
DL'piissenii;nt       DèpUssement  du  cerveau.  C'est  dans  cette  structure  des 

îîk'^GafL"  **"'  circonvolutions,  qu'il  considère  comme  le  résultatde  deux  cou- 
ches agglutinées  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  très-délié,  que 
Gall  a  puisé  l'idée  du  déplissement  du  cerveau,  déplissement 
qui  ne  serait  autre  chose  que  le  dédoublement  des  circonvo- 
lutions cérébrales.  Cette  iih^c  lui  fut  eu  outre  suggérée  par 
l'examen  de  cerveaux  d'hydrocéphales,  qui  lui  offrirent,  non 
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une  désorganisation  du  cerveau,  mais  un  dcplissemenl  des 
circonvolulions  de  cet  organe  :  or,  voici  le  procédé  que  suivait 
ce  physiologiste  pour  opérer  ce  déplissemenl  artificiel.  Après     comment  cet 

.  ,    .  .  .       auteur  opérait  le 

avoir  enlevé  avec  beaucoup  de  soin  les  méninges,  il  introdui-  tléplis^elllelu  uu 


cerveau. 


sait  les  doigts  dans  la  grande  fente  cérébrale,  entre  la  couche 
optique  et  le  pied  de  l'hippocampe,  et  pénétrait  ainsi  dans  les 
ventricules  latéraux;  pressant  alors  doucement  contre  le  côté 
externe  des  ventricules,  il  lacérait  la  substance  blanche  des 
hémisphères,  et  arrivait  ainsi  jusqu'à  la  base  des  circonvolu- 
lions, qui  étaient  bien  obligées  de  se  dédoubler  pour  se  mou- 
ler sur  la  surface  convexe  du  dos  de  la  main  :  ses  auditeurs 
stupéfaits  auraient  bien  moins  admiré,  s'ils  avaient  vu  à  tra- 
vers quelles  déchirures  Gall  arrivait  à  ce  résultat. 
Le  déplissement  du  cerveau  est  rationnellement  impossible,    i.cdépiissement 

.  .  „,  flu   cerveau    est 

même  dans  le  système  de  Gall  ;  car,  suivant  lui,  les  fibres  blan-  impossible. 
ches  du  cerveau  n'auraient  pas  toutes  la  même  longueur,  et  les 
fibres  qui  répondent  aux  anfracluosiiés  seraient  beaucoup  plus 
petites  que  celles  qui  répondent  aux  circonvolutions  ;  en  outre, 
je  me  suis  assuré  que,  dans  Thydrocéphale,  il  y  avait,  non  pas 
déplissement  des  circonvolutions,  mais  atrophie  de  ces  cir- 
convolutions, qui  sont  aplaties  et  serrées  les  unes  contre  les 
autres. 
Telles  sont  les  principales  idées  de  Gall  sur  le  cerveau  (1). 


(1)  Voici  le  complément  de  ces  idées  :  1°  De  même  que  les  exlrémilés  pé- 
riphériques des  nerfs  s'épanouissent  dans  tous  nos  organes  pour  cùnslituer  une 
immense  suiface (et  la  rétine  donne  une  idée  parfaite  de  cet  épanouissement), 
de  même  les  faisceaux  d'origine  du  cerveau,  après  s'élre  accrus  en  traversant 
diverses  masses  de  substance  grise,  présentent,  dans  les  circonvolutions,  un 
épanouissement  final  qui  est  lui-même  recouvert  de  substance  grise  ;  2»  il  y  a 
dans  le  cerveau  autant  de  systèmes  pailicnliers  que  de  fonctions  difTérentes, 
mais  tous  ces  systèmes  communiquent  entre  eux  au  moyen  d'anastomoses  ;  3°  le 
système  nerveux  est  double,  mais  il  est  ramené  à  l'unité  au  moyen  des  com- 
missures ;  4"  il  n'existe  et  il  ne  peut  exister  aucun  centre  commun  de  toutes 
les  sensations,  de  toutes  les  pensées  et  de  toutes  les  volontés;  5"  l'unité  du  nioi 
sera  toujours  un  mystère. 

Chacune  de  ces  propositions  pourrait  être  le  sujet  d'un  ample  commentaire. 
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Sans  cloute  cette  doctrine  présente  de  nombreuses  erreurs,  de 
nombreuses  lacunes,  mais  elle  n'en  a  pas  moins  constitué  une 
ère  toute  nouvelle  pour  l'anatomie  du  cerveau. 

En  attendant  une  systématisation  complète  du  centre  cé- 
phalo-rachidien, il  m'a  paru  convenable  de  présenter,  dans  un 
résumé  rapide,  les  résultats  les  plus  généraux  et  les  plus  posi- 
tifs auxquels  j'ai  été  conduit  par  de  longues  et  persévérantes 
recherches. 

Idée  générale  du  cerveau  et  des  connexions  de  ses  diverses  parties. 

Trajet    des       1°  L'enire-croisemeut  des  faisceaux  pyramidaux  du  bulbe, 

faisceaux    pyra-  ,  ■    .  . 

midaux.  leur  passagc  a  travers  la  protubérance  annulaire,  leur  conti- 

nuation dans  les  pédoncules  cérébraux,  dont  ils  forment 
l'étage  inférieur,  leur  passage  à  travers  la  couche  optique, 
leur  épanouissement  dans  les  corps  striés,  à  travers  lesquels 
ils  peuvent  être  suivis  jusque  dans  les  circonvolutions  des  hé- 
misphères, sont  des  faits  hors  de  toute  contestation.  Un  autre 
fait  non  moins  positif,  c'est  que  les  faisceaux  pyramidaux 
n'éprouvent  aucun  renforcement  en  traversant  la  protubé- 
rance. 
Traiet    des       S''  D'uiic  aulro  part,  les  faisceaux  innominésdu  bulbe  unis 

faisceaux    inno- 

minés.  aux  faisceaux  sous-olivaires  se  prolongeant  au-dessus  de  la 

protubérance  cérébrale,  dans  les  pédoncules  cérébraux,  dont 
ils  forment  l'étage  supérieur,  pour  se  continuer  sans  ligne  de 
démarcation  aucune,  avec  la  couche  optique,  sont  des  faits  non 
moins  incontestables.  Ces  faisceaux  innominés  s'entre-croi- 
sent-ils?  On  voit  au-dessus  de  la  protubérance,  au  niveau  des 
tubercules  quadrijumeaux,  ces  faisceaux  jusque-là  distincts, 
bien  qu'accolés ,  s'unir  intimement  ;  ils  m'ont  paru  s'entre- 
croiser, mais  la  chose  n'est  pas  aussi  évidente  que  pour  les 
pyramides  antérieures,  et  je  n'oserais  l'affirmer. 

3°  De  tous  les  points  de  la  surface  de  la  couche  optique,  à 

Je  ferai  remarquer  la  contradiction  qui  existe  entre  l'unité  du  moi,  qui  est  un 
fait,  et  cette  singulière  proposition.  Il  u'e.^iste  et  ne  peut  exister  aucun  centru 
commun,  e'c. 
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l'exception  de  son  côlé  interne,  qui  est  libre  et  répond  au  ven-  ^^^Jajaiions^^é- 
iricule  moyen,  et  de  son  côlé  supérieur,  qui  répond  au  venlri-  ches  optiques, 
cule  latéral,  parlent  comme  d'un  centre,  et  s'irradient  dans 
loiis  les  sens,  à  la  manière  de  rayons,  des  faisceaux  de  fibres, 
dont  les  uns,  anlérieurs,  se  portent  directement  en  avant,  les 
moyens  en  dehors,  les  postérieurs  en  arrière  :  l'ensemble  de 
ces  radiations  divergentes  constituent  le  grand  soleil  ou 
\ éventail  de  Vieussens,  la  couronne  rayonnante  de  Reil. 

Au  moment  où  ils  émergent  du  sein  de  la  couche  optique, 
les  rayons  divergents  sont  en  quelque  sorte  bridés  par  dos 
fibres  blanches  curvilignes,  dont  la  réunion  consiilue  la  ban- 
delette demi-circulaire. 

k°  Tous  les  faisceaux  blancs  des  corps  striés,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  conlinucnl  les  pyramides  antérieures,  éma- 
nent des  couches  optiques  :  aucun  faisceau  blanc  ne  naît  direc- 
tement des  corps  siriés.  Quelques-uns  de  ces  faisceaux  m'ont 
paru  se  terminer  dans  les  corps  striés,  sous  la  forme  de  filets 
extrêmement  déliés  :  le  plus  grand  nombre  traversent  les  corps 
striés,  sans  augmentation  ni  diminution,  pour  s'enfoncer  dans 
les  hémisphères.  Les  corps  siriés  de  Willis  ne  sont  donc  autre  J°f  ,J«^^f  jf- 
chose  qu'une  masse  grise,  pulpeuse,  que  traversent  et  les  ra-  corps  s^tné  éma- 
diations  blanches  venues  de  la  circonférence  des  couches  op-  ches  optiques, 
tiques,  et  les  radiations  blanches  venues  des  pyramides  an- 
térieures. La  substance  grise  n'est  nullement  disposée  en 
stries  linéaires  alternes  avec  des  stries  blanches.  La  substance 
grise  des  corps  striés  ne  présente  nullement  la  disposition 
fibreuse,  mais  bien  la  disposition  granuleuse.  Bien  loin  de 
penser  avec  Reil,  Gall  et  Tiedemann  que  les  fibres  qui  sortent 
des  corps  striés  sont  beaucoup  plus  multipliées  que  celles 
qui  y  entrent,  j'ai  été  conduit  à  un  résultat  diamétralement 
opposé,  c'est-à-dii^e ,  à  admettre  qu'un  certain  nombre  de 
fibres,  émanées  des  couches  optiques,  se  terminaient  dans 
l'épaisseur  du  corps  strié,  dont  la  substance  grise  représente, 
à  l'égard  de  ces  fibres,  la  substance  grise  des  circonvolutions. 
5°  De  ce  fait  anatomique,  qu'un  certain  nombre  de  fibres 
blanches  se  terminent  dans  le  corps  strié,  de  cet  autre  fait 
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Un    ceriaj^ii   auaiûmique ,  que  le  volume  du  corps  slrié  est  quelquefois, 

nonibie    de    fi-  '        ?    i  f  ^        i  > 

bits  blanches  se  dans  la  sëiie  animale,  en  raison  inverse  de  celui  des  hémi- 

])er(l     dans     les  ' 

corps  suiLS.       sphères,  il  m'a  paru  résulter  que  les  corps  striés  pouvaient 
être  considérés  comme  des  circonvolutions  intérieures,  abou- 
tissant d'un  certain  nombre  de  fibres  médullaires  (1). 
ÉMucicatioii       6°  Rien  de  plus  facile  que  de  séparer,  à  l'aide  du  jet  d'eau, 

des  corps  suies.  ^  ^  i  j  j  > 

et  par  une  sorte  d'énucléaiion,  le  corps  slrié  de  l'espèce  de 

coque  que  lui  forme  le  cerveau,  au  niveau  de  la  scissure  de 

Modo  d'adh(5.  Sylvius.  Le  corps  slrié  ne  tient  au  cerveau  que  par  les  ra- 

rcnce   du   corps       -i  i  n         r- 

cmeau'*'^'^    '"^  ^'''^^'^"s  qui  parlent  de  sa  circonférence  au  voisinage  du  corps 
calleux. 

La  couche  optique  et  son  faisceau  d'origine  ne  présentent 
en  aucune  manière  la  texture  linéaire.  On  n'y  découvre  pas 
non  plus  la  disposition  par  couches  concentriques  admise  par 
Heibert  Mayo. 

Avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaît,  dans  la  couche  op- 
tique, des  filets  blancs  extrêmement  déliés,  que  leur  ténuité  et 
la  cohérence  du  lissuquiles  environne  ne  permet  pas  d'isoler. 
Si  la  dénomination  de5ra«5f//o;iesiapplicableà  quelque  partie 
du  cerveau,  elle  convient  parfaitement  aux  couches  optiques  ; 
car  un  ganglion  nerveux  n'est  autre  chose  qu'un  appareil  par- 
ticulier dans  lequel  se  disséminent,  s'éparpillent  des  filets  ner- 
o  ik'^ucs'^sônue  ^^"^'  P^"''  entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Je  consi- 
iennlr''deT''f"f  •  ^^^^  '^^  couchcs  optiqucs  comme  \q  prolongement  renflé  des 
«aux    iimomi-  faisceaux  innominés  du  bulbe  :  déjà  Reil  elTiedemann  les 

lies.  '  "  • 

regardaient  comme  une  dépendance  des  pédoncules  cérébraux; 
Tiedeniann  les  appelle  renflements  des  pédoncules  céré- 
braux. 
imporiance       7"  Uii  dcs  poiuts  fondamentaux,  dans  la  structure  du  cer- 

de  l'étude  de  la  '  ' 

coniinuité    des  vcau,  cousislc  à  déterminer  le  trajet  ultérieur  des  radiations 

lib:es    dans    le  '' 

cerveau.  des  couchcs  opiiques  et  des  corps  striés,  et  les  lapports  de  ces 

radiations  avec  les  circonvolutions  du  cerveau  et  avec  le  corps 


(1)  Dans  plusieurs  casd'liydiocéphale  chroniiiue  coiiscniale,  que  j'ai  eu  oc- 
casion d'observer,  et  où  les  hémisphères  élaienl  réduits  à  une  lame  très-mince, 
j'ai  l!ou\c)es  couches  impliques  atrophiées  et  les  corps  striés  énormes. 
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calleux.  Je  ne  partage  nullement  l'opinion  de  lleil,  qui  dit 
qu'il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  à  la  cominuilé  des 
libres  daus  l'anatomie  du  cerveau,  et  que  leur  contiguïté  suffit 
pour  nous  guider.  Je  regarde  au  contraire  la  détermination 
de  cette  continuité  comme  la  clef  de  la  structure  du  cerveau. 
8°  Il  n'y  a  point  de  raplié  médian  dans  le  corps  calleux,  il       Absence    de 

r;iplié       luiidiaii 

n'y  a  pas  d'enlre-croisement  sur  la  ligne  médiane,  du  moins  et  d'enne-croi- 

,     ,  sèment    niOdiun 

l'iinatomie  ne  peut  le  démontrer  par  aucun  de  ses  procèdes  :   dans    le   corps 

calleux. 

la  moitié  droite  des  faisceaux  transverses  se  continue  sans 
ligne  de  démarcation  avec  la  moitié  gauche. 
9°  11  semble,  au  premier  abord,  qu'il  y  ait  entre-croisement     coniinuii(5  du 

.    ,  corps  calleux  el 

entre  le  corps  calleux  et  les  radiations  blanches  qui  émanent  des  radiations  é- 

.  ,  .  nianées  des  cou- 

des couches  optiques  et  des  corps  stries  ;  mais  la  sepai'ation  des  ciics  optiques  et 

(1g3  coïT'S  siriés, 

libres  du  cerveau,  soit  après  son  durcissement  dans  l'alcool , 
soit  par  l'action  du  jet  d'eau,  établit  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive qu'il  y  a  continuité  entre  ces  radiations  et  le  corps  cal- 
leux. 
10"  D'une  autre  part,  la  continuité  du  corps  calleux  avec  les     coniinnité  du 

„,  ,i'-i<  »  •'•1  •!         corps  calleux  et 

hbres  des  hémisphères  n  est  pas  moins  évidente  :  on  voit  les  des  fibres   des 

,,  ,■'..>  1  hémisphères. 

libres  moyennes  des  hémisphères  se  porter  transversalement 
en  dedans,  pour  constituer  la  partie  moyenne  du  corps  calleux  ; 
les  fibres  antérieures  se  porter  d'avant  en  arrière,  pour  former 
la  partie  antérieure  de  ce  corps  ;  les  fibres  postérieures  se 
porter  d'arrière  en  avant,  pour  former  la  partie  postérieure 
de  ce  corps  ;  les  fibres  inférieures  se  recourber  et  se  ren- 
verser de  bas  en  haut ,  pour  se  continuer  avec  le  même 
corps. 
11°  La  doctrine  des  fibres  conveigentes  et  des  fibres  diver-     insuffisanccde 

la  doctrine  des  fi- 

eentes  de  Gall  et  de  Reil  (1),  qui  rend  parfaitement  compte  bres  convergcn- 

°  V   y'  M  f  *         tes  et  des  fibres 

de  la  continuité  du  corps  calleux  avec  les  radiations  des  hémi-  divergentes. 
sphères,  ne  peut  expliquer  la  continuitédu  corps  calleux  avec 

(1)  Voici  comment  Reil  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Les  deux  systèmes  de  fibres 
s'étalent  en  rayonnant  et  se  renconlrent:  les  pédoncules  cérébraux  viennent 
de  la  partie  inférieure,  el  se  déploient  en  un  cône  renversé;  le  système  du 
corps  calleux  vient  au  contraire  du  haut,  s'insinue  entre  les  fibres  précédentes, 
et  forme,  en  quelque  sor'e,  le  couvercle  du  godet.  » 
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les  radiations  des  corps  striés  et  des  couches  optiques.  Cette 
doctrine  n'est  d'ailleurs  qu'une  hypothèse  gratuite. 
Doctrine   de       Tiedcmann,  se  fondant  principalement  sur  l'analomie  du 

Tiedemaiin  à  ce    „  ,     ,  ,.  ,  n  r  •  \         •       • 

sujet.  fœtus,  établit  que  le  corps  calleux  est  forme  par  la  reunion 

des  fibres  des  pédoncules  cérébraux,  après  que  celles-ci  se 
sont  épanouies  pour  former  les  hémisphères.  Il  dit  avoir  suivi 
les  fibres  des  pédoncules  jusque  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
calleux,  où  celles  d'un  côté  s'unissent  et  se  confondent  avec 
celles  de  l'autre  côté  ;  mais,  d'une  pan,  la  disposition  indi- 
quée par  Ticdemann  est  plutôt  une  vue  de  l'esprit  que  le  ré- 
sultat de  l'observation  directe  du  cerveau  du  fœlus;  d'une 
autre  part ,  l'élude  attentive  du  cerveau  de  l'adulte,  soit  par 
le  jet  d'eau,  soit  par  le  durcissement,  montre  les  fibres  du 
corps  calleux  se  terminant  dans  les  circonvolutions ,    sans 
présenter  aucune  espèce  de  réflexion  ni  aucun  raphc  médian, 
coniinuiié  (lu       12°  Ici  doivcnt  être  mentionnées  les  belles  préparations  de 
avec'  ies"!>S   M.  Foville  (1)  sur  le  corps  calleux,  préparations  qui  ont  pour 
che"s' oSues" et  objet  de  déterminer  Ics  rapports  du  corps  calleux  avec  les 
des  corps  stries.   j.gjjg^JQjig  (^P^Q^ées  du  corps  strié  et  avec  celles  des  hémi- 
sphères. Si,  sur  un  cerveau  placé  sur  sa  base,  et  complètement 
dépouillé  de  ses  membranes  ,  on  écarte  avec  précaution  les 
deux  hémisphères  dans  leur  milieu,  si  on  introduit  légère- 
ment l'extrémité  de  l'index  dans  le  sillon  qui  sépare  le  corps 
Préparation  de  calleux  dc  la  circouvoluiiou  qui  le  contourne,  et  si  on  presse 

M.  foville  qui  le  „       ,    ,  .  ,,  ,  j 

démontre.  légèrement  le  fond  de  cet  intervalle  en  promenant  doucement 

d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant,  la  pulpe  de  ce  doigt, 
on  parvient  bientôt  à  décoller  l'hémisphère  du  corps  calleux, 
et  si  on  poursuit  avec  soin  cette  séparation  ,  on  voit  que  le 
corps  calleux  se  prolonge  horizontalement  de  chaque  côté  , 
pour  se  recourber  brusquement  en  bas,  s'infléchir  en  dedans 
et  se  continuer  avec  les  radiations  émanées  des  corps  striés. 
Le  môme  procédé  servira  à  séparer  des  hémisphères  le  corps 
calleux,  en  avant  et  en  arrière  ;  de  telle  sorte  que  le  corps 
calleux,  isolé  de  toutes  parts  des  hémisphères,  contenant,  dans 

(1)  Voyez  les  planrhos  lo  c\  17  de  son  Atlns. 
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l'espèce  de  voûte  ou  couvercle  qu'il  représente,  les  ventricules 
latéraux  et  le  ventricule  moyen,  et  par  conséquent  les  couches 
optiques  et  les  corps  striés,  constitue,  d'après  M.  Foville,  une 
espèce  de  noyau  autour  duquel  viennent  s'appliquer  el  se 
mouler  les  deux  hémisphères  cérébraux. 
Une  coupe  verticale,  faite  transversalement  sur  un  cerveau     Étii<ie  de   la 

...  ,  .  ,     ,  .  coupe    verticale 

ainsi  prépare,  coupe  qui  doit  tomber  au  niveau  de  la  suture  faite  transvcrsa- 
fronto-pariélale ,  au-devant  de  la  base  du  nerf  olfactif ,  dé- 
montre que  les  libres  du  corps  calleux  émanent  du  plan  supé- 
rieur des  radiations  blanches  du  corps  strié,  et  que  le  plan 
inférieur  de  ces  radiations  va  se  porter  dans  l'épaisseur  de 
l'hémisphère  ,  pour  gagner  la  substance  grise  des  circonvo- 
lutions. 

D'après  ces  préparations,  M.  Foville  se  croit  fondé  à  con-      n  n'est  pas 

1  6X3Cl  cIG  (lire  C(U6 

dure  que  le  corps  calleux  n'a  rien  de  commun  avec  les  le  corps  caiieux 

,,  •       •  i     11  '  n'a  rien  de  com- 

hémisphères  proprement  dits  ;  mais  si  ses  belles  prépara-  munavecicshû- 

,  .       .    ,    ,       misplières. 

lions  établissent  d'une  manière  incontestable  la  continuité  du 
corps  calleux  avec  un  certain  nombre  de  radiations  émanées 
des  corps  striés  et  des  couches  optiques  ,  d'autres  prépara- 
tions ,  et  en  particulier  l'étude  des  coupes  verticales  faites 
transversalement,  soit  à  l'aide  du  jet  d'eau,  soit  par  lacération 
après  durcissement  dans  l'alcool,  me  paraissent  établir  d'une 
manière  tout  aussi  positive  la  continuité  du  corps  calleux  avec 
les  radiations  des  hémisphères  (1). 

IS**  Ce  point  d'anatomie ,  qui  m'a  toujours  paru  le  nœud      continuité  du 

,  ,  corps      calleux, 

eordien  principal  de  la  structure  du  cerveau,  a  ele  1  objet  de  d'une  part,  avec 

^  -vil'*-'*       radiations 

mes  études  particulières.  J'ai  reconnu  de  la  manière  la  plus  émanées  des  iié- 

j  inisphères;  d'une 

positive  celte  double  continuité  du  corps  calleux,  d  une  part,  autre  pan,  avec 

^  .les  couches  opti- 

avec  les  radiations  des  corps  striés  el  des  couches  optiques  ,  ques  et  les  corps 

striéSs 

et,  d'une  autre  part,  avec  les  radiations  émanées  des  hémi- 


(1)  Dugès,  professeur  à  la  faculté  de  Montpellier,  irop  tôt  enlevé  à  la  science, 
qu'il  honorait  par  ses  travaux  et  par  ses  vertus,  Phys.  comp,^  X,  1,  p.  390,  dit 
que  chez  l'écureuil  et  chez  le  lapin,  le  corps  calleux  est  formé  de  deux  couches 
bien  évidentes  :  l'une,  qui  remonte  vers  les  circonvolulions  ;  l'autrCj  qui  des- 
cend dans  les  couches  optiques. 


412  NÉVROLOGIE. 

sphères  :  or,  comment  se  rendre  compte  du  fait  de  cette  double 
continuité  autrement  que  par  un  enlre-croisemeni?  Voici  com- 

Cetie    double 

coiitinuiié     ne  mcul  je  coHçois  ccttc  disposition.  Lcs  fibres  radiées  émanées 

peut  s'expliquer 

que  par  uu  en-  du  côte  exlcme  du  corps  strie  et  de  la  couche  optique  du  côlé 

tie-crolsement. 

droit  se  recourbent  mimedialement  en  dedans,  se  portent  de 
droite  à  gauche  pour  constituer  le  corps  calleux  ,  traversent 
la  ligne  médiane  ;  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  cal- 
leux, au  niveau  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la  couche 
optique  gauches,  ces  fibres,  au  lieu  de  se  recourber  pour  se 
continuer  avec  les  radiations  émanées  du  corps  strié  et  de  la 
couche  optique  gauches,  comme  le  dit  M.  Foville,  s'épanouis- 
sent et  vont  se  terminer  dans  les  circonvolutions  de  l'hémi- 
Mode  suivant  sphère  gauchc.  D'un  autre  côté,  les  radiations  blanches  éma- 

lequel     se     fait      '  °  ' 

l'entre  -  croise-  nées  du  corps  sliié  et  de  la  couche  optique  gauches,  se  re- 
courbent immédiatement  en  dedans,  rencontrent  au  lieu  de 
celle  COU!  bure,  c'est-à-dire  au  niveau  du  bord  gauche  du  corps 
calleux  ,  les  radiations  émanées  de  la  couche  optique  et  du 
corps  strié  droits  ;  s'entre-croisent  avec  elles,  et,  après  l'entre- 
croisement, s'associent  avec  ces  radiations  qui  leur  sont  pa- 
rallèles, pour  constituer  toute  l'épaisseur  du  corps  calleux  ; 
traversent  avec  elles  la  ligne  médiane,  et  parvenues  au  bord 
gauche  du  corps  calleux,  les  abandonnent  pour  aller  s'épa- 
nouir dans  l'hémisphère  droit,  et  se  terminer  dans  les  circon- 
volutions de  cet  hémisphère. 
Entre-croise-       Lc  corps  callcux  cst  douc  coustitué  par  les  radiations  blan- 

ment  aux  bords       ,  ,  .        ,        ,  ,    ,     .      ,  <  ti  ^ 

du  corps  cal-  chcs  emanccs  des  deux  hémisphères.  11  y  a  donc  enire-croise- 
ment  de  ces  radiations  dans  l'épaisseur  du  corps  calleux.  Cet 
entre-croisement  n'a  pas  lieu  sur  la  ligne  médiane,  mais  bien 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  sur  les  limites  externes 
du  ventricule  latéral ,  au  côlé  externe  des  corps  striés  et  des 
couches  optiques,  et  si  cet  enlrc-croisement  a  échappé  à  l'in- 
vestigation des  anatomisles,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  dispo- 
sition anguleuse,  mais  bien  parallélisme  enlre  les  fibres  qui 
se  croisent. 

14^  Cet  entre-croisement,  qui  résulte  du  double  fait  de  la 
continuité  du  corps  calleux  ;  d'une  part  avec  les  radiations 
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émanées  des  couches  optiques  et  dos  corps  striés  ;  d'autre 
part,  avec  les  radiaiious  des  hémisphères  et  par  conséquent 
des  circonvolutions;  cet  enlre-croisement,  dis-je,  explique      cet entre-cioi- 

,  ,    ,  IV  •    sèment  explique 

paifaiiemenl  1  eflet  croise  des  maludies  du  cerveau,  ellet  qui  retret croisé  des 

.        ,  ,  .  maladies  du  cer- 

n est  que  parlieilemcul  exphque  par  1  entrecroisement  des  veau, 
pyramides  :  car  cet  entre-croisement  porte  sur  tous  les  fais- 
ceaux de  la  moelle  qui,  se  prolongeant  dans  le  cerveau,  ont 
échappé  à  l'enire-croiscment  du  collet  du  bulbe. 
15"'  La  voiiie  à  trois  piliers  serait-elle  une  commissure  an-     La  voûte  est 

une  commissuie 

téro-posiérieure  ?  Comme  circonstance  favorable  à  cette  ma-     antéio-posté- 

rieure. 

nière  de  voir,  je  rappellerai  que  j'ai  vu  la  moitié  droite  de 
cette  voûte  atrophiée  dans  un  cas  de  destruction  des  circon- 
volutions cérébrales  postérieures  du  même  côté. 
16°  La  commissure  antérieure,  que  Willis  regardait  comme     Opinions   di- 

1  .  ,  .  .  TV    .1  .  >^  verses    relative- 

la  commissure  des  corps  stries,  que  Eeil  considère  comme  ment  à  la  com- 

1       .     ,      ^        .       .      ,  .  ,      .  ,   .  missure      anté- 

destinée  a  reunir  les  circonvolutions  antérieures  du  lobe  rieure. 
moyen  et  quelques  circonvolutions  situées  au  fond  de  la 
scissure  de  Sylvius,  apparlient  au  système  des  fibres  ren- 
trantes ou  convergentes,  d'après  Gall,  qui  les  fait  naître  de  la 
substance  grise  des  circonvolutions.  Elle  fait  suite,  d'après 
Tiedemann,  aux  pédoncules  cérébraux,  qui,  après  avoir  ira- 
versé  le  corps  strié,  s'étalent  dans  les  hémisphères,  fournis- 
sent plusieurs  radiations  qui  s'inclinent  d'arrière  en  avanlelde 
dehors  en  dedans,  se  rapprochent  les  unes  des  autres  sous  la 
forme  d'un  cordon,  et  s'unissent  à  celles  du  côté  opposé.  La 
commissure  antérieure  serait  donc,  d'après  cette  manière  de 
voir,  un'moyen  d'union  entre  les  radiations  despédoncules  céré- 
braux, et  celles  des  lobes  moyens  des  hémisphères  cérébraux. 
DéjàChaussieravait  fait  provenir  des  pédoncules  cérébrauxles 
fibres  de  la  commissure.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  an  sujet  de 
cette  commissure,  c'est  que  le  cordon  qui  la  constitue  traverse 
la  partie  antéiicure  des  corps  striés  et  s'épanouit  dans  les  cir- 
convolutions antérieures  et  inférieures  de  la  corne  sphé- 
noïdale  du  lobe  postérieur,  derrière  la  scissure  de  Sylvius. 
17°  La  corne  d'ammon  est  le  résultat  de  la  réflexion  de  la 
partie  inférieure  de  l'hémisphère;  les  lames  blanches  qui  la 
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La    corne  recouvi'ent,  le  corps  frangé  qui  la  borde  el  la  voûte  à  trois 

d'ammon    et    le  ^  ^  ^ 

corps      frangé  piliers  116  coiistitueiu  qii  uii  seul  et  même  système  de  com-- 

considérés  coin- 

nie  commissure  missures  antéro-posiërieurcs. 

antéro-posté- 

rieure,  18"  Chaque  circonvolution  est  constituée  par  deux  demi- 

circonvolutions  parfaitement  semblables.  Ces  deux  moitiés  que 
La  struciure  le  jet  d'cau  sépai'c  avec  la  plus  grande  facilité,  se  décomposent 

des  circonvolu- 
tions est  lamei-  en  uu  nombre  considérable  de  lamelles  striées,  disposées  à  la 
leusc. 

manière  d'un  éventail  dont  le  bord  large  répondrait  au  bord 
Forme    des  libre  de  la  ôirconvolulion,  et  dont  le  bord  étroit  répondrait  au 

lamelles. 

bord  adhérent  :  ces  lamelles  striées  sont  séparées  les  unes  des 
Nombre    de  autrcs  par  dcs  filamcHts  vasculaires.  Le  nombre  de  CCS  lamelles 

lamelles. 

m'a  paru  variable  chez  les  différents  sujets;  elles  paraissent 
d'ailleurs  tout  à  fait  indépendantes  les  unes  des  autres.  Le  jet 
d'eau  détache,  avec  chaque  lamelle,  la  couche  de  substance 
grise  correspondante.  Cette  couche  de  substance  grise  est  éga- 
lement striée  et  semble  composée  de  fibres  implantées  sur  la 
substance  blanche,  disposition  très-bien  indiquée  par  Herbert 
Mayo.  D'où  il  résulte  que  les  couches  admises  dans  la  substance 
corticale  tiennent  probablement  à  ce  que  les  fibres  de  la  sub- 
stance blanche  pénètrent,  à  diverses  profondeurs,  la  substance 
grise. 
Continuité  des       19°  l\  suit  de  làque.dans  les  circonvolutions,  la  disposition 

lamelles  et    des 

radiations  hémi-  lamellaire  Striée  succède  à  la  disposition  fibreuse  ou  linéaire 

sphériques.  ' 

des  centres  médullaires  et  des  radiations  de  chaque  hémi- 
sphère (1). 

Ces  lamelles  se  continuent  manifestement  avec  les  radia- 
lions  émanées  du  corps  calleux  et  par  conséquent  des  corps 
striés  et  des  couches  optiques.  Cependant  il  existe  pour  cha- 
que moitié  de  circonvolution  au  moins  une  lamelle  propre, 

(1)  J'ai  publié  le  résultat  de  mes  observations  au  sujet  de  la  disposition  la- 
melleuse  de  la  substance  blanche  des  circonvolutions  cérébrales,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Bléclecine  pral'ujue,  1821.  C'est  à  l'ai  Je  du  jet  d'eau  que  je  suis 
arrivé  à  séparer  les  lamelles  juxtaposées.  Postérieurement,  M,  Leuret  a  été 
conduit  au  même  résultat,  c'est-à-dire,  à  la  détermination  de  la  disposition  la- 
melleuse  des  circonvolutions,  en  étudiant  le  cerveau  durci  par  lacoction  dans 
l'eau  salée. 


CENTRE  NERVEUX  CÉPHALO-RACHIDIEN.  CERVEAU.   Ù15 

dont  je  n'ai  pas  pu  établir  la  conlinuilé  avec  les  radiations  de 
riiéniisphère. 

20"  Nous  ne  devons  pas  considérer  les  circonvolulions  comme 
des  éminences  sinueuses  séparées  par  les  anfraciuosités  :  bien 
au  contraire,  lefoudderaiifracluosité  formela  partie  moyenne 
ou  le  nli  d'une  lame  blanche  el  grise  dont  une  moitié  appar-      Lamelles  biau- 

uu  ic  [jii  <-i  i'>'^  7D  '  •  elles  propres  aux 

tient  à  unecirconvoluiion,  el  l'autre  moitié  à  la  circonvolution  ci.comoiuuons. 
voisine.  Or,  ce  sont  ces  lamelles  blanches  doublant  la] sub- 
stance grise  qui  paraissent  appartenir  en  propre  à  chaque 
circonvolution.  C'est  entre  les  lamelles  blanches  propres  à 
chaque  circonvolution  que  sont  situées  les  lamelles  blanches 
striées  qui  se  continuent  avec  les  radiations  des  hémisphères 
cérébraux  lesquelles  radiations  ne  sont  pas  lamelleuses,  mais 
bien  linéairement  disposées. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède,  qu'il  existe  dans  ranaiomie  du    ^  Lacunes^  qm 
cerveau  plusieurs  lacunes  qui  ne  nous  permettent  pas  encore  jjf™]^""^'^ 
de  systématiser  complètement  la  structure  de  cet  organe,  et  du  cerveau, 
parmi  ces  lacunes,  une  des  plus  regrettables  sans  doute  est 
celle  qui  est  relative  à  la  manière  dont  les  faisceaux  postérieurs 
et  les  faisceaux  antéro-latéraux  de  la  moelle  se  continuent 
avec  les  hémisphères  cérébraux,  au  mode  de  répartition  de 
ces  faisceaux  dans  le  cerveau  et  dans   le  cervelet,  et   au 
mode  de  communication  de  ces  deux  derniers  organes  entre 
eux  (l). 

(1j  Idée  générale  du  cerveau  d'après  Herbert  Majo.  Herbert  Mayo  (*), 
qui,  à  l'exemple  de  Reil,  a  éludié  avec  tant  de  soin  le  cerveau  durci  par  l'al- 
cool, admet  dans  chaque  circonvolution,  trois  ordres  de  fibres  :  l^des  fibres  qui 
vont  d'une  circonvolution  à  la  circonvolution  voisine  et  à  des  circonvolulions 
plus  distantes;  2°  des  fibres  provenant  des  commissures;  3°  des  fibres  prove- 
nant de  la  moelle  épinière.  Suivant  cet  anatomiste,  les  fibres  qui  vont  d'une 
circonvolution  à  la  circonvoluiion  voisine,  constituent,  en  grande  partie, 
l'épaisseur  de  chaque  circonvolution  ;  les  autres  fibres  blanches,  qui  forment 
le  centre  des  circonvolutions,  dérivent,  en  partie,  des  commissures,  en  partie, 
des  couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Suivant  lui,  les  fibres  blanches  qui  forment  la  couche  inférieure  des  pédou- 

(•)  A  séries  of  engravings  intendeil  to  illusliate  the  structure  of  Uie  brain  and 
spinal  chord  in  man,  1825. 
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Développement  du  cerveau  (1). 

Du  cerveau  à       Dans  Ics  premiers  temps  de  la  vie  inlra-utériiie,  vers  la  fin  du 

la  Cil  du  deuxiè- 
me mois,  deuxième  mois,  les  hémisphères  sont  représentés  par  une 

membrane  irès-lénue,  qui  se  renverse  d'avant  en  arrière  et 

de  dehors  en  dedans  pour  recouvrir  les  corps  striés. 

Les  couches  optiques,  qui  apparaissent  sous  l'aspect  de  ren- 


cules  cérébraux,  vont  s'irraJIer  dans  l'épaisseur  du  cerveau,  dont  elles  consii- 
tuenl  les  fibres  antérieures  et  moyennes.  Les  fibres  provenant  des  couches 
optiques  vont  former  les  fibres  cérébrales  postérieures.  Il  y  a,  suivant  cet  au- 
teur, un  point  où  ces  radiations  s'entre-cioisent  manifestement  avec  les  fibres 
provenant  de  la  grande  commissure  du  cerveau.  Les  radiations  postérieures  ne 
préseritent  pas  cet  entre-croisement. 

Les  deux  plus  remarquables  faisceaux  de  communication  entre  les  circon- 
volutions sont  les  suivants  :  1°  celui  qui  occupe  le  fond  de  la  scissure  de  Syl- 
vius,  et  qui  fait  communiquer  les  circonvolutions  du  lobe  antérieur  avec  celles 
du  lobe  postérieur;  2°  celui  qui  coupe  perpendiculairement  le  corps  calleux 
auquel  il  est  superposé,  et  qui  établit  une  communication  entre  les  circonvo- 
lutions antérieures  et  supéiieures  et  les  circonvolutions  postérieures  et  infé- 
rieures. 

Idée  générale  du  cerveau  d'apris  Rolando.  Rolando  n'a  pas  été  aussi  lieu- 
reux  dans  ses  recherches  sur  la  structure  du  ceiveau,  que  dans  celles  sur  la 
structure  du  cervelet.  Voici  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  par  la  lacéra- 
tion du  cerveau  et  par  l'étude  du  cerveau  du  fœtus. 

Suivant  lui,  le  cerveau  est  composé  de  fibres  superposées,  qui  sont,  en  pro- 
cédant du  dehors  au-dedans  :  1°  une  couche  blanche,  étendue  dans  la  scissure 
de  Sylvius  et  recouverte  par  de  la  substance  grise  ;  2°  une  couche  d'où  naissent 
les  fibres  des  circonvolutions  externes;  3°  une  couche  formée  par  les  fibres  des 
pédoncules,  couche  qui  fournit  aux  circonvolutions  du  bord  interne ,  4"  un 
plan  qui,  des  couches  optiques,  s'étend  aux  parois  des  ventricules  latéraux, 
pour  constituer  le  corps  calleux  ;  5°  un  appareil  de  fibres  longitudinales,  qui 
conslituenl  les  circonvolutions  situées  à  la  face  interne  des  hémisphères  ;  6°  un 
appareil  de  fibres  médullaires,  qui  constitue  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  corne 
d'ammon  ;  7°  des  corps  striés  internes  et  externes,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
commissures  antérieures,  la  lame  perforée  et  le  fascicule  du  tubercule  genouillé 
externe. 

Idée  générale  du  cerveau  d'après  M.  Foi'ille  [Traité  complet  de  l'anat.,  de  la 
pfiys.  et  de  la  pathol,  du  sjst.  nerv.   cérébr. -spinal,  1844,  2"^  partie,  p.  487). 

(1)  Voyez  Tiedemann  (traduction  de  M.  Jourdan). 


tioisiùmc  mois. 
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flements  des  pédoncules,  les  liiberculcs  qiiadrijumeaux  ei  le 
cervelet,  sont  complètement  à  découvert.  Le  corps  calleux 
n'existe  pas  encore.  Le  cerveau  de  l'homme  a  pu  être  à  cette 
période  considéré  comme  représentant  le  cerveau  des  poissons. 

Vers  la  fin  du  troisième  mois,  la  membrane  des  liémis-      ouccrveaua 
phères,  qui  a  acquis  de  l'accroissement,  recouvre  non-seule- 
ment les  corps  striés,  mais  encore  les  couches  optiques.  Les 
tubercules  quadrijumeaux  et  le  cervelet  sont  encore  à  décou- 


La  diffi  u!té  de  la  généralisa  lion  du  cerveau  dans  l'élat  actuel  de  1h  science, 
n'apparaiira  pas  moins  dans  le  résumé  suivant  du  cerveau,  présenté  par  M.  Fo- 
ville.  Je  cile  textuellement  :  «  Le  cerveau  est  composé  de  deux  éléments  princi- 
«  paux  :  l'un,  central,  unique,  symétrique,  creusé  de  ventricules,  c'est  le 
«  noyau  cérébral,  qu'on  peut  considérer  comme  un  segment  amplifié  de  l'axe 
«  nerveux,  dont  la  moelle  épinière  est  la  parlie  la  plus  simple  ; 

«  L'autre,  périphérique,  divisé  en  deux  moitiés  séparées,  solides,  c'est  l'hé- 
«  misphère,  qu'on  peut  considérer  comme  un  énorme  ganglion  rattaché  à  l'axe 
«  central  et  duquel  se  séparent  les  nerfs  cérébraux. 

«  Dans  chacun  de  ces  éléments,  le  noyau  cérébral  et  l'hémisphère  se  pro- 
«  longent  en  trois  faisceaux  distincts  dans  chaque  moitié  de  la  moelle  épi- 
n  nière. 

«  Toutes  les  surfaces  libres  du  noyau  cérébral,  c'est-à-dire,  la  surface  du 
«  ventricule,  celle  de  l'espace  perforé,  la  surface  extra-ventriculaire  du  corps 
«  calleux,  sont  formées  de  couches  fibreuses  ou  de  masses  grises  rattachées  aux 
«  pro'ongements  encéphaliques  du  faisceau  postérieur. 

«  Toutes  les  surfaces  libres  de  l'hémisphère,  c'est-à-dire,  la  surface  de» 
«  circonvolutions,  appurlieunent  à  la  membrane  corticale,  dans  laquelle  se 
«  continuent  également,  cont.ibuant  à  la  constituer  ce  qu'elle  est,  des'émana- 
«  l'ons  du  faisceau  postérieur. 

«  Les  surfaces  libres  du  noyau  cérébral,  les  surfaces  libres  de  l'hémisphère, 
«  s'unissent  les  unes  aux  autres;  c'est  avec  elles  aussi  que  se  combinent  les 
«  nerfs  cérébraux,  et  nous  avons  fait  voir  d'ailleurs  qu'il  eu  eU  de  même  pour 
«  le  cervelet. 

«  Les  prolongements  du  faisceau  antérieur  et  du  latéral  occupent  toujours 
«  une  situation  profonde  dans  le  cerveau. 

«  Dès  que  la  région  fasciculéedu  pédoncule  cérébral  a  franciii  l'anneau  dont 
«  l'entourent  la  courbe  et  le  tractus  optiques  à  son  entrée  dans  le  noyau  céré- 
«  bral,  il  ne  faut  plus  chercher  ses  prolongements  à  des  surfaces  libres. 

«  Qu'on  les  étudie  dans  le  noyau  cérébral  ou  dans  l'hémisphère,  ils  sont 
«  toujours  enveloppés  par  les  développemcnis  du  faisceau  postérieur  :  ils  pcu- 

JV.  27 


Z^IS  KÉVROLOGIE. 

verl.  Les  lobes  aniërieurs  du  cerveau  sont  formés.  Les  lobes 
posiérieurs  paraissent  n'être  que  des  appendices.  Les  hémis- 
phères constituent  donc  alors  un  sac  membraneux  ouvert  en 
dedans  et  en  arrière,  et  qui  peut  être  considéré  comme  re- 
présentant le  cerveau  des  reptiles.  Le  corps  calleux  commence 
à  paraître  sous  la  forme  d'une  commissure  étroite  qui  réunit 
en  avant  les  deux  hémisphères,  lesquels  [sont  complètement 
séparés  en  arrière. 
Du   cerveau       Daus  Ic  quatrième  et  dans  le  cinquième  mois ,  le  cerveau 
Sfet'  Clé  recouvre  la  partie  antérieure  des  tubercules  quadrijumeanx. 
cinquit-nic  mois.   ^^  ^^^^^  postérieur  existe  ;  la  scissure  de  Sylvius,bien  dessinée, 
le  sépare  du  lobe  antérieur.  On  remarque  ça  et  là  de  légères 
dépressions  ,  vestiges  des  anfracluosilés.  Les  nerfs  olfactifs  , 
très-volumineux,  et  qu'on  dit  avoir  vus  creux  comme  chez  les 
animaux,  semblent  naître  de  la  scissure.  Le  corps  calleux  est 
encore  très-petit  ;  en  sorte  que  les  couches  optiques  et  le  ven- 
tricule moyen  sont  à  découvert.  A  cette  époque,  le  cerveau  de 
l'homme  a  quelque  analogie  avec  celui  des  rongeurs. 
Du  cerveau  au      Dans  Ic  sixième  mois  ,  le  cerveau  recouvre  les  tubercules 
smèmemois.      q^^^(jj.jj„jj^eaux  et  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  On  ne 
trouve  de  traces  des  circonvolutions  qu'à  la  face  interne  des 
hémisphères.  Le  corps  calleux  s'est  prolongé  en  arrière  avec 
les  hémisphères  :  de  vertical  qu'il  était ,  il  est  devenu  hori- 
zontal. 
■   Au  septième      A  sept  mois,  Ics  éminenccs  mamillaires,  qui  étaient  jusque- 
"'°'''  là  confondues  en  une  seule  masse  ,  comme  chez  les  animaux 


«  vent  approcher  des  surfaces  par  leurs  dernières  ramifications ,  mais  jamais 
«  ils  ne  s'épanouissent  dans  ces  surfaces. 

«  Les  prolongements  cérébraux  du  faisceau  postérieur  occupent  dans  cet 
«  organe  la  situation  qu'occupent,  dans  le  corps,  la  peau  et  la  meml)rane 
«  mucpieuse  animées  par  des  nerfs  du  faisceau  postérieur,  et  auxquelles  ne 
«  parviennent  point  les  nerfs  du  faisceau  antérieur. 

«  Les  prolongements  céréljraux  du  faisceau  anléricur  contenus  dans  l'enscm- 
«  Lie  des  épanouisscmcnls  membraneux  du  faisceau  postérieur,  occupent  dans 
a  le  cerveau  la  place  qu'occupe,  dans  le  corps,  le  système  musculaire,  animé 
«  par  des  nerfs  issus  du  faisceau  anléricur.  » 
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inférieurs,  se  séparent.  Les  circonvolutions  se  dessinent  ;  !e 
cerveau  dépasse  en  arrière  le  cervelet. 

Le  huitième  et  neuvième  mois  semblent  destinés  au  déve-  du  cerveau  au 
loppement  des  circonvolutions  et  à  la  confection  des  autres  SSe  mois" 
parties  du  cerveau.  A  cette  époque,  les  caractères  du  cerveau 
humain  sont  bien  dessinés.  Il  ne  serait  peut-être  pas  impos- 
sible de  reconnaître,  à  travers  les  phases  rapides  de  ce  déve- 
loppement, les  caractères  du  cerveau  des  divers  genres  de 
mammifères  ;  mais  il  faut  mettre  plus  de  réserve  à  admettre 
les  analogies  que  ne  l'ont  fait  plusieurs  naturalistes. 

Le  corps  calleux ,  continuant  à  se  développer  d'avant  en 
arrière,  finit  par  atteindre  le  niveau  des  tubercules  quadrijii- 
meaux  antérieurs. 

Les  corps  striés  ne  présentent  leurs  radiations  blanches  qu'à 
une  époque  voisine  de  la  naissance  ,  ou  même  après  la  nais- 
sance. Ce  n'est  que  dans  les  derniers  mois  de  la  vie  intra-uté- 
rine qu'apparaissent,  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques, 
les  faisceaux  d'origine  de  la  voûte  à  trois  piliers ,  les  com- 
missures transverses  et  les  fibres  blanches  de  la  commissure 
optique. 

Les  ventricules  latéraux  sont  le  résultat  du  renversement  Développement 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  de  la  membrane  qui  Siau'iL""*'"'" 
constitue  les  hémisphères  ;  et,  comme  cette  membrane  est  très- 
mince  jusqu'à  la  fin  du  troisième  mois  ,  il  s'ensuit  qu'à  cette 
époque  les  ventricules  latéraux  ont  proportionnellement  beau- 
coup plus  de  capacité  qu'ils  n'en  auront  par  la  suite.  Les 
cornes  antérieures  de  ces  ventricules  se  développent  avant  les 
cornes  moyennes ,  et  celles-ci  avant  les  cornes  postérieures. 
Dans  toute  celte  période,  la  corne  antérieure  communique,  au 
dire  de  plusieurs  anatomistes,  avec  la  cavité  qu'ils  ont  admise 
dans  l'épaisseur  du  nerf  olfactif  du  fœtus  humain.  A  six  mois, 
les  ventricules  latéraux  sont  complètement  fermés.  Les  plexus 
choroïdes ,  qui  existent  dans  tous  les  animaux  pourvus  de 
ventricules  latéraux,  commencent  à  se  montrer  aussitôt  que 
les  ventricules. 

La  distinction  entre  la  substance  blanche  et  la  substance 
27. 
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Distinction  en-  ffrise  ne  devient  manifeste  qu'après  la  naissance.  Tiedemann 

tre  la  substance  .         ,      . 

blanche    et    la  a  émis  l'opinion  que  la  formation  de  la  substance  grise  était 

substance  grise.  r  t  z-i   .  a 

postérieure  à  celle  de  la  substance  blanche.  Cela  me  parait 
une  pure  hypothèse  (1).  Les  deux  substances  sont  formées  en 
même  temps  ;  il  n'y  a,  à  proprement  parler,  ni  substance  blan- 
che ni  substance  grise  :  elles  n'acquièrent  qu'un  peu  plus 
lard  leurs  caractères  dislinciifs. 

Anatoinie  comparée  du  cerveau  (2). 

Il  importe ,  avant  tout ,  dans  l'analyse  du  cerveau  chez  les 
animaux,  de  bien  distinguer  les  hémisphères  proprement  dits, 
des  couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Couches  optiques  et  corps  striés. 

caracttiesdis-       Lcs  couclies  optiques  se  reconnaissent  à  ce  qu'elles  inter- 

liiictifs  des  cou-  „  .    ,  ,,  .      i  \      ^^  ^^,, t^ 

ches optiques,  ceplcut  entre  elles  une  cavité  (le  ventricule  moyen; ,  et  sont 
unies  par  une  commissure  antérieure  et  une  commissure  pos- 
térieure ;  en  outre,  elles  font  suite  aux  pédoncules  cérébraux. 
Le  volume  des  couches  optiques  est  constamment  en  rap- 
port avec  celui  des  hémisphères.  Chez  les  poissons,  le  cerveau 
paraît  presque  entièrement  formé  par  les  couches  optiques, 
caractfcres  dis-       Covps  striès.  Il  n'en  existe  pas  de  vestiges  chez  les  pois- 

lliiciifs des  corps  ^  ,  i       .       i  •    .  i  „     i„^ 

striés.  sons.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  leur  existence  chez  les 

reptiles.  Ils  sont  énormes  chez  les  oiseaux,  où  ils  constituent 
la  presque  totalité  des  hémisphères.  S'il  est  vrai  de  dire  que 
dans  toute  la  série,  le  volume  des  hémisphères  est  constam- 
ment en  raison  directe  de  celui  des  couches  optiques  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  corps  striés  que  j'ai  dit  élrc  des  espèces 
de  circonvolutions  intérieui'es  ,  dont  le  développement  est 

(1)  N'oublions  pas  que  la  siiiuillanéitc  ilo  tlévelopptnient  c\isle  dans  la  na- 
ture; que  la  succession  de  développement  ii'exislt;  que  dans  nolfe  esprit  ;  que 
les  idées  de  production,  de  génération  des  fibros  dont  il  vient  d'être  question 
dans  tout  le  cours  de  ci^lte  description,  ne  sont  autre  chose  que  des  manières 
de  voir  en  rupport  avec  la  faiblesse  de  l'esprit  humain. 

(-2)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  Jualomic  comparée  iltt  ccrfcau  dans  les 
quatre  classes  des  animaux  verU'l>n's,  appliquée  à  la  plij  siologie  et  à  la  patho- 
logie du  système  iiericiix,  'lS2'i-2.'i,  par  ]\I.  Serres. 
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souvent  en  raison  inverse  de  celui  des  hémisphères  propre- 
ment dits. 

Ainsi,  les  corps  striés  sont  irès-vohunineux,  eu  égard  aux 
hémisphères  ,  chez  les  rongeurs  :  sous  ce  rapport ,  comme 
sous  beaucoup  d'autres,  le  cerveau  des  derniers  mammifères 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  oiseaux.  Chez  les  mam- 
mifères supérieurs,  les  carnassiers,  les  quadrumanes ,  la  pro- 
portion entre  les  hémisphères  et  les  corps  striés  est  à  peu  de 
chose  près  la  même  que  chez  l'homme. 

Hémisphères  céré/jraJtx  et  loles  clfnclifs. 

ï°  Chez  l'ixomme  et  les  inammifères.  Sous  le  rapport  du 
volume  du  cerveau  et  du  nombre  des  circonvolutions,  aucun 
mammifère  ne  se  rapproche  de  l'homme.  Le  cerveau  de 
l'homme  est  surtout  remarquable  par  l'existence  des  circonvo- 
lutions occipitales  ou  lobe  occipital.  Les  circonvolutions  fron- 
tales ou  lobe  frontal  existent  chez  tous  les  animaux;  les  cir- 
convolutions occipitales  proprement  dites  n'existent  que  chez 
l'homme ,  et  disparaissent  les  premières  dans  la  série.  Chez 
les  animaux,  il  n'y  a  pas  de  lobe  frontal,  parce  que  chez  eux 
la  face  n'est  pas  au-dessous,  mais  bien  au-devant  du  crâne. 

Après  l'homme  viennent  les  quadrumanes.  Toutefois  le  dau-        utoisphères 
phin  l'emporte  peut-être  sur  le  singe  sous  ce  double  rapport,  ÊSimifèieH 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  des  récits  des  voyageurs  sur  la  pro- 
digieuse intelligence  de  ce  cétacé. 

Chez  les  carnassiers  et  chez  les  luminans,  les  hémisphères  chez  les  car- 
sont  moins  volumineux  ,  le  lobe  occipital  du  cerveau  a  cessé  Snansf  '" 
d'exister,  et  le  cervelet  n'est  recouvert  que  dans  sa  partie  an- 
térieure. Point  de  scissure  de  Sylvius,  point  de  lobe  du  corps 
strié  ;  car  la  scissure  de  Sylvius  n'existe  chez  l'homme  qu'en 
conséquence  du  développement  des  hémisphères  :  il  suit  de 
là  qu'il  n'y  a  pas  deux  lobes ,  mais  un  seul  lobe  proprement 
dit  dans  le  cerveau  des  mammifères.  Chez  toiis  ces  animaux, 
le  nombre  des  circonvolutions  et  la  profondeur  des  anfrac- 
luûsités  m'ont  paru,  proportionnellement  au  volume  des  hé- 
misphères, aussi  considérables  que  chez  l'homme.  Je  n'ai  point 


geuis, 
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observé,  dans  ces  circonvoliuions ,  la  régularilé  que  plusieurs 
anaiomisles  opposent  au  défaut  de  régularilé  des  circonvolu- 
lions  de  l'espèce  humaine. 
Chez  ks  ron-  La  dernière  classe  des  mammifères,  les  rongeurs,  présente 
le  cerveau  le  moins  compliqué.  Il  a  la  forme  d'un  cœur  de 
carte  à  jouer,  à  peu  près  comme  celui  des  oiseaux.  Non -seule- 
ment le  cervelet  n'est  pas  recouvert  par  le  cerveau,  mais  en- 
core les  tubercules  quadrijumeaux  ne  le  sont  que  très-incom- 
plélement.  On  trouve  à  peine  quelques  vestiges  de  circonvolu- 
tions. Les  hémisphères  sont  réduiis  à  une  membrane  repliée 
sur  elle-même. 

Le  corps  calleux  est  extrêmement  petit  ;  la  corne  d'ammon 
Irès-volumineuse.  Ces  deux  parties  semblent  être  en  raison 
inverse  l'une  de  l'autre.  Ainsi,  Ihomme  qui  a  le  corps  calleux 
le  plus  volumineux  ,  est,  de  tous  les  animaux  ,  celui  dont  la 
corne  d'ammon  est  la  plus  peiiie. 

Chez  les  rongeurs,  la  substance  grise  des  circonvolutions  se 
réfléchit  jusque  sous  la  voûte  à  trois  piliers. 
Lobes  olfactifs       Lohes  olfactifs.  Chez  tous  les  mammifères  ,  à  l'exception 
ftres.  du  dauphin  ,  le  ruban  olfactif,  si  délie  chez  Ihomme  ,  lorme 

un  gros  pédicule  subjacent  au  lobe  antérieur  du  cerveau  ,  et 
se  termine,  en  avant,  par  un  gros  renflement  ovoïde,  dont 
le  volume  est  proportionnel  à  la  capacité  de  la  fosse  ethmoï- 
dale  :  ce  gros  renflement  porte  le  nom  de  lohe  olfactif.  Il  se 
continue  avec  les  circonvolutions  les  plus  internes  de  la  corne 
sphénoïdale,  laquelle  présente,  en  dedans  et  en  bas,  des  fibres 
ou  stries  blanches,  qui  se  continuent  avec  les  pédoncules  cé- 
rébraux. 

Les  lobes  olfactifs  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les 
corps  striés ,  ainsi  que  l'a  le  premier  fait  observer  Cuvier. 
Les  corps  striés  ne  sont  donc  pas  l'origine  des  nerfs  olfactifs. 
Chez  le  dauphin,  comme  chez  l'homme  ,  les  corps  striés  sont 
très-développés. 

Le  développement  du  lobe  olfactif  est  en  sens  inverse  de  la 
corne  d'ammon. 
2°  Chez  les  oiseaux ,  les  hémisphères  cérébraux  ont  la 
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forme  d'un  cœur  de  carte  à  jouer  comme  chez  les  rongeurs  ;       ndmisphcres 

,      ,  ci?iéljraux    chei 

point  de  lobes  ,  point  de  circonvolutions  ,  a  1  exception  d  un  les  oiseaux. 
sillon  anléro-posiërieur  très-superficiel,  situé  de  chaque  côié 
de  la  ligne  médiane.  Le  cerveau  est  presqu'en  entier  constitué 
par  les  corps  striés.  L'hémisphère  est  formé  par  nne  lame 
grise,  très-mince,  sur  laquelle  se  dessinent  des  fibres  blanches 
radiées.  Cette  lame  naît  à  la  partie  interne  du  corps  strié,  se 
contourne  de  dedans  en  dehors  autour  de  ce  corps,  et  se  con- 
tinue jusqu'à  la  partie  supérieure.  C'est  l'intervalle  qui  sépare 
cette  lame  du  corps  strié,  qui  constitue  le  ventricule  latéral. 
Il  n'y  a  point  de  vestige  du  corps  calleux  ;  mais  il  existe  bien 
évidemment  une  commissure  antérieure  ,  qui  va  s'épanouir 
dans  les  corps  striés. 
Lohes  olfactifs.  Dans  tous  les  oiseaux  de  proie,  deux  ru-     Lobes  olfactifs 

,  .  ,  ,        1  .  1  n  .  clR'zk'soisi'aux. 

bans  naissent  au-devant  du  chiasma  des  neris  optiques,  et , 
parvenus  au-devant  des  hémisphères  ,  se  renflent  pour  con- 
stituer les  lobes  olfactifs.  Dans  les  autres  espèces,  chez  les 
gallinacés ,  point  de  lobes  olfactifs ,  mais,  à  leur  place,  de 
petits  cordons  qui  ne  sont  autre  chose  que  l'exliémilé  effilée 
des  hémisphères. 

3°  Reptiles.  Les  hémisphères  chez  les  chéloniens  (tortue).       Hémisphères 

,  •  1  '      t  1  11-  1     •!  et  lobes  olfactifs 

sont  plus  considérables  que  chez  les  oiseaux  auxquels  us  res-  chez  ies;rcpiiies, 
semblent ,  d'ailleurs  ,  à  beaucoup  d'égards.  Comme  chez  les 
oiseaux ,  absence  de  lobes  olfactifs,  mais  existence  de  deux 
rubans.  Chez  les  sauriens  (crocodile,  lézard),  le  lobe  olfactif 
se  continue  par  un  pédicule  très-long  ,  avec  la  pointe  effilée 
du  lobe  cérébral.  Les  batraciens  et  les  ophidiens  ont  des 
lobes  olfactifs,  antérieurs  aux  hémisphères,  dont  ils  sont  sé- 
parés par  un  étranglement  circulaire. 

U°  Poissons.  De  même  que  les  reptiles  ,  les  poissons  pré-  chez  les  pois- 
senlent  tantôt  une  seule  paire,  tantôt  deux  paires  de  lobes  au- 
devant  des  lobes  optiques.  Lorsqu'il  n'existe  qu'une  seule 
paire  de  lobes  ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  représente 
les  hémisphères  cérébraux  ;  si  cette  paire  est  continue  aux 
nerfs  olfactifs,  elle  constitue  les  lobes  olfactifs.  Toutes  les  fois 
qu'il  existe  une  paire  de  lobes  intermédiaires  aux  lobes  oi- 


sons. 
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faclifs  cl  aux  lobes  optiques,  celle  paire  appariienl  aux  hémi- 
sphères. 
des'hénm"tfc"rcs  L'indépendonce  des  lobes  olfactifs  et  des  hémisphères  cé- 
îoberoifaa^f/"  ''^'braux  est  telle  ,  que  le  lobe  ei  l'hémisphère  sont  souvent  en 
riiison  inverse  du  développement  :  aussi ,  l'homme  est- il ,  de 
tous  les  animaux ,  celui  dont  les  hémisphères  cérébraux  sont 
les  plus  volumineux  et  les  lobes  olfactifs  les  plus  petits.  Par 
opposition,  nous  trouvons ,  chez  la  raie ,  des  lobes  olfactifs  au 
maximum  de  développement  :  ils  sont  unis  entre  eux,  creusés 
à  leur  centre,  sillonnés  à  leur  surface,  suivant  la  remarque  de 
Vicq-d'Azyr,  et  présentent  un  vestige  de  circonvolutions.  Eh 
bien  I  chez  la  raie,  il  n'y  a  pas  d'hémisphères  cérébraux  ,  à 
moins  qu'on  ne  considère,  avec  Tiedemann,  ses  lobes  olfactifs 
comme  les  analogues  des  corps  striés.  Chez  quelques  pois- 
sons, le  lobe  olfactif  est  supporté  par  un  pédicule  plus  ou 
moins  long.  Quant  à  l'hémisphère  cérébral  lui-même ,  c'est 
un  tubercule  qui  paraît  n'être  auirc  chose  que  la  couche  op- 
tique. 

Le  corps  calleux,  la  voûte  à  îiois  piliers  et  la  cloison  trans- 
parente n'existent  ni  chez  les  oiseaux,  ni  chez  les  reptiles,  ni 
chez  les  poissons. 

Les  tubercules  mamillaires  qui  manquent  chez  les  oiseaux 
et  chez  les  reptiles  sont  énormes  chez  les  poissons,  et  consti- 
tuent un  véritable  lobe  d'après  Vicq-d'Azyr  et  Arsaky.  * 

L'encéphale  des  poissons  peut  présenter  cinq  paires  de 
lobes,  qui  sont,  d'arrière  en  avant  :  i"  le  lobe  du  nerf  pneumo- 
gastrique ou  lobe  du  bidbe  rachidien  ;  2°  le  cervelet  j  3"  les 
lobes  optiques  ;  h"  les  hémisphères  cérébraux  ;  5"  les  lobes 
olfactifs. 
Idée  générale       Si  uous  généralisons  avec  de  Blainville  les   notions  que 

de      Pencéphale  '  ,    .  ,,.111 

d'après  de  Biain-   nous  vcDons  d  acqucrir  sur  1  encéphale  de  tous  les  anmiaux 

ville. 

vertébrés,  nous  pourrons,  avec  ce  savant  anatomiste  ,  consi- 
dérer les  diverses  paires  de  lobes  de  l'encéphale  comme  au- 
tant de  paires  de  ganglions  placés  sur  le  prolongement  de  la 
moelle  épinière  ,  et  qu'il  appelle  ganglions  sans  appareil 
ea^féricur:  le  premier  ou  le  plus  antérieur,  est  le  lobe  ol- 
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faclif,  qui  csl  à  l'éiat  de  vesiige  chez  l'homme  ;  le  deuxième 
esi  le  cerveau  proprement  dit  ;  le  troisième  est  constitué  par 
les  tubercules  quadrijumeaux  ou  lobes  optiques,  lesquels  sont 
à  l'état  de  vestige  chez  l'homme  ;  le  quatrième  csl  le  cervelet. 
Les  gauglions  qui  constituent  chaque  paire  communiquent 
entre  eux  ;  chaque  ganglion  communique  avec  celui  qui  le 
précède  et  qui  le  suit  ;  enfin  ,  tous  communiquent  avec  lu 
moelle  épinière. 

Usages  du  cerveatt  proprement  dit. 

Dans  le  cours  de  la  description  du  cerveau ,  j'ai  indiqué 
successivement  les  usages  présumés  de  chacune  des  parties 
constituantes  et  distinctes  du  cerveau  ,  à  mesure  qu'elles  se 
sont  présentées  :  ceux  des  tubercules  mamillaires,  de  l'hypo- 
physe ou  corps  piluilaire,  des  circonvolutions,  du  corps  cal- 
leux, de  la  voûte  à  trois  piliers  et  du  corps  frangé,  du  cona- 
rium  ou  glande  piuéale,  de  la  toile  choroïdienne  et  du  plexus 
choroiJe,  de  la  couche  optique  et  des  corps  striés. 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  usages  des  hé-        usnges  des 

hémisphères. 

?tiisphères  céi'éhrauoe. 

1°  Insensibilité  de  la  substance  blanche  et  de  la  sub-  insensibilité  des 
stance  grise  des  hetmspneres  cérébraux.  Aucun  lait  de 
physiologie  expérimentale  ne  me  paraît  mieux  établi  que  ce- 
lui-ci :  La  substance  blanche  et  la  substance  grise  des 
hémisphères  cérébraux  sont  insensibles  à  Vaction  des 
moyens  ordinaires  d'irritation.  Aucun  mouvement,  aucun 
signe  de  douleur  perçue  ne  résulte  de  l'irritation  de  ces  deux 
hémisphères,  môme  sous  l'action  de  la  pile  galvanique.  Les 
observations  les  plus  authentiques  et  les  plus  nombreuses 
d'anatomie  pathologique  viennent  confirmer  tous  les  résultats 
de  la  physiologie  expérimentale. 

La  fatigue  excessive  du  cerveau  par  la  contention  d'espi'it       douIcui   cé- 

°  rébrale    par    la 

est,  en  quelque  sorte,  le  seul  stimulant  spécial  de  cet  organe  fatigue  et  par  la 
qui  y  répond  par  la  douleur.  La  céphalalgie  est  un  des  phéno- 
mènes les  plus  constants  de  ce  trouble  général  de  l'économie 
qu'on  appelle  la  fièvre;  et  les  céphalalgies  morbides,  idiopa- 
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ihiques  et  sympaihiques,  me  paraissent  avoir  leur  siège  dans 
le  cerveau.  Cette  céphalalgie  peut  êire  partielle,  bornée  à  un 
lobe,  au  lobe  antérieur,  au  lobe  postérieur,  de  l'un  ou  l'auire 
côté,  et  peut-être  même  à  une  portion  de  lobe.  Elle  peut  être 
générale.  Un  de  mes  malades  me  disait  qu'il  lui  semblait  qu'il 
avait  dans  le  crâne  une  boule  fendue  excessivement  doulou- 
reuse. 
Usages  des       2°  Vsages  des  hémisphères  céréhi'aux  relatifs  aux  sen- 

héinispUèrBS  r6^ 

laiivement  aux  satioiis.  Lcs  hémisphères  cérébraux,  insensibles  sous  l'action 

sensations.  ,  i  .        .  /   .  .  »         ., 

de  tous  les  stimulants  extérieurs,  paraissent  être  1  organe  de 
la  perception  de  toutes  les  sensations.  Il  y  a  absence  com- 
plète de  sensibilité  générale  et  spéciale  lorsque  l'action  du 
cerveau  est  empêchée  par  une  forte  compression. 

Les  usages  des  hémisphères  cérébraux  relativement  aux 

sensations,  me  paraissent  très-incomplétement  démontrés  par 

l'expérience  qui  consiste  à  enlever  ces  hémisphères  cérébraux 

circonspcTiion  sur  dcs  auimaux  vivants.  Quelle  conséquence  rigoureuse  peut- 

avec       laquelle  .     i    .         ,  .  i  i  •  •  i  • 

doivent  eue  ac-  OU  mduirc  dc  cc  qui  se  passe  chez  des  animaux  qui  ont  subi 

cuciliiBS  les  Gx- 

périences  à  ce  dcs  muUlalions  aussi  graves?  Les  mammifères  n'y  résistent 

sujet.  ^  .  ,   .  ,  ,      .  , 

pas.  Les  oiseaux  y  résistent  davantage  ;  plusieurs  ont  même 
survécu  plusieurs  mois  à  celle  expérience;  mais  je  doute  qu'on 
puisse  conclure  des  phénomènes  observés  chez  les  oiseaux, 
dont  les  hémisphères  cérébraux  se  réduisent  à  une  lame  de 
substance  blanche  recouverte  d'une  couche  de  substance  grise, 
aux  phénomènes  qui  se  passent  chez  les  mammifères  et  chez 
l'homme. 
La  sensibilité       Voici ,  d'aillcurs ,  le  résultat  le  plus  général  dc  ces  expé- 

générale    paraît       .  .,.,.,,,,  .,  .      ,  , 

persister   après  rieuccs  :  la  scnsibilite  générale  ou  tactile  a  persiste  après 

l'ablation  des  hé-    ,,   ,  ,      .         ■,       ,    ^     .      ,  v  /    -,  ,         ,  .  -r\ 

niispiières.  1  ablatiou  dcs  hemisphercs  cérébraux  chez  les  oiseaux.  Donc, 
a-l-on  conclu,  l'animal  (disons  l'oiseau)  qui  a  perdu  ses  hémi- 
sphères n'a  pas  perdu  la  perception  des  sensations,  au  moins 
quant  à  la  sensibilité  générale;  car  l'oiseau  ainsi  mutilé  crie 
et  s'agite  lorsqu'on  soumet  sa  peau  à  l'action  de  causes  vives 
d'irritation. 

D'après  M.  Flourens,  la  cécité  des  deux  yeux  est  la  consé- 
quence de  l'ablation  des  deux  hémisphères,  bien  que  les  deux 
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iris  conservent  leur  mobililé  ;  la  céciié  de  l'œil  droit  est  la  con- 
séquence de  l'ablation  de  l'hémisphère  gauche  et  réciproque- 
ment. D'après  le  même  physiologiste,  le  sens  de  l'ouïe  est      innuence  de 

'       Ti      '         celte      ablation 

aboli  lorsque  les  deux  hémisphères  ont  ete  enlevés.  Il  n  en  smiavuectsui 

l'ouïe. 

serait  pas  de  même  d'après  M.  Magendie,  qui  affirme  que 
l'ablation  des  lobes  du  cerveau  et  du  cervelet  laisse  subsister 
les  sens  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  du  goût  (1). 

La  perte  de  l'odorat,  d'après  M.  Flourens,  est  la  consé-      i.inuencc  de 

,  ,     ,  ,  »  l'ablation  des  lié- 

qucnce  de  l'ablation  des  hémisphères  cérébraux,  lors  même  mispuères    sur 

,  ,  .,  ,n-pi  .-j       rodorat  et  sur  le 

qu'on  a  respecte  les  rubans  et  lobes  olfactils  et  la  portion  de  goût. 
la  base  du  cerveau  à  laquelle  ils  tiennent.  On  conçoit,  d'ail- 
leurs, la  difficulté  de  s'assurer  de  l'exi^Lence  de  l'olfaction  et 
de  la  gustation  dans  des  cas  semblables. 

3°  Usages  des  hémisphères  céréhraux  relatifs  aux 
mouvements  volontaires.  Les  mouvements  volontaires  ont 
leur  principe  dans  les  hémisphères  cérébraux.  La  substance      La   substance 

*  ^  ^  ,  blanche  des  \\û- 

blanchc  de  ces  hémisphères  a  été  considérée ,  par  quelques  misphèrcs  n'est 

pas      cxcUisive- 

phvsiologistes ,  comme  exclusivement  affectée  aux  mouve-  ment     affectée 

*     -^  ^  '  aux         mouve- 

ments. Mais  la  paralysie  générale  des  aliénés,  dont  le  carac-  mcnts 

tère  anatomique  consiste  dans  une  altération  de  la  substance 
grise,  la  substance  blanche  étant  intacte,  est  à  juste  titre  in- 
voquée contre  celte  opinion  qui  parait  par  conséquent  devoir 
être  écartée. 
L'action  croisée  des  hémisphères  cérébraux  sur  les  mouve-     Action  croisée 

des  hémisphères. 

menis  volontaires  est  un  fait  appuyé  sur  une  masse  innombra- 
ble d'observations.  Les  observations  contradictoires  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  des  exceptions  ou  pluiôt 
comme  des  faits  d'un  autre  ordre. 
Y  a-l-il  dans  les  hémisphères  cérébraux  des  départements     Doctrine  de  la 

pluralité  des  or- 

déterminés  qui  tiendraient  sous  leur  dépendance  telle  ou  telle  ganes  cérébraux 

quant  aux  niou- 

fraction  du  système  musculaire?  La  doctrine  de  la  plurrdite  des  vcmcnts. 
organes  cérébraux,  adoptée  par  Gall  quant  aux  phénomènes 


(1)  M.Longet  a  vu  des  pigeons,  dont  il  avait,  enlevé  les  liémisphères  céré- 
braux, ouvrir  les  jeux,  allonger  le  cou,  lever  la  tèle,  lorsqu'on  faisait  détonner 
une  arme  à  feu. 
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moraux  el  intellecUiels,  peut-elle  s'appliquer  quant  aux  moii- 
vcmenis  des  diverses  régions,  des  divers  actes  fonctionnels? 

Je  dois  dire  qu'aucun  Tait  positif  ne  démontre  celle  espèce 
de  fractionnement  d'aciion  des  hémisphères  cérébraux,  bien 
que  la  chose  ne  soit  pas  rigoureusement  impossible.  L'hémi- 
sphère droit  lient  sous  sa  dépendance  les  mouvements  de  la 
moitié  gauche  du  corps  et  réciproquement  :  voilà  le  seul  frac- 
tionnement démontré. 

Les  faits  ont,  depuis  longtemps,  réfuté  l'idée  de  Sauceroite, 
qui  faisait  siéger  dans  les  lobes  antérieurs  le  principe  des 
mouvements  des  membres  abdominaux,  et  dans  les  lobes  pos- 
térieurs, le  principe  des  mouvements  des  membres  thora- 
ciques. 
Les  lobes  an-       Un  grand  nombre  de  faiis  ont  amené  M.  le  professeur 

icneurs     presi-  ' 

fiondeïïoîs"'^'  ^^ouillaud  à  établir  que  le  principe  des  mouvements  coor- 
donnés, qui  préside  à  la  parole,  a  son  siège  dans  les  lobes 
antérieurs  du  cerveau,  siège  que  d'autres  avalent  établi  dans 
ce  qu'on  appelle  lobe  moyen  et  dans  la  corne  d'ammon.  Mais 
d'autres  faits  nombreux,*  incontestables,  établissent  que  la 
désorganisation  des  deux  lobes  antérieurs  de  l'homme  par  une 
violence  exiérieure  qui  a  écrasé  le  frontal,  ou  la  compression 
avec  atrophie  et  ramollissement  de  ces  deux  lobes  par  des 
tumeurs  cancéreuses,  n'a  pas  entraîné  la  perle  de  la  parole. 
J'ai  publié,  d'ailleurs  (1),  un  fait  d'absence  congéniale  des  lo- 
bes antérieurs  chez  un  idiot  qui,  chaque  fuis  qu'il  était  pressé 
par  la  faim,  prononçait  quelques  mois  nellcment  articulés. 

4°  Usages  des  hémisphères  ce'réhraux,  relativement  aux 
facultés  intellectuelles  et  affectives  et  aux  instincts.  Les 
hémisphères  cérébraux  sont  l'organe  ou  l'instrument  immé- 
diat de  l'âme,  dans  l'exercice  des  facultés  intellectuelles  et 
morales  de  l'homme.  Ils  sont  aussi  l'organe  des  instincts  des 
animaux. 

La  compression  du  cerveau  chez  l'homme,  par  du  sang 
épanché,  une  altération  plus  ou  moins  considéiablc  des  hémi- 

(1)  Anat.  p(Ul(ol.j  avec  planches,  8^  liv. 
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sphères,  à  la  siiile   d'un  choc  violenl ,  les  faits  de  vices  de      influence  des 

'  '  ,    .  lésions    des   hé- 

conforniaiion  du  cerveau,  les  faits  de  phvsiologie  expérimen-  misphères    sur 

'  '    ,  .        lesfacultiïsinlel- 

laie  sur  les  cerveaux  des  animaux,  concourent  tous  à  établir,  lectueiies. 
d'une  manière  pcremptoire,  cette  proposition  qui  ne  saurait 
trouver  de  contradicteurs. 
Qu'il  V  ait  un  rapport  entre  le  développement  des  facultés       Rapports  cn- 

^  -^  ^  ^  '  '  ^  .  tre  le  développe- 

intellectuelles  chez  les  divers  individus  de  l'espèce  humaine,  ment  des circon- 

volutions  et  les 

et  le  développement  du  cerveau,  et  plus  particulièrement  facultés  imeiiec- 

'  *  )  1  r  tuelles. 

avec  le  volume  des  circonvolutions,  la  profondeur  des  anfrac- 
luosités,  le  nombre  des  lamelles  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  chacune  d'elles  et  l'épaisseur  de  la  substance  corticale  : 
c'est  une  question  qui  peut  être  débattue,  étudiée  sous  ses 
divers  points  de  vue.  Plus  l'instrument  de  l'intelligence  sera 
parfait,  plus  cette  intelligence  pourra  s'élever  à  des  concep- 
tions élevées.  iV'oublions  pas  toutefois,  dans  cette  appré- 
ciation un  fait  anatomiquc  qui  me  paraît  positivement  dé- 
montré, savoir  :  que  le  développement  de  la  substance  gri^e 
des  circonvolutions  est  en  rapport  avec  celui  de  la  substance 
blanche  de  ces  circonvolutions,  et  le  développement  des  cir- 
convolutions en  rapport  avec  celui  de  l'hémisphère. 

Chez  les  animaux,  l'ablation  des  hémisphères  cérébraux     L'ablation  des 

,     ,  »  hémisphères  en- 

enlevetoule  perception,  toute  intelligence  en  gênerai,  etmeme  lève  toute  per- 

,  .        .  •    I    '  ^       I  <  '       /-i       1'   1  1      •  ception,  toute  iii- 

jusquaux  instincts  uinerents  a  chaque  espèce.  Ur,  1  ablation  leiiigence,  tout 

,    ,     ,.  .  instinct. 

des  autres  parties  de  la  masse  encéphalique,  et  en  particu- 
lier celle  du  cervelet  et  des  tubercules  quadrijumeuux,  ne 
privant  l'animal  d'aucun  de  ses  instincts  ,  d'aucune  de  ses  fa- 
cultés, il  en  résulte  que  le  siège  de  ces  instincts,  de  ces  facul- 
tés, est  dans  les  hémisphères  cérébraux  (1). 

Exisie-t-il  dans  le  cerveau  de  Vhomtne  et  dans  celui  des  Existe-t-ii 

7.,  j  ,.  /T'.''.??      'la"S  le  cerveau 

ammauxaes  steges  oudesorganesspectauxajfectes  atelle  des  sièges  spé- 

11     r         7    1-         77  11  /¥•       •         'ï  J   •  ciaux  pour  telle 

OU  telle  jaculle  intellectuelle  ou  affective,  a  tel  ou  tel  rns-  faculté? 
tiiict  ?  Certains  faits  d'aliénation  mentale,  en  établissant  que 
l'homme  peut  perdre  telle  ou  telle  faculté,  en  conservant  l'in- 
tégriié  de  toutes  les  autres  ;  et  d'ailleurs,  l'inégalité  de  déve- 


(1)  V.  M.  Floui'i  n;,  ouvrage  cité,  p.  130. 
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loppemenl  des  diverses  fucullés  chez  les  différenls  individus, 
doiîiienl  un  grand  intérêt  ù  celle  question,  contre  laquelle  le 
spiritualisme  le  plus  pur  ne  saurait  élever  aucune  objection. 
Mais,  il  faut  l'avouer,  jusqu'à  ce  moment  toutes  les  recher- 
ches des  localisaleurs  ont  été  frappées  de  stérilité  ;  et  les  pré- 
tendus organes  cérébraux  de  Gall,  auxquels  ce  physiologiste, 
plus  ingénieux  que  sévère,  avait  affecté  ses  prétendues  fa- 
cultés primitives,  après  bien  [des  remaniements  faits  et  par 
lui-même  et  par  ses  disciples,  ont  été  démolis  pièce  à  pièce 
par  l'étude  sérieuse  des  faits.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'organe  du 
meurtre,  dans  l'établissement  et  le  maintien  duquel  Gall  sem- 
blait avoir  concentré  tous  ses  efforts,  qui  n'ait  été  réduit  à  la 
R(!fiitation  lies  valcur  d'une  hypothèse  purement  gratuite.  Ainsi  M.  LélutCl) 

idées  de  Gall.  au  , 

sujet  delà  piura-  a  prouvc  quc  Ics  circonvolutious  latérales  moyennes  et  infé- 

lilé  des  organes 

cérébraux.  ricurcs  du  ccrvcau,  dans  lesquelles  Gall  avait  placé  l'organe 
du  meurtre,  sont  tout  aussi  développées  chez  les  oiseaux  et 
chez  les  mammifères  frugivores,  que  chez  les  oiseaux  et  chez 
les  mammifères  carnivores  (2). 

Existe-t-il  des  faits  qui  établissent  que  les  facultés  les  plus 
élevées  de  l'homme,  occupent  exclusivement  ou  principale- 
ment les  lobes  antérieurs  du  cerveau? 

Oui,  il  existe  dans  la  science  un  certain  nombre'de  faits  qui 
semblent  établir  cette  proposition  ;  mais  il  en  existe  un  aussi 
grand  nombre  qui  établissent  que  toute  lésion  grave  des  hé- 


(1)  De  V organe phrénologi que  de  la  destruction  chez  les  animaux,  1838. 

(2)  I,es  expériences  de  M.  Flourens  ont,  d'ailleurs,  établi  que  chez  les  ani- 
maux on  peut  retrancher,  soit  par  devant,  soit  par  derrière,  soil  par  en  haut, 
soit  par  côté,  une  portion  assez  étendue  des  lobes  cérébraux ,  sans  ijuo  leurs 
fonctions  fussent  aijo'ies;  mais  la  déperdition  de  substance  devenant  plus  con- 
sidérable, dès  qu'une  perception  est  perdue,  toutes  le  sont|  dès  qu'une  faculté 
disparait,  toutes  disparaissent.  «  Il  n'y  a  donc  pas,  ajoute  ce  savant  académi- 
«  cien,  de  sièges  divers  ni  pour  les  diverses  facultés,  ni  pour  les  diverses  per- 
«  ceptious.  La  faculté  de  percevoir,  de  juger,  de  vouloir  une  chose,  réside 
«  dans  le  même  lieu  que  celle  d'en  percevoir,  d'eu  juger,  d'eu  vouloir  une 
it  auire,  et,  conséquemment,  celte  faculté,  essenliellemeut  une,  réside  csscn- 
«  liellement  dans  un  seul  organe.  » 
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niisplières,  qu  elle  occupe  les  lobes  anlëricurs,  les  lobes  pos-  JJ|.'^'J^'^'=^p^^^^^^ 

lérieurs,  telle  ou  lelle  partie  de  ces  lobes,  des  circonvolutions  içs  pius  .'icvces 

^'               '                                 '■                                          '                                      ,      ^  (le  riioinme  OC- 
OU  du  centre  de  rhémisplière,  a  pour  conséquence  la  dimi-  cupeiu  lesiobes 

"                                                       1-7         1                          1  aiitL'iiours       du 

nulion,  et  quelquefois  même  l'abolition  des  facultés  intellec-  cerveau. 
luelles  et  affectives  (1). 


(1)  Voir  plus  bas  la  lexUne  intime  du  système  nerveux  après  la  structure 
des  ganglions. 
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DES   NERFS 


DE  LA   PARTIE  PÉRIPHÉRIQUE   DU  SYSTÈME  NERVEUX. 


CONSIDÉRATIONS  GENERALES. 

Idée  générale      Les  nerfs,  oro'anes  de  transmission  du  sentiment  et  du  mon- 
des nerfs.  '  ° 

venient,  se  présentent  sous  l'aspect  de  cordons  blancs  qui,  par 

une  de  leurs  extrémités  (extrémité  centrale)  liennent  au  centre 
nerveux  céphalo-rachidien,  et  qui,  par  l'autre  extrémité  (ex- 
trémité périphérique),  plongent  dans  les  organes  :  c'est  par 
eux  que  le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  communique 
avec  tout  l'organisme.  Leur  aspect  est  d'un  blanc  nacré, 
comme  celui  des  tendons  avec  lesquels  ils  'qwX.  été  quelque 
temps  confondus.  Leur  surface  est  lisse  et  présente  des  es- 
pèces de  plis  ou  zigzags,  qui  s'effacent  par  la  distension  (1). 
D'une  autre  part,  si  l'on  coupe  un  nerf  ea  travers,  on  voit 
qu'il  est  composé  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
cordons  plus  petits,  dont  les  bouts  divisés  débordent  la  coupe. 
A  l'aide  de  ces  caractères,  il  sera  toujours  facile  de  distinguer 
un  nerf  de  tout  autre  tissu  blanc  de  l'économie. 

Tous  les  nerfs  se  détachent  symétriquement  à  droite  cl  à 
gauche  du  centre  céphalo-rachidien  :  ils  marchent  donc  par 


(!)  Ce  soûl  ces  plis  en  zi[;zag  qui  ont  conduit  certains  anatomisles  à  ad- 
nieUre  que  la  fibre  nerveuse  alTecte  une  disposition  sinueuse.  Monro  a  même 
consacré  celte  erreur  anatomique  par  une  figure  :  celte  apparence  sinueuse,  qui 
est  commune  aux  ncrfi  cl  au\  tendons,  disparait  dans  les  uns  et  dans  les  autres 
par  la  distension. 
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paires.  Ils  diffèrenl  entre  eux  :  1°  relativement  à  leur  point  de     Diff.ience  iics 

,  .  ,  .      ,  .         nerfs  entre  eux. 

conjugaison  avec  la  portion  centrale  ;  2"  relativement  au  lieu 
de  leur  sortie  hors  de  la  cavité  céphalo-rachidienne  ;  3"  rela- 
tivement à  leur  distribution;  h"  relativement  à  leur  consis- 
tance ;  5°  relativement  à  leurs  usages.  Ces  différents  points 
de  vue  ont  servi  de  base  aux  classifications  des  nerfs  qui  ont 
été  proposées  aux  diverses  époques  de  la  science. 

Histoire  anatomique  et  classification  des  nerfs. 

Confondus  d'abord  avec  les  tendons  et  les  ligaments  sous  le 
nom  de  parties  blanches,  les  nerfs  en  furent  distingués  par 
Hérophile  et  surtout  par  Galien.  La  division  des  nerfs  en  ce-       Division  des 
réhraux  ou  crâniens^  lesquels  sortent  par  les  trous  de  la  base  niens  et"en'^ra^ 

1  »  ,  .  ■  ,  .  , .  .  ,        cliidiens. 

au  crâne,  et  en  spinaux  ou  racliîdîens,  qui  sortent  par  les 
Irons  de  conjugaison  de  la  colonne  vertébrale,  était  si  natu- 
relle qu'elle  s'est  offerte  aux  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
occupés  de  ce  système.  Les  nerfs  crâniens  seuls  ont  dû  offrir 
quelques  difficultés  dans  leur  étude  et  dans  leur  classification. 
Marinus,  dont  l'ouvrage  a  été  longtemps  classique,  admettait 
sept  paires  crâniennes  seulement,  parmi  lesquelles  il  ne  com- 
prenait ni  le  nerf  olfactif  ni  le  nerf  pathétique.  Achillini  le 
premier  décrivit  ce  dernier  nerf,  comme  un  nerf  spécial. 
Massa  classa  le  ruban  olfactif  parmi  les  nerfs.  Wiliis  divise  classification 
les  nerfs  en  nerfs  crâniens,  qui  naissent  de  la  moelle  allongée 
(pour  Wiliis,  la  moelle  allongée  s'étendrait  jusqu'aux  corps 
striés),  et  en  nerfs  rachidiens,  qui  proviennent  de  la  moelle 
épinière  ;  il  divisa  les  nerfs  crâniens  (et  sa  division  règne  en- 
core aujourd'hui)  en  dix  paires,  y  compris  le  nerf  sous-occi- 
pital. Il  admit  également,  comme  ses  prédécesseurs,  30  paires 
de  nerfs  spinaux  et  considéra  le  grand  sympathique  comme 
constituant  la  hi^  paire.  Suivant  Wiliis,  les  nerfs  olfactifs  for- 
ment la  1"  paire  crânienne  ;  les  nerfs  optiques,  la  2"  ;  les  nerfs 
moteurs  oculaires  communs,  la  3*^;  les  nerfs  pathétiques,  la 
4*;  les  nerfs  trijumeaux,  la  5^;  le  nerf  moteur  externe,  la  6^; 
le  nerf  facial  et  le  nerf  auditif  réunis,  la  1";  les  nerfs  pneumo- 
gastriques, glosso- pharyngiens  et  spinaux  ou  accessoires, 
IV.  28 


de  Wiliis. 
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la  8*;  les  nerfs  grand  hypoglosses,  la  9'';  les  nerfs  sous-occi- 
piiaux,  la  10';  et  celle  dernière  paire,  que  Haller  avaii  avec 
tant  de  raison  classée  parmi  les  nerfs  spinaux,  a  ëlé  lour  à 
lour  et  comme  arbitrairement  portée  et  reportée  dans  l'une  ou 
sœmmerring  l'autrc  Catégorie.  Sœmmerring  a  dédoublé  la  7"  paire,  dont  il 

a  dédoublé  plu-  .  ,.     .  i     „.  c  r     •   i       ^  t      a^  „„f 

sieurs  paires.  a  fait  2  paircs  disUnctes,  la  7"  ou  nerf  facial,  et  la  8'  ou  nerl 
auditif;  il  a  subdivisé  la  8^  paire  en  trois  paires,  savoir  :  la  9' 
ou  glosso-pharyngien,  la  10"  ou  pneumo-gastrique,  la  11^  ou 
accessoire  de  Willis.  Mais  celle  modification  de  Sœmmerring, 
de  môme  que  celle  de  Malacarne ,  qui  admetlaii  15  paires  de 
nerfs  crâniens  ;  celle  de  Palelia  ,  qui  a  décrit  comme  un  nerf 
particulier,  la  branche  de  la  5*=  paire,  qui  va  aux  muscles  cro- 
laphite  et  buccinateur,  me  paraissent  défectueuses,  en  ce 
qu'elles  jettent  de  la  confusion  dans  les  idées,  sans  aucune 
espèce  d'avantage.  Aussi,  nous  en  tiendrons-nous  à  la  division 
inuiiiité  de  la  dc  Willis ,  qui  cst  la  plus  généralement  adoptée.  Toutefois, 

modification    de         .  ,  ,     .,,,         ,,  ,  ,  , ,  „„ 

Sœmmerring.  suivant  le  vœu  de  Vicq-d  Azyr,  nous  prelererons  une  nomen- 
clature fondée  sur  la  distribution  des  nerfs,  à  une  nomencla- 
ture purement  numérique. 

Willis  avait  eu  une  grande  pensée,  celle  de  séparer  les 

nerfs  du  mouvement  voloniaire  des  nerfs  du  mouvement  in- 

ciassification  volontaire  (l).  Bichat  s'empare  en  maître  de  celte  idée,  déjà 

deBichat.  t^    ..     .       ,  .      .  •  j 

fécondée  par  Winslow  et  Reil,  la  développe  jusque  dans  ses 
plus  petits  détails  et  s'approprie,  en  quelque  sorte,  la  distinc- 
tion des  nerfs  en  ceux  de  la  vie  organique  et  en  ceux  de  la  vie 
animale.  Les  nerfs  céphalo-rachidiens  constituent  le  système 
nerveux  de  la  vie  animale;  le  grand -sympathique  forme,  à 
lui  seul,  le  système  nerveux  de  la  vie  organique.  Ce  dernier 
consiste  en  une  série  de  ganglions  ou  de  petits  centres,  dis- 
tincts les  uns  des  aulres  et  distincts  du  cerveau.  En  outre, 
Bichat,  devinant  toute  la  portée  de  l'origine  des  nerfs,  tenta 


fi)  willis  faisait  dériver  du  cerveau  les  actes  volontaires  ou  sponlaiiés  {acius 
spontanei),  et  du  cervelet  les-  mouvements  ou  fonctions  involontaires  {fitnc~ 
t  ion  es  involunlar'tœ). 
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de  les  classer,  non  d'après  leur  point  de  sorlie  du  crâne,  mais 
d'après  leur  origine,  en  nerfs  du  cerveau,  au  nombre  de  deux, 
en  nerfs  de  la  protubérance,  au  nombre  de  six,  et  en  nerfs  de 
la  moelle,  au  nombre  de  irente-quaire  :  celte  classificalion 
n'a  d'autre  inconvénient  que  celui  d'èlre  prématurée. 

D'autres  divisions,  moins  importantes  que  les  précédentes, 
ont  été  établies  dans  les  nerfs.  Ainsi,  sous  !e  point  de  vue  de 
la  consistance,  on  a  divisé  les  nerfs  en  durs,  qui  sont  moteurs.      Nerfs  durs, 
et  en  mous,  qui  sont  sensilifs  :  les  premiers,  disait-on,  vien-     nciTs  mous, 
nent  de  la  moelle  ,  les  seconds  viennent  du  cerveau.  Sous  le 
point  de  vue  de  la  couleur  ,  on  les  a  divisés  en  gris  et  en     Neifs  gris. 

blancs.  Nerfs  blancs. 

On  pourrait  encore  classer  les  nerfs  dans  l'ordre  de  leur 
volume,  mais  cette  distinction  serait  complètement  inutile. 
Division  de  Charles  Bell.  L'antique  distinction  des  nerfs      Des  nerfs  du 

/.      !..  ri  ■    '    sentiment  et  des 

*  au  sentiment ,  et  en  nerfs  du  ?noiivement,  a  ete  nerfs  du  mouve- 

reproduite  dans  ces  derniers  temps,  et  établie  sur  des  preuves 
anatomiques  et  physiologiques  incontestables.  Sous  ce  rap- 
port, les  nerfs  peuvent  être  distingués  en  ceux  qui  appar- 
tiennent exclusivement  au  sentiment,  en  ceux  qui  appartien- 
nent exclusivement  au  mouvement,  et  en  ceux  qui  appartien- 
nent à  la  fois  à  l'un  et  à  l'autre  ou  nerfs  mixtes.  Je  vais 
revenir  sur  cette  importante  distinction  à  l'occasion  de  l'ex- 
trémité centrale  des  nerfs  qui ,  si  elle  était  bien  connue  pour 
chaque  nerf,  serait  sans  contredit  la  meilleure  base  de  clas- 
sification. 

Tout  nerf  présente  à  considérer  une  extrémité  centrale,  un 
trajet  et  une  extrémité  périphérique. 

Extrémité  centrale  des  nerfs. 

L'extrémité  centrale  des  nerfs  est  le  point  de  communication  Extrémité 

j  ••  ^  n  1  ...  ....  centrale  ou  ori- 

ou  de  conjugaison  des  nerfs  avec  le  centre  céphalo-rachidien,  gine  des  nerfs. 
Ou  l'appelle  généralement  origine  des  nerfs.  Ces  expressions 
métaphoriques  d'origine,  de  production,  d'efflorescence,  n'ont 
pas  été  sans  inconvénients  pour  la  science  ;  car  ,  pour  beau- 
28. 
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Iirporiance  île 
sou  étude. 


Origine  appa 
rente. 


coup  d'anatomistes,  du  langage  figuré  elles  ont  passé  dans  le 
langage  propre  (1). 

L'élude  de  l'extrémité  centrale  des  nerfs  est  peut-être  le 
point  le  plus  important  de  leur  histoire,  puisque  les  propriétés 
des  nerfs  dépendent  essentiellement  du  lieu  de  leur  commu- 
nication avec  la  partie  centrale.  Ce  lieu  est  constant ,  inva- 
riable ,  non-seulement  chez  l'homme  ,  mais  encore  dans  la 
série  animale,  si  bien  que  la  détermination  rigoureuse  de  ce 
lieu  de  communication  a  pu  souvent  servir  de  point  de  rallie- 
ment pour  établir  les  parties  analogues  dans  l'encéphale  des 
diverses  espèces  animales. 

L'extrémité  centrale  ou  l'origine  des  nerfs  se  divise  en  ap- 
parente et  en  réelle.  Uorigine  apparente  est  le  point  pré- 
cis où  le  nerf  se  déiache  du  centre  céphalo-rachidien  :  mais 
plusieurs  nerfs  pouvant  être  poursuivis  dans  l'épaisseur  du 
centre  céphalo-rachidien  à  une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  leur  point  d'émergence  ,  il  est  constant  que  tous 

Origine  réelle,  les  nerfs  Ont  Une  or/^«ie  réelle  bien  plus  profonde;  mais 
jusqu'à  présent  toutes  les  recherches  ont  été  sans  résultat  pour 
arriver  à  une  détermination  rigoureuse  de  cette  origine  réelle. 
Les  anciens  anatomistes  parlaient  de  cette  idée  lorsqu'ils  fai- 
saient provenir  tous  les  nerfs  du  cerveau,  et  plus  particulière- 
ment du  corps  calleux  ,  ou  bien  des  couches  optiques  et  des 
corps  slriés.  On  en  est  encore  à  chercher  un  point  central  ou 
sensorium  cominune ,  qui  serait  à  la  fois  l'aboutissant  et  le 
point  de  départ  de  tous  les  nerfs  de  l'économie. 

On  [peut  con-       Sous  le  rapport  de  leur  origine,  nous  pourrions  considérer 

sidérer  lîi  iiiocllG 

comme  l'origine  les  ucrfs  commc  partant  tous  de  la  moelle  :  les  nerfs  de  la 

de  tous  les  nerfs.     „  .  „  ,..,,1  n     -,  ■■  •• 

face,  les  nerfs  auditifs,  les  nerfs  des  organes  de  la  respiration 
et  de  la  dégluiiiion  naissent  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  pro- 
longements crâniens  ;  les  nerfs  du  membre  thoracique  vien- 
nent du  renflement  ou  bulbe  cervico-dorsal  ;  les  nerfs  du 
membre  abdominal  viennent  du  bulbe  ou  renflement  lom- 


(î)  L'anatomie  comparée  et  l'analomic  du  fœliis  témoigncnl  de  l'indépen- 
datice  àt  fornialiiiu  des  diverses  p.iilies  du  s\ilème  nerveux. 
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baire  ;  les  nerfs  du  tronc  viennent  des  parties  de  la  moelle 
intermédiaires  aux  trois  renflements  ;  les  nerfs  optiques  et  ol- 
factifs seuls  paraissent  faire  exception  à  cette  règle. 

Tous  les  nerfs  rachidiens  présentent  la  plus  grande  unifor-  uniformité 
mité  dans  leur  extrémité  centrale  ,  dans  leur  trajet  et  dans  Ên""^'  '^*''''' 
leur  terminaison.  Les  nerfs  crâniens,  qui  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  se  soustraire  aux  lois  qui  président  à  la  distribu- 
tion des  nerfs  rachidiens,  peuvent  cependant  y  être  ramenés 
jusqu'à  un  certain  point ,  malgré  leur  apparente  irrégularité 
et  leur  complication. 

Les  généralités  dans  lesquelles  je  vais  entrer  s'appliquent 
plus  particulièrement  aux  nerfs  rachidiens. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent  par  deux  ordres  de  racines ,        origine  des 
les  unes  antérieures,  les  autres  postérieures.  pllVux^iriTâ 

Gall  avait  émis  l'idée  que  les  racines  postérieures  des  nerfs  ^'^  """*"*■ 
spinaux  présidaient  à  l'extension ,  et  les  racines  antérieures,  caii  sÏÏ'ieï'usï 
à  la  flexion  du  tronc  et  des  membres  ;  et  il  expliquait ,  par  la  ?i?ac,ue  oS?  3e 
prédominance  des  premières  sur  les  secondes ,  la  prédomi-  '^'''"''* 
nance  de  l'extension  sur  la  flexion  (1).  Bien  que  le  fait  de  celte 
prédominance  paraisse  incontestable ,  l'explication  de  Gall 
n'en  est  pas  moins  frappée  de  nullité  ;  car  elle  suppose  un 
isolement  de  distribution  dans  les  racines  antérieures  et  dans 
les  racines  postérieures,  et  cet  isolement  n'existe  pas. 

Charles  Bell  ayant  constaté  par  des  expériences  la  diff"é-        Expériences 
rence  des  propriétés  du  nerf  facial  et  du  nerf  de  la  cinquième  £  SagfnïieVùr 
paire,  le  premier  étant  aff'eclé  au  mouvement  et  le  second  au  i'e'rSV"^'" 
sentiment,  eut  l'idée  de  rechercher  s'il  n'existait  pas  quelque 
chose  d'analogue  dans  les  autres  parties  du  corps,  et  la  double 
origine  des  nerfs  dut  se  présenter  naturellement  à  son  esprit. 
Cette  double  origine  aurait-elle  pour  but  de  concentrer  sur 
chaque  paire  de  nerfs  une  double  propriété?  Des  expériences 


(1)  En  cela,  Gall  avait  entrevu  une  vérité  que  je  crois  avoir  établie  sur  des 
bases  inébranlables,  à  l'occasion  de  l'appareil  de  la  locomotion,  savoir,  que 
partout,  à  l'exception  des  muscles  des  doigts,  les  extenseurs  l'emportent  sur  les 
fléchisseurs. 


timeiit. 
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furent  instituées,  et  confirmèrent  les  prévisions  de  l'ingénieux 
physiologiste.  Ensuite  sont  venues  les  expériences  toutes  con- 
firmatives  de  M.  Magendie,  qui,  s'appuyanten  outre  sur  des 
faits  d'anatomie  pathologique,  a  répandu  sur  ce  sujet  une  si 
vive  lumière,  que  la  plupart  des  physiologistes  modernes  ont 
admis  avec  lui  que  les  racines  fostérieures  sont  affectées 
au  sentiment,  et  les  racines  antérieures,  au  mouvement. 
iiest  démon-      Eh  bien  !  ces  expériences  ,  celles  si  concluantes  de  Mùl- 
cines''"anïhièu-  1er  (l)  sur  Ics  grenouillcs  ,  ne  m'avaient  pas  complètement 
mou«™enf,  "e"t  convaiucu  de  la  réalité  de  cette  différence  d'usage  des  racines 
r'eu?es'a?"en-  spinalcs  antérieure  et  postérieure ,  mais  mes  doutes  ont  cédé 
devant  l'évidence,  lorsque  M.  Longet  m'a  eu  rendu  témoin  de 
ses  expériences  si  positives ,  pratiquées ,  non  plus  sur  des 
animaux  inférieurs,  comme  celles  de  Mùller,  mais  sur  des 
chiens;  en  sorte  que  je  regarde  comme  une  vérité  incontes- 
table cette  proposition,  que  les  racines  -postérieures ,  de 
même  que  les  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle,  prési- 
dent au  sentiment,  et  que  les  racines  antérieures ,  de 
même  que  les  faisceaux  antéro- latéraux  de  la  moelle, 
président  au  mouvement. 

J'ai  cherché  à  résoudre  la  question  anatomiquement. 
Quelques  anaiomistes  avaient  cru  voir  qu'au  sortir  du  gan- 
glion spinal,  il  y  avait  un  mélange  intime  des  filets  provenant 
des  deux  ordres  de  racines,  à  tel  point  que  le  plus  petit  filet 

(1)  Toutes  les  expériences  de  MiiUer  ont  été  faites  sur  les  grenouilles.  Le 
courant  galvanique,  porté  sur  les  racines  antérieures  ,  détermine  des  secousses 
convuisives  dans  les  muscles  correspondants  ;  porté  sur  les  racines  postérieu- 
res, il  ne  donne  lieu  à  aucun  mouvement.  Millier  a  rendu  celte  démonstration 
plus  évidente  encore,  en  coupant,  à  gauche,  les  racines  postérieures  des  nerfs 
destinés  aux  pattes  de  derrière,  et  à  droite,  les  racines  antérieures  des  mêmes 
nerfs  :  le  sentiment  fut  aboli  à  gauche  et  le  mouvement  à  droite. 

Ces  expériences  établissent  combien  est  peu  fondée  la  doctrine  deBellingeri, 
qui,  combinant,  en  quelque  sorte,  les  idées  de Gall  avec  celles  de  Ch.  Bell,  avait 
avancé  que  les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  étaient  affectées  non-seule- 
ment à  la  sensibilité,  mais  encore  à  la  contraction  des  muscles  extenseurs,  tandis 
que  les  racines  antérieures  présidaient  exclusivement  à  la  contraction  des  mus- 
cles fléchisseurs . 
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nerveux  contenait  à  la  fois  une  racine  antérieure  et  une  ra- 
cine postérieure.  Tout  ce  que  j'ai  pu  voir,  c'est  une  intrica- 
lion  ,  et  jamais  une  combinaison  régulière  de  filets.  D'une         iiuricaiion 

des       l]l6tS       (l€S 

autre  part,  pour  rendre  la  dissection  plus  facile  et  plus  pro-  deux  racines, 
bante,  ayant  plongé  une  portion  de  sujet  dans  de  l'eau  chargée 
d'acide  nitrique,  le  névrilème  ou  enveloppe  fibreuse  des  nerfs 
ayant  été  détruit,  j'ai  essayé  de  suivre,  jusqu'à  leur  origine  , 
des  filets  nerveux  ,  soit  cutanés,  soit  musculaires  ;  mais  cela 
m'a  été  impossible,  tant  sont  multipliées  les  combinaisons  à 
travers  lesquelles  passent  les  filaments  nerveux  (1). 

Il  suit  de  là  que ,  distincts  à  leur  origine,  les  nerfs  du  sen-      Les  filets  des 

deux  racines  se 

liment  et  du  mouvement ,  à  quelques  exceptions  près ,  se  meient  sans  se 

confondre. 

mêlent,  se  reunissent,  sans  se  confondre,  sous  une  enveloppe 
commune,  pour  constituer  ce  qu'on  appelle  des  nerfs  mixtes, 
c'est-à-dire ,  des  nerfs  à  la  fois  conducteurs  du  sentiment  et 
du  mouvement,  qui  portent  cette  double  propriété  dans  tout 
leur  trajet  ;  mais,  arrivés  à  leur  terminaison,  le  départ  s'opère 
de  la  manière  la  plus  complète  :  les  filets  émanés  des  racines 
postérieures  vont  aux  surfaces  sensibles,  les  filets  émanés  des 
racines  antérieures  vont  aux  muscles  :  en  sorte  que  la  distinc- 
tion des  deux  ordres  de  filets  ,  si  remarquable  à  l'origine  ,  se 
retrouve  à  la  terminaison  des  nerfs. 

La  question  des  racines  antérieures  comme  présidant  au 
mouvement,  et  des  racines  postérieures  comme  présidant  au 
sentiment ,  est  liée  à  cette  autre  question  plus  générale  : 
Existe-t-il  des  nerfs  de  divers  ordres  ? 


(1)  Le  problème  serait  résolu  anatomiquement,  s'il  était  démoulré  anatomi- 
quement  que  les  filels  uerveux  qui  se  perdent  dans  la  chair  musculaire,  vont 
exclusivement  se  continuer  avec  les  racines  antérieures,  tandis  que  les  filets 
nerveux  cutanés  iraient  exclusivement  se  continuer  avec  les  racines  postérieures  : 
mais,  jusqu'à  présent,  celte  démonstration  anatomique  a  été  impossible. 

J'avais  cru  suivre  jusqu'aux  ganglions  spinaux  correspondants,  quelques-uns 
des  filets  nerveux  qui  se  répandent  dans  les  muscles  scalènes  ;  mais  une  dissec- 
tion plus  attentive  m'a  montré  que  ces  filets  ne  procèdent  pas  des  ganglions, 
mais  bien  du  cordon  plexiforme  qui  leur  succède,  immédiatement  après  l'ac- 
cession des  racines  antérieures. 


en  nerfs  de  la  vie 
organique, 
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Esiste-t-il  des  nerfs  de  divers  ordres? 

Antiquité  lie  la  L'^  clislinclioiî  SI  iiaiurelle  des  nerfs  en  nerfs  de  senliment 
nerfr'^^èn"  nc^'r'fs  Gt  en  ncrfs  de  mouvement  remonte  à  Erasislraie  ,  qui  faisait 
enneTfsSou-  dériver  des  méninges  les  nerfs  du  senliment  ;  du  cerveau  et 
vemcnt.  du  cervelel ,  les  nerfs  du  mouvement.  Souvent  reproduite  et 

toujours  abandonnée,  cette  opinion  n'a  eu   cours  dans  la 
science  que  du  moment  où  l'expérimentation  directe  a  confir- 
mé les  prévisions  du  raisonnement. 
Distinction  des       Bicliat,  après  Winslow  et  Reil,  a  divisé  le  système  nerveux 
iTvie  animale  a  en  dcux  grandes  sections,  dont  l'une  appartient  à  la  vie  ani- 
male, et  l'autre  à  la  vie  organique.  Le  système  nerveux  de  la 
vie  animale  a  pour  centre  commun  la  moelle  et  l'encéphale  : 
les  organes  des  sens  et  les  muscles  sont  sous  sa  dépendance. 
Tous  les  organes  auxquels  il  fournit  sont  sous  l'empire  de  la 
volonté  et  de  la  conscience.  Le  syslème  nerveux  de  la  vie 
organique  est  constitué  par  les  ganglions  nerveux  du  grand 
sympathique,  que  Bichat  considère,  d'après  Winslow,  comme 
autant  de  petits  cerveaux  :  les  organes  de  la  digestion,  de  la 
respiration  ,  de  la  ciiTulation  et  des  sécrétions  sont  sous  sa 
dépendance.  Tous  les  organes  auxquels  il  fournit  sont  sous- 
traits à  l'empire  de  la  volonté  et  de  la  conscience. 
ciassificaiiou       La  divisiou  de  Reil  et  de  Bichat  régnait  dans  la  science  , 
lorsque  Charles  Bell  fut  ramené  à  celle  des  anciens  par  des 
observations  et  des  expériences  du  plus  grand  intérêt  ;  il  y 
associa  les  idées  de  Bichat,  et  établit  en  outre  une  classe  toute 
nouvelle  de  nerfs  sous  le  litre  de  nerfs  de  l'expression,  ou 
nerfs  respiratoires.  De  là  cinq  ordres  de  nerfs  :  1°  nerfs 
destinés  à  des  sensations  spéciales  ,  nerfs  de  l'odorat ,  de 
la  vue,  de  l'ouïe  ;  2"  nerfs  du  sentiment  ;  3"  nerfs  du  mou- 
vement volontaire  ;  k°  nerfs  du  mouvement  respiratoire  ; 
5°nerfssympat7tiques.  Ces  derniers  semblent  réunir  le  corps 
humain  en  un  tout  pour  la  nutrition  ,  l'accroissement  cl  le 
dccroissemenl  :  d'où  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  végétative, 
qui  leur  a  élé  donné.  Sous  un  point  de  vue  plus  général  , 
Charles  Bell  admet  deux  systèmes  de  nerfs  :  A.  les  nerfs  pri- 


de  Ch.  Bell. 
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7nitifs  OU  Symétriques,  qui  existent  chez  tous  les  animaux  :      ce  que  Beii 

'  •'  ■*  entenfl  par  nerfs 

c'est  par  eux  que  les  animaux  sentent  et  se  meuvent  ;  B.  les  primitifs  ou  sy- 

*^  •  •  j  1       iii<5lriques  ; 

nerfs  surajoutés ,  irréauliers  ou  respiratoires,  dont  le 

nombre  est  en  raison  de  la  perfection  de  l'animal.  Cest  a  ces  ajoutés  ou  respi- 

ratoires. 

derniers  qu'est  départi  l'acte  en  partie  volontaire,  en  partie 
involontaire  de  la  respiration  et  les  mouvements  qui  s'y  rat- 
tachent, tels  que  la  parole,  le  rire,  le  sanglot,  l'éternuement. 
Suivant  Bell ,  ces  nerfs  sortent  d'une  colonne  particulière  de 
la  moelle,  marchent  quelquefois  séparés  ,  distincts  des  autres 
nerfs,  d'autres  fois  confondus  avec  eux,  de  telle  manière  que 
leur  réunion  ou  leur  séparation  ne  nuise  en  rien  à  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 
Celte  théorie  des  nerfs  surajoutés  ou  respiratoires  est  fort     La  théorie  des 

nerfs  respiratoi- 

insénieuse,  mais  tout  à  fait  hypothétique.  Elle  ne  s'applique  res  esthypothé- 

"  '  j  i  '  tique. 

d'ailleurs,  d'une  manière  positive,  qu'à  quatre  nerfs  :  le  pneu- 
mo-gastrique,  le  glosso-pharyngien,  l'accessoire  de  Willis,  le 
facial.  C'est  tout  à  fait  gratuitement  que  Bell  fait  partir  d'une 
colonne  intermédiaire  aux  racines  antérieures  et  aux  racines 
postérieures,  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  des  filets 
qui  s'ajoutent  à  ceux  qui  proviennent  de  ces  racines  et  se 
combinent  avec  eux  pour  les  faire  participer  au  grand  phé- 
nomène de  la  respiration. 

Si ,  pour  résoudre  la  question  de  pluralité  des  espèces  de  ^^  ^^  L'anatomje 
nerfs,  on  a  recours  à  l'anatomie,  on  verra,  qu'à  l'exception  des  nerfs  ne   peut 

'  j  •    X  pjjg  éclairer  leur 

nerfs  olfactifs,  optiques  et  acoustiques,  nerfs  spéciaux  qui  ont  différence dusa- 
une  disposition  toute  particulière  ;  qu'à  l'exception  des  nerfs 
ganglionnaires,  qui  sont  en  général  plus  grisâtres  et  plus  té- 
nus, il  n'existe  aucune  différence  de  disposition  et  de  texture 
entre  les  nerfs  des  diverses  parties  du  corps.  Les  filets  ner- 
veux cutanés  sont  rigoureusement  identiques  aux  filets  ner- 
veux musculaires. 

Fondé  sur  cette  loi  de  l'organisme  ,  que  l'identité  de  struc-       Homogénéité 

°  '  ^  ^    ^  de  structure  des 

lure  est  toujours  liée  à  une  identité  d'usage ,  j'avais  été  con-  nerfs. 
duit  à  admettre  que  les  nerfs  sont  homogènes,  que  les  diffé- 
rences de  propriétés  attribuées  aux  nerfs  appartenaient  aux 
organes  auxquels  ils  se  distribuent,  que  les  nerfs  ne  remplis- 
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saieiit  dans  l'économie  d'autre  rôle  que  celui  de  conducteurs: 
conducteurs  du  sentiment  „  lorsqu'ils  se  plongent  dans  un 
organe  sensible;  conducteurs  du  mouvement ,  lorsqu'ils 
se  plongent  dans  un  organe  de  mouvement  (1).  Celte  homo- 
généité des  nerfs  me  paraissait  expliquer  ,  beaucoup  mieux 
que  ne  pourrait  le  faire  leur  hétérogénéité,  les  principaux 
phénomènes  de  l'innervation,  et  en  particulier  la  solidarité  de 
toutes  les  parties  du  système  nerveux. 
Difficultés  que       D'aillcurs,  la  spécialité  des  nerfs  ,  une  fois  acceptée  pour 

fait    naître    l'a-  ,  ,  ,  f  t- 

doption   de   la  quclques  phénomènes  spéciaux  et  pour  quelques  orsanes  , 

spécialité       des  i  -i        -i  05 

nerfs.  pourquoi  ne  pas  l'admettre  pour  toutes  les  actions  spéciales  et 

pour  tous  les  organes?  Il  y  aura  donc  des  nerfs  digestifs,  des 
nerfs  générateurs,  des  nerfs  sécréteurs  de  divers  ordres,  etc. 
Mais  ces  argumenis  en  faveur  de  l'homogénéité  du  système 
nerveux,  auxquels  j'aurais  pu  ajouter  l'identité  de  structure 
des  filets  nerveux  du  grand-sympathique,  et  des  filets  nerveux 
émanés  directement  du  centre  céphalo-rachidien,  sont  tombés 
devant  le  grand  fait  physiologique  de  la  distinction  des  nerfs 
en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfs  du  mouvement. 
La  disiinctioa       La  distinction  des  nerfs  en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfs 

des     nerfs     eu 

nerfs  du  senti-  du  mouvcmcnt  ne  s'applique  pas  seulement  aux  nerfs  spi- 

inent  et  en  nerfs  .  i      .         x  i- 

du  mouvement  naux,  elle  s'éleud  à  tous  les  nerfs  crâniens.  Dans  la  catéfforic 

s'applique     aux  ^ 

nerfs  crâniens,  des  nerfs  du  sentiment,  se  rangent  :  1°  les  nerfs  sensitifs  spé- 
ciaux, les  îïevk  olfactif ,  optique  et  auditif;  2°  les  nerfs 
sensitifs  généraux,  le  nerf  trijumeau  moins  sa  partie  non  gan- 
glionnaire, le  glosso-pliaryngien,  le  pneximo-g astrique . 

Dans  la  catégorie  des  nerfs  crâniens  du  mouvement  se  ran- 
gent :  le  facial,  le  moteur  oculaire  commun,  le  pathé- 
tique, la  portion  non  ganglionnaire  du  nerf  trijumeau, 
le  moteur  oculaire  externe,  le  spinal  et  ïhypoglosse. 


(1)  L'homogénéité  du  système  nerveux  me  paraissait  prouvée  :  1°  parce  fait 
d'aiiatomie,  que  le  même  nerf  se  distribue  à  un  grand  nombre  d'organes,  ayant 
des  usages  très-dilTérenls,  ex.  :  la  Imilième paire;  2»  par  cet  autre  fait  d'ana- 
tomie  comparée,  savoir,  que  la  même  paire  de  nerfs  peut,  dans  diverses  espè- 
ces, présider  à  des  fonctions  fort  différentes,  ex.  :  nerf  de  la  cinquième  paire. 
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Trajet  des  nerfs.  Plexus.  Anastomoses. 
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Le  trajet  des  nerfs  doit  être  considéré  dans  l'intérieur  de  la  ^^^^^  Trajet  des 
cavité  céphalo-rachidienne  et  hors  de  celte  cavité.  Dans  la  \7Dansiaca- 
cavité  céphalo-rachidienne,  ce  trajet  a  une  étendue  variable  ;  l^^^.^^^lf"^^- 
hors  de  la  cavité,  les  nerfs  ont  une  dislribuiion  plus  ou  moins  ^^  ^^^^^  ^^ 

compliquée  :  1°  ils  communiquent  tous  ou  presque  tous  avec  cette  cavitc. 
le  système  nerveux  du  grand  sympathique  ;  2°  lorsque  les 
parties  auxquelles  ils  doivent  se  distribuer  sont  peu  complexes, 
leur  distribution  est  fort  simple,  ex.  :  nerfs  des  parois  thora- 
ciques  et  abdominales;  S<^  lorsTine  ces  parties  sont  compli- 
quées, les  nerfs  présentent  une  complication  proportionnelle  ; 
alors  ils  communiquent  entre  eux  pour  constituer  des  entre- 
lacements qu'on  appelle  plexus  ,  ex.  :  plexus  thoraciques  et 
abdominaux. 

Plexus.  Ces  plexus  nerveux,  que  Bichat  considérait  comme  ^  ^  Des  plexus 
autant  de  centres  auxquels  il  faisait  aboutir  les  nerfs  d'ori- 
gine ,  et  desquels  il  faisait  partir  les  nerfs  de  terminaison  , 
sont  formés  par  un  certain  nombre  de  nerfs  qui  se  divisent 
et  se  subdivisent ,  pour  entrer  dans  des  combinaisons  nou- 
velles et  constituer  un  entrelacement  presque  inextricable. 

Les  plexus  opèrent,  en  général,  une  combinaison  si  intime 
entre  les  divers  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  déterminer  rigoureusement 
quelles  branches  d'origine  ont  concouru  à  la  formation  de  telle 
ou  telle  branche  de  terminaison.  Une  branche  nerveuse  qui 
émane  d'un  plexus  appartient  donc  à  la  fois  à  tous  les  nerfs 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  plexus. 

Les  nlexus  ne  consistent  point  dans  des  anastomoses  pro-     Dans  les  plexus 

1  r  jj  ^ly  a  rien  au- 

prement  dites  des  cordons  nerveux.  Les  plexus  ne  contiennent  i^^^JjlJ'I^j^'J'o";^ 
pas  la  substance  grise  admise  par  Monro  ;  ils  ne  servent  pas  dons  nerveux. 
de  point  d'origine  à  de  nouveaux  filets  nerveux  ;  ils  n'émettent 
que  ceux  qu'ils  ont  reçus.  L'observation  la  plus  attentive  n'y 
démontre  rien  autre  chose  qu'un  échange  de  cordons  ner- 
veux ,  de  branches  et  de  filaments  nerveux ,  lesquels ,  pour 
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entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons,  n'en  restent  pas  moins 

indépendants  les  uns  des  autres. 
Anastomoses.       Anastomoses.   On  appelle  anastomoses  nerveuses ,  les 

communications  à  anse  ou  à  angles  plus  ou  moins  aigus,  qui 
Sens  qu'y  at-  Ont  lieu  entre  les  filets  nerveux.  Les  anciens,  dominés  par 

tachaient  les  an-    p.  j  '  ,  t  f 

ciens  et  qu'y  at-  l  idcc  qu  il  existait  uu  fluidc  en  circulation  dans  les  nerfs, 

tachent  les  mo-  ' 

dernes.  Supposaient  qu'il  y  avait  mélange  des  fluides  nerveux  ,  à  peu 

près  comme  il  arrive  dans  les  anastomoses  vasculaires ,  où 
deux  colonnes  de  sang  viennent  se  confondre.  Aussi,  regar- 
daient-ils les  anastomoses  nerveuses  comme  la  source  la  plus 
active  des  sympathies.  Bichat  admet  aussi  ces  anastomoses, 
dans  lesquelles  il  y  a,  dit-il,  non-seulement  contiguïté^  mais 
continuité  des  filets  nerveux.  Béclard  (1)  justifie  en  ces  termes 
l'expression  d'anastomoses,  en  cherchant  à  en  interpréter  le 
sens  :  «  Il  n'y  a  pas  simplement  application  des  filets  nerveux 
«  dans  les  anastomoses ,  mais  véritablement  communication 
«  de  ces  filets,  abouchement  de  leur  canal ,  qui,  à  la  vérité, 
«  contient  une  substance  qui  y  séjourne,  et  non  un  fluide  cir- 
«  culant,  comme  on  le  croyait  autrefois.  » 

d"nSomSr      ^^'^  l'anatomie  de  texture  nous  montre  que  dans  les  anas- 

ïremenTdite^s™"  ^^"^^^^^  il  Y  a  simplement  juxtaposition  des  filaments  qui 
arrivent  de  deux  points  diff'érenis  ;  elle  prouve  de  la  manière 
la  plus  pérempioire  que  les  anastomoses  ne  sont  autre  chose 
que  de  petits  plexus  :  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  entre  les  plexus 
et  les  anastomoses  d'autre  diQ"érence  que  celle  du  nombre 
des  communications  établies  entre  les  cordons,  les  branches 
et  les  filets  nerveux.  Les  anastomoses,  comme  les  plexus, 
sont  destinées  à  concentrer  l'action  de  plusieurs  nerfs  sur  un 
même  point,  comme  sur  un  centre  d'où  cette  action  puisse 
s'irradier  sur  des  parties  nécessairement  liées  d'usages. 

11  n'y  a  point       Lcs  auscs  ncrvcuses  que  Bichat  indique  sur  tous  les  points 

d'anses   nerveu- 

•es  sur  la  ligne  de  la  ligne  médiane  du  corps,  et  par  lesquelles  il  croyait  pou- 
voir expliquer  le  retour  du  sentiment  et  du  mouvement  dans 
certaines  parties  du  corps,  frappées  de  paralysie,  n'existent 

(1)  Allât,  génér.^  p.  659, 
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pas.  Les  seules  anastomoses  médianes  que  je  connaisse,  sont 
celles  des  deux  nerfs  pneumo-gastriques,  derrière  l'extrémité 
inférieure  de  la  trachée,  celle  des  deux  plexus  solaires,  et 
celle  des  nerfs  cardiaques.  Il  est  probable  que  ces  anasto- 
moses médianes  ont  pour  objet  de  permettre  aux  nerfs  d'un 
côté  d'une  moitié  du  corps  de  suppléer,  au  moins  en  partie, 
aux  nerfs  de  l'autre  moitié. 

Direction  ,  rapports,  division  des  nerfs  dans  leur  trajet. 

A  leur  sortie  de  la  cavité  céphalo-rachidienne ,  les  nerfs       situation  gé- 

,  .,      ,  .  .       '       »  .      •     1        1  1         1.1  nérale  des  nerfs. 

sont  ires-profondement  places.  Amsi ,  le  plexus  brachial  est 
protégé  par  la  ceinture  scapulaire;  le  plexus  sacré,  par  la 
cavité  pelvienne.  Les  nerfs  sont  ensuite  reçus  dans  les  grands 
espaces  cellulaires,  que  nous  avons  vus  ménagés  au  milieu  des 
membres,  pour  recevoir  et  garantir  de  toute  compression 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  principaux. 
Les  nerfs  ont  en  général  une  direction  rectiligne,  et  n'ont     Leur  direction 

r6ctilign6« 

que  juste  la  longueur  qu'il  leur  faut  pour  aller  de  leur  point 
d'origine  à  leur  point  de  terminaison,  de  telle  sorte  que  si  les 
mouvements  des  membres  dépassent  leurs  limites  accoutu- 
mées, les  nerfs  peuvent  être  le  siège  de  tiraillements  funestes. 
La  direction  rectiligne  est,  en  général,  inhérente  au  sys- 
tème nerveux.  Cependant  il  est  un  grand  nombre  de  nerfs 
qui  se  dévient  de  leur  direction  première  (1)  pour  décrire  un 
arc  de  cercle,  et  même  pour  se  réfléchir  sur  eux-mêmes  dans 
un  sens  entièrement  opposé  à  leur  direction  première.  Il  en 
est  d'autres  qui  décrivent  des  espèces  de  zigzags  à  la  manière 
des  artères,  mais  ces  flexuosités  s'effacent  dans  certaines  atti- 
tudes, ou  pendant  la  distension  des  organes. 
Tandis  qu'il  n'existe  qu'un  tronc  artériel  pour  chaque  mem- 

(1)  Je  ne  pense  pas  que  la  direction  rectiligne  soit  nécessaire  pour  la  trans- 
mission de  l'influence  nerveuse,  car  celte  transmission  se  fait  sur  un  membre 
fléchi,  sur  un  nerf  curviligne  ou  récurrent,  tout  aussi  bien  que  swv  un  membre 
étentki  et  sur  un  nerf  rectiligne  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  abrège  la  durée 
de  cette  Irausmission. 
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Multiplicité  bre,  il  exisle  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  nerfs 

des    nerfs    pour  ,  . 

chaque  membre,  saielliles  correspoudanls.  Les  artères,  se  déviant  souvent  de 
leur  direction  première,  décrivent  des  flexuosilés,  au  moyen 
desquelles  elles  occupent  alternativement  les  divers  côtés  d'un 
membre.  Une  conséquence  qui  résulte,  d'une  part,  de  la  di- 
rection recliligne  des  nerfs,  et  d'une  autre  part,  des  déviations 
que  subissent  les  artères,  c'est  que  les  mêmes  nerfs  ne  peuvent 
être  les  satellites  des  mêmes  artères,  dans  toute  la  longueur 
de  leur  trajet.  Ainsi,  lorsqu'il  arrive  qu'un  tronc  artériel  se 
dévie  de  sa  direction  première,  il  exisle  deux  nerfs  satellites, 
l'un  pour  la  première  partie,  l'autre  pour  la  seconde  partie  du 
trajet  de  celte  artère  :  ainsi  le  nerf  crural  accompagne  l'artère 
crurale,  le  nerf  sciaiique,  l'artère  poplitée.  Lorsqu'une  artère 
se  bifurque  ou  se  divise ,  il  y  a  souvent  un  nerf  particulier 
pour  chaque  division  :  ainsi  le  nerf  médian  accompagne  l'ar- 
tère humérale  ;  le  nerf  radial,  l'artère  du  même  nom  ;  le  nerf 
cubital,  l'artère  cubitale. 

Il  suit  encore  de  là  que  les  nerfs  marchent  solitaires  dans 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  trajet  :  tel  est  le 
grand  nerf  sciatique,  tel  est  le  pneumo-gaslrique. 
Les   rapports       Du  reste,  Ics  rapports  des  artères  avec  les  nerfs  sont  inva- 

iles  nerfs  avec  les       ,   ^  ,  ...  i  •  •  i  i  .    -i 

artères  sont  in-  nablcs.  Aussi ,  Ics  chirurgicHS  moderncs  donnent-ils  une 
grande  importance  à  ces  rapports  :  en  effet,  les  nerfs  étant 
plus  faciles  à  apercevoir  que  les  artères ,  à  raison  de  leur 
blancheur,  une  fois  que  le  nerf  est  mis  à  découvert,  on  arrive 
immédiatement  à  l'artère.  Il  importe  d'ailleurs  de  déterminer 
avec  beaucoup  d'exactitude  quels  sont  les  nerfs  qui  sont  con- 
tenus dans  la  même  gaine  que  les  artères  correspondantes,  et 
quels  sont  les  nerfs  qui  sont  situés  hors  de  cette  gaine.  Indé- 
pendamment du  gros  tronc  nerveux  qui  leur  sert  de  satellite, 
les  artères  sont  encore  accompagnées  par  des  filets  nerveux 
qui  leur  sont  accolés,  qui  échappent  par  leur  ténuité  à  l'œil  et  cà 
l'instrumenl  du  chirurgien,  et  qu  il  est  bien  diftîcile  d'en  sépa- 
rer. Ce  sont  ces  filets,  qu'on  serait  tenté  de  considérer  comme 
les  nerfs  propres  des  artères,  mais  auxquels  ces  vaisseaux  ne 
servent  que  de  support,  qui  rendent  lu  ligature  d'une  artère 
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consiamment  douloureuse  dans  les  opéraiions  chirurgicales. 

Les  veines  sont  généralement  plus  superficielles  que  les        Rapport  du 
artères  ;  or,  les  nerfs  sont  encore  en  dehors  des  veines.  Aussi  vehiesT*^*^    '^* 
le  chirurgien  doit-il  rencontrer  souvent  sous  le  bistouri  d'a- 
bord le  nerf,  puis  la  veine  et  enfin  l'artère.  Telle  est,  par 
exemple,  la  disposition  qui  existe  dans  la  région  poplitée. 

Les  nerfs  s'éloignent  en  général  des  os  :  il  est  cependant  des  Avec  les  os. 
exceptions.  Ainsi  le  nerf  intercostal  est  logé  dans  la  gouttière 
inférieure  du  bord  inférieur  des  côtes;  ainsi  le  nerf  radial,  le 
nerf  circonflexe,  s'enroulent  l'un  autour  duVorps,  l'autre  au- 
tour du  col  anatomique  de  l'humérus.  De  là  des  lésions  qui 
peuvent  atteindre  ces  nerfs  à  la  suite  de  fractures  ou  de  trac- 
tions violentes  exercées  sur  le  membre  supérieur. 

Au  lieu  de  parcourir  les  espaces  intermusculaires,  il  est  des 
nerfs  qui  traversent  des  muscles;  ainsi  le  musculo-cutané 
passe  au  travers  du  muscle  coraco-brachial ,  le  spinal  au  ira- 
vers  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien,  le  sous-occipital  au 
travers  du  muscle  trapèze.  Quant  aux  rameaux,  ils  ont,  en 
général ,  une  direction  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  corps 
charnu  des  muscles  dans  lesquls  ils  se  perdent. 

Division  des  nerfs.  Dans  leur  trajet,  les  nerfs  ne  se  divi-  La  division 
sent  pas  à  la  manière  des  vaisseaux,  en  branches,  en  rameaux  f^ft  JasVr*^r|! 
et  en  ramifications  ;  mais  ils  émettent,  chemin  faisant,  et  suc-  bieïparsépTà! 
cessivement,  des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  diverses 
parties  qu'ils  traversent,  et  s'épuisent  ainsi  par  degrés,  jusqu'à 
ce  que,  réduits  eux-mêmes  à  l'état  de  filets,  ils  se  terminent 
de  la  même  manière.  La  division  des  nerfs  ne  se  fait  point 
par  ramification,  mais  par  sèparatioti  ou  émission. 

Une  circonstance  qui  a  frappé  tous  les  anaiomistes ,  c'est 
que  les  nerfs  ne  diminuent  pas  de  volume  en  proportion]  des 
filets  qui  s'en  détachent  :  il  en  est  même  dont  le  volume  semble 
augmenter,  après  l'émission  de  plusieurs  filets.  Cette  singu- 
larité apparente  s'explique,  non  par  l'addition  de  nouveaux 
filets,  mais  par  l'aplatissement  du  nerf,  l'écarlement  des  filets 
nerveux,  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux 
ou  par  l'épaississemenl  du  névrilème. 
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Terminaison  des  nerfs. 


Chaque  nerf  a       Les  nerfs  ont  Une  dislribuiion  parfaitement  déterminée; 

son  département 

bien  circonscrit,  ciiaque  nei'i  a  son  département  bien  circonscrit,  disposition 
qui,  rapprochée  de  ce  que  j'ai  dit  sur  les  anastomoses,  expli- 
que pourquoi  les  nerfs  ne  peuvent  pas  se  suppléer  les  uns  les 
autres.  Le  tronc  artériel  principal  d'un  membre  étant  lié,  la 
circulation  se  rétablit  par  les  voies  collatérales;  quand,  au 
contraire,  on  coupe  un  nerf,  toutes  les  parties  auxquelles  il 
se  distribue  sont  paralysées. 
Terminaison       La  terminaison  des  nerfs  est  sans  contredit  un  des  'points 

des  nerfs  =  ,  ,        .  .        t^ 

1»  Dans    la  Ics  plus  importants  de  leur  liistoire.  Dans  la  peau,  ils  forment 
^**"'  des  plexus  très-fins,  d'où  s'élèvent  des  filaments  terminaux 

pour  pénétrer  dans  les  papilles.  Là  ils  se  renfleraient  suivant 
Tréviranus  ,  se  recourberaient  en  anse  suivant  Valentin  et 
Burdach,  pour  s'accoler  au  faisceau  d'où  ils  seraient  partis, 
ou  à  quelque  autre  faisceau  voisin. 
2°  Dans  les       Dans  les  muscles,  les  nerfs  se  terminent  en  filaments  ex- 

muscles.  ^ 

Iremement  délies,  qui  parcourent  un  très-long  trajet,  pres- 
que toujours  curviligne,  dans  l'épaisseur  de  ces  organes,  avant 
de  disparaître  à  l'œil  nu  ou  armé  d'instruments.  Il  m'a  paru 
que  chaque  filament  nerveux  était  disposé  de  telle  manière, 
qu'il  touchait  un  très-grand  nombre  de  fibres  musculaires, 
placées  sur  le  même  plan  ou  sur  des  plans  différents.  Il  n'est 
probablement  pas  une  seule  fibre  musculaire  qui  ne  soit  ainsi 
effleurée  par  un  filament  nerveux  :  ce  fait  d'anatomie  substi- 
tue, à  l'hypothèse  ingénieuse  de  Reil  sur  l'atmosphère  d'ac- 
tivité de  chaque  fibre  nerveuse,  une  explication  toute  natu- 
relle, savoir  :  que  les  nerfs  agissent  sur  la  fibre  musculaire., 
"par  r effet  du  contact  (1). 

MM.  Prévost  et  Dumas,  se  fondant  sur  des  observations 

(1)  L'iiypollièse  de  l'almosplière  nerveuse  avait  été  suggérée  à  Reil  :  1°  par 
la  théorie  du  fluide  nerveux,  qu'il  considérait  comme  analogue  et  presque  iden- 
tique au  fluide  électrique;  2°  par  ce  f;iit  d'anatomie,  que  l'appareil  nerveux 
n'est  pas  assez  considérable  pour  fournir  à  chaque  libre  musculaire. 
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microscopiques,  ont  admis  que  les  filets  nerveux  se  terminent 
en  anses  dans  l'épaisseur  des  muscles,  et  ont  même  établi  sur 
celle  disposition  à  anse  des  nerfs  une  théorie  de  la  contrac- 
tion musculaire.  D'après  ces  auteurs,  les  nerfs  des  muscles     Les  filets  ner- 

,  .  .  ,  .       .  ,    .       veux  musculai- 

n auraient  point,  a  proprement  parler,  de  terminaison  [jcri-  res  ne  se  ter- 

1    '    •  1  .  .„  .  ,  ,  .      .  minent  point  en 

pherique,  et  leur  partie  centrifuge  rejoindrait  sans  délimita-  anses. 
lion  leur  portion  centripète. 

Je  ne  saurais  adopter  cette  doctrine,  qui  a  été  accueillie 
avec  beaucoup  de  faveur,  et  qui  même  a  été  transportée  des 
nerfs  musculaires  aux  nerfs  sensitifs  spéciaux  et  généraux  par 
Breschet ,  Valentin  et  Burdach.  Voici  ce  que  j'ai  observé  à      Disposition  de 

l'extrémité    ter- 
Cet  égard  :  on  trouve  constamment  des  anses  nerveuses  dans  mmaïc  tics  nerfs 

dans  l'épaisseur 

tous  les  muscles,  ces  anses  sont  surtout  d  une  démonstration  des  muscles. 
facile  dans  les  muscles  droits  de  l'abdomen,  que  MM.  Prévost 
et  Dumas  ont  principalement  étudiés,  et  dans  les  muscles  fa- 
ciaux ;  mais  ces  anses  ne  sont  pas  la  terminaison  des  nerfs,  ce 
sont  tout  simplement  des  anastomoses  destinées  à  réunir  plu- 
sieurs filets  divergents.  De  ces  anses  partent  des  filets  plus 
petits  ou  filaments  qui  parcourent  une  direction  curviligne, 
semblent  se  recourber  pour  devenir  centripètes,  mais  se  per- 
dent immédiatement  sans  anastomose  ansiforme.  La  direction 
curviligne  des  filets  de  terminaison  des  nerfs ,  direction  qui 
paraît  en  avoir  imposé  pour  la  disposition  à  anses ,  n'aurait, 
dans  mon  opinion,  d'autre  but  que  de  leur  permettre  de  tou- 
cher un  plus  grand  nombre  de  fibres.  Cette  disposition  curvi- 
ligne est  surtout  remarquable  dans  la  portion  du  nerf  facial 
qui  se  distribue  au  muscle  frontal. 

Je  crois  avoir  établi  que  toutes  les  articulations  sont  pour- 
vues de  nerfs,  ner-fs  articulaires,  qu'on  suit  dans  les  liga- 
ments et  jusque  sur  les  synoviales.  M.  Sappey  a  vu  des  fila- 
ments ,  provenant  du  grand  sympathique,  se  perdre  dans 
l'épaisseur  des  feuillets  du  médiastin  postérieur;  d'autres,  qui 
émanaient  des  plexus  soutenus  par  les  artères  viscérales  de 
l'abdomen  et  des  ganglions  sacrés,  se  perdre ,  les  premiers 
dans  le  mésentère,  les  derniers  dans  le  feuillet  postérieur  des 
ligaments  larges.  Je  n'ai  jamais  pu  admettre  les  filets  nerveux 
IV.  29 
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innombrables  que  Bourgery  croit  avoir  vus  dans  le  péritoine. 

Les  membranes  fibreuses  sont  généralement  dépourvues  de 
nerfs.  Cependant  j'ai  vu  dans  la  partie  moyenne  de  la  dm^e- 
mère  des  nerfs  provenant  du  ganglion  de  Gasser.  M.  Sappey  a 
constaté  la  présence  de  nerfs  dans  la  partie  postérieure  du  péri- 
carde; ils  naissaient  des  ganglions  ihoraciques  du  grand  sym- 
pathique. D'après  le  même  auteur,  M.  Gros  en  aurait  trouvé 
dans  ce  même  péricarde,  venant  du  ganglion  cervical  inférieur. 
Quantité  de  11  y  a  de  grandes  différences  entre  les  divers  organes  sous 
vers^o^gane?.^''  le  rapport  de  la  quantité  de  nerfs  qu'ils  reçoivent  :  en  pre- 
mière ligne,  sous  ce  point  de  vue,  sont  les  organes  des  sens, 
les  yeux,  les  oreilles,  les  fosses  nasales,  la  langue  et  la  peau  ; 
en  deuxième  ligne  ,  sont  les  muscles.  Les  organes  de  la  vie 
nutritive  sont  à  une  grande  distance  des  précédents  sous  le 
rapport  de  la  quantité  de  nerfs  qui  leur  sont  destinés.  On  n'a 
pu  encore  découvrir  de  nerfs  propres  dans  le  tissu  cellulaire, 
les  aponévroses  et  les  cartilages  articulaires. 

Les  os  longs  présentent,  indépendamment  de  leur  nerf 
central  ou  médullaire  :  1°  des  nerfs  périostiques  qui  se  perdent 
dans  le  périoste  ;  2°  des  nerfs  propres  au  lissu  spongieux,  qui 
pénètrent  par  quelques-uns  des  trous  des  extrémités  des  os 
longs  (1). 

Des  ganglions  nerveux  et  du  système  du  grand  sympathique. 

Les  ganglions       Lcs  qanqlions  ^erycM^rsontdes  espèces  de  nœuds  ou  ren- 

sont  des  centres  a       a 

nerveux. 

(1)  Depuis  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage,  M.  Gros  a  fi,\(''  son  attention 
sur  les  nerfs  des  os,  à  l'occasion  de  pièces  qu'il  avait  été  appelé  à  faire  dans  un 
concours  ouvert  en  1846  pour  une  place  d'aide  d'anatomie  à  la  Faculté.  Il  est 
résulté  de  ces  recherches  qu'il  a  multipliées  sur  le  fémur  du  cheval,  que  les 
nerfs  qui  vont  à  la  diaphyse  de  cet  os  forment  deux  vastes  réseaux,  Tua  exté- 
rieur ou  périostiiiue,  destiné  aux  couches  superficielles  de  l'os,  l'autre  interne 
ou  médullaire,  destiné  aux  couches  profondes  (Sappey,  t.  II,  p.  18).  Mais  je 
dois  à  la  vérité  de  dire  que  les  pièces  que  M.  Gros  a  présentées  à  plusieurs  re- 
prises à  la  Société  anatomique,  n'ont  convaincu  aucun  de  ses  membres;  rien 
de  plus  facile,  en  eflet,  que  de  prendre  des  filaments  de  tissus  fibreux  pour  des 
filaments  nerveux.  Il  n'y  a  qu'un  moyeu  d'éviter  l'erreur,  c'est  de  n'étudier  les 
filaments  nerveux  que  sur  des  pièces  anatomiques  qui  ont  macéré  dans  l'acide 
nitrique  étendu  d'eau. 
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flements  grisâtres  situés  sur  le  trajet  des  nerfs,  et  qui  ont  nue 
assez  grande  analogie  d'aspect  avec  les  ganglions  lymphati- 
ques. Considérés  d'une  manière  générale,  les  ganglions  sont 
des  espèces  de  centres  vers  lesquels  convergent  un  certain 
nombre  de  filets  nerveux,  pour  en  sortir  sous  de  nouvelles 
combinaisons.  De  là  l'idée  ingénieuse  de  Winslow,  qui  com- 
parait les  ganglions  à  de  petits  cerveaux,  idée  reproduite  sous 
une  autre  forme  par  Bichat,  et  qui  a  servi  de  base  à  son 
beau  chapitre  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique. 

Le  système  nerveux  des  animaux  invertébrés  se  réduit  à     Les  ganglions 

des    invertébrés 

une  série  de  ganglions  et  de  nerfs  ganglionnaires  ;  les  anciens  ne  peuvent  pas 

être  rapprochés 

analomistes  considéraient,  avec  S>vammerdam  et  Haller,  celte  de  la  moeiic. 
série  de  ganglions  comme  une  moelle  renflée  d'espace  en  es- 
pace. Mais  il  n'y  a  aucun  point  de  comparaison  à  établir  entre 
la  moelle  et  les  ganglions  ;  et  les  renflements  que  présentent 
la  moelle  épinièreet  le  cerveaunesauraient,en  aucune  façon, 
être  assimilés  aux  renflements  ganglionnaires. 

Il  y  a  trois  séries,  ou  si  l'on  aime  mieux,  trois  espèces  de      ii  y  a  trois 

1  •  ,1  V .  .  7.1.  espèces  de  gan- 

ganglions  :  1°  les  ganglions  spinaux  ou  rachidtens ,-  2°  les   gHons  nerveux. 
ganglions  intercostaux  ;  3°  \q^  ganglions  splanchniqiies  : 
ces  derniers  avoisinent  les  viscères  auxquels  ils  sont  destinés. 

La  première  série,  ouïes  ganglions  spinaux, appartiennent 
à  la  vie  de  relation.  Ces  ganglions  sont  constants,  réguliers, 
symétriques,  comme  les  nerfs  sur  le  trajet  desquels  ils  sont 
placés.  Les  deux  autres  séries  destinées  aux  appareils  de  la 
vie  nutritive  constituent  le  système  du,  grand  sympathique 
improprement  appelé  système  ganglionnaire. 

L'identité  de  nature  des  ganglions  spinaux  et  des  ganglions         identité  de 

d„  j  1  ■  17  11  ,..  ,  nature    des    di- 

u  grand  sympathique  d  une  part;  d  une  autre  part,  liden-  verses    espèces 

..,  '    1  .,  ...  ,  ,  de   ganglions  et 

tite  du  système  nerveux  ganglionnaire  et  du  système  ner-  de  nerfs. 
veux  céphalo-rachidien,  sont  démontrées  par  ce  fait  d'aua- 
tomie  comparée  qui  établit  la  fusion  des  ganglions  dans  un 
grand  nombre  d'animaux.  M.  Weber  (l)a  vu  que  le  dévelop- 
pement du  grand  sympathique  est  toujours  en  raison  inverse 

(1)  Jnat.  comparée  du  nerf  sympathique.  1817. 
29. 
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du  développement  de  la  moelle  épinière.  Il  a  constaté  le 
même  rapport  entre  le  grand  sympathique  et  le  nerf  pneumo  - 
gastrique  ;  en  sorte  que  dans  certaines  espèces  le  grand  sym- 
patique  est  complètement  remplacé  par  le  nerTde  la  8^  paire. 
Expériences       Les  expériences  de  Legallois  sur  la  moelle  épinière  l'a- 

de  Legallois.  .  i    .     »       j  i  „      .       , 

vaient  conduit  a  admettre  que  les  nerfs  viscéraux  sont  sous  la 
dépendance  de  la  moelle,  et  que  le  grand  sympathique  a  ses 
racines  dans  cette  même  moelle.  L'anatomie  confirme  pleine- 
ment ces  résultats  de  l'expérimentation. 
Rapports  en-       Il  y  a  autant  de  ganglions  spinaux  qu'il  y  a  de  paires  spi- 

tre  les  ganglions  a       o  t-  i  j  t-  r 

spinaux  et  les  nales.  II  y  a  autant  de  ganglions  du  grand  sympathique,  aux 

ganglions    du  *'  as  D  J      t-  i       > 

grand  sympaiiii-  régious  sacréc,  lombaire  et  dorsale,  que  de  ganglions  spinaux; 

à  la  région  cervicale ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  ganglions 

sympathiques  pour  répondre  aux  huit  ganglions  cervicaux. 

On  peut  admettre  que  le  ganglion  cervical  supérieur  repré- 

ente  à  lui  seul  plusieurs  ganglions. 

Au  crâne,  il  est  difficile  de  trouver  des  ganglions  correspon- 
dant aux  ganglions  spinaux;  cependant  le  ganglion  de  Cas- 
ser, le  ganglion  de  la  huitième  paire,  peuvent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  ganglions  spinaux. 
Gangiionscrà-       D'uuc  autrc  part,  OU  peut  regarder  comme  ganglions  sym- 

nieiis  analogues  i         >  r  <j  <j  ^ 

aux  ganglions  paihiqucs  crânicus ,  Ic  ganglion  ophlhalmique,  le  ganglion 
de  Meckel,  le  ganglion  oiique,  et  principalement  la  partie  su- 
périeure du  ganglion  cervical  supérieui". 

Toutefois,  il  serait  peut-être  plus  rationnel  de  regarder  les 
ganglions  ophthalmique,  olique,  comme  des  ganglions  indé- 
pendants des  trois  séries  de  ganglions,  et  comme  affectés  à 
des  usages  de  localités.  Or,  on  trouve  un  assez  grand  nombre 
de  ces  ganglions  de  localités,  qui  n'ont  pas  reçu  de  nom  par- 
ticulier, et  que  je  signalerai,  chemin  faisant. 

Connexions  des  ganglions,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  céphalo- 
rachidiens. 

Les  ganglions  spinaux  appartiennent  exclusivement  aux 
racines  postérieures  des  nerfs  rachidicns.  Nous  verrons  que 
les  racines  anlorieures  leur  sont  tout  à  fait  étrangères. 
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Des  ganglions  spinaux,  parlent  trois  branches  ,  savoir  :       Branches  qui 

.    ,  .■  .•  j  r  .      émanent        dts 

une  moijenne ,  qui  est  la  coniinualion  du  nerf;  une  anié-  ganglions    spi- 
neuve  owganghonnaire,  qui  va  se  rendre  au  ganglion  cor- 
respondant du  grand  sympathique  ;  une  postérieure,  qui  est 
destinée  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région  postérieure  du 
tronc. 

Aux  ganglions  du  grand    sympathique    aboutissent  :       Brandies  qui 
1°  un  ou  plusieurs  filela  venus  des  ganglions  spinaux  ;  2°  un   ganglions     *'<uî 
cordon  de  communication  avec  le  ganglion  sympathique  qui  le  que"''  ''^'"'"^""" 
précède  immédiatement.  De  ces  ganglions   émanent  :  1°  un 
cordon  de  communication  avec  le  ganglion  sympathique  sub- 
séquent ;  2"  des  rameaux  viscéraux,  qui  tantôt  vont  se  perdre 
directement  dans  les  viscères,  et  lanlôt,  lorsque  leur  distri- 
bution doit  être  complexe ,  vont  se  rendre  à  des  ganglions 
splanchniques. 

Du  reste,  il  n'est  pas  rare  de  voir  manquer  les  cordons  de       imorrupiion 
communication  des  ganglions  du  grand  sympathique  entre  iiar*""'!*^""  gland 
eux,  et  alors  la  continuité  de  ce  nerf  est  interrompue. C'est  sur  ^^'^p^^'"''"'^- 
cette  interruption  que  s'appuie  surtout  Bichat,  pour  établir 
que  le  grand  sympathique  n'est  pas  un  nerf  proprement  dit  , 
que  chaque  ganglion  est  le  centre  d'un  petit  système  nerveux 
particulier  également  distinct  et  du  système  céphalo-rachi- 
dien et  des  autres  ganglions. 

Les  ganglions  splanchniques  ou  viscéraux  sont  des  cen-      Branches  qui 
ïres  où  convergent  un  très-grand  nombre  de  nerfs ,  dont  les  ganglions  spian- 
uns  viennent  directement  du  système  céphalo-rachidien,  et  cSuT'°"'''" 
les  autres  des  ganglions  du  grand  sympathique.  Dans  ces  gan- 
glions qui  avoisinent  tous  la  région  médiane  du  tronc,  les  nerfs 
du  côté  droit  viennent  se  confondre  avec  ceux  du  côté  gauche 
par  un  grand  nombre  de  branches  plexiformes,  d'aspect  gan- 
glionnaire, qui  entourent  les  artères  viscérales,  et  se  divisent 
comme  elles,  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  des  organes. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  ,  qu'anatomiquement  parlant  le 
grand  sympathique  n'est  ni  un  nerf  continu ,  lequel  ne  différe- 
rait des  autres  nerfs  que  par  ses  renflements ,  comme  le  vou- 
laient les  anciens,  qui  en  faisaient  une  paire  particulière,  ni 
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une  série  linéaire  de  petits  centres  nerveux  ou  de  petits  cer- 
veaux, qui  émettent,  dans  tous  les  sens,  des  filets  de  commu- 
nication, soit  avec  les  nerfs  spinaux,  soit  avec  les  nerfs  viscé- 
raux, comme  le  voulait  Bichat  :  c'est  une  série  de  ganglions 
liés  d'action  les  uns  aux  autres,  et  prenant  leur  origine  dans 
chacune  des  paires  spinales  émanées  du  centre  céphalo-ra- 
Le  grand  sym-  chidieu.  Le  grand  sympathique  ne  naît  pas  de  la  sixième  paire 

pathique    prend  ,      ^.  .  ,.  •  !■  i  j 

sa  source  dans  Crânienne,  ou  du  filet  vidien  ou  carotidien  ,  pas  plus  que  de 

la    moelle    épi-  .      ,  .      ,  .  i      i  n       <    •    •> 

nière  tout  en-  toutc  auirc  pau^c  spuialc ,  mais  bien  de  la  moelle  epiniere 
tout  entière  ;  et  s'il  ne  s'épuise  pas  à  mesure  qu'il  s'éloigne 
du  cerveau,  s'il  se  renforce  même  dans  quelques  points,  c'est 
qu'il  reçoit,  chemin  faisant,  de  nouvelles  branches  d'origine. 
Suivant  une  théorie  physiologique  ingénieuse,  et  que  l'ana- 
tomie  confirme  pleinement ,  les  viscères  qui  reçoivent  leurs 
nerfs  des  ganglions  du  grand  sympathique,  puiseraient  leur 
principe  d'action  dans  la  moelle  épinière  tout  entière  ;  en 
sorte  que  l'affection  d'un  nerf  viscéral,  d'un  ganglion  viscéral, 
doit  entraîner  :  1°  celle  de  tout  le  système  ganglionnaire ,  vu 
les  communications  intimes  qui  ont  lieu  entre  tous  les  gan- 
glions ;  2"  celle  du  système  céphalo-rachidien,  vu  les  commu- 
nications intimes  qui  ont  lieu  entre  les  ganglions  du  grand 
L'ensemble  Sympathique  et  la  moelle  épinière.  Il  suivrait  de  là  que  l'en- 

d6s       Eîinslions  »  • 

sympathiques  et  Semble  dcs  ganglions  sympathiques  et  viscéraux  constitue  un 

viscéraux    con-  .    ..       ,,  .<         .      .  ■  ■      v  , 

stitue  un  vaste  vastc  plcxus  qui  lie  d  uuc  manière  intime  les  viscères  entre 
plexus.  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  l'économie.  Cette  dépendance  mutuelle  est 

le  trait  le  plus  caractéristique  des  organes  de  la  vie  nutritive, 
c'est-à-dire ,  des  organes  qui  reçoivent  leurs  filets  nerveux 
des  ganglions  splanchniques  et  sympathiques. 

structure  des  nerfs  et  des  ganglions. 

Travaux  de       Prochaska  cst  le  premier  qui  ait  jeté  quelque  jour  sur  la 

Prochaska  et  de  ,  ,  ^  ,         ,.|        „„„:o.«.,i 

Reii.  Structure  des  cordons  nerveux  ,  et  prouve  qu  ils  consistent 

dans  de  véritables  plexus.  Reil  ne  s'est  pas  contenté  d'étudier 
la  disposition  plexiforme  des  cordons  nerveux,  il  s'est  surtout 
occupé  de  leur  structure  ,  et  s'il  n'a  pas  fixé  la  science  à  ce 
sujet,  c'est  parce  qu'il  a  pris  pour  type  des  nerfs,  le  nerf  op- 
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tique,  qui  offre  précisément  une  disposition  de  structure  ex- 
ceptionnelle. 
Chaque  nerf  est  un  plexus  qu'enveloppe  une  gaine  fibreuse      chaque  nerf 

.  .  ,  , .     ,        ^    est  un  plexus. 

commune.  Si  on  incise  cette  gaine,  et  si  on  écarte,  en  lacérant 
le  tissu  cellulaire,  les  petits  cordons  nerveux  qui  constituent 
chaque  nerf,  on  voit  que  ces  petits  cordons  qui  sembleraient 
au  premier  abord  juxtaposés  et  parallèles  ;  s'anastomosent 
entre  eux  de  mille  manières,  et  forment  un  plexus  extrême- 
ment compliqué.  On  voit,  en  outre,  que  ces  petits  cordons  sont     volume  inégal 

'      ^  .     ,  des   petits    cor- 

d'un  volume  inégal ,  non-seulement  dans  les  différents  nerfs,  dons  qui  con- 

^  .    stituent   chaque 

mais  encore  dans  le  même  nerf  ;  que  c'est  dans  les  nerfs  qui  nerf, 
appartiennent  au  grand  sympathique  et  au  nerf  pncumo-gas- 
irique  que   se  voient  les  filets  les  plus  petits  ;  que  les  plus 
considérables  appartiennent  au  nerfs  brachiaux  et  au  grand 
nerf  scialique. 

Si  on  étale  sur  une  plaque  de  cire,  les  troncs  nerveux  dont 
on  aura  dissocié  les  cordons  ou  filets ,  et  si  on  fixe  ces  nerfs 
étalés,  à  l'aide  d'épingles  placées  de  distance  en  distance,  on 
verra  l'impossibilité  absolue  de  les  suivre  à  travers  leurs  di- 
visions successives  et  la  multiplicité  de  leurs  combinaisons. 

Deux  parties  constituent  essentiellement  un  nerf ,  savoir  :       Parties  con- 
stituâmes    des 
1°  la  substance  nerveuse  j)ropretnent  dite  ;  2°  son  enve-  nerfs. 

loppe  ou  gaine  fibreuse  qui  a  reçu  le  nom  de  névrilème. 

\.°  Névrilème .  Il  y  a  un  névrilème  commun,  ou  gaîne  fi- 
breuse commune  ,  pour  chaque  nerf.  En  outre ,  chaque  petit 
cordon  nerveux,  chaque  filet  est  pourvu  d'une  gaîne  ou  d'un 
névrilème  propre.  Les  canaux  névrilématiques  se  divisent,  se 
subdivisent  et  s'anastomosent,  comme  les  petits  cordons  ner- 
veux eux-mêmes. 

Les  canaux  névrilématiques  sont  constitués  par  du  tissu 
fibreux  ;  leur  aspect  resplendissant,  qui  les  a  fait  souvent  con- 
fondre avec  les  tendons,  leur  résistance,  leur  inextensibilité, 
leur  peu  de  vitalité,  tous  leurs  caractères,  en  un  mot,  établis- 
sent leur  nature  fibreuse  et  exclusivement  protectrice  (1). 

(1)  On  pourrait  dire  que  le  névrilème  doit  à  son  peu  de  vitalité  non  moins 


veuse 
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Lo  névrilèmc  des  nerfs  fait  suite  au  iiévrilème  de  lu  moelle 

épinière. 
Substance  lier-       Substance  nerveuse.  Si,  à  l'exemple  de  Reil,  on  plonge  un 

nerf  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  le  névrilème  sera 
Procédé  pour  (Jissous,  et  en  même  temps  la  substance  nerveuse  acquerra 

séparer       celte  ^ 

substance  de  son  une  deusité,  unc  opacité,  très-remarquables. Nous  verrons  plus 
lard  combien  cette  double  propriété  des  acides  dans  leur  ac- 
tion sur  les  nerfs,  est  précieuse  pour  la  détermination  du  vé- 
ritable caractère  de  filaments  réputés  nerveux.  Sur  un  tronc 
nerveux  préparé  par  les  acides,  on  voit,  de  la  manière  la  plus 
Les  réunions  manifeste,  que  les  anastomoses  ou  mieux  les  groupements 

sous     de     non-  ,  ,,  -,  •       •  i/^i,  •., 

Telles  combinai-  SOUS  dc  nouvellcs  combmaisons  des  idels  nerveux  qui  entrent 

sons  de  filets  ner-     ,  ...  ^  .       .    ,.  .•  n 

veux  sontconti-  dans  sa  composiljon,  sont,  pour  ainsi  dire,  continuelles,  et  se 
es.  ^^^^^  p^j.  gj^gçg  Qjj  ^  angles.  On  voit  en  outre  que  l'addition  d'un 

certain  nombre  de  filaments  nerveux,  ou  la  séparation  d'un  cer- 
tain nombre  d'autres,  vient  incessamment  rompre  la  chaîne  des 
rapports  au  moment  où  on  croyait  pouvoir  l'établir  :  en  sorte 
qu'après  un  trajet  de  quelques  centimètres,  les  nerfs,  bien 
qu'il  ne  soit  entré  aucun  nouvel  élément  dans  leur  structure, 
sont  composés,  relativement  à  la  consiiintion  de  leurs  filets, 
d'une  manière  toute  différente  qu'auparavant. 

^  sirncinre  fila-       Quelle  cst  la  Structure  de  la  substance  nerveuse?  La  sub- 

mcntcnse  de  la  ,  .  i  •       n  •       ' 

substance    ner-  siaiice  uerveusc  u  est  point  une  pulpe,  mais  elle  est  constituée 

veusc, 

par  des  pinceaux  de  filaments  d  une  tenuile  excessive.  Ces 
filaments  sont  parallèles  el  juxtaposés,  libres  dans  toute  la  lon- 
gueur du  nerf  et  susceptibles  d'être  isolés  les  uns  des  autres  : 
quand  ils  ne  sont  pas  soumis  à  l'extension  ,  ils  sont  flexueux 
ciiaque  fila-  ù  lu  manière  d'une  ligne  tremblée.  Chaque  filament  nerveux 

ment      nerveux  /.     zx  •       i  i 

occupe  toute  la  occupc  toule  Kl  lougucur  du  nerl.  Or,  on  voit  dans  chaque 

longueur         du  „,„,  .  ,  ..  ..,^1 

nerf.  nerf  les  filaments  qui,  par  leur  reunion  ,  constituent  les  filets 

nerveux,  passer  incessamment  d'un  filet  à  un  autre,  et  se  com- 
biner de  mille  manières,  sans  se  confondre  jamais. 


qu'à  sa  résislanrOj  les  fonelions  d'oi'ijnne  prolectcur  :  c'est  \nY  îiiile  de  ce  peu 
de  vitalité  du  névrilème,  i^i'on  voit  tous  les  jours  les  ueifs  traverser  intacis  des 
[larljcs  eiiflaniniécs  ou  dégénérées. 
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Celle  slrucuire  si  manifeste  dans  un  nerf  durci  par  l'acide 
uiiriqiie  ne  l'esl  pas  moins  dans  les  nerfs  qui  n'ont  élé  soumis 
à  aucune  préparaiion  (1).  Si  on  divise  par  une  ponclion  le 
névrilènie,  la  substance  nerveuse  fail  liernie  à  travers  la  solu- 
tion de  continuité ,  absolument  comme  le  fait  la  moelle  épi- 
nière  dans  la  même  circonstance.  Si  on  divise  le  névrilème 
dans  toute  la  longueur  du  nerf,  la  substance  nerveuse  appa- 
raît sous  la  forme  de  filaments  longs  ei  parallèles,  d'une  cou- 
leur blanc  de  lait ,  qui  flottent  sur  l'eau  dans  laquelle  on  a 
plongé  le  nerf. 

Chaque  filet  nerveux  (et  ce  point  est  fondamental  )  a  son 
extrémité  centrale  au  centre  céphalo-rachidien,  et  son  extré- 
mité périphérique  au  point  de  terminaison.  Dans  le  cours  de      Les  liiamcnts 

'^^       ^  *  '  ,      nerveux  ne  pre- 

son  long  irajet,  il  ne  fail  que  passer  dans  de  nouvelles  combi-  sentent    jamais 

^        •>     '  »       '  d'interruption. 

naisons,  sans  présenter  la  moindre  interruption. 

La  continuité  est  une  loi  de  structure  de  la  fibre  ner- 
veuse, h'indépendance  parfaite  des  filaments  nerveux  les 
uns  des  autres  est  une  deuxième  loi  de  structure  non 
moins  fondamentale  du  système  nerveux.  En  vertu  de  la 
première  loi,  toute  solution  de  continuité  du  système  nerveux, 
qu'elle  soit  sans  perte  de  substance  ou  avec  perle  de  sub- 
stance, rend  l'action  nerveuse  complètement  impossible,  et 
l'analomie  pathologique  nous  montrera  que  cette  solution  de 
continuité  ne  se  répare  jamais  ;  que  sous  le  rapport  physiolo- 
gique comme  sous  le  rapport  anaiomique,  toute  brèche  faite, 
soit  au  centre  cephalo  rachidien ,  soit  aux  nerfs,  est  irré- 
parable (2).  En  vertu  de  la  loi  d'indépendance  réciproque 


(1)  J'ai  également  étudié  celte  structure  sur  des  animaux  vivants,  et  j'ai  pu 
constater  l'insensibilité  du  névrilème  et  la  sensibilité  des  filaments  nerveux. 
C'est  le  grand  nerf  sciatique  qui  m'a  servi  à  celte  expérience. 

(2)  J'ai  soumis  à  l'aclion  de  l'acide  nitrique  étendu,  des  cicatrices  nerveuses 
prises  soit  sur  des  cadavres  humains,  soit  sur  des  chiens  que  j'avais  expéri- 
mentés. L'acide  nitrique  a  converti  en  gélatine  la  cicatrice  dans  toute  son 
épaisseur,  et  il  a  élé  évident  que  la  substance  nerveuse  ne  s'étiiit  pas  reproduite. 
Je  ne  comprends  pas  comment  des  auteurs  graves  disent  avoir  vu  se  rétablir  la 
.sensibilité  et  la  niyotilitc  daiis  les  parties  après  la  section  de  tous  les  nerfs  qui 
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Conséquences  des  fibres  nerveuses  (et  cette  loi  s'applique  au  centre  céphalo- 

relatives  à  la  loi  i  i  a 

d'indépendance    rachidien  aussi  bien  qu  aux  nerfs,  on  comprend  que  le  même 

des   fibres   ner-  i  »  />■ 

veuses.  cordon  nerveux,  que  le  même  filet  nerveux  puisse  contenir 

sous  une  gaine  commune  des  filaments  nerveux  ou  fibres  ner- 
veuses douées  de  propriétés  tout  à  fait  différentes  :  ainsi  de  ce 
que  le  même  nerf,  le  même  filet  nerveux  fournil ,  en  même 
temps,  à  des  organes  sensibles  et  à  des  organes  contractiles  , 
il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  nerf  ou  dans 
ce  filet  nerveux  tout  à  la  fois  des  nerfs  du  sentiment  et  des 
nerfs  du  mouvement  parfaitement  distincts. 
De  l'injection       Lcs  ncrfs  sout-ils  susccptiblcs  d'injcction  ? 

des  nerfs. 

La  doctrine  du  fluide  nerveux  qui  a  si  longtemps  règne 
dans  les  écoles ,  avait  fait  admettre  aux  physiologistes  des 
canaux  pour  la  circulation  de  ce  fluide.  Plusieurs  expérimen- 
tateurs disaient  avoir  recueilli  le  fluide  nerveux,  en  exposaient 
sérieusement  les  diverses  qualités;  et  les  anatomistes  ne  fai- 
saient aucune  recherche  ni  pour  confirmer,  ni  pour  infirmer 
ces  assertions.  Malpighi  lui-même ,  qui  porta  au  plus  haut 
degré,  dans  l'étude  de  l'anatomie,  ce  doute  philosophique  qui 
a  renouvelé  la  face  des  sciences ,  crut  voir  le  fluide  nerveux 
sortir  de  la  coupe  d'un  nerf  à  la  manière  d'un  suc  glutineux 
qu'il  compare  à  l'essence  de  térébenthine  (1). 

s'y  rendent.  Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  vu  ce  phénomène.  La  section  du  nerf 
radial  faite  par  un  instrument  tranchant  paralyse  à  tout  jamais  les  muscles 
extenseurs,  celle  du  nerf  médian,  les  muscles  fléchisseurs  du  poignet  et  des 
doigts  (moins  le  petit  doigt  et  le  côté  iuterne  de  l'annulaire  fourni  par  le  cubi- 
tal), et  les  muscles  du  thénar,  etc.  J'ai  conservé  pendant  six  mois  un  chien  au- 
quel j'avais  coupé  le  nerf  scialiquej  il  traînait  la  jambe  de  la  même  manière 
le  dernier  jour  que  le  premier.  Depuis  cette  section,  le  pied  appuya  constam- 
ment sur  sa  face  dorsale,  qui  était  le  siège  d'une  perte  de  substance  dont  l'ani- 
mal n'avait  pas  la  conscience. 

(1)  Mais,  comme  le  remarque  Haller,  Malpighi  n'a  vu  ce  liquide  que  dans 
la  section  de  la  queue  de  cheval ,  et  ne  l'a  jamais  rencontré  dans  la  section 
des  autres  nerfs  :  or,  u'est-il  pas  infiniment  probable,  dit  Haller,  que  Malpighi 
n'a  vu  rien  autre  chose  que  la  sérosité  qui  remplit  le  plus  souvent  l'infuudi- 
bulum  de  la  dure-mère  spinale  ?  «  Quàm  vehementer  suspicor  euni  clarum  vi- 
<i  rum  humorem  vidisse  \iscidum,  quo  infundibulum  durœ  membran»  spinalis 
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Beil  et  quelques  autres  ont  injecté  le  névrilème.  Reil  donne,  Jf^^^^^^^  ^f^ 
pour  injecter  le  nerf  optique,  un  procédé  fort  ingénieux,  qui  Reii. 
consiste  à  ouvrir  la  cornée  transparente,  et  à  injecter  du  mer- 
cure dans  l'intérieur  du  globe  de  l'œil  :  le  mercure  passe  à 
travers  les  trous  par  lesquels  s'exprime  le  nerf  optique  au 
moment  où  il  se  continue  avec  la  rétine. 

Tel  était  l'état  de  la  science,  lorsque  Bogros,  prosecteur  de  injections  par 
la  Faculté,  ayant  par  hasard  piqué  un  nerf  à  1  aide  d  un  tube 
à  injection  lymphatique  ,  vit  le  mercure  filer  rapidement  le 
long  du  filet  nerveux  dans  l'épaisseur  duquel  s'était  engagé 
le  tube,  et  le  long  des  filets  nerveux  adjacents  ;  il  répéta  ses 
essais  ,  qu'il  varia  de  mille  manières,  et  bientôt  il  publia  un 
mémoire,  dans  lequel  il  énonce  formellement ,  comme  une 
vérité  démontrée  ,  qu'il  existe  dans  chaque  filet  nerveux  un 
canal  central  susceptible  d'injection  ;  et ,  dans  son  enthou- 
siasme pour  sa  découverte  ,  il  crut  avoir  réalisé  le  vœu  de 
Ruysch  (1),  et  pouvoir  désormais  poursuivre  les  nerfs  jusqu'à 
leurs  extrémités  les  plus  déliées. 

Le  travail  de  Bogros  fut  accueilli  généralement  avec  peu  de 
faveur,  et  je  crois  qu'il  n'a  pas  été  apprécié  à  sa  juste  valeur. 
J'ai  repris  le  travail  de  Bogros,  et  voici  le  résumé  de  mes  re- 
cherches. Si,  après  avoir  isolé  un  filet  nerveux  du  milieu  du  ^^^Mes  recher- 
cordon  dont  il  fait  partie,  par  exemple,  du  milieu  du  nerf  mé-  l^^j^f^""  '^^^ 
dian,  on  pique  centralement  ce  filet  avec  un  tube  à  injection 
lymphatique  ,  on  voit  le  mercure  filer  comme  par  saccades  , 
tantôt  de  haut  en  bas,  tantôt  de  bas  en  haut,  au  centre  de  ce 
filet  nerveux  ,  passer  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  filets  adjacents  ;  et  si  l'injection  réussit ,  une  bonne  partie 


«  freqiientissimè  plénum  est,  et  qui  idem  in  spinara  bifidam  auclus  abit.  » 
(Haller,  Elém.  phyiiol.,  t.  4,  p.  197.)  J'ai  coupé  le  nerf  sciatique  de  plusieurs 
chiens  vivants,  et  examiné  pendant  un  certain  nombre  de  minutes,  soit  à  la 
loupe,  soit  à  l'œil  nu,  ce  qui  se  passait  dans  les  deux  bouts  du  nerf  divisé. 
Ces  bouts  £6  sont  maintenus  humides;  mais  aucun  suintement  n'a  eu  lieu. 

(1)  Ruysch  disait  qu'il  n'aurait  plus  rien  à  désirer  s'il  lui  était  donné  d'in- 
jecter les  nerfs  comme  il  injectait  les  vaisseaux. 
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des  filets  qui  constilueiu  le  cordon  nerveux,  sera  injeclée,  et 
cela  dans  toute  leur  longueur.  Une  pressfon  douce,  exercée, 
soit  à  l'aide  du  doigt ,  soit  à  l'aide  du  manche  d'un  scalpel , 
favorise  singulièrement  la  progression  du  mercure.  Mais  il 
arrive  souvent  que  les  parois  du  canal  que  parcourt  le  mer- 
cure cèdent  dans  un  point  ;  alors  une  crevasse  se  fait  :  il  y  a 
extravasaiion. 
loSqurie^'S  I^orsque  le  filet  nerveux  n'a  pas  été  piqué  ceniralement,  on 
cènSîîeS?""^  ^'°^''  ^'^"  '^  mercure  filer  le  long  de  ce  filet  injecté,  et  même 
le  long  de  quelques  filets  voisins,  mais  la  petite  colonne  de 
mercure  n'est  jamais  régulière  :  elle  n'occupe  pas  le  centre 
des  filets,  mais  un  des  points  de  leur  surface,  et  bientôt  le 
mercure  s'épanche  dans  la  gaine  névrilématique  commune , 
qui  ne  tarde  pas  elle-même  à  se  rompre. 

Ce  second  mode  d'injection  ,  que  l'on  produit  à  volonté  en 
piquant  superficiellement  le  filet  nerveux,  diffère  essentielle- 
ment de  l'injeclion  qu'on  obtient  en  piquant  ceniralement  ce 
même  filet  :  dans  ce  dernier  cas,  la  petite  colonne  de  mer- 
cure est  égale  et  régulière  ;  elle  est  centrale  et  n'occupe  pas, 
comme  dans  le  premier  cas,  un  des  points  de  la  circonférence 
du  filet  nerveux  ;  le  brillant  métallique  est  comme  voilé  ;  le 
mercure  file  rapidement  le  long  du  nerf;  le  canal  nerveux  se 
rupture  moins  facilement,  et,  lorsque  la  rupture  a  lieu,  elle 
commence  par  une  espèce  de  hernie  formée  par  la  substance 
nerveuse  :  alors  le  mercure  s'épanche  dans  la  gaine  névrilé- 
matique, et  se  comporte  comme  nous  avons  dit  qu'il  le  faisait 
lorsque  le  nerf  avait  été  superficiellement  piqué. 
-Explication       OÙ  sc  passcut  CCS  dcux  injectious ?  Dans  le  second  mode, 

(les     (liflérences       ,  »       . 

que   présentent  ccst-a-dirc,  daus  l'injection  superficielle,  on  injecte  le  névri- 

l'injeclion    cen- 
trale et  l'injec-  lème.  Dans  le  premier  mode,  c'est-à-dire,  dans  l'injection  cen- 

tion  superficiel- 

'e.  traie  ,  injecte-t-on  la  substance  nerveuse  elle-même?  C'était 

l'opinion  de  Bogros ,  qui  prétendait  même  voir  à  l'œil  nu  un 
canal  au  milieu  de  cette  substance  nerveuse;  mais  ce  canal 
n'existe  pas,  et  celui  qu'il  montrait  après  la  dessiccation  du 
nerf  injecté  était  un  canal  factice  ,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir  tout  à  l'heure.  Comment  d'ailleurs  admettre  un  canal  au 
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milieu  de  la  substance  nerveuse,  que  nous  avons  démontré 
n'être  autre  chose  qu'un  pinceau  de  filaments  parallèles  et 
juxtaposés? 

Si ,  d'une  part ,  ce  n'est  pas  dans  la  substance  nerveuse 
qu'arrive  le  mercure  dans  l'injection  centrale ,  et  si ,  d'une 
autre  part ,  ce  n'est  pas  dans  le  canal  névrilématique  ,  quel 
peut  être  le  siège  de  l'injection?  Sont-ce  les  vaisseaux  lympha- 
tiques? Mais  personne  ne  les  a  démontrés.  Sont-ce  les  vais- 
seaux artériels  et  veineux?  Mais  ces  vaisseaux  ne  suivent  nul- 
lement la  direction  des  nerfs. 

Un  fait  anatomique  va  tout  expliquer  :  chaque  filet  nerveux  caîne  propre 
est  pourvu  ,  indépendamment  de  sa  gaine  névrilématique ,  nerveux^"^  '''" 
d'une  gaine  propre ,  contiguë  au  névrilème  par  sa  face  ex- 
terne ,  contiguë  au  pinceau  nerveux  par  sa  face  interne ,  qui 
est  lisse  et  humide.  Pour  démontrer  cette  gaîne,  il  suffît  de 
couper  en  travers  un  cordon  nerveux  ,  et  de  saisir  le  bout  en 
forme  de  houppe  d'un  des  filets  qui  dépassent  la  gaîne  névri- 
lématique rétractée  :  on  relire  alors ,  ordinairement  sans  ef- 
fort, un  filet  nerveux  de  plusieurs  centimètres  de  longueur, 
à  surface  lisse ,  qui  est  complètement  débarrassé  de  son  né- 
vrilème. Eh  bien  !  ce  filet  est  formé  non-seulement  par  la  sub-  ■  Démonstration 

de    cette    gaîne 

stance  nerveuse  ,  mais  encore  par  une  gaine  propre  bien  propre  indépen- 

.  .  /-i  .  '  '  dante  du  névri- 

distincle  du  nevrileme.  Ce  filet,  ainsi  dépouille  du  nevrileme,  itme. 
peut  élre  aussi  parfaitement  injecté  que  s'il  n'avait  pas  été 
séparé  des  autres  filets  qui  entrent  dans  la  composition  du 
nerf  dont  il  faisait  partie.  Alors  l'injection  offre  toujours  les 
caractères  de  l'injection  centrale,  et  l'examen  à  la  loupe  de  ce 
filet  injecté  démontre  que  les  filaments  nerveux  qui  le  consti- 
tuent sont  régulièrement  disséminés  autour  de  la  colonne  de 
mercure. 

Il  suit  de  là  que,  dans  l'injection  centrale  d'un  nerf,  on  n'in- 
jecte ni  le  névi  ilème,  ni  la  substance  nerveuse,  ni  des  vais- 
seaux, mais  une  gaîne  propre  à  chaque  filet  nerveux,- 
que,  si  l'injecuon  passe  d'un  filet  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres filets,  cela  tient  à  ce  que  les  canaux  formés  par  les  gaines 
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Les  gaines  propres  s'aiiastomoseiU  entre  eux  (1).  Quelle  est  la  structure 
mTcoidin  's'a-  de  Cette  gaîne  propre  ?  Je  suis  disposé  à  croire  que  cette  gaîne, 
unes°"'a?ec'  les  qui  cst  d'ailleurs  fort  résistante,  est  de  la  nature  des  mem- 
ni'èrTdes  %ais"  brancs  sércuscs,  une  membrane  séreuse  canaliculée,  analogue 
^^^^^'  à  la  membrane  interne  des  vaisseaux  ;  et  je  me  fonde  sur  son 

défaut  d'adhérence  avec  les  fibres  nerveuses,  sur  sa  surface 
interne,  lisse  et  humide,  sur  la  nécessité  de  la  lubréfac- 
tion    des    filaments  nerveux  ou  fibres  nerveuses.  Je  suis 
également  fondé  à  croire  que  c'est  sur  cette  gaîne  que  se 
portent  les  causes  rhumatismales  (2),  et  que  c'est  elle  et  non 
la  substance  nerveuse  elle-même  qui  est  le  siège  de  la  né- 
vrite. J'ajouterai,  relativement  à  l'injection  des  nerfs  : 
Dans  ces  in-       1°  Qu'H  est  évident  que,  dans  cette  injection,  le  mercure 
S°"''  pénètre  péuètrc  daus  un  espace  vide,  et  non  point  dans  un  canal  qu'il 
liants  un  espace  se  creuscrait  [par  son  poids;  car  il  suffit  d'une  colonne  de 
mercure  de  quelques  millimètres  pour  que  l'injeciion  ait  lieu  ; 
Le  mercure       ^'  Q"^  ^^  mcrcurc  file  à  la  fois  et  du  côlé  de  l'extrémité 
Sent^du'côtlle  centrale  et  du  côlé  de  l'extrémité  périphérique,  quelle  que 
ïr^'e^Xi  ''dû  soi'  *»  direction  suivant  laquelle  on  pratique  l'injection,  mais 
nS  %évSrC-  qu'i^  fi'6  P^"^  aisément  de  l'extrémité  périphérique  vers  l'ex- 
*!"''•  trémité  centrale  que  dans  le  sens  opposé  ;  que,  lorsque  l'in- 

jection a  bien  réussi,  les  ganglions  spinaux  sont  injectés  de 
mercure,  lequel  finit  par  s'épancher  dans  la  cavité  de  la  dure- 
mère,  ou  par  s'échapper  par  les  veines.  Que,  si  on  demande 
pourquoi  le  mercure  ne  pénètre  pas  dans  les  racines  anté- 
rieures et  postérieures  des  nerfs  spinaux,  je  répondrai  que  la 
gaîne  propre  de  ces  racines  se  déchire  avec  la  plus  grande 
facilité,  que  l'injeciion  directe  de  ces  racines,  quelque  petite 
que  soit  la  colonne  de  mercure,  a  pour  conséquence  presque 
immédiate  leur  rupture.  Quant  au  passage  du  mercure,  des 

(1)  Le  mot  anastomose,  pris  daus  la  rigueur  de  son  acceplion,  s'applique  aux 
gaines  propres  et  aux  gaines  névrilématiques,  et  nullement  aux  filaments  ner- 
veux . 

(2)  Ce  fait  d'anatomie  explique  pourquoi  la  suppression  de  transpiration 
porte  presqu'indifféremment,  suivant  les  sujets,  sur  les  cordons  nerveux  (scia- 
tique,  lumbago),  sur  les  synoviales  articulaires,  sur  les  séreuses,  etc. 
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ganglions  nerveux  dans  les  veines,  il  est  probable  que  la 
gaîue  propre  cessant  dans  les  ganglions,  le  mercure  est  versé 
dans  les  aréoles  ou  cellules  qui  constituent  ces  ganglions,  et 
de  ces  aréoles  dans  les  veines  (1). 

Les  injections  fournissent  un  bon  moyen  de  poursuivre  les 
filets  nerveux  jusque  dans  l'épaisseur  des  organes.  Une  injec- 
tion poussée  dans  le  nerf  lingual  pénètre  dans  les  papilles  de 
la  langue. 

structure  des  ganglions. 

Meckel  l'ancien,  dans  son  excellente  monographie  sur  la  opinion  de 
cinquième  paire,  avait  avancé  que,  dans  les  ganglions,  les  nerfs  ^u^^^' sirmlTrè 
se  divisaient  en  une  multitude  de  filets,  lesquels  étaient  desii-  ^'^^  ganguons. 
nés  à  un  grand  nombre  départies, 

Zinn  (Acad.  Berlin,  1753)  avait  établi  que  les  ganglions 
avaient  non -seulement  pour  usage  de  diviser  les  nerfs  en  un 
grand  nombre  de  filets,  de  les  diriger  d'un  point  central  vers 
la  circonférence,  mais  encore  celui  de  les  mêler,  de  les  com- 
biner de  manière  à  ce  qu'un  grand  nombre  de  filets  ténus  se 
réunissent  en  un  nombre  moindre  de  filets  plus  volumineux. 

Mais  cette  doctrine,  quelque  spécieuse  qu'elle  soit,  ne  repo- 
sant sur  aucun  fait  analomique,  fut  repoussée  par  Haller.  Et 
c'est  pour  remplir  ce  vide  de  la  science  que  Scarpa  entreprit 
une  série  de  recherches  à  ce  sujet. 

Au  lieu  d'avoir  recours,  comme  ses  prédécesseurs,  à  la  coc-       Travaux   de 

X    ,  ,      ..         1  ,        .       .  1  11      •  .  Scarpa  à  ce  su- 

non,  a  la  macération  dans  le  vmaigre,  dans  1  urine  et  autres  jet. 
liquides,  Scarpa  se  contenta  de  la  macération  dans  l'eau  pure 
souvent  renouvelée,  méthode  familière  à  Ruysch  dans  ses  re- 
cherches délicates,  et  c'est  à  l'aide  de  ce  procédé  si  simple 
qu'il  est  parvenu  à  démontrer  que  les  ganglions  sont  formés 
par  une  touffe  de  filaments  nerveux  entourés  par  du  tissu  cel- 
lulaire et  par  une  matière  grise  que  détruit  la  macération. 

(1)  Le  mercure  est  préférable  à  tout  autre  liquide  à  raison  de  son  poids  et 
de  son  brillant  métallique.  L'alcool,  teint  en  rouge  ou  en  bleu,  ou  tout  autre 
liquide,  peut  également  servir  à  cette  injection. 


ganglions. 
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Il  fit  porter  ses  recherches  non-seulemenl  sur  les  ganglions 
spinaux,  mais  encore  sur  les  ganglions  viscéraux,  et  il  décou- 
vrit une  exacte  conformité  de  structure  dans  les  uns  et  dans 
Rapports  en-  les  autres.  Scarpa  rapproche  la  structure  des  ganglions  de 

tre  les  ganglions         ,,      ,  ,  ta  i  i  i  .  i 

nerveux  et  les  ccUe  des  plcxus.  Daus  les  uus  comme  dans  les  autres,  les 

plexus. 

nerfs  arrivent  de  tous  les  points,  et  se  mêlent  sans  se  con- 
fondre :  des  ganglions  comme  des  plexus  partent  un  nombre 
de  nerfs  en  général  plus  considérable  que  celui  des  nerfs  qui 
ont  concouru  à  leur  formation. 
Injection  des  L'iujection  dcs  gauglions  par  les  nerfs  m'a  permis  de  recon- 
naître que  ces  ganglions  avaient  une  structure  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  des  ganglions  lymphatiques,  c'est-à-dire,  qu'ils 
sont  composés  de  cellules  communiquant  les  unes  avec  les 
autres,  et  au  milieu  desquelles  les  filaments  nerveux  sont  dis- 
séminés. 

Si  nous  établissons  un  parallèle  entre  les  plexus,  les  anas- 
tomoses et  les  ganglions,  nous  dirons  que,  dans  les  plexus,  il  y 
a  échange  de  cordons  nerveux  ;  dans  les  anastomoses,  échange 
de  filets,  et  dans  les  ganglions,  échange  de  filaments  (1). 


(1)  La  substance  nerveuse ,  examinée  au  microscope,  présente  des  éléments 
analomiques  dont  l'existence  ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute.  Elle  est 
formée  de  tubes  creux,  excessivement  fins,  de  deux  espèces,  ainsi  que  l'a  bien 
établi  M.  Robin.  Il  existe,  en  effet,  des  tubes  larges,  ou  tubes  de  la  vie  ani- 
male, et  des  tubes  minces,  ou  tubes  de  la  vie  organique. 

1°  Tubes  largues.  —  Ils  se  distinguent  par  leur  diamètre,  qui  est  de  0™  0,10 
à  O^OOl  (Ch.  Robin)  ;  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  tubes  à  double  ontou  r, 
parce  que  l'épaisseur  de  leur  paroi ,  qui  est  de  0™001,  se  dessine  par  deux 
lignes  parallèles.  Celte  paroi  est  lisse,  unie,  transparente,  sans  aspect  fibroïde 
ou  granuleux,  régulièrement  cylindrique  dans  toute  son  étendue.  Si  l'on  exerce 
une  légère  compression  sur  la  prépai'alion  que  l'on  observe,  la  forme  cylin- 
drique disparaît,  les  tubes  prennent  un  aspect  monillforme,  en  cbapelet,  plus 
ou  moins  prononcés.  Erhenberg  pensait  à  tort  que  celte  modification  dans  la 
forme  caractérisait  les  lubes  nerveux  des  sens  supérieurs  et  du  cerveau,  tandis 
que  la  forme  cylindrique  était  propre  aux  cordons  nerveux  périphériques. 
Weber  elMuller,  les  premiers,  ont  démontré  combien  celte  opinion  était  fausse. 
Par  une  pression  convenable  on  peut,  en  effet,  produire  l'ctat  moniliforme 
des  lubes  nerveux;  seulement  on  l'obtient  plus  facilement  sur  les  tubes  du 
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Préparation  des  nerfs. 

Pour  la  névi-ologie,  on  doit  faire  choix  d'un  sujet  extrême-     choix  des  su- 
mcni  maigre,  jeune  ou  vieux.  Les  vieux  sujets,  réduits  au  ^'^"' 
marasme,  me  paraissent  pour  le  moins  aussi  favorables  que 
les  jeunes. 

La  dissection  des  nerfs  rachidiens  est  facile.  Il  n'en  est  pas     Disseciion  ocs 

nerfs. 

cerveau,  que  sur  ceux  dos  cordons  nerveux  pi'ripliériques  ;  ce  qui  paraît  tenir  à  la 
minceur,  à  la  délicatesse  plus  grande  de  leur  paroi. 

Ces  tubescontiennent  un  liquide  visqueux,  demi-fluide,  réfractant  la  lumière 
à  la  manière  des  liquides  huileux  ;  on  le  voit  sortir  par  l'extrémité  rompue  du 
lube,  et  se  mêler  à  l'eau  en  présentant  l'aspect  d'un  sirop.  Ce  liquide  se 
coagule  avec  la  plus  grande  facilité,  et  cela  très-peu  dd  temps  après  la  mort; 
aussi  pour  bien  observer  ses  propriétés,  il  faut  prendre  de  la  substance  ner- 
veuse sur  un  animal  vivant  au  moment  de  l'expérience,  ou  du  moins  mort 
depuis  peu.  L'eau,  les  acides,  même  faibles,  déterminent  rapidement  celte 
coagulation;  il  importe  donc  d'éviter  la  présence  de  ces  liquides  dans  les  pré- 
parations. Lorsque  le  contenu  du  lube  nerveux  s'est  coagulé,  il  peut  présenter 
des  aspects  assez  variés,  qui  ont  fixé  l'atlenlion  des  niicrographes.  Ainsi,  en 
passant  de  l'élat  liquide  à  l'éiat  solide,  cette  substance  se  rétracte,  occupe 
tantôt  le  centre  du  luhe  sous  la  forme  d'un  long  filament  d'aspect  noirâtre 
tantôt  el'e  est  accolée  à  l'une  des  parois;  Purkinje,  qui  la  considéra  à  toit 
comme  une  fibre,  lui  donna  le  nom  de  cylinder  axis.  Dans  d'autres  points  du 
lube,  le  contenu  se  coagule  d'une  manière  irrégulière,  se  fragmente  par  places 
et  constitue  des  amas  granuleux,  de  forme  très-variable,  réfractant  la  lumière 
comme  les  matières  grasses.  Ces  amas  remplissent  le  calibre  du  tube,  ou  sont 
appliqués  seulement  sur  l'un  de  ses  côtés;  quelquefois  ils  laissent  d'espace  en 
espace  des  portions  de  tubes  complètement  vides,  et  dont  les  parois  apparais- 
sent alors  avec  beaucoup  de  nelteté. 

Cescaraclères  sont  identiques  dans  les  tubes  sensitifs  et  les  lubes  moteurs  de  la 
vie  animale;  mais,  dans  les  ganglions  nerveux,  on  trouve  une  différence  notable 
entre  ces  deux  ordres  de  tubes.  A.insi  les  lubes  moteurs  sont  continus  sans 
interruption  el  présentent  dans  tout  leur  trajet  les  caractères  précédents  ;  dans 
les  ganglions,  les  lubes  sensitifs  présentent  sur  leur  trajet  une  sorte  de  renfle- 
ment qui  a  reçu  le  nom  de  corpuscule  ga/ig/io/iuaiie.  Il  est  de  forme  spiiéri- 
que ,  un  peu  aplali  vers  les  deux  pôles,  présenlant  de  O'^^Oo  à  O'^jlO  par  con- 
séquent un  diamèlre  beaucoup  plus  grand  (juc  celui  du  tube'nerveux  lui-même  • 
la  paroi,  épaisse  d'enviion  o  à  S  millièmes  de  millimèires,  a  un  aspect  fibroïde 
souvent  Ires-prououcé  ;  son  contenu  est  solide,  granuleux  ,  présente  au  centre 
une  cellule  claire ,  Iransparente  ,  sphérique,  a\cc  un  noyau  jaunâtre  cl  bril- 
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de  même  de  celle  des  nerfs  crâniens,  qui  est,  sans  contredit,  la 
partie  la  plus  ardue  de  l'anatomie.  Pour  faciliter  cette  élude, 
non  moins  que  pour  la  détermination  des  filets  nerveux,  qu'il 
est  si  souvent  arrivé  de  confondre  avec  de  petits  vaisseaux, 
ou  de  petits  fragments  de  tissu  fibreux,  j'ai  coutume  de  soû- 
lant. On  regardait  ce  corpuscule  comme  distinct  du  tube  nerveux,  lorsque 
M.  Robin  montra  ;1847  et  1848)  qu'il  était  en  continuité  de  tissu  avec  les  tubes 
sensitit's  aussi  bien  par  sa  paroi  que  par  sa  cavité  ;  seulement ,  dans  le  point  où 
sefaitcetle  conlinuilé  vers  les  pôles  du  corpuscule,  le  tube  nerveux  présente 
un  petit  rétrécissement  d'où  aura  pu  résulter  l'erreur  jusque  là  accré- 
ditée. 

2°  Tubes  minces.  —  Ils  se  distinguent  par  leur  diamètre,  trois  ou  quatre  fois 
moindre  que  celui  des  lubes  larges.  On  les  nomme  aussi  tubes  à  simple  con- 
tour, la  petitesse  de  leur  diamètre  ne  permellant  pas  de  constater  deux 
lignes  parallèles  lirailant  une  paroi.  Ils  apparaissent  donc  dans  le  champ  du  mi- 
croscope avec  les  apparences  d'une  ligne  large,  droite,  non  flexueuse  ;  seule- 
ment à  leur  extrémité  interrompue  on  voit  s'écouler  un  liquide  semlilable  à 
celui  qui  sort  des  tubes  larges.  M.  Robin  y  distingue,  comme  dans  les  tubes 
larges,  des  tubes  sensitifs  et  des  tubes  moteurs;  les  derniers  sont  continus,  sans 
modifications  de  forme  dans  tout  leur  trajet  ;  tandis  que  les  premiers  présentent 
au  niveau  des  ganglions,  un  corpuscule  mince,  non  plus  sphérique ,  mais 
ovoïde,  allongé  suivant  la  longueur  du  tube  nerveux,  continu,  sans  rétrécisse- 
ment au  niveau  de  la  jonction  avec  le  tube  lui-même. 

Ainsi  deux  espèces  de  tubes,  tubes  larges  et  tubes  minces;  deux  variétés 
dans  chacune  de  ces  espèces,  tubes  moteurs  et  tubes  sensitifs;  tels  sont  les  élé- 
ments anatomiques  importants  qui  constituent  le  système  nerveux  dans  sa 
partie  essentielle.  Examinons  maintenant  comment  ces  parties  élémentaires 
constituent  :  1°  les  cordons  nerveux,  aàe  la  vie  animale,  b  de  la  vie  organique; 
2°  les  ganglions  ;  3"  le  centre  encéphalo-racbidien. 

1°  Cordons  nerveux.  — Ils  sont  formés ,  dans  les  nerfs  organiques,  comme 
dans  les  nerfs  de  la  vie  de  relation,  p:ir  des  tubes  nerveux  des  deux  espèces , 
larges  et  minces,  seulement  les  lubes  sensitifs  n'y  présentent  plus  de  signe  qui 
puisse  les  faire  recoimaître  des  nerfs  moteurs.  Quant  aux  troncs  nerveux  delà 
vie  de  relation,  ils  ne  contiennent  que  fort  peu  de  tubes  minces;  de  même  que 
les  nerfs  organiques  ne  contiennent  qu'une  ti  es -minime  proportion  de  tubes 
larges. 

2°  Ganglions.  —On  y  trouve  constamment  les  deux  ordres  de  tubes,  et  les 
deux  espèces  de  corpuscules  ganglionnaires,  développés  en  plus  ou  moins  giande 
quantité,  sur  le  trajet  des  tubes  sensitifs  larges  et  minces.  De  leur  accumulation 
sur  le  même  point ,  résulte  une  intumescence  de  forme  et  de  volume  très-va- 
riables, qui  est  encore  augmenté  par  un  tissu  fibreux  plus  abondant ,  et  des 
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mettre  la  tête  à  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
Après  un  certain  temps  de  macération  dans  l'eau  acidulée,  je 
plonge  la  pièce  dans  l'eau  pure,  que  je  renouvelle  de  temps 
on  temps  :  tous  les  tissus  passent  avec  le  névrilème  à  l'état  gé- 
laiiniforme  ;  le  tissu  nerveux  seul  devient  plus  blanc  et  plus 

vaisseaux  capillaires  plus  nombreux.  Dans  les  ganglions  du  grand  sympathique, 
il  y  a  une  prédominance  considérable  des  tubes  minces  et  des  corpuscules  gan- 
glionnaires qui  leur  correspondent. 

3°  Centres  nerveux.  — Mêmes  éléments  anafomiques  que  dans  les  ganglions, 
avec  cette  différence  que  les  tubes  nerveux,  à  paroi  plus  délicate  et  plus  mince, 
prennent  plus  facilement  l'aspect  variqueux. 

Dans  la  substance  Manche,  on  trouve  les  deux  espèces  de  tubes,  mais  la 
première  surtout.  Dans  la  substance  grise,  ou  trouve  les  mêmes  parties,  plus  les 
corpuscules  ganglionnaires,  placés  sur  le  trajet  des  deux  espèces  de  tubes  sen- 
silifs  dont  ils  font  partie  ;  ils  sont  très-multipliés,  très-nombreux  j  souvent  on  les 
trouve isolés.représentant  alors  une  cellule  de  forme  variable,  ovalaire,  arron- 
die, à  deux,  trois  ou  quatre  prolongements,  primitivement  adhérents  aux 
tubes  nerveux,  qui  y  aboutissent  ou  en  partent  au  nombre  de  deux,  trois  'ou 
quatre.  Leur  paroi,  plus  mince  que  dans  les  ganglions,  se  rompt  assez  facile- 
ment, et  fournit  une  matière  granuleuse  abondante,  qui  vient  obscurcir  la  pré- 
paration. Outre  ces  corpuscules ,  on  trouve,  décrits  dans  les  auteurs,  comme 
appartenant  à  la  substance  grise,  un  certain  nombre  d'éléments  analomiques , 
cellules,  vésicules  de  nature  graisseuse,  granulations,  de  volume,  déforma  très- 
variables,  qui  semblent  être  le  résultat  des  préparations  que  l'on  fait  subir  à  la 
matière,  et  probablement  de  l'état  avancé  dans  lequel  elle  se  trouvait  lors  de 
l'examen.  L'incohérence  des  auteurs  ,  à  ce  sujet,  nous  montre  tout  à  la  fois  et 
le  peu  de  confiance  que  méritent  les  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  et  les 
difficultés  presqu'insurmontables  d'une  telle  étude. 

Ici,  se  présente  une  question  importante:  la  masse  encéphalique  est-elle  con- 
stituée uniquement  par  l'enroulement  des  tubes  nerveux  ,  dont  l'autre  extré- 
mité plonge  dans  le  monde  extérieur  par  les  sens.'  Ou  bien  y  a-t-il  des  anses 
nerveuses  centrales  sans  communication  directe  avec  l'extérieur,  comme  la 
disproportion  entre  les  centres  et  les  cordons  nerveux  tendrait  à  le  faire  ad- 
mettre .^  C'est  une  question  fort  intéressante,  mais  qui  est  pbn  du  ressort  du 
raisonnement  que  de  l'observation,  fondement  véritable  de  l'anatomie  •  aussi 
serons-nous  bref  à  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que  la  substance  grise  ou 
pour  être  plus  exact,  les  corpuscules  gangliennaires,  sont,  vraisemblablefnent, 
l'origine  d'un  grand  nombre  de  tubes  nerveux,  et,  à  ce  sujet ,  nous  citerons 
M.  Robin,  qui  a  vu,  assez  souvent,  un  seul  tube  aboutir  au  pôle  central  d'un 
corpuscule  ganglionnaire,  tandis  qu'au  pôle  périphérique,  on  voyait  surgir  deux 
ou^lrois  tubes  nerveux.  Ce  fait,  on  le  voit,  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  Ri- 
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consistant,  et  alors  toute  erreur  est  impossible.  En  outre ,  les 
os,  privés  de  leur  phosphate  calcaire,  selaissent  couper  à  la  ma- 
nière des  parties  molles.  J'ai  pu,  par  ce  moyen,  séparer  l'en- 
semble du  système  nerveux  céphalo-rachidien  du  milieu  des 
autres  organes,  et  laisser  le  grand  sympathique  attaché  au 
reste  de  l'arbre  nerveux  (1). 

clial  sur  les  ganglion"; ,  opinion  que  l'on  ne  doit  cependant  admettre  que  dans 
des  limites  très-restreiutes.  Cette  observation  tendrait  également  à  faire  regar- 
der la  substance  grise  comme  génératrice  d'un  certain  nomin-e  d'anses  nerveuses 
centrales  ,  sans  communication  directe  avec  l'extérieur;  c'est,  du  reste  ,  une 
manière  de  voir  adoptée  par  un  grand  nombre  d'auatomisles. 

Aux  éléments  anatomiques  fondamentaux,  dont  il  vient  d'être  question,  se 
joignent  des  capillaires  sanguins  très-abondants,  surtout  dans  la  substance 
grise.  Ajoutons  que  ,  dans  les  masses  nerveuses  centrales,  on  ne  trouve  pas  de 
tissu  cellulaire,  que  même  dans  les  cas  de  kystes  anciens,  soit  primitifs,  soit  con- 
sécutifs à  des  hémorrhagies  cérébrales,  on  n'en  trouve  pas  dans  la  paroi  limi- 
tante, non  plus  que  dans  celle  des  ventricules  (*). 

(1)  Voyez  mes  planches  sur  le  système  nerveux,  première  livraison. 

(*)  Je  dois  ce  résumé,  paifaitcment  liicijc.  des  travaux  luicrograpliiques  les  plus 
modernes  sur  le  système  nerveux,  à  l'obligeance  de  mon  élève  interne  M.  H.  Galliet, 
aide  d'analomic  de  la  Faculté. 
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Les  nerfs  se  divisenl  en  deux  ordres  bien  dislincls  :  1°  les      n  y  a  deux 

.    ,    ordres  de  nerfs. 
nerfs  céphalo-rachidiens ,  qui  ont  leur  origine  ou  exlrémilc 

centrale  à  la  moelle  ou  à  ses  prolongemenls  crâniens  :  ce  sont 
les  nerfs  de  la  vie  de  relation  ;  2°  les  nerfs  ganglionnah'es 
ou  nerfs  du  grand  sympathique,  qui  abouiisscnl  à  des  gan- 
glions ou  qui  en  émanent.  Ils  appartiennent  à  la  vie  nutritive.      DiviMon;,  des 

"    T  f        '    I     I  1  -j-  j-    •         .  I-  ■  "^'f*      céphalo- 

Les  nerts  céphalo-rachidiens  se  divisent  en  nerfs  spinaux  raciiidiens. 
ou  rachidiens  et  en  nerfs  crâniens  :  les  premiers  sont  tous 
ceux  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  (1)  ;  les  seconds, 
si  improprement  nommés  nerfs  cérébraux  ou  encéphaliques, 
sortent  par  les  trous  de  la  base  du  crâne. 

De  même  que  la  ligne  de  démarcation,  qui  sépare,  au  pre- 
mier aspect,  le  crâne  du  rachis,  s'est  effacée  devant  l'étude 
comparative  et  analytique  du  crâne  et  de  la  vertèbre,  de  même 
nous  verrons  les  nerfs  crâniens,  malgré  leur  apparente  irré- 
gularité, ramenés,  à  beaucoup  d'égards,  à  la  distribution  si 
simple  et  si  régulière  des  nerfs  spinaux.  De  ce  parallèle  entre         Rapprociie- 

,  /.A.  .,  p  1.,.  .,  .  .         ment  des    nerfs 

les  nerts  crâniens  et  les  nerts  rachidiens,  il  ressortira  ce  prin-  crâniens  ei  des 

cipe,  que  le  lieu  de  sortie  des  nerfs,  hors  des  cavités  osseuses, 

est  une  circonstance  tout  à  fait  secondaire  de  leur  histoire, 

tandis  qu'au  contraire  les  circonstances  fondamentales  sont 

déduites  de  leur  extrémité  centrale,  et   de  leur  mode  de 

distribution  à  leur  extrémité  périphérique  ;  on  verra  aussi 

que  la  seule  base  rationnelle  d'une  bonne  classification  des 

nerfs  ne  peut  reposer  que  sur  la  considération  de  leur  origine 

ou  extrémité  centrale. 


(1)  On  se  rappelle  que  nous  avons  compris  les  trous  sacrés  parmi  les  trous 
de  conjugaison. 


nerfs  rachidiens. 
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Pour  nous,  les  nerfs  crânieus  ne  sont  autre  chose  que  les 

nerfs  qui  naissent  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  prolongements 

crâniens,  et  les  nerfs  spinaux,  que  les  nerfs  qui  naissent  de  la 

moelle  au-dessous  du  bulbe. 

Ordre  à  suivre       De  même  quG  duus  l'osléoloffie  ,  nous  avons  fait  précéder 

dans  l'exposilioii  -.'      '  r 

des  nerfs.  l'élude  du  cràue  par  celle  de  la  vertèbre,  de  même  nous  ferons 

précéder  l'étude  des  nerfs  crâniens  parcelle  des  nerfs  spinaux  : 
il  résultera  de  celle  légère  modification,  dans  Tordre  généra- 
lement suivi,  que  nous  passerons  du  simple  au  composé  ,  cl 
que  nous  n'arriverons  aux  nerfs  si  compliqués  du  crâne  que 
lorsque  nous  aurons  acquis  une  certaine  habitude  dans  la  dis- 
section et  dans  l'élude  des  autres  nerfs. 

Ainsi,  1°  nerfs  spinaux,  1°  nerfs  crâniens,  Z°  nerfs  gan- 
glionnaires ou  viscéraux  :  tel  est  l'ordre  que  nous  allons 
suivre  dans  l'exposition  des  nerfs. 

NERFS  SPINAUX. 

Nombre  des       Le  nombre  des  nerfs  spinaux,  c'est-à-dire,  des  nerfs  qui 

nerfs  spinaux.  .      .  i       ,  i  •         •  •  i  i 

sortent  par  les  trous  de  conjugaison,  parmi  lesquels  nous  ran- 
geons les  trous  sacrés ,  est  rigoureusement  en  rapport  avec 
celui  des  vertèbres  (1). 

Il  y  a  huit  paires  cervicales,  en  y  comprenant  le  nerf  sous- 
occipital,  douze  paires  dorsales,  cinq  paires  lombaires,  six 
paires  sacrées,  en  tout,  trente-une  paires. 

Toutes  les  paires  spinales  présentent  :  1°  des  caractères 
communs,  2°  des  caractères  de  région,  3°  des  caractères  in- 
dividuels. 

Nous  allons  examiner  successivement,  sous  ce  triple  point 
de  vue,  l'extrémité  centrale,  le  trajet  et  la  terminaison  des 
nerfs  spinaux. 

(1)  Celte  relation  entre  le  nombre  îles  paires  spinales  et  le  nombre  des  ver- 
tèbres se  maintient  dans  toute  la  série  des  animaux  vertébrés  :  c'est  par  ce 
motif  qu'on  trouve  jusqu'à  soixante,  paires  de  nerfs  spinaux  chez  quelques 
mammifères  et  plusieurs  centaines  chez  quelques  serpents. 
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DE  L'EXTRÉMITÉ  CENTRALE  DES  NERFS  SPINAUX. 

Préparation.  La  même  que  celle  de  la  moelle  épinière.        v 

Caractères  communs.  —  Il  y  a  de  très-grandes  analogies 
et  des  différences  peu  tranchées  entre  les  différents  nerfs  spi- 
naux sous  le  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leur  trajet  dans 
le  canal  rachidien  :  cette  circonstance ,  jointe  à  cette  autre       Motifs  de  la 

'  description  col- 

considération  que  c'est  par  la  même  préparation  que  sont  [^.^[J^^f^ <),^^ JjJ;^; 
mises  à  découvert  toutes  les  origines  des  trente-une  paires  des  nerfs  spi- 

■^  naux. 

spinales,  m'a  paru  un  motif  suffisant  pour  réunir  ces  origines 
des  nerfs  rachidiens  dans  une  description  commune.  Une  mé- 
thode qui  a  pour  but  d'étudier  comparativement  des  disposi- 
tions analogues,  est  infiniment  préférable  à  celle  qui  consis-  '^ 
terait  à  décrire  séparément  l'origine  de  chaque  paire. 
Les  nerfs  spinaux  émanent  de  la  moelle  par  une  double  se-      Double  série 

'  .  de  racines. 

rie  linéaire  de  filets  ou  racines.  On  dislingue  les  racines  en 
atitérieiires,  ce  sont  celles  qui  se  détachent  des  parties  laté- 
rales de  la  face  antérieure  de  la  moelle,  et  en  -postérieures ^ 
lesquelles  se  détachent  des  parties  latérales  de  la  face  posté- 
rieure. Ces  dernières  sont  encore  désignées  sous  le  nom  de 
racines  ganglionnaires^  parce  qu'elles  aboutissent  exclusi- 
vement aux  ganglions  spinaux  (1).  Le  ligament  dentelé  éta- 
blit laligne  de  démarcation  entre  les  unes  et  les  autres. 

Telle  est  Voriqine  apparente  des  nerfs  spinaux  j  quant  à     L'origine  réelle 

'  •     '       Ti  ^^*    n^rîs    spi- 

leur  origine  réelle,  elle  n'est  pas  encore  déterminée,  il  est  naux  n'est  pas 

"  ,        A  >     encore  bien  con- 

certain  que  les  racines  des  nerfs  spinaux  ne  s'arrêtent  pas  a  nue. 
la  surface  de  la  moelle,  mais  qu'elles  pénètrent  dans  son  épais- 
seur. Se  continuent-elles  directement  avec  les  fibres  de  la 
moelle,  comme  j'ai  cru  le  voir  dans  plusieurs  préparations? 

(1)  Cette  origine  des  nerfs  spinaux  par  deux  ordres  de  racines,  est  commune 
à  tous  les  animaux  vertébrés.  Desmoulins  avait  avancé  que  chez  les  serpenis  et 
les  lamproies,  il  n'existait  qu'un  seul  ordre  de  racines  ;  mais  celle  erreur  qui 
eut  été  un  argument  bien  puissant  contre  la  distinction  physiologique  des  ra- 
cines en  racines  du  senlinient  et  en  racines  du  mouvement,  a  été  réfulée. 
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arriveul-elles  jusqu'à  la  surface,  ou  plongeul-elles  dans  l'é- 
paisseur de  la  subsiaiice  grise,  qui  serait,  en  quelque  sorie, 
leur  matrice?  atieindraieni-elles  la  commissure  blanche,  qui, 
suivant  quelques  auteurs,  serait  formée  par  ces  filets  nerveux 
entrecroisés?  y  aurait-il  un  certain  nombre  de  filets  nerveux 
qui  émaneraient  de  la  substance  blanche,  d'autres  qui  émane- 
raient de  la  substance  grise,  ei  ces  derniers  seraient-ils  ex- 
clusivement affectés  au  nerf  grand  sympaihique?  Autant  d'o- 
pinions, autant  d'hypothèses;  et  l'hypothèse  doit  être  exclue 
de  l'anatomie. 

Convergence       Immédiatement  après  s'être  détachées'dela  moelle,  les  ra- 
des filets  de  cha  -,  * 

que  groupe  de  cincs,  tant  antérieures  que  postérieures,  se  réunissent  en  un 

racines. 

nombre  de  groupes  proportionnels  au  nombre  des  paires  spi- 
nales. Les  filets  qui  constituent  chaque  groupe  convergent  : 
pour  cela,  les  supérieurs  descendent  à  la  rencontre  des  infé- 
rieurs, dont  l'obliquité  moindre  leur  permet  d'être  bientôt  at- 
teints. Il  en  résulte  que  ces  filets,  situés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  largement  espacés  en  dedans  et  rapprochés  en  dehors, 
représentent  un  triangle  dont  l'inclinaison  générale,  par  rap- 
port à  l'axe  delà  moelle,  varie  suivant  la  région.  Il  n'est  pas 
rare  devoir  les  filets  (surtout  les  antérieurs  de  chaque  groupe) 
former  deux  groupes  secondaires. 
Il  y  a  un  canal       Au  moment  oîi  cllcs  voui  s'eu^ager  dans  le  canal  fibreux 

fibreux  par  cha- 

que  groupe  de   quc  leur  forme  la  durc-mère ,  Ics  racinesantérieurcs,  de  même 

racines.  _ 

que  les  racines  postérieures  de  chaque  groupe,  se  réunissent 
en  un  cordon  aplati.  Il  y  a  un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des 
racines  antérieures,  et  un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des 
racines  postérieures.  L'arachnoïde,  qui  a  formé  à  chaque 
paire  spinale  une  gaine  infundibuliforme,  commune  aux  deux 
ordres  déracines,  les  abandonne  au  moment  où  elles  pénètrent 
dans  les  canaux  fibreux  auxquels  les  deux  cordons  nerveux 
sont  assez  intimement  unis. 
Indépendance       Bien  que  le  groiipc  des  racines  antérieures  et  le  groupe  des 

des  racines  an-  u         ^  ai 

térieurcs  et  des  racincs  postéricuros  couvcrgcnt  l'un  vers  l'autre,  pour  traver- 

raciiu'S      posté- 

rieuics.  scr  Ics  cauaux  fibreux  de  la  dure-mère,  jamais  il  n'y  a  entre 

eux  la  moindre  communication.  Il  est  curieux  de  voir  ces  longs 
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el  nombreux  tilels,  qui  conslilueiit  la  queue  de  cheval,  mar- 
cher parallèlement  sans  jamais  s'anastomoser  entre  eux  ;  tan- 
dis qu'au  sortir  du  canal  vertébral,  les  communications  seront 
en  quelque  sorte  continuelles. 
Les  communications  de  filet  à  filet  dans  la  môme  série,  soit        Des  divers 

,    .  .  ,    .  11  /-  modes  de   com- 

anierieure,  soit  postérieure,  ne  sont  pas  rares;  elles  se  lont  uiunicaiion  des 

,  .      .  *       11  1.  1  filets  de  la  môme 

suivant  plusieurs  modes  :  ainsi,  tantôt  elles  ont  lieu  entre  deux  série. 
filets  de  la  môme  paire,  tantôt  elles  ont  lieu  entre  des  filets 
appartenant  à  deux  paires  différentes.  D'autres  fois,  c'est  un 
filet  intermédiaire  à  deux  paires,  qui  se  bifurque  pour  se  par- 
tager entre  elles. 
Du  reste,  la  direction  oblique  des  racines  spinales,  le  trajet        naisnns  do 

,  .         1  »    II  ,11  II-       rohliqiiité    dans 

plus  ou  moins  long  quelles  parcourent  dans  le  canal  rachi-  la  direction  des 

,.  .  -  •  1       I       1     •'       .  '     1      1       racines  spinales. 

dieu,  sont  une  conséquence  nécessaire  de  la  biievele  de  la 
moelle,  qui,  s'arréiant  au  niveau  de  la  première  vertèbre  lom- 
baire, ne  pouvait  donner  naissance  aux  nerfs  spinaux,  au 
niveau  des  trous  de  conjugaison  qui  devaient  leur  livrer  pas- 
sage (1). 

Les  différences  que  présentent  les  racines  antérieures  et 
les  racines  postérieures  peuvent  se  résumer  dans  les  carac- 
tères suivants  : 

1°  Les  racines  antérieures  naissent  à  une  dislance  de  la         Différences 

.  .  ,    .  qui  existent  en- 

ligne  médiane  moindre  que  les  racines  postérieures  j  elles  vont  ire  les  racines 

3ntci"iGurGs       6t 

même  se  rapprochant  de  celte  ligne  médiane,  à  mesure  qu'on  les  racines  pos- 

léricurcs. 

les  examine  plus  inférieurement  ;  si  bien  qu'à  la  partie  infé- 
rieure de  la  moelle,  elles  se  déiachenl  de  chaque  côté  du  sillon 
médian. 

T  Tandis  que  les  racines  postérieures  partent  toutes  d'un 
sillon  linéaire  de  substance  grise,  dont  elles  ne   dévient  ja- 

(1)  Gnll  croyait  donner  une  solution  de  celle  disposition,  en  disant  que 
l'obli(|uilé  des  nerfs  spinaux  et  le  long  trajet  qu'ils  parcourent  dans  !a  cavité 
rachidieune,  sont  une  conséquence  nécessaire  de  la  station  bipède  de  l'homme. 
Il  est  ceitain  que  les  nerfs  sont  moins  obliques,  et  parcourent  un  trajet  intra- 
racbidien  moins  consiJéraljle  eliez  les  animaux  ;  mais  celte  différence  s'explique 
par  la  longiiein-  plus  grande  de  la  moelle  cbez  les  animaux,  et  n'est  nullement 
liée  au  mode  d'altitude. 
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mais,  les  racines  antérieures  parlent  assez  irrégulièrement  et 
comme  confusément  d'une  petite  colonne  blanche  d'un  à  deux 
millimètres  de  largeur. 
Les  racines       2>°  Sous  le  rapport  du  volume,  les  racines  postérieures, 

postérieures  sont 

plus  voiumineu-  priscs  unc  à  uuc,  sout  bcaucoup  plus  volumineuses  que  les 

ses  que  les  raci-  ^ 

nés  antérieures,  racines  antérieures  ;  en  outre  les  racines  postérieures  l'em- 
portent pour  le  nombre  :  en  sorte  que  l'ensemble  des  racines 
postérieures  est  généralement  plus  considérable  que  l'en- 
semble des  racines  antérieures,  ainsi  que  l'ont  très-bien  établi 
Sœmmerring,  Chaussier  et  Gall  (1).  On  a  peine  à  concevoir 
l'opinion  de  quelques  auteurs,  qui  admettent  un  rapport  in- 
verse, au  moins  pour  certaines  régions  :  cette  erreur  vient, 
sans  doute,  des  variétés  de  proportion  qui  existent,  suivant 
les  régions,  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  posté- 
rieures, variétés  qui  ne  vont  jamais  jusqu'au  point  de  don- 
ner l'avantage,  sous  le  rapport  du  volume,  aux  racines  anté- 
rieures (2). 
Rapport  ap-       On  pcut  admettre  comme  voisin  de  la  vérité  le  rapport 

proximatif      de 

•volume  entre  les  suivaut  établi  par  M.  Blandin  (3),  entre  les  deux  ordres  de 

racines        anté- 
rieures et  les  ra-  racines  dans  les  diverses  régions  :  au  cou,  les  postérieures 

cines  postérieu-  , 

res.  sont  aux  antérieures  comme   2  :  1  ;   a  la  région  dorsale, 

comme  1  :  1  ;  et  aux  lombes,  comme  1  1/2  :  1.  Je  crois 

devoir  rectifier  ce  rapport  approximatif,  quant  à  la  région 

dorsale  dans  laquelle  le  rapport  des  racines  postérieures  aux 

,    racines  antérieures  me  paraît  comme  1  1/2  :  1  ;  quant  à  la 

(1)  Gall  explique  la  prédominance  de  volume  des  racines  postérieures  sur  les 
antérieures,  par  la  prédominance  des  muscles  extenseurs  sur  les  fléchisseurs  : 
car,  d'après  cet  anatomisle,  les  nerfs  émanés  des  rarines  postérieures  se  dislri- 
buenl  exclusivement  aux  extenseurs,  et  ceux  émanés  des  racines  antérieures,  se 
distribuent  exclusivement  aux  flécliisseurs  :  errein'  analomique  que  le  plus 
simple  examen  aurait  pu  détruire. 

(2)  Béclard  [Ànat.  génér.,  p.  657,  1823),  généralement  si  exact,  avait  été 
tellement  frappé  de  la  dilTércnce  qui  existe  entre  le  volume  relatif  des  racines 
antérieures  et  des  racines  posiéritures  au  cou  et  aux  lombes,  qu'il  a  dit  que  les 
racines  postérieures  étaient  plus  volumineuses  que  les  antérieures  au  cou  ;  mais 
que  l'inverse  avait  lieu  à  la  région  lombaire. 

(3)  Thèse  inaugurale,  1824,  p.  215, 
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région  lombaire,  où  il  me  paraît  représenté  par  les  chiffres 

de  2  :  1,  et  par  rapport  à  la  région  cervicale,  dans  laquelle  le 

rapport  entre  le  volume  des  racines  postérieures  et  celui  des 

racines  antérieures,  m'a  paru  devoir  être  représenté  par  le 

chiffre  de  3  :  1. 

Pourquoi  ce  développement  relatif  plus  considérable  des       Raison  phy- 
siologique    du 
racines  postérieures  dans  toutes  les  paires  rachidiennes,  et    développement 

^      relatif  plus  con- 

pourquoi  cette  différence  de  rapports  entre  les  racines  posté-  sidérabie  des  ra- 

^  '  \  cuies  postiiiieu- 

rieures  et  les  racines  antérieures  dans  les  diverses  régions?  les. 
La  raison  en  est  donnée  par  la  physiologie  :  c'est  que  les 
racines  postérieures  sont  les  racines  des  nerfs  du  sentiment. 
Or,  les  faits  établissent  que  les  organes  du  sentiment  reçoi- 
vent proportionnellement  beaucoup  plus  de  nerfs  que  les 
organes  du  mouvement,  et  que  le  nombre  et  le  volume  de  ces 
nerfs  sont  en  rapport  avec  le  développement  de  la  sensibilité. 

4°  Les  racines  postérieures  diffèrent  encore  essentiellement        Les  racines 

postérieures  sont 

des  antérieures,  par  la  présence  d'un  ganglion  olivaire,   seules  pourvues 

'   ^  *^  ^       »  '    j,,^^  ganglion.  . 

qui  occupe  le  point  de  convergence  des  racines  postérieures 
de  chaque  paire  rachidienne,  au  niveau  du  trou  de  conju- 
gaison. 

Haase,  le  premier,  Scarpa,  ensuite,  ont  parfaitement  établi 
cette  vérité,  que  les  racines  postérieures  seules  se  rendent  aux 
ganglions  vertébraux  :  de  là  le  nom  de  racines  ganglion- 
naires, affecté  aux  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux. 
Ces  ganglions  occupent  les  trous  de  conjugaison,  excepté  à  la 
région  sacrée  où  ils  sont  renfermés  dans  le  canal  sacré. 

C'est  au  cordon  qui  émerge  de  ce  ganglion  et  jamais  au  gan-       Les  racines 

,  ■  antérieures  sont 

ghon  lui-même,  que  vont  s  accoler,  s  amalgamer,  en  quelque  tout  à  fait  étran- 

,  .  ,   .  ,  ,,  ,  .  gères  aux   gan- 

sorte,  les  racines  antérieures,  lesquelles  sont  complètement  gUons  spinaux, 
étrangères  à  la  formation  des  ganglions  rachidiens.  Il  semble 
chez  quelques  sujets  et  pour  certaines  paires  rachidiennes, 
que  les  racines  antérieures  viennent  s'unir  soit  à  l'extrémité 
externe,  soit  à  la  partie  moyenne  du  ganglion  ;  bien  plus  aux 
régions  lombaire  et  sacrée,  j'avais  noté  chez  quelques  sujets 
un  demi-ganglion  pour  chaque  ordre  de  racines ,  mais,  ayant 
ensuite  étudié  ce  point  d'anatomie  d'une  manière  plus  appro- 


476  NÉVROLOGIE.. 

fondie,  je  suis  resté  convaincu  que  j'avais  élé  induil  en  erreur, 
1°  par  l'accolemeni  précoce  au  ganglion,  du  cordon  formé  par 
les  racines  anlérieures;  2"  par  une  espèce  de  gouliièrc  creu- 
sée, pour  ainsi  dire,  sur  le  ganglion,  par  le  cordon  des  ra- 
cines anlérieures  :  goullière  qui  ressemblail  à  une  bifurca- 
tion ;  et  qu'il  n'existe  aucune  exception  à  cette  loi,  que  les 
gmig lions  verléhraux  sont  exclusivement  affectés  aux 
racines  -postérieures  ou  racines  du  sentiment. 
La  différence       TcUcs  sont  les  différences   anatomiques  principales  qui 

d'usage   des  ra-       ,  ^ 

dues  antéiieu-  Séparent  Ics  raciucs  anlérieures  des  racines  postérieures , 

res  et  des  raci- 
nes posK^rieui  es  différences  anatomiques  qui  sont  bien  loin  de  rendre  compte 

n'est    expliquée 

par  aucune  dif-  dcs  différences  physiologiques  d'usasfes  ;  les  racines  posté- 

lérence     anato-      .  i     j  d    i  o       »  f 

mique  de  siruc-  ricurcs  présidant  exclusivement  à  la  sensibilité  de  la  peau  des 

turc.  ^  ' 

membres,  du  tronc,  du  col,  de  la  région  occipitale  du  crâne 
et  de  la  partie  inférieure  de  la  face;  les  racines  anlérieures 
présidant  exclusivement  aux  mouvements  du  tronc  et  des 
membres.  Celte  différence  d'usages,  qui  est  un  des  faiis  les 
mieux  constatés  de  la  physiologie,  n'est  expliquée  par  aucune 
différence  de  structure  qui  puisse  être  saisie  par  l'œil  nu,  ou 
armé  de  la  loupe  ou  du  microscope.  Sous  le  rapport  physio- 
logique, il  y  a  donc  62  paires  de  nerfs  spinaux,  savoir  :  31 
paires  destinées  au  sentiment,  et  SI  paires  destinées  au  mou- 
vement. Mais  cette  distinction  entre  les  paires  motrices  ou 
antérieures  et  les  paires  sensitives  ou  postérieures,  possible  à 
l'origine  et  dans  l'intérieur  du  rachis,  devient  impossible,  et 
par  conséquentsans  but  et  purement  rationnelle  à  la  sortie  du 
canal  rachidien. 
Nombre   et       II  v  a  trente  paires  de  ganglions  spinaux  et  même  trentc- 

volume  des  gan-  i^       <-» 

giions  spinaux,  et-une  paires,  quand  il  en  existe  un  pour  la  première  paire 
cervicale.  Le  volume  des  ganglions  n'est  nullement  en  rapport 
avec  le  diamètre  des  trous  de  conjugaison,  mais  bien  avec  le 
nombre  et  le  volume  des  racines  qui  y  arrivent,  et  le  nombre 
et  le  volume  des  nerfs  qui  en  partenl. 
Du  cordon  qui       Le  cordou  qui  fait  suite  au  ganglion,  et  qui  résulte  de  la 

faitsuite  au  gan-       ,       .  ,  .  ,   .  , 

giion.  reunion  des  racines  antérieures  et  des  racines  postérieures, 

est  cylindrique,  plexiforme,  comme  crevassé  :  de  ce  cordon, 
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dans  lequel  il  est  impossible  de  débrouiller  ce  qui  appartient 
aux  racines  antérieures,  de  ce  qui  appartient  aux  racines  pos- 
térieures, parlent,  presque  immédiatement  au  sortir  du  trou 
de  conjugaison,  trois  ordres  de  branches  :  1"  les  branches     sa  division  en 

,  ,    .  .  „  .  ,  ,      trois  branches, 

spinales  postérieures,  (\}x\\Qn\'m?,^Qi\l  aux  muscles  et  aux  té- 
guments de  la  région  spinale  postérieure  (i)  ;  2°  les  branches 
spinales  antérieures,  en  général  plus  volumineuses,  véri- 
table continuation  du  nerf,  destinées  à  fournir  aux  'parties 
latérales  et  antérieures  du  tronc,  et  aux  extrémités  supérieures 
et  inférieures:  3°  les  branches  spinales  ganglionnaires, 
toujours  antérieures  aux  précédentes,  qui  vont  se  rendre  aux 
ganglions  du  grand  sympathique. 

Les  branches  ganglionnaires  seront  décrites  à  l'occasion       Des  branches 

ganglionnaires. 

des  ganglions  du  grand  sympathique. 

Les  branches  postérieures,  présentant  une  grande  ana-      nés  branches 

,.,,..,.  ,     postérieures. 

logie  de  distribution   entre  elles,  et  pouvant  élrc  mises  a 
découvert  par  une  préparation  commune,  seront  décrilesdans 
un  seul  et  même  article. 
Les  branches  antérieures,  destinées  à  des  parties  sem-      Des  branches 

1111  '  •     1-    •  ,      ,.  antérieures. 

Diables,  présentent,  individuellement,  une  distribution  a  la 
fois  très-variée  et  très-compliquée,  qui  nécessite  une  des- 
cription particulière,  sinon  pour  chaque  paire  au  moins  pour 
plusieurs  groupes  de  paires. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à  toutes  les  paires  spi- 
nales considérées  à  leur  extrémité  centrale,  dans  le  canal  ra- 
chidien,  et  à  la  sortie  du  trou  de  conjugaison.  Étudions,  mainte- 
nant, les  caractères  propres  à  chaque  région. 


(1)  Les  branches  spinales  poslérieures  naissent  quelquefois  si  près  du  gan- 
glion qu'on  serait  tenté  de  croire,  au  premier  abord,  qu'elles  naissent  du  gan- 
glion lui-même  et  non  point  du  cordon  rachidien  après  l'accession  des  racines 
antérieures  ;  mais  un  examen  approfondi  ne  tarde  pas  à  démontrer  fainsi  que 
l'a  parfaitemmt  établi  M.  Bouvier  dans  sa  thèse  inaugurale,  1823)  que  les 
branches  postérieures  appartiennent  à  la  fois  aux  deux  ordres  de  racines,  et 
ne  naissent  qu'après  le  mélange  ou  fusion  de  ces  racines.  C.es  réflexions  s'ap- 
pliquent également  aux  branches  spinales,  destinées  au  système  ganglionnaire 
du  grand  sympaihique. 
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Caractères  propres  à  l'extrémité  centrale  des  nerfs  de  chaque  région. 
Garacièrcs       A,  Caractères  pt'opi'cs  aux  paires  cervicalcs.  Cq  sont: 

propres    à  l'ex-  •    >'■, 

tréniiié  centrale  1°  uiie  obliquUe  des  racmes  bien  moindre  que  dans  les  antres 

des    paires   cor-  . ,  .  ,    , 

\icaies.  regions.  La  première  paire  est  légèrement  oblique  en  haut  et 

en  dehors,  à  la  manière  des  nerfs  crâniens,  dont  elle  se  rap- 
proche sous  ce  point  de  vue;  la  seconde  paire  est  irans- 
versale.  Les  paires  suivantes  sont  obliques  en  bas  et  en  dehors, 
et  cela,  d'autant  plus  qu'on  les  examine  plus  inférieurement  ; 
mais  cette  obliquité  ne  dépasse  jamais  la  hauteur  d'une  ver- 
tèbre. 
Rapport  de       2°  Le  rapport  cutrc  le  volume  des  racines  postérieures  cl 

volume  entre  les  .  ,  , 

racines aitérieii-  cclui  dcs  racHies  antérieures  est  de  3  a  1,  et  ce  rapport,   qui 

res    et    les    ra-  , 

cines  posiérieu-  esl  de  bcaucoup  Supérieur  a  celui  des  autres  régions,  s'appli- 
que, non-seulement  à  l'ensemble  des  filets,  mais  encore  à  cha- 
que filet  en  particulier. 

3°  Les  paires  cervicales  vont  croissant  rapidement  de  vo- 
lume depuis  la  première  jusqu'à  la  cinquième  paire,  et  se 
maintiennent  aussi  volumineuses  jusqu'à  la  huitième. 
Caractères       La  première  paire  cervicale,  si  bien  décrite  par  Ash  (1), 

propres  à  la  pre-  , 

mitre  paire  cer-  présente  'dcs  caraclères  propres  :  ses  racines  postérieures 
sont  bien  moins  nombreuses  que  ses  racines  antérieures  ;  le 
nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis,  qui  entretient  avec  cette 
paire  des  connexions  si  remarquables,  mais  variables  et  diver- 
sement interprétées  par  les  observateurs,  semble  suppléer  à 
l'insuffisance  de  ces  racines  postérieures,  lesquelles  sont 
d'ailleurs  pourvues  d'un  ganglion  spinal  comme  les  autres 
nerfs  rachidiens  (2). 
Caractères pro.       B.  Caractères  propres aux paires dorsahs.  A  l'exception 

près  aux  paires 

dorsales.  de  la  première  paire  dorsale,  qui  présente  tous  les  caraclères 


(1)  De  prima  pare  nervorum  modullae  spiualis,  1750.  Colleclion  de  Lndwi;^. 

(2)  D'après  les  princiiies  de  classificalion  des  nerfs  que  j'ai  émis  plus  liaiil, 
je  devrais  placer  le  nerf  spinal  parmi  les  nerfs  cervicanN,  puisqu'il  prend  son 
origine  à  la  porlion  cervicale  de  la  moelle;  en  le  classant  parmi  les  nerfs  ciâ- 
niens,  je  cède  à  uu  usage  généralement  adopté. 
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des  paires  cervicales,  les  paires  dorsales  présenieiU  les  carac- 
tères suivants  : 

1°  Petit  nombre  déracines  ou  de  filets  :  aussi,  à  l'exception 
des  paires  sacrées,  les  paires  dorsales  sont-elles  moins  volu- 
mineuses que  les  paires  des  autres  régions. 

2°  Uniformité  du  nombre  et  du  volume  de  ces  filets.  Les 
nerfs  dorsaux  sont  à  peu  près  égaux  en  volume  ;  la  douzième 
paire  offre  seule  une  augmenlalion  légère  de  volume. 

3"  Intervalle  considérable  qui  sépare  les  filets,  et  défaut  de 
régularité  de  cet  intervalle.  Souvent  une  colonne  de  moelle  de 
seize  à  vingt  millimèires  de  hauteur  est  destinée  à  l'insertion 
d'une  petite  paire  de  nerfs. 

h°  Gracilité  des  filets,  plus  grande  que  dans  toute  autre 
région. 

5"  Disproportion  à  peine  sensible  de  volume  entre  les  raci- 
nes antérieures  et  les  racines  postérieures  comparées  filet  à 
filet.  Le  rapport  de  11/2:1  me  paraît  exprimer  celte  légère 
différence. 

6°  Nombre  à  peu  près  égal  des  racines  antérieures  et  des 
racines  postérieures. 

7"  Direction  de  ces  racines,  qui,  avant  de  se  détacher  de 
la  moelle,  restent  couchées  sur  elle  dans  une  certaine  lon- 
gueur, circonstance  bien  propre  à  induire  en  erreur  sur  le  lieu 
précis  de  leur  origine. 

8°  Longueur  du  trijjet  qu'elles  parcourent  dans  le  canal  ra- 
chidien.  Cette  longueur  est  mesurée  par  une  hauteur  de  deux 
vertèbres  au  moins. 


G.  Caractères  propres  aux  paires  lombaires  et  sacrées.  Caractères 

propres " 

res  lom 
sacrées. 


propres  aux  pai- 
Le  sont  :  res  lombaires  et 


1°  Le  nombre  des  racines,  qui  est  bien  plus  considérable 
qu'à  la  région  dorsale  et  même  qu'à  la  région  cervicale. 

2°  Le  rapprochement  extrême  de  leurs  filets,  lesquels  for- 
ment une  série  non  interrompue. 

3°  Le  rapport  de  nombre  des  racines  postérieures  aux  anté- 
rieures ;  rapport  qui  est  :  :  2  :  1. 

h"  L'uniformité  de  volume  de  leurs  racines  :  les  racines  an- 


480  SÉVROLOGIE. 

lérieures,  prises  individuellement,  étant  aussi  volumineuses 
que  les  racines  postérieures. 

5°  Les  racines  postérieures  restent  fidèles  à  leur  sillon,  tan- 
dis que  les  racines  antérieures  se  rapprochent  de  la  ligne  mé- 
diane à  la  partie  inférieure  de  la  moelle,  et  arrivent  presque 
jusqu'au  contact  avec  celles  du  côté  opposé. 

6°  Bien  que  les  racines  antérieures  ne  concourent  pas  à  la 
formation  des  ganglions  spinaux,  leur  fusion  avec  la  racine 
postérieure  a  lieu  presque  immédiatement  au  sortir  du  gan- 
glion :  en  sorte  qu'on  a  pu  croire  que  ce  ganglion  était  com- 
mun aux  racines  antérieures  et  aux  racines  postérieures.  Je 
dois  même  dire  que  j'ai  retrouvé  dans  mes  notes  plusieurs 
exemples  du  concours  des  racines  antérieures  à  la  formation  du 
ganglion.  Je  me  suis  expliqué  plus  liant  sur  celte  disposition. 

7°  La  direction  presque  verticale  des  racines  lombaires  et 
des  racines  sacrées. 

8°  La  longueur  considérable  du  trajet  que  parcourent  ces 
racines  avant  de  sortir  du  canal  rachidien. 

De  l'extrémité  centrale  réelle  des  nerfs  spinaux. 
L'extrémité       Uextvemité  centrale  apparente  des  nerfs  spinaux  est 

centrale     réelle       _  /  ^  ,  ,  , 

des  nerfs    spi-  \i\Qn  0\s\\nciQ()iQ  V extrémité ce7itrale  réelle. '$>\,  ^oviv  vé?>o\x- 

naux  diffère  de 

leur    exirémité  di'e  ceilc  qucstiou  importante,  on  étudie  la  moelle  de  l'adulte, 

centrale      appa- 
rente.* on  sera  tenté  d'admettre  que  le  point  de  contact  du  nerf  et 

delà  moelle  est  la  véritable  origine  du  nerf,  tant  est  grande 

la  facilité  avec  laquelle  se  séparent  les  nerfs  d'avec  la  moelle 

sans  y  laisser  de  traces  évidentes.  On  a  même  été  jusqu'à  dire 

que  les  nerfs  spinaux  naissaient  du  névrilème  de  la  moelle 

l'achidienne. 

Opinions  di-       Cliaussicr  admettait ,  pour  l'origine  de  chaque  série  de  ra- 

VGrsts   (les    ou- 

leurs  au  sujet  de  ciues,  dcux  sillons,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  sillons 

rextrémilé  cen- 
trale réelle  de  quc  Gall  a  regardés,  avec  raison,  comme  le  résultat  de  l'arra- 

ces  nerfs. 

chement  des  racines. 

D'autres  ont  considéré,  avec  les  anciens,  la  moelle  épinièro 
comme  un  gros  nerf,  qui  résulterait  de  la  léunion  de  tous  les 
filets  nerveux,  lesquels  se  détacheraient  successivement  delà 
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moelle.  Mais  celte  idée  est  repoiissée  par  ce  fait  analomique, 
que  la  moelle  ne  va  pas  en  diminuant  progressivement  de  haut 
en  bas  ,  comme  cela  devrait  être  si  elle  était  formée  par  la 
réunion  de  toutes  les  racines  nerveuses. 

L'observation  ,  aussi  ingénieuse  que  vraie  de  Vicq-d'Azyr 
sur  la  substance  grise,  laquelle  se  trouve  toujours  en  grande 
quantité  au  niveau  des  régions  d'où  naissent  un  grand  nombre 
de  nerfs,  et  qui  est  comme  proportionnelle  à  ces  nerfs  ;  les 
observations  confirmatives  de^  Gall  et  Spurzlieim  ,  semblent 
établir  que  les  nei  fs  viennent  de  la  substance  grise.  Cette 
présomption  est  encore  fortifiée  par  cette  considération ,  que  • 
la  substance  grise  centrale  de  la  moelle  est  plus  considérable 
au  niveau  des  racines  postérieures ,  c'est-à-dire  ,  des  racines 
les  plus  volumineuses  ,  qu'au  niveau  des  racines  antérieures. 
Si  on  étudie  la  moelle  de  l'adulte  au  moyen  du  jet  d'eau  ,  on 
voit  qu'après  l'avulsion  des  filets  il  reste  un  petit  creux  co- 
noïde,  répondant  à  chaque  filet  arraché,  que  la  véritable  ori- 
gine des  filets  n'est  point  dans  ce  creux  ,  mais  qu'elle  siège 
bien  plus  profondément.  Ici  se  bornent  les  résultats  auxquels  Étude  de  rex- 
on  peut  arriver  chez  l'adulte  :  il  n'en  est  pas  de  même  chez  le  réei'iè''dJs*'"!"fs 
fœtus  de  sept  à  huit  mois,  vu  la  demi-transparence  d'une  &""*"'" '^ 
bonne  partie  de  la  moelle,  demi-transparence  qui  permet  de 
suivre  les  filets  d'origine,  déjà  blancs,  dans  son  épaisseur.  Si 
l'on  fait  une  section  verticale,  transversalement  à  la  moelle 
épinière  du  fœlus,  au  niveau  de  la  commissure,  et  si  on  sou- 
met la  coupe  à  un  rayon  solaire ,  on  verra  que  les  filets  ner- 
veux, très-nombreux  et  très-déliés,  qui  constituent  les  racines 
antérieures  et  postérieures  des  nerfs  spinaux,  traversent  la 
substance  grise  centrale,  sont  disposés  à  la  manière  des  dents 
d'un  peigne,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'aux  cordons  médians 
postérieurs  :  ces  petits  filets  sont  d'ailleurs  tous  parallèles. 
Ou  serait  tenté  de  considérer  la  commissure  blanche  comme 
la  commissure  de  ces  nerfs. 

Il  y  a  loin  de  cette  manière  de  voir  à  celle  de  Bellingeri  qui,      Opinions  di- 
préoccupé  de  certaines  idées  physiologiques,  suppose  gratui-  àS^tcelu- 
tement  que  les  racines  antérieures,  de  même  que  les  racines  ^^'" 
iv.  31 
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postérieures  des  nerfs  spiraux,  sont  consliluées  par  trois  or- 
dres de  filets  ,  qui  viendraient ,  les  uns ,  de  la  surface  de  la 
moelle,  d'autres,  de  l'épaisseur  de  la  substance  blanche,  dont 
les  derniers ,  enfin  ,  traverseraient  cette  substance  blanche 
pour  atteindre  l'extrémité  de  l'arc  de  la  substance  grise. 

Enfin,  quelques  anatomistes  admettent, avec  Santorini,  qu'il 
y  a  entre-croisement  des  nerfs  à  leur  origine  ;  mais  ils  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  le  démontrer. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 

Préparation.  Diviser  les  téguments  depuis  la  protubérante  occipi- 
tale externe  jusqu'au  coccyx.  Disséquer  avec  beaucoup  de  soin  la  peau 
qui  répond  aux  apophyses  épineuses,  surtout  au  niveau  du  trapèze. 
Disséquer  avec  non  moins  d'attention  les  muscles  subjacenls.  Redou- 
bler de  précaution  au  niveau  de  l'espace  celluleux  qui  sépare  le  sacro- 
lombaire  du  long  dorsaU 

Caractères  communs  à  toutes  les  hranches  postérieures  des  nerfs 

spinaiix. 

Uniformité      Émauécs  des  cordons  plexiformes,  qui  font  suite  aux  gaii- 
hution (les bran-  glious  spiuaux  Correspondants,  les  branches  postérieures 

elles    postérieu-      ,  „  .  '     ^      ,  ,  .  i       i 

res  des  nerfs spî-  dcs  tierfs  spiiiaux ,  généralement  plus  petites  que  les  bran- 

naux.  .  . ,  •  '  !•   . 

ches  antérieures,  se  dirigent  en  arrière,  et  sortent  immédiate- 
ment par  des  trous  que  j'ai  considérés  comme  des  trous  de 
conjugaison  postérieurs  (1).  Ces  branches  se  divisent  en 
plusieurs  rameaux, lesquels  se  portent  dans  les  grands  espaces 
cellulaires  qui  séparent  les  muscles  longs  du  dos ,  et  vont  se 
distribuer,  les  uns,  dans  les  muscles,  et  les  autres,  à  la  peau. 
La  plus  grande  uniformité  règne  entre  ceux  de  ces  nerfs  qui 
doivent  se  distribuer  au  même  genre  d'organes,  et  leurs  diffé- 
rences sont  en  raison  de  celles  que  présentent  les  parties 
auxquelles  ils  sont  destinés. 

(1)  Voyez  OsTÉOLOoiE  (Colonne  verléljrnle  en  général).  Ces  trous,  situés 
entre  les  apophyses  transverscs ,  sont  complétés,  en  dehors,  par  le  ligament 
transverso-costal  snpéricur. 
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Nous  allons  étudier  successivement  les  branches  posté- 
rieures des  paires  cervicales,  dorsales  et  lombaires. 

Caractères  comtnunsé 

A.  BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  PAIRES  CERVICALES. 

Toutes  les  branches  postérieures  des  paires  cervicales  se     tour  direction 

-  j    aUeniaiivument 

portent  transversalement  en  dedans  entre  le  muscle  grand  inncxe  en  de- 

'  ,  p  .  dans   et  en   de- 

complexus  et  le  iransversaire  epmeux,  et  lournissent,  avant  hors. 
de  s'engager  entre  ces  deux  muscles,  des  rameaux  très-grêlcs; 
parvenues  sur  les  côtés  du  ligament  cervical  postérieur,  elles 
traversent, d'avant  en  arrière,  les  insertions  aponévrotiques 
du  trapèze,  s'accolent  à  la  face  profonde  de  la  peau,  et  se  re- 
courbant brusquement  sur  elles-mêmes,  se  dirigent,  trans- 
versalement, en  dehois.  Ces  branches  décrivent  donc  un  trajet 
alternativement  inflexe,  d'abord  eu  dedans,  puis  en  dehors. 
Il  n'y  a  d'exception  à  ces  caractères  généraux  que  pour  la 
1"  paire  cervicale. 

Caractères  propres. 

Branche  postérieure  de  la  1'*^  paire  cervicale, 

La  hmnche  postérieure  de  la  1"  paire  cervicale,  plus  con-  son Toiume. 
sidérable  que  l'antérieure,  sort  entre  l'occipital  et  l'arc  posté-  son  trajet. 
rieur  de  l'atlas ,  en  dedans  de  l'artère  vertébrale  à  laquelle 
elle  estcontiguë,  au-dessous  du  grand  droit  supérieur,  dans 
l'aire  du  triangle  équilatéral  que  forme  ce  muscle  avec  les 
deux  muscles  obliques  ;  là ,  elle  se  trouve  masquée  par  une 
grande  quantité  de  tissu  adipeux  qui  rend  sa  dissection  assez 
difficile,  et  s'épanouit  immédiatement  en  plusieurs  rameaux  , 
qu'on  peut  diviser  en  internes,  qui  vont  aux  muscles  grand        sa  division 

^  r  -'  T  en  plusieurs  ra- 

et  petit  droits  postérieurs  ;  en  externes,  qui  vont  aux  mus-  meaux. 
clés  grand  et  petit  obliques  postérieurs  ;  et  en  inférieurs 
ou  anastomotiques,  qui,  en  s'unissant  à  la  T  paire  cervicale, 
vont  concourir  à  la  formation  du  plexus  cervical  posté- 
7'ieur, 

31. 


^8^  NÉVROLOGIE. 

foumUaux''nîs'  ^^  ramcau  du  petit  droit  se  porle  d'abord  en  Ire  le  grand 
m'dmiS grand  ^''^'^  ^^  ^^  ^'^^"'^  coHiplexus ,  pour  aller  se  jeter  dans  le  petit 
et    petit'  obii-  muscle  auquel  il  est  destiné. 

ques.  ^ 

Le  i^ameau principal  de  l'oblique  inférieur  forme,  avant 
de  s'épanouir  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  ,  une  arcade  ou 
anse  bien  décrite  par  Bicliat. 

Il  suit  delà  ,  que  tous  les  muscles  droils  et  obliques  reçoi- 
vent leurs  filets  de  la  1"  paire  cervicale.  Aucun  filet  pour  le 
grand  complexus,  aucun  filet  cutané. 
Elle  est  exclu-      La  branche  postérieure  de  la  l'«  paire  cervicale,  est  donc 

sivement     mus-  '  i"       ^  ^^'  .iv-iu\^,  v,oi,  uum^ 

cuiaire.  exclusivement  musculaire  ;  je  dis  exclusivement ,  car  les  ra- 

meaux émanés  du  plexus  cervical  postérieur ,  dans  lequel  va 
se  jeter  la  branche  anastomolique,  se  perdent  exclusivement 
dans  les  muscles  complexus  et  splénius. 

Branche  'postèrienre  delà  1^  paire  cervicale  ou  Irunche  occipitale 

interne. 

paf'smi'vôiume  ^^'^  ^^^  ^^  P^"^  volumincusc  dc  toutes  les  branches  posté- 
bran  cheTposlé-  ''^"'"^s  ^es  paires  spinales,  et  de  trois  à  quatre  fois  plus  con- 
rieures.  sldérablc  que  la  branche  antérieure  ;  elle  sort  du  rachis,  entre 

l'arc  postérieur  de  l'atlas  et  la  lame  correspondante  de  l'axis, 
sur  la  même  ligne  que  la  branche  postérieure  de  la  l"^"  paire, 
immédiatement  au-dessous  du  bord  inférieur  du  grand  obli- 
ni.p^Lr'^^^"?  ^"^  5  elle  se  porte  ensuite  horizontalement,  de  dehors  en  de- 
«Sedan?"''  ^'''"^'  ^"^''^  ^^  musclc  grand  oblique  et  le  grand  complexus  , 
traverse  ce  dernier  muscle  en  dehors  de  sa  portion  digasiri- 
que,  change  de  direction  pour  se  porter  en  sens  opposé,  c'est- 
à-dire  ,  de  dedans  en  dehors,  entre  le  grand  complexus  et  le 
trapèze,  qu'elle  traverse  pour  devenir  sous-cutanée,  s'accoler 
à  l'artère  occipitale,  et  se  réfléchir  de  bas  en  haut  entre  le  cuir 
chevelu,  d'une  part,  le  muscle  occipital  et  l'aponévrose  épicrâ- 
D.venuesous-  nieunc,  d'une  autre  part.  Arrondie  jusque-là ,  cette  branche , 

cntani^e ,     celte  j       i  j  7 

Lraiiche  s'apia-  dcvenue  sous-culanéc,  s'aplaiii  en  s'élargissant,  et  s'épanouit 
en  un  nombre  considérable  de  branches  divergentes,  les  unes, 
internes,  les  autres,  moyennes,  les  autres,  externes,  lesquelles 
couvrent  de  leurs  rameaux  la  région  occipitale,  et  peuvent 
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être  suivies  sur  la  région  pariétale,  et  même  jusqu'au  voisinage 
de  la  suture  fronto-pariélale  ;  là,  elles  croisent  à  angle  aigu 
les  fibres  émanées  du  nerf  frontal,  branche  de  la  o^  paire  crâ- 
nienne. Les  rameaux  internes  sont  les  plus  courts  et  se  per-     sa    terminai- 
dent  de  suite  dans  la  peau  de  la  région  occipitale.  ^°"' 

Branches  qu'elle  fournit.  Ce  sont  : 

1°  Des  branches  anastomotiques  avec  la  1"  et  avec  la     i»  ses  bran- 

oe'„^'«-.,    „^.,.  •„„!  elles  anastoinoti- 

S^ipaires  cervicales.  qucs; 

1"  Des  branches  musculaires.  Au  niveau  du  bord  infé-  2°  ses  bran- 
rieur  du  grand  oblique,  elle  donne  une  branche  musculaire  res* 
considérable,  qui  est  à  la  fois  destinée  à  ce  muscle,  au  grand 
complexus  et  surtout  au  splénius  :  les  rameaux  destinés  au 
splénius  sont  volumineux  et  s'épanouissent  sur  sa  face  interne 
en  ramuscules  divergents  qui  s'anastomosent,  soit  entre  eux, 
soit  avec  des  rameaux  fournis  par  la  o"  paire  cervicale. 

A  son  passage  entre  le  grand  oblique  et  le  grand  complexus, 
d'une  part,  entre  ce  dernier  muscle  et  le  trapèze,  d'une  autre 
part,  la  branche  postérieure  de  la  2"  paire  fournit  à  ces  divers 
muscles  un  assez  grand  nombre  de  rameaux. 

3°  Des  branches  cutanées.  Sa  portion  sous-cutanée  est  3"  ses  bran- 
exclusivement  destinée  au  cuir  chevelu.  Le  muscle  occipital,  '^'''^^ ''"'^"'^■"• 
sur  lequel  elle  s'épanouit,  n'en  reçoit  lui-même  aucun  filet. 
Nous  verrons,  ailleurs,  que  ce  muscle  est  animé  par  le  filet 
auriculaire  du  nerf  facial.  On  peut  suivre  jusqu'au  bulbe  des 
poils  les  divisions  de  cette  portion  sous-cutanée  de  la  2^  paire 
cervicale,  qui  s'anastomose  par  plusieurs  de  ses  rameaux  ex- 
ternes ,  avec  le  rameau  mastoïdien  du  plexus  cervical  anté- 
rieur. 

La  branche  postérieure  de  la  2'  paire  cervicale,  que  j'ap- 
pelle branche  occipitale  interne,  par  opposition  à  la  bran- 
che occipitale  externe  (^mastoïdienne  des  auteurs)  fournie 
par  le  plexus  cervical,  est  donc  musculo-cutanée. 

Branche  postérieure  de  la  ^^  paire  cervicale. 

Moins  volumineuse  que  la  2^,  mais  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  k^,  en  partie  destinée  à  la  région  occipitale ,  la 
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Sa  direction  branche  postérieure  de  la  affaire  cervicale  sort  entre  l'a- 

réflécllio 

pophyse  iransverse  de  l'axis  et  celle  de  la  3*  vertèbre,  et,  par 
conséquent ,  en  dehors  du  point  d'émergence  des  deux  pre- 
mières paires  :  elle  se  recourbe  immédiatement  pour  se  porter 
transversalement  en  dedans  ,  entre  le  grand  complexus  et  le 
transversaire  épineux.  Parvenue  au  bord  interne  du  grand 
Sa  division  en  complexus,  elle  sc  divise  en  deux  branches  cutanées  :  1"  l'une, 
dame  o^u  occîpi-  ascendante  ou  occipitale,  qui  traverse  les  fibres  les  plus  in- 
'^''^'  ternes  du  grand  complexus,  se  porte  verticalement  en  haut, 

sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  accolée  à  la  face  interne  de 
la  peau,  et  va  se  distribuer  sur  la  région  occipitale,  à  côté  de 
En  brandie  la  ligne  médiane,  en  dedans  de  la  2«  paire  ;  2°  l'autre  ,  hori- 

horizontale     ou  ,  ,       -,  .  n  »  i      .         < 

cervicale.  zontale  OU  cervicale ,  qui  traverse  1  aponévrose  du  trapèze 

entre  le  grand  complexus  et  le  ligament  cervical  postérieur, 
et  se  porte  horizontalement  en  dehors  sous  la  peau,  à  laquelle 
elle  adhère,  et  dans  l'épaisseur  de  laquelle  elle  se  termine. 

Au  moment  où  la  branche  postérieure  de  la  3^  paire  cervi- 
cale sort  du  trou  de  conjugaison  postérieur,  elle  émet  une 
branche  anastotnofique  ascendante ,  qui  va  s'anastomoser 
par  arcade  avec  une  branche  descendante  de  la  V  paire  ;  et 
de  cette  succession  d'arcades  formée  par  la  1",  la  2*  et  la  3'= 
paire,  et  des  rameaux  très-muliipliés  qui  naissent  de  la  con- 
vexité de  ces  arcades ,  résulte  un  plexus  qu'on  peut  appeler 
plexus  cervical  postérieur ,  lequel  est  situé  sous  le  grand 
complexus,  près  de  ses  attaches  externes  ,  et  donne  à  la  fois 
et  à  ce  muscle  et  au  splénius.  Les  anastomoses  directes  entre 
les  trois  premières  paires  cervicales  m'ont  paru  manquer 
quelquefois,  mais  alors  les  branches  qui  en  émanent  n'en  exis- 
tent pas  moins,  et  présentent  une  disposition  plexiforme  entre 
le  splénius  et  le  complexus. 

La  branche  postérieure  de  la  3«  paire  est  donc  musculo-cu- 
lanée,  comme,  d'ailleurs,  toutes  les  branches  postérieures  des 
paires  cervicales,  moins  la  première,  que  nous  avons  vue  être 
exclusivement  musculeuse. 
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Branches  postérieures  des  4%  5%  6%  1^  et  S°  paires  cervicales. 

Les  branches  postérieures  des  4%  o%  6%  T  el  8"  paires      Leur  volume 
cervicales,  beaucoup  plus  peines  que  les  précédentes,  vont 
en  décroissant  depuis  la  4*^  jusqu'à  la  7^  Immédiatement  après 
leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  postérieur,  elles  se  réflé-     Leur rénexion. 
chlsscni  de  dehors  en  dedans  et  de  haut  en  bas,  savoir:  la  U" 
et  la  5"  sur  le  iransversaire  épineux,  et  se  placent  entre  ce 
muscle  et  le  grand  complexus  ;  les  6%  T  et  8%  qui  se  portent 
presque  verticalement  en  bas,  passent  sous  les  derniers  fai- 
sceaux cervicaux  du  transversaire  épineux,  fournissent  à  ce       Leur  icrmi- 
muscle,  et  parvenus  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ,  tra- 
versent les  aponévroses  du  splénius  et  du  trapèze,  et  s'acco- 
lent à  la  peau,  à  laquelle  elles  se  distribuent. 

Les  branches  posléiieurcs  des  Zi% 5%  6%  T  et  8' paires  cer- 
vicales sont  donc  musculo-cutanées. 

B.  BRANCHES  POSXÉRIEURES   DES  PAIRES   DORSALES,    LOMBAIRES  ET   SACRÉES. 

1°  Branches  postérieures  des  paires  doî'sales.  Destinées 
à  la  région  postérieure  du  tronc,  les  branches  postérieures 
dorsales  offrent,  dans  leur  distribution,  la  plus  grande  ana- 
logie et  quelques  différences  en  rapport  avec  la  disposition 
des  plans  musculaires  particuliers  à  chaque  région. 

La  !'■'=  vaire  dorsale,  qui  fournit  des  rameaux  musculaires     Première  paire 

'  '   ^  ,  ,  dorsale. 

et  des  rameaux  cutanés,  identiques  à  ceux  des  dernières  paires 
cervicales,  a  le  même  volume  et  affecte  exactement  la  mémo 
disposition. 

Les    deuxième,    troisième,    quatrième,    cinquième,  Uniformité 

dans  la  distribu- 
ez^ ièwie,  septième  et  huitième  paires  dorsales,  qui  sont  tion  des  2s  3=, 

>        r  ^  .        itc,  5"=,  ce,  7»,  8* 

destinées  au  thorax  proprement  dit ,  présentent  une  parfaite  paires  dorsales, 
uniformité  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  distribution. 
Toutes  sortent  des  trous  de  conjugaison  postérieurs,  immé-     Leur  divisioa 

.    .  en     deux     ra- 

diatement  en  dehors  du  transversaire  epmeux,  et  se  divisent  meaux: 

en  deux  rameaux  :  lun  externe  ou  musculaire,  qui  se  dirige      L'un  muscu- 

laifC) 

vers  l'espace  celiuleux  qui  sépare  le  sacro-lombaire  du  long 
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l/autrc    nii 
culocutai.é. 


Sa  double  ré- 
flexion. 


dorsal,  et  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  ramificaiions  , 
qui  se  pariagcnt  entre  ces  muscles  ;  l'autre,  interne  ou  mus- 
cuIo-cHtane,  doni  le  trajet  est  fort  remarquable.  En  effet  ce 
rameau  interne  se  réfléchit  de  dehors  en  dedans  sur  le  irans- 
versaire  épineux,  dont  il  embrasse  lebord  externe  et  fournit  à 
ce  muscle  ;  arrivé  sur  les  côtés  de  l'apophyse  épineuse,  il  se 
réfléchit  d'avant  en  arrière,  le  long  de  celte  apophyse,  traverse 
les  insertions  spinales  du  grand  dorsal  et  parvient,  ainsi,  au- 
dessous  du  trapèze  ;  là,  il  se  réfléchit  de  dedans  en  dehors,  entre 
les  muscles  long  du  dos  et  le  trapèze,  qu'il  traverse  très-obli- 
quement pour  devenir  sous-cutané  et  se  porter  horizontalement 
en  dehors  sous  la  forme  d'un  petit  ruban  nerveux  ,  dont  les 
filets  distincts  ne  se  séparent  et  ne  s'épanouissent  dans  l'épais- 
seur de  la  peau,  que  lorsqu'ils  ont  atteint  la  région  de  l'omo- 
plate. Constamment  le  nerf  cutané,  qui  appartient  à  la  2'=  paire, 
répond  à  la  surface  triangulaire  de  l'épine  de  l'omoplate,  sur 
laquelle  glisse  l'aponévrose  du  trapèze. 

Chez  un  sujet,  la  branche  musculo-cutanée  des  3%  k^  et  5* 
sur  le  irajet  (le  paires  dorsalcs  présentait  dcux  ganglions  au  moment  de  sa 

plusieurs    bran-       .  '^       ^ 

ches     (  utaiiécs  bifurcatiou  en  branche  musculaire  et  en  branche  cutanée  :  chez 

dorsales.  ' 

un  autre  sujet,  les  ganglions  appartenaient  aux  branches  cu- 
tanées de  la  1"=  et  de  la  3«  paire  dorsales.  D'ailleurs,  toutes 
les  branches  cutanées  sont  horizontales,  parallèles,  et  l'inter- 
valle qui  les  sépare  est  mesuré  par  la  hauteur  d'une  vertèbre. 
Tout  le  temps  que  les  branches  postérieures  répondent  au 
trapèze,  elles  offrent  la  disposition  précédente.  C'est  au-des- 
sous de  l'extrémité  inférieure  de  ce  muscle  que  commence  un 
autre  système  de  distribution  dont  voici  le  mode. 
Branches  pos-       Lcs  branches  postérieures  des  9^,  10',  11*  et  12*  paires 

lérieure-i  des  9^,      .  ^  '  r 

iosii',i2',ver-  dorsales  ont  un  mode  de  distribution  absolument  identique  à 

tèbres   dorsales.  •  7  ?  ,    . 

ce\\\\  des  branches  postérieures  des  paires  lombaires;  et 
les  unes  et  les  autres  sont  destinées  aux  parois  abdominales. 
Il  n'y  a  plus  de  branche  interne  musculo-cutanée,  comme 
pour  les  paires  précédentes  ;  la  branche  externe  remplit  tout 
à  la  l'ois  le  râle  de  branche  musculaire  et  celui  de  branche 
cutanée. 


Ganglions 
anormaux  Miués 
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Immédiatement  après  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  ,  Leur  direction 
ces  branches  postérieures  se  portent  très-obliquement  en  bas 
et  en  dehors,  gagnent  l'espace  cellulaire  qui  sépare  le  sacro- 
lombaire  et  le  long  dorsal ,  ou  bien  traversent  très-oblique- 
ment la  masse  commune,  dans  la  région  où  le  sacro-lombaire 
et  le  long  dorsal  sont  confondus,  et  communiquent  presque 
toujours  entre  elles  pendant  le  long  trajet  qu'elles  parcourent 
dans  l'épaisseur  des  fibres  charnues.  Parvenus  au  bord  externe     Leurs  rameaux 

musculaires. 

du  grand  dorsal  ou  de  la  masse  commune,  les  rameaux,  amom- 
dris  alors  d'un  bon  tiers,  à  raison  des  filets  nerveux  qu'ils  ont 
laissés  dans  les  muscles  spinaux  postérieurs,  traversent  très- 
obliquement  les  aponévroses  du  grand  dorsal,  du  petit  dentelé 
postérieur  et  inférieur,  les  feuillets  du  petit  oblique  et  du 
transverse,  et  deviennent  sous-cutanés  :  ils  se  divisent  alors 
en  rameaux  cutanés  internes  très-pelils,  qui  se  dirigent  en     Leurs  rameaux 

,    .  cutanés. 

dedans,  du  côté  des  apophyses  epmeuses  ;  en  rameaux  cuta- 
nés externes  irès-considérables,  qui  se  portent  en  bas  pour 
se  terminer  dans  la  peau  de  la  région  fessière.  Je  signalerai      Plusieurs  sont 

^  ^  ,  .       destinés  à  la  ré- 

plusieurs  gros  nerfs  qui,  réunis  ou  accoles,  se  portent  verti-  gion fessière. 
calement  en  bas,  coupent  perpendiculairement  la  crête  ilia- 
que, au-devant  de  la  masse  commune,  et  s'accolent  aux  tégu- 
ments de  la  région  fessière  ,  sur  laquelle  on  peut  les  suivre 
jusqu'au  niveau  du  grand  irochanter. 

2"  Les  branches  postérieures  des  paires  lombaires  vont      Brandies  pos- 
térieures des  paï- 
en diminuant  graduellement  de  haut  en  bas  ;  les  branches  res  lombaires. 

postérieures  des  trois  premières  paires,  dont  la  distribution 
est  exactement  la  même  que  celle  des  premières  paires  dor- 
sales, sont  musculo-cutanées,  et  leurs  rameaux  externes,  qui 
sont  cutanés,  coupent  perpendiculairement  la  crête  iliaque  , 
pour  aller  se  distribuer  à  la  région  fessière  ;  les  branches 
postérieures  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  ,  ex- 
trêmement petites ,  se  perdent  entièrement  dans  la  masse 
commune  au  sacro-lombaire,  au  long  dorsal  et  au  transver- 
saire  épineux. 

0°  Les  branches  postérieures  des  paires  sacrées  sortent     Branches  pos- 

'  '  _  térieures  des  pai- 

par  les  trous  sacrés  postérieurs.  Elles  sont  d'une  préparation  res  sacrées. 
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difficile  ,  vu  leur  extrême  ténuité  et  leur  pénétration  immé- 
diate dans  l'épaisseur  de  la  masse  musculaire  qui  remplit  la 

uniformiu-  de  gouttièrc  sacréc  ;  cUcs  vont  d'ailleurs  en  décroissant  de  vo- 
leur     disiribu-   ,  ,    ,  ,  , 
tion.                lume  de  haut  en  bas,  et  présentent  une  disposition  uniforme, 

qui  est  la  suivante  :  immédiatement  après  leur  sortie  du  trou 
de  conjugaison ,  elles  s'anastomosent  entre  elles  pour  former 
des  arcades,  desquelles  parlent  des  filets  musculaires  et  des 
filets  cutanés.  Les  premiers  se  distribuent  à  la  masse  com- 
mune et  au  grand  fessier,  les  seconds  sont  destinés  à  la  peau 
de  la  région  sacrée  (1). 

Il  suit  de  là  que  toutes  les  branches  postérieures  des  paires 
dorsales,  lombaires  et  sacrées ,  sont  des  branches  musculo- 
cutanées. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 


Disuibuiioii       Les  hranches  antérieures  des  nerfs  spinaux ,  générale- 

créiiérîilc         (les 

branches   aiité-  mcut  plus  volumiueuses  quc  les  postérieures,  sont  la  véritable 

l'icurcs  des  iici'fs 

spinaux.  Continuation  de  ces  nerfs,  et  fournissent  :  1°  aux  parties  laté- 

rales et  antérieures  du  tronc ,  2°  aux  membres  ihoraciques  et 
abdominaux. 
Elle  est  simple      Cellcs  dc  ccsbranchcs  qui  sont  destinées  au  tronc  pi'ésentcnt 

ou      complexe ,    , 

suivant  les  ré-  a  la  fois,  et  Une  grande  uniformité,  et  une  grande  simplicité 

gions. 

de  distribution  :  telles  sont  les  branches  intercostales  ;  celles 

qui  sont  destinées  aux  membres  ihoraciques  et  abdominaux 

présentent,  dans  leur  distribution,  une  complexité  qui  est  en 

rapport  avec  celle  des  parties  auxquelles  elles  sont  affectées  : 

telles  sont  les  hranches  antérieures  cervicales,  lombaires 

et  sacrées. 

On  voit  ces  dernières  branches,  presque  immédiatement 


(1)  Parmi  les  Ciels  cutanés  qui  partent  de  l'arcade  formée  par  les  deux  pre- 
miers nerfs  sacrés,  il  en  est  un  qui  passe  au-dessous  de  l'épine  iliaque  poslé- 
rieure  et  inférieure,  se  dirige  verticalement  eu  bas  entre  le  grand  fessier  et  le 
petit  ligament  sacro-scialique,  et  traverse  le  grand  fessier  pour  se  renverser  de 
dedans  en  dehors  et  s'accoler  à  la  peau. 
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après  leur  sortie  du  canal  rachidien,  communiquer  entre  elles 
pour  constituer  des  entrelacements  ou  -plexus,  desquels  par- 
tent les  nerfs  qui  vont  définitivement  se  répandre  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Or,  il  y  a  quatre  grands  plexus,  savoir  :  T  pour  la  région 
du  cou  et  pour  le  membre  thoracique,  deux  plexus,  \q  plexus 
cervical  et  le  plexus  brachial,  qu'on  pourrait  considérer 
comme  un  seul  et  même  plexus,  plexus  cervico-hrachial ; 
2«  pour  la  région  lombaire  et  pour  le  membre  abdominal, 
deux  autres  plexus,  le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacre 
ou  crural,  qu'on  pourrait  considérer  comme  un  seul  et  même 
plexus,  plexus  lombo-sacré. 

Cela  posé,  je  vais  successivement  m'occuper  des  brandies 
antérieures  cervicales,  dorsales,  lombaires  et  sacrées. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NEUFS  CERVICAUX. 

Préparation.  Dans  l'ordre  de  dissection,  il  convient  de  préparer  Ifcs 
branches  sous-cutanées  qui  émanent  du  plexus  cervical,  avant  de  s'oc- 
cuper des  branches  antérieures  elles-mêmes  :  on  pourra  réserver  un 
côté  du  cou  pour  les  branches  superficielles,  et  consacrer  l'autre  côté  à 
l'étude  des  branches  profondes. 

1°  Branche  antérieure  de  la  l"^*^  ;paire  cervicale. 

Elle  sort  entre  l'occipital  et  l'arc  postérieur  de  l'atlas  dans 
la  gouttière  de  l'artère  vertébrale  à  laquelle  elle  est  subja- 
cenle,  abandonne  l'artère  au  niveau  du  trou  de  l'apophyse 
iransverse  de  l'atlas,  pour  se  porter  au-devant  de  la  base  de 
cette  apophyse,  et  se  réfléchir  de  haut  en  bas  :  devenue  des- 
cendante, cette  branche  s'anastomose  par  arcade  avec  la  r  ^^  Anasiomose 
paire.  Les  rameaux  qui  émanent  de  la  1"  paire,  prove-  l'^-j  et  t'e  la  2<= 
nant  tous  de  l'arcade  anastomotique,  seront  décrits  avec  la 
deuxième. 

2°  Branche  antérieure  de  la  2«  paire  cervicale. 
Beaucoup  moins  volumineuse  que  la  branche  postérieure     son  voiMmc  et 

'■  »        •  <  *0"  tiajei. 

de  la  même  paire,  elle  se  porte  horizontalement  d  arrière  eu 
avant,  entre  l'apophyse  iransverse  de  l'atlas  et  celle  de  l'axis. 
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se  réfléchit  au-devant  de  l'axis,  et  se  divise  en  deux  rameaux, 
l'un  ascendant,  l'autre  descendant. 
Sa  division  en       Le  ra?neau  ascendant  se  recourbe  de  bas  en  haut  au-de- 

rameau     ascen-  *""t  \i^ 

(lant,  vant  de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  pour  s'anastomoser 

par  arcade  avec  la  1"  paire. 

deSendan™"  ^^  ^^^^^^^^  descendant  se  subdivise  en  deux  nerfs  à  peu 
près  égaux  eu  volume  :  l'un  interne,  qui  va  constituer  la 
branche  descendante  interne  ;  l'autre  externe,  qui  va  s'a- 
nastomoser avec  la  3'  paire  pour  former  la  branche  cervicale 
superficielle  et  la  branche  auriculaire. 
Pameau  du       De  l'angle  de  bifurcation  du  rameau  ascendant  et  du  rameau 

grand  droit  an- 

térieurdu  cou.    descendant,  partent  plusieurs  gros  filets  pour  le  muscle  ^rawt/ 

droit  antérieur  du  cou. 
liînnaTre^ ^^"'  ^^  l'arcadc  anastomotiquc  formée  par  la  1"  et  la  2*  paire, 
partent:  r  trois  ou  quatre  rameaux  grisâtres,  très-volumi- 
neux, et  plusieurs  petits  filets  blancs,  qui  vont  se  rendre  au 
ganglion  cervical  supérieur  ;  2°  au-dessus  d'eux,  un  filet  gris 
et  court,  qui  se  renfle  presque  immédiatement  en  ganglion, 
duquel  part  un  filet  descendant,  long  et  grêle,  qui  va  se  jeter 
dans  la  branche  descendante  interne;  deux  filets  ascen- 
dants, dont  l'inférieur  se  porte  au  nerf  pneumo-gastrique ,  et 
le  supérieur  au  grand  hypoglosse. 

3°  Branche  ayitérieure  de  la  Z"  faire  cervicale. 
Ses  branches       Le  double  en  volume  de  la  précédente,  elle  se  dirirre  d'a- 

cotistituent      le    ,        ,  '  o         " 

piexus   cervical  Dord  ,  en  avaut ,  pour  sortir  de  l'espace  inter  transversaire  , 

superficiel.  .  ^  ' 

puis  en  bas  et  en  dehors,  et  parvenue  sous  le  muscle  sterno- 
cléïdo-mastoïdien  ,  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  supé- 
rieur, l'autre  «"/eWe?/?-,  lesquels  s'épanouissent  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  constituent  le  plexus  cervical  su- 
perficiel. 

Rameau"  supé-       l^c  l'ameau  Supérieur  se  porte  en  dehors  et  en  arrière 

eur.  , 

sous  le  muscle  sterno-mastoïdien,  et  se  bifurque  sur  sou  bord 
Ses  deux  bran-  postérieur.  L'uuc  des  branches  de  bifurcation,  qui  est  ascen- 

ches  de  bifurca-     i       ,  ,  , 

tion.  aante,  porte  le  nom  de  branche  occipitale  externe  (bran- 

che mastoïdienne  des  auteurs)  ;  l'autre  branche,  qui  se  réflé- 


rieur 
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chit  sur  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien,  s'anastomose 
par  un  ou  deux  filets  avec  la  2"  paire  cervicale  ,  et  se  subdi- 
vise en  branche  cervicale  superficielle  et  en  branche  auri- 
culaire. Ces  deux  branches  de  bifurcation  s'anastomosent 
avec  la  2*  paire.  Du  rameau  supérieur  parlent  encore  :  1°  un 
petit  nerf  ascendant,  intermédiaire  à  la  branche  auriculaire 
et  i\  la  branche  occipitale  externe  ;  2°  un  rameau  de  commu- 
nication avec  le  ganglion  cervical  supérieur  ;  3°  des  rameaux 
anasiomotiques,  qui  s'anastomosent,  les  uns  directement  avec 
le  nerf  accessoire  de  Willis,  et  les  autres  dans  l'épaisseur  du 
muscle  sterno-mastoïdien.  Ce  rameau  va  quelquefois  se  jeter 
dans  le  rameau  le  plus  inférieur  fourni  par  la  2'^  paire. 

Le  rameau  inférieur  ou  descendant  se  porte  verticale-     Rameau  infé- 
ment  en  bas,  au-devant  du  scalène  antérieur  ,  fournit  un  filet 
long  et  grêle  à  la  branche  descendante  interne ,  et  se  ter- 
mine, partie  en  s'anastomosant  avec  la  k^  paire,  partie  en  se 
continuant  avec  les  nerfs  claviculaires. 

On  peut  considérer  comme  appartenant  au  rameau  infé- 
rieur un  nerf  considérable  qui  va  se  jeter  dans  le  muscle  an- 
gulaire, rameau  de  l'angulaire.  Ce  rameau  vient  quelque- 
fois de  l'angle  de  bifurcation  de  la  3*  paire. 

4°  Branche  antérieure  de  la  4^  paire  cervicale. 

De  même  volume  que  la  précédente ,  la  branche  antê"  La  4*  paire 
rieure  de  la  k^ paire  cervicale  fournit  le  nerf  phré nique,  p'în-énique^  ^^^ 
qui  naît  quelquefois  dans  l'espace  inter-lransversaire,  après 
quoi  celte  branche  antérieure  se  porte  en  bas  et  en  dehors  , 
appliquée  contre  le  muscle  scalène  antérieur,  et,  après  vingt 
millimètres  de  trajet,  se  divise  en  deux  rameaux  terminaux, 
l'un  inierne,  l'autre  externe,  lesquels  se  subdivisent  bientôt,  et 
couvrent  de  leurs  filets  divergents  le  triangle  sus-claviculaire: 
ces  rameaux  sont  les  nerfs  sus-claviculaires  et  sus-acro-       Et  les  nerfs 

/^i      ,  .1  T    .    .  1  .<  .         SUS  -  claviculai- 

miens.  C  est  au  moment  de  sa  division  que  la  quatrième  paire  res  et  sus-acro- 
rcçoli  de  la  iroisième  une  branche  qui  semble  se  partager 
entre  ses  deux  divisions  terminales. 
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La  quatrième  paire  envoie  le  plus  souvent  un  petit  rameau 
de  communication  au  cinquième  nerf  cervical. 


PLEXUS   CERVICAL. 


Du  plexus  cer.      On  donne  le  nom  de  plexus  cervical  à  la  série  d'anasto- 
d^piexus^rvi-  moses  formécs  par  les  branches  antérieures  des  première , 

cal  superficiel,        ,         .,  .   .<  ,  ,    .^  .  •    „i„„ 

deuxième,  troisième  et  quatrième  paires  cervicales. 

Quelques  anatomistes  l'appellent  encore  plexus  cervical 

profond,  par  opposition  aux  branches  superficielles  émanées 

de  ce  même  plexus,  dont  ils  désignenirenserable  sous  le  nom 

de  plexus  cervical  superficiel. 

siinatio.»  (lu      Le  plexus  cervical  proprement  dit,  qui  occupe  la  parlie  an- 

plopreuienrûTt!  térieurc  et  latérale  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales, 
est  silué  sous  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cleïdo- 
mastoïdien,  en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne  ,  enirc  le 
grand  droit  antérieur  du  cou,  et  les  insertions  cervicales  du 
splénius  et  de  l'angulaire  :  il  est  caché  par  une  assez  grande 
quantité  de  graisse,  et  par  un  grand  nombre  de  ganglions 
lymphatiques  ;  il  est  en  outre  recouvert  par  une  lame  aponé- 
vrotique ,  qui  lui  adhère  intimement  et  se  prolonge  sur  les 
nerfs  qui  en  émanent. 
On  peutconsi-      Ou  pcui,  à  l' exemple  de  Bichat,  considérer  ce  plexus  comme 

Smme  uif  cen-  uu  Centre  auquel  viennent  aboutir  les  branches  antérieures 
des  quatre  premières  paires  cervicales,  et  duquel  partent  un 
grand  nombre  de  branches  ;  au  reste ,  il  n'y]  a  rien  d'inextri- 
cable dans  ce  plexus  ,  et  il  est  toujours  facile  de  déterminer 
l'origine  des  branches  qui  en  proviennent. 
Classification       Ces  branches  peuvent  être  divisées  :  1°  en  antérieure,  il  n'y 

eifémanent?^"'  cu  a  qu'une  :  la  cervicale  superficielle  ;  2"  en  ascendantes  : 
ce  sont  X  auriculaire ,  Y  occipitale  externe  {mastoïdienne 
des  auteurs)  ;  3°  en  descendantes,  subdivisées  en  profondes 
et  en  superficielles  :  les  premières  sont  :  la  branche  descen- 
dante interne,  la  phrénique,  les  branches  du  trapèze,  de 
X angulaire  et  du  rhomboïde;  les  superficielles  sont  :  les 
sus-claviculaires  et  les  sus-aci'Ofnialcs. 
Sous  le  rapport  de  la  distribution,  on  peut  encore  les  di- 
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viser  en  musculaires  el  en  cutanées  :  les  musculaires  soni  :       Division  des 

brandies         en 

la  descendante  interne,  la  plirénique,  les  branches  du  trapèze,  musculaires    et 

en  cutanées. 

de  l'angulaire  et  du  rhomboïde  ;  toutes  les  autres  sont  cuta- 
nées :  celles-ci  sont  aplaties  et  comme  rubanées. 

lo  Branche  antérieure. 

Branche  cerincale  superficielle. 

Souvent  double,  quelquefois  triple  ou  même  quadruple  (1), 
ce  qui  tient  à  une  division  précoce,  exclusivement  destinée  à 
la  peau  du  cou  et  de  la  partie  inférieure  de  la  face  (d'où  le 
nom  de  sous-mentonnière ,  Chauss.)  ,  la  branche  cervicale     Division  de  ta 

branche     cervi- 

superficielle  résulte  d'une  anastomose  de  la  2®  et  de  la  "i"  caie  superficielle 

en      deux     ra- 

paire  cervicales,  émerge  du  plexus  au  niveau  de  la  partie  meaux-. 
moyenne  du  cou ,  sous  le  bord  postérieur  du  slerno-cleïdo- 
mastoïdien ,  qu'elle  embrasse  à  la  manière  d'une  anse  ;  se  porte 
horizontalement  en  avant ,  entre  ce  muscle  et  le  peaucier  , 
croise  perpendiculairement  la  veine  jugidaire  externe,  au- 
dessous  de  laquelle  elle  est  placée  ,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux ,  l'un  ascendant,  plus  considérable  ,  l'autre  descen- 
dant, lûus,  polit  :  ces  deux  rameaux,  souvent  subdivisés, 
constiiuent  quatre,  cinq  el  même  six  nerfs  distincts,  tous  re- 
marquables par  leur  forme  aplatie,  rubanée,  comme  d'ailleurs 
tous  les  nerfs  cutanés  de  la  tête  et  du  cou. 

Le  rameau  descendant,  ou  les  divisions  qui  le  remplacent,  i»  Rameau 
se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  entre  le  sterno- 
mastoïdien  et  le  peaucier;  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  après 
un  court  trajet,  en  formant  une  anse  à  concavité  supérieure  ; 
traverse  le  peaucier  et  s'accole  à  la  peau,  sous  laquelle  il  peut 
être  suivi  jusqu'à  la  ligne  médiane  du  cou. 

L'un  de  ces  rameaux,  qui  m'a  paru  constant,  parvenu  sur  le 
côté  de  la  ligne  médiane,  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  au-devant 

(1)  Sur  la  planche  1'^'^  de  la  2^  livr.  de  VAnat.  du  système  nerveux.  Je 
l'homme,  la  branche  cervicale  superficielle  est  constiUiée  par  six  filets  diver- 
gents, qui  fournissent  à  la  peau  de  la  région  inférieure  de  la  face  et  des  régions 
sus  et  sous-hyoïdiennes. 


descendant  ; 
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de  la  veine  jugulaire  antérieure  ;  se  porte  verlicalement  en 
haut,  et  peut  être  suivi  jusqu'à  la  peau  de  la  région  sus-hyoï- 
dienne. 
2»  Rameau  as-       Le  rameau  ascendant,  qui  naît  quelquefois  par  un  tronc 

cendant.  i         i  r 

commun  avec  le  nerf  auriculaire  ,  s'épanouit  immédiatement 
en  quatre  ou  cinq  filets  très-grêles,  légèrement  flexueux,  qui, 
d'abord  situés  entre  le  sterno-mastoïdien  et  le  peaucier,  tra- 
versent pour  la  plupart  ce  dernier  muscle,  pour  devenir  sous- 
cutanés  :  de  ces  filets  ,  qui  vont  en  divergeant  et  qui  restent 
subjacents  au  peaucier,  deux  très-grêles  longent  la  veine  ju- 
gulaire externe,  et  sont  situés,  l'un  au-devant,  l'autre  en  ar- 
rière de  cette  veine,  se  portent  en  haut  avec  elle,  el,  parvenus 
au  niveau  de  la  glande  parotide,  deviennent  sous-cutanés,  et 
se  distribuent  à  la  peau  de  la  face, 
onpeutsuivre       Tous  CCS  filcts,  accûlés  à  la  pcau,  se  portent  en  haut  et  en 

ses  divisionsjus- 

qu'à  la  joue.        dcdaus  ,  et  sc  subdiviscut  en  une  multitude  de  filaments  ,  qui 

peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  peau  du  menton  et  de  la  joue. 

Leurs  rap-  Parmi  CCS  filets  ,  j'en  ai  vu  plusieurs  croiser  à  angle  aigu  les 

ports    avec    les 

divisions  du  nerf  ramifications  du  ucrf  facial ,  auxquclIcs  ils  étaient  accoles, 

facial.  ,.     •  ^ 

en  restant  parfaitement  distmcts.  Cequon  a  du  sur  1  anasto- 
mose de  la  branche  cervicale  superficielie  avec  le  nei'f  facial 
se  réduit  à  un  simple  accolement.  Il  importe  de  remarquer 
que  les  divisions  cervicales  du  nerf  facial  occupent  un  plan 
plus  profond  que  celles  de  la  branche  cervicale  superficielle 
dont  elles  sont  séparées  par  le  peaucier,  auquel  elles  ne  four- 
nissent aucune  branche.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  muscle 
La   branche   est  foumi  par  le  facial.  Il  suit  de  là  que  la  branche  cervicale 

cervicale  super- 

ficieiie  est  cuia-  superficielle  est  exclusivement  destinée  à  la  peau. 

née. 

2o  Branclie  ascendante. 

Branche  auriculaire. 
Trajet  de  la       Biauche  asceiidaïUe  anlérieurc du  [plexus  cervical, la  hran- 

branclie  auricu- 
laire, elle  auriculaire  naît  de  la  2''"  et  de  la  3''  paire  cervicales  par 

un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la  cervicale  superficielle; 

émerge  du  plexus  immédiatement  au-dessus  de  ce  dernier 
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nerf,  avec  lequel  il  forme  un  système  de  nerfs  cnlanés,  diver- 
gents, qu'on  pourrait  considérer  comme  une  émanation  du 
même  tronc  ;  'embrasse,  comme  lui,  le  bord  postérieur  du 
sterno-mastoïdien,  en  formant  une  anse  à  convexité  posté- 
rieure ;  se  porte  en  haut  et  un  peu  en  avant,  entre  le  peaucier 
elle  sterno-mastoïdien,  dont  elle  atteint  le  bord  antérieur  au 
niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Là,  elle  fournit 
plusieurs  filets  faciaux  ou  parotidiens,  et  se  termine  en  se  sa  tcrminai- 
divisant  en  deux  rameaux  :  l'un,  externe,  destiné  à  la  face  ex-  *°"' 
terne  ;  l'autre,  interne,  destiné  à  la  face  interne  du  pavillon. 

1°  Les  iilets  faciaux  ou  parotidiens  sont  très-grêles  :  les  i.  piiets  fa- 
uns  se  portent  entre  la  parotide  et  la  peau  à  laquelle  ilss'ac-  udiens.""  ^^^°' 
colent  ;  les  autres  traversent  la  parotide  d'arrière  en  avant  et 
de  bas  en  haut,  et  vont  se  distribuer  à  la  peau  de  la  joue  :  j'en 
ai  suivi  jusque  sur  la  peau  qui  recouvre  la  pommette.  Il  n'est  pas 
démontré  que  quelques-uns  de  ces  filets  aillent  se  perdre  dans 
l'épaisseur  de  la  parotide,  ainsi  qu'on  l'a  avancé  (1). 

2°  Le  rameau  auriculaire  externe  se  dirige  verticale-  2°  Rameau 
ment  en  haut,  dans  l'épaisseur  du  tissu  fibreux  très-dense  tèriîe"  ^"^ 
qui  unit  la  parotide  à  la  peau  ;  gagne  la  partie  inférieure  de  la 
conque  au  niveau  de  l'antitragus,  et  se  divise  en  plusieurs 
filets  remarquables  parleur  distribution  :  le  plus  considérable 
se  porte  au-dessus  du  lobule  dans  la  scissure  qui  sépare  la 
conque  de  la  queue  de  l'hélix  ,  et  se  distribue  à  la  peau  qui 
revêt  la  face  externe  de  l'oreille  et  surtout  à  la  peau  de  la 
conque;  un  autre  filet  contourne  la  circonférence  du  pavillon, 
et  gagne  la  rainure  de  l'hélix,  qu'il  suit  jusqu'à  sa  partie  su- 
périeure, en  se  divisant  en  filaments  très-déliés. 

3°  Le  rameau  auriculaire  interne  traverse  l'épaisseur  de       s»    Rameau 
la  glande  parotide,  pour  se  placer  au-devant  de  l'apophyse  teme"'"'^ 
raasloide;  croise  à  angle  aigu,  dans  ce  point,  le  rameau  auri- 
culaire du  nerf  facial,  qui  est  plus  profond  que  lui,  et  avec 


(1)  J'ai  vu  deux  filets  parotidiens  aboutir  à  un  petit  ganglion  anormal,  du- 
quel émanaient  plusieurs  filets  qui  se  comportaient,  d'ailleurs,  de  la  manière 
déjà  indiquée, 

IV.  32 
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Sa  division:     lequel  il  ne  s'anastomose  jamais;  puis  se  porle  derrière  le 

muscle  auriculaire  postérieur,  et  se  divise  en  deux  rameaux 

En  rameau  secondaires  :  l'un,  postérieur  ou  mastoïdien,  qui  se  porte 

maltSen;  °"  en  haut  et  en  arrière,  reste  accolé  à  l'apophyse  mastoïde,  et 

peut  être  suivi  jusqu'au  bord  externe  du  muscle  occipital,  où 

il  s'anastomose  avec  un  filet  très-délié  de  la  branche  occipi- 

En  rameau  laie  externe;  l'autre,  antérieur^  qui  se  porte  sur  la  partie 

antérieur.  supérieure  delà  face  interne  du  pavillon.  Ceux  de  ces  filets 

qui  arrivent  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  circonférence 

du  pavillon,  se  réfléchissent  sur  cette  circonférence,  pour  se 

porter  sur  la  face  externe  du  pavillon,  et  fournir  ainsi  aux 

parties  de  la  peau  qui  n'ont  point  été  animées  par  le  rameau 

auriculaire  externe. 

Plusieurs  filets  du  rameau  auriculaire  interne  perforent 

obliquement,  dans  plusieurs  points,  le  pavillon  de  l'oreille. 

Perforation  du  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  rainure  de  l'hélix.  Ces  per- 

vmon  ^p\r' qu'^e^  forations,  en  nombre  variable,  ont  lieu  à  la  partie  supérieure 

ques  filets.         ^^  ^^  cartilage,  au  voisinage  de  la  circonférence. 

La  brandie  II  suit  de  ce  qui  précède,  que  la  branche  auriculaire,  de 
^SSmenf  même  que  la  branche  cervicale  transverse,  ne  donne  aucun 
filet  musculaire,  et  qu'elle  est  exclusivement  destinée  à  la 
peau.  Les  muscles  auriculaire  postérieur  et  occipital  reçoi- 
vent exclusivement  leurs  filets  du  rameau  auriculaire  du 
facial. 

Branche  occipitale  externe  (Branche  mastoïdienne  des  auteurs). 
Trajet  de  la       Branche  ascendante  postérieure  du   plexus  cervical,  la 

branche   occipi-  ,  .     .      ,  .         »     j      i      i  \       ^^lA 

taie  externe.  branche  occtpttale  externe,  qui  naît  de  la  brandie  anté- 
rieure de  la  2'  paire  cervicale,  émerge  du  plexus  cervical  au- 
dessus  de  la  précédente;  décrit,  sur  le  bord  postérieur  du 
sterno-mastoïdlen,  une  anse  à  concavité  supérieure  ;  se  porte 
presque  verticalement  en  haut,  parallèlement  à  la  branche 
occipitale  interne,  que  constitue  la  branche  postérieure  de  la 
2^  paire  cervicale,  parallèlement  au  bord  postérieur  du  muscle 
slerno-mastoidien,  dont  elle  croise  les  insertions  occipitales 
postérieures  ;  continue  son  trajet  ascendant  sur  la  région 


cutanée. 
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occipitale ,  puis  sur  la  région  pariétale ,  et  peut  être  suivie 
jusqu'au  bord  antérieur  du  pariétal.  Dans  ce  trajet,  elle  est 
située  entre  le  splénius,  l'occipital,  l'aponévrose  épicrânienne, 
d'une  part,  et  la  peau,  d'une  autre  part. 

La  branche  occipitale  externe  fournit  à  la  région  occipi-      Eiie  fournit  : 
taie  : 

1°  Des  rameaux  cutanés  externes,  qui  se  distribuent  ex-        i-  des  ra- 

mcaux    cutanés 

clusivement  à  la  peau,  s'anastomosent  avec  un  filet  de  la  externes-, 

branche  auriculaire,  mais  aucun  ne  va  se  rendre  à  l'auricule. 

La  dénomination  d'occipito-auricufaire  (Chauss.)  ne  lui  est 

donc  pas  applicable,  mais  bien  celle  d'occipitale  externe  (1), 

pour  la  distinguer  de  V occipitale  interne,  fournie  par  la 

branche  postérieure  de  la  2^  paire  cervicale. 

2°  Des  rameaux  cutanés  internes ,  qui  s'anastomosent       2»  Des  ra- 
meaux   cutanés 
plusieurs  fois  avec  la  branche  occipitale  interne.  internes. 

Aucun  filet  ne  va  au  muscle  occipital.  Aucun  ne  s'anasto-       La  branche 

occipitale       ex- 

mose  avec  le  nerf  facial.  La  branche  occipitale  externe  est  terne  ne  fournit 

aucun      rameau 

essentiellement  une  branche  cntanée.  musculaire. 

On  trouve  quelquefois,  entre  la  branche  auriculaire  et  la     petite  branche 

occipitale  exler- 

branche  occipitale  externe,  une  petite  branche  supplémentaire  ne   suppiémen- 
qui  leur  est  parallèle,  et  qu'on  pourrait  appeler  petite  branche 
occipitale  externe,  car  elle  atîecle  la  même  distribution  que  la 
branche  occipitale. 

30  Brandies  descendantes  superficielles. 

Branches  sus-claviculaires. 

Branches  de  terminaison  du  plexus  cervical ,  les  branches     Disposition  gé- 
nérale des  bran- 
5w*-c/awîCM/aîres  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux  :  ches sus ciavicu- 

l'une,  interne,  branche  sus-claviculaire  proprement  dite; 

l'autre,  externe,  branche  sus-acromiale.  Elles  se  détachent 

du  plexus  au  niveau  du  bord  postérieur  du  sterno-mastoï- 

(1)  La  dénomination  de  branche  mastoïdienne  est  mauvaise,  car  cette  bran- 
che n'a  aucun  rapport  avec  l'apophyse  mastoïde.  Il  est  à  remarquer  que  les 
branches  occipitales  externe  et  interne  viennent  de  la  2«  paire  cervicale  :  l'ex-" 
terne  de  la  branche  postérieure,  l'interne  de  la  branche  antérieure; 
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l^ameauxster- 
naux. 


Rameaux  sus- 
acromiens. 


Rameaux  cla- 
viculaires  pro- 
pi  L'iaent  dits. 


Rapports  'des 
branches  sus- 
claviculaires. 


dien  (1),  se  portent  verticalement  en  bas  comme  autant  de 
perpendiculaires  abaissées  sur  la  clavicule ,  et  se  divisent  en 
plusieurs  rameaux  qui  se  subdivisent  encore  avant  d'atteindre 
cet  os,  en  sorte  qu'elles  couvrent  de  leurs  filets  divergents  le 
triangle  sus-claviculaire.  Toutes  ces  branches  coupent  la  cla- 
vicule à  des  intervalles  assez  réguliers  et  vont  se  perdre  sur 
la  partie  supérieure  et  antérieure  du  thorax  et  de  l'épaule. 

Les  plus  internes,  qui  constituent  les  rameaux  sternaux, 
croisent  très-obliquement  la  veine  jugulaire  externe,  puis  les 
insertions  claviculaires  et  sternales  du  sterno-mastoïdien  pour 
s'épanouir  dans  la  peau,  en  filaments  qu'on  peut  suivre  jusque 
sur  la  ligne  médiane. 

Les  plus  externes  ou  rameaux  sus-aeromiens ,  se  portent 
obliquement  sur  la  face  externe  du  trapèze,  croisent  l'extré- 
mité externe  de  la  clavicule,  et  vont  se  distribuer  à  la  peau 
qui  recouvre  l'acromion  et  l'épine  de  l'omoplate.  J'ai  suivi  un 
certain  nombre  de  filets  jusque  sur  le  moignon  de  l'épaule  et 
jusqu'au  niveau  du  bord  inférieur  du  grand  pectoral. 

Les  rameaux  intermédiaires  ou  claviculaires  croisent  la 
clavicule  perpendiculairement,  s'accolent  à  la  peau  qui  revêt 
la  partie  supérieure  du  thorax,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'à 
une  petite  distance  de  la  mamelle  (2). 

Tous  ces  rameaux ,  avant  de  devenir  sous-cutanés,  sont 
placés  sous  le  peaucier.  Une  lame  aponévrotique  et  le  muscle 
omoplai-hyoïdien  les  séparent  des  scalènes  et  du  plexus  bra- 


(1)  Les  l)ranches  ascendantes  et  les  branches  descendantes  du  plexus  cer- 
vical, partent  toutes  comme  en  rayonnant  du  bord  postérieur  du  sterno-mas- 
toïdien, un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  ce  muscle. 

(2)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  branche  sus-claviculaire  traverser  la  clavicule 
à  la  réunion  des  deux  tiers  itilernes  avec  le  tiers  externe  de  la  longueur  de  cet 
os;  quelquefois,  au  lieu  d'un  conduit  osseux,  on  tiouve  une  arcade  aponévro- 
tique, qui  occupe  le  bord  postérieur  de  l'os.  Dans  ce  cas,  les  rameaux  clavicu- 
laires ne  sont  point  éparpillés,  mais  bien  réunis,  et  alors,  au  sortir  du  conduit 
osseux  ou  fibreux,  les  rameaux  internes  se  portent  horizontalement  en  dedans, 
entre  la  clavicule  et  la  peau  jusque  sur  le  steinum  ;  les  rameaux  externes  se 
dirigent  horizontalement  en  dehors,  le  long  du  bdrd  antérieur  de  \a  clavicule 
jusqu'à  l'acromion. 


NERFS   SPINAUX.    PLEXUS    CERVICAL.  501 

chial.  Un  tissu  cellulaire  lâche  les  sépare  de  la  clavicule  sur 
laquelle  ils  glissent  avec  la  plus  grande  facilité.  On  peut  aisé- 
ment les  sentir  et  même  les  voir  à  travers  la  peau  sur  les  per- 
sonnes amaigries. 

4°  Branches  descendantes  profondes. 

A.  Branche  cervicale  descendante  interne  o\x  hranche  musculaire 
de  la  rèfjion  soics-hyoïdien7ie. 

La  branche  cervicale  descendante  interne,  entièrement      Branche  cer- 
destinée  aux  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne,  peut  être  Se  iiuS?' 
considérée  comme  la  branche  inférieure  de  bifurcation  de  la 
^^  paire  cervicale,  bien  que  la  r^'  et  la  3''  paires  cervicales  lui 
envoient  chacune  un  petit  filet  qui  la  renforce. 

Elle  se  porte  verticalement  en  bas ,  en  dehors  de  la  veine     sa  direction, 
jugulaire  interne  qu'elle  longe,  reçoit  par  son  côté  interne, 
un  filet  qui  vient  de  la  1"  paire  cervicale,  et  parvenue  un  peu 
au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  cou,  elle  se  réfléchit  de 
dehors  en  dedans,  au-devant  de  la  jugulaire  interne,  et  forme 
avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  une  anasto-       son  anasto- 
mose à  anse,  quelquefois  plexiforme,  anastomose  Irès-remar-  al°e!fie nernlj- 
quable,  et  qui  présente  beaucoup  de  variétés  sous  le  rapport  p""'"^*"*^' 
de  sa  disposition.  De  la  convexité  de  celte  anse,  qui  regarde     Eiie  est  exciu- 
en  bas ,  naît  un  rameau  qui  quelquefois  dépasse  à  peine  en  née™  musdcs 
volume,  l'une  des  branches  de  formation,  et  qui  s'épanouit  en  sous-hVwSK. 
deux  filets  bientôt  subdivisés ,  savoir  :  l'un  ascendant ,  qui 
fournit  aux  insertions  supérieures  des  muscles  sterno-hyoïdien 
et  omoplat-hyoïdien  ;  l'autre  transversal,  qui  se  porte  au  corps 
des  muscles  sterno  ou  cléido-hyoïdien  et  sterno-lhyroïdien. 
On  suit  plusieurs  filets  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  ce  der- 
nier muscle,  c'est-à-dire,  jusqu'au  niveau  de  la  2'  côte.  Le 
ventre  inférieur  du  muscle  omoplat-hyoïdien  est  animé  par 
des  divisions  qui  émanent  des  rameaux  destinés  au  ventre 
supérieur. 


502 


NEVROLOGIE. 


B.  Nerf  phrémqite  ou  diaphragmatiqiie. 


Rameaux  d'o- 
rigine. 


Variétés. 


Direction. 


Rapports. 


Le  nerfphrénique  est  une  branche  de  la  4^  paire  cervicale, 
que  renforcent  quelquefois  un  filet  très-ténu,  venant  de  la  3% 
presque  toujours  un  filet  plus  considérable,  qui  vient  de  la 
5'  (1),  et  quelquefois  un  filet  délié,  détaché  de  la  6*  paire.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  de  formation  de  l'anse 
de  l'hypoglosse,  s'ajouter  à  ce  nerf.  Le  nerf  phrénique  du  côté 
droit,  et  celui  du  côté  gauche,  sont  rarement  de  même  volume. 
Sur  un  sujet,  j'ai  vu  le  nerf  phrénique  gauche  réduit  à  un 
filet  très-grêle,  tandis  que  le  nerfphrénique  droit  était  très- 
volumineux. 

A  partir  de  son  origine,  le  nerf  phrénique  se  porte  vertica- 
lement en  bas,  au-devant  du  bord  antérieur  du  muscle  scalène 
antérieur,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  une  aponévrose. 
Arrondi  jusque  là,  ce  nerf  s'aplatit  au  moment  où  il  se  place 
entre  la  veine  et  l'artère  sous-clavières  (je  l'ai  vu  passer  au 
devant  de  la  veine),  en  dehors  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du 
grand  sympathique,  et  s'incline  un  peu  en  dedans,  pour  péné- 
trer dans  le  thorax,  par  l'orifice  supérieur  de  celte  cavité. 
Dans  le  thorax,  il  continue  son  trajet  vertical,  longe  à  gauche 
le  tronc  veineux  brachio-céphalique  ;  à  droite,  longe  la  veine 
cave,  croise  la  racine  du  poumon,  puis  s'accole  au  péricarde. 


(1)  Le  mode  de  communicalion  du  nerf  phrénique  avec  la  5*  paire,  pré- 
sente beaucoup  de  variélés.  Quelquefois  le  nerf  phrénique  envoie  un  filet  de 
communication  à  la  5*=  paire,  laquelle  lui  rend  presque  immédiatement  un  filet 
plus  considérable  que  celui  qu'elle  a  reçu.  Dans  un  cas,  ce  n'était  pas  un  filet, 
mais  bien  une  branche  de  bifurcation  que  le  nerfphrénique  envoyait  à  la  5« 
paire.  Diminué  de  moitié  par  cette  émission,  le  nerf  phrénique  doublait  ensuite 
de  volume  par  l'addition  de  trois  filets  iaéi;aux  qu'il  recevait  delà  5®  paire.  Le 
plus  souvent  ce  filet  phrénique  de  la  5"  paire  naît  par  un  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  muscle  sous-clavier,  croise  la  veine  sous-clavière,  au-devant  de  la- 
quelle il  est  placé,  entre  celte  veine  et  le  cartilage  de  la  1''*  côte  auquel  il  est 
accolé,  et  passe  derrière  l'artère  mammaire  interne,  pour  aller  s'unir  à  angle 
très-aigu  avec  le  nerf  phrénique. 
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contre  lequel  il  est  maintenu  par  la  plèvre  jusqu'au  muscle 
diaphragme,  dans  lequel  il  s'épanouit.  L'artère  diaphragmati- 
que  supérieure,  branche  de  la  mammaire  interne,  et  la  veine 
diaphragmatique  supérieure  l'accompagnent.  Le  nerf  phré-  Rameaux  ter- 
nique  gauche  est  un  peu  plus  long  que  le  nerf  phrénique  phrénique. 
droit,  attendu  qu'il  contourne  la  pointe  du  cœur  ;  il  est  éga- 
lement sur  un  plan  un  peu  postérieur. 

Exclusivement  destiné  au  diaphragme,  le  nerf  phrénique  ne 
donne  aucune  branche  ni  au  cou  ni  dans  le  thorax;  je  noterai 
seulement  quelques  branches  anaslomoliques  :  ainsi,  peu  après 
son  origine,  il  s'anastomose  avec  le  grand  sympathique,  par 
une  branche  transversale;  ù  la  partie  inférieure  du  cou,  il 
fournit  quelquefois  un  filet  qui  s'anastomose  par  arcade  avec 
une  branche  émanée  des  5*=  et  6'  paire  cervicales.  Je  ne  l'ai 
jamais  vu  communiquer  avec  le  ganglion  cervical  inférieur. 
Je  n'ai  pas  vu  l'anastomose  avec  le  nerf  spinal,  indiquée  par 
Blandin. 

La  distribution  de  ce  nerf  au  diaphragme,  est  curieuse.  De  ^^jJ^J^^'^^/''^^; 
ses  filets  épanouis,  divergents  et  généralement  très-longs,  les  uerf  ^ea    dia- 
uns  se  portent  entre  la  plèvre  et  le  diaphragme,  et  pénètrent 
ce  muscle  de  haut  en  bas  ;  les  autres  traversent  le  diaphragme 
et,  se  portant  entre  ce  muscle  et  le  péritoine,  pénètrent  dans 
les  faisceaux  charnus,  de  bas  en  haut;  on  les  suit  jusqu'aux 
insertions  costales.  Le  nerf  phrénique  droit  se  termine  par  un 
rameau  iransverse,  qui  passe  derrière  la  veine  cave  et  va 
s'anastomoser  avec  des  rameaux  également  transverses  du 
nerf  phrénique  gauche,  avant  de  se  rendre  aux  piliers  du  dia- 
phragme, dans  lesquels  il  s'épanouit.  Je  n'ai  jamais  vu  aucun 
filet  du  nerf  phrénique  se  porter  sur  l'œsophage  ni  au  bord 
postérieur  du  foie  :  presque  constamment  l'un  des  nerfs  dia- 
phragmaiiques,  quelquefois  tous  les  deux,  s'anastomosent  avec 
le  plexus  diaphragmatique ,  émanation  du  plexus  solaire, 
plexus  diaphragmatique,  qui  pénètre  avec  l'artère  dans  l'épais- 
seur du  diaphragme.  Sur  une  pièce  préparée  dans  un  cou- 
cours  de  prosecleur,  en  18^4,  par  M.  Jarjavay,  le  nerf  dia- 
phragmatique droit  présente  un  rameau  qui  descend  dans  le 
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pilier  droit  et  envoie  un  filet  très-grêle  dans  le  plexus  solaire. 
Le  nerf  diaphragmalique  gauche  présente  la  même  disposi- 
tion que  le  droit,  mais  par  des  filets  plus  grêles  encore,  ainsi 
qu'on^peut  le  voir  sur  des  pièces  préparées  par  les  compéti- 
teurs *du  dernier  concours  d'aide  d'anatomie,  et  déposées  au 
musée  de  l'École.  Toutes  ces  pièces  sont  confirmatives  du  fait 
annoncé  par  M.  Jarjavay.  D'après  H.  Cloquet,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  les  filels  terminaux  des  nerfs  phréniques  présenter 
des  renflements  ganglionnaires. 

C.  Branches  cervicales  postérieures  et  profondes. 

Elles  sont  toutes  musculaires. 
Branche  aiias-       Cc  sont  :  1°  uuc  branche  anasto?no tique  que  le  plexus 
Paçœssoire    de  ccrvical  cuvoie  à  l'accessoire  de  Willis,  branche  volumineuse 
qui  émane  de  la  2"  paire,  en  même  temps  que  la  branche  oc- 
cipitale externe,  s'anastomose  à  angle  aigu  avec  l'accessoire, 
entre  les  faisceaux  cervicaux  du  splénius  et  le  sterno-mastoï- 
dien,  et  se  jette  avec  l'accessoire  dans  le  muscle  trapèze. 
éSir""^    ^'^"       ^"  ^"^  branche  trapézienne  émanée  de  la  3*"  paire,  qui  se 
porte  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  pour  gagner  la  face 
profonde  du  muscle  trapèze,  et  s'anastomoser  avec  l'acces- 
soire de  Willis,  qu'il  renforce,  et  avec  lequel  il  peut  être  suivi 
jtisqu'à  l'angle  inférieur  du  muscle. 
Branches  su-       3°  Lcs  branches  supérieures  de  l'annulaire  et  du  rhom- 

perieures        ^*^     i    -j 

l'angulaire  et  du  boide,  Icsquellcs  sout  asscz  grêles,  se  détachent  du  côté  pos- 

rhomboide.  ,   .  ni  f^^- 

teneur  de  la  3«  et  de  la  U"  paire  cervicale,  au  moment  où  ces 
nerfs  sortent  de  l'intervalle  des  apophyses  transverses,  se  por- 
tent obliquement  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  sca- 
lène  postérieur  auquel  elles  sont  accolées,  et  se  distribuent  à 
l'angulaire  et  à  la  partie  supérieure  du  rhomboïde.  Les  mêmes 
branches  paraissent  affectées  à  ces  deux  muscles,  que  nous 
verrons  recevoir  aussi  des  nerfs  du  plexus  brachial. 
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BRANCHES    ANTÉRIEURES    DES   5e,    6p,   1^,    8«  PAIRES   CERVICALES   ET 
Ire  DORSALE. 

Ces  branches  sont  remarquables  par  leur  volume,  qui  est     Branches  qui 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  paires  précédenles,  saTîfau  plexus 
et  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  pour  toutes  :  elles    ^^^  '^' 
répondent  à  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  aux  deux 
muscles  scalènes  qu'elles  séparent  l'un  de  l'autre,  et  qu'elles 
traversent  quelquefois,  émettent  des  filets  très-grêles  pour  ces 
muscles,  convergent  et  s'anastomosent  pour  constituer  le 
plexus  brachial,  duquel  parlent  tous  les  nerfs  qui  vont  se 
distribuer  au  membre  thoracique.  Chacune  de  ces  branches 
envoie  un  filet  de  communication  au  ganglion  cervical  infé- 
rieur. 

PLEXDS   BRACHIAL. 

Obliquement  étendu  de  la  partie  latérale  inférieure  du  cou,      Mode  de  for- 
au  creux  de  l'aisselle,  ou  plutôt  au  côté  interne  de  la  léte  de  brachial."^  ^^"* 
l'humérus,  où  il  se  termine  en  se  partageant  entre  les  nerfs 
du  membre  thoracique,  le  plexus  brachial  est  formé  de  la 
manière  suivante  : 

La  5"  et  la  6^  paires  cervicales  se  réunissent  en  dehors  et  à 
peu  de  distance  des  scalènes,  et  se  dirigent  très-obliquement 
en  bas  et  en  dehors,  pour  se  bifurquer. 

D'une  autre  part,  la  8''  paire  cervicale  et  la  1"  dorsale  se 
réunissent  immédiatement  après  leur  sortie  des  scalènes, 
quelquefois  même  entre  les  scalènes,  pour  se  porter  presque 
horizontalement  en  dehors,  et  se  bifurquer  près  de  la  tête 
de  l'humérus. 

Entre  ces  deux  cordons  anastomotiques,  marche  la  7"  paire, 
qui  décrit  un  trajet  beaucoup  plus  long  que  les  précédentes, 
et  se  bifurque  au  niveau  de  la  clavicule,  pour  s'unir,  par  sa 
branche  de  bifurcation  supérieure  à  la  branche  de  bifurca- 
tion inférieure  du  1"  'cordon ,  par  sa  branche  de  bifurca- 
tion inférieure,  à  la  branche  de  bifurcation  supérieure  du 
2*  cordon. 

C'est  de  l'ensemble  de  ces  bifurcations  et  de  ces  réunions 
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successives,  lesquelles  se  font  toutes  à  angle  très-aigu,  que 
résulte  l'entrelacement  connu  sous  le  nom  de  plexus  bra- 
chial. 
Lepiexusbra-       Large  à  soH  extrémité  supérieure,  rétréci  à  sa  partie 

chial  commun!-  ,  ,,         ,  ^  <  .•     •    p'   •  i     j- 

que    avec    le  moyenne,  S  élargissant  encore  a  sa  partie  inférieure,  vu  la  di- 

plexus  cervical.  ,,  ,         j^         ••  ii  i         i-i 

vergence  des  branches  de  terminaison,  le  plexus  brachial 
communique  avec  le  plexus  cervical,  par  une  branche  consi- 
dérable qu'il  reçoit  de  la  h"  paire,  et  par  le  filet  qu'il  fournit 
au  nerf  phrénique  :  il  n'est  pas  tellement  compliqué,  qu'on 
ne  puisse  saisir  l'origine  des  branches  qui  en  émanent.  J'au- 
rai soin  de  l'indiquer  à  l'occasion  de  chaque  nerf. 
Rapports  du  Scs  rapports  sont  les  suivants  :  i°  à  son  origine,  il  est 
plexus  brachial.  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^  scalènes,qui  le  recouvrent  dans  une  plus  grande 

étendue  en  bas  qu'en  haut.  Une  aponévrose  très-forte,  jetée 
sur  les  scalènes  et  sur  lui,  l'isole  complètement  des  parties 
environnantes. 

2°  Plus  bas,  il  est  sous-claviculaire,  situé  entre  la  clavi- 
cule et  le  muscle  sous-clavier,  d'une  part,  la  première  côte 
et  la  partie  supérieure  du  grand  dentelé,  d'une  autre  part. 

3°  Plus  bas  encore,  il  est  logé  dans  le  creux  axillaire,  sé- 
paré en  avant  du  grand  pectoral  par  l'aponévrose  coraco- 
claviculaire,  et  appuyé  en  arrière  sur  l'articulation  scapulo- 
humérale,  dont  il  est  séparé  par  le  tendon  du  muscle  sous- 
scapulaire. 
ises  rapports  Scs  rapports  avcc  Xartère  sous-elavière  et  Xartère  axil- 
almaire.  ^^^  ^^  laire,  sont  les  suivants.  A  son  passage  entre  les  scalènes  et 
au-dessous ,  l'artère  est  située  sur  le  même  plan  vertical  que 
le  plexus  brachial  et  en  dessous  de  lui,  entre  ce  plexus  et  la 
1"  côte.  Plus  bas,  elle  occupe  la  partie  antérieure  du  plexus  ; 
ce  n'est  qu'à  l'extrémité  inférieure  de  ce  plexus  qu'elle  s'en- 
gage sous  l'angle  de  réunion  des  deux  cordons  d'origine  du 
nerf  médian  par  lesquels  elle  est  comme  enlacée  :  la  veine 
axillaire  toujours  antérieure  à  l'artère  ,  a  des  rapports  moins 
directs  avec  le  plexus. 

Les  branches  fournies  par  le  plexus  brachial  peuvent  être 
divisées  eu  collatérales  et  en  terminales. 
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Les  branches  terminales  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :      Branches  ter- 
minales, 
le  brachial  cutané  interne  et  son  accessoire,  le  muscutô- 

cutané,  le  médian,  le  radial  et  le  cubital  {l). 

Les  branches  collatérales  peuvent'  être  divisées  :  1°  en      Branches  cou 

celles  que  fournit  le  plexus  au-dessus  de  la  clavicule  :  ce  sont 

les  branches  du  sous-clavier,  de  X angulaire ,  du  rhom-       Énumération 

,    ,  j  j       des       branches 

boïde,  la  branche  dite  thoracique  postérieure  ou  brandie      collatérales 

j     .  r  J         fournies  par    le 

du  grand  dentelé,  la  branche  sus-scapulaire  ou  nerj  des   pi^xus  brachial. 
muscles  sus  et  sous -épineux  et  la  branche  sous-scapu- 
luire  supérieure. 

2°  En  celles  qu'il  fournit  au  niveau  de  la  clavicule,  ce  sont 
les  branches  thoraciques. 

3°  En  celles  qu'il  fournit  dans  le  creux  de  l'aisselle  :  ce  sont 
Vaxillaire  ou  la  circonflexe  et  les  branches  sous-scapu- 
laires,  qui  comprennent  le  nerf  du  grand  dorsal,  le  nerf 
du  grand  rond  et  le  nerf  sous-scapulaire  inférieur. 

Une  seule  branche  se  détache  de  la  partie  antérieure  du 
plexus  brachial ,  c'est  le  nerf  sous-clavier  ;  toutes  les  autres 
branches  collatérales  se  détachent  de  la  partie  postérieure  de 
ce  plexus. 

A.  BRANCHES  COLLATÉRALES  DU  PLEXUS  BRACHIAL. 

1"  Branches  fournies  au-dessus  de  la  clavicule. 
i°  Branche  du  muscle  sous-clavier.  Petite  ,  mais  con-      Branches    du 

muscle       sous- 

stante,  elle  naît  de  la  5'  paire  cervicale,  un  peu  avant  sa  con-  clavier. 
jugaison  avec  la  6%  se  porte  verticalement  eh  bas  au-devant 
de  l'artère  sous-clavière  ,  pour  s'engager  dans  l'épaisseur  de 
la  partie  moyenne  du  muscle  sous-clavier,  qu'elle  pénètre  ainsi 
perpendiculairement  à  sa  longueur. 
Constamment,  celle  petite  branche  fournit,  avant  d'arriver       son  anasto- 

^  j  j      ,      niose     avec     le 

au  muscle  sous-clavier  ,  le  rameau  ou  plutôt  le  filet  phre-  nerf  phrénique. 


(1)  J'ai  cru  devoir  ranger  le  nerf  axillaire  ou  circonflexe  parmi  les  branches 
collatérales,  et  non  point,  avec  la  plupart  des  auteurs,  parmi  les  branches 
de  terminaison  du  plexus  brachial , 
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tiique  àéyd  meni'mmé ,  qui  se  porie  obliquement  en  dedans 
au-devant  de  la  veine  sous-clavière,  et  va  s'anastomoser  avec 
le  nerf  phrénique. 
Branche  du       2°  Brandie  du  muscle  anqulaire.  Elle  naît  aussi  souvent 

muscle      angu- 

laire.  du  plexus  cervical  que  du  plexus  brachial  :  dans  le  premier 

cas,  elle  naît  de  la  k^  paire  cervicale,  dans  le  second,  elle  naît 
de  la  5^  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  muscle  angulaire  de  même 
que  le  rhomboïde  recevoir  deux  branches ,  l'une  émanée  du 
plexus  cervical,  l'autre  émanée  du  plexus  brachial.  La  bran- 
che du  muscle  angulaire  se  sépare  du  nerf  immédiatement 
après  sa  sortie  du  canal  des  apophyses  transverses,  contourne 
le  scalène  postérieur  pour  gagner  la  face  profonde  de  l'angu- 
laire qu'elle  pénètre,  fournit  à  ce  muscle  un  grand  nombre  de 
filets,  et  le  traverse  pour  aller  gagner  le  muscle  rhomboïde 
sous  lequel  elle  s'engage.  Un  de  ses  filets  de  terminaison  s'a- 
nastomose avec  un  filet  provenant  de  la  branche  propre  du 
rhomboïde. 
Branche  du       3°  Branche  du  rhomloïde.  Elle  naît  de  la  5^  paire  immé- 

muscle     ihom-  ^ 

boïde.  diatement  au-dessous  de  la  branche  de  l'angulaire  ;  je  l'ai  vue 

naître  par  un  tronc  commun  avec  le  rameau  supérieur  d'ori- 
gine du  nerf  destiné  au  muscle  grand  dentelé.  La  branche  du 
rhomboïde  se  porte  en  arrière  et  en  bas  entre  le  scalène  posté- 
rieur et  l'angulaire,  puis  sous  l'angulaire,  au  voisinage  de  ses 
insertions  au  scapulum  ,  pour  s'enfoncer  entre  le  rhomboïde 
et  les  côtes  ;  elle  peut  être  suivie  jusqu'à  la  partie  inférieure 
de  ce  muscle.  Un  de  ses  filets  traverse  le  rhomboïde  et  va 
s'anastomoser  dans  le  muscle  trapèze  avec  les  branches  spi- 
nales postérieures. 
Branche  du       k"  Branche  du  grand  dentelé  (branche  thoracîqiie  pos- 

muscle      grand       ,    .  -'        ' 

denicié.  tévieure  des  auteurs,  nerf  respiratoire  externe^  de  Ch. 

Bell.).  Celte  branche,  fort  remarquable  par  la  longueur  de 
son  trajet,  naît  des  5^  et  6^  paires  cervicales,  immédiatement 
après  leur  sortie  du  canal  des  apophyses  transverses,  par  deux 
racines  tantôt  égales,  tantôt  inégales  en  volume,  se  porte 
verticalement  en  bas  derrière  le  plexusbrachialet  les  vaisseaux 
brachiaux,  au  devant  du  scalène  postérieur,  gagne  la  partie 
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latérale  du  thorax  entre  le  muscle  sons-scapulaire  et  le  grand 
dentelé,  dont  elle  mesure  toute  la  longueur,  et  s'épanouit  à  la 
partie  inférieure  de  ce  dernier  muscle. 

Dans  ce  trajet,  la  branche  du  grand  dentelé  fournit  succes- 
sivement un  grand  nombre  de  filets  qui  pénètrent  le  muscle  : 
les  filets  inférieurs  peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  dernière  di- 
gitaiion.  Le  rameau  qu'elle  fournit  à  la  partie  supérieure  du 
grand  dentelé,  est  remarquable  par  son  volume. 

J'ai  vu  un  rameau  né  de  la  7°  paire  cervicale  venir  se  jeter 
dans  la  branche  du  grand  dentelé  sur  la  partie  supérieure  de 
ce  muscle,  en  sorte  que  celte  branche  émanait  dans  ce  cas  de 
trois  paires,  des  5%  6^  et  7^  paires  cervicales. 

5°  Branche  sus-scapulaire  ou  nerf  des  muscles  sus  et     Branche    des 

,.  ^  ,  ,  *  .^■llK•         muscles    sus   et 

sous-epmeux.  Cette  branche  naît  en  arrière  de  la  6e  paire  sous-épineux, 
cervicale  au  moment  de  sa  conjugaison  avec  la  6%  se  porte  son  trajet. 
obliquement  en  arrière,  en  dehors  et  en  bas,  s'enfonce  sous 
le  trapèze,  puis  sous  l'omoplat-hyoïdien  dont  elle  suit  à  peu 
près  la  direction,  augmente  progressivement  de  volume  à  me- 
sure qu'elle  approche  de  l'échancrure  coracoïdienne  du  sca- 
pulum,  passe  seule  dans  cette  échancrure  qui  est  convertie  en 
trou  par  un  ligament,  tandis  que  l'artère  et  la  veine  sus-sca- 
pulaires  jusque-là  contiguës  au  nerf,  l'abandonnent  dans  ce 
point  et  passent  au-dessus  du  ligament  pour  rejoindre  le  nerf 
dans  la  fosse  sus-épineuse. 

Ce  nerf  traverse  d'avant  en  arrière  la  fosse  sus-épineuse  Dans  la  fosse 
dans  laquelle  il  est  protégé  par  une  lamelle  fibreuse  épaisse, 
et  gagne  le  bord  concave  de  Tépine  de  l'omoplate  contre  le- 
quel il  est  maintenu  par  une  bandelette  fibreuse,  se  réflé- 
chit sur  ce  bord  concave  en  dedans  et  en  bas  pour  gagner  la 
fosse  sous-épineuse  dans  laquelle  il  se  divise  immédiatement 
en  deux  branches,  l'une  qui  s'irradie  dans  la  partie  supérieure, 
et  l'autre  qui  s'irradie  dans  la  partie  inférieure  du  muscle 
sous-épineux. 

Dans  son  trajet  à  travers  la  fosse  sus-épineuse,  le  nerf  sus-     Dans  la  fosse 
scapulaire  fournit  deux  branches  sus-épineuses  dont  l'une  se 
détache  au  niveau  de  l'échancrure  coracoïdienne,  et  l'autre 


sus-épineuse. 


sous-épineuse. 
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sur  l'épine  de  l'omoplale.  Toutes  deux  pénètrent  le  muscle 
sus-épineux. 

Le  nerf  sus-scapulaire  est  exclusivement  affecté  aux  mus- 
cles sus  et  sous-épineux.  Aucun  filet  n'est  fourni  par  lui  au 
muscle  sous-scapulaire. 
Brandie  su-       Ç,°  Branche  sous-sccipulaire  Supérieure.  Très-ffrêle,  elle 

péneureddmiiN-  '  '  o  j 

cie  sous-scapu-  naît  immédiatement  au-dessus  de  la  clavicule,  et  se  porte  en 

laire.  '  *^ 

bas  et  en  avant  pour  atteindre  le  bord  supérieur  du  sous- 
scapulaire,  dans  lequel  elle  pénètre. 

2°  Branches  fournies  a%i  niveau  de  la  clavicule  ou  branches 
thoraciques. 

Les  hratiches  thoraciques  (V)  sont  le  plus  souvent  au  nom- 
bre de  deux,  l'une  antérieure .,  l'autre  postérieure  :  elles 
naissent  de  la  partie  antérieure  du  plexus  brachial,  au  niveau 
du  muscle  sous-clavier. 

Branche    du       i°  Branche  thoracique  antérieure.   \J antérieure ,  ou 
grand    pectoral.  •" 

branche  du  grand  pectoral,  qui  est  la  plus  volumineuse,  se 
porte  en  bas  et  en  avant  entre  le  muscle  sous-clavier  et  la 
veine  sous-clavière,  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un  ex- 
terne^ anastomotique,  qui  naît  quelquefois  directement  du 
plexus  brachial,  et  va  foimer  par  son  anastomose  avec  la 
branche  thoracique  postérieure,  une  anse  autour  de  l'artère 
axillaire  ;  l'autre,  interne,  qui  s'accole  à  la  face  profonde  du 
grand  pectoral  et  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets 
remarquables  par  leur  longueur  cl  par  leur  ténuité,  qui  pénè- 
trent très-obliquement  le  grand  pectoral  et  qu'on  peut  suivre 
jusqu'à  son  insertion  sicrnale.  On  voit  constamment  un  filet 
très-grêle  le  long  de  la  clavicule. 

Branche   du       2°  La  branche  thoracique  postérieure  ou  branche  du 
petit  pectoral.  ^.  ^         ,  i       •<       u       »  -n    •     .  j 

petit  pectoral  se  porte  derrière  1  arlere  axillaire,  au-dessous 
de  laquelle  elle  se  recourbe  d'arrière  en  avant  pour  former, 
avec  la  branche  externe  de  la  thoracique  antérieure,  l'anse 

(1)  Branches  thorariques  ntitérieiues  des  auteurs,  qui  donnenl  ie  nom  de 
thoracique  poslérioure  à  la  brani  lie  du  grand  dentelé. 
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auaslomotique  dont  j'ai  parlé.  De  celle  anse  ou  arcade,  pour 
la  formation  de  laquelle  les  filets  nerveux  se  sont;dissociés, 
partent  deux  ordres  de  rameaux  :  les  uns  se  portent  entre 
le  grand  et  le  peiit  pectoral,  s'accolent  au  grand  pectoral,  dans 
lequel  ils  pénètrent  en  divergeant  et  peuvent  être  suivis  jus- 
qu'à la  partie  inférieure  du  muscle  ;  les  autres  se  portent  sous 
le  petit  pectoral,  qu'ils  pénètrent  par  sa  face  profonde  ;  quel- 
ques-uns traversent  obliquement  ce  muscle  pour  se  jeter 
dans  le  grand  pectoral  avec  la  branche  ihoracique  antérieure. 

3"  Branches  fournies  aii-dcssous  de  la  clavicule. 

1"  Nerfaxillaire  ou  circonflexe.  Non  moins  remarquable     Nerf  axiiiaire 

'  '  j      °"  circonflexe. 

par  son  volume  qui  l'a  fait  considérer  comme  une  branche  de 
terminaison  du  plexus  brachial,  que  par  sa  direction  réflé- 
chie, il  se  détache  de  la  partie  postérieure  du  plexus,  en  ar- 
rière du  nerf  radial  ;  ou  plutôt  le  nerf  axiiiaire  et  le  nerf  radial 
semblent  les  deux  branches  de  bifurcation  d'un  tronc  à  la  for- 
mation duquel  concourent  les  cinq  branches  du  plexus  bra  - 
chial. 

Aussitôt  après  son  origine,  le  nerf  axiiiaire  se  porte  en  bas  et  ^^^^sa^  àuSe 
en  dehors  au-devant  du  muscle  sous-scapulaire,  qui  le  sépare  ruumérus. 
de  l'ariiculaiion  scapulo-humérale  ;  contourne  obliquement  le 
bord  inférieur  de  ce  muscle,  la  partie  postérieure  de  l'arti- 
culation, et  enfin  le  col  chirurgical  de  l'humérus  ;  se  réfléchit 
de  bas  en  haut  en  décrivant  un  arc  à  concavité  supérieure, 
et  se  termine  en  s'épanouissant  dans  l'épaisseur  du  deltoïde. 

Dans  ce  trajet  curviligne,  le  nerf  axiiiaire,  accompagné  par  ses  rapports.! 
les  vaisseaux  circonflexes  postérieurs,  passe  d'abord  entre  le 
sous-scapulaire  et  le  grand  rond,  puis  au-dessous  du  petit 
rond,  en  dehors  de  la  longue  portion  du  triceps  brachial,  et 
s'accole  ensuite  à  la  face  profonde  du  muscle  deltoïde  contre 
lequel  il  est  maintenu  par  une  lame  aponévrotique  très- 
dense. 

Le  rapport  du  nerf  axiiiaire  avec  l'articulation  rend  compte 
de  la  déchirure  possible  de  ce  nerf  dans  les  luxations  de  l'hu- 
mérus en  bas. 
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Rameaux  col-       Rameaux  collatéraux  de  Vaxillaire,  au  nombre  de  trois. 

latéraux. 

Presque  toujours  un  rameau  se  rend  au  muscle  sous-scapu- 
laire.  J'ai  déjà  dit  qu'on  pouvait  considérer  les  nerfs  sous- 
scapulaires  comme  des  branches  de  l'axillaire. 
Au  momentoù  il  contourne  le  bord  inférieur  du  muscle  sous- 
Nerf  du  petit  scapulaire,  l'axillaire  donne  le  nerf  du  petit  rondei  le  ra- 

rond.  ,    ,     „  ,  , 

nieau  cutané  de  l  épaule. 

Le  nerf  du  petit  rond  pénètre  dans  ce  muscle  par  son 
bord  inférieur  ;  presque  toujours  il  naît  par  un  tronc  commun 
avec  une  branche  deltoïdienne  qui  se  dirige  en  haut  et  en 
arrière,  pour  fournir  à  la  partie  postérieure  du  muscle  del- 
toïde. 
Rameau  eu-       Le  rameau  cutané  de  Vépaule  naît  souvent  par  un  tronc 

tané  de  l'épaule.  '^  ^ 

commun  avec  les  deux  rameaux  précédents,  et  dans  ce  cas  le 
nerf  axillaire  semble  bifurqué ,  passe  sous  le  bord  postérieur 
du  muscle  deltoïde,  s'accole  immédiatement  à  la  peau  qui 
revêt  la  partie  postérieure  du  moignon  de  l'épaule,  et  se  divise 
en  rameaux  divergents,  les  uns  ascendants,  les  autres  descen- 
dants, et  les  autres  horizontaux.  Indépendamment  de  ce  nerf 
cutané  de  l'épaule,  un  second,  et  quelquefois  un  troisième  ra- 
meau cutané,  traversent  l'épaisseur  des  fibres  charnues  du 
deltoïde,  et  se  distribuent  à  la  peau  correspondante. 

Rameaux  ter-       Rameaux  de  terminaison  de  t axillaire  ou  rameaux 
nimaux  de  l'axil- 
laire. deltoïdiens.  Au  moment  où  il  contourne  le  col  de  l'humérus, 

le  nerf  axillaire  se  divise  en  plusieurs  rameaux  divergents  dont 

le  supérieur  ascendant  semble  la  continuation  du  tronc  et  se 

porte  de  bas  en  haut,  dont  les  autres  descendants  se  portent 

obliquement  en  bas  et  peuvent  être  suivis  jusqu'aux  insertions 

humérales  du  muscle. 

Nerf  du  mus-       2°  Nerf  du  grand  dorsal.  C'est  le  plus  considérable  des 

cle  grand  dorsal.  »  a  r 

nerfs  généralement  décrits  sous  le  nom  de  sous-scapulaires; 
il  se  d'étache  à  angle  aigu  du  côté  interne  du  nerf  axillaire,  se 
porte  verticalement  en  bas  au  milieu  du  tissu  cellulaire  du 
creux  de  l'aisselle,  entre  le  sous-scapulaire  et  le  grand  den- 
telé, parallèlement  au  nerf  du  grand  dentelé  avec  lequel  il  a 
beaucoup  de  rapport  tant  pour  le  volume  et  la  direction  que 
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pour  la  longueur  du  trajet,  vient  se  placer  au-devant  du 
muscle  grand  dorsal ,  gagne  son  bord  externe  et  peut  être 
suiji  jusqu'à  la  partie  la  plus  inférieure  de  ce  muscle. 

3»  ]\erfdu  grand  rond.  Il  se  sépare  à  an^le  très-aîau  du      ^^^^  «i"  grand 

'     '  j  *  o  o  rond 

précèdent,  en  dedans  duquel  il  est  situé  ,  s'applique  contre  le 
muscle  sous-scapulaire,  dont  il  contourne  le  bord  externe 
pour  venir  se  placer  au-devant  du  grand  rond  qu'il  pénètre 
par  un  grand  nombre  de  filets. 

4°  Nerf  sous-seapulaire  inférieur  ou  nerf  du  muscle  Nerf  du  mus- 
som-scap^daire.  Quelquefois  multiple,  ce  nerf  présente  des  &°"^-^'^'P"- 
variétés  d'origine  et  de  nombre.  Ainsi,  il  vient  tantôt  directe- 
ment du  plexus  brachial,  tantôt  d'un  tronc  commun  avec  le 
nerf  axillaire.  Souvent  encore  il  naît  par  un  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  grand  rond.  Quelle  que  soit  son  origine,  qu'il  soit 
unique  ou  multiple,  il  s'enfonce  immédiatement  dans  l'épais- 
seur du  muscle  sous-scapulaire  où  il  se  termine. 

Nous  avons  vu  qu'une  petite  branche  venue  du  plexus  bra- 
chial au-dessus  de  la  clavicule,  que  nous  avons  décrite  sous 
le  nom  de  nerf  sous-scapulaire  supérieur,  pénétrait  le 
même  muscle  sous-scapulaire  par  son  bord  supérieur. 

B.  BRANCHES  TERMINALES  DU  PLEXUS  BRACHIAL. 

Brachial  cutané  interne  et  son  accessoire. 

La  plus  interne  et  la  plus  grêle  des  branches  terminales  du  Son  origine. 
plexus  brachial,  le  Ârac/i/a/cif^aîiem^erwe  naît  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  cubital  et  avec  la  branche  interne  d'ori- 
gine du  nerf  médian.  Caché  d'abord  par  l'artère  axillaire,  ce  son  trajet. 
nerf  se  porte  verticalement  en  bas,  en  dedans  du  nerf  médian, 
au-devant  de  la  veine  basilique  :  sous-aponévrolique  dans  la 
partie  supérieure  de  son  trajet,  il  devient  sous-cuta«é  avec  la 
veine  basilique,  et  se  trouve  alors  séparé  du  nerf  médian  par 
l'aponévrose  humérale  ;  à  la  partie  moyenne  du  bras,  il  se  di- 
vise en  deux  branches  terminales,  l'une  interne  antérieure 
ou  cubitale,  l'autre  interne  postérieure  ow  épitrochléenne. 

Le  brachial  cutané  ne  fournit  dans  son  trajet  le  long  du 
'^-  33 


Sa  division. 


minales  : 

1°  Branche  eu 
biiale. 
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Branche  cuta-  bras  qu'une  branche  cutanée ,  variable  pour  le  volume  non 
née  du  bras.        ^^.^^  ^^^  p^^^^,  j^  y^^^  ^^  ^^  séparation.  Celte  branche  naît 

dans  le  CFeux  de  l'aisselle,  s'anastomose  souvent  avec  une 
branche  intercostale,  s'accole  à  la  peau  de  la  partie  interne 
du  bras,  et  peut  être  suivie  jusqu'au  coude  (1). 
Branches  ter-       Branches  terminales.   i°  La   branche   interne  anté- 
rieure, ou  branche  cubitale,  qui  est  la  plus  considérable, 
continue  le  trajet  vertical  du  tronc,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux qui  descendent  au-devant  de  l'articulation  du  coude, 
tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière  de  la  veine  médiane  basi- 
lique, se  subdivisent  encore  en  un  grand  nombre  de  fdets  qui 
vont  en  divergeant  et  se  comportent  de  la  manière  suivante  : 
Son    trajet  les  plus  internes  se  dirigent  obliquement  en  bas ,  en  dedans 
daliTe^t  In  ar-  et  en  arrière  en  croisant  la  veine  cubitale,  puis  le  cubitus,  et 
"^'^'  se  portent  à  la  peau  qui  revêt  la  région  interne  et  postérieure 

de  l'avant-bras  :  on  les  suit  jusqu'au  voisinage  du  carpe  ;  le 
plus  externe  qu'on  pourrait  appeler  filet  médian ,  parce  qu'il 
suit  la  veine  médiane,  se  porte  verticalement  en  bas  et  peut 
être  suivi  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  paume  de  la  main. 
Constamment  l'un  de  ces  filets  s'anastomose ,  à  la  partie  in- 
férieure de  l'avant-bras,  avec  un  filet  émané  du  nerf  cubital. 
2»  Branche  2°  La  branche  interne  postérieure  ou  épitrochléenne 
épitrochiéenne.  ^^  ^^^^^  Verticalement  en  bas  derrière  la  veine  médiane  basi- 
lique, au-devant  de  l'épilrochlée ,  au-dessous  de  laquelle  elle 
se  réfléchit  de  manière  à  l'embrasser  dans  une  espèce  d'anse, 
se  porte  ensuite  très-obliquemenl  en  arrière  et  en  bas,  croise 
le  cubitus  au-dessous  de  l'olécrâne,  vient  se  placer  sur  la  face 
dorsale  de  l'avant-bras,  se  porte  verticalement  en  bas  le  long 
de  cette  face  dorsale  et  peut  être  suivie  jusqu'au  poignet.  Au- 
tour de  l'épitrochlée ,  la  branche  interne  fournit  plusieurs 

(1)  J'ai  constamment  rencontré  un  filet  remarquable  par  sa  ténuité  et  par  sa 
longueur,  qui  se  détache  du  brachial  cutané  interne  à  la  partie  supérieure  du 
bras,  longe  ce  nerf,  passe  au-dessous  de  la  veino  basilique,  s'accole  à  l'aponé- 
vrose anti-brachiale,  qu'il  traverse  au  voisinage  de  l'épitrochlée,  et  va  se  perdre 
sur  la  synoviale  de  l'articulation  du  coude. 
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branches  qui  s'épanouissent  à  la  peau  qui  revêt  le  côté  interne 
de  l'articulation  du  coude;  l'un  de  ces  rameaux  se  réfléchit  de 
bas  en  haut  entre  l'épiirochlée  et  l'olécrâne,  et  va  s'anasto- 
moser avec  le  nerf  accessoire  du  brachial  cutané  interne. 
Souvent,  avant  d'arriver  à  l'épitrochlée,  cette  branche  a  déjà 
fourni  un  rameau  qui  s'anastomose  avec  le  même  nerf. 

Résumé.  Ainsi,  le  brachial  cutané  interne  est  exclusive-  lp  brachial 
ment  destiné  à  la  peau.  Il  ne  fournit  qu'un  petit  rameau  à  la  es^'^Lemldië- 
pcau  du  bras  :  les  autres  divisions  sont  destinées  à  l'avant-  â"Trégionfp<«. 
bras.  L'une  d'elles  anime  la  région  postérieure,  et  l'autre,  la  lerne"de  l'avant- 
région  interne.  ^''^'^' 

Accessoire  du  brachial  cutané  interne.  J'ai  cru  devoir      Accessoire  du 
désigner  sous  ce  nom  une  petite  branche  difficile  à  découvrir  interne'  *^"'^"^ 
mais  constante,  qui  serait  mieux  classée  parmi  les  branches 
collatérales  du  plexus  brachial  que  parmi  les  branches  termi- 
nales de  ce  plexus.  Elle  naît  au-dessus  et  quelquefois  au-des-     Origine, 
sous  de  la  clavicule ,  en  arrière  du  tronc  qui  résulte  de  la 
réunion  de  la  S""  paire  cervicale  et  de  la  l""*  dorsale,  se  porte 
en  bas,  sur  les  côtés  du  thorax,  se  divise  en  deux  rameaux,     sa division. 
l'un  externe,  l'autre  interne. 

Le  rat?ieau  externe,  plus  grêle,  se  porte  verticalement  en      son  rameau 

cxtcrnç 

bas,  coupe  perpendiculairement  les  tendons  réunis  du  grand 
rond  et  du  grand  dorsal,  s'accole  à  la  peau  qui  revêt  les  ré- 
gions interne  et  postérieure  de  l'avant-bras,  et  peut  être  suivi 
jusqu'au  coude. 

Le  rameau  interne  s'anastomose  avec  la  2\brancheinter-  son  rameau 
costale,  se  porte  verticalement  en  bas  en  croisant  les  tendons 
réunis  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond,  s'accole  à  la  peau, 
se  divise  en  plusieurs  filets  très-grêles  qui  répondent  aux  ré- 
gions interne,  antérieure  et  postérieure  du  bras,  et  peuvent 
être  suivis  jusqu'à  la  région  du  coude.  Un  de  ces  filets  s'anas- 
tomose avec  le  brachial  cutané  interne. 

L'accessoire  du  brachial  cutané  interne  est  donc  un  nerf  ex- 
clusivement destiné  à  la  peau. 


33. 


interne. 
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Nerf  musculo-cutané. 


La  plus  externe  des  branches  terminales  du  plexus  bra- 
chial, et  la  moins  volumineuse  après  le  brachial  cutané  in- 

son  origine,      terne,  le  musculo-cutané  naît  par  un  tronc  commun  avec  la 

Son  trajet;  brauchc  externe  d'origine  du  nerf  médian,  se  porte  en  bas  et 
en  dehors,  au-devant  de  l'insertion  humérale  du  muscle  sous- 
scapulaire ,  en  dedans  du  coraco-brachial ,  qu'il  traverse  et 
qui  est  appelé  pour  celte  vâ\son  ?7iuscle  perforé  de  Casserius. 

Il  traverse  le  Au  sorlir  de  cc  muscle ,  qu'il  a  traversé  très-obliquement, 
Sliai.'^""*^"'  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas  (1),  le  musculo-cutané  se 
trouve  placé  entre  le  biceps  et  le  brachial  antérieur,  et  bien- 
tôt continuant  toujours  son  trajet  oblique,  se  dégage  sous  le 
bord  externe  du  tendon  du  biceps ,  et  devient  sous-cutané. 

Rameaux  col-       Daus  son  trajet  le  long  du  bras,  il  fournit  :  1°  les  rameaux 

latéraux  :  77.7  i_         j       j  1' 

1"   Rameaux  du  coraco-lraclual ,  ^Vi  womme  à^  deux,  1  un  supérieur, 

du    coraco-bra-  ,     ,  ,  ,  ,  .  ,   .  ^  „ 

chiai  ;  qui  pénètre  dans  le  muscle  par  sa  partie  supérieure,  et  va  se 

jeter  dans  la  courte  portion  du  biceps  ;  l'autre ,  inférieur, 
qui,  chez  quelques  sujets,  après  avoir  fourni  un  certain  nombre 
de  filets  au  coraco-brachial,  vient  s'accoler  au  tronc  du  mus- 
culo-cutané lui-même. 
2°  Rameaux       2°  Lcs  rumeaux  du  muscle  biceps  sont  Irès-multipliés. 

du    muscle    bi-    ,.      .  ,      ,  ,  »  ,: 

ceps;  Il  n  est  pas  rare  de  les  voir  naître  par  un  tronc  commun,  qui 

alors  paraît  être  une  branche  de  bifurcation  du   musculo- 
cutané.  Un  de  ces  rameaux  traverse  le  biceps,  se  porte  trans- 
versalement en  dehors,  et  gagne  l'articulation  du  coude,  à 
laquelle  il  est  destiné. 
3»    Rameaux       3"  Les  ramcaux  du  muscle  brachial  antérieur   nais- 

du  muscle  bra- 
chial antérieur,     sent  presque  toujours  par  un  ironc  commun  volumineux,  qui 

paraît  également  une  branche  de  bifurcation  du  nerf  déjà 

amoindri  de  moitié  après  qu'il  a  fourni  les  rameaux  du  biceps  ; 

tandis  que  ces  derniers  pénètrent  dans  le  muscle  par  sa  face 


(1)  Il  n'est  pas  rare  devoir  le  miisculoetilané  ne  point  traverser  le  muscle 
coraco-brachial. 
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poslérieure,  les  rameaux  du  brachial  amérieur  y  pénèlreiit 
par  sa  face  antérieure. 

Après  avoir  fourni  toutes  ces  branches  musculaires,  le  mus- 
culo-cutané,  réduit  au  quart  ou  au  cinquième  de  son  volume, 
est  entièrement  destiné  à  la  peau  :  il  se  porte 'verticalement 
en  bas,  au-devant  de  l'articulation  du  coude,  derrière  la  veine 
médiane  céphalique,  et  se  divise  en  deux  rameaux  terminaux,     Ramea.rc  ter- 

j„„,    p •     ,  I  ,         ,    ,  .  ,.  „  ininaus  du  mus- 

dont  lun,  interne,  longe  le  cote  interne,  tandis  quelautre,  cuio-cutané. 
externe,  longe  le  côté  externe  de  la  veine  radiale. 

Ces  deux  rameaux,  qui,  pendant  leur  trajet  à  l'avant-bras, 
sont  intermédiaires  à  l'aponévrose  anti-brachiale  et  au  fascia 
superficialis ,  s'épuisent  graduellement  par  les  filets  cuta- 
nés qui  s'en  détachent,  et  se  terminent  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Le  rameau  externe  devient  dorsal,  et  peut  être  suivi      Rameau    ex- 
jusqu'à  la  peau  qui  revêt  le  carpe.  ^""'^' 

2"  Le  rameau  interne  a  une  distribution  plus  étendue  :  il      Rameau     in- 

9  tprnp 

S  anastomose  avec  un  rameau  du  nerf  radial  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'avant-bras,  et  fournit  un  rameau  profond  ou  ar- 
ticulaire qui  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  entourer  l'ar- 
tère radiale.  L'un  de  ces  filets  s'épanouit  en  filaments,  qui  pé-     ii  fournit  le 

„-,         .]  l'.'i-  1.  .  .  nerf  (le  l'articu- 

neirent  dans  1  articulation  radio-carpienne  par  sa  partie  ante-  lation  radio-car- 
rieure  ;  les  autres  accompagnent  l'artère   radiale  dans  son  '"*^""^* 
trajet  oblique  sur  le  côté  externe  du  carpe,  et  s'épanouissent 
ensuite,  pour  se  terminer  à  la  partie  postérieure]  de  la  syno- 
viale de  l'articulation  radio-carpienne.   Après  avoir  fourni      Les  mets  du 
celte  branche  articulaire  si  remarquable  (1),  le  rameau  in-   ?èp^n°""ê're 
terne  se  place  au-devanides  tendons  des  muscles  court  exten-  rémînenci"Ty. 
seur  et  long  abducteur  du  pouce,  au-devant  de  la  branche 
correspondante  du  nerf  radial  et  sur  un  plan  plus  superficiel, 


(1)  Chez  un  sujet,  les  filets  artiailaires  présentaient,  sur  leur  parlie  latérale, 
des  renflements  gangliformes,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  qu'on  rencontre 
aux  ûlels  cutanés  de  la  paume  de  la  main;  les  filets  articulaires  offrent, 
d'ailleurs ,  presque  constamment  l'aspect  grisâtre  des  nerfs  de  la  vie  orga- 
nique. 


potbénar. 
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et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  sont  destinés  à  la  peau 
de  l'éminence  hypoihénar.  L'un  de  ces  rameaux,  qui  longe 
le  côié  externe  de  celte  éminence,  peut  être  suivi  jusqu'à  la 
peau  qui  revêt  la  première  phalange  du  pouce. 
Variétés  du  Variétés.  Lorsque  le  nerf  musculo-culané  ne  traverse  pas 
Sné."""'"'""  le  muscle  coraco-brachial,  il  reste  accolé  au  nerf  médian,  et 
quelquefois  même  il  est  confondu  avec  ce  nerf  jusqu'à  la  par- 
lie  moyenne  du  bras.  Dans  ce  cas  le  nerf  du  muscle  coraco- 
brachial  naît  du  tronc  commun  formé  par  le  médian  et  le 
musculo-culané  et  une  fois  détaché  du  médian  le  nerf  mus- 
culo-culané présente  sa  distribution  accoutumée. 

Un  élève  m'a  montré  un  jour  une  disposition  plus  remar- 
quable :  il  n'y  avait  pas  de  nerf  musculo-culané  distinct,  les 
branches  ordinairement  fournies  par  ce  nerf  naissaient  suc- 
cessivement du  nerf  médian,  savoir  :  1»  le  nerf  du  muscle 
coraco-brachial,  nerf  à  trajet  récurrent,  qui ,  après  s'êlre 
détaché  à  angle  aigu,  se  portait  direclemenl  de  bas  en  haut; 
2"  le  nerf  du  muscle  biceps,  qui  se  détachait  un  peu  plus  bas 
que  le  précédent ,  et  pénétrait  dans  ce  muscle,  de  la  manière 
accoutumée  ;  3°  une  branche  plus  volumineuse  naissait  du 
nerf  médian  ,  au  niveau  de  la  réunion  du  tiers  moyeu  avec 
le  tiers  inférieur  du  bras,  s'enfonçait  entre  le  muscle  bi- 
ceps et  le  brachial  antérieur  et  se  divisait  en  deux  rameaux, 
dont  l'un  constituait  le  nerf  du  muscle  brachial  antérieur,  et 
l'autre  le  rameau  cutané  du  nerf  musculorcuiané.  Ce  nerf 
était  donc  fourni  en  détail  par  le  tronc  du  nerf  médian. 
Résumé  de  la       Résumé.  Lc    musculo-cutaué  fournit  :  1°  des  rameaux 
S'^Scuio"  musculaires  exclusivement  destinés  au  coraco-brachial,  au 
*'"'""^'  biceps  et  au  brachial  antérieur.  La  section  de  ce  nerf  paraly- 

serait donc  le  mouvement  de  flexion  de  l'avant-bras  sur  le 
bras  ;  2"  des  rameaux  cutanés  à  la  peau  du  côté  externe  de 
la  circonférence  de  l'avant-bras,  et  à  celle  du  côté  externe  de 
la  main  ;  il  fournit,  en  outre,  3°  des  branches  articulaires 
au  poignet  et  au  coude.  Sa  tendance  à  la  fusion  avec  le  mé- 
dian s'explique  par  son  origine,  le  musculo-cutané  étant  une 
division  de  la  racine  externe  du  nerf  médian. 
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Nerf  médian. 


Son    iinpor< 

tance. 


Son    origine 
par  deux  racines. 


liQ  nerf  médian  ^  l'une  des  branches  de  terminaison  les 
plus  importâmes  et  les  plus  volumineuses  du  plexus  brachial, 
naît  de  ce  plexus  par  deux  racines  bien  distinctes,  entre  le 
nerf  musculo-cutané,  qui  est  en  dehors,  et  le  nerf  cubital  qui 
est  en  dedans  (1).  La  racine  interne  vient  d'un  tronc  qui  est 
commun  au  médian,  au  cubital  et  au  brachial  cutané  interne. 
La  racine  externe  vient  d'un  tronc  qui  est  commun  au  médian 
et  au  musculo-cutané.  Entre  ces  deux  racines  passe  Tarière 
axillaire. 

Le  tronc  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  racines,  est  suuauon. 
situé  en  dedans  de  l'artère  axillaire  :  d'abord  creusé  en  gout- 
tière pour  recevoir  le  demi-cylindre  interne  de  l'artère,  ce  nerf 
se  ramasse  bientôt  sur  lui-même  pourconsliiucr  un  cordon  ar- 
rondi, se  porte  verticalement  en  bas,  gagne  la  partie  moyenne 
et  antérieure  de  l'articulation  du  coude,  s'enfonce  dans  l'é- 
paisseur des  muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avant-bras, 
et  passe  derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe  pour  gagner  la 
paume  de  la  main,  où  il  se  termine  en  s'épanouissant  en  six 
branches. Étudions  ce  nerf  au  brassa  l'avant-bras, à  la  main. 


Son  Irajet. 


A.  Portion  hiimérale  du  médian. 

1°  Recliligne  et  vertical  au  bras,  satellite  de  l'artère  humé-     Direction, 
raie,  le  nerf  médian  se  dirige  un  peu  obliquement  en  bas,  en 
avant  et  en  dehors,  pour  gagner  la  partie  moyenne  et  anté- 
rieure de  l'articulation  du  coude. 

Rapports.  Il  est  sous-aponévrolique  en  dedans,  de  telle     Rapports, 
sorte  que  le  bras  étant  écarté  du  corps,  et  l'avant-bras  étant 
étendu  sur  le  bras,  le  médian  soulève  la  peau  à  la  manière 
d'une  corde  tendue,  très-manifeste  à  la  vue,  chez  les  person- 
nes amaigries. 


(1)  Ces  deux  racines  du  médian,  réunies  aux  nerfs  musculo-culané  el  cu- 
bital, représenteni,  assez  exactement,  une  M  majuscule.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver,  pour  le  médian,  une  3®  racine  interne. 
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En  dehors,  il  répond  d'abord  au  coraco-brachial,  puis  il 
est  reçu  dans  l'espèce  de  gouliière  que  forme  le  bord  interne 
du  biceps,  avec  le  brachial  antérieur. 

En  avant,  il  est  recouvert  par  le  bord  interne  du  biceps,  qui 
le  laisse  à  découvert  chez  les  personnes  amaigries. 

En  arrière,  il  est  en  rapport  avec  le  nerf  cubital,  puis  avec 
le  muscle  brachial  antérieur. 
Importance  de       Ses  rapports  avec  l'artère  hiimérnle  sont  d'autant  plus 

ses  rapports  avec    ...      %  *  ,.•  ,  .  ,      , 

l'artère  humé-  importants  a  Connaître,  qu  ils  servent  souvent  de  guide  dans 
la  ligature  de  ce  vaisseau.  D'abord  situé  en  dehors  de  l'artère 
axillaire,  puis  en  dehors  de  l'artère  humérale,  lorsqu'il  est 
parvenu  à  la  réunion  du  tiers  supérieur  avec  les  deux  tiers 
inférieurs  du  bras,  il  se  place  au-devant  de  cette  dernière  ar- 
tère, qu'il  longe  et  qu'il  recouvre  jusqu'à  3  centimètres  du 
pli  du  coude;  là,  il  croise  légèrement  cette  artère,  de  telle 
manière  qu'au  pli  du  coude  il  se  trouve  placé  à  k  millimètres 
environ  en  dedans  de  ce  vaisseau  (1). 
Rapports  du       Lcs  rapports  du  nerf  médian  avec  les  autres  nerfs  sont 

uicdiciii  3VRC  Ibs 

autres  nerfs  du  les  suivanls  :  le  brachial  cutané  interne  le  côtoie  en  dedans; 
d'abord  immédiatement,  puis  séparé  de  lui  par  l'aponévrose 
humérale. 

Le  nerf  cubital  longe  son  côté  postérieur,  dans  le  tiers 
supérieur  du  bras,  puis  il  s'en  éloigne,  de  manière  que  les 
deux  nerfs  interceptent  un  espace  triangulaire,  dont  la  base 
est  en  bas  et  le  sommet  en  haut. 

Le  nerf  médian  ne  fournit  aucune  branche  le  long  du  bras, 
hormis  le  cas  exceptionnel  où  il  est  confondu  avec  le  musculo- 
cutané. 

B,  Portion  anti-brachiale  du  médian. 

Au  pli  du  bras,  le  médian,  comme  l'artère  brachiale,  en  de- 

(1)  J'ai  vu  lin  cas,  dans  lequel  le  nerf  médian,  au  lieu  de  passer  au-devant 
de  l'artère,  passait  en  arrière  de  celle-ci.  Ce  cas  s'est  rencontré  tiu  assez  grand 
nombre  de  fois  dans  les  manœuvres  de  médecine  opératoire,  pendant  l'été 
dernier.  J'ai  vu  ce  nerf  situé  dans  l'épaisseur  de  la  portion  interne  du  muscle 
brachial  antérieur. 
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dans  de  laquelle  il  est  ordinairement  placé,  est  subjacent  à  j^J(!pp°"|  ,?^'i 
l'expansion  aponévroiiqiie  du  biceps,  et  séparé  de  l'arlicula-  vam-bras. 
lion  du  coude  par  le  muscle  brachial  antérieur. 

Il  traverse  presque  toujours  le  rond  pronaieur,  de  telle  ma- 
nière, qu'il  ne  laisse  deriière  lui  qu'une  petite  languette  de  ce 
muscle  (1),  puis  il  se  place  entre  le  fléchisseur  sublime  et  le 
fléchisseur  profond  des  doigts,  au  niveau  de  la  ligne  celluleuse 
qui  sépare  ce  dernier  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce  :  à 
la  partie  inférieure  de  l'avant-bras,  il  longe  le  côté  externe  du 
fléchisseur  sublime  :  là,  il  pourrait  être  facilement  mis  à  dé- 
couvert entre  le  tendon  du  palmaire  grcle,  qui  est  en  dedans, 
et  celui  du  radial  antérieur,  qui  est  en  dehors.  J'ai  vu  ce  nerf 
traverser  la  partie  supérieure  du  fléchisseur  sublime,  qui  lui 
formait  une  gaîne.  Dans  son  trajet  entre  les  deux  fléchisseurs, 
le  nerf  médian  est  longé  par  une  artère  qui  manque  souvent, 
ou  n'est  qu'à  l'état  de  vestii^e,  mais  qui,  lorsqu'elle  existe,  est 
quelquefois  aussi  volumineuse  que  l'artère  cubitale  dont  elle 
émane  :  c'est  ïartère  du  nerf  médian. 

Branches.  Les  branches  collatérales  fournies  par  la  portion      Les  branches 

,    ,  fournies  par    le 

anti-brachiale  du  nerf  médian  sont  toutes  musculaires,  a  1  ex-  médian  à  ravant- 

.      .  bras  sont   pres- 

ceplion  de  la  palmaire  cutanée,  qui  naît  à  la  partie  infe-  que  toutes  mus- 
rieure  de  l'avant-bras  :  elles  fournissent  à  tous  les  muscles  de 
la  région  antérieure  de  l'avant-bras,  à  l'exception  du  cubital 
antérieur,  et  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  qui 
est  animé  par  le  nerf  cubital.  Enfin,  toutes,  à  l'exception  du 
palmaire  cutané,  naissent  au  voisinage  du  pli  du  coude. 
1°  Jîa?neau  supérieur  du  rond  pronateur.  Il  se  détache       Rameau    du 

'  '  rond  pronateur. 

de  la  partie  antérieure  du  médian,  un  peu  au-dessus  de  l'ar- 
ticulation du  coude,  et  se  dirige  verticalement  en  bas,  pour 

(1)  Dans  un  cas  où  les  insertions  humérales  du  rond  pronateur  étalent  aussi 
élevées  que  celles  du  long  supinateur,  le  médian  traversait  la  partie  supérieure 
du  rond  pronateur  et  se  plaçait  entre  le  brachial  antérieur  et  ce  muscle,  qui  le 
recouvrait  encore  au  pli  du  coude  ;  dans  ce  même  cas,  la  division  de  l'artère  hu- 
mérale  en  radiale  et  en  cubitale,  se  faisait  à  la  partie  moyenne  du  bras,  et  l'ar- 
tère cubitale,  accolée  au  nerf  médian,  affectait  les  mêmes  rapports  que  l'artère 
humérale  dans  les  cas  ordinaires. 
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pénétrer  dans  l'épaisseur  du  muscle.  Il  se  détache  de  ce  ra- 
Fiiets  artica-  meau  plusieurs  filets  articulaires  qui  se  portent  d'avant  en 

Sdef '"°''^''  arrière,  entourent  la  fin  de  l'artère  brachiale  et  le  commen- 
cement de  la  radiale  et  de  la  cubitale,  forment  une  anse  à 
concavité  supérieure  dans  l'angle  de  bifurcation  de  la  bra- 
chiale, et  pénètrent  dans  l'articulation  du  coude. 
Branche    des       Lcs  autrcs  rauicaux  collatéraux  du  médian  se  détachent 

TOuchfsJperfi^  tons  de  la  partie  postérieure  du  nerf;  ce  sont  :  la  branche 

*^'^  ^*  des  muscles  de  la  couche  superficielle  et  la  branche  des 

muscles  de  la  couche  profonde. 

2°  Branche  des  muscles  de  la  couche  superficielle.  Elle 
naît  au  niveau  de  l'articulation  du  coude,  et  s'épanouit  de 
suite  en  plusieurs  rameaux  qui  se  portent  au  rond  prona- 
teur,  au  radial  antérieur,  au  palmaire  grêle  et  au  flé- 
chisseur sublime.  Les  filets  destinés  à  la  partie  supérieure 
du  fléchisseur  sublime,  sont  remarquables  par  leur  ténuité  et 
par  leur  direction  ascendante,  et  comme  réfléchie  au-dessous 
de  l'épiirochlée  :  indépendamment  de  ces  filets  ascendants 
qui  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  muscle,  le  nerf 
médian  fournit  encore  au  fléchisseur  sublime  deux  ou  trois 
rameaux,  qui  se  détachent  successivement  du  médian,  un  peu 
au-dessous  du  pli  du  coude. 
Branche    des       3°  Branche  des  muscles  de  la  couche  profonde.  Volu- 

couche'  p?ofoil-  mineuse ,  elle  s'éparpille  immédiatement  en  plusieurs  ra- 
meaux :  un  externe ,  destiné  au  muscle  long  fléchisseur 
propre  du  pouce,  qu'il  pénètre  par  son  extrémité  supérieure  ; 
deux  internes,  qui  s'enfoncent  dans  le  fléchisseur  profond 
des  doigts,  et  qui  n'appartiennent  qu'à  la  moitié  externe, 
c'est-à-dire,  aux  deux  faisceaux  externes  de  ce  muscle,  l'autre 
moitié,  c'est-à-dire,  les  deux  faisceaux  internes,  recevant  ses 
nerfs  du  cubital  (1);  un  moyen  ,  ou  nerf  interosseux,  qui 
mérite  une  description  particulière. 
Nerf  iiueros-       Le  nerf  interosseux  ow  îierf  du  carré prouatcur,  satel- 


de. 


seux. 


(1)  On  suit  luules  ki  branches  profondes  jusqu'au  périoste  des  os  de  l'avant- 
bras. 
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lite  de  l'artère  interosseuse  antérieure,  se  porte  verticalement 
en  bas,  au-devant  du  lii,amenl  inlerosseux,  dans  la  ligne  cel- 
lulaire qui  sépare  le  fléchisseur  profond  du  long  fléchisseur 
propre  du  pouce  auxquels  il  fournit  plusieurs  filets  :  parvenu      n  est^  destiné 
au  bord  supérieur  du  carré  pronateur  ,  le  nerf  inlerosseux  leur, 
passe  derrière  lui ,  et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets, 
dont  les  uns  pénètrent  dans  ce  muscle  ,  d'aniè/e  en  avant , 
tandis  que  les  autres  se  dirigent  en  bas  ,  pour  se  porter  à  la 
partie  inférieure  de  ce  même  muscle.  J'ai  vu  le  nerf  interos- 
seux perforer  le  ligament  interosseux  ,  derrière  le  muscle 
carré  pronateur,  apparaître  un  instant  sur  la  face  postérieure 
de  ce  ligament ,  pour  le  traverser  de  nouveau  d'arrière  en 
avant,  et  pénétrer  dans  le  même  muscle  carré  pronateur. 

r  Branche  cutanée  palmaire.  Elle  se  détache  du  médian  J^^^^^^^^' 
à  la  réunion  des  trois  quarts  supérieurs  avec  le  quart  infé- 
rieur de  l'avant-bras  ,  longe  le  nerf  médian  ,  et  se  divise  en     sa  division. 
deux  rameaux,  l'un  externe ,  l'autre  interne  ,  qui  traversent 
l'aponévrose  anti-brachiale,  immédiatement  au-dessus  du  li- 
gament annulaire  du  carpe.  Le  rameau  externe,  plus  petit, 
croise  obliquement  le  tendon  du  muscle  radial ,  et  va  se  por- 
ter à  la  peau  qui  revêt  l'éminence  ihénar  ;  le  rameau  in- 
terne ,  plus  considérable  ,  descend  verticalement  au-devant 
du  ligament  annulaire,  au-dessous  de  la  peau,  dont  il  est  sé- 
paré par  une  couche  de  tissu  adipeux ,  et  se  perd  dans  la 
paume  de  la  main,  beaucoup  plus  promptement  que  ne  sem- 
blerait l'annoncer  son  volume  (1)  ;  à  peine  peut-on  le  suivre 
jusqu'à  la  partie  moyenne  de  la  paume  de  la  main. 

I  C.  Portion  palmaire  et  digitale  du  médian. 
Le  nerf  médian,  en  passant  derrière  le  ligament  annulaire 


(1)  Cette  disposition ,  c'est-à-dire,  la  promptitude  de  terminaison  est  com- 
mune à  tous  les  nerfs  du  sentiment,  lesquels  se  perdent  le  plus  souvent  pres- 
que immédiatement  dans  la  peau;  elle  est  inverse  de  celle  des  nerfs  du  mouve- 
ment, qui  parcourent,  au  contraire,  un  très-long  trajet  à  l'état  filamenteux 
avant  de  se  fondre  dans  les  muscles. 
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du^^è'y'?nX^  ^"  ^''"'P^  '  s'éla'^S'l  et  s'aplaiit  considérablemeiil  ;  on  dirait 
mem  annuiïife:  ^^^^^  ^"''^  augmente  graduellement  de  volume.  A  peine  a-t- 
il  franchi  le  ligament,  qu'il  s'aplatit  encore,  se  divise  en  deux 
branches,  l'une  interne,  l'autre  externe,  lesquelles  se  subdi- 
visent ensuite,  savoir  :  l'interne  en  deux,  et  l'externe  en  quatre 
rameaux,  en  tout  six  branches  terminales. 
branche   tcnS       Branches  terminales  du  médian.  Des  six  branches  ter- 
naie  est  muscu-  minales  du  médian,  une  seule  est  musculaire  et  affectée  aux 
muscles  del'éminence  thénar  ;  cinq  sont  destinées  aux  tégu- 
ments des  doigts,  dont  elles  forment  les  nerfs  collatéraux  pal- 
maires. 
vj    Branche       V^  Brandie  ou  branche  des  7nuscles  du  thénar.  Elle  est 

ou  branche  des 

muscles  du  ihé-  récurrente  :  née  au-devant  du  médian  ,  elle  se  porte  en  haut 

nar.  '  ^ 

et  en  dehors  ,  en  formant  une  courbure  horizontale  ,  à  con- 
cavité supérieure  ,  traverse  les  couches  superficielles  du 
muscle  court  fléchisseur  ,  fournit  immédiatement  un  rameau 
descendant  pour  ce  muscle,  continue  son  trajet  ascendant  et 
se  partage  presque  également  entre  le  court  abducteur  et 
l'opposant. 
2'  Branche  ou       2^  Branche  ou  branche  collatérale  externe  du  pouce(l), 

nerf      collaléral  f  \   ^ 

externe  du  pou-  Elle  sc  poric  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  placée  en  de- 
dans du  tendon  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce  ,  croise 
l'articulation  raétacarpo-phalangienne,  pour  se  placer  au  côté 
externe  de  la  face  antérieure  du  pouce,  en  dehors  du  tendon 
du  long  fléchisseur,  et  arrive  ainsi  jusqu'à  la  phalange  un- 
guéale.  Parvenue  sur  cette  phalange  ,  elle  se  divise  en  deux 

safou^un  ué°ai'  ^''^"^^^"x  :  l'un,  dorsalou  ww^we'a/ proprement  dit,  qui  con- 
tourne le  bord  de  la  phalange,  et  s'épanouit  pour  se  distribuer 

inaïe™*^"  P^''  au  dcrmc  sous-unguéal,  et  l'autre,  palmaire  ,  qui  s'épanouit 
dans  la  peau  qui  revêt  la  pulpe  des  doigis.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  filets  se  contournent  autour  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  phalange  unguéale  pour  venir  se  distribuer  au 


(1)  Je  l'ai  vue  naître  après  la  3*  branche,  sur  un  plan  antérieur,  en  sorte 
qu'elle  croisait  celte  3*  branche  à  son  origine. 
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derme  sous-ungiiéal.  Aucun  de  ces  filets  ne  se  termine  en  s'a- 
naslomosant  avec  le  rameau  collatéral  interne. 

3"  Branche  ou  nerf  collatéral  interne  du  pouce.  Moins      3«  Branche  ou 

nerf  collatéral  in- 

oblique  et  plus  Yolumineiise  que  la  précédente  ,  elle  marche  teme  du  pouce, 
dans  le  premier  espace  interosseux  ,  au-devant  du  muscle 
adducteur  du  pouce,  et  vient  se  placer  au', côté  interne  du 
plan  antérieur  du  pouce,  le  long  du  tendon  du  grand  fléchis- 
seur de  ce  doigt  et  se  termine  comme  la  précédente.  Cette 
branche  fournit  un  rameau  au  muscle  adducteur  du  pouce. 
4*  Branche  ou  nerf  collatéral  externe  de  l'index.  Cette      a*  Branche  ou 

nerf      collatéral 

branche  ,  qui  vient  quelquefois  d'un  tronc  commun  avec  la  externe  de  rin- 

,  dex, 

précédente,  marche  également  dans  le  premier  espace  inter- 
osseux au-devant  de  l'adducteur  du  pouce  ,  le  long  du  côté 
externe  du  premier  muscle  lombrical,  auquel  elle  fournit  un 
filet  et  se  divise  en  deux  rameaux,  un  dorsal  et  un  palmaire: 
1°  le  rameau  dorsal,  plus  petit,  se  porte  en  arrière  et  en  bas, 
le  long  du  bord  externe  de  la  1'*  phalange  ,  s'unit  au  rameau 
collatéral  dorsal ,  fourni  par  le  nerf  radial ,  gagne  la  face 
postérieure  de  la  2*  phalange,  et  se  termine  sur  la  3^,  au  voi- 
sinage de  l'ongle  ;  1°  le  rameau  palmaire ,  qui  est  la  véri- 
table continuation  du  tronc  ,  se  comporte  comme  les  précé- 
dents, sans  s'anastomoser  en  aucune  manière  avec  le  rameau 
collatéral  interne. 

^^  Branche  Qw.  tronc  comm,un  des  nerfs  collatéral  in-  s*  Branche. 
terne  de  l'index  et  collatéral  e.rter?ie  du  tnédius.  Elle  se 
porte  verticalement  en  bas  ,  au-devant  du  2*  espace  inter- 
osseux, à  la  partie  moyenne  duquel  elle  se'divise  en  deux  ra- 
meaux, qui  vont  former,  l'un  ,  le  collatéral  interne  de  ïin- 
dex,  et  l'autre  ,  le  collatéral  externe  du  médius.  Ces  nerfs 
collatéraux  se  divisent,  d'ailleurs ,  comme  les  précédents  ,  en 
rameau  dorsal  et  en  rameau  palmaire  ,  et  celui-ci,  parvenu  à 
la  dernière  phalange,  se  subdivise  en  rameau  sous-ungnéal  et 
en  rameau  de  la  pulpe  du  doigt. 

Cette  5*  branche  fournit ,  avant  sa  bifurcation  ,  un  filet  au     met    du    2« 

..  111..  lombrical. 

2^  muscle  lombrical. 
&'  Branche  on  tronc  cotnmun  des  branches  collatérales     6«  Branche. 
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interne  du  inedius  et  externe  de  l'annulaire.  Légèrement 
oblique  en  dedans,  elle  se  porte  au-devant  du  3^  espace  inter- 
osseux el  se  comporte  de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente ;  elle  fournit  quelquefois,  avant  sa  bifurcation  ,  un  filet 
Filet   (lu    3«  au  3'  muscle  lombrical  ;  constamment  elle  reçoit  un  filet  anas- 

loinhrica!.  ,  , 

tomotique  du  nerf  cubital.  La  bifurcation  de  celle  6*  branche 
a  lieu  un  peu  au-dessous  du  niveau  des  articulations  méta- 
carpo-phalangiennes. 

Rapports:  Rapports.  Les  rapports  de  la  portion  palmaire  el  digitale 

du  nerf  médian,  sont  les  suivants  : 

1»  An  carpe;  1°  Derrière  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
le  nerf  médian  est  situé  en  dehors  des  tendons  du  muscle  flé- 
chisseur superficiel,  au-devant  des  tendons  du  fléchisseur  pro- 
fond :  de  même  que  les  tendons  avec  lesquels  on  le  confond  , 
au  premier  abord,  ce  nerf  est  revêtu,  en  avant  et  en  arrière  , 
par  la  synoviale. 

2°  A  la  paume       2°  A  la  paume  de  la  main  ,  il  est  recouvert  par  l'aponé- 

eianiam;  yrose  palmaire  et  situé  au-devant  des  tendons  fléchisseurs. 
L'arcade  palmaire  superficielle  qui  lui  est  antérieure,  coupe 
perpendiculairement  ses  trois  branches  internes. 

3» Aux  doigts.  3°  Les  nerfs  collatéraux  des  doigts  sont  satellites  des 
vaisseaux  collatéraux  ,  et  sortent  avec  eux  de  la  paume  de  la 
main  dans  l'intervalle  des  articulations  métacarpo-phalan- 
giennes.  De  même  que  les  vaisseaux,  en  dedans  desquels  ils 
sont  placés,  ces  nerfs  occupent  les  côtés  de  la  face  palmaire 
des  doigts,  en  dedans  et  en  dehors  de  la  coulisse  tendineuse. 

Résumé  (le  la  Résumé.  Il  résultc  de  ce  qui  précède  :  1°  que  le  médian  ne 
SmS.  **"  fournit  aucun  filet  au  bras  ;  2°  qu'à  l'avant-bras,  il  ne  donne 
aucun  nerf  à  la  peau,  mais  qu'il  fournit  à  tous  les  muscles  de 
la  région  antérieure  de  l'avant-bras,  à  l'exception  du  cubital 
antérieur  et  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond ,  que 
nous  verrons  recevoir  leurs  nerfs  du  cubital  ;  qu'à  la  main,  il 
fournit  :  1"  tous  les  nerfs  cutanés  de  la  paume  de  la  main,  les 
nerfs  collatéraux  cutanés  des  trois  premiers  doigts,  pouce, 
index  et  médius,  et  le  collatéral  externe  cutané  de  l'annulaire; 
2°  les  nerfs  musculaires  de  la  région  Ihénar,  les  nerfs  des 
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deux  muscles  lombricaux  exlerues,  el  quelquefois  le  nerf  du 
troisième  lombrical. 

Nerf  cabilal. 

Un  peu  moins  volumineux  que  le  précédent,  en  arrière  du-  ^ç^O'^'gj^ne|  ''" 
quel  il  est  placé,  le  nerf  cubital  naît  par  un  tronc  qui  lui  est 
commun  avec  la  branche  interne  d'origine  du  médian  et  avec 
le  brachial  cutané  interne,  se  porte  verlicalemenl  en  bas  der- 
rière le  nerf  médian,  auquel  il  est  d'abord  conligu,  mais  dont 
il  s'éloigne  bientôt  en  se  portant  un  peu  en  arrière,  tandis  que 
le  médian  se  dirige  en  avant  et  en  dehors,  traverse  les  fibres 
supérieures  du  vaste  interne  du  triceps  brachial  et  se  place 
dans  la  gaine  de  ce  muscle,  derrière  l'aponévrose  iniermuscu- 
laire  interne.  Ce  nerf  gagne  ainsi  la  gouttière  qui  sépare  l'épi-  son  trajet. 
trochlée  del'olécrâne  en  passant  entre  l'attache  olécranienne 
et  l'attache  épiirochléenne  du  muscle  cubital  antérieur,  se  ré- 
fléchit d'arrière  en  avant  sur  cette  gouttière,  puis,  sur  le  côté 
interne  de  l'apophyse  coronoïde  du  cubitus  :  devenu  antérieur 
après  cette  réflexion ,  il  se  porte  verticalement  en  bas,  entre 
le  muscle  cubital  antérieur  el  le  muscle  fléchisseur  profond 
des  doigts,  et  gagne  la  paume  de  la  main,  où  il  se  termine  en 
se  divisant.  De  même  que  pour  le  nerf  médian,  nous  distin- 
guerons, dans  ce  nerf,  une  portion  humérale,  une  portion 
anti-brachiale  et  une  portion  palmaire  et  digitale. 

A.  Portion  humérale  du  cubital. 

Le  rapport  le  plus  important  de  ce  nerf  le  long  du  bras,  est  ^^R^ppom  du 
celui  qu'il  présente  à  sa  partie  supérieure  avec  le  nerf  médian  bras. 
et  avec  l'artère  humérale.  A  la  partie  supérieure  du  bras,  il 
longe  le  côté  interne  de  l'artère ,  tandis  que  le  nerf  médian 
est  situé  au-devant  de  ce  vaisseau,  ou  plutôt,  dans  cette  ré- 
gion, l'artère  se  trouve  intermédiaire  au  nerf  médian  et  au 
nerf  cubital  :  en  sorte  que,  pour  découvrir  l'artère  immédia- 
tement au-dessous  du  creux  de  l'aisselle,  il  suffît  d'écarter  le 
nerf  médian  du  nerf  cubital. 

Le  cubital  ne  donne  aucune  branche  au  bras  :  l'erreur  des 
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Le  nerf  cubi-  anatomlstes  qui  oni  avancé  le  contraire,  vient  de  ce  que  la 

tal  ne  donne  au-    ,  ,        _  .  •     •       .    i  t    t      t  i  p 

cuneibranche au  branche  du  vaslc  interne,  qui  vient  du  radial,  s  accole  au  nerf 
cubital  dans  une  assez  grande  partie  de  son  trajet  ;  si  bien  qu'il 
semblerait,  au  premier  abord,  qu'elle  se  détache  de  ce  dernier 
nerf. 

B.  Portion  anti-brachiale  du  culilal. 
Rapports    du      Recouvcrt  par  le  corps  charnu  du  muscle  cubital  antérieur, 

nerf  cubital  à  l'a.         .,        ,  ,     ,  ,  ,.       i  .     ■    i      • 

vant-bras.  qui  le  Sépare  de  la  peau,  le  nerf  cubital  devient  sous-apone- 

vrotique ,  au  défaut  des  fibres  charnues  de  ce  muscle ,  et  se 
voit  au  niveau  des  trois  quarts  inférieurs  de  l'avant-bras,  dans 
l'espace  celluleux  qui  sépare  le  tendon  du  cubital  antérieur 
qui  est  en  dedans ,  des  tendons  du  fléchisseur  sublime  qui 
sont  en  dehors. 

Son  rapport  avec  l'artère  cubitale  est  remarquable.  Cette 
artère  décrit  un  trajet  curviligne  pour  venir  se  placer  au  côté 
externe  du  nerf;  mais  le  nerf  et  l'artère  ne  sont  coniigus  que 
dans  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras.  Dans  les  deux  tiers 
supérieurs,  ils  sont  séparés  par  un  intervalle  assez  considé- 
rable. 
Branchesfour-      Branches.  Elles  sont  assez  nombreuses  : 

nies  par  le  nerf  ,      ,      »  «        ■  •     i    j 

cubital  à  l'avant-       1"  Entre  lepiirochlee  et  lulecrane,  le  nerf  cubital  donne 

Nerfs   articu-  plusieurs  filets  articulaires  très-ténus  qui  s'enfoncent  dans 

Nerfs  du  mus-  l'articulation  du  coude  :  il  donne  aussi   les  raineaux'du 

rieur"  "^  ^"'  '  muscle  cubital  antérieur  dont  un  très-considérable  peut 

être  suivi  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  corps  charnu  de  ce 

muscle. 

2°  Après  sa  réflexion  ,  le  cubital  donne  le  rameau  du 
muscle  fléchisseur  profond  des  doigts,  rameau  qui  pénètre 
en  s'épanouissanl  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle.  Ses  divisions 
rampent  sur  la  face  antérieure  du  muscle  avant  d'y  pénétrer. 
Ce  rameau  est  exclusivement  destiné  aux  deux  divisions  in- 
Duttéchisseur  lemes  du  fléchisscur  profond,  les  deux  divisions  externes 

profond  des 

doigts.  recevant  leurs  nlels  du  médian. 

3°  A  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras,  il  donne  un  petit 
rameau  long  et  grêle  qui  se  détache  de  la  partie  aniérieurc 
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du  nerf  et  se  divise  en  deux  filets  dont  l'un  suit  l'artère  cubi-      Fiiet  de  l'ar- 

„         ,  ,  .      ,  X         ,,  n  '      lèie  cubitale. 

taie  {filet  de  l artère  cubitale)  et  lautre  traverse  1  aponé- 
vrose anti-brachiale  pour  venir  s'anastomoser  avec  le  nerf     Fiiet   anasio- 

»  •         N  motique. 

brachial  cutané  interne  {filet  cutané  anastomottque). 

k°  La  branche  dorsale  interne  de  la  main  est  la  plus  S3,^7"teroe de b 
volumineuse  des  branches  fournies  par  le  cubital  ;  en  sorte  "i^'"- 
qu'on  pourrait  la  considérer  comme  une  des  branches  de  ter- 
minaison du  nerf  cubital  :  elle  est  exclusivement  destinée  à  la 
peau  de  la  région  dorsale  de  la  main.  Elle  naît  à  la  réunion 
des  deux  tiers  supérieurs  avec  le  tiers  inférieur  de  l'avant- 
bras,  se  porte  obliquement  en  bas,  en  arrière  et  en  dedans, 
entre  le  cubitus,  qu'elle  croise,  et  le  muscle  cubital  antérieur, 
et  ne  se  dégage  de  dessous  le  tendon  de  ce  muscle  qu'un  peu 
au-dessus  de  la  petite  tête  du  cubitus.  Devenue  verticale, 
elle  se  place  entre  la  peau  et  cette  petite  tète,  sur  laquelle 
elle  peut  être  comprimée,  longe  le  côté  interne  du  carpe  et 
se  divise  eu  deux  rameaux  dorsaux,  l'un,  interne,  l'autre, 
externe. 

Le  rameau  dorsal  interne,  plus  petit,  longe  le  bord  in-     Rameau   dor- 

»    ,  .  ,      ,     .    ,    .         sal  interne. 

terne  du  5^  métacarpien ,  puis  le  cote  mterne  de  la  région 
dorsale  du  petit  doigt,  dont  il  forme  le  collatéral  dorsal 
interne. 

Le  rameau  dorsal  externe,  bien  plus  considérable,  émet,     Rameaudorsai 

externe. 

d'abord  un  petit  filet  anastomotique,  qui  croise  obliquement 
les  os  métacarpiens  pour  s'anastomoser  sur  la  partie  infé- 
rieure du  deuxième  espace  interosseux  avec  une  branche 
également  oblique  du  nerf  radial.  Il  se  porte  ensuite  vertica- 
lement en  bas  le  long  du  4'  espace  interosseux  ,  et  se  divise 
en  deux  rameaux  secondaires,  qui  se  subdivisent  encore  pour 
aller  constituer  les  collatéraux  dorsaux,  savoir  :  l'un,  le  collatéraux 
collatéral  externe  du  petit  doigt  et  le  collatéral  interne  .loigis. 
de  l'annulaire,  l'autre,  le  collatéral  externe  de  l'annu- 
laire et  le  collatéral  intertie  du  médius. 

C.  Portions  palmaire  et  dï(/itale  dit  cubital. 

Le  nerf  cubital  pénètre  dans  la  paume  de  la  main  en  pas- 
IV.  34 
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Brandie  pal- 
maire superfi- 
cielle. 


Gaine  pariicu-  sant  noii  piis  derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe,  mais 
iife>^e  au  nei  eu-  ^.^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^.^^^  particulière,  pratiquée  en  dedans  du  liga- 
ment annulaire,  entre  le  pisiforme  qui  est  en  dedans  et  l'os 
crochu  qui  est  en  dehors.  Cette  gaîne,  que  tapisse  une  syno- 
viale, lui  est  propre.  La  gaîne  de  l'artère  cubitale  est  située 
immédiatement  au-devant  de  la  gaîne  nerveuse. 

A  peine  le  nerf  cubital  a-t-il  franchi  cette  gaîne,  qu'il  se 
divise  en  deux  branches  terminales,  l'une,  superficielle, 
l'autre,  profonde. 

Branche  palmaire  superficielle  ou  branche  des  nerfs 
collatératix palmaires  des  doigts.  Elle  fournit  immédiate- 
ment une  branche  qui  passe  sous  le  court  fléchisseur  du  petit 
doigt,  qu'elle  pénètre  par  sa  face  profonde,  et  se  divise  immé- 
diatement en  deux  rameaux,  l'un,  interne,  l'autre,  externe. 
L'interne,  plus  petit,  croise  obliquement  les  muscles  de  la 
région  hypothénar,  est  subjacent  au  muscle  palmaire  cutané 
lorsqu'il  existe,  et  gagne  le  côté  interne  de  la  face  antérieure 
du  petit  doigt,  dont  il  forme  le  collatéral  interne  pal- 
maire (1)  ;  l'autre,  externe,  plus  considérable,  envoie  un  filet 
de  communication  au  nerf  médian ,  et  se  bifurque  pour  aller 
constituer  le  collatéral  externe  palmaire  du  petit  doigt, 
et  \e  collatéral  interne  palmaire  de  rannulaire. 

Branche  palmaire  profonde  ou  branche  palmaire  mus- 
culaire. Elle  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  superfi- 
cielle. Immédiatement  après  son  origine,  elle  se  réfléchit  de 
dedans  en  dehors,  au-dessous  de  l'os  crochu,  traverse  le  mus- 
cle court  fléchisseur  du  petit  doigt  pour  s'enfoncer  profondé- 
ment dans  la  paume  de  la  main,  en  sorte  que,  pour  la  mettre 
à  découvert,  il  faut  diviser  tous  les  tendons  de  la  région  pal- 
maire. 

Cette  branche  décrit,  dans  la  paume  de  la  main,  une  courbe 
ou  arcade  transversale  à  concavité  supérieure,  située  au-de- 
vant des  os  métacarpiens,  analogue  et  concentrique  à  l'arcade 
artérielle  profonde,  qui  la  croise  à  angle  aigu. 


Branche  termî» 
nale  profonde. 


Elle  décrit  une 
arcade. 


(1)  J'ai  noté  qu'il  fournissait  au  muscle  palmaire  lorsqu'il  exisle. 
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Il  ne  naît  aucun  rameau  de  la  concavité  de  cette  arcade, 
mais  sa  convexité  en  fournit  un  grand  nombre  dans  l'ordre 
suivant  : 

1°  Au  niveau  de  son  passage,  entre  le  pisiforme  et  l'os  cro-     Nerfsdesmus- 

cl  es    de    l'hvno" 

chu,  trois  rameaux  pour  les  trois  muscles  de  Véminence  thénai. 
hypotliénar;  savoir  :  l'abducteur,  le  fléchisseur  et  l'opposant. 

2°  Deux  filets  descendants  fort  remarquables,  qui  fournis-     Neifsdesdeuv 

ilcrniers     iiiter- 

sent  aux  deux  derniers  interosseux  palmaires,  et  qui  vont  osseux   paimai- 

res  ; 

se  terminer  aux  deux  lomhricaux  les  plus  internes.  Les      Des  deux  lom- 

.     ,  ,        1     •      1  bricaiix     inter- 

deux  lombricaux  externes  et  quelquefois  le  3'  lombrical,  re-  nés. 
çoivent  du  médian. 

3°  7Vo«*  rameaM.rper/bran/*,  qui  se  portent  directement      Les  trois  ra- 

,     .    ,  ,    .  .      meaiix       peifo- 

d  avant  en  arrière  entre  les  extrémités  supérieures  des  os  me-  rams       appar- 
tiennent     aux 
lacarpiens,  fournissent  des  rameaux  aux  muscles  interosseux  muscles    inter- 

osseux. 

palmaires,  marchent  dans  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  le 
muscle  interosseux  dorsal  de  l'interosseux  palmaire,  fournis- 
sent à  l'interosseux  dorsal  correspondant  et  se  terminent  en 
s'anastomosant  avec  les  rameaux  collatéraux  dorsaux  fournis, 
soit  par  le  cubital,  soit  par  le  radial. 
4°  Nous  pouvons  considérer  comme  les  divisions  lermi-      Nerfs  de  l'ad- 

^  ducteur  du  pou- 

nales  de  la  branche  profonde  :  1"  deux  rameaux  qui  sont  des-  ce. 

linés  aux  deux  portions  du  muscle  adducteur  du  pouce  (1); 

2°  le  rameau  du  premier  inte^'osseux  dorsal,  lequel  fournit     du  i"  inter- 

V   .,    ,  .  r.,  .       '    ^  1  1       osseux  dorsal. 

a  1  adducteur  du  pouce  un  filet  qui  pénètre  dans  ce  muscle 
près  de  son  bord  inférieur. 
Piésumé.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  nerf  cubital  ne     Bésumé  de  la 

^       "^  distribution    du 

fournit  aucune  branche  au  bras  et  qu'il  fournit  à  l'avant-bras  :   nerf  cubital. 
1°  des  branches  musculaires  destinées  au  cubital  antérieur  et 


(1)  On  doit  se  rappeler  que  j'ai  considéré  (Voyez  Myologie)  comme  appar- 
tenant au  court  adducteur  du  pouce  toute  la  portion  du  court  fléchisseur  des 
auteurs,  qui  est  en  dedans  du  tendon  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce,  ou, 
en  d'autres  termes,  toute  la  portion  qui  s'attache  à  l'os  sésaraoïde  interne  de 
l'articulation  métacarpo-phalangienne.  La  distribution  des  nerfs  vient  à  l'ap- 
pui de  ma  manière  de  voir;  car  le  court  fléchisseur  du  pouce  reçoit  du  médian 
tandis  que  les  deux  chefs  du  muscle  adducteur  reçoivent  du  cubital . 

34. 
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à  la  moitié  inlerne  du  fléchisseur  profond;  2°  un  lilet  cutané 
qui  s'anastomose  avec  le  brachial  cutané  inlerne. 

Qu'il  fournit  à  la  main  :  1°  une  branche  dorsale  cutanée, 
de  laquelle  émanent  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  du  petit 
doigt,  de  l'annulaire  et  le  collatéral  interne  du  médius;  2°  une 
branche  palmaire  cutanée,  qui  donne  les  deux  collatéraux 
palmaires  du  petit  doigt  et  le  collatéral  interne  de  l'annulaire. 

3°  Une  branche  palmaire  ?nusculaire,  qui  fournil  aux 
trois  muscles  de  l'éminence  hypolhénar,  à  tous  les  muscles 
inlerosseux,  parmi  lesquels  nous  pouvons  comprendre  l'ad- 
ducteur du  pouce  (1),  et  aux  deux  lombricaux  internes. 

Nerf  radial. 

Destination       Lc  nerf  radial,  qui  constitue  la  plus  volumineuse  des 

gënirale  du  nerf  ..  ,  ,  ,  i.i  ^j.-' 

radial.  brauchcs  de  lermmaison   du   plexus  brachial,  est  destine  : 

1°  au  muscle  triceps  brachial,  aux  muscles  de  la  région  pos- 
térieure et  externe  de  l'avant-bras,  par  conséquent,  aux  mus- 
cles extenseurs  de  l'avant-bras,  de  la  main  et  des  doigts  ;  2°  à 
la  peau  du  bras,  de  l'avant-bras  et  de  la  région  dorsale  de  la 
main.  Le  nerf  radial  est  donc  un  nerf  musculo-cutané. 
Origine    du       II  naît  à  la  fois  des  cinq  paires  qui  constituent  le  plexus  bra- 

nerf  radial.         ^j^.^j^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^j  j^^j  ^^^  commuu  avcc  le  nerf  axillaire, 

et  se  détache  du  plexus  sur  un  plan  postérieur  au  nerf  cubital, 
Sa  direction,  auquel  il  cst  accolé.  Aussitôt  après  son  origine,  il  se  porle  en 
bas,  en  arrière  et  en  dehors,  au-devant  des  tendons  réunis  du 
grand  dorsal  et  du  grand  rond,  pour  gagner  la  gouttière  hu- 
mérale,  dans  laquelle  il  s'engage  en  passant  entre  la  longue 
poriion  cl  la  portion  inlerne  du  muscle  du  triceps  brachial, 
parcourt,  dans  toute  son  étendue,  cette  gouttière,  où  il  se 
trouve  en  rapport  avec  l'artère  et  avec  la  veine  humérales 
Son  traiet  profondes.  Devenu  externe  et  antérieur  au  sortir  de  celte 
ïoïmi'cTe  lumié-  goullière,  c'est-à-dire,  à  la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs 


raie. 


(1)  Il  est  lout  à  fait  lalionnel  de  considéifr  raddiicletir  du  pouce  comme 
le  premier  interosseux  palmaire,  qui,  pour  des  circonstances  relatives  au  puis- 
sant mouvement  d'adduction,  s'insère  au  troisième  mélararpien. 


NERFS   SPINAUX.    PLEXUS   BRACHIAL.  533 

avec  le  liers  Inférieur  de  l'humérus,  le  nerf  radial  se  porte  ver- 
licalenient  en  bas,  entre  le  long  supinaleur  et  le  brachial  an- 
térieur, puis  entre  le  brachial  antérieur  et  le  premier  radial 
externe,  croise  l'articulation  du  coude,  en  passant  au-devant 
de  la  petite  tête  de  l'humérus  et  de  l'extrémité  supérieure  du 
radius,  et  se  termine  en  se  bifurquant. 
Dans  tout  le  cours  de  son  trajet,  le  long  de  l'avant-bras,  le     ses    rappou» 

-,       ,.    ,  .       ,  ,    ,  ,     ,,        >  T    ,       ,  ,  a>ec  l'artère  ra- 

nerf  radial  est  situe  en  dehors  de  1  artère  radiale,  de  même  que  diaie. 
le  nerf  cubital  est  situé  en  dedans  de  l'artère  cubitale.  Les 
nerfs  de  l'avant-bras  sont  donc  plus  éloignés  que  les  artères 
de  l'axe  du  membre. 

Branches  collatérales. 

Dans  son  trajet  inflexe  et  comme  spiroïde  le  long  du  bras.     Branches. 
et  dans  son  trajet  direct  le  long  de  l'avant-bras,  le  nerf  radial 
fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  collatéraux  dans  l'ordre 
suivant  : 

A.  Raytieaux  que  fournit  le  radial  avant  de  s'engager 
dans  la  gouttière  humérale.  Ce  sont  : 

1°  Un  rameau  cutané  brachial  interne ,  qui,  d'abord      Rameau  cuta- 

,  1  i       ■^   ^       ^^   brachial  in- 

sous-aponévrotique,  traverse  1  aponévrose  pour  s  accoler  a  la  teme. 

peau  et  se  diviser  en  deux  filets,  qui  se  portent  obliquement 

en  arrière  et  peuvent  être  suivis  jusqu'à  l'olécràne. 

2°  Plusieurs  rameaux  considérables  à  la  longue  por~      Rameaux  de  la 
.....  Ti'1'1  ^      '  ■.    Jorigue     portion 

iion  du  triceps.  Le  plus  eleve  de  ces  rameaux  est  récurrent  du  triceps. 
et  peut  être  suivi  jusqu'aux  attaches  scapulaires  du  muscle. 
Un  rameau  descendant,  très-volumineux,  peut  être  suivi  jus- 
qu'à l'olécràne. 

3°  Un  rameau  au  vaste  interne.  Une  division  de  ce  ra-       Rameau  du 
meau,qui  est  considérable,  longe  le  bord  interne  de  l'humé- 
rus, au-devant  du  vaste  interne  du  triceps  humerai,  et  ne 
pénètre  dans  ce  muscle  qu'au  voisinage  de  l'articulation  du 
coude. 

B.  Jlameaux  fournis  par  le  nerf  radial  au  sortir  de  la 
gouttière  humérale.  Ce  sont  : 

1°  Le  rameau  cutané  brachial  externe.  Nerf  très-consi- 


vaste  interne. 
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Rameau  cuta-  dérable,  qui  traverse  les  fibres  musculaires  du  triceps  et  l'apo- 

teme'/^'""^  "^^    iiévrose  humërale,  pour  s'accoler  immédiatement  à  la  peau 

de  la  région  externe  du  bras,  se  dirige  obliquement  en  arrière 

et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets,  qui  fournissent  à  la 

peau  de  la  région  postérieure  de  l'avani-bras,  et  peuvent  éire 

suivis  jusqu'au  carpe. 

Rcimeaii    du       2°  Lc  7'ameau  du  vaste  externe  et  de  l'anconé,  si  remar- 

df  f'a.KoiTé"'  "  quable  par  sa  longueur,  se  place  entre  le  vaste  externe  et 

la  longue  portion  du  triceps  humerai,  fournit  au  premier  de 

ces  muscles,  se  porte  verticalement  en  bas,  pénètre  dans 

l'épaisseur  du  muscle  anconé  et  peut  être  suivi  jusqu'à  sa 

partie  inférieure. 

Tous  ces  rameaux  présentent  ceci  de  remarquable,  qu'ils 

naissent,  à  peu  de  chose  près,  à  la  même  hauteur,  c'est-à-dire, 

au  voisinage  de  l'articulation  scapulo-humérale,  et  marchent 

à  côté  du  tronc  du  nerf  radial,  auquel  ils  sont  accolés. 

Rameaux    du       C.  Rameciux  collatérmix  fournis  -par  le  nerf  radial  à 

long   supinateur     ,,  ,  ^  ,  ^       i  '       ^  ^t 

etdupiemieiia-  lavant-hras.  Ce  sont  les  rameaux  du  long  supinateur  et 

dial  extcine.  .  ,,    ,  -,  i         »    ^.        ,    j  .„„ 

ceux  du  premier  radial  externe,  lesquels  pénètrent  dans 
ces  muscles  par  leur  partie  supérieure  et  par  leur  face  interne. 

Branches  terminales  du  nerf  radial. 

Bifurcation  du       Réduit  à  la  moitié  et  même  à  moins  de  la  moitié  de  son  vo- 

nerf  radiai.  .  .  ,  -     -j      ,         i^ 

lume  par  l  émission  successive  des  rameaux  précédents  ,  le 
nerf  radial  se  divise  au-devant  de  l'articulation  du  coude  en 
deux  branches  inégales  ,  l'une,  profonde  ou  musculaire  ou 
anli-brachiale,  l'autre,  superficielle  cutanée  ou  digitale. 
A.    Brandie       A.  hsL  branche  anti-brac/iiale  profonde  OU  tnusculaire 

pic  om  e.  ^^^  radial  est  la  plus  considérable  :  elle  fournit  immédiatement 

Rameau  du  le  rameau  du  îHuscle  deuxième  radial  externe,  lequel  se 

é'xîemèr  ""'^'  porte  verticalement  au-devant  de  ce  muscle  dans  lequel  il 
s'enfonce  bientôt.  Après  avoir  fourni  ce  rameau,  la  branche 
anli-brachiale  s'aplaiit,  traverse  le  court  supinateur,  se  con- 
tourne en  spirale  irès-oblique  autour  du  radius,  et  toujours 
dans  l'épaisseur  du  court  supinateur  auquel  elle  fournit  ses 

Rameaux    du  * 

court     supina-  lamcaux  (rumeaux  du  court  supinateur)  :  devenue  poste- 
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rieure,  elle  émerge  de  ce  muscle  et  s'épanouit  immédiatement 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents  ,  dont  les  uns 
sont  destinés  à  la  couche  superficielle  et  les  autres  à  la  cou- 
che profonde  des  muscles  de  la  région  postérieure  de  l'avant- 
bras. 

Les  rameaux  qu'il  fournit  à  la  couche  superficielle  ,  sont  :      Rameaux  de 

^  j         7    •  •  '■*  "touche  super- 

l°les  rameaux  de  l'extenseur  commuti  des  doigts,  qui  sont  ûcieiie. 
très-nombreux,  divergents,  et  dont  les  supérieurs  sont  récur- 
rents ;   2"  le  rameau  de  l'extenseur  du  -petit  doigt  ;   S»  le 
rarneau  du  cubital  postérieur  :  tous  ces  rameaux  naissent 
par  un  tronc  commun  et  pénètrent  les  muscles  par  leur  face 

profonde. 

Les  rameaux  de  la  couche  profonde  naissent  d'un  tronc      Rameaux    de 

'     '  •      j    I     '■*  couche  pro- 

commun ,  qu'on  peut  considérer  comme  la  continuation  de  la  fonde. 

branche  musculaire  considérablement  amoindrie.  Ce  tronc 
commun  se  porte  verticalement  en  bas  entre  la  couche  muscu- 
laire superficielle  et  la  couche  profonde  ,  s'engage  entre  les 
muscles  long  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce  ,  d'une 
part,  et  le  long  extenseur  du  même  doigt ,  d'une  autre  part, 
s'accole  au  ligament  interosseux  ,  fournit  un  premier  rameau 
au  long  extenseur  propre  du  pouce,  qu'il  pénètre  par  sa  face 
superficielle ,  un  deuxième  rameau  ,  qui  s'engage  dans  ce 
muscle  par  sa  face  profonde  ;  à  \ extenseur  propre  de  l'in- 
dex, un  petit  rameau  qui  y  pénètre  par  son  bord  externe  :  il 
fournit  en  outre  le  nerf  du  muscle  long  abducteur,  et  le  nerf 
du  muscle  court  extenseur  du  pouce. 

Enfin,  réduite  à  un  rameau  extrêmement  grêle,  la  branche 
musculaire  du  nerf  radial  se  place  dans  la  gouttière  des  ten- 
dons du  muscle  extenseur  commun ,  au-dessous  desquels  elle  est 
placée,  s'accole  au  périoste,  traverse  le  carpe  et  s'épanouit  en 
une  multitude  de  ûlets  articulaires ,  qui  pénètrent  dans  les      fucis  anicu- 

'  y    1.       i  ^  lairesdunerf  ra- 

articulations  radio-carpiennes,  carpiennes  et  carpo-métacar-  diai. 
piennes.  Dans  toute  cette  dernière  portion  de  son  trajet ,  le 
nerf  est  grisâtre,  renflé  et  comme  noueux ,  disposition  qui  est 
commune  à  tous  les  nerfs  articulaires. 

B.  Branche  superficielle^  cutaîiée  ou  digitale.  Entière- 


B.  Branche 
superficielle  du 
nerf  radial. 


l\aincau  col- 
latéral externe 
dorsal  du  pouce. 


Rameau     in- 
terne. 


Sa  division  en 
trois  rameaux 
collatéraux  dor- 
saux. 


Résumé 
nerf  radial. 


du 
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ment  destinée  à  la  peau ,  elle  forme  la  branche  dorsale 
externe  de  la  main.  D'un  volume  moindre  de  moitié  que 
la  branche  musculaire,  cette  branche  se  porte  verticalement 
en  bas,  entre  le  long  supinateur  et  le  premier  radial  ex- 
terne ,  en  dehors  de  l'artère  radiale  qu'elle  longe  ;  parvenue 
à  la  portion  moyenne  de  l'avant-bras ,  elle  se  dégage  de 
dessous  le  tendon  du  long  supinateur,  dont  elle  côtoie  le  bord 
externe. 

D'abord  sous-aponévrotique ,  elle  traverse  bientôt  l'aponé- 
vrose, pour  devenir  sous-cutanée  ,  se  porte  verticalement  en 
bas,  et,  parvenue  à  un  pouce  et  demi  au-dessus  de  l'apophyse 
styloide  du  radius,  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un,  externe^ 
l'autre,  iniertie. 

Le  rameau  externe ,  qui  est  le  plus  petit,  côtoie  la  partie 
externe  de  l'apophyse  styloïde  du  radius,  le  bord  externe  du 
carpe ,  du  premier  métacarpien  ,  de  la  première  phalange  du 
pouce,  puis  de  la  seconde,  et  va  se  terminer  dans  le  tissu  cu- 
tané sub-unguéal  :  c'est  le  nerf  collatéral  externe  dorsal 
du  pouce. 

Le  rameau  interne,  beaucoup  plus  volumineux,  se  porte 
obliquement  derrière  le  radius,  croise  les  tendons  du  long  ab- 
ducteur et  du  court  extenseur  du  pouce ,  et  se  divise  en  trois 
rameaux  secondaires  ,  qui  sont  successivement  de  dehors  en 
dedans:  le  collatéral  dorsal  interne  du  pouce,  le  col- 
latéral dorsal  externe  et  le  collatéral  dorsal  interne  de 
r  index. 

Résumé.  Il  résulte  de  la  description  qui  précède ,  que  le 
nerf  radial  fournit  :  1°  au  bras,  deux  rameaux  cutanés,  l'un 
interne,  plus  petit,  l'autre,  externe,  beaucoup  plus  considé- 
rable, que  j'ai  pu  suivre  jusqu'au  carpe  ;  des  rameaux  mus^ 
culaires,  aux  trois  portions  du  triceps  brachial  et  à  l'anconé  ; 
1°  tiVavanl-bras  ,  àe?,  branches  musculaires ,  à  tous  les 
muscles  de  la  couche  profonde  et  de  la  couche  superficielle 
de  la  région  postérieure,  à  tous  les  muscles  de  la  région  ex- 
terne ;  3°  à  /a  main,  des  rameaux  cutanés ,  savoir  :  les  colla- 
téraux dorsaux  du  pouce  et  de  l'index. 


NERFS   SPINAUX.    PLEXUS   BRACHIAL.  587 

Nous  avons  vu,  dans  la  description  du  nerf  cubital,  que  ce 
nerf  fournissait  les  collatéraux  dorsaux  des  autres  doigts. 

RÉSUMÉ    DE    LA    DISTRIBUTIOX   DES    NERFS    DU    PLEXUS    BRACHIAL. 

La  description  qui  précède  établit  que  le  plexus  brachial 
fournit  à  la  peau,  aux  muscles  et  aux  articulations  du  membre 
ihoracique,  en  y  comprenant  l'épaule.  Résumons  brièvement  : 
1°  les  branches  musculaires  ;  2°  les  branches  cutanées. 

A.  Branches  musculaires.  Par  ses  branches  collaté-      Branches  mus- 

,  culaires  collaté- 

7'ales,  le  plexus  brachial  fournit  aux  scalènes  et  a  tous  les  raies  et  temina- 

,  .  .  les. 

muscles  qui  meuvent  l'épaule,  sauf  le  trapèze,  qui  reçoit  ses 
rameaux  du  plexus  cervical  et  de  l'accessoire  de  Willis  ;  par 
ses  branches  terminales ,  il  fournit  à  tous  les  muscles  du 
bras,  de  l'avant-bras  et  de  la  main. 

ï°  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  l'épaule.  Chacun  des      i"  Nerfs  des 

'  ^  ^  .      .      muscles         qui 

muscles  qui  meuvent  l'épaule,  reçoit  un  nerf  particulier  :  ainsi,  meuvent      l'é- 
on  trouve,  indépendamment  des  filets  nerveux  des  scalènes  : 
1°  le  nerf  du  sous-clavier  ;  'ï^  le  nerf  de  l'angulaire  ;  3°  les 
nerfs  du  rhomboïde  ;  h°  le  nerf  du  grand  dentelé,  plus  connu 
sous  le  nom  de  nerf  mammaire  externe. 

2°  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  le  bras.  Les  muscles     2°  Nerfs  des 

.  ,  ,  muscles         qui 

qui  meuvent  le  bras  sur  l'épaule  ,  reçoivent  également  leurs  meuvent  le bras. 
nerfs  du  plexus  brachial.  Tantôt  il  existe  un  nerf  isolé  pour 
chaque  muscle ,  tantôt  le  même  nerf  fournit  à  deux  muscles  ; 
ce  sont  :  1°  le  nerf  du  grand  dorsal ,  nerf  collatéral  né  au- 
dessus  de  la  clavicule  ,  généralement  décrit ,  mais  à  tort , 
comme  un  rameau  émané  du  nerf  sous-scapulaire  ;  2°  le  nerf 
du  grand  rond  ,  qui  provient  du  nerf  sous-scapulaire  ;  3°  le 
nerf  du  grand  pectoral  ;  k°  le  nerf  du  petit  pectoral  ;  5°  le  nerf 
du  deltoïde  ou  nerf  axillaire  qui  donne  en  même  temps  au 
muscle  petit  rond.  Les  muscles  sus-épineux  et  sous-épineux 
reçoivent  leurs  filets  de  la  même  branche  ,  du  sus-scapu- 
laire  (1). 

(1)  Le  petit  rond  et  le  sous-épineux  sont  donc  animes  par  deux  branches 
différentes  ;  savoir  :  le  petil  rond,  par  une  branche  émanée  du  nerf  axillaire  ou 
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3°  Nerfs  des       3°  Nevfê  des  înuscle*  qui  meuvetit  Vavant-bras  sur  le 

muscles         qui     ,  _  ,  .  n  .  .      i 

nie.uveiu l'avant-  ôro*.  Les  muscles  qui  meuvent  lavant-bras  sur  le  bras  ,  sa- 
bras sur  le  bras.  .        ,  „  ,  ,         ,     ,        ,    .  ,   .  „  /  ,  . 

voir  :  1  les  muscles  de  la  région  antérieure  ou  fléchisseurs  , 
biceps,  coraco-brachial ,  brachial  antérieur  ,  reçoivent  leurs 
nerfs  du  musculo-cutané  ;  2°  le  muscle  unique  de  la  région 
postérieure,  le  triceps  ,  reçoit  exclusivement  ses  nerfs  du  ra- 
dial. Le  nerf  cubital  n'y  jette  aucun  filet. 
h"  Nerfs  des  U°  JSerfs  des  inuscles  qui  meuvent  le  radius  sur  le  cu- 
gion  postérieure  bitus ,  la  maiii  et  les  doigts.  Le  nerf  radial  fournil  aux 

de  l'avaiit-bras.  ,,,>.  ,.  ,,i  ,  ..„< 

muscles  de  la  région  postérieure  de  1  avant-bras,  savoir  :  1°  a 
la  couche  superficielle,  extenseurs  communs,  extenseur  pro- 
pre du  petit  doigt ,  cubital  postérieur  ;  2°  à  la  couche  pr'o- 
fonde,  court  supinateur ,  long  abducteur ,  court  extenseur  el 
long  extenseur  du  pouce,  extenseur  de  l'index. 
Nerfs  des  mus-       Lcs  muscles  de  la  région  externe  de  l'avant-bras  ,  le  long 

des  de  la  région  .^ 

externe;  supinaieur  ,  le  premier  et  le  deuxième  radial  externes,  re- 

çoivent leurs  rameaux  du  même  nerf  radial. 
De  la  région       Les  musclcs  de  la  région  antérieure  de  l'avant-bras ,  re- 

antérieuredel'a- 

vant-bras.  çoivcHt  Icui's  filcts  du  nerf  médian  ,  à  l'exception  du  cubital 

antérieur,  et  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  qui 
sont  fournis  par  le  nerf  cubital.  Le  muscle  fléchisseur  profond, 
par  une  exception  qui  n'est  pas  très-rare  pour  les  muscles 
composés,  reçoit  donc  ses  nerfs  de  deux  sources  différentes  : 
d'où  il  résulte  que  la  section  du  nerf  médian  paralyse  les  flé- 
chisseurs de  l'index  et  du  médian  ,  et  que  la  section  du  nerf 
cubital  paralyse  les  fléchisseurs  du  petit  doigt  et  de  l'an- 
nulaire. 
5°   Nerfs  des       6°  Nerfs  des  muscles  intrinsèques  de  la  main.   Les 

muscles    inirln-  .  .      , 

sèques    de    la  musclcs  de  la  main  sont  animes  : 

main.  ^       -  i- 

1°  Ceux  du  thenar  par  le  nerf  médian  ; 

2"  Ceux  de  l'hypothénar  par  le  nerf  cubital  ; 


circonflexe,  le  sous-épineux,  par  une  branche  du  nerf  sus-scapulaire  :  circon- 
stance qui  motiverait  la  description  distincte  do  ces  deux  musclcs,  si  l'on  ne 
voyait  les  muscles  composés  et  même  quelquefois  les  muscles  simples  recevoir 
deux  ou  phisieurs  nerfs  distincts. 
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3°  Les  deux  lombricaux  externes  par  le  nerf  médian  ;  les 
deux  lombricaux  internes  par  le  nerf  cubital  ; 
4»  Tous  les  interosseux  y  compris  l'adducteur  du  pouce,  par 

le  nerf  cubital  (1). 
B  Branches  cutanées  (X).  l°La  peau  qui  revêt  la  région      Branches  eu- 

■"•■^  v./  i  »  tances    ijinanees 

antérieure  externe  de  l'épaule,  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  cer-  Jj^J'^xus  bra- 
vical.  Ce  sont  les  filets  sus-acromiaux.  La  région  postérieure 
de  l'épaule  est  fournie  par  le  nerf  circonflexe. 

2°  La  Dcau  de  la  région  externe  du  bras  reçoit  ses  filets  des     i"  et  2°  Nerfs 

*^  ^  ,    cutanés  de  lé- 

rameaux  cutanés  du  nerf  circonflexe  ,  et  du  rameau  cutané  pauieetdubras; 
brachial  externe  du  nerf  radial.  La  peau  des  régions  interne 
et  antérieure  du  bras  reçoit  les  siens  du  rameau  cutané  bra- 
chial interne  du  radial,  de  l'accessoire  du  brachial  cutané  in- 
terne anastomosé  avec  le  deuxième  nerf  intercostal,  d'un  petit 
rameau  émané  du  brachial  cutané  interne  et  du  rameau  bra- 
chial du  troisième  nerf  intercostal. 

3-^  La  peau  de  l'avant-bras  reçoit  ses  filets  du  brachial  eu-  ^^^f  J^"^"^^^^;^^: 
lané  interne  qui  s'anastomose  avec  des  filets  cutanés  émanés  bras  -, 
du  radial  ;  elle  reçoit  en  outre  des  filets  du  cubital  et  du 
musculo-cutané. 

W  La  peau  de  la  région  dorsale  de  la  main  et  des  doigts  ^.^j^^j'-ll^f^^^^e  j^ 
reçoit  ses  filets,  dans  les  deux  tiers  externes  de  cette  région  ,  la  main; 

(1)  La  distribution  des  nerfs  dans  les  muscles  de  la  main,  légitime  donc  le 
rapprochement  que  j'ai  établi  (voyez  Myologie)  entre  l'adducteur  du  pouce  et 
!fs  autres  interosseux.  L'adducteur  du  pouce  n'est  autre  chose  qu'un  interos- 
seux palmaire,  dont  les  insertions  internes  ont  lieu,  non  au  deuxième  métacar- 
pien, mais  au  troisième.  L'étendue  ou  l'importance  des  mouvements  d'adduc- 
tion du  pouce,  nécessitait  cette  transposition  d'insertions.  H  y  a  donc  quatre 
interosseux  dorsaux  et  quatre  interosseux  palmaires. 

(2)  Une  belle  préparation  des  rameaux  cutanés  du  membre  thoracique, 
consiste  à  dépouiller  ce  membre  de  la  peau,  soit  en  la  renversant,  coiume  en 
le  fait  sur  une  anguille  qu'on  écorche,  soit  en  faisant  une  incision  longitudi- 
nale de  la  peau  qui  revêt  le  côté  externe  du  membre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
on  doit  enlever  les  aponévroses  avec  la  peau.  Dans  le  premier  mode,  qui  donne 
un  très-beau  résultat,  la  peau  renversée  figure  une  espèce  de  gant  dont  la  sur- 
face interne  est  formée  par  la  surface  épidermique  de  la  peau,  et  dont  la  sur- 
face externe  est  formée  par  la  face  profonde  de  la  peau. 
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de  la  branche  dorsale  du  nerf  radial,  et  dans  son  tiers  interne, 
de  la  branche  dorsale  du  nerf  cubital  (1). 
5°  Nerfs  de  la       La  peau  de  la  région  palmaire  de  la  main  et  des  doiets 

région  palmaire. 

reçoit  ses  filets,  dans  les  deux  tiers  externes,  du  nerf  médian ,  et 
dans  le  tiers  interne,  du  nerf  cubital  ;  ou,  plus  rigoureusement, 
le  nerf  médian  fournit,  indépendamment  des  rameaux  cutanés 
palmaires,  les  rameaux  collatéraux  palmaires  externe  et  in- 
terne du  pouce,  de  l'index,  du  médius,  et  le  collatéral  externe 
de  l'annulaire  ;  le  nerf  cubital  fournit  les  rameaux  collatéraux 
palmaires  externe  et  interne  du  petit  doigt,  et  le  collatéral 
interne  de  l'annulaire. 

Quelques-unes  des  branches  de  terminaison  du  nerf  médian, 
les  divisions  terminales  du  brachial  cutané  interne  et  du  mus- 
culo- cutané  viennent  se  perdre  à  la  peau  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  paume  de  la  main. 
Disposition  gé-       Lcs  ncrfs  coUatéraux  palmaires  des  doigts  présentent  ceci 

nérale  des  nerfs 

collatéraux  des  de  remarquable,  que  les  rameaux  qu  ils  fournissent  a  la  peau 
sont  ou  opposés  ou  alternes,  que  chaque  branche  se  termine 
isolément  en  s'épanouissanten  pinceau,  que  les  rameaux  four- 
nis par  les  branches  internes  ne  s'anastomosent  jamais  avec 
les  rameaux  fournis  par  les  branches  externes,  que  les  extré- 
mités terminales  des  branches  collatérales  externe  et  in- 
terne ne  s'anastomosent  pas  non  plus  entre  elles  dans  la  pulpe 
du  doigt,  mais  s'épanouissent  isolément  et  fournissent  à  la 
peau  de  la  main  et  à  la  peau  située  sous  l'ongle. 

Les  rameaux  qui  fournissent  à  la  face  palmaire  des  doigts, 
présentent  une  disposition  fort  remarquable  (2).   Ils   sont 

(1)  Tandis  que  la  dislribulion  des  nerfs  cutanés  palmaires  est  constante, 
celie  des  nerfs  cutanés  dorsaux  présente  quelques  variétés  :  ainsi,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  le  nerf  radial  ne  fournir  que  les  collatéraux  dorsaux  du  pouce  et 
de  l'index,  et  le  collatéral  dorsal  externe  du  médius  ;  c'est-à-dire,  cinq  collaté- 
raux dorsaux,  et  le  même  nombre  fourni  par  le  cubital,  qui  donne  alors  les 
collaléraux  dorsaux  du  petit  doigt,  de  l'annulaire,  et  le  collatéral  interne  du 
méilius.  On  peut  dire  qu'il  y  a  une  solidarité  parfaite  enli'e  les  rameaux  dor- 
saux cutanés  fournis  à  la  main  par  le  radial  et  par  le  cubital. 

(2)  Celte  disposition  a  été  signalée  dans  un  des  concours  d'aides  d'anatomie 
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unis  par  «n  filet  irès-délié  à  des  corpuscules  gangliformes  ^g^^fj'^rpu^cuies 
d'un  blanc  nacré,  opaques,  aplatis,  durs,  d'une  forme  arrondie,  "^[^jj.p^g'^''''"'' 
du  volume  d'un  grain  de  mil.  Ces  corpuscules  sont  en  grand 
nombre,  tantôt  isolés,  tantôt  groupés. 

Si  l'on  considère  que  ces  corps  gangliformes  occupent  seu- 
lement la  région  palmaire  de  la  main,  et  nullement  la  région 
dorsale,  qu'ils  existent  à  la  plante  des  pieds  comme  à  la  paume 
des  mains,  que  j'en  ai  trouvé  sur  les  nerfs  qui  entourent  les 
articulations,  et  par  conséquent  sur  des  nerfs  soumis  à  des 
pressions  habituelles,  que  j'en  ai  même  rencontré  sur  un  ra- 
meau intercostal  qui  se  réfléchissait  sur  la  partie  latérale  du 
sternum,  et  qu'ils  sont  d'autant  plus  multipliés  que  la  paume     cause  proba- 

^  ,   ^    .  .  -  ,  ble  de  la  fonna- 

des  mains  est  plus  calleuse,  on  sera  fonde  a  les  considérer  tion  des  corps 

^  ,  gangliformes. 

comme  un  résultat  des  pressions  extérieures  (1). 

Branches  articulaires ,  pe'riostiques  et  osseuses,  Les     Branches  arti- 

'  culaires ,       pé- 


de  la  Faculté,  par  MM.  Andral  neveu,  mort  victime  de  son  zèle  pour  la  science, 
Camus  et  Lacroix,  qui  avaient  à  préparer  les  nerfs  cutanés  de  la  main. 

(1)  Des  recherches  tendent  toutefois  à  renverser  celle  manière  de  voir. 
M.  Guilton,  ancien  interne  des  hôpitaux,  a  montré  ces  corps  gangliformes 
sur  les  mains  du  foetus  ;  il  assure  même  qu'ils  sont  plus  développés  propor- 
tionnellement que  chez  l'adulte.  M. Guilton  pense  qu'ils  sont  de  nature  nerveuse 
et  qu'ils  sont  en  rapport  avec  la  sensihilité  tactile  de  la  main.  Henleet  KoUiker 
les  rattachent  aussi  au  système  nerveux. 

L'analyse  microscopique  de  ces  corpuscules ,  connus  aussi  sous  le  nom  de 
corpuscules  de  Pacini,  a  élé  faite  par  ce  dernier  anatomisle  ;  il  résulte  de  celte 
analyse  que  le  pédicule  du  corpuscule  est  transparent  et  se  prolonge  sons  une 
forme  conique  dans  l'intérieur;  que  le  corps  présente  une  série  de  capsules 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres;  enfin,  que  celle  qui  est  la  plus  centrale  a 
l'aspect  d'un  petit  canal  et  ne  paraît  pas  distincte  du  pédicule.  (Voyez  pour  plus 
de  détails  le  mémoire  intéressant  de  M.  le  professeur  Denonviiliers,  sur  les 
corpuscules  de  Pacini.  Ârck.  géit.  de  Médecine,  1846.) 

D'après  Henle  et  KoUiker,  on  voit  dans  la  capsule  centrale  un  liquide,  et 
nageant  au  milieu  de  ce  liquide,  une  fibre  nerveuse  primitive.  Celte  fibre 
parcourt  le  pédicule  et  provient  du  tronc  nerveux  situé  près  du  corpuscule. 

Ajoutons  qu'on  a  trouvé  des  corpuscules  de  Pacini  sur  des  nerfs  du  grand 
sympathique,  et  particulièrement  dans  le  mésentère,  aux  environs  du  pancréas, 
mais  je  ne  sais  s'il  faut  rattacher  à  ces  corpuscules  ces  renflements  ou  nœuds  gan- 
gliformes, nullement  pédicules  que  j'ai  rencontrés  bien  souvent  dans  les  filets 
nerveux  émanés  du  plexus  solaire. 


riosiiques  es  os- 
seuses. 
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filels  ariiculaires  sonl  remarquables  par  leur  disposition 
noueuse.  Les  branches  périostiques  sonl  remarquables  par  la 
ténuité  et  par  la  longueur  de  leur  trajet.  Ces  dernières  ne 
peuvent  être  bien  vues  que  sur  des  membres  qui  ont  macéré 
dans  l'acide  nitrique.  Tous  ces  nerfs  périostiques  et  articu- 
laires devront  être  l'objet  d'une  description  particulière. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX 
OU  INTERCOSTAUX. 

Préparation.  Rechercher  avec  beaucoup  de  soin  les  rameaux  cu- 
tanés, dont  les  uns  répondent  aux  côtés  du  sternum,  dont  les  autres 
répondent  à  la  partie  moyenne  des  espaces  intercostaux.  Scier  le  ster- 
num sur  la  ligne  médiane,  diviser  l'abdomen  sur  la  ligne  blanche. 
Sacrifier  une  moitié  du  thorax,  ou  mieux,  fracturer  les  côtes  à  leur 
partie  moyenne  ,  pour  pouvoir  étudier  les  nerfs  du  dedans  au  de- 
hors. 

Les  nerfs  in-       Au  nombre  de  douze,  les  branches  anfe'rieures  des  nerfs 

tercostaux    sont  -     .  ,        .     ,  , 

au  nombre  de  dorsaux  OU  nerfs  intercostaux  sont  destinées  aux  muscles 
et  à  la  peau  des  parois  du  thorax  et  de  l'abdomen  (1). 

Ces  branches  présentent  à  la  fois  une  grande  uniformité  et 
une  grande  simplicité  de  distribution.  Je  vais  d'abord  exposer 
leurs  caractères  communs  ,  j'indiquerai  ensuite  les  pariicula- 
rités  que  présentent  quelques-unes  d'entre  elles. 

Caractères  communs. 

Séparées  des  branches  postérieures  par  le  ligament  costo- 

transversaire  supérieur,  les  branches  antérieures  des  nerfs 

Forme   rui)a-  dorsaux  OU  nerfs  intercostaux  se  présentent  sous  l'aspect 

d'un  ruban  aplati,  et  gagnent  la  partie  moyenne  de  l'espace  in- 

Disiribution  tercostal  qui  leur  correspond  ;  là  ,  elles  sont  placées  entre  la 

commune  à  tous       ,,  ,,  ,  •!«•»•,.  i     •    i  .    i  • 

ces  nerfs.  plevre  et  1  aponévrose  qui  fait  suite  au  muscle  intercostal  in- 

terne. Immédiatement  après  leur  sortie  du  trou  de  conjugai- 
son, elles  fournissent  un  ou  deux  filets  aux  ganglions  tbora- 
ciques  correspondants  du  sympathique.  Parvenues  à    une 

(2)  Haller  n'en  admel  que  onze,  parce  qu'il  considère,  non  sans  motif,  le 
douzième  nerf  dorsal  comme  une  paire  lombaire. 


née. 


tercostal. 
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ceriaine  distance,  elles  s'engagent  entre  les  muscles  inter- 
costaux interne  et  externe,  et  vont  se  rapprochant  de  la  gout- 
tière de  la  côte  qui  est  au-dessus,  mais  ne  s'y  logent  pas,  car 
elles  sont  toujours  subjacentes  aux  vaisseaux  intercostaux. 
A  une  dislance  qui  est  à  peu  près  la  môme  pour  tous  les  es-     Leur  bifurca- 

,,.  ,,  •      '       tion. 

paccs,  c'est-a-dire,  a  la  partie  moyenne  de  1  intervalle  qui  sé- 
pare la  colonne  vertébrale  du  sternum,  les  branches  intercos- 
tales se  divisent  en  deux  rameaux,  l'un  intercostal,  l'autre 
■perforant  ou  cutané'. 

A.  Le  rameau  intercostal  ou  musculo-cxitanè  est  la  con-  a.  Ramea»  in- 
linualiondu  tronc,  dont  il  ne  se  distingue  que  par  son  moindre 
volume.  Il  longe  le  bord  inférieur  de  la  côte  qui  est  au-dessus, 
puis  celui  du  cartilage  costal  ;  quelquefois  il  se  place  à  la  face 
interne  de  ce  cartilage,  et  parvenu  à  l'extrémité  antérieure  de 
l'espace  intercostal,  perfore  cet  espace  d'arrière  en  avant,  en 
longeant  le  sternum,  s'incline  un  peu  en  dedans  sur  le  sternum, 
pour  se  réfléchir  ensuite  de  dedans  en  dehors,  entre  le  grand 
pectoral  et  la  peau  à  laquelle  il  se  distribue.  On  peut  appeler 
ces  petits  filets,  filets  perforants  antérieurs.   Chemin  fai-      Filets    perfo- 

'  T  I  r      I  xzn\.%  antérieurs. 

sant,  la  branche  intercostale  et  le  rameau  intercostal  qui  lui 
fait  suite,  fournissent  un  grand  nombre  de  filets  nerveux.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  la  branche  intercostale  donner  en  arrière 
un  petit  rameau  qui  gagne  le  bord  supérieur  de  la  côte  qui  est 
au-dessous.  Lorsque  ce  rameau  n'existe  pas,  il  est  remplacé 
par  plusieurs  filets  qui  affectent  la  même  distribution,  et  dont 
plusieurs  vont  même  gagner  l'espace  intercostal  qui  est  au- 
dessous,  en  coupant  obliquement  la  face  interne  de  la  côte.  De  ^.sép.araUon'sj^^^^^ 
même,  on  voit  quelquefois  de  petits  filets  détachés  du  bord  su-  J^J^^^^jJ^/^""*",^ 
périeur  du  nerf,  se  porter  sur  la  face  interne  de  la  côte  qui  est  Jranche^^  jnter- 
au-dessus,  et  atteindre  l'espace  intercostal  supérieur.  Enfin,  meau  imercos- 
du  bord  inférieur  de  la  branche  intercostale  et  du  rameau  in- 
tercostal, se  détachent  incessamment  des  filets  qui  se  décom- 
posent en  filaments,  lesquels  s'infléchissent  les  uns  vers  les 
autres  pour  former  des  arcades  ou  anses,  d'o^i  partent  les 
filaments  de  terminaison.  Nulle  part,  on  ne  voit  des  filaments 
plus  longs  et  plus  déliés:  il  en  est  qui  parcourent  la  moitié 
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d'un  espace  inlercoslal  sans  diminuer  de  volume  :  plusieurs 
de  ces  filets  sont  évidemment  périosliques. 
B.    Rameau       B.  Rameau  perforant  ou  cutané'.  Souvent  plus  considé- 

perforant  ou  eu-  ^ 

tunt'.  rable  que  le  rameau  intercostal,  il  perfore  irès-obliquement 

le  muscle  intercostal  externe,  et,  après  un  certain  trajet  entre 

ce  muscle  et  le  grand  dentelé,  il  se  divise  en  deux  filets,  l'un 

1»  Filet  anté-  antérieur  ou  direct,  l'autre  postérieur  ou  réfléchi  :  1°  le 
rieur  ou  direct;  ,    ,  .  ,,        . , 

filet  antérieur  se  porte  norizontalement  d  arrière  en  avant, 
devient  sous-cutané  en  passant  entre  les  digiiations  du  grand 
dentelé,  pour  les  huit  premiers  nerfs  intercostaux',  et  entre 
celles  du  grand  oblique,  pour  les  quatre  derniers,  s'accole  à 
la  peau  sur  laquelle  il  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets 
qui  s'anastomosent  presque  toujours  avec  les  filets  voisins  des 
paires  situées  au-dessus  et  au-dessous. 
2»  Filet  pos-       2°  he  filet  postérieur  ou  réfléchi  traverse  immédiatement 

lé  rieur    ou    ré* 

fléchi.  le  grand  dentelé  et  le  grand  oblique,  se  réfléchit  aussitôt  sur 

lui-même,  pour  se  porter  d'avant  en  arrière,  entre  le  grand 
dorsal  et  la  peau,  et,  après  un  trajet  horizontal  d'un  à  deux 
pouces  se  réfléchit  de  nouveau  d'arrière  en  avant,  pour  s'ac- 
coler à  la  peau,  et  s'y  épanouir. 

Caractères  propres  ti  chacune  des  branches  antérieures  des  douze  paires 

dorsales. 

Le   i«'  nerf       Premier  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Il  appartient  au 

dorsal  ou  inter-  ,,.,,, 

costal  appartient  plexus  brachial  daus  lequel  il  va  se  jeter  immédiatement  après 

au   plexus    bra-  .  ,  .         .  .  v  i        •       i  i 

ciiiai.  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison  en  croisant  a  angle  aigu  le  coi 

de  la  première  côte.  Son  volume  considérable  le  rapproche  des 
dernières  paires  cervicales,  autant  qu'il  l'éloigné  des  onze  au- 
tres paires  dorsales.  Le  premier  nerf  dorsal  n'est  intercostal 
que  par  un  petit  rameau  qu'il  fournit  à  sa  sortie  du  trou  de 
Son  rameau  coujugaisou.  Ce  rawi^au  *w/e»'co*/a/s'applique  contre  la  face 

intercostal.  .    „,   .  ,     ,  .<  »  ...  .         ,  ,.  n 

inférieure  de  la  première  cote,  qu  il  croise  obliquement  d  ar- 
rière en  avant,  de  manière  à  n'atteindre  le  premier  espace 
intercostal  qu'au  niveau  de  la  jonction  de  la  côte  avec  son  car- 
tilage, et  à  gagner  la  partie  moyenne  de  cet  espace,  au  voisi- 
nage du  sternum;  là,  il  traverse  perpendiculairement  cet 
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espace  à  la  manière  des  autres  paires  iiuercosialcs,  el  s'épa- 
nouit dans  les  muscles  et  dans  la  peau. 

Deuxième  nerf  dorsal  on  intercostal.  Il  croise  oblique-      2"  Nerf  dois;>i 

,      ou  iiiiercosial. 

ment  la  deuxième  côte  en  dehors  de  son  col,  pour  gagner  le 
premier  espace  intercostal,  croise  de  nouveau  la  même  côte 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  à  la  manière  d'une  sécante, 
pour  rejoindre  le  deuxième  espace  intercostal,  et  se  divise  en 
deux  rameaux  :  le  rameau  intercostal  proprement  dit,  qui 
suit  le  bord  inférieur  de  la  deuxième  côte  et  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable,  et  le  rameau  perforant  ou  cutané,  qui 
mérite  une  description  paiticulière. 

he  rameau  perforant  o\\  cutané,  exclusivement  destiné  à      son    rameau 

,      .  II  1  •       .    j       pcrforani  ou  cil- 

la peau  du  bras,  est  remarquable  par  son  volume,  qui  est  de  lai.é  est  remar- 

beaucoup  supérieur  à  celui  des  autres  branches  du  même  or- 
dre. Il  sort  du  thorax  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
deuxième  espace  intercostal,  immédiatement  au-dessous  de  la 
deuxième  côte,  perfore  directement  cet  espace,  se  réfléchit  à 
angle  droit  sur  une  arcade  aponévrotique,  se  dirige  de  dedans 
en  dehors,  et  se  divise  immédiatement  en  deux  ramuscules  sa division: 
d'égal  volume,  l'un  externe^  l'autre  intertie. 

1°  Le  ramuscule  externe  traverse  le  creux  de  l'aisselle,      fsonramus- 

,    cule  externe  ; 

reçoit  un  filet  anastomotique  de  l'accessoire  du  brachial  cutané 
interne,  gagne  le  bord  externe  du  grand  dorsal  qu'il  croise, 
et  se  divise  en  deux  filets  cutanés  :  l'un,  qui  s'accole  à  la  peau 
de  la  région  postérieure  du  bras  à  laquelle  [il  se  distribue; 
l'autre,  qui  s'accole  à  la  peau  de  la  région  interne  du  bras, 
marche  parallèlement  à  l'accessoire  du  brachial  cutané,  et 
peut  être  suivi  jusqu'au  coude. 

2°  Le  ramuscule  interne  croise  le  bord  externe  du  grand      2"  Son  ramus- 

1  ,  ,  1  ,     ,  ,  ,  ,     <   I  I.    •         cule  iiuenie. 

dorsal,  au-dessous  du  précèdent,  s  accole  a  la  peau  et  se  divise 
en  filets  internes  et  en  filets  postérieurs,  lesquels  se  perdent 
tous  dans  la  peau  du  bras. 

Le  rameau  perforant  du  deuxième  nerf  dorsal  est  donc  des- 
tiné à  compléter  le  système  des  nerfs  cutanés  du  bras. 

Troisième  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Sa  description      3«  Nerf  dorsal 

ou  intercos;al. 

rentre  exactement  dans  la  description  générale,  à  l'exception 
lY.  35 
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sabrancheper-  de  sQ  branoîw perforante  ou  cutanée,  qui  se  partage  pour 
jorame  ou  eu-  ^.^^^.  ^.^.^  ^^^^^.^  ^^^  légumenis  du  ihorax  et  ceux  du  bras. 
Beaucoup  moius  volumineuse  que  la  précédente  ,  elle  sort 
entre  les  digitations  du  grand  dentelé,  se  réfléchit  sur  elle- 
même  d'avant  en  arrière,  fournit  un  petit  rameau  à  la  mamelle, 
croise  le  bord  externe  du  grand  dorsal,  au-dessous  de  la 
branche  perforante  du  précédent-,  parvenue  au  niveau  du 
moignon  de  l'épaule,  elle  se  réfléchit  sur  elle-même  en  décri- 
vant une  courbure  à  concavité  supérieure,  et  se  termine  dans 
la  peau  qui  revêt  lalpariie  interne  et  supérieure  du  bras, 
fte  se  ee  V        Quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  nerfs  dor- 
Sic«°"  sauxo^x  intercostaux,  htxxv  description  rentre  exactement 
dans  la  description  générale.  J)\ine  part,  les  muscles  inier- 
cosiaux,  le  triangulaire 'du  sternum,  le  grand  oblique,  le 
grand  dentelé,  la  partie  supérieure  des  muscles  droits  ;  <\'une 
autre  part,  les  téguments  du  thorax,  reçoivent  leurs  nerfs  de 
ces  branches ,  dans  l'ordre  et  d'après  le  mode  que  j'ai  indi- 
qués. 

J'appellerai  l'attention  sur  le  nombre  considérable  de  fi- 
lets que  reçoit  la  peau  de  la  mamelle  chez  la  femme.  Les 
branches  perforantes  des  quatrième  et  cinquième  nerfs  dor- 
saux, fournissent  chacune  un  rameau  destiné  à  la  mamelle, 
et  un  rameau  postérieur  qui  croise  le  grand  dorsal ,  pour  se 
distribuer  à  la  peau  qui  revêt  l'omoplate  :  la  peau  de  la  ma- 
melle reçoit  donc  des  nerfs  qui  proviennent  des  3%  h"  et  5*= 
paires  dorsales, 
se  90  10»  lie,       Huitième,  neuvième,  dixième  et  onzième  nerfs\  dor- 
".Sc'oia"!""  saux  ou  intercostaux.  Ces  nerfs  appartiennent  aux  espaces 
intercostaux  formés  par  les  fausses  côtes;  ils  abandonnent 
ces  espaces  au  moment  où  les  cartilages  costaux  changent  de 
direction  pour  devenir  ascendants,  traversent  les  insertions 
costales  du  diaphragme,  sans  leur  fournir  aucun  filet,  conti- 
nuent leur  trajet  oblique  dans  l'épaisseur  des  parois'abdomi- 
nales 'auxquelles  ils  sont  destinés,  et  se  comportent  dans  ces 
parois ,  de  la  même  manière  que  dans  les  espaces  inlercos- 
laiix,  toutefois  avec  quelques  modifications.  Ainsi,  les  ra- 
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meaux  perforants  traversent  les  muscles  intercostaux  exter- 
nes et  le  grand  oblique  ,  au  même  niveau  que  les  rameaux 
perforants  des  branches  précédentes;  les  romenux  inter-     lcs nerfs imer- 
costaux   proprement  dits  ,  devenus   nerfs    aldominaux,  nenuos nerfs ab- 
marchent  entre  le  grand  et  le  petit  obliques,   comme  ils  ''°'""""^- 
marchaient  pour  les  paires  supérieures,  entre  les  intercos- 
laux externe  et  interne.  Parvenus  au  muscle  droit,  ils  émet-     Leur  pénétra- 
tent,  avant  de  s'engager  dans  la  gaîne  de  ce  muscle,  un  ra-  gaîne  dîmuscle 
meau  cutané  on  perforant;   puis  ils  pénètrent  dans  cette  '''^°"" 
gaîne  par  des  ouvertures  pratiquées  à  son  angle  externe ,  et 
se  placent  entre  le  muscle  droit  et  l'aponévrose  postérieure  de 
la  gaîne  de  ce  muscle  :  à  la  réunion  des  deux  tiers  externes 
avec  le  tiers  interne  du  muscle  droit ,  ces  rameaux   mar- 
chent très-obliquement  de  dehors  en  dedans,  et  se  divisent  :      Leur  division 
1"  en  filets  musculaires,  qui  se  perdent  dans  le  muscle  droit,  fàires'cu'n^nii'ts 
et  dont  les  plus  inférieurs  se  portent  verticalement  en  bas;  ''"'^""^■*- 
2°  en  filets  cutanés,  qui  traversent  l'aponévrose  antérieure 
de  la  gaîne  du  muscle  droit,  de  chaque  côté  de  la  ligne  blan- 
che, à  une  distance  qui  n'est  pas  toujours  la  même  des  deux 
côtés,  se  réfléchissent  horizontalement  en  dehors,  dans  l'é- 
paisseur du  tissu  cellulaire  sous-cutané,  cl  s'accolent  à  la  peau 
où  ils  se  distribuent. 

Douzième  nerf  dorsal  o\\  intercostal.  On  pourrait,  avec 
Haller,  le  considérer  comme  une  première  paire  lombaire. 
Plus  volumineux  que  les  autres  paires  dorsales  ,  il  sort  du 
canal  vertébral  entre  la  première  côte  et  la  première  vertèbre 
lombaire,  passe  au-devant  des  insertions  costales  du  muscle 
carré  des  lombes,  longe  le  bord  inférieur  de  la  douzième  côte, 
se  porte  très-obliquement  en  bas,  comme  la  côie  à  laquelle  il 
correspond,  traverse  l'aponévrose  du  iransverse,  et  de  même 
que  les  nerfs  précédents,   se  divise  presque  immédiatement 
en  deux  rameaux  :  T  le  rameau  abdominal,  qui  répond  au       Rameau  ab- 
rameau  intercostal ,  se  porte  horizontalement  d'arrière  en  neïTîîôrsaî  ^ou 
avant,  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique,  fournit  à  ces  ""''''"'^'• 
muscles,  envoie  presque  toujours  en  bas  un  rameau  anaslo- 
motique  à  la  branche  abdominale  du  plexus  lombaire,  et  pé- 
35. 
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nèlre  dans  la  gaine  du  muscle  droit,  où  il  présente  la  dispo- 
sition indiquée  pour  les  paires  précédentes. 

Son  rameau       3°  Le  rameau  perforant  ou  cutané  est  extrêmement  re- 
perforant ou  eu-         "  ,  •  1  '     1.1  1    •    A.-. 

tané.  marquable  par  son  volume  plus  considérable  que  celui  du 

rameau  abdominal,  et  par  sa  distribution.  Il  traverse  très- 
obliquement  les  muscles  petit  et  grand  obliques,  auxquels  il 
fournit,  s'accole  immédiatement  à  la  peau,  se  porte  vertica- 
sa  distribution  lemcut  en  bas,  coupe  perpendiculairement  la  crête  iliaque,  et 

à.bjégion  fes-  ^^  ^.^.^^  ^^  ^^^^^  antérieurs,  filets  postérieurs  et  filets 

moijens,  qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  région  fessière. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  celte  branche  cutanée  fessière,  four- 
nie par  la  première  paire  lombaire,  et  alors  la  branche  cutanée 
de  la  douzième  paire  dorsale  se  comporte  comme  les  paires 
précédentes,  et  se  distribue  dans  la  portion  de  peau  intermé- 
soiidariié  en-  diairc  à  la  dernière  côte  et  à  la  crête  iliaque.  Il  y  a  une  sorte  de 
dfe'%nTéS;  solidarité  entre  la  douzième  paire  dorsale  et  la  première  paire 
She''  amé-  lombaire,  si  bien  que  leur  développement  est  souvent  en  rai- 
rieure  lombaue.   ^^^^  .^^^ ^^^^  ^  .^  ^^.^^^  toujours  uuc  Communication  entre  ces 
deux  paires  de  nerfs  ;  mais  le  mode  et  le  lieu  de  communica- 
tion présentent  beaucoup  de  variétés  :  ainsi,  quelquefois^elle 
a  lieu  par  un  rameau  flexueux  qui  longe  le  bord  externe  du 
carré  des  lombes,  d'autres  fois,  c'est  dans  l'épaisseur  des:mus- 
cles  abdominaux  que  se  fait  cette  anastomose  (1). 

RÉSUMÉ   DE  LA  DISTRIBUTION  DES    NERFS    DORSAUX    OU    INTERCOSTAUX. 

,K  appartien-       Ccs  ucrfs  sout  affcctés  aux  parois  du  thorax  et  de  l'abdo- 

llu  u.oTx'erde  meu  ,  quc  nous  pouvons  considérer,  sous  tous  les  rapports  , 

'"''''""'"•         comme  constituant  une  seule  et  même  cavité  ,  la  cavité  tho- 

raco-abdominale.  Les  nerfs  ihoraciques  musculaires  et  cu- 

(1)  Chez  un  sujet  qui  présentait  une  treizième  cote  ou  cote  lombaire,  il  y 
avait  une  treizième  paiie  dorsale,  tiès-consiJcrable,  qui  croisait  la  eôle  surnu- 
méraire, et  qui  présentait  à  la  fois  la  dislriljulion  de  la  douzième  paire  dorsale 
et  celle  de  la  première  paire  lombaire  :  elle  ne  communiquait  avec  la  première 
paire  lombaire  que  par  uu  filet  trè^grcle  ;  elle  fournissait  un  rameau  perforant 
ou  cutané  qui  allait  à  la  région  fessière,  et  uu  ram-au  ii.io-scrolal.  Chez  ce  sujet 
il  n'y  avait  que  quatre  paires  lombaires. 
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tanés ,  émanés  du  plexus  brachial  ,  quelques  pelils  rameaux 
émanés  du  plexus  lombaire,  les  branches  spinales  postérieures 
des  nerfs  dorsaux,  complètent  le  système  nerveux  pariétal  du 
thorax  et  de  l'abdomen. 

Les  nerfs  dorsaux  et  intercostaux  se  divisent  en  muscu- 
laires et  en  cutanés. 

Les  rameaux  musculaires,  qui  comprennent  ceux  fournis    Rameaux  nms- 

.  culaires. 

par  les  branches  postérieures  aussi  bien  que  ceux  tournis  par 
les  branches  antérieures,  donnent  à  tous  les  muscles  qui  for- 
ment les  parois  ihoraco-abdominales,  et  à  ceux  qui  les  recou- 
vrent, savoir  :  aux  muscles  des  gouttières  vertébrales  ou  spi- 
naux postérieurs,  aux  intercostaux,  au  triangulaire  du  ster- 
num, aux  muscles  grand  ,  petit  oblique,  iransverse  et  grand 
droit  de  l'abdomen. 

Rameaux  cutanés.  Pour  avoir  une  bonne  idée  de  ces  der-     Rameaux  cu- 
niers ,  il  faut  les  mettre  à  découvert  dans  une  seule  et  même 
préparation.  On  voit  alors  plusieurs  séries  linéaires  verticales 
de  filets  cutanés  parallèles,  qui  sont,  en  procédant  d'avant  en 
arrière  :  1°  les  rameaux  perforants  ou  cutanés  antérieurs      ii  y  atrois  sé- 

^  •  ries  linéaires  de 

extrêmement  grêles  ,  qui  émergent  sur  le  côté  du  sternum  et  rameaux    cuia- 

^  nés. 

de  la  ligne  blanche,  et  se  réfléchissent  en  avant. 

2°  Les  rameaux  perforants  ou  cutanés ,  qu'on  pourrait 
appeler  inoyens  ,  divisés  en  rameaux  postéro-antérieurs , 
lesquels  se  dirigent  parallèlement  d'arrière  en  avant  vers  le 
sternum,  et  en  rameaux  antéro-postérieurs ,  dirigés  paral- 
lèlement d'avant  en  arrière  vers  la  colonne  vertébrale. 

3°  Nous  avons  vu  que  d'autres  rameaux  cutanés  posté- 
rieurs émanaient  des  branches  postérieures  des  nerfs  dor- 
saux ,  se  dirigeaient  parallèlement  de  dedans  en  dehors ,  et 
pouvaient  être  suivis  jusqu'au  niveau  du  creux  de  l'aisselle. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Préparation.  Pour  voir  ces  nerfs  au  sortir  du  trou  de  conjugaison,  de 
même  que  pour  voir  le  plexus  lombaire ,  il  faut  inciser  avec  précaution 
le  muscle  psoas,  dans  l'épaisseur  duquel  il  se  trouve  ;  les  branches 
qui  émanent  du  plexus  doivent  être  disséquées  avec  le  plus  grand 
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soin  au  moment  de  leur  passage  sous  l'arcade  fémorale  et  dans  leur  dis- 
tribution définitive. 

Disiribmioii       Au  nombre  de  cinq ,  dislinguées  par  les  noms  numériques 

générale        des  ,       ^       ,,  ,  ,      ,, 

brandies   anié-  de  1",  2%  o",  a%  5®,  d  un  voliime  graduellement  croissant  de- 

rieures  des  nerfs  ,  . ,         .  ,,,,..  ^ 

lombaires.  puis  la  première  jusqua  la  cinquième,  les  branches  anté- 

rieures des  paires  lombaires  font  suite  aux  branches  anté- 
rieures des  paires  dorsales  ,  fournissent  immédiatement  un 
rameau  ou  deux  aux  ganglions  lombaires  du  grand  sympa- 
thique, quelques  rameaux  au  muscle  psoas,  et  se  jettent  dans 
le  plexus  lombaire  qu'elles  constituent  par  leurs  anasto- 
moses. 
1"=  Paire  lom-       Branche  antérieure  de  la  V  paire  lombaire.  La  plus 

baire.  ,  , 

petite  de  toutes,  d  un  volume  a  peu  près  égal  a  celui  de  la  12« 
paire  dorsale,  elle  se  divise  ,  immédiatement  après  sa  sortie 
du  trou  de  conjugaison  ,  en  trois  rameaux  d'inégal  volume  , 
dont  deux  externes  obliques  ;  ce  sont  les  tranches  abdomi- 
nales {ilio-serotales  des  auteurs),  et  une  interne,  anasto- 
motique,  verticale,  souvent  très-grêle,  qui  va  s'anastomoser 
avec  la  2"  paire. 

2«  Paire  lom-  Branche  antérieure  de  la  'i^  paire  lombaire.  Double  au 
moins  en  volume  de  la  précédente,  elle  se  porte  presque  ver- 
ticalement en  bas,  et  fournit  une  branche  antérieure,  c'est 
Vinguinale  interne  (génito-crurale  de  Bichat)  ;  une  branche 
externe  ,  c'est  Vinguinale  externe  (  inguino  -  cutanée  de 
Chaussier  ).  A  peine  diminuée  de  volume  par  l'émission  de'ces 
deux  branches  ,  la  2^  paire  lombaire  s'aplatit  en  un  ruban 
plexiforme  ,  qui  donne  des  rameaux  considérables  an  psoas, 
et  va  s'anastomoser  avec  la  3*  paire. 

3''  Paire  loin-       Branche  antérieure  de  la  o^  paire.  Elle  a  un  volume 

baire. 

double  de  celui  de  la  précédente  ;  se  porte  obliquement  en 
bas  et  en  dehors,  reçoit  la  2''  paire,  qui  la  renforce  beaucoup. 
Il  en  résulte  un  tronc  volumineux,  qui,  après  un  court  trajet, 
se  divise  en  deux  branches  inégales  en  volume,  lesquelles  se 
séparent  à  angle  très-aigu  ,  et  vont  s'anastomoser  avec  deux 
branches  de  la  k^  paire,  pour  constituer  le  nerf  crural  et  le 
nerf  obturateur. 


aire 
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Branche  antérieure  de  la  4-=  paire  lombaire.  Un  peu  j;jai.e  lom- 
supérieure  en  volume  à  la  troisième,  elle  se  divise ,  après  un 
court  irajel  en  trois  branches  :  une  externe,  qui  s'unit  à  la  bi- 
furcation externe  de  la  troisième ,  pour  constituer  le  nerf 
crural;  une  moyenne  qui  s'unit  à  la  bifurcation  interne  de 
la  même  paire, pour  former  le  nerf  ohturatetir  ;  une  interne, 
verticale,  anastomotique,  qui  va  s'unir  à  la  5^  paire. 

Branche  antérieure  de  la  b"  paire  lombaire.  "Un  peu  su-  ^^^v^:n^  lom- 
périeure  en  volume  à  la  quatrième,  elle  reçoit  la  branche  in- 
terne de  la  h""  paire,  et  constitue  avec  elle  un  gros  tronc  qui 
va  se  jeter  dans  le  plexus  sacré  sous  le  nom  de  nerf  lomho- 
«acre  (Bichai). 

PLEXUS  LOMBAIRE. 

Le  j>lexus  lombaire  {plexus  lombo-abdominal,  IVichul  )  est 
l'entrelacement  assez  compliqué  qui  résulte  des  anastomoses 
des  branches  antérieures  des  paires  lombaires.  Étroit  en  haut,  ,  Fo^y^^tria^ngu- 
où  il  est  représenté  par  le  cordon  de  communication  quel-  lombaire. 
quefois  grêle  de  la  l'"  et  de  la  2'  paire  lombaire,  il  s'élargit 
inférieurement ,  ce  qui  lui  donne  une  forme  triangulaire.  Ce      sa  situation. 
plexus  est  situé  sur  les  cotés  du  corps  des  vertèbres  lom- 
baires, entre  les  apophyses  iransverses  et  les  faisceaux  du 

muscle  psoas. 

Les  branches  qui  émanent  du  plexus  lombaire  se  divisent  :      Des  branches 

■^  r»     T  IGrniinHiGS  ducs 

1°  en  terminales,  ce  sont  le  nerf  crural,  le  nerf  obturateur  branches^  coUa- 
et  le  nerf  lombo-sacré ;  2°  en  collatérales,  connues  sous  le  lombaire. 
nom  impropre  de  musculo-cutanées  :  ces  dernières  sont  au 
nombre  de  quatre,  marchent  entre  le  psoas-iliaque  et  le  péri- 
toine, et  gagnent  l'arcade  fémorale.  Je  diviserai  ces  branches 
collatérales  en  deux  ordres  :  1»  en  abdominales,  subdivisées 
en  grande  et  en  petite  ; 

2° En  inguinales,  distinguées  en  interne  et  en  externe (j\) 

ri)  Une  modification  à  la  nomcnclaliire  des  brandies  collatérales  du  plexus 
lombaire  m'a  paru  nécessaii  e.  Bichat  qni,  le  premieij  les  a  distinguées  par  des 
noms  propres,  les  divise  en  branches  externes  on  nmsculo-culances,  et  en 
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De  ces  branches ,  les  abdominales  seules  marchent  dans  le 
lissu  adipeux  sous-périlonéal  ;  les  inguinales  sont  revêtues  par 
une  lame  aponévrolique,  qui  les  maintient  contre  le  muscle 
psoas-iliaque. 

BRANCHES  COLLATÉRALES  DO  PLEXDS  LOMBAIRE. 

A.  Branches  abdominales. 

Analogie  de       Lcs  hranches  abdominales  du  plexus  lombaire  sont  dcsti- 

destinatioii     des  „  .  ,  , 

brandies  abdo-  nccs  aux  parois  dc  1  abdomen,  et  font  suite  aux  branches  an- 

iniiialcs    et    des 

branches niuscu.  icricures  dcs  ucrfs  dorsaux  ,  avec  lesquelles  elle  prosenient 

h  ires.  .        ,  ^ 

beaucoup  d'analogie  sous  le  rapport  de  la  distribution  (Ij. 
1° Grande  bran-       l°La  grande  hrauche  abdominale  est  la  plus  externe,  ou 

che  abdominale.  "  .  -  '         i        i 

si  l'on  veut,  la  plus  élevée  des  branches  émanées  du  plexus 
lombaire  (c'est  la  branche  ?nusculo-cutanée  supérieure  de 
Bichat)  ;  le  nom  de  branche  ilio-scrotale  ,  sous  lequel  elle 
est  généralement  connue  aujourd'hui,  vient  de  ce  qu'elle  en- 
voie un  petit  rameau  cutané  à  la  région  pubienne  ('i). 
Elle    est    la       Ellc  naît  dc  la  première  paire  lombaire,  dont  elle  peut  être 

continuation   rie  •  •  i-  i 

la  branche  anié-  cousidérée  commc  la  continuation,  traverse  immédiatement  le 

rieiire  de  la  V^  i  i  ' 

paire  lombaire,  psoas,  devient  sous-périiouéale,  marche  au-devant  du  carre 
des  lombes,  dans  une  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors,  au 
milieu  du  lissu  graisseux  sous-péi  itonéal ,  parallèlement  à  la 
12^  branche  dorsale,  et  atteint  la  crête  iliaque  en  dehors  du 


liranclie  interne  ou  génilo-crurale.  Des  trois  branches  externes,  Chaussier  a 
désigné  l'externe  sous  Icnoni  d'ilioscro/a/e,  eirinlernesous  le  nom  d'ingui/io- 
cutanée,  la  bi  anche  moyeime  à  laquelle  il  n'avait  pas  donné  de  nom  particulier 
restant  désignée  sous  le  nom  de  branche  mofcnnc. 

(1)  Lc3  variétés  analomicpies  qu'elles  offrent  sous  le  point  de  vue  de  leur 
nombre,  de  leur  origine  et  de  leurs  divisions,  rendent  leur  description  difficile  ; 
j'indiquerai,  chemin  faisant,  celles  de  leurs  variétés  qui  sont  les  plus  im- 
porlantes. 

(2)  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  la  grande  branche  abdominale  divisée  dans  toute 
sa  longueur  en  deux  rameaux  distincts  qui  s'anasiomosaient  sur  la  ci  été  ilia- 
que, m  affectant  ensuite  une  disiribution  commune.  J'ai  vu  la  division  la  plus 
supérieure  s'accoler  tellement  à  la  douzième  paire  dorsa'e,  qu'on  aurait  pu  la 
prendre  pour  une  émanation  de  celle  paire. 
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muscle  carré  des  lombes.  Là  ,  elle  traverse  obliquement  les 
insertions  aponévroliques  iliaques  du  muscle  iransverse  ,  se 
place  entre  ce  dernier  muscle  et  le  petit  oblique,  longe  la  crêie 
iliaque,  et  se  divise  en  deux  rameaux ,  le  rameau  abdominal 
proprement  dit,  et  le  rameau  pubien. 

Le  rameau  abdominal  proprement  dit  se  porte  de  dehors  sa  dhi^on  en 
en  dedans,  enire  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  marche  nai  ; 
parallèlement  à  la  branche  abdominale  de  la  12<=  paire  dorsale 
avec  laquelle  elle  s'anastomose  presque  toujours,  et  se  divise 
bientôt  à  la  manière  des  dernières  branches  intercostales  en 
deux  filets,  l'un  qui  pénètre  dans  l'épaisseur  du  muscle  droit, 
l'autie  qui ,  après  avoir  pénétré  dans  la  gaîne  de  ce  muscle, 
la  traverse  pour  se  distribuer  à  la  peau  correspondante. 

Le  rameau  pubien  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  re-      Et  en  rameau 

'  ,   .  pubien. 

çoit,  au  niveau  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  et 
souvent  beaucoup  plus  loin ,  un  filet  anastomotique  de  la  petite 
branche  abdominale  ,  et  même  quelquefois  la  petite  branche 
abdominale  tout  entière,  marche  parallèlement  à  l'arcade  fé- 
morale ,  au-dessus  et  à  une  distance  plus  ou  moins  considé- 
rable de  laquelle  il  est  placé,  rencontre  le  cordon  tesiiculaire 
chez  l'homme,  et  le  ligament  rond  chez  la  femme  ,  sort  par 
l'orifice  cutané  du  trajet  inguinal ,  se  réfléchit  de  dedans  en 
dehors  sur  l'angle  supérieur  de  cet  orifice  ,  et  s'épanouit  en 
filets  internes  ou  pubiens ,  qui  viennent  se  distribuer  à  la  J'^^^^^l^^"^^ 
Dcau  du  Dubis,  et  en  filets  externes  ou  inguinaux,  qui  se      Fiicisextcrnes 

i  t^  '  '  ou  inguinaiiN  du 

distribuent  à  la  peau  du  pli  de  l'aine  ;  quelquefois  ce  rameau  rameau  pubien. 
pubien  se  divise  derrière  l'arcade  fémorale  en  deux  filets,  qui 
sortent  isolément  de  l'anneau. 

On  voit  très-  fréquemment  la  grande  branche  abdominale,  gJ^7;f''j,^J«^^^ 
au  moment  où  elle  atteint  la  crête  iliaque,  se  diviser  en  deux  abdominale, 
branches,  l'une  cutanée  fessière ,  qui  croise  obliquement  la 
crête  iliaque ,  et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  fes- 
sière, l'autre  abdominale  proprementldite  ,  qui  se  comporte 
comme  je  viens  de  le  dire  :  dans  ce  cas ,  la  grande  branche 
abdominale  présente  une  distribution  tout  à  fait  analogue  à 
celle  des  paires  dorsales. 
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aTetite bran-       2°  La petit'e  branche  abdominale,  la  deuxième  du  plexus 
che  abdominale,  j^j^j^^^jj^^^  ^^  Comptant  de  dehors  en  dedans  (  branche  mus- 
culo-cutanée  moyenne,  Bichat),  n'est  qu'une  dépendance  de 
la  précédente,  de  laquelle  elle  naît  quelquefois,  à  laquelle  elle 
Son  anasto-  est  souvcnt  accoléc  ,  et  avec  laquelle  elle  s'anastomose  tou- 
Srn'c'hlf  ab-  jours.  Elle  croise  obliquement  la  face  antérieure  du  carré  des 
dominaie.  lon^bes,  puis  le  muscle  iliaque,  et  tantôt  se  dirige  obliquement 

en  dehors  vers  l'épine  iliaque  antérieure  supérienre,  pour  se 
jeter  dans  le  rameau  pubien  de  la  grande  branche  abdomi- 
nale, avec  lequel  elle  se  confond  ;  tantôt  elle  marche  isolément 
entre  les  muscles  iransverse  et  petit  oblique  ;  parvenue  au 
niveau  de  la  partie  moyenne  de  l'arcade  fémorale,  elle  s'ana- 
stomose par  un  simple  filet  avec  le  rameau  pubien  de  la  grande 
branche  abdominale,  marche  au-dessous  de  ce  rameau  pubien, 
et  parailèlement  à  lui,  le  long  de  l'arcade  fémorale,  traverse 
Sa  teiminai-  avcc  lui  l'orifice  cutané  du  trajei  inguinal,  et  se  termine  de  la 
son  à  la  peau  du  ^^^^^  manière,  c'est-à-dire,  dans  la  peau  du  pubis  :  je  l'ai  vue 
fournir  un  rameau  à  la  partie  inférieure  du  muscle  grand  droit 
de  l'abdomen.  La  petite  branche  abdominale  mériterait,  tout 
aussi  bien  que  la  grande,  le  nom  â'ilio-scrotale.  Si  cette  dé- 
nomination devait  être  conservée,  on  pourrait  l'appeler  petite 
ilio-scrotale. 

B.  Branches  inguinales. 

SOS    variétés       1°  La  branche  inguinale  externe,  la  troisième  du  plexus 
d'oiiginc.  lombaire  ,  en  comptant  de  dehors  en  àe^ùw?,  {ingnino-cu- 

tane'e,  Chaussier  ;  branche  tnusculo- cutanée  inférieure, 
Bichat),  est  exclusivement  destinée  aux  téguments  des  ré- 
gions externe  et  postérieure  de  la  cuisse.  Elle  naît  le  plus 
souvent  de  la  2*=  paire  lombaire  :  je  l'ai  vue  naître  d'un  tronc 
commun  à  la  2»  et  à  la  3'  paires  lombaires  ;  je  l'ai  vue  aussi  se 
détacher  du  côté  externe  du  nerf  crural.  Son  origine  a  lieu 
par  un,  et  assez  souvent  par  deux  rameaux  qui  se  réunissent 
Son  trajet.  au  sortir  du  psoas  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  nerf  traverse  obliquement  la  partie  postéi-ienrc  du 
psoas,  croise  le  muscle  iliaque ,  maintenu  contre  ce  muscle 
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par  une  lame  aponévroliqiie,  puis  gagne  l'épine  iliaque  anté- 
rieure et  supérieure,  au-dessous  de  laquelle  il  sort  de  l'abdo- 
men en  passant  derrière  l'arcade  fémorale ,  et  semble  aug- 
menter de  volume  au  moment  de  son  passage. 

Au-dessous  de  l'arcade  fémorale,  ce  nerf  est  sous-aponévro- 
tique,  ou  plutôt  situé  dans  une  gaîne  pratiquée  aux  dépens  des 
couches  les  plus  profondes  de  l'aponévrose  fascia-lata,  et  se  di-      sa  division. 
vise  en  deux  rameaux  cutanés,  un  postériew  ou  fessier  {i), 
et  un  antérieur  ou  fémoral. 

1°  Le  rameau  postérieur  ou  fessier  se  contourne  très-       i"    Rameau 

^  '  postérieur      ou 

obliquement  en  dehors,  en  bas  et  en  arrière,  croise  le  muscle  fessier. 
du  fascia-lata ,  et  se  distribue  à  la  peau  de  la  région  posté- 
rieure de  la  cuisse.  Ce  rameau  vient  quelquefois  de  la  branche 
inguinale  interne,  et  alors  il  sort  de  l'abdomen  en  dehors  de  la 
branche  inguinale  externe  ,  qu'il  croise  obliquement  en  pas- 
sant au-devant  d'elle.  Lorsque  la  grande  branche  abdominale 
(ilio-scrotale  des  auteurs)  fournit  un  rameau  cutané  fessier,  le 
rameau  postérieur  de  l'inguinale  externe  n'existe  qu'à  l'état 
de  vestige. 

2°  Le  rameau  antérieur  ou  fémoral  cutané  se  divise  en     2T.ameau  an- 

'  ,  ,      teneur    ou    fe- 

deux  ramifications  :  l'une  externe,  l'autre  interne,  qui  se  se-  moral. 
parent  à  angle  aigu  ;  Vexterne  fournit  successivement  des 
filets  qui  se  portent  en  arrière  et  en  bas,  en  décrivant  des  anses 
à  concavité  supérieure,  et  s'épuise  vers  le  tiers  supérieur  de 
la  cuisse  :  elle  est  alors  remplacée  par  la  ramification  interne, 
qui,  verticale  jusque-là,  se  déjetle  en  dehors  et  en  arrière  pour 
aller  se  distribuer  au  côté  externe  et  antérieur  de  l'articula- 
tion du  genou. 

Les  rameaux  et  les  ramifications  de  la  branche  inguinale 
externe  sont  accolés  à  l'aponévrose  fémorale  ,  les  filets  sont 
accolés  à  la  peau  à  laquelle  ils  sont  destinés. 

(1)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  branche  inguinale  externe  fournir  un  troi- 
sième rameau  interne,  très-petit,  qui  s'accole  immédiatement  à  la  peau  d>î 
la  région  antérieure  de  la  cuisse,  et  peut  être  suivi  jusqu'au  tiers  inférieur  de 
cette  région.  Ce  rameau  s'anastomose  toujours  avec  une  branche  cutanée  du 
nerf  crural. 
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Trajet  de  la       ^°  Bnmche  inguinale  interne  (branche  qéiiilo-cvurale, 

branche    ingui-  7 

"aie.  bicliat  ;  rameau  sous-pubien,  Chaussier).  Elle  émane  de  la 

2^  paire  lombaire,  traverse  le  muscle  psoas  direciemenl  d'ar- 
rière en  avant,  sort  de  ce  muscle  à  côté  du  corps  des  vertèbres 
lombaires ,  se  dirige  verticalement  en  bas ,  accolée  à  la  face 
antérieure  du  psoas  par  une  lamelle  aponévroiique  très-mince, 
et  parvenue  à  une  dislance  plus  ou  moins  grande  de  l'arcade 
fémorale,  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  interne  ou  scrotal, 
l'autre  externe  ou  fémoral  cutané.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
cette  division  s'effeciuer  au  moment  où  le  nerf  émerge  du 
psoas.  Quelquefois  même  la  branche  inguinale  interne  est 
double ,  et  celte  duplicité  apparente  n'est  qu'une  division 
précoce.  Dans  ce  trajet ,  la  branche  inguinale  interne  est 
croisée  par  l'uretère,  et  recouverte  par  les  vaisseaux  sperma- 
liques  (1). 
Rameau   in-       1"  he  rameau  interne  ou  scrotal  croise  l'artère  fémorale 

terne  ou  scrotal. 

au-devant  de  laquelle  il  est  placé  ,  gagne  l'orifice  interne  du 
canal  inguinal,  croise  l'artère  épigastrique  et  fournit,  avant 
de  pénétrer  dans  le  canal  inguinal ,  plusieurs  filets  qui  se  ré- 
fléchissent de  bas  en  haut,  pour  s'enfoncer  dans  l'épaisseur 
des  muscles  petit  oblique  et  iransverse  :  le  rameau  scrotal  est 
placé  au-dessous  du  cordon  spermaiique,  dont  il  est  tout  à 
Il  parcourt  le  fait  dislinct,  parcourt  avec  lui  toute  la  longueur  du  trajet 

trajet     inguinal    .  .  ,  o  j 

dans   toute   sa  luguiual ,  appuve  coutrc  la  portiou  réfléchie  de  l'arcadc  cru- 

longueur.  i  •.  i     /-. .     i 

raie  ou  ligament  de  Gimbernai,  el  sort  par  1  orifice  externe 
du  canal  inguinal,  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  du  pilier 
externe  :  là ,  il  se  réfléchit ,  se  porte  verticalement  en  bas 
derrière  le  cordon,  va  s'accoler  à  la  peau  du  scrotum  chez 
l'homme ,  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme,  el  s'y  épanouit. 
Rameau  fémo-       2°  Le  ra??ieau  fémoral  cutané  gagne  l'anneau  crural: 

rai  cutané.  .  .     ,        /  .,   .        "."  ,  ,         j 

mais,  avant  de  s  y  engager,  il  fournil  un  grand  nombre  de 


(1)  On  voit  quelquefois  un  petit  filet  se  délaclier  Ju  nerf  encore  contenu 
dans  répaisseur  du  psoas,  se  porter  verlicalement  en  bas,  en  dedans  de  ce  nerf, 
fournir  un  filament  qui  vient  se  jeter  sur  l'artère  iliaque  c.viernc,  où  il  se  povif , 
et  venir  lui  même  s'anaslomoser  avec  le  nerf  dont  il  émane. 
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filels  ircs-déliés  qui  se  réfléchissent  de  bas  en  liaul  derrière 
l'arcade,  pour  se  distribuer  à  la  partie  inférieure  des  muscles 
psoas-iliaque  et  transverse  ;  après  quoi ,  il  traverse  l'anneau  ^,^^^^^^^^''^^^^^1^^ 
crural,  appliqué  contre  l'angle  externe  de  cet  anneau,  croise 
l'artère  circonflexe  iliaque  à  son  origine,  comme  nous  avons 
vu  le  rameau  scrolal  croiser  l'artère  épigastrique  :  sous- 
tiponévrotique  après  avoir  franchi  l'anneau  crural,  il  devient 
bientôt  sous-cutané,  s'anastomose  avec  un  rameau  cutané  du 
nerf  crural,  et  peut  être  suivi  jusqu'au-dessous  de  la  partie 
moyenne  de  la  cuisse  (1). 

J'ai  déjà  dit,  à  l'occasion  de  la  branche  inguinale  externe, 
qu'on  voyait  assez  fréquemment  le  rameau  postérieur  ou  fes- 
sier cutané  de  cette  branche  inguinale  externe,  fourni  par  la 
branche  inguinale  interne.  Alors  on  voit  ce  rameau  se  porter 
en  dehors,  croiser  à  angle  irès-aigu  la  branche  inguinale  ex- 
terne sous  l'arcade  fémorale,  sortir  de  l'arcade  en  dehors  de 
celle  branche,  pour  contourner  ensuite  le  muscle  du  fascia- 
lata.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  filets  destinés  à  la  partie  in- 
férieure des  muscles  petit  oblique  et  transverse,  naître  par  un 
ou  plusieurs  rameaux. 

BRANCHES  TERMINALES  DU  PLEXUS  LOMBAIRE. 

Ce  sont  le  nerf  ohtarateur ,  le  nerf  crural  et  la  grosse      Elles  sont  au 

'  nombre  de  trois. 

branche  de  communication  du  plexus  lombaire  avec  le 
plexus  sacré  ou  tronc  lombo-sacré,  que  je  regarde  comme 
une  dépendance  du  plexus  sacré  ;  en  tout,  trois  branches  de 
terminaison. 


(1)  Pour  faciliter  la  mémoire,  en  rallacliant  ces  nerfs  à  des  points  impor- 
tants, j'ai  coutume  d'appeler  le  rameau  fémoral  cutané  de  la  branche  ingui- 
nale interne,  rameau  de  l'anneau  crural,  et  le  rameau  scrotai,  rameau  du 
trajet  inguinal.  On  voit  que  le  rameau  scrolal  peut  cire  coupé  dans  le  débri- 
dement  sur  le  li:;auicnt  de  Ginibernat,  et  que  le  rameau  fémoral  cutané  peut 
être  divisé  dans  le  dcbridemeut  de  la  hernie  crurale  sur  l'angle  externe  de 
l'anneau  crural. 
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A.  Nerf  obturateur. 


ori-iîf  eïSt  Exclusivement  destiné  au  muscle  obturateur  externe ,  aux 
dujncrf  obtura-  irois  adductcuFS  et  au  droit  interne,  le  nerf  obturateur  est 
la  plus  petite  des  branches  terminales  du  plexus  lombaire  ;  il 
naît  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paires  lombaires  par 
deux  rameaux  égaux  en  volume ,  qui  se  réunissent  à  angle 
aigu,  traverse  le  muscle  psoas,  passe  sous  l'angle  de  bifurca- 
tion des  artère  et  veine  iliaques  primitives ,  longe  le  côté  in- 
terne du  psoas,  croise  très-obliquement  la  partie  latérale 
du  détroit  supérieur,  et  se  trouve  placé  au-dessous  des  vais- 
seaux iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  aigu  : 
dans  tout  ce  trajet,  il  est  plongé  au  milieu  du  tissu  cellulaire 
sous-périlonéal  de  cette  région,  et  gagne  ainsi,  en  s'aplaiis- 
sant  et  s'élargissant,  l'orifice  interne  du  canal  ovalaire,  ou 
sous-pubien,  au  sortir  duquel  il  s'épanouit  en  quatre  ra- 
meaux divergents,  destinés  aux  trois  adducteurs  de  la  cuisse 
et  au  droit  interne  (1). 
Branche   col-       Branche  collatérale.  Dans  le  bassin,  le  nerf  obturateur 

-atérale  du  lurf  ' 

obturateur.  ne  foumit  aucuu  filet.  A  son  passage  par  le  conduit  ovalaire 
ou  sous- pubien,  il  donne  deux  filets  pour  le  muscle  ohtara- 
teur  externe  :  l'un  ,  qui  pénètre  dans  ce  muscle  par  son 
bord  supérieur,  l'autre,  qui  y  pénètre  par  sa  face  antérieure. 
Le  muscle  obturateur  interne  ne  reçoit  aucun  filet  du  nerf 
obturateur. 
Les  branches       BrancJies  terminales.    Elles  sont  au  nombre  de  auaire  : 

terminales    sont  ^  ' 

au  nombre  de  ti'ois  d'entre  ellcs  passent  sous  le  pectine  et  vont  se  rendre  : 

quatre:  _  '  ^ 

Xinterne,  au  droit  interne,  Vexteme,  au  premier  adduc- 
teur ou  adducteur  superficiel ,  la  motjenve ,  au  petit  adduc- 


(1)  Au  niveau  de  roiifice  externe  du  canal  sous-pubien,  le  nerf  obluraleur 
est  appliqué  contre  la  partie  inférieure  et  externe  de  cet  orifice.  Au  sortir  de  ce 
canal,  le  nerf  obluraleur,  nu  lieu  de  s'épanouir,  se  divise  quelquefois  en  deux 
rameaux  :  l'un,  soiis-pccliucal,  qui  s'épanouit  en  plusieurs  fdets  pour  le  droit 
interne,  l'adducteur  superficiel  el  le  petit  adducteur;  l'autre,  plus  profond,  qui 
passe  au-dessous  du  petit  adducteur  pour  se  jeter  dans  l'adducteur  profond. 


du 
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leur,  lu  quatrième,  \>\ws  profonde,  apparliciU au  grand  ad- 

diiclcur. 

10  Le  rameau  du  droit  interne  s'épnnouit,  au  moment  ou  ^,;;^na-eau; 
il  pénètre  dans  ce  muscle,  en  plusieurs  fileis  dont  le  plus  long 
se  voit  longtemps  sur  la  lace  interne  de  ce  muscle  avant  de  se 
perdre  dans  son  épaisseur. 

20  Le  rameau  du  premier  adducteur  ou  adducteur  ^^^J^^^^ut 
superficiel  pénètre  par  le  bord  supérieur  et  par  la  face  pro-  te.v  ^ou^adduç- 
fonde  de  ce  muscle  ;  un  ramuscule  assez  considérable,  échap- 
pant, pour  ainsi  dire,  à  celte  distribution,  se  porte  tantôt  au 
devant ,  tantôt  en  arrière  de  ce  muscle  qu'il  croise  dans  le 
premier  cas,  qu'il  traverse  eu  bas  dans  le  second  ,  et  se  di- 
vise en  plusieurs  filets ,  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  la 
branche  accessoire  du  nerf  saphène,  dont  un  autre  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  saphène  lui-même,  dont  un  troisième  vient 
se  terminer  à  la  synoviale  de  l'articulation  du  genou  (c'est  un 
nerf  articulaire).  Le  ramuscule  qu'on  peut  appeler  anastomo- 
tique  est  quelquefois  aussi  considérable  que  le  rameau  destiné 
au  premier  adducteur. 

30  Le  rameau  du  petit  adducteur  croise  le  bord  supé-  ^,^îj^i;;™«j;' 
rieur  de  ce  muscle,  s'épanouit  et  ne  s'enfonce  dans  l'épaisseur 
du  muscle,  qu'au  voisinage  de  sa  partie  moyenne  ;  presque 
toujours  il  envoie  en  outre  un  filet  anastomotique  au  saphène 
interne  du  crural  (1). 

W  Le  k'' rameau  ou  rameau  du  grand  adducteur  est  ^^;°  J^««J^^^;;4« 

(1)  chez  un  grand  nombre  de  sujets,  j'ai  trouvé  un  petit  coidon  nerveux 
qui  se  détachait  tantôt  de  la  troisième  paire  lombaire,  tantôt  du  nerf  obtura- 
teur lui-même,  et  qu'on  peut  appeler  accessoire  du  neij  obturateur  ou  nerf 
de  r articulation  coxo-fémorale  :  il  traversait  le  muscle  psoas  pour  se  porter 
en  dedans  de  lui,  marchait  parallèlement  au  nerf  obturateur,  au-dessus  du- 
quel il  était  situé,  ga;^nail  le  pubis,  qu'il  croisait  en  dedans  de  l'éminence 
ilio-pectiné,  et  auquel  il  était  accolé,  s'enfonçait  sous  le  pectine,  et  venait  s'a- 
nastomoser avec  le  nerf  saphène  interne,  branche  du  crural,  en  passant  dans 
l'angle  de  bifurcation  de  l'artère  fémorale  avec  la  profonde.  Au  niveau  du  pu- 
bis, il  fournissait  plusieurs  rameaux  qui  traversaient  la  capsule  fibreuse  de  l'ar- 
ticulation coxo-fémorale,  pour  se  porter  à  la  synoviale. 


du 
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le  plus  profond  el  le  plus  coiisidërable.  Il  se  porle  enlre  le 
petit  et  le  grand  adducteur,  pour  se  distribuer  à  ce  dernier 
muscle. 

B.  Nerf  cniial. 

Destination  du  Le  tievf  entrai  est  la  branche  terminale  la  plus  externe,  la 
plus  volumineuse  du  plexus  lombaire  (l)  ;  la  troisième  et  la 
quatrième  paires  lombaires  sont  presque  tout  entières  consa- 
crées à  la  formation  de  cette  branche  importante,  qui  est  des- 
tinée à  tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse 
et  aux  téguments  des  régions  antérieures  de  la  jambe,  de  la 
cuisse  et  du  pied. 

Sa  situation.  Situé  d'abord  dans  l'épaisseur  du  psoas,le  nerf  crural,  à  sa 
sortie  de  ce  muscle ,  est  reçu  dans  la  gouttière  de  séparation 

Son  trajet.  du  psoas  et  de  l'iliaque  :  il  sort  du  bassin  avec  ce  muscle,  dans 
la  gaîne  duquel  il  est  contenu.  Parvenu  au-dessus  de  l'arcade 
fémorale,  il  se  déjette  un  peu  en  dehors,  s'aplatit  en  s'élargis- 

son  épanouis-  sant,  et  s'épanouit  immédiatement,  à  la  manière  d'une  patte 

sèment. 

doie,  en  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents.  Quelque- 
fois ces  divers  rameaux  partent  d'une  bifurcation  que  présente 
le  nerf. 

sesrapports.i  Rapports.  Dans  la  fosse  iliaque,  recouvert  par  l'aponé- 
vrose iliaque  (fascia  iliaca),  le  nerf  crural  est  séparé,  parle 
psoas,  de  l'artère  et  de  la  veine  iliaques.  Au  niveau  de  l'arcade 
fémorale ,  il  occupe  toujours  la  gouttière  de  séparation  du 
psoas  et  de  l'iliaque,  et  se  trouve  en  dehors  de  l'artère  fémo- 
rale, dont  il  est  séparé  par  le  psoas,  devenu  très- étroit  dans 
ce  point.  Il  importe  de  rappeler  (voyez  Angéiologie,  1.2, 
p.  739)  que  le  nerf  crural  n'est  nullement  contenu  dans  la 
gaîne  des  vaisseaux  fémoraux ,  dont  il  est  séparé  par  l'aponé- 
vrose iliaque. 

Hameaux  col-       Rameaux  collatéraux.  Ce  sont  les  neri''s  du  muscle  psoas- 

latéraux  du  nerf 

crural.  iliaquc  cl  le  nerf  du  muscle  pectine. 

(1)  si  l'on  en  excepte,  toutefois,  le  tronc  anastomolique  ilii  plexus  lomhaiie 
avec  le  plexus  sacré. 
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1°  Nerfs  du  muscle  psoas-iliaque .  Dans  le  bassin,  le  nerf     i"   Nerfs  du 

muscle      polas< 

crural  émet,  en  dehors,  un  grand  nombre  de  peliis  rameaux,  iliaque; 
qui  pénètrent  isolément  le  muscle  iliaque,  après  avoir  rampé 
quelque  temps  à  la  surface  de  ce  muscle  à  la  partie  inférieure 
duquel  ils  sont  destinés. Nous  avons  déjà  vu  la  partie  supérieure 
de  ce  muscle  fournie  par  d'autres  nerfs  émanés  du  plexus 
lombaire.  Parmi  les  rameaux  du  muscle  iliaque,  il  en  est  un 
Irès-long  qui  se  porte  verticalement  en  bas,  au-devant  de  ce 
muscle,  dans  lequel  il  s'enfonce  après  en  avoir  contourné  le 
bord  externe.  Un  seul  M^y-/"  pénètre  le  muscle  psoas.  J'ai 
déjà  dit  qu'il  n'est  pas  rare  devoir  le  nerf  inguinal  externe 
{znguino-  cuta?ié  des,  auteurs)  naître  du  nerf  crural. 

2"  Nerf  du  muscle  pectine'.  Il  naît  de  la  partie  interne  du      2°    Nerf   du 

muscle  P6clinéa 

nerf  crural,  au  niveau  de  l'arcade  fémorale,  se  porte  trans- 
versalement en  dedans,  derrière  l'artère  et  la  veine  fémora- 
les qu'il  faut  enlever  pour  le  mettre  à  découvert,  et  s'épa- 
nouit de  suite  en  plusieurs  filets  divergents,  qui  pénètrent  le 
pectine  par  sa  face  antérieure,  au  niveau  de  la  partie  moyenne 
de  ce  musle. 
Rameaux  terminaux  du  nerf  crural.  Ce  sont  :  1°  un  ra-     Rameaux  ter- 

I  »      <^    1  .7  7        »     7  A         minaux  du  nerf 

meau  musculo-cutane ;  2°  la  petite  branche  de  la  gaine  crural. 
des  vaisseaux  fémoraux:  ces  deux  rameaux  naissent  sur 
un  plan  antérieur  aux  autres  divisions.  Les  autres  rameaux 
sont,  en  procédant  de  dehors  en  dedans  ;  3°  le  rameau  du 
droit  antérieur  ;  h°  les  rameaux  du  vaste  externe  ;  5°  les 
rameaux  du  vaste  intertie;  6"  le  rameau  cutané ,  appelé 
saphène  interne. 

1°  Nerf  tnusculO'Cutané  crural. 
Il  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre  le  cou-     Division    du 

-„„•„„,  I  .,.  ,  ,  .    .  ,  ,.  ,  nerf     musculu- 

lurier  et  le  psoas-iliaque,  s  épanouit  immédiatement  en  brati-  cutané  crural. 
ches  musculaires,  lesquelles  appartiennent  exclusivement  au 
couturier,  et  en  bratiches  cutanées. 
Les   branches  musculaires  pourraient  être  divisées  en      Brandies    du 

^        .  •'',.!  1  .  .  muscle     coutu- 

courtes,  qui  pénètrent  le  muscle  couturier  par  sa  partie  su-  rier: 
périeure,  et  en  longues,  qui  parcourent  un  assez  long  trajet 
IV.  36 


cutanée      supé' 
rieuie 
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sur  la  face  profonde  du  muscle,  avant  de  pénétrer  dans  son 
épaisseur. 

Les  branches  cutanées  sont  au  nombre  de  trois  :  il  en  est 
deux  qui  perforent  le  couturier  à  diverses  hauteurs,  et  qu'on 
peut  appeler  branches  perforantes ,-  j'appellerai  la  troisième, 
branche  accessoire  du  nerfsaphène. 
10  Perforante       1"  La  perforante  cutanée  supérieure  traverse  très-obli- 
quement la  partie  supérieure  du  muscle  couiurier,  s'anasto- 
mose souvent,  au  sortir  de  ce  muscle,  avec  un  rameau  venu 
du  nerf  inguinal  interne,  se  porte  verticalement  en  bas,  pa- 
rallèlement au  nerf  inguinal  externe  ,  en  dedans  duquel  elle 
est  située  :  accolée  à  l'aponévrose  fémorale,  ou  plutôt  contenue 
dans  une  gaîne  fibreuse  particulière ,  la  perforante  cutanée  supé- 
rieure fournit ,  chemin  faisant,  des  filets  cutanés  internes  et 
externes,  et  se  bifurque,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
cuisse,  en  deux  rameauxégaux  en  volume,  qui  marchent  paral- 
lèlement, s'épuisent  par  degrés,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'à 
la  peau  qui  revêt  la  rotule. 
2»  Perforante       T  Là  perforante  cutanée  inférieure  longe  le  bord  interne 
S;      '"''"  du  couturier,  dans  la  gaîne  duquel  elle  est  située,  traverse 
obliquement  ce  muscle  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  ne 
perfore  que  beaucoup  plus  bas  l'aponévrose  fémorale,  des- 
cend verticalement,  accolée  à  cette  aponévrose,  et,  parvenue 
au  niveau  du  condyle  interne  du  fémur,  se  refléchit  sur  elle- 
même,  d'arrière  en  avant ,  en  décrivant  une  anse  à  concavité 
supérieure,  gagne  la  rotule  en  se  plaçant  entre  la  peau  et  la 
Anastomose  boursc  syuovialc  sous-cuiauée,  et  s'épanouit  en  un  grand 
îmàni'e"'Tn'fé!  «ombre  de  filets  divergents,  qui  s'anastomosent  en  dehors  de 
nerTsaphlneiiï  la  roiulc  avec  la  branche  réfléchie  du  nerf  saphène  interne. 
""^"^'  On  voit  souvent  un  filet  resté  dans  la  gaîne  du  couturier,  s'a- 

nastomoser au-devant  de  ce  muscle  avec  un  rameau  venu  de 
la  branche  accessoire  du  saphène,  traverser  la  gaîne  du  cou- 
turier au  niveau  du  genou,  et  s'anastomoser  au  côté  in- 
terne de  l'articulation  avec  la  branche  réfléchie  du  nerf  sa- 
phène. 

S"  Branche  cutanée  accessoire  du  fierf  saphène  interne^ 
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Elle  naîl  du  nerf  musculo-cuiané  en  dedans  des  branches  per-     Branche  cuta- 

.  née  accessoire  (lu 

forantes,  se  porte  verlicalement  en  bas,  et  se  divise  en  deux  nerfsaph&nein- 

„.,.>,,      terne. 

rameaux,  dont  l'un  plus  petit,  superficiel,  pénètre  dans  la 

eaîne  du  couturier,  lonffe  son  bord  interne,  sort  de  sa  gaîne     Rameau  satei- 

"  /  o  .,11  l''e  de  la  portion 

au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  croise  les  adduc-  fémorale  de  la 

,  veine      sapliène 

teurs  et  le  droit  interne,  s'accole  à  la  veine  saphene  mterne,  et  interne, 
ne  l'abandonne  qu'à  la  partie  interne  du  genou,  où  elle  s'a- 
nastomose avec  le  nerf  saphène  interne.  L'autre  rameau,  ra-     Rameau  satel- 
lite de  l'artère  fé- 
meau  satellite  de  V artère  fémorale,  croise  obliquement  le  morale. 

nerf  du  vaste  interne  et  le  nerf  saphène  interne,  au-devant 
desquels  il  est  situé,  côtoie  l'artère  fémorale  qu'il  recouvre 
dans  son  quart  inférieur,  en  la  croisant  très-obliquement, 
croise  le  tendon  du  troisième  adducteur ,  et  parvenu  au  ni- 
veau de  l'anneau  fibreux  qui  donne  passage  à  l'artère  fémo- 
rale, s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets  dont  un  s'anas- 
tomose avec  le  rameau  précédent,  un  autre  avec  le  nerf  obtu- 
rateur, un  troisième  avec  le  nerf  saphène  interne  :  il  en  résulte 
une  sorte  de  plexus  d'où  partent  plusieurs  nerfs  qui  croisent 
obliquement  le  droit  interne,  pour  se  distribuer  à  la  peau  de 
la  région  postérieure  de  la  jambe. 

2°  petite  branche  de  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux. 
Cette  branche,  qui  naît  souvent  isolément  du  plexus  lombaire,     Petite  branche 

'^  '  de  la  galue  des 

est,  comme  le  musculo-cutané,  située  au-devant  des  autres  vaisseaux  fémo- 
branches  du  nerf  crural;  elle  s'épanouit  de  suite  en  un  grand 
nombre  de  filets  très-grêles,  qui  enlacent  l'artère  et  la  veine 
fémorales.  Deux  de  ces  filets,  l'un  qui  passe  au-devant  et  l'au- 
tre (jui  passe  en  arrière  de  l'artère  fémorale,  se  réunissent 
pour  constituer  un  petit  nerf  qui  sort  par  l'ouverture  de  la 
veine  saphène  interne,  et  qui  accompagne  cette  veine  dans  une 
assez  grande  étendue.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  celui  des  filets 
qui  a  passé  entre  l'artère  et  la  veine,  traverser  un  ganglion  lym- 
phatique. D'autres  filets  vont,  l'un  au  petit  adducteur,  l'autre 
à  l'adducteur  superficiel  ;  plusieurs  contournent  l'artère  et  la 
veine  fémorales  profondes,  pour  devenir  sous-cutanés  et  s'a- 
nastomoser avec  d'autres  rameaux  satellites  des  vaisseaux 
36. 
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cruraux ,  et  plus  particulièrement  avec  le  nerf  saphène  in- 
terne. 

Celte  petite  branche  présente  beaucoup  de  variétés  :  je  l'ai 
vue  naître  isolément  de  la  k"  paire  lombaire  ;  elle  longeait  la 
face  antérieure  du  nerf  crural. 

3°  Nerf  du  droit  antérieur. 

Nerf  du  droit       Lc  nerf  du  droit  antérieur  se  détache  en  dedans  des  pré- 
intérieur  de  la  <  •  1  r 
cuisse.              cédenls,  pénètre  le  muscle  parla  partie  supérieure  de  sa  lace 

profonde,  et  se  divise  en  deux  branches  :  Xwm  supérieure  ou 
courte,  qui  se  porte  horizontalement  en  dehors,  dans  l'épais- 
seur du  muscle  ;  l'autre  inférieure  ou  longue,  qui  s'accole  à 
son  bord  interne,  et  pénètre  dans  le  muscle,  au  niveau  de  la 
partie  moyennede  la  cuisse. 

4°  Nerf  du  vaste  externe. 

Nerf  du  vaste  Quelquefois  le  nerf  du  vaste  externe  naît  par  un  tronc 
commun  avec  le  précédent,  se  porte  obliquement  en  bas  et  en 
dehors,  au-dessous  du  droit  antérieur,  auquel  il  fournit  un 
rameau,  et  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  qui  pénètre  im- 
médiatement dans  la  partie  supérieure  du  muscle,  et  fournit, 
avant^d'y  pénétrer,  un  rameau  cutané  qui  traverse  l'aponévrose 
fascia-lala,  et  s'accole  à  la  peau  de  la  région  externe  de  la 
cuisse,  l'autre  plus  long,  qui  s'enfonceentre  le  vasteexterneet  le 
vaste  interne,  pour  pénétrer  dans  le  premier  de  ces  muscles, 
au  niveau  de  sa  partie  moyenne.  Ce  dernier  rameau  fournit 
presque  toujours  un  ramuscule  qui  pénètre  dans  le  vasle 
interne. 

5°  Nerfs  du  vaste  interne  (1). 

Nerfs  du  vaste  Au  nombre  de  deux,  l'un  externe,  qui  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  pénètre  dans  la  portion  du  muscle  vasle  interne 
qui  répond  à  la  face  antérieure  du  fémur  (portion  crurale  des 

(1)  On  se  rappelle  que,  d'après  ma  manière  de  voir  (Myologie),  la  portion 
du  IricepS'dile  muscle  crural,  n'csl  pas  distincte  du  vaste  interne. 


externe 


interne. 
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auteurs),  et  peut  être  suivie  jusqu'à  la  partie  inférieure  du 
muscle  :  ce  nerf  fournit  plusieurs  filets  pe'riosfiques  et  arti- 
culaires; l'autre  interne,  plus  considérable,  qui  naît  souvent 
par  un  tronc  commun  avec  le  nerf  saphène  interne,  se  dirige 
verticalement  en  bas,  au-devant  du  vaste  interne ,  parallèle- 
ment à  l'artère  fémorale,  en  dehors  de  laquelle  il  est  situé, 
côtoie  cette  artère  supérieurement,  s'en  éloigne  inférieure- 
ment,  et  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  vaste  interne.  Avant 
d'y  pénétrer,  il  fournit  un  rameau  articulaire  et  périosti-  Rameau  arti- 
cle fort  remarquable,  qui  longe  la  surface  de  ce  muscle,  à  tique, 
l'aponévrose  duquel  il  est  accolé  ;  ce  rameau,  parvenu  au  ni- 
veau de  l'articulation,  se  réfléchit  d'arrière  en  avant,  traverse 
la  couche  fibreuse  épaisse  qui  entoure  le  côté  interne  de  l'ar- 
ticulation, et  se  divise  en  deux  filets,  dont  l'un,  articulaire, 
va  se  perdre  derrière  le  ligament  rotulien,  dans  le  tissu  adi- 
peux si  abondant  qu'on  y  remarque,  et  dont  l'autre,  périosti- 
que,  gagne  la  face  antérieure  de  la  rotule ,  et  se  perd  dans  le 
périoste.  Ce  dernier  filet  est  renforcé  sur  le  bord  interne  de  la 
rotule  ,  par  un  autre  filet  qui  émane  de  l'épaisseur  du  vaste 
interne. 

6°  Iferf  saphène  interne. 
Satellite  de  l'artère  fémorale  à  la  cuisse,  satellite  de  la  veine     Trajet  du  nerf 

,>.,  vi-ii  /■         7-        •,  ni        1    saphène  interne. 

saphène  interne  a  la  jambe,  le  nerfsaphetie  interne,  d  abord 
situé  en  dehors  de  l'artère ,  se  porte  bientôt  au-devant  de  ce 
vaisseau,  est  reçue  dans  la  même  gaîne  fibreuse  que  lui  ;  puis, 
lorsque  l'artère  a  traversé  le  tendon  du  troisième  adducteur, 
pour  devenir  poplitée,  le  nerf  saphène  interne  continue  son 
trajet  vertical  au-devant  de  ce  tendon,  qu'il  croise  très-obli- 
quement d'avant  en  arrière,  gagne  la  partie  postérieure  du 
condyle  interne  du  fémur,  au-devant  du  tendon  du  droit  in- 
terne, séparé  de  la  peau  par  le  couturier,  et  se  divise  en  deux 
branches  terminales  ,  l'une  antérieure  ou  réfléchie,  l'autre 
postérieure  on  directe.  Cette  division  a  souvent  lieu  au  mo- 
ment où  le  nerf  saphène  interne  croise  le  tendon  du  troisième 
adducteur. 
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SCS  branches      Branches  collatérales.  A  sa  partie  supérieure,  le  nerf 
Maiéraies  :       j-^pj^ène  ioieme  reçoit  du  nerf  obturateur  une  branche  d'ori- 
gine fort  remarquable,  en  ce  qu'elle  se  porte  d'arrière  en 
avant,  dans  l'angle  de  bifurcation  de  l'artère  fémorale  et  de 
la  profonde.  Il  émet  en  dehors,  à  la  partie  moyenne  de  la 
loRamcaucu-  cuissc ,  uu  raïtieau  cutané  fémoral,  qui  s'engage  entre  le 
tané  fémoral  ;      ^^^^^jg^  g^  le  (j^oit  interne,  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  et 
va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure 
de  la  cuisse.  Plusieurs  filets  se  portent  à  la  partie  postérieure 
et  interne  du  genou  ,  s'anastomosent  avec  des  rameaux  ve- 
nus de  la  portion  jambière  du  même  nerf  saphène,  et  se  dis- 
tribuent à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la 
jambe. 
2" Rameau  eu-      2°  Au  momcnt  OÙ  l'artère  fémorale  traverse  le  troisième 
tané  libiai  ;         adductcur,  le  nerf  saphène  interne  fournit  un  second  rameau 
cutané  ou  cutané  tihial,  qui  passe  entre  le  couturier  et  le 
droit  interne,  contourne  le  bord  interne  de  ce  dernier  mus- 
cle, se  porte  verticalement  en  bas,  parallèlement  au  tronc  du 
nerf  saphène  interne,  et  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  les 
uns  s'anastomosent  avec  ce  dernier  nerf,  et  dont  les  autres  se 
distribuent  à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la 

jambe. 
3°  Filet  ariicu.       3"  Daus  la  gaîoc  du  troisième  adducteur,  le  saphène  fournit 
un  filet  articulaire,  qui  se  porte  verticalement  en  bas  dans 
l'épaisseur  de  la  cloison  intermusculaire  interne,  gagne  l'ar- 
ticulation du  genou,  traverse  la  couche  fibreuse  et  peut  cire 
suivi  dans  le  tissu  adipeux  synovial. 
Branche  anté-       Branches  terminales.  La  branche  antérieure  ou  réflé' 
chië'du^nerf  "st  chic  OU  rotulienne  du  nerf  saphène  interne,  perfore  le  coulu- 
phène  interne.     ^.^^  ^^^^  ^^  x\v<Q^\\  de  la  partie  postérieure  du  condyle  interne, 
se  réfléchit  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  en  s'aplaiis- 
sant  sur  le  côté  interne  de  l'articulation  du  genou,  parallèle- 

(1)  Le  couturier  est  donc  perforé  successivement  par  trois  rameaux  culanés, 
savoir  :  deux  rameaux  perforants  venus  du  nerf  musculo-culané,  et  un  rameau 
perforant  venu  du  nerf  saphène  interne. 


laire. 
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ment  au  tendon  du  couturier,  au-dessus  duquel  il  est  placé  et 
s'épanouit  largement  :  1°  en  filets  ascendants,  qui  passent 
au-devant  du  ligament  rotulien,  contournent  l'extrémilé  infé- 
rieure de  la  rotule ,  puis  son  bord  externe,  et  s'épanouissent 
dans  la  peau  correspondante;  2°  en  filets  descendants,  qui 
croisent  obliquement  la  crête  du  tibia  ,  et  vont  se  répandre 
à  la  peau  qui  revêt  ia  région  jambière  externe  ;  S°  en  filets 
moyens,  qui  occupent  l'espace  intermédiaire  aux  préccdenls  : 
tous  se  distribuent  à  la  peau  ;  plusieurs  s'anastomosent  avec 
les  filets  cutanés  qui  occupent  la  région  externe  de  la  rotule. 

Branche  postérieure  ou  directe.  Plus  volumineuse  que  la  ^^^Branche^^pos. 
précédente,  elle  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  reçoit  près-  .ectc. 
que  toujours  une  brandie  anastomotique  du  nerf  obturateur, 
se  place  au-devant  du  tendon  du  muscle  droit ,  puis  entre  le 
couturier  et  ce  tendon  ,  qu'elle  croise  très-obliquement  pour 
venir  à  la  rencontre  de  la  veine  sapliène  dont  elle  suit  la  di- 
rection ;  parvenue  à  la  réunion  des  trois  quarts  supérieurs 
avec  le  quart  inférieur  de  la  jambe,  elle  se  divise  en  deux  ra- 
meaux :  \\m  postérieur,  plus  petit,  qui  se  porte  verticale- 
ment en  bas  au-devant  de  la  malléole  interne,  sur  laquelle  il 
s'épanouit  ;  quelques  filets  vont  jusqu'à  la  peau  qui  revêt  le 
côté  interne  de  la  plante  du  pied;  l'autre,  antérieur,  plus 
considérable,  qui  longe  la  veine  saphène  interne ,  se  place 
comme  elle  au-devant  de  la  face  interne  du  tibia,  puis  au-devant 
de  la  malléole  interne ,  et  s'épanouit  en  filets  articulaires 
qui  pénètrent  dans  l'articulation  tibio-tarsienne,  et  en  filets 
cutanés  qui  se  distribuent  à  la  peau  qui  revêt  le^côté  interne 

du  tarse. 

Les  rapports  de  la  branche  postérieure  du  nerf  saphène  in-  ^^^_,Rappor;^  du 

lerne  avec  la  veine  saphène  interne  sont  les  suivants  :  d'abord  tcj.'^e  JJ^^J^ 

placé  au-devant  de  cette  veine,  il  la  croise  obliquement  en  dame. 
passant  au-dessous  d'elle,  pour  se  placer  en  arrière  de  celle 
veine,  et  revenir  ensuite  à  sa  partie  antérieure. 

Hameaux  qu'elle  fournit.    Dans  son  trajet  le  long  de  la  J^^^l'l^.^^_ 

jambe,  la  branche  postérieure  terminale  du  nerf  saphène  in-  Je^Ja.^,b'»"che 

terne  présente  des  rameaux  internes  et  des  rameaux  externes  :  nerj^saphène  m- 
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les  rameaux  internes  sont  irès-ténus  ;  les  supérieurs  s'anas- 
tomosent avec  le  rameau  cutané  tibial  fourni  par  le  [tronc 
du  nerf  saphène ,  et  concourent  avec  lui  à  fournir  des  filets  à 
la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe.  Les  rameaux 
externes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  remarquables 
par  leur  volume  considérable  décroissant  de  haut  en  bas,  par 
leur  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors  au-devant  du  tibia 
qu'ils  croisent,  par  la  longueur  de  leur  trajet  et  par  l'étendue 
de  leur  distribution  à  divers  étages  de  la  peau  de  la  jambe. 
Toutes  ces  divisions  sont  parallèles  entre  elles  et  à  la  branche 
réfléchie  ou  roiulienne  du  nerf  saphène. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS. 


Préparation.  Coupe  verticale  antéro-postérieure  du  bassin,  comme 
pour  la  préparation  de  l'artère  hypogastrique. 


Il  y  a  six  pai 
res  sacrées. 


Les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés  sont  toujours 
au  nombre  de  six  :  les  quatre  premières  sortent  par  les  trous 
sacrés  antérieurs  ;  la  cinquième,  entre  le  sacrum  et  le  coccyx; 
la  sixième,  au  niveau  de  la  première  pièce  du  coccyx.  Toutes 
communiquent,  à  la  sortie  du  trou  de  conjugaison  ,  avec  les 
ganglions  sacrés  par  un  filet  nerveux  très-délié,  et  présentent 
la  disposition  suivante  : 
i«  paire  sacrée.  L'a  première  paire ,  très-volumineuse,  se  porte  oblique- 
ment en  bas  et  en  dehors  au-devant  du  muscle  pyramidal,  et 
s'unit  à  angle  très-aigu  avec  le  gros  tronc  nerveux,  nerf  lombo- 
sacré,  que  nous  avons  vu  provenir  du  plexus  lombaire,  pour 
concourir  à  la  formation  du  plexus  sacré. 

La  deuxième  paire,  aussi  volumineuse  que  la  précédente, 
se  porte  beaucoup  moins  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  et 
se  jette  immédiatement  dans  le  plexus  sacré. 

La  troisième  paire,  dont  le  volume  égale  à  peine  le  quart 
de  celui  de  la  deuxième,  se  porte  presque  horizontalement  en 
dehors,  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré.  Un  intervalle  con- 
sidérable ,  dans  lequel  se  voit  une  bonne  partie  du  muscle 
pyramidal,  la  sépare  de  la  deuxième.  Un  filet  nerveux  se  porte 


2*  Paire  sacrée. 


5*  Paire, 
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de  la  deuxième  à  la  troisième  paire,  en  croisant  obliquement 
la  direction  de  ce  muscle,  auquel  il  est  antérieur. 

La  quatrième  paire,  qui  n'est  que  le  tiers  en  volume  de  la  a«  Paire. 
troisième,  1° concourt,  par  une  de  ses  divisions  qui  est  ascen- 
dante ,  à  la  formation  du  plexus  sacré  ;  2°  communique ,  par 
une  division  qui  est  descendante  ,  avec  la  cinquième  paire  ; 
c°  fournit  plusieurs  rameaux  viscéraux  qui  vont  se  jeter  dans 
le  plexus  hypogastrique  ;  U°  envoie  un  ou  deux  rameaux  au 
muscle  ischio-coccygien  ;  5°  donne  un  rameau  coccygien  cu- 
tané, qui  longe  le  bord  du  sacrum ,  s'engage  dans  l'épaisseur 
du  grand  ligament  sacro-sciatique,  qu'il  croise  très-oblique- 
ment, contourne  son  bord  inférieur ,  traverse  les  insertions 
coccygiennes  du  grand  fessier  et  se  termine  dans  ce  muscle 
qu'il  traverse  très-obliquement,  et  à  la  peau. 

La  cinquième  et  la  sixième  paires  ,  entièrement  étran-  s'ets^paires. 
gères  au  plexus  sacré,  sont  extrêmement  petites  :  la  cinquième 
n'a  que  la  moitié  du  volume  de  la  quatrième,  la  sixième  n'est 
autre  chose  qu'un  filet  tellement  grêle,  qu'il  a  souvent  échappé 
à  l'investigation  des  anatomisles  :  d'où  l'opinion  accréditée  , 
mais  à  tort,  qu'il  n'existe  souvent  que  cinq  paires  sacrées. 

La  cinquième  -paire  se  divise ,  à  sa  sortie  du  trou  sacré 
antérieur,  en  hranche  ascendante,  qui  communique  avec  la 
quatrième,  et  en  hranche  descendante,  qui  se  porte  directe- 
ment en  bas  pour  s'anastomoser  avec  la  sixième  ,  dont  elle 
paraît  constituer  la  branche  ascendante. 

h^i  sixième  paire  n'est  formée  que  par  un  filet  nerveux  6«  Paire  sacrée. 
qui  se  divise  ,  pendant  qu'il  est  encore  contenu  dans  le  trou 
sacré,  en  1"  iilet  ascendant  ou  anastomolique,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  branche  descendante  de  la  cinquième  ;  en  T  filet 
descendant ,  ou  rameau  coccygien  inférieur,  qui  se  porte 
verticalement  en  bas,  le  long  du  coccyx ,  dans  l'épaisseur  du 
ligament  sacro-sciatique,  et  vient  se  distribuer  à  la  peau  ;  en 
3"  filets  externes  ,  qui  traversent  l'épaisseur  du  grand  liga- 
ment sacro-sciatique,  pour  se  terminer  dans  le  muscle  grand 
fessier. 
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PLEXUS  SACRÉ. 
Mode  de  for-       Le  plexus  sacré  résulte  de  la  réunion  des  quatre  premières 

niation  du  plexus         .  ,  i     i     i  i      i       ■  -     j        i  i 

sacré.  paires  sacrées  et  de  la  branche  lombo-sacree  du  plexus  lom- 

baire. Les  trois  premières  paires  sacrées  se  jettent  tout  en- 
tières dans  le  plexus;  la  quatrième  paire  n'y  concourt  que  par 
une  division.  La  branche  lombo-sacrée,  qui  est  une  émana- 
tion du  plexus  lombaire,  est  constituée  par  la  cinquième  paire 
lombaire  tout  entière,  et  par  un  rameau  de  la  quatrième  paire. 
Lepiexusiom-  Cette  grosse  branche  établit  une  large  communication  entre 

bsirc  et  1g  dIgxus 

sacré  ne  consii-  le  plcxus  lombaire  et  le  plexus  sacre,  lesquels  constituent  un 

tuent  qu'un  seul  ,  .  ,  111  '    t 

plexus.  seul  et  même  plexus,  qu  on  peut  appeler  lombo-sacre.  Je  rap- 

pellerai qu'il  existe  une  disposition  toute  semblable  relative- 
ment au  plexus  cervical  et  au  plexus  brachial ,  avec  lesquels 
le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacré  présentent  une  analogie 
non  contestée. 
Simplicité  de       Le  plcxus  sacré  diffère,  par  sa  simplicité,  de  la  plupart  des 

composition    du  ,  .  ,  .  ,.        , 

plexus  sacré.  autrcs  plcxus  ,  qui  sout  toujours  plus  ou  moins  compliques. 
Pour  le  former,  cinq  troncs  convergent  vers  l'échancrure  scia- 
tique.  Le  cordon  lombo-sacré  étant  vertical,  la  troisième  et  la 
quatrième  paires  sacrées  étant  horizontalement  dirigées,  il  en 
résulte  que  le  plexus  sacré  présente  la  forme  d'un  triangle, 
dont  la  base  mesure  toute  la  longueur  du  sacrum ,  et  dont  le 
sommet  répond  à  la  portion  de  l'échancrure  scialique,  qui  est 
au-dessus  de  l'épine  sciatique.  Le  grand  nerf  sciatique  est  la 
continuation  de  ce  plexus,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 
de  Bichat,  n'est  autre  chose  que  le  nerf  scialique  lui-même  , 
aplati  d'avant  en  arrière,  et  dont  l'intrication  si  manifeste  est 
la  fidèle  image  de  celle  qu'on  trouve  dans  tous  les  cordons 
nerveux. 
Rapports  du       Les  rapports  du  plexus  sacré  sont  les  suivants  :  en  arrière, 

plexus  sacré.  .^  ^^^^^^^^  ^^^j.  j^  ^^uscle  pyramidal  ;  en  avant ,  il  répond  aux 
vaisseaux  hypogastriques,  dont  le  sépare  une  lame  aponévro- 
tique  :  ces  vaisseaux  eux-mêmes  séparent  le  plexus  du  rectum 


ter- 
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et  du  péritoine.  Les  branches  qu'il  fournil  peuvent  être  divi- 
sées en  collatérales  et  en  terminales. 

Les  branches  collatérales  sont  les  unes  antérieures,?,^-  j^Br^ges  coi 
voir  :  1°  les  branches  viscérales  qui  se  jettent  dans  le  plexus 
hypogaslrique ,  2°  la  branche  du  releveur  de  l'anus  ,  3°  la 
branche  de  l'obturateur  interne ,  h°  le  nerf  hémorrhoïdal  ou 
anal,  5°  le  nerf  honteux  interne  ;  —  les  autres  postérieures, 
savoir  :  1°  le  nerf  fessier  supérieur,  2°  le  nerf  fessier  inférieur 
ou  petit  nerf  sciatique.  A  ces  branches,  il  faut  ajouter  :  3°  le 
nerf  du  muscle  pyramidal ,  4"  le  nerf  des  jumeaux  ,  5°  celui 
du  carré.  Le  grand  nerf  sciatique  est  la  seule  branche  ter-  ^^^^'^^^ 
minale  du  plexus  sacré. 

BRANCHES   COLLATERALES. 

1°  Branches  viscérales. 

Préparation.  Après  avoir  fait  la  coupe  du  bassin  sur  l'un  des  côtés 
de  la  symphyse,  renversez  la  vessie  et  le  rectum  du  côté  de  la  section, 
détachez  avec  beaucoup  de  précaution  le  péritoine  qui  du  bassin  se 
réfléchit  sur  ces  viscères;  lacérez  le  tissu  cellulaire  pour  arriver  aux 
branches  qui  se  détachent  de  la  4^  paire;  après  quoi  vous  suivrez  les 
nerfs  rectaux  et  viscéraux ,  en  consultant  la  description  qui  va  suivre. 
Il  importe  de  vider  préalablement  les  veines  si  volumineuses  du  bas- 
sin, et  de  plonger  dans  l'eau  la  pièce  anatomique  pendant  quelque 
temps.  Cette  seule  préparation  sert  à  la  démonstration  de  toutes  les 
branches  collatérales. 

Les  branches  viscérales  ne  viennent  pas  ,  à  proprement  ^jj^^^^ranches 
parler,  du  plexus  sacré,  mais  bien  directement  de  la  quatrième  piexus  sacré  ; 
et  de  la  cinquième  paires  sacrées.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  ,  se  dirigent  de  bas  en  haut  sur  les  côtés  du 
rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme, du  rectum,  du  vagin  ei  de 
la  vessie  chez  la  femme  ,  et  vont ,  les  unes  se  porter  directe- 
ment dans  ces  organes,  et  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
se  jeter  dans  le  plexus  hypogastrique ,  qui  sera  décrit  à  l'oc- 
casion du  grand  sympathique. 


572 


NEVROLOGIE. 


2"  Nerfs  du  re- 
leveur  de  l'anus  ; 


1°    iVcr/jr  dît  releveiir  de  Vaniis. 

Indépendamment  de  plusieurs  filets  rectaux  et  vésicaux  , 
qui  vont  au  releveur  de  l'anus  ,  ce  muscle  reçoit  directement 
deux  nerfs  de  la  quatrième  paire  :  de  ces  nerfs,  le  plus  volu- 
mineux se  jette  dans  la  partie  moyenne  du  muscle  ;  le  plus 
petit  se  porte  sur  les  côtés  de  la  prostate  chez  l'homme ,  du 
vagin  chez  la  femme ,  et  va  se  rendre  à  la  portion  antérieure 
du  muscle  où  il  se  perd. 


fS»  Nerf  du 
muscle  obtura< 
leur  interne  ; 


h"  Nerf  hémor» 
rhoïdal  ou  anal. 


3°  Nerf  du  muscle  obturateur  interne. 

Il  naît  de  la  partie  antérieure  du  plexus  sacré,  et  plus  spé- 
cialement de  la  portion  de  ce  plexus  qui  appartient  au  cordon 
lombo-sacré  et  au  premier  nerf  sacré;  il  passe  immédiatement 
derrière  l'épine  sciatique  qu'il  contourne  pour  se  réfléchir, 
d'arrière  en  avant,  à  la  manière  de  l'artère  honteuse  interne, 
et  s'épanouit  en  trois  rameaux  divergents  qui  se  distribuent 
dans  l'épaisseur  du  muscle.  Pour  mettre  ce  nerf  à  découvert, 
il  importe  de  diviser  le  petit  ligament  sacro-sciatique. 

4°  Nerf  hèmorrhoïdal  ou  anal. 

Destiné  au  sphincter  et  à  la  peau  de  l'anus,  ce  nerf  naît  en 
dedans  du  nerf  honteux  interne  dont  il  est  quelquefois  une 
émanation,  s'engage  immédiatement,  comme  ce  dernier,  entre 
les  deux  ligaments  sacro-sciatiques,  puis  au-devant  de  la  por- 
tion du  grand  fessier  qui  déborde  en  bas  le  grand  ligament 
sacro-sciatique,  communique avecla branche  superficielle  du 
périnée,  gagne  les  côtés  du  rectum,  et,  parvenu  à  la  circonfé- 
rence supérieure  du  sphincter,  s'épanouit  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  :  les  uns  antérieurs  .^  qui  vont  souvent  s'anasto- 
moser avec  l'une  des  divisions  de  la  branche  superficielle  du 
périnée  ,  d'autres  moyens ,  qui  se  portent  sur  les  côtés  du 
sphincter  jusqu'à  la  peau  de  l'anus  où  ils  se  terminent;  les 
autres  postérieurs ,  qui  vont  à  la  partie  postérieure  du 
sphincter.  Le  nerf  hèmorrhoïdal  ou  anal  est  quelquefois  ex- 
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clusivement  desiiné  à  la  peau  de  l'anus ,  et  mérite  le  nom  de 
nerf  cutané  anal. 

5°  Nerf  honteux  interne. 

Préparation.  11  convient  de  procéder  à  la  dissection  :  4°  de  dedans 
eu  dehors,  en  divisant  le  petit  ligament  sacro-sciatique,  et  en  écartant 
l'aponévrose  obturatrice  du  muscle  obturateur.  On  peut  suivre ,  sans 
désemparer ,  la  branche  supérieure  ou  pénienne  sur  le  dos  de  la  verge. 
2°  Procéder  du  dehors  au  dedans,  en  préparant,  par  une  dissection 
très-attentive,  les  rameaux  périnéaux  ;  3°  établir  la  continuité  de  ces 
rameaux  avec  les  branches  disséquées  dans  le  bassin. 

Beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent,  le  nerfhoti-      origne    du 

•     .  A,i        ,./.,.  11»         >         j  V,  nerf  honteux  in- 

teiix  interne  naît  du  bord  inférieur  de  1  espèce  de  ruban  terne, 
aplati  que  forment  les  nerfs  du  plexus  sacré  au  niveau  de  leur 
jonction,  de  telle  sorte  qu'on  peut  le  considérer  comme  pro- 
venant du  grand  nerf  sciaiique  aussi  bien  que  du  plexus  sacré  ; 
il  s'engage  de  suite  entre  les  ligaments  sacro-sciatiques  ,  en 
dedans  de  l'artère  honteuse  interne,  et  se  divise  en  deux  bran-     sa  division  en 

,  ,T  1      •     ni    '  >'/7iT  7  <l6ux  branches. 

eues  :  la  branche  inférieure  ou  perineale,  la  branche  su- 
périeure ou  profonde,  ou  dorsale  de  la  verge. 

A.  Branche  pèrinèale. 
La  branche  inférieure  ou  périnéale  répond  au  tronc  de     Branche  infé- 

,,        .        ,  .  V   .       .  1.    .   •  -Il  rieure  ou  péri- 

1  artère  honteuse  inierne  et  a  toutes  ses  divisions,  moins  1  ar-  néaie. 
tère  dorsale  de  la  verge.  Elle  est  la  véritable  continuation  du 
nerf ,  accompagne  le  tronc  de  l'artère  honteuse  interne  au- 
dessous  duquel  elle  est  située  ,  se  porte  d'arrière  en  avant , 
puis  de  bas  en  haut ,  entre  le  muscle  obturateur  interne  et 
l'aponévrose  pelvienne,  décrit  une  courbure  à  concavité  supé- 
rieure, en  dedans  de  la  tubérosilé  de  l'ischion,  traverse  l'apo- 
névrose pelvienne,  au  niveau  du  point  de  jonction  de  la  lubé- 
rosité  avec  la  branche  ascendante  de  l'ischion  ,  et  se  divise       Division  de 

,  ,.  ,  .  ,,         •     /^,    .  la  branche  infé- 

immedialement  en  deux  rameaux  terminaux  :  1  un  inférieur,  neure  ou  péri- 

,   .    ,,        ^  n    .   11      1         ...  néale,   en   deux 

qui  repond  a  1  artère  superficielle  du  pennée,  rameau  super-  rameaux  termi- 
ficiei  du  pennée  ;  1  autre  supérieur ,  qui  repond  a  1  arlere 
du  bulbe  ,  mais  qui  présente  une  distribution  beaucoup  plus 
étendue  :  je  le  désignerai  sous  le  nom  de  hulbo-urétliraï. 
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Rameau  colla-  Rameau  collatéral  de  la  branche  pérînéale.  Dans  son 
che  périSaï""  trajet,  la  branche  pe'rinéale  fournit  un  seul  rameau  collaté- 
ral, qu'on  pourrait  appeler  rameau  pe'rinéal  externe  ,  qui 
traverse  le  grand  ligament  sacro-scialique  en  effleurant  la 
face  interne  de  la  tubérosilé  de  l'ischion  ,  passe  en  dedans  et 
en  bas,  puis  au-dessous  de  cette  tubérosilé,  longe  le  corps  ca- 
verneux de  la  verge  chez  l'homme,  du  clitoris  chez  la  femme,  et 
vient  se  perdre  dans  le  dartos  et  dans  le  scrotum  chez  l'homme, 
dans  l'épaisseur  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme.  J'ai  vu  cette 
branche  fournir  le  rameau  du  muscle  ischio-caverneux ,  en 
même  temps  que  deux  rameaux  au  muscle  sphincter. 
Variétés    du       Le  rameau  périnéal  externe  présente  d'ailleurs  beaucoup  de 

rameau  périnéal  .,,       ^  ,  .,  •  ?  ,    „„„„„. 

externe.  varielés.  Daus  quelques  cas,  il  se  termine  en  s  anastomosant 

avec  le  rameau  superficiel  du  périnée.  Dans  un  cas  où  le  ra- 
meau périnéal  externe  était  très-petit ,  il  était  fortifié  par  une 
branche  venue  du  petit  nerf  sciatique  ou  fessier  inférieur,  qui 
croisait  le  côté  externe  de  celle  tubérosilé,  et  venait  s'unir  à 
la  branche  périnéale  au-devant  de  celte  tubérosilé. 
p.ameaux  ter-       Des  deux  raiïieaux  de  terminaison  de  la  branche  pe'ri- 

minaux  :  /..ji  /..  •»i'.'^ 

1°  Rameau  su-  neale.  i  Le  rameau  superficiel  du  pennée  suit  larieie 
perfu;iei  du  p  -  gypgj,fj(,igi[g  ^j^  périnée,  se  porte  comme  elle  obliquement  en 
dedans  et  en  avant,  au  milieu  de  l'espace  celluleux  qui  sépare 
l'ischio  du  bulbo-caverneux,  reçoit  un  filet  assez  considérable 
du  rameau  périnéal  externe  ,  se  divise  presque  toujours  en 
plusieurs  filets  d'une  longueur  remarquable,  qui  traversent  le 
dartos,  et  dont  les  uns  vont  se  rendre  au  scrotum  (1),  tandis 
que  les  autres  longent  la  face  inférieure  de  la  verge,  à  la  peau 
de  laquelle  ils  se  distribuent ,  et  peuvent  êire  suivis  jusqu'au 
prépuce. 
2°  Le  ra?neau profond  ou  bulbo-uréthral,  seconde  bran- 


(1)  Les  nerfs  du  scrolum  chez  l'homme  et  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme, 
sont  complélés  par  des  rameaux  assez  considérables  émanés  du  nerf  fessier  in- 
férieur (pelil  nerf  scialique),  lesquels  s'anastomosent  ordinairement  avec  les 
filets  scrotaux  du  rameau  superficiel  du  périaée,  et  sonl  placés  sur  un  plan  plus 
superficiel  que  ces  derniers. 
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che  de  terminaison  .de  la  branche  périnéale,  passe  au-dessus  ^  j;^„  "J^^^^^,"^ 
et  quelquefois  au  travers  des  fibres  du  muscle  iransverse ,  bo-uréthrai. 
fournil  des  rameaux  à  la  partie  antérieure  du  sphincter  et  du 
releveur  de  l'anus  et  à  la  partie  postérieure  du  bulbo-caver- 
neux  et  fournit  un  rameau  bulbaire,  qui  s'enfonce  dans  l'é- 
paisseur du  bulbe  où  il  se  perd  en  s'épanouissant  en  filaments 
extrêmement  déliés.  Chez  la  femme ,  la  branche  périnéale  se 
porte  entre  le  muscle  constricteur  et  le  bulbe  du  vagin ,  et 
s'épanouit  dans  ce  muscle,  dans  le  bulbe  du  vagin  et  dans  le 
canal  de  Vurèthre. 

B.  BraJiche  profonde  ou  dorsale  de  la  verge. 

Celte  branche,  branche  pénienne  chez  l'homme,  branche 
clitoridienne  chez  la  femme,  répond  à  la  branche  profonde 
de  l'artère  honteuse  interne  ;  c'est  la  plus  supérieure  et  la  plus 
profonde  des  deux  divisions  terminales  du  nerf  honteux  in- 
terne. D'abord  appliquée  avec  celte  artère  contre  la  face  in-     Trajet  de  la 

^  ^    ^  ,    v,  1  branche  pénien- 

terne  de  la  tubérosité  de  l'ischion,  elle  se  porte  de  bas  en  haut  ne. 
entre  le  releveur  de  l'anus  et  l'obturateur  interne,  gagne  ainsi 
l'arcade  du  pubis,  traverse  d'arrière  en  avant,  et  par  une  ou- 
verture particulière,  le  tissu  fibreux  subjacent  à  cette  arcade, 
au  milieu  des  veines  sous-pubiennes,  et  gagne  ainsi  le  dos  de 
la  verge,  où  elle  se  place  sur  le  côté  du  ligament  suspenseur. 
Devenue  pénienne,  cette  branche  longe  la  ligne  médiane  du 
dos  de  la  verge,  comme  l'artère  pénienne,  mais  plus  superfi- 
ciellement que  cette  artère,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  sa  division. 
interne,  l'autre  externe. 

Le  rameau  interne  ou  rameau  du  gland  ,  continue  le       Rameau    du 

gland. 

trajet  primitif  du  nerf  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane ,  de- 
vient plus  profond  à  mesure  qu'il  est  plus  antérieur  ,  sans 
toutefois  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  corps  caverneux  ,  et 
parvient  ainsi  à  la  couronne  du  gland  ;  là,  il  s'épanouit  pour 
s'enfoncer  profondément  entre  la  base  du  gland  et  le  corps 
caverneux,  ne  fournit  aucun  filet  à  ce  dernier,  mais  se  distri- 
bue en  entier  au  gland,  qu'il  pénètre  par  des  filaments  extrê- 
mement déliés ,  lesquels  traversent  son  tissu  spongieux ,  et 
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peuvent  être  suivis,  au  moins  en  grande  pfirlie,  jusqu'aux  pa- 
pilles de  cet  organe. 
Rameau  pé-       Le  rameau  externe  ou  pe'nien  cutané,  plus  superficiel,  se 

nien  cutané.  r  r  j 

sépare  du  rameau  précédent,  à  angle  très-aigu,  se  porie  obli- 
quement sur  les  côtés  de  la  verge,  et  s'épanouit  en  une  multi- 
tude de  filets  très-longs  et  très-grêles,  dont  les  uns  s'accolent 
au  corps  caverneux  et  lui  envoient  des  filaments  d'une  exces- 
sive ténuité  qui  se  perdent  dans  son  épaisseur,  dont  les  autres 
rampent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  pour  se  distri- 
buer à  la  peau  de  la  verge  :  un  bon  nombre  va  se  terminer  dans 
l'épaisseur  du  prépuce.  Le  rameau  externe  de  la  branche  pé- 
nienne  fournit  aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  circonférence 
de  la  peau  de  la  verge.  Les  branches  périnéales  fournissent 
au  quart  inférieur.  Je  n'ai  trouvé  dans  le  nerf  honteux  interne 
aucun  rameau  qui  répondît  à  l'artère  caverneuse. 
Branche  ciito-       Chez  la  femme,  la  branche  pénienne,  devenue  branche  cli- 

ridienne,  J 

loridienne,  est  tres-petile,  passe  sous  1  arcade,  entre  la  racme 
du  clitoris  et  l'arcade  du  pubis,  longe  celte  racine,  se  recourbe 
ensuite  comme  le  clitoris,  sur  le  côté  duquel  elle  s'épanouit  en 
filaments  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur;  plusieurs  se  por- 
tent, en  avant,  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  grande 
lèvre. 
Petitesse   du      Le  nerf  honteux  interne  ,  chez  la  femme,  ne  m'a  pas  paru 

nerf  honteux  in-     ,      ,      ,  .  .,  ,  ,  ,  „,  .  ,    ,,, 

terne  chei  la  égaler  la  moiticdu  voIume  du  nerf  houteux  interne  de  1  honimc. 
Dans  un  cas,  le  nerf  honteux  interne  de  la  femme  était  exclu- 
sivement constitué  par  la  branche  cliloridienne  ,  la  branche 
superficielle  était  entièrement  fournie  par  le  fessier  infé- 
rieur. 

6»  Nerf  fessier  supérieur.] 

Son  origine.  Destiné  auxmuscles  moyen  fessier,  petit  fessier  et  tenseur 
du  fascia-Iaia,  le  nerf  fessier  supérieur  naît  en  arrière  du 
cordon  lombo  sacré,  avant  sa  conjugaison  avec  la  1"  paire 
sacrée.  Je  l'ai  vu  naître  par  deux  racines ,  dont  l'une  venait 
du  cordon  lombo -sacré,  et  dont  l'autre  naissait  de  la  face 
postérieure  du  plexus  sacré.  Il  sort  du  bassin  par  la  partie 
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antérieure  et  supérieure  de  l'échancrure  scialique,  au-devant 

du  muscle  pyramidal ,  se  réfléchit  sur  celte  échancrure  pour     sa  réflexion. 

se  placer  entre  le  moyen  fessier  et  le  petit  fessier,  et  se  divise 

en  deux  rameaux  :  l'un,  ascendant,  qui  contourne  l'insertion      sa  division  en 

.  .  ,  •  ^        j       rameau     ascen- 

superieure  circulaire  du  muscle  petit  fessier,  a  la  manière  de  dant  ; 

la  branche  correspondante  de  l'artère  fessière;  l'autre,  des-     Et  en  rameau 

descendant. 

cendant,  qui  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre 

le  moyen  fessier  et  le  petit  fessier,   auxquels  il  fournit  de 

nombreux  filets  qui  l'affaiblissent  graduellement ,  embrasse 

pour  ainsi  dire  la  face  postérieure  du  petit  fessier,  et,  parvenu 

au  bord  externe  de  ce  muscle ,  se  déjette  en  bas ,  s'engage 

dans  la  gaîne  du  muscle  du  fascia-lata,  s'enfonce  dans  l'épais-     Nerf  du  mus- 

seur  de  ce  muscle  et  s'y  termine.  Avant  de  s'engager  dans  cette 

gaîne,  il  émet  un  rameau  remarquable,  qui  contourne  le  bord 

antérieur  du  muscle  petit  fessier,  qu'il  pénètre. 

7°  Nerf  du  muscle  pyramidal. 

Ce  petit  nerf  naît  isolément  de  la  face  postérieure  du  plexus     Nerf  du  mus- 

,     ,       »        .  1 .    .        ,      cle  pyramidal. 

sacre,  et  plus  particulièrement  de  la  3  paire,  et  se  divise  de 
suite  en  deux  rameaux  qui  pénètrent  immédiatement  le  mus- 
cle par  sa  face  antérieure. 

80  Nerf  fessier  inférieur. 
Le  nerf  fessier  inférieur  (Boyer) ,  petit  nerf  sciatique     Destination  de 

ce  nerf* 

(Bichat),  le  plus  volumineux  des  nerfs  émanés  du  plexus  sa- 
cré, après  le  grand  nerf  sciatique,  est  destiné  au  muscle  grand 
fessier,  aux  téguments  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse, 
et  s'étend  jusqu'à  la  peau  de  la  jambe.  Il  naît  en  arrière  et  en 
bas  du  plexus  sacré,  tantôt  par  un  cordon,  tantôt  par  plusieurs 
cordons  bien  distincts.  Ilsort  dubassin  au-dessous  du  muscle      Division   du 

.     .  nerf  fessier  infé- 

pyramidal,  en  même  temps  que  le  grand  nerf  sciatique,  dont  rieur: 
il  peut  être  considéré  comme  une  appendice,  se  place  derrière 
ce  nerf  et  se  divise  en  deux  ordres  de  branches  :  les  branches 
musculaires  et  la  branche  cutanée. 
Les  branches  ?nusculaires,  multiples,  quoique  exclusive-     En    branches 

musculaires , 
IV.  37 
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Destinées  au  ment  desUnées  au  grand  fessier,  se  divisent  en  rameaux  as- 
grand  fessier;  ^^^^^^^y^  gj  extemes,  qui  s'accoleut  à  la  face  antérieure  du 
grand  fessier,  sur  laquelle  ils  s'épanouissent  avant  de  le  pé- 
nétrer, et  peuvent  être  suivis  jusqu'à  son  bord  supérieur  et  en 
\iimQ2i\i\descendants  et  internes,  qui  se  portent  enlre  la  tu- 
bérosité  de  l'ischion  et  le  muscle  fessier  dans  lequel  ils  pénè- 
trent. 

Et  en  branche       La  branche  cutane'e ,  destinée  à  la  peau  de  la  région  fes- 

cutanée,  ,     .        .    .  '   •  j     i  •  ^ 

sière,  du  scrotum  et  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe,  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  derrière  le 
grand  nerf  scialique,  au-devant  du  muscle  grand  fessier,  croise 
obliquement,  en  bas  et  en  dedans,  la  tubérositéde  l'ischion 
et  les  insertions  ischiatiques  des  muscles  biceps  et  demi- 
tendineux  ;  considérablement  diminuée  par  les  rameaux 
qu'elle  a  fournis,  et  devenue  sciatique,  elle  se  dirige  verticale- 
ment en  bas,  devient  de  plus  en  plus  grêle,  et  peut  être  suivie 
jusqu'à  la  région  postérieure  de  la  jambe. 
Rameau  rt^cur-      La  brauchc  cutauée  fournit,  au  sortir  du  muscle  grand  fes- 

che  auanée.'^''"'  sicr,  un  rameau  récurrent  collatéral  considérable  ,  qu'on 

pourrait  considérer  comme  une  branche  de  terminaison  du 

nerf.  Ce  rameau  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  en  décrivant  une 

Sa  division:     arcado  à  concavité  supérieure,  et  se  divise  en  deux  rameaux 

secondaires, l'un  externe,  l'autre  interne-,  \erameau  externe 

En  fessier  eu-  OU  fessicr  cutaiié ,  plus  considérable,  vient  s'épanouir  dans 

tan  et  en  scro-  ^^  ^^^^  ^^  ^^  région  fcssière;  le  rsLmesM  interne  onscrotal 

(pudendalis  longus  inferior,  Sœmmer.)  est  extrêmement 

Distribution  du  remarquable;  il  se  réfléchit  d'arrière  en  avant  le  long  de  la 

rameau  scrota .  ^^^^  extcme  de  la  tubérosité  de  l'ischion ,  longe  à  distance  les 
branches  ascendante  de  l'ischion  ,  et  descendante  du  pubis, 
s'anastomose  avec  la  branche  superficielle  du  périnée,  gagne 
la  peau  du  périnée,  puis  le  scrotum  en  passant  au-dessus  du 
testicule,  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  :  l'un  ex- 
terne qui  se  porte  au  côté  externe  du  testicule  ;  l'autre  interne, 
qui  se  porte  au  côté  interne  de  cet  organe,  qu'ils  embrassent 
pour  venir  se  distribuer  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  du 
scrotum  et  de  la  partie  inférieure  de  la  verge.  11  s'anastomose 
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avec  le  nerf  superficiel  du  périnée.  Chez  la  femme,  ce  rameau 
est  destiné  à  la  peau  de  la  grande  lèvre. 
Tout  le  long  de  la  cuisse,  la  branche  cutanée  du  fessier  in-     ponion  fémo- 

„,.„.,  ,  -l'i.!  raie  de  la  braii- 

ferieur  fournit  des  rameaux  externes  tres-peu  considérables,  che  cutanée  du 

,  ,        .  .  'n  '   1  •  ^    nerf   ftssicr  iu- 

et  des  rameaux  internes  plus  volumineux  qui  se  réfléchissent  f.rieur. 
d'arrière  en  avant ,  décrivent  des  arcades  à  concavité  supé- 
rieure, et  fournissent  à  la  peau  de  la  région  interne  et  posté- 
rieure de  la  cuisse. 
Au  creux  du  jarret ,  le  rameau  cutané  se  divise  en  deux  fi-     ponion  jam- 

.    .  ,  »  bière. 

lets,  1  un  sous-cutané,  qui  peut  elre  suivi,  maigre  son  extrême 
lénuilé,  jusqu'au  milieu  de  la  région  postérieure  de  la  jambe  ; 
l'autre  sous-aponévrolique,  qui  traverse  l'aponévrose  jam- 
bière, s'accole  à  la  veine  saphène  externe  ,  et  s'anastomose 
avec  le  nerf  saphène  externe. 

Le  fessier  inférieur  est  donc  un  nerf  musculo-cutané  ;  il  ne 
fournit  qu'à  un  seul  muscle,  le  grand  fessier. 

9°  Nerfs  du  carré  crural  et  des  jumeaux. 

Le  jumeau  supérieur  reçoit  un  nerf  qui  lui  est  propre,  et    Nerf  du  jumeau 

A     ,,  ..'•  ji  'T  Pi       supérieur. 

qui  naît  de  la  partie  antérieure  du  plexus  sacre.  Le  nerf  du 
jumeau  inférieur  émane  du  nerf  du  carré  crural. 

hQiierfdu  carré  crural  est  remarquable.  Il  naît  au-devant     Nerf  du  carré 

.     .  crural. 

du  plexus  sacré,  ou  plutôt  sur  la  limite  de  ce  plexus  et  du 
grand  nerf  sciaiique,  se  porte  verticalement  en  bas,  au-devant 
des  muscles  jumeaux  et  obturateur  externe,  qui  le  séparent  du 
grand  nerf  sciatique,  appliqué  contre  l'os  coxal  en  dehors  de 
la  tubérosilé  de  l'ischion.  Il  fournit  :  1°  des  rameaux  ea?/<?/'we*     Rameaux  pê- 

...  .     ,       „  ,  ,  ,     ,       riosliques. 

pertosttques  et  osseux  qui  s  enfoncent  dans  les  trous  de  la 

tubérosilé  de  l'ischion,  2°  des  rameaux  internes  ou  articu-     Rameaux ani- 

7     .  •  I  ^     r-t  1  I       culaires. 

l aires ,  qui  traversent  la  capsule  fibreuse,  3°  le  rameau  du 

jumeau  inférieur^  et  va  se  perdre  dans  le  muscle  carré,     Rameau  du  ju- 

,.,       ,    ,  „  ,   .  meau  inférieur. 

qu  il  pénètre  par  sa  face  antérieure. 

BRANCHE   TERMINALE   DU  PLEXUS   SACRE. 

Grand  nerf  sciatique. 

Le  grand  nerfsciatique{grandfémoro-poplitéf  Chauss.) 

37. 


bassin. 
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Il  est  la  termi-  est  desliné  aux  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse, 

liaison  (lu  plexus  ,1.1  1         •    j      m  1 

sacré.  Qux  musclcs  ct  aux  tegumeuts  de  la  jambe  et  du  pied  ;  il  est  la 

terminaison  du  plexus  sacré,  ou  plutôt  c'est  le  plexus  sacré 
lui-même  condensé  en  un  cordon  nerveux.  La  5«  paire  lom- 
baire ,  un  cordon  émané  de  la  4%  les  trois  V  paires  sacrées, 
un  cordon  émané  de  la  4'' paire  sacrée:  telles  sont  les  origines 
de  ce  gros  nerf,  qui  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  de  l'éco- 
nomie. 

Sa  sortie  iiu  11  sort  du  bassiu  par  l'échancrure  sciatique,  au-dessous  du 
bord  inférieur  du  muscle  pyramidal,  immédiatement  au-dessus 
de  l'épine  sciatique;  se  porte  verticalement  en  bas,  entre  la 
tubérosité  de  l'ischion  et  le  grand  trochanter,  dont  la  double 
saillie  l'éloigné  de  la  peau,  ou  plus  exactement,  longe  le  côté 
externe  de  la  tubérosité  de  l'ischion,  dans  une  gouttière  très- 
prononcée  qui  sépare  cette  tubérosité  du  rebord  de  la  cavité 
cotyloïde. 

sa  direction.  Aplati,  rubaué,  large  de  douze  millimètres  à  sa  sortie  du 
bassin,  il  s'arrondit  bientôt,  se  dirige  verticalement  en  bas,  le 
long  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  en  affectant  toute- 
fois une  légère  obliquité  en  dehors ,  et  parvenu  à  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  au-dessus  de  l'articulation  du  genou , 

Sa  division  en  se  divise  en  deux  branches  désignées  sous  le  nom  de  nerf 

deux  blanches.  ,       ,  7..  .         ,  r       •  '  ^t   Ar,    ^,^^.f 

sciatique  popltfe  externe  ou  nerf  peromer,  et  de  nerf 

sciatique  poplité  interne  ou  nerf  tihial. 

Variétés    du       La  divisioH  du  nerf  sciatique  a  quelquefois  lieu  à  sa  sortie 

SuLntaS^de  du  bassiu,  OU  daus  tout  autre  point  intermédiaire  à  sa  sortie 

I  uication.     ^^  ^^^  creux  du  jarret,  et  môme,  quelquefois  avant  sa  sortie  du 

bassin.  Cette  division  précoce  est  sans  importance,  elle  existe 

toujours  par  le  fait  ;  car,  lors  môme  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  tronc 

apparent,  les  deux  branches  de  bifurcation  sont  accolées, 

mais  distinctes  tout  le  long  de  la  cuisse  (1). 


(1)  Lorsque  la  division  du  grand  nerf  sciatique  a  lieu  avant  de  sortir  du 
bassin,  la  division  la  plus  supérieure  traverse  le  muscle  pyramidal,  tandis  que 
la  division  la  plus  inférieure  passe  au  dessous.  11  est  très-rare  de  voir  la  divi- 
sion du  nerf  sciatique  se  faire  au-dessous  du  creux  poplité. 
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Rapports.  En  arrière,  le  grand  nerf  sciatiqiie  est  recouvert  ses  rapports  : 
par  le  muscle  grand  fessier,  puis  par  la  longue  portion  du  bi-  En  arrière-, 
ceps  et  par  le  demi-tendineux;  plus  bas,  il  occupe  la  ligne  cel- 
luleuse  qui  sépare  ces  deux  derniers  muscles,  et  devient  sous- 
aponévrotique,  au  moment  où  ces  muscles  s'écartent  l'un  de 
l'autre,  pour  aller  constituer  les  bords  du  creux  du  jarret.  En 
arrière,  le  nerf  sciaiique  est  accompagné  par  l'artère  iscliia- 
lique  et  par  une  de  ses  branches,  qui  acquiert  un  volume  très- 
considérable  dans  la  ligature  du  vaisseau  principal. 

En  avant,  le  grand  nerf  sciatique  répond  aux  jumeaux  et  à     eh  avant. 
l'obturateur  externe,  qui  le  séparent  de  l'os  coxal,  au  carré  et 
au  troisième  adducteur.  Dans  son  trajet,  il  est  entouré  par  une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  adipeux  ;  il  n'est  accom- 
pagné par  aucun  vaisseau  (1). 

Rameaux  collatéraux  du  ne^'f  sciatique .  Le  nerf  «c/a-     Rameaux  col- 
latéraux, 
tique  fournit  le  long  de  la  cuisse  cinq  rameaux  musculaires 

elww  rameau  articulaire  ;  ces  rameaux  naissent  tantôt  isolé- 
ment, tantôt  par  un  tronc  commun.  Ce  sont:  1°  le  nerf  de  la     i"  xerf  de  la 

,  .17.  •        1-    •  1  longue    portion 

longue  portion  du  biceps,  qui  se  divise  en  deux  rameaux  as-  du  biceps. 
cendants  pour  les  insertions  ischiatiques  du  muscle,  et  en 
rameaux  descendants,  lesquels  marchent  longtemps  au- 
devant  de  ce  muscle,  qu'ils  pénètrent  par  des  filets  qui  s'en 
détachent  successivement. 

1°  h^  nerf  du  demi-tendineux,  (\\\\  gagne  la  face  anié-     2"  Nerf  du  de- 

»      r  mi-tendineux. 

neure  du  muscle,  contre  laquelle  il  s  applique,  et  ne  senlonce 
dans  son  épaisseur  qu'au  tiers  inférieur  de  la  cuisse. 

S"  Les  nerfs  du  demi-membraneux,  qui  sont  au  nombre     30   ^erfs  du 
de  deux,  s'anastomosent  presque  toujours  entre  eux,  et  pénè 


demi  -  membra- 
neux. 


(1)  Trois  fois  j'ai  vu  le  grand  nerf  sciatique  accompagné  par  une  grosse 
veine  qui  faisait  suite  à  la  poplitée,  el  qui  traversait  la  partie  supérieure  du 
3^  adducteur,  à  la  manière  de  la  veine  fémorale  profonde.  Dans  deux  de  ces 
cas,  la  division  du  nerf  sciatique  avait  lieu  à  la  sortie  du  bassin.  Je  n'ai  pas 
noté  la  disposition  du  nerf  dans  le  3^.  Une  chose  foil  remarquable,  c'est  qu'en 
même  temps  il  existait  une  autre  veine  poplitée  accolée  à  l'artère  :  dans  un  de 
ces'cas,  la  veine  était  antérieure  à  Tarière  au  lieu  de  lui  être  postérieure. 
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trent  le  muscle  par  sa  face  interne  et  dans  deux  points  diffé- 
rents. 
h"    Nerf   du      4*»  Un  Tierfdu  grand  adducteur,  qui  se  porte  d'arrière  en 

grand       adduc- 
teur, avant,  puis  de  dehors  en  dedans,  et  pénètre  le  muscle  par  son 

bord  interne.  Nous  avons  vu  que  le  grand  adducteur  recevait 
principalement  ses  filets  du  nerf  obturateur. 

Tous  les  rameaux  précédents  naissent  de  la  partie  supé- 
rieure du  nerf  sciatique,  au  niveau  du  carré  crural,  et  sou- 
vent par  un  tronc  commun. 

5»  Nerf  de  la       50  \^q  nerf  de  la  courte  portion  du  biceps,  qui  naît  quel- 
courte    portioa  '  •*  ' 

du  biceps.  quefois  au  même  niveau  que  les  précédents,  mais  qui,  le  plus 

souvent,  se  détache  du  tronc  sciatique  à  la  partie  moyenne  de 
la  cuisse.  Lorsque  la  division  du  nerf  sciatique  est  précoce, 
le  nerf  de  la  courte  portion  vient  du  sciatique  poplitc  externe. 
Ce  nerf  pénètre  le  muscle  par  son  extrémité  supérieure,  en 
s'épanûuissant  en  filets  divergents. 
6"  Nerfanicu-       6°  Uu  nerf  articulaire  du  genou,  qui  naît  souvent  par  un 

laire  du  genou.  -     -j       .  r 

tronc  commun  avec  le  précèdent,  que  fournit  non  moins  sou- 
vent le  sciatique  poplité  externe:  il  se  porte  verticalement  en 
bas,  au-devant  du  grand  nerf  sciatique,  au  milieu  du  tissu 
adipeux,  pour  gagner  le  côté  externe  de  l'articulation  ;  par- 
venu au-dessus  du  coudyle  externe,  il  conlourne  ce  condyle 
et  se  divise  en  plusieurs  filets,  qui  traversent  la  couche  fibreuse 
de  l'articulation,  et  se  distribuent  au  tissu  adipeux  ariiculaire, 
où  ils  s'éparpillent  les  uns  au-dessus,  les  autres  au-dessous, 
d'autres  enfin  en  dehors  de  la  rotule. 

NEKP    SCIATIQUE    POPLITÉ  EXTERNE  OU   NERF    PÉRONIER. 

Destination  du       Lc  nerf  sciatiqiie  poplité  externe,  ou  nerf  péronier, 

nerf      sciatique  ...  j       •     '  •> 

poplité  externe,  branche  externe  de  bifurcation  du  nerf  sciatique,  est  destine  a 
tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  et  externe  de  la  jambe, 
à  la  peau  de  la  jambe,  et  à  celle  de  la  région  dorsale  du  pied. 
Son  volume.  Sou  volumc  égale  à  peine  la  moitié  de  celui  du  nerf  sciatique 
Son  trajet.  poplité  interne  :  il  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors, 
derrière  le  condyle  externe  du  fémur,  occupe  au  creux  du 
jarret  un  plan  plus  superficiel  et  plus  externe  que  le  nerf  scia- 
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lique  poplilé  inlerne,  lequel  occupe  la  ligne  médiane  de  l'es- 
pace intercoudylien,  croise  obliquement  l'inserlion  supérieure 
du  jumeau  externe,  passe  derrière  la  tête  du  péroné  (1),  dont 
il  est  séparé  par  l'insertion  supérieure  du  muscle  soléaire,  se 
contourne  horizontalement  sur  le  col  de  cet  os,  entre  ce  col  et 
le  long  péronier  latéral,  et  s'épanouit  en  quatre  branches  :  ^^son^épanouis- 
deux  supérieures  plus  petites  ou  récurrentes ,  destinées  au  du  péroné. 
muscle  jambier  antérieur,  branches  récurrentes  que  nous  con- 
sidérerons comme  des  branches  collatérales  ;  deux  inférieures, 
plus  considérables,  qui  sont  la  véritable  terminaison  du  nerf, 
ce  sont  :  la  branche  musculo-cutanée  péronière  externe 
et  la  branche  musculo-cutanée  péronière  antérieure  ou 
interosseuse. 

Branches  collatérales. 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  sciatique  poplité  externe  fournit  |_^Bram^cs  coi- 
deux  nerfs  cutanés,  savoir  :  un  nerfsaphène,  que  nous  ap- 
pellerons saphène  péronier,  pour  le  distinguer  du  neif  sa- 
phène  libial,  et  la  branche  cutanée  péronière ,-  et  deux  nerfs 
musculaires,  savoir  :  les  deux  branches  récurrentes  du 
jambier  antérieur. 

1°  Nerf  saphène  j)éronier. 

Le  nerfsaphène  péronier  présente  beaucoup  de  variétés,  ^  J,[g4' '^y^^;;^ 
suivant  les  sujets,  tant  pour  le  volume  que  pour  le  lieu  de  son  mer. 
origine.  Ordinairement  plus  grêle  que  le  saphène  tibial,  dont 
il  peut  être  considéré  comme  l'accessoire,  il  naît  dans  le 
creux  du  jarret,  se  porte  verticalement  en  bas,  au-dessous  de 
l'aponévrose  fémorale,  entre  le  sciatique  poplité  externe  et  le 
sciatique  poplité  interne,  traverse  l'aponévrose  jambière  à  la 
partie  moyenne  de  la  jambe,  pour  aller  joindre  la  veine  sa- 
phène externe,  longe  avec  elle  le  tendon  d'Achille,  et  se  ter- 

(1)  Ce  rapport  du  nerf  sciatique  poplit'ié  externe  avec  le  col  du  péroné,  expli- 
que pourquoi  ce  nerf  peut  être  dilacéré  dans  les  fractures  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  péroné. 


Filets  cutanés. 


Rameau  anas- 
tomoiique  avec 
le  saphène  tibial. 


Rameaux  cal- 
canieiis. 


Rameau   mal- 
léolaire. 


Variiît^s  du 
nerf  saphène  pé- 
ronier. 
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mine  sur  le  côlé  externe  du  calcanéum.  Dans  ce  trajet,  il 
donne  plusieurs  filets  cutanés  et  un  rameau  de  communication 
avec  le  nerf  sapliène  tibial  :  ce  rameau  anastomotique  est 
considérable,  et  se  détache  pendant  que  le  nerf  saphène  est 
encore  situé  sous  l'aponévrose.  Devenu  très-grêle,  après 
l'émission  successive  de  ces  filets,  le  saphène  péronier  s'épa- 
nouit au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  tendon  d'Achille, 
sur  le  côté  externe  du  calcanéum,  en  plusieurs  rameaux,  qu'on 
peut  appeler  rameaux  calcaniens,  dont  l'un  contourne  obli- 
quement la  face  postérieure  du  calcanéum,  dont  les  autres  se 
portent  verticalement  en  bas,  se  réfléchissent  sur  la  face  infé- 
rieure de  cet  os,  et  se  distribuent  à  la  peau  du  talon.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  le  nerf  saphène  péronier  fournir  un  rameau 
malléohare  qui  se  porte  entre  la  malléole  externe  et  la  peau, 
et  s'anastomose  au-devant  de  l'articulation  du  pied  avec  un 
rameau  de  la  branche  musculo- cutanée  péronière.  Ce  rameau 
malléolaire,  qui  vient  souvent  de  cette  dernière  branche,  est 
remarquable  d'ailleurs,  ainsi  que  tous  les  nerfs  soumis  à  une 
forte  pression,  par  son  épaisseur,  par  sa  couleur  grisâtre,  par 
son  aspect  noueux  et  comme  ganglionnaire. 

Souvent  le  nerf  saphène  péronier  est  très-gréle  et  va  se 
perdre  dans  la  peau,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
jambe  :  il  est  alors  remplacé  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de 
la  jambe  par  le  nerf  saphène  tibial,  dont  le  développement  est 
toujours  en  raison  inverse  de  celui  du  saphène  péronier. 

Du  reste,  aucun  nerf  ne  présente  plus  de  variétés  que  le  sa- 
phène péronier,  tant  pour  le  volume  que  pour  le  lieu  de  son 
anastomose  avec  le  saphène  tibial.  Une  des  variétés  les  plus 
remarquables  est  celle  dans  laquelle  le  saphène  péronier  et  le 
saphène  tibial  se  réunissent  au  creuK  du  jarret  en  un  seul 
tronc  dont  la  distribution  représente  la  distribution  collective 
des  deux  nerfs. 


2°  Branche  cutanée  péronière. 


Distribution.         Elle  naîtdu  nerf  sciatique  poplilc  externe,  derrière  le  con- 
dyle  externe  du  fémur,  se  porte  verticalement  en  bas,  le  long 
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du  péroné,  s'accole  à  la  peau,  et  se  divise  en  rameaux  ascen- 
dants et  en  rameaux  descendants  :  ces  derniers  peuvent  être 
suivis  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

3°  et  4°  Branches  du  jambier  antérieur» 

Les  deux  branches  supérieures  ou  récurrentes ,  qui  ré-      Branches  du 

■*  ,  jambier       aiilé- 

sultent  de  l'épanouissement  du  sciatique  poplile  externe,  au  rieur. 
niveau  du  col  du  péroné,  se  portent  horizontalement  en  de- 
dans, derrière  le  grand  extenseur  commun  des  orteils,  et  !>e 
distribuent  au  jambier  antérieur  :  un  de  ces  rameaux  se  porte 
à  l'articulation  péronéo-libiale. 

Branches  terminales  du  nerf  sciatique  poplité  externe. 
1°  Branche  mnsculo-cutanèe  pèronière. 
La  plus  externe  des  deux  branches  de  terminaison  du  scia-     sa destination. 
tique  poplité  externe,  la  branche  musculo-cutanée  pèro- 
nière, est  destinée  aux  muscles  de  la  région  externe  de  la 
jambe,  et  à  la  peau  de  la  région  dorsale  du  pied  {prélihio- 
digital,  Chauss.;  peroneus  externus,  Sœmm.). 
Elle  se  porte  d'abord  obliquement ,  puis  verticalement  en     Trajet  de  la 

^  branche      mus- 

bas,  dans  l'épaisseur  du  muscle  long  péronier  latéral,  se  con-  cuio-cmanée  pé- 

'  ^  roniere. 

tourne  d'arrière  en  avant,  pour  s'engager  entre  le  long  et  le 
court  péronier  latéral,  et  traverse  l'aponévrose  jambière  au 
dessus  de  l'articulation  du  pied  avec  la  jambe  :  devenue  sous- 
cutanée,  elle  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en 
suivant  la  direction  du  muscle  jambier  antéiMeur,  s'aplatit  en 
s'élargissant,  et  se  divise  un  peu  au-dessous  de  l'articulation 
tibio-tarsienne  en  deux  rameaux,  l'un  interne  et  l'autre  ex- 
terne ;  celui-ci  se  subdivise  en  trois  rameaux  secondaires  :  ce     sa  division  en 

'  .      quatre  ranuaux. 

qui  fait  en  tout  quatre  rameaux  terminaux,  qui  vont  consti- 
tuer les  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  orteils. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  musculo-cutané  péronier  se 
bifurquer  au  moment  où  il  se  dégage  de  dessous  l'aponévrose 
jambière,  et  ses  deux  branches  de  bifurcation  se  réunir  au 
niveau  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  de  manière  à  figurer 
une  ellipse  allongée. 
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Rameaux  col-      Rameaux  collatéraux.  Ce  sont  :  1°  les  rameaux  du  long 

péronier  latéral,  au  nombre  de  deux,  dont  l'un  se  détache 

!«  et  2"  Ra-  immédiatement  après  l'origine  de  ce  nerf,  et  dont  l'autre  naît 

meaux  des  mus-  >  .         i  n  -       •  i 

clés péroniers la-  plus  bas  et  parcourt  uu  trcs-long  trajet  dans  1  épaisseur  du 

téraux  ;  ,  /  .         7        i       7  .         a 

muscle;  2°  le  rameau  au  court peromer  latéral,  qui  naît 

souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  précédent;  3°  dans 

3°  Rameaux  eu-  sa  portion  sous-cutauéc,  le  nerf  musculo-cuiané  fournit  à 

tanés  :  lîlel  mal-  , 

léoiaire] externe,  la  peau  plusieurs  filcts  coUateraux,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  filet  malléolaire  externe,  qui  se  porte  entre  la 
malléole  exterae  et  la  peau,  augmente  considérablement  de 
volume  et  devient  grisâtre  et  noueux,  comme  tous  les  nerfs 
soumis  à  la  pression.  Ce  filet  s'anastomose  souvent  avec  le  ra- 
meau malléolaire  fourni  par  le  saphène  péronier,  et  supplée 
quelquefois  ce  rameau  malléolaire. 
Rameaux  ter-       Rameaux  de  terminaison.  Des  quatre  rameaux  qui  lermi- 

minaux  ou  nerfs  ,  t     •  ■ 

collatéraux  dor-  ueul  le  uerf  musculo-cutanc,  et  que  nous  distinguerons  par  les 

saux  des  orteils.  , . 

noms  numériques  de  l""*,  2%  3^  et  4*',  le  l""",  ou  1  interne,  se 

porte  très-obliquement  en  avant  et  en  dedans,  pour  constituer 

Rameaux  colla-   le  nerf  Collatéral  interne  dorsal  du  gros  orteil  ;  ce  nerf,  de 

téraux    dorsaux         .  ,  ^  .      v    i  •  .      ^ 

du  pied.  même  que  tous  les  nerfs  soumis  a  la  pression,  augmente  de 

volume,  devient  grisâtre  et  comme  noueux,  au  niveau  de  l'ar- 
ticidation  métatarso-phalangienne;  2°  le  deuxième,  qui  naît 
souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  premier,  fournit  le  col- 
latéral dorsal  externe  du  gros  orteil,  et  le  collatéral  in- 
terne du  second  orteil.  Le  troisième  fournit  le  collatéral  ex- 
terne du  deuxième  et  le  collatéral  interne  du  troisième  or- 
teil. Souvent  ces  deux  derniers  rameaux  sont  suppléés  par 
un  rameau  venu  du  nerf  tibial  antérieur,  avec  lequel  ils 
s'anastomosent.  Le  k"  rameau  de  terminaison  ou  rameau  in- 
terne, fournit  les  collatéraux  dorsaux,  externe  du  2>^  et 
interne  du  h", 

Tous  les  filets  détachés  de  ces  rameaux  vont  à  la  peau  de  la 
région  dorsale  du  pied  et  des  phalanges. 
Variétés.  Chez  un  grand  nombre  de  sujets,  c'est  le  nerf  saphène  tibial 

qui  fournit  les  nerfs  collatéral  interne  du  petit  orteil,  et  colla- 
téral externe  du  k';  mais,  chez  d'autres,  ils  sont  fournis  par 
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un  k"  rameau  de  terminaison  du  musculo-culané  péronier; 
dans  tous  les  cas,  il  y  a  anastomose  entre  les  uns  et  les  autres. 

2°  Branche  muscido-cnUmèe  pèronière  antérieure 
ou   interosseuse. 

La  branche  musculo-cutanée  péronière  antérieure  ou  J^^[j^^^^'°J,\fgt 
interosseuse,  destinée  aux  muscles  de  la  région  jambière  cuio-cutanéepé- 
antérieure,  aux  muscles  pédieux  et  inlerosseux,  égale  en  vo-  rieme. 
lume  au  nerf  musculo-cutané  péronier  externe,  se  porte  en 
dedans  de  lui,  au-dessous  du  muscle  extenseur  commun  des 
orteils,  pour  venir  s'accoler  au  ligament  interosseux  avec  l'ar- 
tère tibiale  antérieure,  au-devant  de  laquelle  elle  est  située. 
Placée,  comme  ce  vaisseau,  entre  le  jambier  antérieur  et  l'ex- 
tenseur commun  des  orteils,  dont  la  sépare,  en  bas,  l'exten- 
seur propre  du  gros  orteil,  la  branche  musculo-cuianée  péro- 
nière antérieure  fournit  à  tous  ces  muscles  un  grand  nombre  de 
filets,  passe  avec  l'artère  sous  le  ligament  annulaire  du  tarse, 
dans  la  gaine  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  et  se  divise 
en  deux  rameaux,  qui  restent  placés  au-dessous  de  l'aponé- 
vrose pédieuse,  ce  sont  :  les  rameaux  profonds  dorsal  ex- 
terne et  dorsal  interne. 

1°  Le  rameau  interne  et  profond  du  dos  du  pied,  qui  est  ^^«fmeau^^pro. 
la  véritable  continuation  du  tronc  nerveux  interosseux,  se  terne. 
porte  horizontalement  en  avant,  au-dessous  de  l'artère  pé- 
dieuse, au  niveau  du  premier  espace  interosseux,  fournit  un 
petit  filet  aux  muscles  de  cet  espace,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux, qui  vont  former  le  nerf  collatéral  externe  dorsal 
profond  du  gros  orteil,  et  le  nerf  collatéral  interne  dorsal 
profond  du  second  orteil.  Ces  rameaux  communiquent  avec 
les  rameaux  dorsaux  superficiels,  fournis  par  le  nerf  musculo- 
cutané  péronier  externe;  et  quelquefois  les  suppléent. 

2"  Le  rameau  externe  et  profond  du  dos  du  pied  se  porte  j^,';;^"JfQ^;^3iPg'°: 
de  dedans  en  dehors,  entre  les  os  du  tarse,  du  métatarse  et  teme. 
le  muscle  pédieux,  dans  lequel  il  se  perd  ;  il  fournit,  en  avant, 
successivement,  au  niveau  de  chaque  espace  interosseux,  un 
filet  très-délié,  qui  s'enfonce  dans  l'extrémité  postérieure  de 
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cet  espace.  Souvent  les  filets  des  deux  derniers  espaces  nais- 
sent par  un  tronc  commun.  Ils  sont  excessivement  déliés  et 
accolés  au  tarse. 

NERF   SCUTIQUE    POPLITÉ   INTERNE   OU   NERF   TIBIAL. 

Destination  du       Le  nerf  sciatique  poplité  interne  ou  nerf  tihial,  est  des- 
nerf    sciatlque     .     ,  , 

poplité  interne,  tme  a  tous  Ics  musclcs  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe  et 
à  la  peau  de  la  plante  du  pied  :  ce  nerf,  bien  plus  considérable 
que  le  nerf  scialique  poplité  externe,  paraît  être,  sous  le  rap- 
port de  sa  direction,  non  moins  que  sous  celui  de  son  volume. 

Direction.  la  Continuation  du  grand  nerf  sciatique.  Il  se  porte  verticale- 
ment en  bas  dans  le  creux  popliié  :  d'abord  placé  entre  les 
têtes  des  muscles  jumeaux,  il  s'engage  ensuite  sous  ces  mus- 
cles, passe  sous  l'arcade  aponévrotique  du  muscle  soléaire, 
se  place  entre  le  soléaire  et  la  couche  musculaire  profonde; 
s'incline  un  peu  en  dedans,  et,  arrivé  au  défaut  du  corps'charnu 
du  soléaire,  gagne  le  côté  interne  du  tendon  d'Achille;  plus 
bas,  il  se  place  derrière  la  malléole  interne,  contre  laquelle  il 

Division  ter-  s'aplatit  cu  s'élargissaut,  pour  se  diviser  en  nerf  plantaire 

ininale,  .  ni- 

interne  et  en  7ierf  plantatre  externe. 

Sous-aponévrotique  au  creux  du  jarret,  le  nerf  tibial  est  au 
niveau  de  la  portion  charnue  de  la  jambe,  séparé  de  l'aponé- 
vrose par  la^double  couche  que  forment  les  muscles  jumeaux 
et  le  soléaire,  et  redevient  sous-aponévrotique  le  long  du 
Rapports    du  tcudou  d'Achillc.  Il  répond,  en  avant,  aux  vaisseaux  popliiés 

nerf      sciatique  ,    .  ,.\  •  -,         •  •   •  i 

poplité  interne,  et  tibiaux  postérieurs  {!),  qui  le  séparent  supérieurement  de 
l'arliculaiion  du  genou  et  du  muscle  poplité,  et  plus  bas  des 
muscles  de  la  couche  profonde  de  la  jambe.  Derrière  la  mal- 
léole interne,  et  sous  la  gouttière  calcanienne,  il  est  maintenu 
par  une  gaine  fibreuse  qui  lui  est  commune  avec  les  vaisseaux 

(1)  Ce  rapport,  important  pour  la  ligature  de  l'artère  poplitée,  mérite  quel- 
ques détails.  Le  nerf  sciatique  popliié  interne  n'est  pas  placé  précisément  der- 
rière les  vaisseaux,  mais  uu  peu  en  dehors,  de  telle  sorte  qu'on  a  beaucoup 
plus  de  facilité  à  porter  le  nerf  sciatique  en  dehors  qu'en  dedans,  pour  mettre 
l'artère  à  découvert. 
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libiaux,  lesquels  sont  placés  au-devant  de  lui  :  celle  gaine  est 
postérieure  à  celle  des  tendons  du  jambier  postérieur  et  du 
fléchisseur  commun  des  orteils. 

Branches  collatérales. 

Elles  sont  très-multipliées.  Je  les  diviserai  en  celles  que 
donne  le  sciatique  poplité  interne,  au  niveau  de  l'articula- 
tion du  genou,  et  en  celles  qu'il  fournit  le  long  de  la  jambe. 

A.   Branches  collatérales  qui  naissent  derrière  l'articulation 
du  genou. 


Les  branches  collatérales  poplitées  du  nerf  sciatique  poplité     six  branches 

,   .  collatérales  nais- 

interne  sont  au  nombre  de  six,  savoir  :  1°  deux  antérieures,   sent     derrière 

A.       i«  1»       •      l'articulation  du 

très-grêles,  1  une,  pour  le  plantaire  grêle,  1  autre,  pour  1  arti-  genou. 
culalion  du  genou  ;  2°  deux  internes,  dont  l'une  est  le  nerf 
saphène  tibial,  l'autre,  le  nerf  du  jumeau  interne;  3°  deux 
externes,  le  nerf  du  jumeau  externe  et  le  nerf  du  muscle  so- 
léaire.  De  ces  six  branches,  une  seule  est  cutanée,  c'est  le 
nerf  saphène  tibial,  une  seule  esi  articulaire,  et  quatre  sont 
tnuscîilaires, 

1°  Nerf  saphène  tihial. 

Nerf  exclusivement  destiné  à  la  peau,  généralement  connu     i»  Nerf  saphè- 

,  ,  .        .         ,  7  ^  r,  ,  ne  latéral. 

sous  la  dénomination  de  saphène  externe,  bon  .volume  est 
plus  considérable  que  celui  du  saphène  péronier  qui  s'anasto- 
mose constamment  avec  lui.  J'ai  déjà  dit  que  le  mode  et  le  lieu      son   anasto- 

,  ,  .  '    '      TVT  '  mose    constante 

de  celte  anastomose  présentaient  beaucoup  de  variétés.  Ne  au  avec  le  sapuène 
milieu  du  creux  du  jarret,  le  saphène  tibial  se  porte  verticale- 
ment en  bas  entre  les  jumeaux,  puis  sur  la  face  postérieure 
de  ces  muscles  le  long  de  la  cloison  fibreuse  médiane  qui  les 
sépare  :  maintenu  contre  cette  cloison  par  un  petit  canal 
fibreux  qui  appartient  en  commun  à  ce  nerf,  à  une  artériole 
et  à  une  veine,  il  reçoit,  à  une  hauteur  variable,  un  filet  plus 
ou  moins  volumineux  provenant  du  saphène  péronier,  devient 
sous-culané  ,  longe  le  côté  externe  du  tendon  d'Achille , 
comme  le  nerf  tibial  postérieur  longe  son  côié  interne  ;  à 


péronier. 


Il  devient  sa- 
tellite de  la  veine 
saphène  externe. 

Sa  réflexion. 


Sa  terminaison 


Nerfs      calca- 
niens  externes. 


Solidarité  de 
développement 
entre  les  saphè- 
nes  et  les  bran- 
ches péronières 
muscnlo  -  cuta- 
nées. 
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partir  de  ce  point,  il  devient  satellite  de  la  veine  saphène  ex- 
terne, qui,  jusque-là,  avait  été  accompagnée  par  le  nerf 
saphène  péronier,  se  réfléchit  derrière  la  malléole  externe, 
de  la  même  manière  que  le  nerf  tibial  se  réfléchit  sur  la  mal- 
léole interne,  se  dirige  ensuite,  en  avant  et  en  bas ,  sur  le 
côté  externe  du  calcanéum,  où  il  fournit  plusieurs  nerfs  cal- 
.canieîis  externes  très-volumineux,  et  se  termine  diversement, 
suivant  les  sujets.  Chez  quelques-uns,  il  se  termine  en  for- 
mant le  nerf  collatéral  dorsal  du  cinquième  métatarsien  ;  chez 
d'autres,  il  est  plus  volumineux,  et  se  divise  en  deux  rameaux, 
dont  l'un,  externe,  va  former  le  nerf  collatéral  externe  du  cin- 
quième métatarsien,  et  l'autre,  interne,  qui  reçoit  une  bran- 
che anastomotique  du  musculo-cutané,  se  porte  horizontale- 
ment en  avant,  croise  le  pédieux  et  les  tendons  des  exten- 
seurs, et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l'un 
va  constituer  le  collatéral  interne  dorsal  du  petit  orteil,  et 
l'autre,  le  collatéral  externe  dorsal  du  quatrième.  Je  ferai 
remarquer  l'épaississement,  la  couleur  grisâtre  et  la  dispo- 
sition noueuse  etcomme  ganglionnaire  du  collatéral  externe  du 
petit  orteil ,  au  niveau  des  articulations. 

Les  nerfs  calcaniens  externes ,  qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  une  terminaison  du  saphène  tibial,  sont  fort  re- 
marquables ;  ils  se  portent  verticalement  le  long  du  côté  externe 
du  calcanéum,  s'épanouissent  en  plusieurs  filets  qui  se  réflé- 
chissent sur  l'arête  qui  sépare  la  face  externe  de  la  face  infé- 
rieure de  cet  os,  et  se  terminent  à  la  peau  du  talon. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  jambe,  le  saphène  tibial  ne 
fournit  presque  aucun  filet,  mais,  le  long  du  bord  externe  du 
pied,  il  en  donne  un  grand  nombre,  qui  se  portent  en  bas  et  en 
avant,  et  se  terminent  à  la  peau  de  la  région  plantaire  externe. 

Le  développement  du  nerf  saphène  tibial  est  en  raison  in- 
verse de  celui  du  nerf  saphène  péronier  et  des  branches  mus- 
culo-cutanées  péronières.  Aussi,  lorsque  le  nerf  saphène  pé- 
ronier est  considérable,  il  fournit  la  plupart  des  rameaux 
calcaniens  externes,  et  lorsque  les  branches  musculo-cutanées 
péronières  ont  un  grand  développement,  elles  fournissent,  in- 
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dcpendammeiu  des  calcaniens  exlernes,  les  collatéraux  dor- 
saux interne  du  petit  orteil  et  externe  du  quatrième. 

2°  Nerfs  dtt  jumeau  interne,  du  jumeau  externe,  du  soléaire  et  du 
j)ia7i taire  grêle. 

Le  nerf  du  jumeau  interne  naît  souvent  par  un  tronc  com-  .  f°J^l^l^  ''" 
mun  avec  le  sapliène  libial  ;  le  nerf  du  jumeau  externe  et  celui 
du  soléaire  naissent  souvent  aussi  par  un  tronc  commun  :  les 
nerfs  des  jumeaux  pénètrent  ces  muscles  par  leur  face  anté- 
rieure, ets'y  épanouissent  immédiatement.  Lenerf  du  soléaire,  Du  soléaire; 
qui  est  le  plus  volumineux,  pénètre  le  muscle  par  son  arcade 
supérieure:  tous  ces  nerfs  s'épanouissent  au  moment  où  ils 
pénètrent  dans  l'épaisseur  des  muscles  qu'ils  animent. 

Le  7ierf  du  plantaire  grêle  naît  toujours  isolément  du  nerf    ^du    pianiaire 
sciaiique  tibial,  et  s'enfonce  immédiatement  dans  l'épaisseur 
du  muscle. 

3°  Nerf  articulaire  j^ostèrieur   du  genoji. 

Le  nerf  articulaire  postérieur  du  genou  se  porte  d'arrière      s»  Nerf  arUcu- 
en  avant,  pour  pénétrer  le  ligament  postérieur  de  l'articula- 
tion :  un  de  ses  filets  suit  la  direction  de  l'artère  articulaire 
interne,  et  se  perd  dans  le  muscle  poplité. 

B.  Branches  collatérales  qui  naisse?tt  le  long  de  la  jambe. 

Les  branches  jambières  collatérales  du  nerf  tibial  sont  :      Branches  jam- 
bières collatéra- 

1°  les  nerfs  de  tous  les  muscles  de  la  couche  profonde  de  la  les  du  nerf  ti- 

bial  : 

jambe,  savoir  :  le  nerf  du  muscle  poplite,  le  nerf  dujambier 
postérieur,  le  nerf  du  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  ; 
2°  un  nerf  cutané,  le  nerf  calcanien  interne;  enfin,  du  nerf 
tibial  partent  de  très-petits  filets  qui  s'accolent  à  l'artère  ti- 
biale  postérieure,  et  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  tra- 
versent l'aponévrose  et  se  perdent  à  la  peau. 
1°  Le /îer/'f/i*  mîac^e  «op/îVe  naît  au  niveau  de  l'articula-      i°  Nerf  du 

,,       .,  A    ,  1        muscle  poplité. 

lion  du  genou,  se  porte  d  arrière  en  avant  au  cote  externe  des 
vaisseaux  poplités,  pour  gagner  le  bord  inférieur  du  muscle, 
qu'il  embrasse  en  le  contournant  ;  avant  de  pénétrer  dans  le 
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muscle,  le  nerf  s'épanouit  en  plusieurs  rameaux,  qui  se  por- 
tent tous  horizontalement  d'arrière  en  avant,  au  niveau  du 
ligament  interosseux,  qu'ils  semblent  traverser.  Mais  avec  un 
peu  d'attention,  on  voit  que  ces  filets  se  perdent  presque  tous 
dans  le  muscle.  Cependant  j'ai  vu  l'un  d'eux  traverser  le  liga- 
ment interosseux,  en  même  temps  que  l'artère  tibiale  anté- 
rieure, abandonner  ensuite  l'artère,  marcher  dans  l'épaisseur 
du  ligament  interosseux  pour  redevenir  postérieur,  et  se  per- 
dre dans  le  muscle  jambier  postérieur;  plusieurs  filets  du 
nerf  poplité  vont  encore  se  rendre  manifestement  à  l'articula- 
tion péronéo-tibiale  et  au  périoste  du  péroné  et  du  tibia. 
2"    Nerf  du       2"  Le  nerf  du  j mnbier  postérieur,  qui  naît  presque  tou- 

jambier     posté-  i  J  t  'M  r        n 

rieur.  jours  par  un  tronc  commun  avec  le  précédent,  se  porte  en  bas 

et  en  avant,  s'accole  à  la  face  postérieure  du  muscle  dans  le- 
quel il  pénètre  par  des  filets  qui  se  détachent  successivement 
de  sa  partie  antérieure  :  il  ne  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du 
muscle  que  vers  sa  partie  moyenne,  et  peut  être  suivi  jusqu'à 
sa  partie  inférieure. 
3°  et  4°  Nerfs       3°  et  i°  Les  nerf  S  du  lo7ig  fléchisseur  propre  du  gros  or- 

à\i  long  fléchis-     ,    ..  i       /r  /   7  .  •         • 

seur  propre  du  tetl  ct  du  fléchisseur  commun,  qui  naissent  par  un  tronc 
fléchisseur  com-  commun  uu  peu  au-dcssous  des  précédents:  le  nerf  du  long 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  plus  considérable  que  celui 
du  fléchisseur  commun  et  du  jambier  postérieur,  devient  le 
nerf  satellite  de  l'artère  péronière,  qu'il  accompagne  jusqu'à 
la  partie  inférieure  de  la  jambe. 
50  Nerf  caica-  5"  Nerf  calcuTiieu  interne,  branche  volumineuse  exclusi- 
vement destinée  à  la  peau,  qui  se  détache  du  côté  interne  du 
nerf  libial,  et  qui,  dans  le  cas  de  bifurcation  prématurée  du 
nerf  en  plantaire  interne  et  plantaire  externe,  vient  du  plan- 
taire externe ,  se  porte  verticalement  en  bas,  sur  la  face  in- 
terne du  calcanéum,  et  se  divise  en  deux  rameaux  divergents 
qui  longent  le  côté  interne  de  cet  os,  se  réfléchissent  sur  sa  face 
inférieure,  et  se  distribuent  à  la  peau  du  talon,  l'un  en  avant, 
l'autre  en  arrière. 


mun 


nien  interne. 
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Branches  terminales  du  scialique  poplilé  interne. 
Nerf  plantaire  interne. 

Plus  volumineux  que  le  plantaire  e\ie\'ne,\enerf  plantaire 
interne^  destiné  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  plante  du  pied, 
est  situé,  à  son  origine,  derrière  la  malléole  interne,  der- 
rière les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs  qui  le  croisent  à  angle 
aigu,  et  occupe  une  coulisse  qui  lui  est  commune  avec  ces 
vaisseaux,  et  qui  est  bien  distincte  de  la  coulisse  tendineuse, 
laquelle  lui  est  antérieure.  Il  se  réfléchit  au-dessous  de  la  mal-      Rénexiou   du 

.  ,  1  •>  I      nerf  plantaire  in- 

léole  interne,  pour  devenir  horizontal,  gagne  la  gouttière  cal-  teme. 
canienne,  traverse  l'extrémilc  postérieure  du  court  fléchis- 
seur des  orteils,  et  se  trouve,  pendant  son  trajet  sous  la  gout- 
tière, protégé  par  un  canal  fibreux,  subjacenl  aux  coulisses 
des  tendons. 
Au  sortir  du  canal  fibreux  calcanien,  le  nerf  plantaire  in-     ses    rapports 

,    .  .         .         à   la    plante    du 

lerne  se  trouve  placé  sur  la  limite  de  la  région  plantaire  in-  pieu. 
terne  et  de  la  région  plantaire  moyenne,  entre  le  muscle  court 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  qui  est  en  dedans  et  le  court 
fléchisseur  commun  qui  est  en  dehors,  traverse  l'aponévrose 
du  muscle  court  fléchisseur  commun  pour  se  loger  dans  la 
même  gaîne  que  ce  dernier  muscle,  dont  il  longe  le  bord  in- 
terne. Parvenu  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  des  os     Sa  division  en 

trois     branches 

métatarsiens,  il  se  divise  en  trois  branches  qui  vont  former  terminales. 
les  nerfs  collatéraux  des  orteils.  Quelquefois  on  trouve  une 
quatrième  branche  qui  se  porte  horizontalement  en  dehors, 
pour  s'anastomoser  avec  le  nerf  plantaire  externe. 

A.  Rameaux  collatéraux.  Ils  sont  en  très- grand  nombre.  ^^f,fj^J^™'^^"'' 
Ce  sont  :  r  des  7ierfs  cutanés,  qui  traversent  l'aponévrose     i»  Nerfs  cuta- 

'  nés. 

plantaire,  et  vont  se  distribuer  à  la  peau.  Les  plus  remar- 
quables sont  un  petit  nerf  calcanien  cutané,  qui  croise  les 
nerfs  tibiaux  postérieurs,  pour  se  rendre  à  la  peau  qui  revêt 
le  côté  interne  du  calcanéum  ;  un  nerf  cutané  plantaire,  qui 
sort  entre  le  court  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  et  le  court 
fléchisseur  commun,  el  se  divise  en  deux  petits  rameaux  cuta- 
IV.  38 
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nés,  dont  l'un  se  dirige  en  avant,  et  l'autre  en  arrière,  à  la 
2"  Nerfs  mus-  manière  des  nerfs  récurrents.  2"  Des  nerfs  musculaires  , 
savoir  :  le  nerf  du  muscle  court  fléchisseur  du  gros  orteil, 
le  nerf  de  t  adducteur  du  gros  orteil,  le  7ierf  du  muscle 
court  fléchisseur  commun  des  orteils,  les  nerfs  du  muscle 
5"  Nerf  col-  intcrosseux  du  premier  espace.  3°  Le  nerf  collatéral  in- 

latéral      interne  ^  .         i  ,    -i  v_i  i 

plantaire  du  gros  terne  plaîitaire  du  gros  orteil,  remarquable  par  son  volume, 
qui  pourrait  le  faire  considérer  comme  une  branche  de  ter- 
minaison du  plantaire  interne  :  il  naît  de  ce  nerf,  au  sortir  du 
canal  couvert  que  lui  fournit  le  muscle  court  fléchisseur  du 
gros  orteil,  se  porte  d'arrière  en  avant  le  long  du  côté  externe 
du  tendon  du  long  fléchisseur  des  orteils,  au-dessous  de  l'ab- 
ducteur oblique,  gagne  le  côté  interne  et  inférieur  de  l'articu- 
lation métatarso-phalangienne  du  gros  orteil  ;  là,  il  est  situé 
dans  le  sillon  qui  sépare  l'os  sésamoïde  interne  de  cette  arti- 
culation, de  l'os  sésamoïde  externe;  se  porte  ensuite,  d'ar- 
rière en  avant,  au-dessous  du  bord  interne  de  la  première, 
puis  de  la  deuxième  phalange  du  gros  orteil,  et,  parvenu  au- 
dessous  de  celle-ci,  se  divise,  comme  les  rameaux  collatéraux 
des  doigts,  en  deux  rameaux,  l'un  dorsal  ou  unguéal,  et 
l'autre  plantaire. 
r.amcaux  ter-       B.  Rameuux  terminaux  du  plantaire  interne.  Aunom- 

minaux  du  nerf    ,  ,  .        ,.     .  ,  ,  .   •  j         „„ 

plantaire  in-  brc  de  irois,  distmgues  par  les  noms  numériques  de  pre- 
mier, deuxième,  troisième,  en  allant  de  dedans  en  dehors. 
1"  Rameau  1"  hQ  premier  rameau  terminal,  qui  est  le  plus  considé- 
rable ,  longe  le  côté  externe  du  tendon  [du  long  fléchisseur 
propre  du  gros  orteil,  passe  entre  les  articulations  métatarso- 
phalangiennes  des  deux  premiers  orteils,  sous  une  arcade  qui 
lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  correspondants,  et  se  di- 
vise en  deux  rameaux  secondaires ,  qui  vont  former  le  nerf 
collatéral  externe  du  gros  orteil,  et  le  collatéral  interne 
du  second.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  rameau  envoyer  au 
nerf  collatéral  interne  un  filet  anastomotique  qui  passe  au- 
dessous  de  l'articulation  métatarso-phalangienne  du  gros 
orteil. 
Le  premier  rameau  terminal  du  plantaire  interne  fournit  le 
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filet  du  premier  loinhrical  ;   il  fournit  ensuite  plusieurs      Filets  du  i" 

'  '  \  lonibiical  et   fi- 

fîlets  articulaires ,  pour  l'arliculaiion  métaiarso-.plialan-  lets  articulaires. 
gienne  du  gros  orteil ,  et  un  très-grand  nombre  de  fdets  cu- 
tanés, qui  s'en  détachent  successivement. 

2°  Le  deuxième  rameau  terminal,  beaucoup  moins  vo-  ^^^^'g'^^'"'^''"'^'"" 
lumineux  que  le  précédent,  se  porte  un  peu  de  dedans  en 
dehors,  au-dessous  du  tendon  du  fléchisseur  du  second  orteil, 
dont  il  croise  la  direction,  puis  d'arrière  en  avant,  et  se  bifur- 
que au  niveau  des  articulations  méiatarso-phalangiennes,  pour 
constituer  les  nerfs  collatéraux  plantaire  externe  du  se- 
cond orteil,  Qi  plantaire  interne  du  troisième. 

Dans  son  trajet,  ce  rameau  fournil  au  deuxième  lomhri-    Filet  du  2Mom- 

•"     '  ^  bncal  et  fdet  ar- 

cal,  à  l'articulation  méialarso-phalangienne  du  deuxième  ticuiaiie. 
orteil  et  à  la  peau. 

3"  Le  troisième  rameau  terminal  selporte  très-oblique-      s"  rameau  ter- 

"^  ^  minai. 

ment  en  dehors ,  croise  le  tendon  fléchisseur  du  troisième 
orteil,  et  se  bifurque  pour  constituer  le  nerf  collatéral  ex- 
terne du  troisième,  et  le  collatéral  interne  du  quatrième 
orteil. 

Ce  rameau  fournit  aux  articulations  métatarso-phalan-     Filets  articu- 
laires. 
giennes  du  troisième  et  du  quatrième  orteil,  et  à  la  peau  cor- 
respondante. 

Bésumé.  Ainsi ,  le  plantaire  interne  fournit  :   1°  des  ra-       uésmné    du 

nerf  plantaire  iu- 

vieaux  cutanés  au  coté  interne  de  la  plante  du  pied,  les  nerfs  terne. 
collatéraux  plantaires  du  gros  orteil ,  du  deuxième  orteil ,  du     ses   rameaux 

^  '^  cutanés. 

troisième  orteil,  et  le  nerf  collatéral  interne  du  quatrième,  qui 
sont  tous  des  rameaux  cutanés. 

2"  Des  rameaux  musculaires  au  court  fléchisseur  ou  l'ad-     ses   rameauv 

musculaires. 

ducteur  du  gros  orteil ,  au  court  fléchisseur  commun  ,  aux 
muscles  interosseux  du  premier  espace,  aux  deux  lombricaux 
internes. 

3°  Un  grand  nombre  de  fi^lels  articulaires  aux  articula-     ses  fiietsani- 

^  '  culaires. 

lions  tarsiennes ,  tarso  -  métatarsiennes  ,  métalarso  -  phalan- 
giennes  et  phalangiennes. 
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Tferf  planlaiic  externe. 


Trajet.  Moiiis  volumineux  que  le  plantaire  interne,  le  tierf  plan- 

taire externe  se  place,  comme  lui ,  dans  la  gouttière  calca- 
nienne  ,  traverse  le  muscle  court  fléchisseur,  qui  lui  fournit 
une  arcade  bien  distincte  de  celle  du  plantaire  interne,  et  qui 
lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  plantaires  externes  ,  se 
porte  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  ,  entre  le  muscle 
court  fléchisseur  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils. 

Division  tel-  se  réfléchit  d'arrière  en  avant,  et  se  divise  en  deux  branches, 
1  une  saperpcielle  ,  1  autre  profonde. 

Branci.os  col-  Branches  collatérales.  Chemin  faisant,  le  nerf  plantaire 
externe  donne  :  1°  immédiatement  après  son  origme  ,  un  ra- 
meau volumineux,  qui  se  porte  horizontalement  de  dedans  en 
dehors  ,  au-devant  de  la  tubérosiié  antérieure  du  calcauéum  , 
en  passant  sous  l'accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils,  et 
se  réfléchit  d'arrière  en  avant,  pour  s'enfoncer  dans  l'épais- 

Nerf  de  l'ab-  seur  du  muscle  abducteur  du  petit  orteil.  Au  moment  de  sa 
ducit-u.  .u.  peut  j,^j^g^.Q^^  ^  jj  fQy,,,^^  j,,^  rameau  transverse  ,  qui  se  perd  dans 

l'attache  postérieure  du  muscle;  2°  il  fournit  encore  le  nerf 
Nerf  (lu  mus-  OU  Ics  nerfs    du   muscle  accessoire  du   long  fléchisseur 


cle  accessoire. 

commun. 


A.  Branci.e  ter-       Brauckes  terminales.  A.  La  branche  terminale  super- 
n.inaie  superfi-  ^^-^ff^ ^  ^^^j  g^^  j^^  continualiou  du  tronc,  se  divise  en  deux 

j-ameaux,  l'un  externe,  l'autre  interne. 

1°  Le  rameau  externe  se  porte  très-obliquement  en  de- 
hors, au-dessous  du  muscle  court  fléchisseur  du  petit  orteil , 
croise  obliquement  le  tendon  du  court  abducteur ,  pour  se 
Sa  division  :     poricr  au  côté  externe  de  l'arliculaiiou  métatarso  -  phalan- 
En  rameau  ex-  gieunc,  et  former  le  nerf  collatéral  externe  du  petit  orteil. 
""""'■  Il  fournit,  indépendamment  d'un  grand  nombre  de  nerfs  cu- 

siuscies  aux-  tanés,  Ics  ucrfs  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  les  nerfs 
quels  il  fournit.  ^^^  j„tiscles  intcrosseux  du  quatrième  espace,  et  des  filets 
articulaires. 
vm  laaicau  in-       T  Lc  ramcou  inlernc  se  porte  d'ariière  en  avant,  au-dos- 
^'''"'''  sous  du  tendon  fléchisseur,  on  suivant  la  direction  primitive 
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du  tronc,  et  après  un  assez  long  trajet,  se  bifurque  pour  con- 
stituer le  nerf  collatéral  interne  du  petit  orteil ,  et  le 
collatéral  externe  dit  quatriètne  ;  il  ne  donne  aucun  nerf 
musculaire ,  se  distribue  exclusivement  à  la  peau  et  fournit 
des  nerfs  articulaires. 

B.  ha  branche  terminale  profonde  passe  au-dessus  du    b.  BraiRin;  ter- 

.  /«>,.  iT  •  ininale  piofundi;, 

muscle  accessoire  du  long  fléchisseur ,  change  de  direction  , 
de  manière  à  décrire  une  arcade  dont  la  concavité  est  en  de- 
dans et  en  arrière  ,  et  la  convexité  en  dehors  et  en  avant , 
s'enfonce  avec  l'artère  plantaire  externe,  au-dessus  de  laquelle 
ii  esls,\lué,enlreVabducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les 
interosseux,  et  se  perd  dans  le  premier  de  ces  muscles. 
Avant  de  s'engager  sous  le  muscle  abducteur  oblique  ,  la     muscIcs  aux- 

.  1  ,^  j  •  quels  elle    four- 

branche  terminale  profonde  fournit  :  1°  des  filets  articu-  nii  : 
laires  aux  articulations  métatarsiennes  et  larso  -  métatar- 
siennes, et  le  ^/e/^  f/j;  quatrième  lombrical ;  2"  au-dessous 
de  l'abducteur  oblique,  elle  fournit  le  filet  du  troisième  lom- 
brical,-  ce  filet,  remarquable  par  la  longueur  de  son  trajet, 
se  porte  horizontalement  d'arrière  en  avant ,  au  niveau  du 
troisième  espace  interosseux,  et  passe  à  travers  les  fibres  de 
l'abducteur  transverse,  pour  arriver  à  sa  destination  ;  il  four- 
nit ensuite  le  nerf  de  l'abducteur  transverse  et  les  nerfs 
des  muscles  interosseux  des  troisième  et  deuxième  es- 
paces. 
Résumé  du  nerf  plantaire  externe.  Le  nerf  plantaire  ex-       Résumé    du 

,  »,  ,       nerf      plantaire 

terne  fournit  donc  :  1°  des  fîlèts  cutanés  au  cote  externe  de  externe. 
la  plante  du  pied,  au  troisième  orteil,  dont  il  forme  les  nerfs 
collatéraux,  et  au  quatrième,  dont  il  forme  le  collatéral  ex- 
terne; 2°  des  nerfs  musculaires  à  l'accessoire  du  long  flé- 
chisseur commun  ,  à  l'abducteur  et  au  court  fléchisseur  du 
petit  orteil,  aux  abducteurs  oblique  et  iransverse  du  gros  or- 
teil ,  aux  interosseux  des  deuxième ,  troisième  et  quatrième 
espaces,  aux  deux  lombricaux  externes  ;  et  enfin,  3°  des  filets 
ai' tic  ul  air  es. 
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Késumé  des  nerfs  du  membre  abdominal. 

Le  membre  abdominal  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  lombaire 
et  du  plexus  sacré. 
A.    Bianci.es       A.  Plexus  lonihaive.  Le  plexus  lombaire  donne  presque 
pî^xmToinbair'L^  tous  ses  rameaux  au  membre  abdominal ,  savoir  :  les  nerfs 
inguinaux  externe  et  interne,  le  nerf  crural  et  le  nerf  obltira- 
leur  ;  il  donne  encore  le  gros  cordon  lombo-sacré  ,  pour  con- 
stituer le  plexus  sacré. 
Distributia.1       Les  nerfs  inguinaux  externe  et  interne  sont  les  nerfs  cutanés 
naureîcinllt  prlucipaux  dcs  régious  antérieure  et  externe  de  la  cuisse  ;  le 
iafeur!  "'  °''""  uerf  obluratcur  est  un  nerf  musculaire  destiné  au  muscle  ob- 
turateur externe,  aux  trois  adducteurs  et  au  droit  interne. 
Disiribuiion (lu       Lc  ucrf  crural  est  un  nerf  musculo-cutané  ,  qui  fournit: 
nerf  cnua!.         ^^  ^^^  ^^  portiou  cutauéc,  à  la  peau  de  la  région  antérieure 
de  la  cuisse,  de  la  région  interne  de  la  jambe,  et  dorsale  in- 
terne du  pied,  2°  par  sa  portion  musculaire,  au  psoas  iliaque, 
au  pectine,  à  tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  la 
cuisse  ;  3° plusieurs  nerfs  articulaires,  pour  l'articulation  coxo- 
fémorale  et  pour  l'ariiculation  du  genou, 
B.    Branches       B.  Plexns  sacré.  Le  plexus  sacré  est  entièrement  destiné 
"slacré.  ""  au  membre  abdominal,  à  l'exception  du  nerf  honteux  interne 
et  des  branches  rectale  et  vésico-proslaiique  chez  l'homme  , 
des  branches  rectale,  vaginale  et  utérine  chez  la  femme. 

Le  muscle  obturateur  interne,  le  pyramidal,  les  jumeaux  et 

le  carré  de  la  cuisse  ,  sont  pourvus  chacun  d'un  nerf  spécial 

émané  du  plexus  sacré  ;  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers,  le 

muscle  du  fascia-lata,  sont  surtout  fournis  par  le  nerf  fessier 

supérieur,  et  le  grand  fessier,  par  le  nerf  fessier  inférieur  ou 

petit  nerf  sciaiique.  Ce  dernier  nerf  fournit  encore  les  nerfs 

cutanés  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse. 

Disiribuiion  du      Le  graud  nerf  sciatique  est  le  nerf  de  la  région  posiéi-ieure 

uqï  "''^'''^'  de  la  cuisse  et  de  toutes  les  régions  de  la  jambe  et  du  pied  : 

l"  il  fournit  à  tous  les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la 

Sa  division  po-  cuissc  ;  2°  par  sa  division  poplitée  externe  ou  péronière,  il 

piitée  externe,     j-^^^.^j^  ^^^  musclcs  de  la  région  externe  de  la  jambe  (  par  la 


NERFS  SPINAUX.  PLEXUS  SACRÉ.  599 

branche  musculo-cutance)  ,  aux  muscles  de  la  région  anté- 
rieure (par  la  branche  inlerosseuse)  ,  à  la  peau  de  la  région 
externe  de  la  jambe  et  de  la  région  dorsale  du  pied. 

3°  Par  su  division  poplitée  interne  ou  tihiale,  il  fournit     sa  division  po- 

,  ,  ,  11-1-^1      plitée'lnlerne. 

à  tous  les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  jambe ,  a  la 
peau  des  régions  calcanienne  interne  et  externe,  et  à  la  peau 
de  la  région  dorsale  externe  du  pied. 

U°  Par  les  branches  terminales  de  la  division  poplitée  in-  plantaire  in- 
terne, il  fournit ,  par  la  plantaire  interne  ,  aux  muscles  de 
la  région  plantaire  interne  du  pied,  au  court  fléchisseur  com- 
mun ,  aux  deux  premiers  interosseux ,  aux  deux  premiers 
lombricaux ,  et  à  la  peau  de  la  région  plantaire  interne  ;  il 
donne  enfin  les  nerfs  collatéraux  plantaires  des  orteils,  moins 
ceux  du  cinquième,  et  le  collatéral  externe  du  quatrième. 

5°  Par  la  plantaire  externe,  il  donne  aux  muscles  de  la     Plantaire  ex- 

«  '    1  •    '  icrae. 

région  plantaire  externe ,  à  laccessoire  du  long  fléchisseur 
commun  des-orleils ,  aux  muscles  interosseux  des  trois  der- 
niers espaces,  aux  deux  lombricaux  externes,  aux  abducteurs 
oblique  et  transverse ,  et  à  la  peau  de  la  région  plantaire  ex- 
terne ;  il  donne  aussi  les  nerfs  collatéraux  interne  et  externe 
du  cinquième  orteil,  et  le  collatéral  externe  du  quatrième. 

Parallèle   des  nerfs  du  membre  thoracique    et  des  nerfs  du  membre 
abdominal. 

Le  plexus  lombo-sacré,  qui  fournit  à  tout  le  membre  abdo-      Paraiièie   du 

•^  plexus     lombo- 

minal,  répond  parfaitement  au  plexus  cervico-brachial,  qui  sacré    et     du 

'        r  •■  plexus    cervico- 

fournit  à  tout  le  membre  thoracique.  Le  plexus  lombaire  brachial. 

correspond  au  plexus  cervical ,  et  le  plexus  sacré  au  plexus 

brachial.  La  connexité,  l'espèce  de  fusion  qui  existe  entre  le      Analogies  et 

'  *  ^  différences. 

plexus  cervical  et  le  plexus  brachial ,  d'une  part,  le  plexus 
lombaire  et  le  plexus  sacré,  d'une  autre  part,  expliquent 
pourquoi,  dans  le  parallèle  des  nerfs  du  membre  thoracique 
et  des  nerfs  du  membre  abdominal,  on  voit  plusieurs] nerfs 
émanés  du  plexus  brachial  trouver  leurs  analogues  dans  ceux 
émanés  du  plexus  sacré,  et  plusieurs  nerfs  du  plexus  cervical 
trouver  leurs  analogues  dans  ceux  émanés  du  plexus  lom- 
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baire.  On  conçoit  d'ailleurs  que  ce  parallèle ,  pour'êlre  légi- 
lime,  ne  doit  pas  être  poussé  trop  loin,  cl  qu'il  faut  en  exclure 
tous  les  nerfs  qui  appartiennent  à  des  organes  propres  à  l'une 
et  à  l'autre  régions.  Ainsi,  les  nerfs  phrénique,  occipital,  auri- 
culaire, branches  du  plexus  cervical,  ne  seront  pas  plus  re- 
présentés dans  les  membres  inférieurs,  que  le  nerf  honteux 
interne  ne  le  sera  dans  les  membres  supérieurs. 

D'une  autre  part,  il  ne  répugne  nullement  d'admettre  que 

les  nerfs  inguinaux  externe  et  interne  du  membre  abdominal 

sont  représentés  par  les  nerfs  claviculaires  du  membre  thora- 

cique. 

Nerfs  du  mus-       Le  ucrfcrural,  branche  du  plexus  lombaire,  n'a  point  rigou- 

de  supérieur  qui  ,,         ,  i  ,       t  ^  •  '         i         i 

représentent  le  reusemcnt  d  analoguc  daus  Ics  brauches  émanées  du  plexus 

nerf  crural.  ...  ,i  ...  /.     «i      i 

cervical,  mais  avec  un  peu  d  attention,  il  sera  facile  de  recon- 
naître qu'il  est  représenté  par  la  portion  brachiale  du  nerf  ra- 
dial pour  ses  branches  musculaires,  et  par  le  brachial  cutané 
interne  pour  ses  branches  cutanées.  Le  nerf  crural  fournit  en 
effet  aux  muscles  extenseurs  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  comme 
le  nerf  radial  fournit  aux  extenseurs  de  l'avant  bras  sur  le 
bras;  le  nerf  saphène  interne  fournit  à  la  peau  de  la  jambe 
comme  le  brachial  cutané  interne  fournit  à  la  peaude  l'avant- 
bras. 
Parallèle  du       Lc  ucrf  obturateur,  qui  fournit  aux  muscles  adducteurs  de 

nerf  obturateur  .  »  .  i  r      .1  •  •  1 

et  des  nerfs  iho-  la  cuissc,  est  représente  par  les  nerfs  thoraciques  et  par  le 
raciques.  nerf  du  grand  dorsal,  qui  fournissent  au  grand  pectoral,  et  au 

grand  dorsal,  adducteurs  du  bras. 

Les  nerfs  fessiers  ont  leurs  analogues  dans  les  nerfs  sus- 
scapulaire  et  axillaire.  Le  fessier  supérieur,  qui  se  distribue 
aux  muscles  moyen  et  petit  fessier,  répond  au  sus-scapulaire, 
qui  appartient  aux  muscles  sus  et  sous-épineux  ;  et  le  fessier 
inférieur  ou  petit  nerf  sciatique,  qui  appartient  au  grand  fes- 
sier et  à  la  peau  de  la  cuisse,  répond  au  nerf  axillaire,  qui 
appartient  au  deltoïde  et  à  la  peau  du  bras. 
Parallèle  du       Lc  trouc  du  grand  nerf  sciatique  représente  à  la  fois  les 

grand  nerf  scia-  ,  ,  .      ,  .  ,-  1  ,•  i" 

tique  et  des  nerfs  ucrfs  musculo-cutauc,  cubital ,  lucdiau,  ct  la  portion  anii- 

du  membre  su- 

piirieur.  brachialç  du  radial. 
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Les  muscles  de  la  région  aiiléricure  du  bras,  c'csl-à-dire, 
les  fléchisseurs  de  l'avaul-bras  sur  le  bras  reçoivent  leurs  ra- 
meaux du  nerf  musculo-culané,  comme  les  muscles  de  la  ré- 
gion postérieure  de  la  cuisse,  ou  fléchisseurs  de  la  jambe  sur 
la  cuisse,  reçoivent  leurs  nerfs  du  grand  nerf  sciatique. 

Le  nerf  sciatique  poplilé  externe  représente  la  portion  anii-  ^^^^.e^  sciatique 
brachiale  du  nerf  radial  :  le  premier  fournit  aux  muscles  des  l^Sanii-brà' 
régions  antérieure  et  externe  de  la  jambe,  comme  le  dernier  chia\e^  du  ncif 
aux  muscles  des  régions  postérieure  et  externe  de  l'avant- 
bras;  le  premier  fournit  les  nerfs  cutanés  dorsaux  du  pied, 
comme  le  second  fournit  les  nerfs  cutanés  dorsaux  de  la  main. 

Le  nerf  sciatique  poplilé  interne  représente  le  nerf  médian       Le  sciatique 

'  ^  1        r    I  ^       poplué     interne 

et  le  nerf  cubital  réunis.  Les  muscles  de  la  région  poste-  représente     les 

v^i  ivy   ..v^  ^    nerfs  médian  et 

rieure  de  la  jambe  sont  animés  par  le  nerf  sciatique  poplile  cubital. 
interne,  comme  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avant- 
bras  le  sont  par  le  médian  et  le  cubital. 

Le  nerf  sciatique  poplilé  interne  fournit  tous  les  collatéraux 
plantaires  des  orteils,  moins  ceux  du  petit  orteil,  et  moins  le 
collatéral  externe  du  quatrième  :  il  fournil  en  outre  le  com- 
plément des  nerfs  dorsaux  cutanés  du  pied,  comme  le  nerf 
cubital  fournit  le  complément  des  nerfs  dorsaux  de  la  main. 

Enfin,  le  nerf  plantaire  interne  représente  la  portion  pal- 
maire du  nerf  médian  ;  le  nerf  plantaire  externe  représente  la 
portion  palmaire  du  nerf  cubital,  et  fournil  le  complément 
des  collatéraux  plantaires. 


ooooooooooooooQoooooooooooooooooooooooooooooocoooooooooooooooooooooooûoooeeeoo 


DES  NERFS  CRANIENS. 


Définition 


Classi  cation. 


Réflexions  sur 
lu  classification 
des  nerfs. 


On  appelle  nerfs  crâniens,  les  nerfs  qui  soilenl  par  les 
nous  de  la  base  du  crâne,  et  nullement  les  nerfs  qui  naissent 
du  cerveau ,  comme  la  dénomination  assez  généralement 
adoptée  de  nerfs  du  cerveau,  nerfs  eticéphaliques,  sem- 
blerait l'indiquer. 

Nous  admettrons,  d'après  Willis  et  la  plupart  des  auteurs, 
neuf  paires  de  nerfs,  lesquelles  sont  presqu'indifféremment 
désignées,  tantôt  d'après  l'ordre  de  leur  origine,  par  les  noms 
numériques  de  1",  2%  3%  etc.,  en  procédant  d'avant  en  ar- 
rière, tantôt  d'après  leur  distribution  et  leurs  usages.  Voici 
leur  nomenclature  considérée  sous  ce  double  point  de  vue  : 

1"  paire  ou  nerfs  olfactifs, 
paire  ou  nerfs  optiques, 
paire  ou  nerfs  moteurs  oculaires  communs, 
paire  ou  nerfs  pathétiques,  nerfs  trochléaleurs. 
paire,  nerfs  trijumeaux  ou  nerf  trifacial. 
paire,  nerf  moteur  oculaire  externe. 

portion  molle,  nerf  auditif, 
portion  dure,  nerf  facial. 

Iglosso-pharyngien. 
pneumo-gastrique  ou  nerf  vague, 
accessoire  de  Willis  ou  spinal. 
9*  paire,  grand  hypoglosse. 

La  modification  que  Sœmmerring  (1)  a  introduite  dans  la 
nomenclature,  porte  1"  sur  la  1"  paire,  qu'il  a  dédoublée  en 
nerf  facial,  auquel  il  a  conservé  le  nom  de  7*  paire,  et  en  nerf 


2« 
3-= 

1"  paire,  divisée  en  ■ 


(1)  Dissert,  de  basi.  encephal.  1798, 
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audilif,  dont  il  a  fait  la  8''  paire  ;  et  2°  sur  la  S-'  paire,  qu'il  a 
divisée  en  trois  autres,  savoir  :  la  9^  constituée  par  le  glosso- 
pharyngien  ;  la  10%  par  le  pneumo-gaslrique  j  la  11%  par  l'ac- 
cessoire de  Willis  ou  spinal  ;  le  grand  hypoglosse  constitue, 
dans  cette  nomenclature,  la  12"  paire. 

La  modification  de  Sœmmerring  est  fondée,  en  ce  sens     ^l^^^ 
qu'elle  sépare  des  nerfs  aussi  disiincls  que  le  facial  et  l'audi-  ^PPO|Sionpàr 
lif,  lesquels  n'ont  élé  réunis  que  parce  qu'ils  s'engagent  dans  sœmmerring. 
le  même  conduit  delà  base  du  crâne,  le  conduit  audilif  interne. 
Elle  est  beaucoup  moins  fondée  quant  à  la  séparation  du 
glosso-pliaryngien,du  pneumo-gaslrique  et  du  spinal,  qui  ont 
entre  eux  des  connexions  intimes  et  dans  leur  origine  et  dans 
leur  distribution,  et  qui  ne  constituent  réellement  qu'une  seule 
et  même  paire. 

Je  regarde  cette  modification  comme  une  variante  sans 
utilité  pour  la  science,  ayant  l'inconvénient  majeur  de  jeter  de 
l'obscurité  dans  le  langage  en  donnant  une  double  acception 
aux  mêmes  dénominations. 

Il  serait  plus  philosophique  de  dénommer  et  de  décrire  les 
nerfs  crâniens  en  procédant  d'arrière  en  avant,  de  telle  ma- 
nière que  les  nerfs  grands  hypoglosses  constitueraient  la 
V-  paire ,  et  les  nerfs  olfactifs ,  la  dernière..  L'analogie  non 
contestée  qui  existe  entre  les  nerfs  crâniens  postérieurs  et  les 
nerfs  rachidiens,  et  d'ailleurs  l'exemple  de  J.  F.  Meckel,  jus- 
tifieraient pleinement  cette  innovation.  Je  crois  néanmoins 
devoir  maintenir  l'antique  usage  de  procéder  d'avant  en  ar- 
rière dans  la  description  comme  dans  l'énumération  des  nerfs. 

Les  origines  ou  extrémités  centrales  de  tous  les  nerfs  crâ-  ,,.A;^aj'iage^s„/^^ 
niens  et  leur  trajet  dans  le  crâne  pouvant  être  étudiés  sur  le  ;;ve^/*^^^„7//,^;; 
même  cerveau ,  j'ai  cru  devoir  réunir  dans  un  même  article  des^^ne'fs  crà- 
toutes  ces  origines  ou  extrémités  centrales ,  qui  s'éclaireront 
mutuellement  de  leurs  contrastes  et  de  leurs  analogies  :  l'ex- 
périence des  amphithéâtres  d'anatomie  prouve  d'ailleurs  que, 
faute  d'un  nombre  suffisant  de  cerveaux  pour  étudier  les  ori- 
gines de  chaque  nerf  en  particulier,  à  l'occasion  de  la  descrip- 
tion de  ce  nerf,  l'origine  des  nerfs  crâniens  est  généralement 
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négligée.  Je  considérerai  à  chaque  nerf  une  origine  appa- 
rente ou  point  d'émergence  de  la  masse  encéphalique,  et  une 
origine  réelle. 

EXTRÉMITÉ  CENTRALE  DES  NERFS  CRANIENS. 

Préparation.  Deux  pièces  sont  nécessaires.  Ce  sont  :  1°iin  cerveau 
extrait  du  crâne  avec  des  précautions  telles,  que  l'origine  des  nerfs  soit 
parfaitement  intacte;  2°  une  base  du  crâne  avec  conservation  des 
parties  du  cerveau  qui  avoisinent  l'origine  des  nerfs.  La  première  pièce 
servira  à  l'étude  de  l'extrémité  centrale  en  elle-même.  La  seconde 
servira  à  l'étude  du  trajet  crânien  de  nerfs. 

L'exiréinité       Tandis  que  l'origine  de  tous  les  nerfs  spinaux  se  fait  d'une 

centrale         des  ,  ,  f,  ^     . 

nerfs    crâniens  manière  uniformc  et  régulière,  1  origine  des  nerfs  crâniens 

semble  échapper  ,  ,       ,    ,  <  ^    .         ,  ,.  i  r 

à  toute  règle.  semble  cchappcr  a  toute  régie ,  de  telle  sorte  que  les  neris 
crâniens  diffèrent  autant  les  uns  des  autres,  sous  le  point  de 
vue  de  leur  origine,  qu'ils  diffèrent  en  masse  des  nerfs  spinaux. 
Nous  verrons  cependant  plus  lard  qu'en  faisant  le  départ  des 
nerfs  spéciaux  de  la  tête,  savoir  :  les  nerfs  olfactif,  optique  et 
acoustique;  les  autres  nerfs  peuvent  être,  jusqu'à  un  certain 
point,  rattachés  à  la  loi  des  doubles  racines  (dont  l'une  gan- 
glionnaire) que  nous  avons  vue  présider  à  l'origine  des  nerfs 
spinaux  ;  et  que  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  nerfs 
crâniens  et  les  nerfs  spinaux,  lient  à  ce  que  les  racines  sen- 
sitives  et  les  racines  motrices  des  nerfs  spinaux  s'unissent 
intimement  entre  elles  en  dehors  du  ganglion,  tandis  qu'elles 
restent  en  général  séparées  dans  les  nerfs  crâniens.  Quant 
aux  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  rattacher  les  nerfs  crâ- 
niens sensilifs  aux  prolongements  crâniens  des  faisceaux 
postérieurs  de  la  moelle,  et  les  nerfs  crâniens  moteurs,  aux 
prolongements  crâniens  des  faisceaux  anléro  latéraux  de  celle 
même  moelle ,  ces  tentatives  n'ont  encore  conduit  à  aucun 
résultat  satisfaisant,  parce  qu'elles  sont  prématurées.  On  ne 
saurait  assez  le  dire  :  dans  l'état  actuel  de  la  science,  la  dé- 
lerminaiion  de  l'extrémilé  centrale  réelle  des  nerfs  est  entiè- 
rement à  faire. 
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Extrémité  centrale  et  trajet  crânien   du  nerf  olfactif. 

Les  nerfs  olfactifs  ou  première  paire  crânienne  {lier fs     Disposiiiongé- 

.  .      nérale  des  nerfs 

ethmoïdaux,  Chauss.)  sont  deux  rubans  blancs  et  gi'is  qui,  oiiacUfs. 
nés  de  la  circonvolution  la  plus  reculée  du  lobe  antérieur 
du  cerveau,  marchent,  d'arrière  en  avant,  dans  l'anfractuo- 
silé  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  d'anfracfiiosité  des 
nerfs  olfactifs,  et  se  renflent  dans  la  gouttière  elhmoïdale 
pour  constituer  une  espèce  de  ganglion  ou  de  bulbe,  d'où 
partent  les  filets  qui  vont  se  distribuer  à  la  membrane  pitui- 
taire  (1). 
Sous  le  rapport  de  leur  extrémité  centrale  et  de  leur  trajet     Les  nerfs  oi- 

»  ^  factifs   sont  des 

crânien,  les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs  à  part,  et  leur  dispo-  neifs  à  pan. 
sition  justifie  l'incertitude  qui  a  longtemps  régné  et  qui  règne 
encore  sur  leur  véritable  caractère.  Les  anciens  les  regar- 
daient non  comme  des  nerfs  ,  mais  comme  des, prolongements 
du  cerveau,  prolongements  qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de 
caronculœ,  processus  tnamiUares  olfactorii,  et  qu'ils  con- 
sidéraient comme  destinés  à  servir  de  couloir  aux  mucosités 
de  cet  organe  :  Massa,  d'après  Sprengel,  et  Zerbi  d'après  Hal- 
1er,  les  ont,  les  premiers,  rattachés  aux  nerfs  crâniens  sous  le 
litre  de  première  paire.  L'anaiomie  comparée,  qui  avait  pro-       us    sont  je 

•^  *  "  ,     ,         vestige  des  lobes 

bableraent  suggéré  aux  anciens  l'opinion  qu'ils  avaient  émise  olfactifs. 
au  sujet  de  ces  nerfs,  est  venue  encore  de  nos  jours  inspirer 
des  doutes  sur  leur  qualité  de  nerfs,  et  les  a  fait  considérer 
comme  une  dépendance  de  l'encéphale,  comme  le  vestige  des 
lobes  olfactifs  (2)  des  animaux.  D'après  les  mêmes  anatomis- 

(1)  Sin-  une  femme  morle  liémiplégitiue,  le  ruban  olfactif  d'nn  côté,  était 
notablement  moins  considérable  que  le  ruban  olfactif  du  côté  opposé.  Je  n'ai 
pas  noté  si  c'était  du  côté  de  l'bémiplégie. 

Il  y  avait  absence  complète  de  l'un  des  rulians  olfactifs  et  de  l'anfractuosité 
antéio-postérieure  correspondante  sur  le  cerveau  d'un  enfant  âgé  de  8  à  9  ans, 
sur  une  pièce  analomique  qui  m'a  été  montrée  par  M.  Bonamy. 

(2)  Nous  avons  vu,  à  l'occasion  de  l'anaiomie  comparée  du  cerveau,  que 
chez  un  grand  nombre  d'animaux,  au-devant  des  lobes  ou  liéaiispbèies  céré- 
braux, se  voyait  imc  paire  de  lobes  'lobes  olfactifs)  continue  avec  les  nerfs  qui 
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tes,  et  je  me  rangerais  volontiers  de  celte  opinion,  le  nom  de 
nerfs  olfaclifs  serait  réservé  aux  filets  nerveux,  qui ,  émanés 
du  bulbe  elhmoïdal ,  s'épanouissent  dans  la  piiuilaire.  Sans 
entrer  ici  dans  des  discussions  qui  appartiennent  à  l'anatomie 
philosophique,  voici  les  circonstances  les  plus  remarquables 
que  présentent  l'origine  et  le  trajet  crânien  de  ce  nerf. 
Origine  appa-       Origine  apparente.  1°  Les  nerfs  olfactifs  proviennent  du 

rente  des   nerfs 

olfaclifs.  cerveau,  et  cest  la  un  caractère  qui  leur  est  exclusivement 

propre  :  c'est  le  seul  nerf  cérébral  proprement  dit. 

2°  Ils  naissent  de  la  circonvolution  la  plus  reculée  du  lobe 

antérieur,  au-devant  de  la  substance  perforée  de  Vicq-d'Azyr, 

Rennemcntou  qui  limite  celte  circonvolution  en  arrière.  Cette  origine  a  lieu 

bulbe  d'origine.  ,  „  ^  .  ,    ,  .  7  . 

par  un  mamelon  ou  renflement  pyramidal,  pyramidegrise, 
qu'on  considère  comme  la  racine  grise  du  nerf  olfactif.  Ce 
renflement  ou  bulbe  grisâtre,  qu'on  voit  très-bien  en  ren- 
versant le  nerf  d'avant  en  arrière  ,  se  prolonge ,  comme  une 
traînée  linéaire  de  substance  grise ,  sur  la  face  supérieure  du 
nerf. 
stries    bian-       3°  Indépendamment  du  renflement  d'origine,  si  bien  décrit 

ches  ou  racines  _  ...  ,  •  •  i  i         i 

blanches   d'ori-  parScarpa,  il  existe  encore  deux  ou  trois  racines  blanches,  ou 
^'"^*  plutôt  des  stries  parfaitement  figurées  par  Yicq-d'Azyr,  sa- 

voir :  la  racine  externe  ou  longue^  cachée  dans  la  scissure 
de  Sylvius ,  ei  qui  m'a  paru  provenir  du  lobe  postérieur  du 
cerveau,  ou  plus  exactement,  de  la  lèvre  postérieure  de  la 
scissure  de  Sylvius  ;  la  racine  interne  ou  courte^  qui  naît  de 
la  circonvolution  la  plus  interne  du  lobe  antérieur,  et  vient 
s'unir  à  angle  aigu  avec  la  racine  longue  ;  souvent,  entre  ces 
racines  ,  se  voient  une  ,  deux  ,  et  même  trois  stries,  qui  vien- 
nent de  la  portion  la  plus  reculée  du  même  lobe  antérieur. 
Il  serait  inutile  et  fastidieux  tout  à  la  fois  de  décrire  toutes 
les  variétés  de  celte  origine. 


vont  se  distribuer  dans  la  pituilaire,  augmentant  et  diminuant  avec  ces  nerfs 
et  avec  les  facultés  olfactives.  Dans  plusieurs  espèces  animales,  les  loi)es  olfac- 
tifs sont  aussi  volumineux,  et  même  plus  volumineux  que  les  liémisplicres  cé- 
vél)raux  proprement  dits. 
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Origine  réelle.  Les  analomislcs  n'ont  pas  borné  leurs  re-     origine  réeiie 

des  nerfs   olfac- 

chcrches  a  l'origine  apparente  des  nerfs  oliactils,  ils  ont  en-  tifs, 
core  essayé  d'en  déterminer  l'origine  profonde  ou  réelle.  Willis 
les  faisait  provenir  de  la  moelle  allongée,  Ridley  du  corps  cal- 
leux ,  Vieussens ,  Winslow  et  Monro ,  des  corps  striés  (1)  ; 
Tréviianus  faisait  naître  la  racine  blanche  externe  de  la  corne 
d'ammon. 

Si  à  l'exemple  de  Scarpa,  on  divise  le  cerveau  par  une  coupe     Racines  Wan- 

,.,.,..,  ,  .  ,  .         ches   profondes. 

perpendiculaire  dirigée  transversalement  au  niveau  du  point 
de  réunion  des  racines  olfactives  ;  si  on  fait  tomber  le  jet  d'eau 
sur  le  mamelon  pyramidal  d'origine;  si,  enfin,  comme  Iler- 
bert-Mayo,  on  étudie  celte  origine  sur  un  cerveau  durci  par 
l'alcool,  on  verra  qu'indépendamment  des  stries  blanches  su- 
perficielles ,  il  existe  un  grand  nombre  de  racines  blanches  , 
profondes,  divergentes,  lesquelles  m'ont  paru  provenir  de  la     Leurs  rapports 

, ,  ,  .  /  /    X     .  ,  .      a^ec  la  conimis- 

commissure  antérieure,  et  nullement  du  corps  sine  (2),  idée  sure  antt^rieure. 
déjà  émise  par  Malacarne,  et  adoptée  par  Meckel. 

Il  suivrait  de  là  que  les  nerfs  olfaciifs  naîtraient  par  une 
commissure,  à  la  manière  des  nerfs  optiques. 

Trajet  crânien.  Né  de  celte  manière  par  une  sorte  de  bulbe    Trajet  crânien, 
ou  renflement  gris  {renflement  ou  bulbe  d'origine),  le  nerf 
olfactif  se  rétrécit,  s'effile  immédiatement,  est  reçu  dans  le 
sillon  cérébral  antéro-poslérieur  qui  lui  est  destiné,  et  qui  le 


(1)  Chaussier,  qui  avait  adopté  cette  dernière  opinion ,  désigne  les  corps 
striés  sous  le  nom  de  lol>es  olfactifs,  par  opposition  avec  les  couches  des  nerfs 
optiques  qu'il  appelait  lobes  optiques.  Mais  l'anatomie  comparée  établit  qu'il 
n'y  a  aucune  relation  de  développeraeni  entre  les  cnrps  striés  et  les  nerfs  ol- 
factifs, et  que  les  dauphins,  par  exemple,  dont  les  nerfs  olfactifs  rudimenlaires 
sont  tellement  grêles,  que  leur  existence  a  été  révoquée  en  doule,  ont  des  corps 
striés  très-volumineux. 

(2)  Scarpa  dit  que  les  racines  profondes  viennent  d'un  cordon  blanc,  placé 
eu  avant  et  au-dessous  des  corps  slriés.  Herbert-Mayo,  dans  ses  belles  plan- 
ches, a  représenté  ces  racines  comme  provenant  des  corps  striés.  Voir,  à  ce 
sujet,  l'excellente  dissertation  de  M.  Pressât,  thèses  de  Paris,  18  décembre  1837. 
Observaiioa  sur  un  cas  d'absence  du  nerf  olfactif  :  dans  cet  intéressant  travail, 
on  trouve  consignées  et  classées  toutes  les  opinions  des  auteurs  sur  l'origine 
profonde  du  nerf  olfactif. 
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conduit  jusque  dans  la  goullière  ou  fosse  ellimoïdale,  où  il 
présente  un  renflement  ou  bulbe,  lulheethmoïdal,  analogue, 
à  beaucoup  d'égards,  au  renflement  ou  hulhe  (Vorigine. 
Aspect  soyeux       Vu  inférieurcmcnt,  le  nerf  olfactif  se  présente  sous  l'aspect 

et    sillonné    du       .  .  .,,  ■   i         •      j-      i  .    »     „„    „,^^i:^ 

luban Olfactif,      d uu  rubau  soyeux,  sillonne  longitudinalement  a  sa  partie 
moyenne  (1). 
Sa  forme  pris-       Mais  si  on  Ic  rcnversc  d'avant  en  arrière,  on  voit  que  ce  nerf 

matiqueetlrian-  .  .  ...  ,  f.„„o  i.,i/,„r,i/^c 

giiiaire.  est  prismatiquc  et  triangulaire,  que  ses  deux  laces  laleiaies, 

concaves,  répondent  à  l'une  et  à  l'autre  circonvolutions  qui 
limitent  le  sillon  antéro-postérieur,  et  que  son  arête  supérieure 
est  formée  par  une  traînée  linéaire  de  substance  grise  qui  unit 
la  substance  grise  du  renflement  d'origine  à  la  substance  grise 
du  renflement  ethmoïdal. 
Disposition  de      L'arachnoïdc  se  comporte,  à  l'égard  de  ce  nerf,  d'une  ma- 

ïe?aïe°SèV'  nière  particulière:  au  lieu  de  lui  fournir  tout  d'abord  une 
gaîne,  elle  passe  au-dessous  de  lui,  et  le  maintient  appliqué 
contre  son  sillon  protecteur,  tandis  que  la  pie-mère  passe  au- 
dessus,  pour  aller  tapisser  l'anfractuosité  correspondante.  Ce 
n'est  qu'à  quelques  millimètres  en  deçà  du  renflement  ethmoï- 
dal que  le  nerf  se  détache  entièrement  du  cerveau. 
Le  ruban  ou      Le  rubau  olfactif  de  l'homme  n'est  d'ailleurs  nullement 

factif   n'est    pas  ,  ,  ,         ,  t'      „      j...,^;  v^on 

canaiicuié.  crcusé  à  son  centre,  comme  chez  les  mammiteres;  duici  pai 

l'alcool,  ce  nerf  se  décompose  en  filaments  blancs  parallèles, 
tout  à  fait  semblables  aux  fibres  delà  substance  médullaire  du 
cerveau.  Sœmmerring  et  Tiedemann,  qui  rejettent  ce  canal 
chez  l'adulte,  l'admettent  dans  le  fœtus  humain,  qui  présente- 
rait ainsi  transitoirement  la  disposition  permanente  des  ani- 
maux. Mais  jusqu'à  présent,  mes  recherches  pour  la  démons- 


(!)  Willis  el  Santorini  ont  noié  ce  sillon.  Scarpa  a  noté  trois  sillons,  qu'il 
considère  comme  répondant  à  autant  de  lignes  cendrées.  Hipp.  Cloquet 
{Ànatom.  detcript.,  {.  2,  p.  88)  rencliérit  encore  sur  Scarpa,  et  admel  sept 
stries  longitudinales,  donl  trois  cendrées  et  quatre  blanches.  Scarpa  a  remarqué 
que  la  proportion  de  la  substance  cendrée  ou  grise  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable chez  le  fœtus,  qu'elle  diminue  chez  l'adulte,  el  que  c'est  à  peine  si  la 
substance  grise  existe  chez  le  vieillard. 
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traiion  de  ce  canal  n'ont  pas  élé  plus  heureuses  chez  le  fa-ins 
que  chez  l'adulte. 
Bulhe  ou  renûement ethmoUal.  Parvenus  au  niveau  des      Buibe  ethmoï- 

'  .  ,    dal. 

gouttières  eihmoïdales,  les  nerfs  olfactifs,  qui  ont  converge 
l'un  vers  l'autre,  se  renflent  immédiatement  en  un  bulbe  oli- 
vaire,  cendré  {lubercidus  cinereus,  Sœmmerring)  ,  d'une 
consistance  extrêmement  molle  ,  auquel  Malacarne ,  le  pre- 
mier,  a  donné  le  nom  de  ganglion,  qui  remplit  la  gouttière 
ethmoïdale,  et  qui  est  composé  de  la  manière  suivante  :  au  mo- 
ment où  ils  vont  plonger  dans  le  bulbe,  les  filaments  blancs 
qui  constituent  le  ruban,  ou  mieux  le  prisme  olfactif,  s'écartent 
à  la  manière  d'une  palme,  et  plongent  dans  l'épaisseur  d'une 
substance  grise  ou  cendrée  qui  remplit  également  leurs  inter- 
valles :  cette  substance  est  tout  à  fait  analogue  à  la  substance  ^^strucmre   de 
grise  du  cerveau,  mais  moins  consistante;  elle  n'est  pas  moins 
analogue  à  la  substance  des  ganglions  :  aussi  Scarpa,  à  l'exem- 
ple de  Malacarne ,  n'hésiie-l-il  pas  à  considérer  le  renfle- 
ment ethmoidal  comme  un  ganglion.  C'est  de  ce  renflement 
que  partent  les  nerfs  olfactifs  proprement  dits ,  qui  s'expri- 
ment pour  ainsi  dire  à  travers  les  trous  de  la  lame  criblée  de 
l'ethmoide.  On  a  dit  que  la  substance  cendrée  envoyait  des 
prolongements  à  travers  ces  trous  ;  mais  la  chose  n'est  nulle- 
ment démontrée. 

Extrémité  centrale  de  la  2e  paire  ou  des  nerfs  optiques. 

Les  nerfs  optiques,  deuxième  paire,  présentent  dans  leur 
origine ,  dans  leur  trajet  crânien  et  dans  leur  texture ,  des 
particularités  qui  les  différencient  de  tous  les  autres  nerfs. 

Ils  offrent  ce  caractère  propre,  qu'ils  naissent  par  une  ^.J;«  'nSselî; 
commissure  (la  commissure  optique);    ou  plutôt,  par  une  par^une commis- 
exception  toute  spéciale,  les  deux  nerfs  optiques  se  réunissent 
avant  de  se  rendre  à  leur  destination  respective. 

Si  on  renverse  d'arrière  en  avant  le  cervelet ,  on  voit  que  j\s  font^^ui^e 
les  nerfs  optiques  font  suite  aux  corps  genouillés  externes,  et  nouiiiôs    eMcr- 
conséquemment  tirent  leurorigine  des  couches  optiques,  dont 
le  corps  genouillé  externe  est  une  dépendance.   Chez  quel- 
IV.  ^^ 
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qiies  sujets,  la  lame  blanche  rubanée ,  qui  conslltue  l'origine 

des  nerfs  opiiqiics  ,  fait  également  suite  au  corps  genouillé 

Le  nerf  opti-  interne.  Jamais,  chez  l'homme,  le  nerf  optique  ne  provient 

que  (le  riiomine      ,.  .  .     .    i-    -       •  .•        i       ,    u  i  i    • 

ne  vient  pas  des  directement  ni  en  totaliie,  ni  en  partie,  des  tubercules  quadri- 

tubeicules  ((lia-    ,  ,    .  ,      .  .     ,        .  ,  ,     . 

drijumeaux.        jumcaux  anlcrieurs  ;  ce  n  est  que  par  induciion  qu  on  a  admis 
celle  origine  dans  l'espèce  humaine  (1). 
Le  nerf  opti-       Ainsi,  né  du  corps  genouillé  externe,  auquel  il  fait  suite, 
le  pi-do^ncuie  ce-  sans  aulrc  ligne  de  démarcalion  que  la  différence  de  couleur, 

rébrât 

le  nerf  optique  se  présente  sous  l'aspect  d'un  ruban  mince  et 
large,  qui  contourne  le  pédoncule  cérébral ,  parallèlement  à 
la  grande  fente  cérébrale,  en  dedans  de  laquelle  il  est  situé. 

(1)  L'origine  des  nerfs  optiques  varie  dans  les  diverses  espèces  d'animaux. 
Chez  les  oiseaux,  qui  présentent  ces  nerfs  à  leur  maximum  de  développement, 
ils  naissent,  en  tolali'.é,  des  tubercules  quadrijumeaux,  devenus  lohes  optiques, 
chez  ces  animaux,  et  transposés  du  côlé  de  la  base  du  cerveau.  Les  couches  op- 
tiques ne  concourent  en  rien  à  l'origine  de  ces  nerfs.  Chez  les  rongeurs,  un 
petit  nombre  de  fil)res  provenant  des  couches  optiques,  viennent  s'associer  à 
la  masse  de  celles  qui  proviennent  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 
Chez  les  carnassiers,  il  y  a,  à  peu  de  chose  près,  égalité  entre  les  filets  qui 
viennent  des  tubercules  quadrijumeaux,  et  ceux  qui  émanent  des  couches  opti- 
ques. Au  reste,  si  l'on  a  égard  à  ce  fait,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  les 
corps  genoiiillcs  externe  et  interne,  et  les  couches  optiques  elles-mêmes,  ap- 
partiennent au  même  système  d'organes  et  font  suite  aux  faisceaux  innominés 
du  bulbe  rachiJien  ;  si  l'on  prend  en  considération  cet  autre  fait  confirmalif  du 
précédent,  savoir,  qu'une  bandelette  blanche  va  du  tubercule  quadrijumal  anté- 
rieur au  corps  genouillé  interne,  et  une  autre  bandelette  blanche  du  tul)ercule 
quadrijumal  postérieur  au  corps  genouillé  externe,  on  se  rendra  un  compte 
satisfaisant  de  ces  variétés  d'origine,  qu'il  est  facile  de  faire  rentrer  dans  un 
même  type.  Un  fait  important  pour  la  question  dont  il  s'agit,  c'est  que,  dans 
un  grand  nombre  de  cas  d'atrophie  des  neifs  optiques,  que  j'ai  eu  occasion 
d'examiner  chez  l'homme,  l'atropliie  portait  stir  le  corps  genouillé  externe,  et 
nullement  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 

J'ai  observé  un  fait  d'anatomie  palhologi(]ue  qui  semblerait  établir  que  le 
corps  genouillé  externe  et  le  ruban  optique  qui  lui  fait  suite,  sont  indépen- 
dants de  la  couche  optique  proprement  dite.  "Voici  ce  fait  :  Sur  une  femme  de 
53  ans,  complètement  hémiplégique  du  mouvement  à  droite,  j'ai  trouvé  la 
couche  optique  gauche  enlièrenient  détruite  et  remplacée  par  du  tissu  cellu- 
laire jaunâtre.  Le  corps  genouillé  externe  était  intact,  ainsi  que  le  ruban  op- 
tique. Je  n'ai  point  note  l'état  de  la  vision  ;  maïs  il  est  certain  que  j'en  aurais 
fait  mention,  si  elle  avait  présenté  quelque  chose  de  particulier. 
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Dans  ce  irajei ,  il  est  appliqué  contre  le  pédoncule  cérébral, 
dont  on  le  sépare  facilement  sans  déchirure,  sauf  toutefois  à 
son  bord  externe ,  où  il  adhère  si  intimement  au  pédoncule, 
qu'on  a  supposé  que  ce  pédoncule  lui  fournissait  plusieurs 
racines. 

Aussitôt  qu'il  a  franchi  le  pédoncule  cérébral,  le  nerf  opli-       Commissures 

^  '  ,  ou  chiasma   des 

que  se  condense  en  un  cordon  aplati  qui  se  détache  du  pedon-  nerfs  optiques. 
cule,  se  projette  en  dedans  et  en  avant,  et  s'unit  à  celui  du  côté 
opposé  pour  constituer  le  chiasma  (espace  carré  deZinn),  ou 
plutôt  pour  former,  avec  le  nerf  du  côté  opposé,  une  commis- 
sure dont  la  convexité  est  en  avant  et  la  concavité  en  arrière. 

A  partir  du  chiasma,  le  nerf  optique  change  complètement  ^  fj^Jf  ^"^"/jj 
de  direction,  et  se  porte  en  avant  et  en  dehors,  pour  pénétrer  du  chiasma. 
presque  aussitôt  dans  le  trou  de  la  base  du  crâne  connu  sous 
le  nom  de  trou  optique. 

Dans  son  trajet  au  devant  du  pédoncule  cérébral,  le  nerf 
optique  est  en  rapport  :  en  arrière,  avec  le  tuber  cinereum, 
dans  l'épaisseur  duquel  semblent  naître  quelques  filets  blancs, 
qui  vont  se  porter  au  chiasma;  en  avant,  avec  la  membrane 
qui  forme  le  plancher  antérieur  du  quatrième  ventricule ,  et 
qui  se  prolonge  sur  la  face  supérieure  du  chiasma. 

Une  question  importante  se  présente  ici  à  résoudre.  Y  a-t-il     Diverses   hy- 

Dothèsps  sur   Is 

entre-croisement  total  ou  partiel  des  nerfs  optiques  dans  le  disposition    des 

nerfs     optiques 

chiasma?  Y  a-l-il  entrelacement  sans  entre-croisement,  ou  dans  le  cuasma. 
bien  mélange  intime  des  deux  nerfs?  Y  a-t-il  simple  juxta- 
position des  nerfs  optiques  qui  seraient  unis  par  une  bande- 
lette transversale?  Enfin,  le  chiasma  consiiiue-t-il  une  com- 
missure ,  à  laquelle  aboutiraient  les  deux  nerfs  optiques  ,  ou 
qui  serait  le  point  d'origine  de  ces  deux  nerfs?  Ces  diverses 
opinions  ont  trouvé  des  partisans  ;  des  faits  ont  été  invoqués  à 
l'appui  de  chacune  d'elles,  ce  qui  indique,  non  point  des  va- 
riétés anatomiques  dans  la  disposition  du  chiasma ,  mais  une 
disposition  complexe. 
Il  v  a  entre-croisement  des  nerfs  optiques  dans  le  chiasma  ;     Preuves  pour 

J  ,  r     i  g[  contre  rentre- 

l'anatomie  comparée  le  prouve  :  chez  les  poissons,  les  deux  croisement. 
nerfs  se  croisent,  sans  s'unir  ;  des  faits  pathologiques  le  proti- 
39. 
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vent  encore  :  dans  un  grand  nombre  de  cas  d'alrophie  d'un 
œil,  j'ai  observé  que  l'airopine  se  propageait  au  delà  du 
chiasma,  du  côté  opposé. 

D'un  autre  côté ,  dans  un  non  moins  grand  nombre  de  cas 
d'atrophie  d'un  œil ,  l'atrophie  se  propageait  au  delà  du 
chiasma  du  même  côté  :  d'où  il  semblerait  résulter  qu'il  n'y  a 
pas  entre-croisement. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  d'alrophie  d'un  œil,  l'atrophie  porte 
spécialement  sur  un  des  nerfs  optiques  au  delà  du  chiasma, 
mais  l'autre  nerf  m'a  paru  présenter  coustamment  une  dimi- 
nution notable  dans  son  volume. 
Triple  dispo-       Si  OU  cherche  à  résoudre  ces  questions  anatomiquement, 

sillon  (les  libres  '  -17 

nerveuses  au  ni-  soit  sur  dcs  ncrfs  optiqucs  durcis  dans  l'alcool ,  soit  à  l'aide 

veau  (lu    cluas-  _  i      -1  > 

'""•  du  jet  d'eau,  on  verra  qu'au  niveau  du  chiasma  les  fibres  pré- 

sentent une  triple  disposition  :  1°  que  les  fibres  les  plus  exter- 
nes du  chiasma  ne  s'entre-croisent  pas,  a^que  les  fibres  les  plus 
internes  (et  ce  sont  les  plus  nombreuses)  s'entre-croisent, 
3"  que  les  fibres  les  plus  postérieures  se  continuent  d'un  côté  à 
l'autre  à  la  manière  d'une  commissure. 
siruciurc  des       Structure.  Le  nerf  optique  a  une  structure  particulière. 

nerf»  optiques.  r    -i  r 

1"  Son  origine  n'a  point  lieu  par  filaments  ou  filets  distincts, 
comme  celle  des  autres  nerfs,  mais  il  est  constitué  jusques  et 
y  compris  le  chiasma,  par  une  bandelette  médullaire,  dont 
les  fibres  sont  juxtaposées  et  parallèles,  absolument  comme 
pour  le  nerf  olfactif,  comme  pour  la  substance  cérébrale} 
2°  à  partir  du  chiasma,  le  nerf  optique  est  enveloppé  par  une 
gaîne  névrilémaiique,  de  la  face  interne  de  laquelle  partent 
des  prolongements  ou  cloisons  qui  partagent  l'intérieur  du 
nerf  en  canaux  longitudinaux,  dans  lesquels  est  contenue  la 
Eiiedifffere  de  subsiaucc  médullaire.  Le  nerf  opiiquc  u'estdonc  poiut,  comme 

celle  (le  tons  les  i       i  r  7 

autres  nerfs.  les  autres  ncrfs  ,  uu  groupe  plexiforme  de  filets  ou  cordons 
nerveux,  mais  une  réunion  de  canaux  accolés,  ce  qui  lui  donne 
un  aspect  semblable  à  la  moelle  du  jonc  :  de  là  sans  doute 
l'opinion  d'Eusiachi  et  de  quelques  autres,  qui  croyaient  le 
nerf  optique  creusé  de  canaux  ;  de  là  encore  l'erreur  de  Reil, 
qui ,  ayant  pris  le  nerf  optique  pour  type  de  la  structure  des 


renie. 
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nerfs,  regardait  chaque  filet  nerveux  comme  creusé  d'un  canal 
central  (1). 

Extrémité  centrale  de  la  3e  paire  ou  du  nerf  moteur  oculaire  commun. 

\^e  nerf  moteur  oculaire  commun ,  troisième  paire ,  a  oiigine  appa- 
une  origine  apparente  pénicillée;  il  naît,  par  un  groupe 
de  filaments  irès-déliés,  des  cordons  intermédiaires  aux  pé- 
doncules cérébraux,  dans  l'espèce  de  fossette  intermédiaire 
à  la  protubérance  et  aux  tubercules  mamillaires.  Quelques 
filets  sembleraient  émaner  des  pédoncules  cérébraux  eux- 
mêmes  (2).  Cette  origine  se  fait  dans  une  direction  oblique 
en  dedans  et  en  avant,  et  dans  l'étendue  de  trois  millimètres 
environ.  Les  filets  d'origine  les  plus  internes  avoisinent,  sans 
l'atteindre  jamais,  la  ligne  médiane:  c'est  donc  à  tort  que 
Varole  et  Vieussens  ont  admis  qu'il  y  avait  continuité  entre  le 
nerf  moteur  commun  du  côté  droit  et  celui  du  côté  gauche,  et 
expliquent,  par  cette  prétendue  disposition  anatomique,  la 
simultanéité  d'action  des  deux  yeux. 

(1)  chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons,  dont  la  vision  s'exerce  dans  un 
milieu  moins  éclairé  que  le  nôtre,  le  nerf  optique  est  formé  par  une  membrane 
plissée  sur  elle-même.  Chez  les  oiseaux  de  proie,  la  membrane  est  plissée  tantôt 
à  la  manière  d'un  éventail,  tantôt  à  la  manière  d'un  livre.  Ces  p'is  sont  des- 
tinés à  multiplier  l'étendue  de  la  surface  et  à  augmenter  l'intensité  de  la  vi- 
sion. MaJpighi  avait  déjà  fait  celle  observation  sur  le  nerf  opiique  de  certains 
poissons.  Desmoulins ,  qui  a  beaucoup  étudié  cette  disposition  ,  a  démontré 
qu'elle  était  en  rapport  avec  la  perfection  de  la  vue.  Celte  loi  s'observe  encore 
dans  la  rétine  :  ainsi,  chez  l'aigle,  la  rétine  pré.<:ente  deux,  trois,  quatre  plis  su- 
perposés j  en  sorte  que  chaque  rayon  lumineux  agit  sur  seize  surfaces  au  lieu 
d'agir  sur  deux. 

(Si)  On  voit  as?ez  souvent,  en  effet,  les  fdaments  les  plus  externes  du  nerf 
moteur  commun  naître  du  bord  interne,  et  même  de  la  face  inférieure  du  pé- 
doncule cérébral,  à  une  certaine  distance  du  bord  interne  ;  dans  ce  dernier  cas, 
ils  ne  naissent  pas  des  pédoncules,  mais  ils  se  bornent  à  les  traverser.  Il  en 
est  sans  doule  de  même  des  filets  d'origine  que  Ridley  et  Molinelli  disent  avoir 
vus  provenir  de  la  protubérance,  Je  n'ai  jamais  rencontré  ni  celte  origine  à  la 
protubérance,  ni  ce  nerf  accessoire  que  Malacarne  dit  venir  de  la  partie  supé- 
rieure des  jambes  du  cervelet  ou  pédoncules  cérébelleux  moyens,  et  qui  con. 
tournerait  le  bord  de  la  protubérance  pour  aller  grossir  la  3*  paire. 
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Origine  rMie       Origine  réelle.  Sur  un  cerveau  durci  par  l'alcool,  et  mieux 
de  la  Z'^  paire.      gj^çQj,g^  g^,,  ^^  cerveau  de  fœtus ,  on  suit  assez  bien  ces  fila- 
ments dans  l'épaisseur  des  faisceaux  médians  intermédiaires 
aux  pédoncules  cérébraux,  et  nous  avons  vu  que  ces  faisceaux 
médians  étaient  le  prolongement  des  faisceaux  innominés  du 
bulbe.  On  voit  les  filaments  d'origine  du  nerf  traverser  ces 
faisceaux ,  en  divergeant,  et  se  porter  de  haut  en  bas  au  ni- 
veau de  la  protubérance,  où  ils  m'ont  échappé  à  raison  de  leur 
ténuité  et  de  leur  divergence.  Je  n'ai  vu  aucun  de  ces  filets  se 
diriger  vers  les  tubercules  mamillaires,  et  atteindre  les  parois 
du  ventricule  moyen  ou  la  commissure  antérieure,  ainsi  qu'on 
l'a  dits  Je  ne  les  ai  pas  vus  se  renforcer,  d'après  l'idée  de  Gall , 
dans  la  substance  noirâtre  (  locus  niger,  de  Sœmmerring) 
qui  sépare  les  pédoncules  cérébraux  proprement  dits  du  pro- 
longement des  faisceaux  innominés  du  bulbe. 
Trajet  crânien.       Trajet  crânien.  Nés  de  celte  manière  ,  les  filets  d'origine 
du  nerf  moteur  commun  convergent  en  un  faisceau  aplati  qui 
passe  entre  l'artère  cérébrale  postérieure  et  l'artère  cérébel- 
leuse supérieure,  sur  laquelle  il  se  réfléchit  ;  aussitôt  qu'il  a 
franchi  l'intervalle  compris  entre  ces  artères  (1),  il  s'arrondit, 
se  porie  en  haut ,  en  dehors  et  en  avant,  plongé  dans  le  tissu 
cellulaire  réticulé  sous-arachnoïdien  de  la  base  du  cerveau, 
et  gagne  les  côtés  de  la  selle  lurcique  pour  s'engager  dans  un 
canal  que  lui  fournit  la  dure-mère,  dans  l'épaisseur  de  la  pa- 
roi externe  du  sinus  caverneux. 

Extrémité  centrale  de  la  4e  paire  ou   nerf  pathétique. 

Sa  destination.       Le  plus  grêle  des  nerfs  crâniens,  le  nerf  pathétique,  qua- 


(1)  Cette  disposition  des  artères  et  des  nerfs  avait  fixé  l'attention  de  Sabalier, 
qui  croyait  pouvoir  expliquer  par  là  la  pesanteur  des  yeux  aux  approches  du 
sommeil,  et  l'affaiblissement,  porté  jusqu'à  la  paralysie,  des  muscles  auxquels 
se  distribuent  ces  nerfs  dans  les  congestions  cérébrales. 

Celle  explication  ne  saurait  être  admise  ;  d'ailleurs  la  plupart  des  nerfs  crâ- 
niens afTectent  des  rapports  analogues  avec  les  gros  troncs  artériels  de  la  base 
du  crâne. 
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trième  paire,  nerf  du  grand  oblique  de  Vœil ,  nerf 
trochîéateur,  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  deslinalion 
exclusive  au  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  que  par  son  ori- 
gine et  par  le  long  trajet  qu'il  parcourt  dans  le  crâne.  Le  nom 
de  nerf-pathélique  vient  de  ce  qu'on  a  considéré  le  muscle 
grand  oblique  comme  spécialement  desiiné  à  l'expression  de 
l'amour  et  de  la  pitié.  D'après  Ch.  Bell ,  ce  nerf  serait  le 
nerf  respiratoire  de  Vœil. 

L'origine  apparente  de  ce  nerf  a  lieu  immédiatement  au-       son   origine 

^  .  ,  r    appareille. 

dessous  des  tubercules  quadrijumeaux  (nervtis  qui  prope 
nates  oritiir,  Eusiachi),  de  chaque  côlé  de  la  valvule  de 
Vicussens,  tantôt  par  une,  tantôt  par  deux,  trois  ou  même 
quatre  racines.  Quelquefois  les  racines  sont  multiples  d'un 
côlé,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule  du  côté  opposé.  Sou- 
vent le  nerf  du  côté  droit  et  celui  du  côté  gauche  sont  unis 
par  des  stries  blanches  qui  constituent  une  sorte  de  com- 
missure transversale;  d'autres  fois  ils  ne  naissent  pas  au 
même  niveau.  On  suppose ,  plutôt  qu'on  ne  le  démontre,  que 
ce  nerf,  exclusivement  moteur,  émane  du  prolongement 
crânien  du  faisceau  moteur  (faisceau  antéro- latéral)  de  la 
moelle  (1). 

Origine  réelle.  On  a  pensé  que  quelques  filets  venaient  son  origine 
des  tubercules  testes,  que  d'autres  venaient  du  cervelet,  que 
quelques-uns  avaient  leur  origine  réelle  bien  plus  bas  que 
l'origine  apparente  :  tout  ce  qu'on  voit,  c'est  que  ces  nerfs 
se  détachent  de  la  valvule  de  Vieussens ,  à  laquelle  ils  adhè- 
rent si  faiblement  que  la  moindre  traction  suffit  pour  les  dé- 
tacher. 

Trajet  crânien.  Immédiatement  après  leur  origine,  les  ^Jr^^^p^mea 
nerfs  pathétiques  se  contournent ,  d'arrière  en  avant  et  de  tiques, 
haut  en  bas,  autour  de  l'isthme  de  l'encéphale,  au-devant  de 
la  circonférence  antérieure  du  cervelet  :  ils  arrivent  ainsi  à  la 


(1)  M.  Longet,  considérant  le  faisceau  triangulaire  latéral  de  l'isthme  comme 
le  prolongement  du  faisceau  antéro-latéral  delà  moelle,  en  fait  naître  le  nerf 
pathétique,  ainsi  que  la  branche  non  ganglionnaire  du  trijumeau. 
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base  du  crâne,  accompagnés  par  l'arlère  cérébelleuse  supé- 
rieure, entre  la  5'  et  la  3'  paires,  mais  beaucoup  plus  rap- 
prochés de  la  5%  el  se  portent  directement  en  avant,  sur  les 
côtés  de  la  selle  turcique,  pour  traverser  la  dure-mère ,  bien 
au-dessous  de  la  3*  paire,  et  pénétrer  dans  le  sinus;caverneux 
où  nous  les  suivrons  plus  tard.  Dans  tout  ce  trajet,  ils  sont 
situés  entre  l'arachnoïde  et  la  pie-mère,  au  milieu  du  tissu  cel- 
lulaire réticulé  qui  se  voit  dans  celte  région. 
Variétés.  Wrisbcrg  dit  que  le  nerf  pathétique  droit  est  plus  volumi- 

neux que  le  nerf  pathétique  gauche.  Ruysch  dit  avoir  vu  le 
nerf  pathétique  double  ,  ce  qui  est  bien  difficile  à  croire  ,  a 
moins  que  Ruysch  n'ait  voulu  parler  d'un  nerf  bifurqué  à  son 
origine.  Vésale  considérait  ce  nerf  comme  une  racine  de  la 
3= paire;  d'autres  anatomistes  l'ont  regardé  comme  une  dépen- 
dance de  la  y. 

Extrémité  centrale  de  la  oc  paire  ou  des  nerls  trijumeaux. 
Origine  appa-       Origine  apparente.  Le  nerf  trijumeau,  o"  paire,  nerf 

rente  des   nerfs  ^  ,  ,,  ,  .  ,11  1    •      ,.  , 

trijumeaux.  trifactal,  nerf  sympatlnque  moyen,  est  le  plus  volumineux 
des  nerfs  crâniens ,  après  le  nerf  optique.  Il  naît  des  côtés  de 
la  protubérance  sur  la  limite  qui  sépare  ce  renflement  des 
pédoncules  cérébelleux,  précisément  dans  le  lieu  où  les  fibres 
moyennes  de  la  protubérance  viennent  croiser,  en  se  plaçant 
au-devant  d'elles ,  les  fibres  inférieures ,  pour  constituer  les 
pédoncules  cérébelleux:  en  sorte  que  les  nerfs  trijumeaux 
semblent  sortir  par  une  fente  étroite  du  sein  de  la  protubé- 
Eiieaiieupar  rauce.  Celte  origine  est  constituée  par  deux  racines  :  l'une, 

deux  racines  :]  .,  .  ,  •        1.    r    «„t 

grosse.,  l  autre,  petite,  que  sépare  un  petit  relief.  1°  La  grosse 

1»  Grosse  ra-  racine  ou  racine  ganglionnaire,  est  une  grosse  masse  fas- 
cine  ou   racine  ,  ,  ...  .        n  • 

ganglionnaire;  ciculce,  qui  cst  commc  étranglée  au  point  d émergence,  se 
renfle  immédiatement,  et  s'aplatit  en  un  gros  faisceau,  dans 
lequel  on  a  pu  compter  jusqu'à  100  filets.  Lorsqu'on  arrache 
ce  faisceau,  la  déchirure  des  filets  n'ayant  pas  lieu  au  même 
niveau,  il  en  résulte  une  espèce  de  mamelon,  que  Bichat  con- 
sidérait comme  un  mamelon  d'origine,  appartenant  à  la  pro- 
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tubérance ,  et  ayant  pour  avantage  ,  à  raison  de  sa  convexité, 
de  multiplier  les  surfaces. 

2°  La  vetite  racine,  racine  non  ganglionnaire,  se  com-      2»  Peiiie  ra- 

^    -^"■r"'  '  -j        ^  ^    çii^g   ^^   racine 

pose  de  petits  faisceaux,  bien  distincts  les  uns  des  autres,  qui  non    ganglion- 
naissent  de  la  protubérance  en  haut  et  en  arrière  de  la  grosse 
racine,  par  plusieurs  filets  :  ils  émergent  de  la  protubérance 
par  une  fente  distincte  de  celle  de  la  grosse  racine,  qu'ils  croi- 
sent pour  venir  se  placer  le  long  de  son  bord  supérieur. 
On  verra,  dIus  tard,  que  la  petite  racine  ne  participe  nulle-     La  petite  ra- 

yjn  «v-iic,  t^.ivj  1  H  I  •  •  (.„)e    représente 

ment  à  la  formation  du  plexus  gangliforme  connu  sous  le  nom  la^  racine^  amé- 
de  ganglion  semi-lunaire  ou  de  Gasser,  et  va  exclusive-  spinaux, 
ment  former  le  nerf  crotaphyto-huccal ,  branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur.  Sœmmerring  qui,  le  premier,  a  signalé 
cette  disposition,  en  a  compris  toute  la  portée  et  a  fort  ingé- 
nieusement comparé  cette  petite  racine  aux  racines  anté- 
rieures des  nerfs  spinaux,  petite  racine  qui,  comme  ces 
dernières,  est  complètement  étrangère  au  ganglion  corres- 
pondant. 

Origine  réelle.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l'origine  origine  réeiie. 
de  la  5=  paire  n'avait  pas  été  suivie  au  delà  du  point  d'émer- 
gence (1).  Les  auteurs  modernes  ont  donné  sur  cette  origine 
réelle  des  détails  qui  laissent  bien  peu  à  désirer.  Gall,  en  étu- 
diant la  5^  paire,  chez  les  mammifères  d'abord,  puis  chez 
l'homme,  a  très-bien  vu  que,  chez  ce  dernier,  l'origine  du 
nerf  était  masquée  par  des  faisceaux  transverses  de  la  protu- 
bérance qui  n'existent  pas  chez  les  animaux.  Ayant  suivi  ce 
nerf  en  raclant  à  travers  les  fibres  de  la  protubérance,  il  a  cru 
voir  que  la  grosso  racine  se  divisait  en  trois  faisceaux  princi- 
paux, qu'il  a  fait  naître  successivement  de  la  substance  grise 
de  la  protubérance,  et  qu'il  a  pu  suivre  jusqu'au  côté  externe 
des  corps  olivaires  (2). 


(1)  Il  faut  en  excepter  Santoiini,  (|ui  avait  suivi  cette  origine  jusque  clan» 
la  queue  de  la  moelle  allongée. 

(2)  Chez  l'homme,  l'origine  de  la  5*"  paire  est  aussi  profondément  placée  que 
possible  ;  elle  est  moins  profonde  chez  les  carnassiers,  moins  encore  chez  les 
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Étude  de  l'ori-      Rolaiido,  par  des  coupes  successives  faites  de  la  prolubé- 

gine  réelle  : 

rance  vers  la  moelle,  a  parfaitement  démontré  qu'il  n'existe, 

pour  la  grosse  racine  de  la  5^  paire,  qu'un  seul  faisceau  ;  que 

1»  Par  des  06  faisccau  se  porte  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  sous 

coupes  ; 

la  forme  dun  gros  cordon,  dans  l'épaisseur  de  la  protubé- 
rance,'ou  plutôt  sur  les  limites  de  la  protubérance  et  du  pédon- 
cule cérébelleux  correspondant,  parallèlement  aux  faisceaux 
de  la  pyramide  antérieure,  et  qu'il  va  progressivement  en  di- 
minuant de  volume  jusqu'au  niveau  de  l'angle  inférieur  du 
2"Suruncer-  4*  ventriculc,  OÙ  il  disparaît.  L'étude  de  cette  origine  sur  un 

veau  durci  et  sur  ^  " 

un  cerveau  de  ccrvcau  durci  par  l'alcool,  et  mieux  encore  sur  un  cerveau  de 

fœtus. 

fœtus,  confirme  toutes  ces  données ,  et  établit  que  la  grosse 
racine  de  la  5^  paire  est  indivise  et  qu'elle  vient  de  la  partie 
postérieure  du  bulbe  rachidien,  dans  l'épaisseur  du  faisceau 
innominé  du  bulbe  (1).  Quant  à  la  petite  racine,  on  ne  peut 
pas  la  suivre  au  delà  de  la  surface  de  la  protubérance,  bien 
qu'il  soit  certain  qu'elle  naisse  plus  profondément.  C'est  par 
induction  et  non  par  démonstration  que  les  physiologistes 
modernes  ont  admis  que  celte  petite  racine,  que  nous  verrons 
être  une  racine  motrice,  naissait  du  prolongement  du  faisceau 
moteur  ou  antéro-laiéral  de  la  moelle,  tandis  que  la  grosse 
racine,  ou  racine  sensitive,  naissait  du  prolongement  du  fais- 
ceau  sensitif  ou  postérieur  de  la  moelle. 
Trajet  crânien       Trajet  crânien.  Sortie  de  la  protubérance,  la  5®  paire  se 

de  la  5'  paire.  ^  '  *^ 

porte  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  sous  la  forme  d'un  fais- 
ceau aplati,  gagne  le  bord  supérieur  du  rocher,  qui  lui  pré- 
sente une  dépression  convertie  en  canal  par  un  repli  de  la 
dure-mère,  se  réfléchit  sur  ce  bord  supérieur,  et  se  comporte 
comme  je  le  dirai  plus  bas. 


ruminants.  Chez  les  ovipares,  qui  n'ont  ni  prolubérance,  ni  lobes  latéraux  du 
cervelet,  ni  pyramides,  ni  olives,  on  voit  à  découvert,  sans  préparation,  l'ori- 
gine des  nerfs  de  la  5''  paire. 

(1)  Vicq-d'Azyr  dit  que  les  racines  de  ce  nerf  s'étendent  jusqu'au  cervelet; 
mais  celte  assertion  n'a  pas  été  vérifiée.  Le  même  anatomiste  dit  avoir  vu  sou- 
vent la  5*^  paiie  du  côté  droit  plus  volumineuse  que  celle  du  côté  gauche. 
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Extrémité  centrale  de  la  6e  paire  ou  des  nerfs  moteurs   oculaires 
externes. 

Exclusivement  desliné  au  muscle  droit  externe  ou  abduc- 
teur de  l'œil,  le  nerf  moteur  oculaire  externe  ou  sixième 
paire,  si  remarquable  par  sa  communication  avec  le  système 
du  grand  sympathique,  est  la  moins  volumineuse  de  toutes  les 
paires  crâniennes,  après  le  nerf  pathétique. 

Origine  apparente.  Les  auteurs  ont  singulièrement  varié  ^^origine  appa- 
au  sujet  de  celte  origine  :  les  uns,  avecMorgagni,  faisant  pro- 
venir ce  fierf  à  la  fois  de  la  protubérance  et  des  pyramides 
antérieures  ;  les  autres ,  avec  Vieussens  ,  de  la  protubérance 
seulement ,  ou  ,  avec  Lieutaud ,  des  pyramides  antérieures. 
Winslow  le  faisait  naître  entre  la  protubérance  annulaire  et 
le  corps  olivaire,  et  Haller,  du  sillon  de  séparation  de  la  py- 
ramide antérieure  et  de  la  protubérance. 

Le  fait  est  que  ce  nerf,  au  milieu  de  quelques  variétés,  pré-  ^^^  ii  wésenie 
sente  deux  faisceaux  d'origine  bien  distinctes  :  l'un  interne ,  d'origine. 
plus  petit,  qui  naît  de  la  protubérance,  soit  au  niveau  de  son 
bord  inférieur,  soit  au  voisinage  de  ce  bord  ;  l'autre  externe, 
plus  volumineux,  qui  semble  émerger  en  dehors  de  la  partie 
supérieure  de  la  pyramide  antérieure.  Ces  deux  faisceaux  sont 
composés  de  filets  bien  distincts  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  quel- 
ques-uns de  ces  filets  naître  de  l'olive,  ou  du  sillon  qui  sépare 
les  deux  pyramides. 

Origine  réelle.  Plus  facile  à  voir  chez  les  mammifères  que  origine  réeiie. 
chez  l'homme.  Chez  les  premiers  ,  Gall  l'a  suivie  le  long  et  à 
côté  des  pyramides  ;  Herbert-Mayo  lui  fait  traverser  la  protu- 
bérance pour  se  rendre  à  la  partie  postérieure  de  la  moelle 
allongée.  La  ténuité  des  filets  de  ce  nerf,  la  facililé  avec  la- 
quelle ils  se  détachent  du  bulbe  par  la  traction  la  plus  légère, 
permettent  difiicilement  de  les  suivre  au  delà  de  leur  point 
d'émergence.  Mais  en  étudiant  cette  origine  sur  une  pièce 
durcie  par  l'alcool  concentré,  il  est  facile  de  voir  que  ces  filets  . 
ne  s'enfoncent  pas  dans  la  pyramide  antérieure,  mais  se  por- 
tent horizontalement  en  dehors,  en  se  moulant  sur  la  cou- 
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vexilé  de  cette  pyramide,  immédiatement  au-dessous  du  bord 
inférieur  de  la  protubérance;  que,  parvenu  au  côté  externe 
de  la  pyramide,  ce  nerf  semble  s'épanouir  en  filets  ascendants 
qui  montent  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance  ,  à  côté  des 
racines  du  nerf  facial,  et  en  filets  descendants  qui  vont  se  por- 
ter dans  le  plan  supérieur  du  bulbe. 
deWpaïè!'"  ^''''•^^^  crânien.  Ce  nerf  se  porte  de  bas  en  haut,  et  un  peu 
de  dedans  en  dehors,  de  chaque  côté  de  la  gouttière  basilaire, 
et  traverse  la  dure-mère  au  niveau  et  au-dessus  du  sommet  du 
rocher  pour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux  :  souvent  les 
deux  faisceaux  d'origine  du  moteur  oculaire  externe  se  sont 
réunis  avant  de  traverser  la  dure-mère  ;  plus  souvent ,  ils  la 
traversent  isolément  et  ne  se  réunissent  que  dans  le  sinus. 

Extrémité  centrale  de  la  7e  paire  (nerf  facial  et  nerf  auditif). 

Nous  étudierons  successivement  :  1°  l'extrémité  centrale  du 
nerf  facial  ou  portion  dure  de  la  7«  paire,  2°  l'extrémité  cen- 
trale du  nerf  auditif  ou  portion  molle. 

1°  Extrémité  centrale  du  nerf  facial,  portion  dure  de 
la  septième  paire.  Le  nerf  facial  naît  dans  la  fossette  laté- 
rale du  bulbe,  immédiatement  au-dessous  du  bord  inférieur 
du  pédoncule  cérébelleux,  ou  plutôt  sur  la  limite  qui  sépare  ce 
pédoncule  de  la  protubérance,  en  dedans  des  racines  anté- 
reinef  "^  ^^^'^  ^^'^"'^6^  du  nerf  auditif ,  au-dessus  du  nerf  de  la  8«  paire.  Il 
émerge  de  la  partie  antérieure  du  corps  restiforme  sous  l'as- 
pect d'un  ruban  fascicule,  dont  quelques  filets,  d'abord  situés  à 
distance  du  ruban,  viennent  bientôt  s'y  rallier  (1);  contourne 

(1)  Ce  sont  apparemment  ces  filets,  d'abord  détachés  du  nerf  iacial,  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  uof  intermédiaire  de  JFrisberg,  que  Meckel  avait  déjà 
signalés,  et  sur  lesquels  M.  Cusco  a  tout  spécialement  fixé  l'atlenlion  dans 
sa  thèse  inaugurale.  Le  nerf  facial  et  le  nerf  auditif  sont  séparés,  à  leur  point 
d'émergence,  par  un  tout  petit  faisceau,  dont  l'extrémité  supérieure  se  con- 
tinuerait, selon  M.  Cusco,  avec  tes  fibres  moyennes  de  la  protubérance ,  et 
l'extrémité  inférieure  avec  les  renflements  mamelonnés  des  cordons  mcdans 
postérieurs.  C'est  de  ce  faisceau  que  naîtraient  les  deux  filets  d'abord  délacliés 
du  facial ,  qui  plus  tard  iraient  se  rendre  à  lui  et  qui  conslilueraient  le  nerf 
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le  bord  inférieur  du  pédoncule  auquel  il  est  accolé  ,  et  sur  la 
convexité  duquel  il  se  moule,  et  devient  libre  pour  se  porter 
en  dehors  et  en  haut.  Il  est  complètement  dépourvu  de  névri- 
lème  jusqu'au  moment  où  il  devient  libre. 

\J origine  réelle  de  ce  nerf  est  bien  plus  profonde  ;  on  peut  Origine  réelle. 
la  suivre,  à  travers  le  corps  rcstiforme,  jusque  dans  l'épaisseur 
de  la  protubérance  où  on  voit  ce  nerf  s'épanouir  en  filaments 
dont  les  uns  se  portent  en  dedans,  du  côté  de  la  ligne  médiane 
de  la  protubérance,  les  autres  en  dehors,  du  côté  du  cervelet. 
J'ai  pu  suivre  quelques-uns  de  ces  filaments  jusque  dans  l'é- 
paisseur du  faisceau  innominé,  au  voisinage  du  sillon  médian 
du  calamus. 

1^  Extrèinitè  centrale  dit  nerf  auditif.  \,e  nerf  auditif,      Origine  de  la 

>,       ,     ,  ..  .  ,         ,  r        •       portion       inolle 

portion  moile  de  la  septième  pâtre,  est  rubaue  et  non  lasci-  par  deux  ordres 

,  .   ^  .    .  .,        »  ,  .  1  •         !•     •      .  tic  racines, 

cule  a  son  origine  ;  il  naît  par  deux  racines  bien  distinctes  : 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  :  l'antérieure  naît  dans  la 
même  fossette  que  le  nerf  facial,  et  immédiatement  en  dehors 
de  ce  nerf  et  au-dessous  du  pédoncule  cérébelleux  ;  la  racine 
postérieure  contourne  horizontalement  la  partie  postérieure  du 
corps  resiiforme  ,  apparaît  sur  la  face  postérieure  du  bulbe 
rachidien  ,  s'éparpille  en  filets  qu'on  suit  jusqu'au  sillon  mé- 
dian du  calamus,  et  qui  forment  quelques-unes  des  barbes  de 
la  plume  du  calamus  scriplorius  (1).  On  admet  assez  généra- 
lement pour  les  nerfs  auditifs  une  commissure  transversale 
en  forme  de  bandelette,  mais  cette  commissure  ne  me  paraît 
nullement  démontrée. 

Trajet  crânien.  La  portion  dure  et'la  portion  molle  de  la     Trajet  crânien. 
7"  paire,  si  rapprochées  à  leur  origine,  ont  un  trajet  crânien 


intermédiaire  de  Wrisberg.  D'après  cette  manière  de  voir,  le  nerf  faeial  aurait 
deux  origines  :  l'une  sensitive,  c'est  celle  dont  il  vient  d'être  question  ;  l'autre 
motrice ,  c'est  la  première  que  l'on  fait  provenir  du  faisceau  latéral  de  la 
moelle. 

(1)  Il  est  certain  que  le  nombre  des  filaments  blancs  de  la  paroi  antérieure 
du  4^  ventricule  est  extrêmement  variable,  et  que  plusieurs  ne  se  continuent 
pas  avec  le  ruban  olfactif.  On  dit  même  avoir  vu  les  filets  poslérieurs  d'origine 
du  nerf  auditif  manquer  complètement. 


nerf  auditif. 
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commun;  elles  se  détachent  du  bulbe  au  même  niveau,  se 
portent  en  dehors  et  en  haut,  au  devant  du  lobule  du  cervelet 
qu'on  appelle  lobule  du  pneumo-gaslrique,  pour  gagner  le 
conduit  auditif  interne.  Dans  ce  trajet,  la  portion  dure  est 
toujours  située  au  devant  de  la  portion  molle. 
Mollesse  du  Le  nerf  auditif  est  le  plus  mou  de  tous  les  nerfs  :  c'est  en 
grande  partie  à  l'opposition  qui  existe  sous  ce  point  de  vue 
entre  le  nerf  facial  et  lui ,  que  se  rapporte  la  distinction  des 
nerfs  en  mous  ou  sensiiifs  et  en  durs  ou  moteurs. 

Extrémité  centrale  de  la  8c  paire. 

Des  trois  nerfs       Des  trois  ucrfs  supcrposés  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
?a"8'  Jalre!'"'"'  la  8«  paire,  le  glosso-pharyngien  est  le  plus  élevé  ;  le  pneu- 
mo-gastrùiue  est  au-dessous,  et,  après  lui,  X accessoire  ou 
spinal.  Ces  trois  nerfs  naissent  par  une  série  non  interrompue 
de  racines  rapprochées  en  haut,  largement  espacées  en  bas. 
Aucune  ligne  de  démarcation  réelle  n'existant  entre  le  glosso- 
pharyngien  elle pneumo-gastrique, j'étudierai  simultanément 
les  extrémités  centrales  de  ces  deux  nerfs. 
Origine  com-       1°  et  2°  Extrémité  centrale  des  nerfs  glosso-pharyngien 
ïîoslo  ^'îfiia'ryn!  et  pneumo  -  g ustrique .  Les  nerfs   glosso-pharyngien  et 
iàs"rfqife'''""'°'  pneumo-gastrique  ont  une  origine  commune.  Ils  naissent  à 
la  manière  des  nerfs  spinaux,  par  une  série  linéaire  de  filets 
qui  se  détachent,  non  point  du  sillon  de  séparation  des  corps 
olivaires  et  des  corps  restiformes,  mais  des  corps  restiformes 
eux-mêmes,  au  niveau  des  nerfs  auditifs.   Sœmmerring  dit 
avoir  vu  quelques-uns'de  ces  filets  naître  de  la  paroi  anté- 
i-ieure  du  quatrième  ventricule  ;  mais  j'ai  vainement  cherché 
à  constater  ce  fait ,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  observateur 
ail  été  plus  heureux. 

Du  reste,  comme  pour  les  nerfs  spinaux,  chaque  filet  ner- 
veux résulte  de  la  réunion  de  plusieurs  filaments  conver- 
gents. Les  filets  du  glosso-pharyngien,  qui  sont  les  plus  élevés 
et  qui  naissent  immédiatement  au-dessous  du  nerf  auditif,  ne 
sont  nullement  distincts  à  leur  origine  des  filets  du  pneumo- 
gastrique ;  nous  verrons ,  dans  un  instant ,  que  les  filets  du 
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pneumo-gasirique  ne  sonl  pas  non  plus  dislincls  des  filets  de 
Taccessoire  qui  l'avoisinenl.  La  dlslinction  entre  ces  nerfs  ne 
peut  être  éiablie  qu'après  leur  groupement  définitif. 

On  a  avancé,  mais  sans  preuve,  que  les  filets  des  nerfs     onnepeutpas 

,  .  .  »  .    .        suivre   les  filets 

glosso-pnaryngien  et  pneiimo-gaslrique  pouvaient  être  suivis,  d'origine  au  delà 

,  .  ,   ,  de  la  surface  du 

a  travers  les  corps  resiiformes  ,  jusqua  la  partie  postérieure  buibe. 
du  bulbe.  Ces  filets  qu'enveloppe  le  névrilème  au  moment  où 
ils  se  détachent  de  la  moelle,  sont  tellement  grêles,  que  leur 
arrachement  laisse  à  peine  sur  le  lieu  de  l'implantation  une 
trace  sensible  à  l'œil  armé  de  la  loupe. 

3°  Extrémité  centrale  de  l'accessoire  de  Jaillis ,  ou  spi-       origine    du 

,     o  ,  ,  .    .  ,,  .  .        ,    spinal  ou  acces- 

nal.  Sous  le  rapport  de  son  origine,  \ accessoire  ou  spinal  soire  de  wiiiis. 
est  un  nerf  à  part,  qui  a  singulièrement  fixé  l'attention  des 
anatomistes  modernes  ;  et  la  divergence  d'opinion  des  auteurs 
à  cet  égard,  tient  à  des  variétés  anatomiques  très-remarqua- 
bles, non  moins  qu'à  des  différences  d'interprétation  des  con- 
nexions de  ce  nerf  avec  la  1"  paire  cervicale  (1). 

Il  naît  des  parties  latérales  de  la  région  cervicale  de  la 
moelle,  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  postérieu- 
res des  nerfs  cervicaux,  derrière  le  ligament  dentelé.  Ch.  Bell,     idée  de  char- 

°  les    Bell    à    cet 

qui  le  classe  parmi  les  nerfs  respiratoires,  insiste  beaucoup  égard, 
sur  son  origine  du  faisceau  de  la  moelle,  intermédiaire  aux 
faisceaux  antérieurs  et  aux  faisceaux  postérieurs,  sur  la  même 
ligne  que  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  facial,  faisceau  moyen 
qu'il  considère  gratuitement  comme  consacré  aux  nerfs  res- 
piratoires. 

Les  racines  du  nerf  accessoire  ou  spinal  sont  remarquables 
par  leur  nombre,  par  le  long  espace  qu'elles  occupent  sur  les 
côtés  de  la  moelle,  et  par  les  variétés  de  nombre  de  ces 
racines. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes;  1"  en  celles  qui  nais- 


(1)  Lisez  à  ce  sujet  les  dissertations  ex-professo  de  Lobslein ,  Scarpa  et 
BiscliofTsur  ce  nerf.  Dans  l'étude  des  origines  de  ce  nerf,  il  importe  de  ne  point 
considérer  comme  des  filets  d'origine,  de  petits  tractus  fibreux  sous-araclinoï- 
diens,  qui  se  trouvent  mêlés  à  ces  filets  d'origine. 
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On  peut  d|-  senl  au-dcssous  de  la  1"  paire  cervicale  (racines  cervicales), 
nèrdu'spina'i'en  2°  et  en  celles  qui  naissent  dans  l'intervalle  qui  sépare  la 
deux  groupes,  ^^^  ^^.^^  cervicale  du  nerf  pneumo-gastrique  (racines  bul- 
baires). 

l'Racinescei-       1"  Les  racines  cervicales  naissent  immédiatement  au  de- 

vicales    du   spi-  ,  .  ,   .  ,  „      ,  <  .    , 

nai.  vant  des  racines  postérieures  des  nerfs  du  cou,  a  un  quart  de 

millimèire  de  ces  racines.  Leur  origine  va  se  rapprochant  de 
plus  en  plus  des  racines  postérieures  à  mesure  qu'on  s'élève 
vers  la  1"  paire  cervicale.  Plusieurs  auteurs  ont  noté,  comme 
une  disposition  assez  fréquente,  un  filet  d'origine  émané  de  la 
5«  paire  cervicale.  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  dans  quatre  pièces, 
et  par  conséquent  dans  huit  nerfs  spinaux  que  j'ai  étudiés  pour 
cet  objet;  mais  chez  un  grand  nombre  de  sujets,  le  nerf  spi- 
nal reçoit  des  filets  d'origine  dé  la  T"  paire  cervicale.  Sur 
deux  pièces  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  par  conséquent,  sur 
quatre  nerfs  spinaux,  une  racine  postérieure  de  la  1'"  paire 
se  bifurque  :  l'une  des  branches  de  bifurcation  se  réfléchit  de 
bas  en  haut,  pour  aller  s'ajouter  au  nerf  spinal;  l'autre  bran- 
che continue  le  trajet  primiiif  du  nerf,  pour  aller  se  rendre 
au  ganglion  de  la  1"  paire  cervicale. 
Accoienient  du       Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  le  petit  cordon  cy- 

nerf    spinal    au  ,  •      i  j-   •     - 

cordon     fonné   lindroïdc  formé  par  le  spinal,  cordon  verticalement  dirige, 

par  la  racine  pos-  .  . 

lérieure  de  la  i^«  s'accolc  à  la  facc  antérieure  du  cordon  horizontal  torme  par 

paire  cervicale,  .  ...  , 

les  racines  postérieures  reunies  de  la  1"  paire,  si  bien  quon 
dirait  au  premier  abord  qu'il  y  a  anastomose  ou  fusion  de  ces 
deux  cordons  (1).  C'est  dans  ce  point  de  conjugaison  cruci- 
forme qu'on  voit  quelquefois  un  aplatissement,  une  espèce  de 
renflement  d'apparence  ganglionnaire,  bien  décrit  par  Huber 
(in  ganglion  vix  hordeaceum  intiimescit  nervus  accesso- 
vaiitHé3.  rius').  Mais  cette  disposition  gangliforme  n'est  qu'apparente, 
de  même  que  ranastomosc  ou  fusion  des  racines  postérieures 


(l)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  neit" spinal  accolé  aux  racines  poslérieures  Jn 
lu  2",  de  la  3*  el  de  la  A*"  paire  cervicales  ;  mais  cet  accolement  est  moins  in- 
time que  pour  la  1''^'  paire  cervicale  :  en  sorte  qu'il  y  a  toujours  possibilité  de 
la  séparer. 
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avec  le  nerf  spinal,  dans  le  point  de  conjugaison  de  ces  deux. 
nerfs.  Chez  quelques  sujets,  la  racine  postérieure  de  la  1'^'' paire 
cervicale  présente  à  ce  point  de  jonction  un  renflement  gri- 
sâirc  ou  nœud  gangliforme,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  sortie 
du  canal  vertébral  avec  la  même  couleur  et  la  même  disposi- 
tion, et  semble  n'êire  autre  chose  que  le  ganglion  prolongé 
de  celte  1*^'  paire. 
Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  ces  filets  d'origine  cervicaux    Remarques  sur 

les  filets    cervi" 

du  nerf  spinal  ou  accessoire ,  je  dirai  que  ces  filets  sont  tous  eaux    d'origine 

,  .  ,      ,  ,  r,,  des    nerfs    spi- 

ascendanls  verticaux  et  très-largement  espaces  ;  que  ces  nieis  naux. 
naissent  tous  isolément;  que  le  filet  le  plus  inférieur  naît 
quelquefois  au  niveau  de  la  5"  paire  cervicale,  plus  souvent  au 
niveau  de  laU"  ou  de  la  5%  rarement  de  la6*  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
naître  au  niveau  de  la  7%  disposition  qui  paraît  normale  chez 
le  bœuf;  que,  dans  le  cas  où  le  nerf  spinal  naît  au  niveau  de 
la  6*  paire,  le  nombre  des  filets  n'est  pas  plus  considérable, 
mais  les  intervalles  qui  les  séparent, beaucoup  plus  grands  (1); 
que  les  filets  inférieurs  d'origine  sont  toujours  distincts  des 
racines  postérieures,  et  naissent  sur  un  plan  antérieur,  mais 
que  les  filets  d'origine  cervicaux  supérieurs  sont  quelquefois 
sur  la  même  ligne  que  les  racines  postérieures.  J'ai  vu  celle 
disposiiion  entre  la  l'^  et  la  2^  paire  cervicales. 

2"  hes  filets  bulbaires  d'origi?ie  du  nerf  spinal,   qu'on      2"  Racines  bu i- 

nt  -/^  ^         •  11-  baires    du    nerf 

pourrait  encore  appeler  nlels  restilormes  a  raison  du  lieu  spinai. 
précis  de  leur  origine,  naissent  dans  toute  la  hauteur  de  l'in- 
tervalle qui  sépare  les  racines  du  pneumo-gastrique  des  raci- 
nes postérieures  delà  l""^  paire  cervicale,  font  suite  aux  unes 
et  aux  autres,  et  semblent  établir  la  continuité  entre  ces  deux 
ordres  de  racines.  Voilà  pourquoi  on  a  pu  croire  que  tous  ou 
presque  tous  les  filets  postérieurs  de  la  l^'^.paire  cervicale  ve- 
naient s'ajouter  au  nerf  accessoire,  et  que,  dans  ce  cas,  des 
filets  émanés  du  nerf  accessoire  remplaçaient  les  filets  posté- 
rieurs de  la  1"  paire. 

(1)  Dans  un  cas  où  l'origine  la  plus  inférieure  du  spinal  avait  lieu  au  niveau 
delà  3^  paire,  ceUe  origine,  qui  ordinairement  se  fait  par  un  seul  filet,  avait 
lieu  à  la  même  hauteur  par  deux  filets  inégaux. 

IV.  /lO 
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lion pr.:cis de      Les  fileis  biilbaircs  du  spinal  naissent  exaclemenl  sur  la 
EbuibÏÏrer  même  ligne  que  les  filets  du  pneumo-gastrique,  et  nullement 
sur  un  plan  antérieur  à  ces  derniers. 

Les  filets  bulbaires  inférieurs  sont  ascendants,  les  filets 
bulbaires  supérieurs  sont  horizontalement  dirigés  :  ces  der- 
niers ont  avec  le  pneumo-gastrique,  des  connexions  intimes. 
Il  est  extrêmement  fréquent  de  voir  les  filets  bulbaires  supé- 
rieurs former  un  petit  groupe  distinct  du  spinal,  distinct  du 
pneumo-gastrique,  se  porter  horizontalement  en  dehors,  re- 
cevoir, au  moment  où  il  s'engage  dans  le  trou  déchiré  posté- 
rieur, un  filet  du  pneumo-gastrique,  et  se  jeter  dans  le  spinal, 
ou  bien  rester  distinct  de  ce  dernier. 
Trajet  crânien:        Trajet  crânien  :   1°  des  nerfs  glosso-pharyngien  et 
gLso%,aTyn!  pneumo-gastrique .  Nés  de  la  manière  indiquée,  ces  nerfs 
|as'tri(lu''e"r'"°"  se  portent  horizontalement  en  dehors ,  accolés  à  la  lamelle 
fibreuse  latérale  du  W  ventricule,  en  formant  deux  groupes  à 
peine  séparés  par  un  léger  intervalle.  Les  deux,  trois  ou 
quatre  petits  faisceaux  qui  constituent  le  glosso-pharyngien, 
sortent  de  la  partie  supérieure  du  trou  déchiré  postérieur 
par  une  ouverture  particulière.  Les  filets  qui  constituent  le 
pneumo-gastrique ,  se  rapprochent  les  uns  des  autres  pour 
sortir  par  le  même  trou  déchiié  postérieur,  mais  à  travers 
une  ouverture  distincte  de  celle  qui  appartient  au  précédent. 
2°  Du  nerf  ac-       2"  Le  trajet  crânien  ou  plutôt  vertébral  du  nerf  acces- 
soire de  }Fillis  est  remarquable.  Ce  nerf,  très-ténu  en  bas, 
où  il  est  formé  par  un  filet,  et  rarement  par  deux  filets,  se 
porte  verticalement  en  haut ,  sur  les  côtés  de  la  région  cervi- 
cale de  la  moelle  à  laquelle  il  est  accolé,  jusqu'au  niveau  de  la 
repaire  cervicale.  A  partir  de  ce  point,  il  s'éloigne  delà 
moelle,  se  porte  en  haut,  en  dehors  et  un  peu  eu  arrière,  va 
grossissant  progressivement  à  mesure  qu'il  reçoit  de  nou- 
veaux filets,  gagne  la  partie  latérale  du  trou  occipital,  croise 
perpendiculairement  cette  partie  latérale ,  sur  laquelle  il  se 
réfléchit  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  inférieure,  pour 
s'enfoncer  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  en  dedans  et  en  ar- 
rière du  nerf  pneumo-gastrique,  avec  lequel  il  sort  du  crâne. 


cessoire. 
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Le  nerf  spinal,  la  moelle  et  le  nerf  pneumo-gaslrique  con- 
sliluent  un  triangle  rectangle  dont  le  côté  interne  est  formé 
par  la  moelle;  le  côté  externe  est  formé  par  le  spinal,  et  la 
base  par  le  nerf  pneumo-gastrique. 

Le  nerf  spinal,  considéré  à  la  fois  dans  sa  portion  iritra- 
crânienne  et  dans  sa  portion  extra -crânienne,  forme  une 
courbe  parabolique  dont  le  sommet  se  trouve  au  trou  déchiré 
postérieur. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  "•  1°  que  si  les  filets  d'origine       Les    racines 

j  p       .      1        •       '  1  •  .      .  .  bulbaires        du 

du  nerl  spinal  qui  repondent  aux  paires  cervicales  naissent  spinal  font  suite 

1  11-111  II  .  1  .  /-N      aux  racines  pos- 

du  cordon  latéral  de  la  moelle,  au-devant  de  ces  racines  (1),  téiieures     des 

,„,,,,.  ...  ,  ...  nerfs  rachidiens. 

les  tileis  bulbaires  sont  évidemment  sur  la  même  ligue  que 
les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  et  que  les  filets 
d'origine  du  nerf  pneumo-gaslrique. 

Il  suit  encore  que,  relativement  à  la  portion  bulbaire  du 
spinal,  l'anatomie  est  en  opposition  formelle  avec  cette  opi- 
nion des  physiologistes,  qui  tendrait  à  établir  que  le  nerf  spi- 
nal remplit,  à  l'égard  du  pneumo-gastrique,  le  rôle  de  racine 
motrice,  tandis  que  le  pneumo-gastrique  remplirait  celui  de 
racine  sensitive. 

Extrémité  centrale  du  grand  hypoglosse  ou  9e  paire. 
Le  grand  hypoglosse  ou  neuvième  paire  naît  du  sillon  qui       Lieu    précis 

,         ,     .  !..  ,        ,     .  .  ,    ,  ,     de    l'origine   du 

sépare  les  eminences  olivaires  des  emmenées  pyramidales  ,  a  grand      hypo- 
la  manière  des  nerfs  spinaux,  c'est-à-dire,  par  une  série  li-  ^ 
néaire  de  filets  superposés. 
Le  sillon  d'origine  des  filets  de  la  9^  paire  fait  suite  à  la     ii   fait   suite 

,.  u      .    •         1  .  '   .  1  r         •  aux  racines  an té- 

ligne  d  origine  des  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux  :  au-  rieuresdes  nerfs 

m   .  •  1.1.  1  .  '   •  1         spinaux. 

cun  nlet  ne  vient  de  la  ligne  des  racines  postérieures  ;  plu- 
sieurs semblent  naître  de  la  partie  externe  des  pyramides,  de 
même  que  quelques  autres  semblent  naître  de  la  portion  de 
l'olive  qui  avoisine  le  sillon.  Aucun  de  ces  filets  n'atteint 
la  partie  la  plus  élevée  du  sillon  de  séparation  des  olives  et 

(i)  Il  ne  serait  pas  impossible  que,  par  leur  origine  réelle,  ces  filets  inter- 
cervicaux du  spinal  appartinssent  aux  racines  postérieures. 

40. 
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des  pyramides.  Les  plus  supérieurs  émergenl  au  niveau  de 
la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs  avec  le  tiers  inférieur  de 
l'olive. 

Chaque  filet  commence  par  trois  ou  quatre  filaments  bien 

distincts,  divergeant  à  leur  origine  à  la  manière  d'une  patte 

Rapports  avec  d'oie.  On  doit  noter  les  rapports  de  ces  filets  d'origine  avec 

les  vaisseaux  ar-  ,,       > 

térieis.  1  artère  vertébrale  qui  passe  au-devant  deux,  avec  1  artère 

cérébelleuse  inférieure  interne  qui  passe  derrière,  etavecles 
ramifications  vasculaires  qui  enlacent  ces  filets  d'origine. 
Origine  réelle.  JJorigine  réelle  ne  peut  pas  être  suivie  au  delà  du  point 
d'origine  apparente.  Il  m'a  semblé  que  ces  filets  pénétraient 
dans  l'épaisseur  des  corps  olivaires,  où  il  n'est  pas  possible  de 
les  suivre  profondément. 
Tiajet  crânien.  Trajet  crânien.  Les  nombreux  filets  d'origine  du  grand 
hypoglosse,  qui  commencent  tous  par  trois  ou  quatre  fila- 
ments, lesquels  sont  immédiatement  revêtus  par  lenévrilème, 
se  groupent  en  deux  ou  trois  faisceaux  qui  se  portent  horizon- 
talement en  dehors  pour  gagner  le  trou  condylien  antérieur, 
qu'ils  traversent  presque  toujours  séparément.  Ainsi  ,  on 
trouve  deux,  et  quelquefois  trois  canaux  fournis  par  la  dure- 
mère  pour  le  nerf  grand  hypoglosse. 
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DES  NERFS  CRANIENS 

ÉTUDIÉS     DEPUIS    LEUR    ENTREE   DANS    LES   CANAUX   ET   LES   TROUS   DE 
LA   BASE   DU    CRANE,    JUSQU'A  LEUR   TERMINAISON. 


l''e     PAIRE    OU    NERFS    OLFACTIFS. 

Préparation.  Solidifier  ce  nerf  au  moyen  de  l'acide  nitrique  étendu. 
Etudier  la  membrane  piluitaire,  non  par  sa  surface  libre,  mais  par  sa 
surface  adhérente  au  périoste.  C'est  entre  le  périoste  et  la  pituilaire 
qu'a  lieu  la  distribution  du  nerf. 

Avant  Scarpa,  on  ne  connaissait  que  les  pédicules  ou  rubans     Les  nerfs  oi- 
olfaclifs,  et  le  bulbe  ou  renflement  eihmoïdal  ;  le  passage  des  moncenr  q*^u''"u 
nerfs  olfactifs  à  travers  les  trous  de  la  lame  criblée,  leur  dis-    "  ^'^  '""'  ''* 
li'ibution  dans  l'épaisseur  de  la  pituilaire,  étaient  à  peine  indi- 
qués. L'anatomie  comparée  me  paraît  établir,  de  la  manière 
la  plus  poisilive,  que  les  rubans  olfactifs  et  le  bulbe  eihmoïdal 
ne  sont  autre  chose  qu'un  prolongement  du  cerveau  ,  et  que  , 

les  nerfs  olfactifs  proprement  dits  ne  commencent  qu'à  partir 
du  bulbe  ethmoïdal  lui-même. 

1°  Passage  des  nerfs  olfactifs  à  travers  la  lame  criblée  Trous  et  ca- 
de  l'ethmoïde.  Je  rappellerai  ici  que  la  lame  criblée  de  l'eth-  criblée  de  rem- 
moide  est  percée  de  trous,  ou  plutôt  de  divers  ordres  de  ca- 
naux qui  se  ramifient  dans  l'épaisseur  même  de  cette  lame 
criblée  ;  que  les  uns  se  terminent  directement  à  la  voûte  ou 
paroi  supérieure  des  fosses  nasales,  que  les  autres  se  divisent 
en  internes,  qui  se  portent  le  long  de  la  cloison  et  dégénèrent 
en  gouttières,  et  en  externes,  qui  sont  creusés  sur  les  cornets 
supérieur  et  moyen,  et  sur  la  lame  quadrilatère  située  au-de- 
vant d'eux. 

Les  nerfs  olfactifs  qui  naissent  du  bulbe  ethmoïdal  par  un 
nombre  considérable  de  faisceaux  blancs,  pénètrent  immédia- 


moïde. 
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Les  nerfs  oi-  teiïient  à  travers  la  lame  criblée,  en  se  divisant  et  se  ramifiant 

factifs     s'expri-  ,  a  ,     j  '/••»« 

ment  à  travers  comme  les  canaiix  osseux  eux-mêmes  :  la  dure-mere  fournit  a 

les  trous  de  la  .        ,.    .  .  a  .  .•      ^   i  n 

lame  criblée.       chacune  des  divisions  une  gaine  qui  soutient  leur  mollesse. 
Tous  ces  filets  nerveux  se  partagent  entre  la  cloison  et  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales  :  les  antérieurs  se  portent  d'arrière 
en  avant ,  les  moyens  verticalement  en  bas ,  les  postérieurs 
d'avant  en  arrière.  Qaelques-uns  seulement  s'entre-croisent 
au  sortir  de  la  lame  criblée  ;  tous  s'épanouissent  en  pinceaux 
extrêmement  déliés.  C'est  entre  le  périoste  et  la  pituiiaire  que 
sont  reçues  les  divisions  des  nerfs  olfactifs,  dont  aucune  n'at- 
teint ni  le  cornet  inférieur,  ni  les  orifices  des  sinus  maxillaire, 
spliénoïdal  et  ethmoïdaux  :  en  dedans,  ils  ne  dépassent  pas  la 
partie  moyenne  de  la  cloison  ;  en  dehors,  ils  ne  dépassent  pas 
le  cornet  moyen  (1). 
Terminaison       Quant  à  la  terminaison  définitive  des  filets  olfactifs  ,  a-t-elle 
lieu  par  des  papilles  analogues  aux  papilles  cutanées?  a-t-elle 
lieu  par  un  épanouissement  en  membrane ,  à  la  manière  du 
nerf  optique  dans  la  rétine,  du  nerf  auditif  dans  le  labyrinthe 
membraneux?  Je  n'ai  vu  rien  autre  chose  que  la  terminaison 
en  pinceaux  à  filaments  extrêmement  déliés  et  très -rap- 
prochés. 
Usages    des       Usages.  Les  nerfs  olfactifs  sont  les  organes  de  l'olfaction. 
Leur  distribution  établit  que  la  faculté  olfactive  réside  essen- 
tiellement et  exclusivement  à  la  voûte  des  fosses  nasales  et 
dans  son  voisinage.  Le  rôle  de  la  5^  paire  dans  l'olfaction  pa- 
raît se  réduire  à  donner  à  la  pituitaire  la  sensibilité  générale. 
Aucun  fait  positif  n'établit  que  celle  5«  paire  préside  à  la 
faculté  olfactive,  et  un  grand  nombre  de  faits  au  contraire  dé- 
montrent que  l'olfaction  est  abolie  toutes  les  fois  que  les  ru- 
bans olfactifs  et  les  bulbes  eihmoidaux  ont  été  détruits  ou 


de  ces  nerfs. 


nerfs  olfactifs. 


(1)  Chez  les  mammifères,  et  en  particulier  chez  le  cheval,  on  voit  un  cordon 
émané  du  nerf  olfactif  se  porter  en  bas  et  en  avant,  le  long  de  la  cloison,  paral- 
lèlement au  nerf  naso-palalin,  au-devant  duquel  il  est  situé,  et  se  terminer  dans 
cetlte  petite  cavité  incisive,  située  dans  l'épaisseur  de  la  voûle  palatine  des  ani- 
maux, que  M.  Jacobson  croit  être  le  siège  d'un  6"=  sens. 
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{ortement  comprimés  par  le  développement  de  quelque  tu- 
meur (1). 

2e   PAIRE    ou    NERFS  OPTIQUES. 

Nous  avons  suivi  les  nerfs  optiques  depuis  leur  origine  jus-      passage    des 

,  .  nerfs  optiques  à 

nu'au  chiasma,  et  depuis  le  chiasma  jusqu  aux  trous  optiques  :  travers  les  trous 

T  '  '^  ^  optiques. 

ces  nerfs  traversent  les  trous  optiques  ,  en  même  temps  que 
l'arlère  ophthalmique  qui  leur  est  subjacenle  -,  une  gaine  de  la 
dure-mère  et  un  prolongement  de  l'arachnoïde  qui  se  réfléchit 
immédiatement,  les  accompagnent. 

Aplati  jusque-là,  le  nerf  optique  s'arrondit  au  sortir  du 
trou,  et  est  reçu  dans  un  anneau  fibreux,  formé  par  les  inser- 
tions postérieures  des  muscles  de  l'œil;  là,  il  change  un  peu  ^^^  changement 
de  direction  :  d'oblique  en  avant  et  en  dehors  qu'il  était  jusqu'à  ces  nerfs, 
ce  point ,  il  se  porte  presque  directement  d'arrière  en  avant 
jusqu'au  globe  de  l'œil,  qu'il  pénètre  par  sa  partie  postérieure 
interne  et  un  peu  inférieure.  Un  étranglement  circulaire  bien 
manifeste  se  voit  au  point  d'immersion  du  nerf  optique  dans 

l'œil  (2). 

Dans  son  trajet  orbitaire  ,  le  nerf  optique  est  entouré  par  ^^.Trajet^  orbi- 
une  très-grande  quantité  de  tissu  adipeux ,  qui  le  sépare  des  optiques. 
muscles  et  des  nerfs.  Le  ganglion  ophthalmique ,  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  ciliaires  lui  sont  immédiatement  appliqués.  Une 
gaine  fibreuse,  fournie  par  la  dure-mère,  l'accompagne  jusqu'à 
la  sclérotique,  en  sorte  que,  par  une  exception  toute  spéciale, 
les  nerfs  optiques  sont  pourvus  de  deux  gaines  protectrices  : 
1°  de  leur  névrilème,  2°  d'une  gaîne  fournie  par  la  dure-mère,   gj;;^^'^,^;»^^^;^ 
Du  reste,  le  nerf  optique  présente  dans  toute  sa  longueur  celte 
Structure  en  moelle  de  jonc  que  nous  avons  vue  coir^mencer 
au  chiasma.  (Voyez  Extrémité  centrale  du  nerf  optique.^ 

(1)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  Anat.  et  phys'iot.  du  sysième  nerv.  par 
M.  Longet. 

(2)  M.  Arnold,  dans  ses  belles  planches  sur  les  nerfs  de  la  tête,  a  fait  repré- 
senter deux  filaments  très-déliés,  établissant  une  communication  entre  le  nerf 
maxillaire  supérieur  et  le  nerf  optique.  Je  n'ai  pas  clé  assez  heureux  pour  voir 
ces  filaments. 
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Continuité       Au  momeiU  OÙ  il  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil,  le  nerf  op- 

du  nerf  optique      .  ,-.,.,  j  a  .  ,  , 

avec  la  rétine,  iique  se  depouille  de  ses  deux  gaines,  qui  semblent  se  conti- 
nuer avec  la  sclérotique,  et  se  trouve  ainsi  réduit  à  sa  pulpe, 
qui  s'épanouit  pour  constituer  la  rétine.  Chez  quelques  sujets, 
la  rétine  présente  une  disposition  radiée  ,  très-prononcée  , 
autour  de  l'extrémité  tronquée  du  nerf.  (Voyez  Glohe  de  l'œil, 
Bétine.^ 

Usages.  Le  nerf  optique  est  le  nerf  de  la  vue  :  cet  usage , 
fondé  sur  sa  continuité  avec  la  rétine ,  ne  saurait  être  con- 
testé. 

3e   PAIRE   on  NERFS  MOTEURS  COMMUNS. 

Préparation.  Tous  les  nerfs  de  l'orbite  doivent  être  étudiés  simul- 
tanément. On  commencera  par  les  branches  frontale  et  lacrymale  de 
l'ophthalmique  et  par  le  nerf  de  la  4^  paire.  On  passera  ensuite  à 
l'étude  de  la  portion  orbitaire  du  nerf  nasal  qu'on  suivra  plus  tard 
dans  les  fosses  nasales,  et  à  celle  du  nerf  moteur  commun.  On  termi- 
nera par  le  ganglion  ophthalmique,  et  par  le  nerf  optique. 

Trajet  de  la  3<=       Nous  avons  suivi  le  7ierf  inoteur  commun  depuis  son  ori- 

paire  dans  le  si-       .  ,  .  ,  .    , 

nus  caverneux,  gine  en  dedans  des  pédoncules  cérébraux  jusque  sur  les  cotes 
de  la  lame  carrée  du  sphénoïde,  au-dessous  et  en  dehors  de 
l'apophyse  clinoïde  postérieure  (1)  ;  là  ,  il  est  reçu  dans  une 
gouttière  que  lui  forme  la  dure-mère,  perfore  cette  membrane 
pour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux,  qu'il  traverse  d'arrière 
en  avant ,  et  un  peu  de  dedans  en  dehors ,  et  se  divise  avant 
de  pénétrer  dans  l'orbite  en  deux  branches  d'inégal  volume, 
l'une  supérieure,  l'autre  inférieure. 
Rapports  des       Scs  rapports  daus  le  sinus  caverneux  sont  les  suivants  :  il 

nerfs  de    la    3*^ 

paire  dans  le  si-  cst  situé  daus  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  de  ce  sinus  ,  en 
dehors  de  l'artère  carotide  interne,  au-dessus  du  nerf  moteur 

(1)  La  direction  des  nerfs  moteuis  comnnins  dans  leur  trajet  crânien  est  re- 
marquable et  mérite  quelques  détails.  Entre  les  pédoncules,  ces  nerfs  sont 
dirigés  d'arrière  en  avant,  puis  ils  se  portent  directement  en  dehors  pour  ga- 
gner la  face  inférieure  des  pédoncules,  puis  ils  se  dirigent  d'arrière  en  avant 
pour  gygner  la  dure-mère.  Je  ferai  égulement  observer  que  les  filets  d'origine 
de  ces  nerfs  se  contournent  les  uns  sur  les  autres,  et  que  les  inférieurs  devien- 
nent supérieurs. 


nus  caverneux. 
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externe,  en  dedans  du  nerf  paihéiiqiie  et  de  la  branche  opli- 
ihalmique  de  la  5"  paire  ;  il  pénètre  dans  l'orbite  par  la  portion 
la  plus  interne  ,  et  par  conséquent  la  plus  large  de  la  fente 
sphénoïdale. 

11  n'affecte  de  rapports  immédiats  avec  les  nerfs  qui  comme 
lui  traversent  le  sinus,  qu'au  moment  où  il  va  pénétrer  dans 
l'orbite;  là,  il  reçoit  des  filets  très-déliésdu  plexus  caverneux 
du  grand  sympathique,  un  filet  également  très-délié  de  la 
branche  ophihalmique  de  la  5^  paire  ;  après  quoi  le  nerf  mo- 
teur externe  (1)  vient  se  placer  au-dessous  de  lui,  tandis  que 
les  nerfs  frontal  et  pathétique  croisent  sa  direction  en  passant 
au-dessus;  le  nerf  nasal  est  accolé  à  son  côté  externe  pour  se 
porter  ensuite  entre  ses  deux  divisions. 

Le  tendon  du  muscle  droit  externe  lui  fournit,  pour  son     son  passage  à 

travers  l'anneau 

passade  à  travers  la  fente  sphénoïdale,  un  anneau  fibreux  bien  fibreux  du  mus- 
distinct  de  l'anneau  fibreux  destiné  au  nerf  optique,  anneau  temc. 
fibreux  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  moteur  externe  et  le 
rameau  nasal  de  l'ophthalmique. 
Branche  terminale  supérieure.  Beaucoup  plus  petite  que     Branche  ter- 

-»  1   i         i  minale       supé- 

l'inférieure,  elle  se  place  au-dessous  du  muscle  droit  supérieur  neure. 
de  l'œil,  et  s'épanouit  immédiatement  en  un  grand  nombre  de 
filets,  dont  un  très-gros  avoisine  le  bord  externe  de  ce  mus- 
cle. La  presque  totalité  de  ces  filets  est  destinée  au  muscle     Eiiefoumitau 

^        ^  ■  droit    supérieur 

droit  supérieur  dans  lequel  ils  pénètrent  par  sa  face  inférieure,  et  au  reieveur 

^  n  I-  i  de    la    paupière 

Plusieurs  très-grêles  longent  le  bord  interne  du  droit  supé-  supérieure. 
rieur  pour  se  porter  au  reieveur  de  la  paupière  supérieure. 
Les  filets  de  ce  dernier  muscle  sont  proportionnellement  bien 
plus  grêles  et  bien  moins  nombreux  que  ceux  du  droit  supé- 
rieur. 
Branche  terminale  mfe'Weiwe.  Véritable  continuation  du     Branche    ler- 

'  '  minale        mfe- 

Ironc  et  pour  son  volume  et  pour  sa  direction,  cette  branche  rieure.; 
se  porte  entre  le  nerf  optique  et  le  nerf  moteur  externe  qui 
lui  est  accolé,  et  qui  le  sépare  du  muscle  droit  externe  de  l'œil, 


(1)  11  m'a  paru  qu'il  existait  une  communication  dans  le  sinus  ca^erncux, 
eulre  le  nerf  moteur  commun  et  le  moteur  externe. 
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Sa  trifurcation.  et  se  divisG  presque  immédiatement  en  trois  rameaux  :  1°  un 
interne,  qui  gagne  la  face  interne  du  muscle  droit  interne, 
dans  lequel  il  s'épanouit;  2°  un  moyen,  qui  s'enfonce  de  suite 
dans  l'épaisseur  du  droit  inférieur;  3°  un  externe  ^\\\%  petit, 
qui  longe  le  bord  externede  ce  muscle  jusqu'au  petit  oblique, 
qu'il  pénètre  par  son  bord  postérieur,  et  dans  une  direction 
presque  perpendiculaire.  C'est  du  rameau  du  petit  oblique  que 
Filet  gros  et  naît  le  filet  gros  et  court,  qui  va  se  rendre  au  ganglion  oph- 

court    du    gan-  l  J  '    l  &       r>  1 

giion    opiuhai-  ihalmique.  Quelquefois  cc  filet  du  ganglion  naît  isolément,  et 

mique. 

semble  une  quatrième  division  de  la  branche  inférieure. 

J'ai  vu  le  rameau  du  muscle  droit  inférieur  naître  par  deux 
racines  dont  l'une  venait  du  rameau  du  droit  interne,  et  l'aulre 
du  rameau  du  petit  oblique.  J'ai  vu  le  rameau  du  petit  oblique 
envoyer  directement  une  branche  surnuméraire  dans  le  mus- 
cle droit  inférieur.  Enfin,  quelquefois  le  rameau  du  petit  obli- 
que et  celui  du  muscle  droit  inférieur  sont  réunis;  dételle 
sorte  que  la  branche  inférieure  de  la  3*  paire  se  divise  en  deux 
rameaux  seulement. 

Chez  un  sujet,  le  nerf  moteur  commun  fournissait  un  petit 
filet  au  muscle  droit  externe  ou  abducteur  de  l'œil. 

Chez  un  autre  sujet,  indépendamment  du  filet  gros  et  court 
qu'il  fournit  au  ganglion  ophlhalmique,  le  nerf  moteur  com- 
mun envoyait  au  même  ganglion  plusieurs  filets  très-déliés. 
Communica-       J'ai  VU  le  nerf  moteur  commun  communiquer  avec  le  gan- 

tion  du  nerf  mo- 
teur    commun  gliou  de  Mcckcl  de  la  manière  suivante  :  deux  filets  nerveux, 

avec  le  ganglion 

deMeckei.  1  uu  direct,  1  autre  rétrograde,  naissaient  du  nerf  moteur 

commun  encore  contenu  dans  le  sinus  caverneux  :  ces  filets 
se  réunissaient  bientôt  ;  et  du  point  de  conjugaison  partaient  : 
1''  un  filet  de  communication  avec  la  branche  ophlhalmique, 
2"  un  autre  filet  qui  descendait  au  ganglion  de  Meckel  ;  ce- 
lui-ci, assez  long,  caché  par  l'artère  carotide  interne,  se  por- 
tait au  nerf  maxillaire  inférieur  pour  aller  se  jeter  dans  le 
ganglion  de  Meckel,  précisément  au  point  d'origine  du  nerf 
vidien. 
Résumé  de  la       Bésume.  Lc  ucrf  moteur  commun  fournit  donc  à  tous  les 

distribution     du 

nerf      moteur  niusclcs  de  l'œil,  nioins  le  grand  obliquc  et  le  droit  externe. 

commun,  '  "^  ' 
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Son  volume  est  remarquable  et  en  rapport  avec  l'agililé  et  la 
fréquence  de  contraction  de  ces  muscles  :  c'est  dans  ces  mus- 
cles qu'on  peut  bien  voir  que  la  terminaison  des  nerfs  mus- 
culaires n'a  pas  lieu  par  anses  ou  arcades.  En  pénétrant  dans 
les  muscles,  les  divisions  du  nerf  moteur  commun  s'épanouis- 
sent en  pinceaux  aplatis,  dont  les  filets  s'anastomosent  entre 


eux. 


Usages.  Ce  nerf  est  exclusivement  moteur  ;  sa  compres-  ses  usages, 
sion  ou  sa  destruction,  assez  fréquente  chez  l'homme,  sa  sec- 
lion  chez  les  animaux,  entraînent  la  paralysie  de  tous  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue,  et  par  conséquent,  l°la  pau- 
pière supérieure  est  abaissée  ;  2°  l'œil  est  entraîné  en  dehors 
par  le  droit  externe  de  l'œil  (strabisme  externe);  3°  l'oblique 
supérieur,  privé  de  l'antagonisme  de  l'oblique  inférieur,  im- 
prime à  l'œil  un  mouvement  de  rotation  de  dedans  en  dehors, 
et  un  mouvement  en  avant  ;  k°  par  le  filet  gros  et  court,  qu'il 
fournit  au  ganglion  ophthalmique,  filet  gros  et  court  que  les 
physiologistes  modernes  considèrent  comme  la  racine  motrice 
de  ce  ganglion,  le  nerf  moteur  commun  préside  aux  contrac- 
tions de  la  membrane  iris,  qui  reste  dilatée  et  immobile  par 
suite  de  la  paralysie  de  ce  nerf. 

4e  PAIRE.   —  NERFS   PATHÉTIQUES  OO   TROCHLÉATKURS. 

Le  nerf  pathétique,  si  remarquable  par  son  excessive  té-  ^^^^«^««^ 
nui  té,  par  son  origine  sur  les  côtés  de  la  valvule  deVieussens, 
par  l'étendue  de  son  trajet  crânien  et  par  sa  marche  circulaire 
autour  des  pédoncules  cérébraux ,  pénèlre  dans  un  permis 
que  lui  offre  la  dure-mère,  sur  le  prolongement  antérieur  de 
la  petite  circonférence  de  la  lente  cérébelleuse,  en  dehors  du 
nerf  moteur  commun  ;  il  marche  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  J,^g„^|,"£ 
externe  du  sinus  caverneux,  en  dehors  et  un  peu  au-dessous  le^^smus  cave.- 
du  niveau  du  nerf  moteur  commun ,  sur  le  même  plan  que 
la  branche  ophthalmique,  au-dessus  de  laquelle  il  est  situé  ; 
envoie  un  filet  à  cette  branche  ophthalmique ,  s'accole  à  son 
bord  supérieur,  et  communique  avec  elle  par  plusieurs  fi- 
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lels  (1);  il  pénètre  ensuite  dans  l'orbite  avec  le  nerf  frontal, 
division  principale  de  celte  branche  ophlhalmique,  par  la 
partie  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale  ,  se  porte  en  de- 
dans et  en  avant,  abandonne  le  nerf  frontal,  croise  oblique- 
ment la  branche  supérieure  du  nerf  moteur  commun  et  la 
partie  postérieure  des  muscles  releveur  delà  paupière  supé- 
Trajct  orbi-  rieurc  et  droit  supérieur  de  l'œil  ,  pour  atteindre  le  muscle 

taire  de  ce  neif.  i     i  ,. 

grand  oblique  ,  qu  il  pénètre  par  son  bord  supérieur.   Dans 
tout  son  trajet  orbitaire ,  ce  nerf  est ,  comme  le  frontal  de 
l'ophthalmique,  subjacent  au  périoste. 
Intimité    «le       L'uuion  de  la  branche  ophthalmique  et  du  nerf  pathétique 

l'union  du  nerf 

pathétique  ut  de  cst  SI  intime,  qu  OU  a  pu  croire  que  le  nerf  lacrymal  provenait 

la  branche  oph- 
thalmique     de  en  entier  et  toujours  du  nerf  pathétique  et  non  du  nerfoph- 
Wiilis.  ,,.....  f  ^  f 

thalmique  lui-même.  Mais  une  dissection  attentive  établit  que 

cette  assertion  est  complètement  erronée.  Cependant,  j'ai  vu, 

chez  plusieurs  sujets  ,  le  nerf  pathétique  fournir  un  rameau 

qui  s'unissait  à  un  filet  émané  de  la  branche  ophthalmique, 

pour  constituer  le  nerf  lacrymal.  Cette  anastomose  avait  lieu 

dans  le  fond  de  la  cavité  orbitaire.   Une  autre  manière  de 

voir  serait  de  considérer  le  nerf  pathétique  et  la  branche 

ophthalmique  de  Willis  comme  un  seul  et  même  nerf  :  chez 

certains  sujets,  il  y  a,  en  effet,  un  enirelacement  tel,  qu'il  est 

impossible  de  les  séparer. 

Le  nerf  pathé-       Cette  counexité  du  nerf  pathéthique  et  du  nerf  ophthalmi- 

tique  ne  fournit 

pomt  de  nerfs  à  quc  m  avait  fait  croire  (voyez  la  1"  édition  de  cet  ouvrat^e) 

la  tente  du  cer-  ^     ^  °  -^ 

veiet.  que  le  nerf  pathétique  concourait  à  la  formation  des  nerfs 

de  la  lente  du  cervelet  ;  mais  l'élude  plus  attentive  de  ce  nerf, 
après  macération  prolongée  dans  l'acide  nitrique  étendu, 
m'a  prouvé  que  ceux  des  nerfs  de  la  tente  du  cervelet  qui 
se  détachent  du  nerf  pathétique  ne  sont ,  en  dernière  ana- 

(1)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  pathétique,  parvenu  dans  le  sinus  caver- 
neux, se  diviser  en  deux  branches  égales,  dont  l'une  anastomolique,  s'accole  au 
bord  supérieur  de  la  branche  ophlhalmique,  et  dont  l'autre  conlinue  le  trajet 
primitif  du  nerf.  Cette  branche  anaslomotique  m'a  paru,  dans  un  cas,  se  jeter 
dans  le  nerf  frontal,  à  l'exceplion  d'un  seul  filet  qui  rentrait  pour  ainsi  dire 
dans  le  nerf  pathétique. 
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lysc,  que  des  filels  de  la  branche  ophihalmique  qui ,  après 
s'èuc  accolés  au  nerf  paihélique,  s'en  déiachenl  après  un  cer- 
lain  irajel. 

Usages.  Le  nerf  de  la  k^  paire  est  exclusivement  destiné  au  Usages. 
muscle  grand  oblique  de  l'œil.  Pourquoi  un  nerf  spécial  pour 
ce  muscle?  Est-ce  pour  exprimer  certaines  affections  de  l'àme, 
et  en  particulier  l'amour  et  la  pitié?  Mais,  suivant  la  remarque 
de  Sœmmering  ,  ce  nerf  existe  chez  tous  les  mammifères , 
chez  les  oiseaux  et  même  chez  les  poissons. 

Camper  a  dit  que  les  fonctions  du  pathétique  survivent  à 
celles  des  autres  nerfs,  et  que  cette  circonstance  influait  sur  la 
direction  de  l'œil  des  mourants. 

D'après  Ch.  Bell,  le  nerf  paihélique  serait  le  nerf  respira- 
toire de  l'œil.  Il  occuperait,  par  son  origine,  la  partie  la  plus 
élevée  du  faisceau  des  nerfs  respiratoires.  C'est,  suivant  le 
même  physiologiste  ,  le  nerf  de  l'expression  :  il  associe  les 
muscles  de  l'œil,  et  établit  des  rapports  entre  l'œil  et  le  sys- 
tème respiratoire;  mais  les  idées  de  Ch.  Bell  à  ce  sujet  ne 
peuvent  élre  regardées  que  comme  une  hypothèse  ingénieuse. 

5^    PAIRE    OU    XERFS   TRIJUMEAUX. 

Le  nerf  trijumeau  (irifacial,  Chauss.),  que  nous  avons     Trajet  deias» 

'         ''  ^       '  y  '     i  ^      paire  sur  le  ro- 

vu  se  détacher  des  côtés  de  la  protubérance  par  deux  fai-  cher. 
sceaux  ou  racines  bien  distinctes,  l'une  grosse  ,  l'autre  pelile, 
gagne  le  bord  supérieur  du  rocher  sur  lequel  il  se  réfléchit , 
et  qui  est  déprimé  près  de  son  sommet  pour  le  recevoir  :  un 
repli  de  la  dure-mère  ,  en  forme  de  pont,  convertit  cette  dé- 
pression en  canal.  Le  nerf  trijumeau,  qui  s'est  élargi  en  pas- 
sant sur  le  bord  supérieur  du  rocher,  continue  à  s'élargir  sur 
la  face  supérieure  du  même  os,  et  se  dirige  en  bas,  en  avant  et 
en  dehors  ;  aussitôt,  ses  filets  s'é-carlent  et  s'enlrelacent  pour 
se  rendre  à  la  concavité  d'un  renflement  gris-jaunâtre,  semi- 
lunaire,  connu  sous  le  nom  de  qanqlioîi  semi-lunaire  ou  de     Ganglion  semi- 

„  ly        .y  lunaire    OU     de 

Gasser.  Tous  les  filets  de  la  5=  paire  ne  concourent  pas  à  la  casser. 
formation  de  ce  ganglion  :  si  on  renverse  le  nerf  de  dedans 
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en  dehors,  on  voit  en  effet  au-dessous  du  ganglion  de  Casser, 
un  cordon  aplati,  qui  ne  lui  donne  aucun  filet,  et  si,  d'une 
part ,  on  poursuit  ce  cordon  du  côté  de  la  prolubérance  ,  on 
voit  qu'il  est  constitué  par  la  petite  racine  de  lu  5"  paire,  la- 
quelle occupe  le  côté  interne  du  nerf  qu'elle  contourne  ensuite 
pour  se  porter  à  sa  face  inférieure  ;  si ,  d'une  autre  part ,  on 
poursuit  ce  cordon  du  côté  de  sa  terminaison,  on  voit  qu'il  va 
se  distribuer  à  tous  les  muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  au  muscle  buccal. 

La  5«    paire      Cette  disposition  fort  remarquable  établit  une  analogie  par- 
présente  une  ra-  1  r         1  •  1- 
cine  non  gan-  fai[e  entre  le  nerf  de  la  5"  paire  et  les  nerfs  rachidiens,  qui 

glioniiaire  et  une  .  ^         .  , 

racine  ganglion-  nous  out  présenté  des  racines  ganglionnaires  (racines  poste- 

nalre.  ,.  .  ,         . 

rieures)  et  des  racines  non-ganglionnaires  (racines  anté- 
rieures). 
Adhérence  du       Le  ganglion  de  Casser,  qui  est  logé  dans  une  fossette  par- 
fer'^à'T'^du'r'e-  liculière  du  rocher,  est  tellement  adhérent  à  la  dure-mère, 
'"^'^''"  qu'il  est  impossible  de  l'en  séparer  sans  lacération.  De  sa  con- 

vexité ,  qui  est  dirigée  en  avant  et  en  dehors ,  partent  trois 
rubans  plexiformes,  divergeants  à  la  manière  d'une  patte  d'oie 
Trois   bran-  et  qui  sout ,  cu  procédant  d'avant  en  arrière  :  la  branche 
fa^conveldté  de   ophUiabnique  de  ffillis ,  la  hranche  maxillaire  supé- 
ce  gano  i  i .         yieure  el  la  hranche  maxillaire  inférieure  :  c'est  à  ce  der- 
nier nerf  qu'aboutit  directement  la  racine  non-ganglionnaire 
du  nerf  trijumeau  ;  la  brauche  ophihalmique  et  la  branche 
maxillaire  inférieure  naissent  souvent  par  un  tronc  commun; 
plusieurs  filets  s'éloignent  des  trois  groupes,  mais  s'y  rallient 
bientôt.  On  voit  quelquefois  des  filets  de  communication  entre 
la  branche  maxillaire  supérieure  et  la  branche  maxillaire  in- 
férieure, au  moment  où  ces  nerfs  vont  s'engager  dans  leurs 
trous  respectifs. 
Nature  gan-       D'aillcurs ,  la  naturc  ganglionnaire  du  ganglion  de  Casser 

glionnaire       du  ,  ,  *  .  i    ^    ^-n,-, 

ganglion  de  Gas-  ne  saurait  ôtrc  coulestce  :  car,  de  même  que  tous  les  gan- 
glions ,  il  est  formé  par  une  substance  grisâtre  ,  pulpeuse , 
au  milieu  de  laquelle  les  filets  nerveux  sont  éparpillés  et 
comme  enchevêtrés  pour  se  réunir  sous  de  nouvelles  combi- 
naisons. 
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Du  sandion  de  Casser  (1)  et  plus  souvent  de  la  branche     riiets   de   la 

o       o  \   y         r  dure-mère    par- 

maxillaire  inférieure ,  parlent  plusieurs  filets  destinés  à  la  tant  du  ganguon 

'    ^  '  de  Gasser. 

dure-mère,  et  qu'on  peut  suivre  dans  l'épaisseur  de  la  tente 
du  cervelet  :  un  certain  nombre  de  filets  sont  destinés  à  la 
portion  de  la  dure-mère  qui  revêt  le  rocher  et  le  sphénoïde. 
L'un  d'eux  suit  le  trajet  de  l'artère  méningée  moyenne,  et  peut 
être  suivi  jusqu'au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur. 
La  démonstration  de  ces  nerfs  exige  que  la  dure-mère  ait  été 
préalablement  rendue  transparente  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique étendu  d'eau. 

■  A.  Branche  opbthalmique  de  Willis. 

La  branche  ophthalmique  de  WilUs  (nerf  orhitaire,      Son  trajet  dans 
^  *  T  .    •  j      '"^  ^'""^  caver- 

Winslow;  orbito-frontalfChauss.),  branche  supérieure  de  neux. 
la  5*=  paire  ,  la  moins  volumineuse  des  trois  branches  du  nerf 
trijumeau,  se  porte  en  avant,  en  dedans  et  en  haut,  dans  l'é- 
paisseur de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  où  elle  pré- 
sente une  disposition  plexiforme.  Là  ,  elle  se  divise  en  trois      sa  division  en 

'^  ^  trois  rameaux. 

rameaux  :  savoir  :  un  externe  on  nerf  lacrymal,  un  moyen, 
nerf  frontal ,  un  interne,  nerf  nasal,  lesquels  pénètrent 
dans  l'orbite  par  des  points  différents  de  la  fente  sphénoï- 
dale(2\  Avant  celte  division,  la  branche  ophthalmique  four-      Nerfs  de   la 

^  ■'  .  j        .  tente  du  cerve- 

nit  un  filet  rétrograde  (  nervus  recurrens  inter  lamtnas  let. 

tentorii,  Arnold),  qui  se  porte  en  arrière,  pour  se  jeter  dans 

la  tente  du  cervelet. 

Les  nerfs  de  la  tente  du  cervelet,  qui  m'avaient  d'abord 

(1)  Le  ganglion  de  Gasser  peut  servir  de  type  pour  la  démonstration  de  la 
structure  des  ganglions,  tant  est  facile  la  séparation  de  la  substance  grise  et 
des  filets  blancs. 

(2)  L'étude  de  la  branche  ophthalmique,  après  macération  dans  l'acide  ni- 
trique, prouve  mieux  que  celle  de  tout  autre  nerf  la  manière  doat  s'opère  la 
contorsion  ou  le  renversement  des  filets  nerveux  les  uns  sur  les  autres  dans 
chaque  nerf  :  ainsi,  le  nerf  nasal  est  constitué  par  les  fibres  les  plus  supérieures 
du  nerf  ophthalmique,  lesquelles  se  portent  en  bas  en  croisant  les  fibres  les  plus 
inférieures  du  nerf  ophllialmique,  qui  se  portent  en  haut  pour  constituer  le 
nerf  lacrymal. 
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paru  naître  à  la  fois  du  pathétique  et  de  l'ophllialmique,  mais 
qui  naissent  bien  évidemment  de  la  branche  ophthalmique 
seulement,  se  dirigent  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur  de 
cette  tente,  plus  près  de  la  face  inférieure  que  de  la  face  supé- 
rieure et  se  divisent  en  filaments  très-déliés ,  dont  les  uns  , 
externes  ,  se  portent  au  voisinage  de  la  partie  antérieure  du 
sinus  latéral,  et  dont  les  autres  se  contournent ,  d'arrière  en 
avant,  pour  gagner  le  sinus  droit. 

Nerf  lacrymal  ou  lacrymo-palpébral. 

Préparalion.  Découvrir  d"abord  ce  nerf  dans  l'orbite,  le  suivre  en- 
suite, d'avant  en  arrière,  jusqu'à  son  origine.  Cette  disseclion  est  dif- 
ficile, à  moins  qu'on  ne  l'exécute  sur  une  pièce  qui  a  macéré  dans  l'a- 
cide nitrique  étendu.  On  poursuit,  après  cela,  le  nerf  dans  l'épaisseur 
de  la  paupière  supérieure. 

La  plus  petite  des  trois  divisions  de  la  branche  ophthal- 
mique, le  7ierf  lacrymal,  naît  en  dehors  de  cette  branche, 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  oîi 

Trajet  du  nerf  sou  Origine  et  SOU  trajet  sont  difficiles  à  découvrir,  à  cause  de 

lacrymal      dans 

le  sinus  caver-  SOU  adhérence  intime  avec  la  dure-mère;  il  pénètre  dans  1  or- 

neux. 

bile  par  la  partie  la  plus  étroite  de  la  fente  sphenoïdale,  longe 
u    traverse  le  bord  Supérieur  du  muscle  droit  externe,  traverse  la  glande 

la  glande  lacrv-  ,  ,-,  ■ 

maie.  '     lacrymale,  a  laquelle  il  fournit  plusieurs  filets,  perce  1  aponé- 

vrose de  la  paupière  supérieure ,  descend  verticalement  dans 
l'épaisseur  de  celte  paupière  ,  entre  l'aponévrose  palpébrale 
et  le  muscle  orbiculaire  ,  et  se  divise  en  deux  filets  cutanés 
Filet  paipéijrai.   priucipaux ,  dont  l'un,  palpe'hral,  longe  le  bord  inférieur  du 
Filet  temporal,   cartilage  tarse,  dont  l'autre,  temporal  ascendant,  va  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  région  antérieure  de  la  tempe.  Chemin 
Filet  maiairo.   faisant,  la  branche  lacrymale  a  fourni  un  rameau  malaire 
qu'on  pourrait  considérer  comme  une  branche  dç  bifurcation 
du  nerf.  Ce  rameau  traverse  l'os  malaire,  et  va  se  distribuer 
à  la  peau  de  la  joue  sans  s'anastomoser  en  aucune  manière 
avec  le  nerf  facial  (1). 

(1)  Les  auteurs  parlent  d'un  filet  fourni  par  le  nerf  lacrymal,  et  qui  s'ana- 
slomoserait  avec  la  hranclie  maxillaire  inférieure,  vers  l'cxlrémilé  antérieure 
de  la  feule  orbilairc  inférieure.  Je  n'ai  point  vu  ce  filef. 


panes. 
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Les  rameaux  lacrymaux  proprement  dits  sont  exlrème- 
nieiii  grêles.  La  principale  terminaison  du  nerf  lacrymal  est 
dans  la  paupière  supérieure  :  aussi ,  ai-je  cru  devoir  donner 
à  ce  nerf  le  nom  de  lacrymo-palpébral. 

Chez  un  grand  nombre  de  sujets,  il  semble  que  ce  nerf  (et       pourquoi  ic 

•HT     o  1  -      •  ,.  .  .  IN-  n^^i^f      lacrymo- 

m.  bwan  décrit  cette  disposition  comme  normale)  naisse  par  paipébrai semble 

j  r-i  in..  .  11/         venir  à  la  fois  de 

deux  lileis,  dont  1  un  vient  de  la  5^  paire  et  1  autre  de  la  W.  las»  et  de  lae» 
Dans  une  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  semblait  au  premier 
abord  qu'il  y  avait  deux  nerfs  lacrymaux,  dont  l'un  venait  de 
la  manière  accoutumée,  c'est-à-dire,  de  la^branche  oplithal- 
mique,  et  dont  l'autre,  externe,  plus  petit,  venait  à  la  fois  du 
pathétique  et  du  frontal;  mais  en  étudiant  avec  soin  ces  piè- 
ces ,  après  macération  dans  l'acide  nitrique ,  il  m'a  été  facile 
de  voir  que  celte  disposition  n'était  qu'apparente;  que,  par  le 
fait ,  les  filets  lacrymaux  qui  paraissent  venir  du  pathétique 
appartiennent  essentiellement  à  la  branche  ophthalmique,  de 
laquelle  ils  se  sont  préalablement  détachés  pours'accoler  for- 
tement au  nerf  pathétique,  dont  ils  semblent  être  une  éma- 
nation directe  :  il  se  passe  là  ce  qui  a  lieu  pour  les  nerfs  de  la 
lente  du  cervelet,  que  jai  cru  longtemps  provenir  à  la  fois  et 
du  nerf  pathétique  et  de  la  branche  ophthalmique. 

Nerf  frontal. 

he  nerf  frontal  (fronto-palpébral,  Chaussier)  est  la  con- 
tinuation du  nerf  ophthalmique,  et  sous  le  rapport  du  volume 
et  sous  celui  de  la  direction;  il  pénètre  dans  l'orbite  par  la 
partie  la  plus  élevée  et  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale, 
en  même  temps  que  le  nerf  pathétique  (1). 

Il  se  porte  horizontalement  en  avant,  entre  le  périoste  et 

(1)  Les  nerfs  qui  pénètrent  dans  la  cavité  orbilaire  par  la  fente  sphénoïdale, 
se  di\isent  :  1°  en  ceux  qui  passent  par  l'anneau  fibreux  du  muscle  droit  ex- 
terne :  ce  sont  le  uerf  moteur  commun,  le  nerf  nasal,  etlenerf  moteur  externe; 
2°  en  ceux  qui  passent  au-dessus  et  en  dehors  des  précédents,  immédiatement 
au-dessous  de  l'apophyse  dinyrassias,  entre  le  périoste  et  le  droit  supérieur  : 
ce  sont  le  nerf  fronlal,  le  nerf  pathétique  et  le  nerf  lacrymal  :  celui-ci  traverse 
isolément  la  fente  sphénoïdale. 

IV.  Ul 
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Division    du  le  relevoiir  de  la   paupière  supérieure  ,  qu'il  croise  à  angle 
dcuUraSes';"  aigu ,  Cl  se  divise  dans  le  fond  de  l'orbile  en  deux  rameaux 
inégaux,  qui  souvent  ne  se  séparent  qu'à  la  partie  antérieure 
de  cette  cavité  :  ce  sont  le  frontal  interne  et  le  frontal  ex- 
terne (1). 

Branche  ftoii-       Branche  frontale  externe  ou  sus-orbitaire.   Plus  con- 
taie  externe.        gj^j^rable  Que  l'interne ,  elle  gagne  le  trou  sus-orbitaire  par 

Sa  division:     lequel  elle  sort  de  l'orbite  pour  s'épanouir  en  rameaux  as- 
cendants ou  frontaux,  et  en  rameaux  descendants  ou  pal- 

1"  En  rameaux  pébraux.  1°  Lcs  rameaux  palpébraux  ,  très-nombreux,  se 

paipcbraux;       pQ^jg^j  verticalement  en  bas  dans  l'épaisseur  de  la  paupière 

supérieure  ;  un  de  ces  rameaux  se  dirige  horizontalement  en 

2»  En  rameaux  dehors  SOUS  le  muscle  orbiculaire.   2°  les  rameaux  fron^ 
frontaux.  ^^^^^  Ordinairement  au  nombre  de  deux,  l'un  externe,  l'autre 

interne,  sont  la  véritable  continuation  du  frontal  externe,  qui 
se  bifurque  presque  toujours  à  son  passage  par  le  trou  sus-or- 
bitaire. Ils  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  :  le  rameau  frontal 
externe,  qui  est  le  plus  considérable,  se  place  entre  le  muscle 
et  le  périoste  ;  le  rameau  frontal  interne  se  place  entre  le 
muscle  et  la  peau.  Tous  deux  se  dirigent  un  peu  obliquement 
en  haut  et  en  dehors ,  s'épanouissent  en  ramifications  diver- 
genles,  qui  se  séparent  à  angle  aigu,  et  peuvent  être  suivies 
Tous  les  mets  jusqu'à  la  suture  lambdoïde.  Tous  ces  filets  sont  destinés  à  la 

feraJTonl  cS'  pcau.  Il  faut  en  excepter  quelques-uns  qui  sont  périosliques  ; 

^'^^^'  mais  pour  bien  voir  ces  derniers,  il  est  nécessaire  de  sou- 

mettre la  pièce  à  une  macération  dans  l'acide  nitrique.  Il  est 
certain  qu'aucun  de  ces  filets  ne  va  se  perdre  dans  le  muscle 
frontal,  lequel  est  exclusivement  fourni  par  le  nerf  facial  ou 
portion  dure  de  la  7^  paire. 


(1)  11  n'est  pas  rare  de  voir  se  détacher  du  côlé  interne  du  nerf  frontal  un 
troisième  rameau  qu'on  peut  appeler  fionto-nasal,  qui  se  porte  obliquement 
en  dedans  et  en  avant,  passe  au-  dessus  du  grand  oblique  qu'il  croise,  sort  de 
l'orbite  au-dessous  de  la  poulie  du  grand  oblique,  s'anastomose  avec  le  nasal 
externe  avant  sa  sortie,  et  se  termine  avec  lui  dans  l'épaisseur  de  la  paupière 
supérieure. 
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Chez  quelques  sujets,  il  existe  un  rameau  frontal  osseux     Rameau  fron- 

-  ,  ,  .       .    <  •.  1  1  •     .  ,        «il  osseux, 

fort  remarquable,  qui  pénètre  dans  le  trou  orbitaire  supé- 
rieur par  un  pertuis  ouvert  dans  ce  trou,  et  parcourt  un  canal 
creusé  dans  l'épaisseur  du  frontal.  Ce  nerf,  verticalement  di- 
rigé en  haut  comme  le  canal,  émet  successivement  de  petits 
filets  qui  deviennent  périosiiques.  Le  nerf  lui-même  sort  dé 
finitivement  du  canal  au  niveau  de  la  bosse  frontale  pour  de 
venir  sous-cuiané. 
Branche  frontale  interne.  Presque  toujours  plus  petite,     Branche  fron- 

.     ,  ta'ti  interne. 

elle  est  quelquefois  cependant  aussi  considérable  que  la  bran- 
che frontale  externe.  Son  volume  m'a  paru  en  raison  inverse 
de  celui  de  cette  dernière  branche  et  de  la  branche  externe  du 
nerf  nasal.  Souvent  divisé  en  deux  rameaux,  il  sort  de  l'or-     sa  sortie  de 
bite  entre  le  trou  orbitaire  supérieur  et  la  poulie  du  grand 
o\A\(\ViQ  (^supra-trochlearis^,  et  se  divise  en  filets  ascen-     sa division. 
dants  ou  frontaux ,  qui  se  répandent  dans  toute  la  portion 
des  téguments  du  front  intermédiaire  aux  nerfs  frontaux  ex- 
ternes droit  et  gauche ,  et  en  filets  descendants  ou  palpe- 
hraux  elnasaux,  qui  se  portent,  les  premiers,  verticalement 
dans  la  paupière  supérieure,  et  les  seconds  sur  le  dos  du  nez, 
où  ils  s'anastomosent  avec  le  nerf  nasal. 
Lorsqu'il  existe  deux  rameaux  frontaux  internes ,  on  voit     variétés  ana- 

1  11..  j  iîv,  tomiques. 

le  rameau  le  plus  interne  passer  dans  un  anneau  fibreux  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  de  la  partie  supérieure  de  la  poulie  du 
muscle  grand  oblique  de  l'oiil,  et  se  diviser  en  filets  palpe- 
braux  et  nasaux/  tandis  que  le  rameau  le  plus  externe 
fournit  les  filets  frontaux.  Ce  rameau  externe  traverse  quel-        Rameau  du 

sinus  frontal. 

quefois  l'arcade  orbitaire  d'arrière  en  avant ,  dans  un  con- 
duit particulier  ;  j'ai  vu  ce  rameau  pénétrer  dans  le  sinus 
frontal,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  s'appliquer  contre 
la  paroi  antérieure  du  sinus,  puis  sortir  sur  les  côtés  de 
la  bosse  nasale  par  un  trou  particulier.  Ce  rameau  ne  four- 
nissait aucun  filet  appréciable  dans  le  sinus ,  bien  qu'il  fût 
placé  entre  sa  paroi  antérieure  et  la  membrane  qui  le  ta- 
pisse. 
J'ai  vu  le  nerf  frontal  divisé,  dès  son  entrée  dans  l'orbite, 

41. 
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en  quatre  rameaux ,  dont  les  deux  externes  appartenaient  au 
frontal  externe,  et  les  deux  internes,  au  frontal  interne. 


Mode  d'origine. 


Ses  rapports 
dans  le  sinus 
caverneux. 


Sa  division. 


Filet  long  et 
grêle  dii  gan- 
glion [oplulial- 
mique. 


Rameau  nasal 
exiernc. 


Nerf  nasal. 

Préparation.  La  portion  orbitaire  de  ce  nerf  est  facile  à  découvrir, 
entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  droit  supérieur.  Le  rameau  nasal 
externe  est  également  facile  à  suivre  sur  la  région  frontale.  Pour  voir 
le  nasal  interne,  il  faut  pratiquer  la  coupe  verticale  aniéro-posté- 
rieure  des  fosses  nasales,  sur  le  côté  de  la  cloison  :  cette  coupe 
servira,  d'ailleurs,  à  la  démonstration  de  tous  les  nerfs  profonds  de  la 
face. 

Intermédiaire  sous  le  rapport  du  volume  au  nerf  frontal  et 
au  nerf  lacrymal  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis  ,  le 
nerf  nasal,  naît  en  dedans  de  l'ophthalmique,  dont  il  est 
quelquefois  distinct  à  l'entrée  de  cette  branche  dans  le  sinus 
caverneux  :  accolé  d'abord  à  la  face  interne  de  la  branche 
ophthalmique,  il  s'accole  ensuite  au  côté  externe  du  nerf 
moteur  commun,  et  pénètre  avec  lui  dans  l'orbite,  en  passant 
entre  la  branche  supérieure  et  la  branche  inférieure  de  ce  der- 
nier nerf;  il  se  porte  ensuite  en  dedans  et  en  avant,  au-dessus 
du  nerf  optique,  qu'il  croise  obliquement  au-dessous  du  mus- 
cle droit  supérieur,  puis  au-dessous  du  grand  oblique  ;  gagne 
la  paroi  interne  de  l'orbite  et  se  divise,  au  niveau  du  bord  su- 
périeur du  droit  interne,  en  deux  rameaux,  \Qnasal  interne 
et  le  nasal  externe. 

Avant  d'entrer  dans  l'orbite,  le  nerf  nasal  fournit  un  filet 
long  et  grêle,  et  quelquefois  deux  filets  qui  vont  se  rendre  au 
ganglion  ophthalmique  ;  il  fournit  en  outre  directement  :  1°  un 
ou  plusieurs  nerfs  ciliaires  qui  se  comportent  comme  les  nerfs 
ciliaires  émanés  du  ganglion  ophthalmique  ;  2°  des  nerfs  mus- 
culaires en  nombre  indéterminé  qui  suivent  les  artères  muscu- 
laires et  vont  en  défînive  se  perdre  dans  les  muscles  de  l'œil. 
A.  Hameau  nasal  externe  (palpe'bral,  Chauss.).  Il  se 
porte  d'arrière  en  avant,  en  suivant  la  direction  primitive  du 
nerf,  au-dessous  du  muscle  grand  oblique,  sort  de  l'orbite  en 
passant  au-dessous  de  la  poulie  cartilagineuse  de  ce  muscle 
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(Jnfrà-trochharis ,  Arnold),  reçoit  quelquefois  la  division      sa division: 
du  nerf  frontal,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  fronlo-na- 
sal  (1)  ,  et  se  divise  :  1°  en  filets  palpébraux ,  qui  se  por-      En  mets  pai- 
lent  en  bas  et  en  dehors  dans  l'épaisseur  du  muscle  orbicu-  ^*'  ''"'^' 
laire,  et  s'anastomosent  entre  eux  par  arcade  au  niveau  du 
bord  libre  de  la  paupière  supérieure  et  avec  des  filets  ascen- 
dants du  nerf  sous-orbitaire,  quelques-uns  vont  se  rendre  au 

sac  lacrymal,  à  la  caroncule  et  aux  conduits  lacrymaux;  2°  en     En  mets  na- 
saux ; 
filets  nasaux  irès-muliiplies,  qui  se  portent  sur  le  dos  du  nez, 

sans  s'anastomoser  en  aucune  manière  avec  les  filets  du  nerf 

facial  qui  accompagnent  la  veine  angulaire  ;  3°  en  filets  fron-     En  mets  fron- 

taux. 

taux,  qui  vont  s'anastomoser  avec  les  divisions  du  nerf  fron- 
tal interne. 
B.  Rameau  nasal  interne  ou  ethmoïdal.  Son  trajet  est     Petit  rameau 

.       .        nasal  interne. 

fort  remarquable  :  il  s'engage  dans  le  petit  canal  orbilaire  in- 
terne, qui  le  conduit  dans  la  fosse  eihmoïdale  de  la  base  du 
crâne  (2),  se  réfléchit  d'arrière  en  avant  sur  les  côtés  de  l'apo- 
physe crislagalli,  pénètre  dans  les  fosses  nasales  par  la  fente 
ethmoïdale,  augmente  sensiblement  de  volume,  et  se  divise  en  sa  division. 
deux  ramuscules  :  l'un  interne  ou  nerf  antérieur  de  la  cloi- 
son, l'autre  externe  ou  nerf  de  la  paroi  externe  des  fosses 
nasales.  Dans  son  trajet  le  long  de  la  fosse  ethmoïdale,  il 
fournit  des  filets  à  la  dure-mère,  selon  Blandin  et  M.  Fro- 
ment. 

Le  ramuscule  interne  on  nerf  antérieur  de  la  cloison,      Nerfantérieu 
,, ,      .  1     >  1  oi  .  ,      de  la  cloison. 

gagne  lepaisseur  de  la  membrane  fibro-muqueuse  qui  revêt 


(1)  J'ai  vu  le  nerf  nasal  externe  fournir  un  rameau  qui  se  portait  de  dehors 
en  dedans,  s'anastomosait  avec  le  nerf  fronto- nasal,  traversait  la  voûte  orbilaire 
pour  pénétrer  dans  la  cavité  du  crâne,  parcourait,  sous  la  dure-mère,  un  trajet 
d'un  pouce,  traversait  l'os  frontal  en  dehors  et  au-dessus  du  sinus  frontal,  et 
,se  distribuait  à  la  peau  du  front. 

(2)  11  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  nasal  interne,  lorsqu'il  est  dans  la  gout- 
tière elhmoï  laie,  donner  un  filet  nerveux  récurrent  qui  pénètre  dans  l'orbile 
par  un  petit  conduit,  antérieur  au  conduit  orbitaire  interne,  et  venir  s'anasto- 
moser avec  le  nerf  nasal  externe.  J'ai  vu  ce  petit  rameau  s'anastomoser  avec  le 
rameau  fronto-nasal,  que  j'ai  dit  être  une  division  anormale  du  nerf  frontal. 


lobaire. 
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la  partie  anlérieure  de  la  cloison,  et  se  divfse  en  plusieurs  fila- 
menls  fort  grêles  qu'on  peut  suivre  jusqu'au-dessous  de  la  par- 
lie  moyenne  de  celte  cloison. 
Nerf  de  la  pa-  Le  ramuscuU  externe  on  nerf  de  la  paroi  externe  des 
îoteînas'àres!'''  fosses  nasaUs,  longe  le  bord  antérieur  de  la  cloison,  et  se 
divise  en  deux  filets  secondaires,  dont  l'un  se  porte  sur  la  par- 
tie antérieure  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  et  s'épa- 
nouit sur  les  cornets  {rameau  supérieur  des  cornets),  et 
Filet  naso-  dont  l'autre  Qnaso-lobaire,  Chauss.),  moins  grêle,  suit  la  di- 
rection primitive  du  nerf,  se  place  derrière  l'os  propre  du  nez, 

qui  lui  fournit  un  sillon  et  souvent  même  un  canal  :  de  ce  filet 
naso-lobaire  émanent  plusieurs  filets  plus  petits  qui  traver- 
sent plus  ou  moins  obliquement  l'os  propre  du  nez,  et  vont  se 
distribuer  à  la  peau  du  nez.  Parvenu  au  niveau  du  bord  infé- 
rieur des  os  propres  du  nez ,  le  filet  naso-lobaire  traverse 
d'arrière  en  avant,  en  s'élargissanl,  le  tissu  fibreux  qui  unit 
ce  bord  au  cartilage  du  nez  ,  et  se  répand  à  la  peau  de  l'aile 
du  nez  et  au  lobule,  sans  s'anastomoser  avec  le  nerf  facial. 

Dans  sa  partie  crânienne,  le  nerf  nasal  interne  eslsubjacent 
à  la  dure-mère,  et  bien  distinct  du  nerf  olfactif  avec  lequel  il 
ne  s'anastomose  jamais. 

Ganglion   oiththalmique  (1). 

Préparation.  On  peut  arriver  au  ganglion  ophthalmique  de  plusieurs 
manières  :  \°  en  préparant  le  rameau  que  le  nerf  moteur  commun 
fournit  au  muscle  petit  oblique  ;  2°  directement ,  en  enlevant  le  tissu 
adipeux,  situé  entre  le  muscle  droit  externe  et  le  nerf  optique.  Le  ra- 
meau que  le  nerf  nasal  fournit  au  ganglion  ophthalmique  et  les  nerfs 
ciliaires  se  découvrent  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  facilité. 

Situation   du       Le  ganglion  ophthalmique,  ganglion  ciliaire ,  est  un 
fiSque.  "'''*'  petit  renflement  grisâtre,  aplati,  lenticulaire  {ganglion  len- 
ticulaire), qui  occupe  le  côté  externe  du  nerf  optique,  contre 

\\)  Les  connexions  du  tranglion  ophtlialmiqueavecle  nerf  uasai  (branche  de 
l'oplithalmique  de  Willis),  molivenl  la  description  de  ce  ganglion  à  la  suite  de 
ce  nerf. 
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lequel  il  est  appliqué,  à  quatre  ou  six  millimètres  du  trou  op- 
tique, au  milieu  d'une  grande  quantité  de  tissu  adipeux  qui 
rend  sa  préparation  difficile.  Son  volume  présente  beaucoup 
de  variétés;  quelquefois  c'est  un  simple  renflement  miliaire, 
qui  est  le  point  de  départ  et  l'aboutissant  d'un  certain  nom- 
bre de  nerfs.  Pour  la  commodité  de  la  description,  on  consi- 
dère à  ce  ganglion  quatre  angles,  deux  postérieurs  et  deux 
antérieurs.  Par  X angle  postérieur  et  supérieur,  il  reçoit  du 

nerf  nasal  le  rameau  long  et  grêle  (racine  longue)  Aé']b.  indi-     sa  longue  ra- 
cine. 
que,  qui  se  détache  de  cenerfpendantqu  il  est  encore  contenu 

dans  le  sinus  caverneux;  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  seconde 

racine  longue,  mais  extrêmement  grêle  fournie  par  le  même 

nerf  nasal  au  ganglion  ophlhalmique.  ViivX angle  postérieur 

et  inférieur,  il  reçoit  le  rameau  court  et  gros  qui  vient  de  la 

branche  inférieure  du  moteur  commun  (racine  courte).  Par     sa  courte  \^--. 

cinc. 

ses  angles  antérieurs,  le  ganglion  fournit  deux  petits  fais- 
ceaux de  nerfs  connus  sous  le  nom  de  nerfs  ciliaires  {nerfs     Nerfs  diiaires. 
iriens,  Chauss.).  Enfin,  il  existe,  pour  le  ganglion  ophthal- 
mique,  une  racine  ganglionnaire  (racine  molle),  ou  mieux,  un      sa  racine  gau- 

^      '  o      o  V  glionnaire. 

filet  de  communication  entre  ce  ganglion  et  le  ganglion  cer- 
vical supérieur  ;  celte  racine,  signalée  par  Lecat  et  mieux  dé- 
crite par  Ribes,  naît  du  plexus  caverneux,  et  se  porte  tantôt 
à  la  racine  longue  ou  nasale  du  ganglion  ophthalmique,  tantôt 
à  ce  ganglion  ophthalmique  lui-même. 

Les  nerfs  ciliaires  sont  remarquables  ,  1"  par  leurs  flexuo-     Les  nerfs  ci- 
liaires sont  divi- 
sités,qui  sont  identiques  à  celles  des  artères  du  même  nom  ;  ses  en  deux  fais- 

'  ^  ,  ,    .  ceaux, 

2°  par  leur  groupement  en  deux  faisceaux ,  l  un  supérieur  au 
nerf  optique,  assez  généralement  composé  de  quatre  filets  ; 
l'autre  inférieur  au  nerf  optique,  composé  de  cinq  ou  six  fi- 
lets. Les  nerfs  ciliaires  ne  s'anastomosent  point  entre  eux  avant 
d'arriver  au  globe  de  l'œil  (1),  à  l'exception  cependant  du  nerf 
ciliaire  qui  provient  directement  du  rameau  nasal,  et  qui  s'a- 
nastomose avec  un  nerf  ciliaire  inférieur  provenant  du  gan- 

(1)  C'est  donc  à  tort  que  Meckel  appelle /j/^h^  ciliaire  l'ensemble  des  nerfs 
ciliaires. 


dans  l'iris. 
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Los  nerfs  ci-  glion  oplulialmique.  Parvenus  à  la  sclérolique,  les  nerfs  ci- 

lisircs  D6rforcnt 

la  sclérotique,      jiaires  la  perforent  pins  ou  moins  obliquement  et  tout  autour 

de  l'inserlion  du  nerf  optique,  à  l'exception  de  deux  ou  trois 

qui  traversent  la  sclérotique  au  voisinage  de  l'insertion  des 

muscles  de  l'œil.  Les  rameaux  ciliaires,  après  avoir  traversé 

la  sclérotique,  s'aplatissent  en  rubans  qui  se  portent  d'arrière 

en  avant,  et  parallèlement  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde, 

adhérents  en  quelque  sorte  à  la  première  de  ces  membranes 

qui  est  sillonnée  pour  les  recevoir  ;  parvenus  au  voisinage  du 

cercle  ciliaire,  chacun  de  ces  nerfs  se  divise  en  deux  ou  trois 

fUels  qui  s'anastomosent  avec  les  filets  voisins,  et  semblent  se 

perdre  dans  le  cercle  ciliaire,  lequel  a  été  considéré,  non  sans 

quelques  motifs,  par  les  analomistes  modernes,  comme  un 

Leur  terminai-   gangliou  ncrvcux ,  ganglion  aniiulaire  (  annulus  gangli- 
son  dans  le  cer-     „  .  ,.  j  <-  \    -\it   -      • 

cie  ciliaire  et  formzs  seu  ganghoH  annulare,  bœmmer.j.  Mais  si  on  pour- 
suit la  dissection  de  ces  filets  nerveux  à  travers  le  cercle  ci- 
liaire, on  voit  que  tous  vont  se  rendre  à  l'iris  où  ils  se  termi- 
nent :  on  ne  les  suit  pas  aussi  manifestement  dans  les  procès 
ciliaires  (1).  Suivant  quelques  anatomistes  (2) ,  quelques-uns 
de  ces  filets  percent  la  sclérotique  à  son  union  avec  la  cornée, 
pour  se  distribuer  à  la  conjonctive. 

B.  Branche  maxillaire  supérieure. 

Préparation.  Scier  l'arcade  zygomatique,  renverser  le  masséter, 
enlever  la  voûte  orbitaire,  préparer  d'abord  le  filet  lacrymal,  le  filet 
malaire  et  le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire  ;  vider  ensuite  la  ca- 

(1)  Tiedemann,  invoquant  ranatomie  comparée ,  admet  que  les  artères  qui 
pénètrent  dans  la  réiine,  sont  accompagnées  par  des  filets  nerveux  très-déliés, 
provenant  du  ganglion  ophthalmique  et  des  nerfs  ciliaires;  il  a  vu  un  fdet  ner- 
veux pénétrer  dans  le  nerf  optique  avec  l'artère  centrale  de  la  rétine;  il  dit 
que  les  artères  ciliaires  sont  accompagnées  par  des  filets  nerveux  très-déliés, 
qu'il  a  pu  suivre  jusque  dans  la  rétine,  jusque  dans  la  zone  de  Zinn. 

Tiedemann  dit  encore  avoir  vu,  une  seule  fois,  il  est  vrai,  un  filet  nerveux 
assez  considéralile,  venant  d'un  renflement  nerveux  connu  sous  le  nom  de  gan- 
glion de  Meckel,  se  rendre  au  rameau  gros  et  court  qui,  de  la  3"'  paire,  va  con- 
courir à  la  formation  du  ganglion  ophlhalmique. 

(2)  Éludes  anatomiques  sur  l'œil.  Thèse  inaug.  de  M.  Giraldès,  1836,  n"  375. 
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vitéorbitaire,  enlever  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomato-maxil- 
laire  pour  arriver  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaire  à  l'aide  de  deux 
coupes  qui  se  réunissent  à  angle  aigu  sur  le  trou  rond.  Détacher  les 
muscles  ptérygoïdiens  à  leur  insertion  ptérygoïdienne  ;  suivre  le  nerf 
dans  le  canal  sous-orbitaire  et  à  la  face. 

La  branche  maxillaire  supérieure,  brandie  moyenne  du  sou  trî^jeu 
nerf  trijumeau  et  pour  la  position  et  pour  le  volume,  se  porte 
d'arrière  en  avant,  pour  s'engager,  après  un  très-court  trajet, 
dans  le  trou  grand  rond,  qui  le  conduit  dans  la  fosse  spliéno- 
maxillaire  ;  gagne  le  canal  sous-orbiiaire,  qu'il  parcourt  dans 
toute  sa  longueur;  prend,  dans  ce  canal,  le  nom  de  nevUous- 
orhitaire  (infrà-orbitalis).  Parvenu  à  la  partie  antérieure 
de  ce  canal ,  il  se  recourbe  de  haut  en  bas  ,  pour  s'épanouir 
dans  la  joue.  Plexiforme  à  son  origine  et  dans  le  trou  grand 
rond,  la  branche  maxillaire  supérieure  est  fasciculée  dans  le 
reste  de  son  étendue.  La  petite  racine  ou  racine  non  gan- 
glionnaire du  trijumeau  lui  est  entièrement  étrangère. 

Branches  collatérales.  Ce  sont,  dans  l'ordre  de  leur  ori-  J^^^^^^'^^es 
gine  :  1"  le  rameau  orbitaire  ou  lacrymo-temporal  ;  T  les  nerfs 
qui  partent  du  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de 
Meckel,  savoir  :  les  nerfs  palatins,  les  rameaux  sphéno-palatins 
et  le  rameau  vidien  ou  ptérygoïdien  ;  3o  les  nerfs  alvéolo-den- 
taires  postérieurs,  et  le  nerf  alvéolo-dentaire  antérieur  ;  k°  en- 
fin ,  plusieurs  filets  grêles  qui  naissent  soit  du  ganglion  de 
Meckel,  soit  du  nerf  maxillaire  supérieur  lui-même,  enlacent 
l'artère  maxillaire  interne,  et  concourent  à  la  formation  de  son 
plexus  (1). 

Rameau  orbitaire  ou  lacrymo-temporal. 

Ce  rameau  naît  immédiatement  au-devant  du  trou  du  grand     sa  division  : 
rond,  se  détache  du  côté  supérieur  du  nerf,  traverse  la  fente 
sphéno-maxillaire  à  laquelle  il  est  accolé,  pour  pénétrer  dans 

(1)  J'ai  vu  un  petit  filet,  émané  du  nerf  maxillaire  supérieur,  croiser  obli- 
quement la  branche  ophlhalmiquc  eu  passant  au-dessus  d'elle  et  du  nerf  de  la 
3"  paire,  et  aller  se  jeter  sur  l'artère  carolide  interne,  pour  conrourir  à  la  for- 
mation du  plexus  caverneux. 
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l'orbite,  dont  il  longe  la  paroi  inférieure,  et  se  divise  en  deux 
1°  En  rameau  ramcaux.  Secondaires  :  1**  un  ascendant,  c'est  le  rameau  la- 
m:j^ymo-pap  -  ^^.^^^_^^^^^'^,.^^  ^^  Vorhitaire ,  qui  pénètre  la  glande  la- 
crymale par  sa  face  inférieure ,  s'anastomose  avec  le  nerf 
lacrymo-palpébral  de  la  branche  ophthalmique  pour  se  distri- 
buer à  la  glande  lacrymale,  et  envoie  quelques  rameaux  à  la 
paupière  supérieure ,  au  voisinage  de  son  angle  externe  :  ces 
2''  En  rameau  ramcaux  sout  tous  cutaués  ;  2°  le  rameau  temporo-malaire, 

temporo  -  malai-         .  ,       .  ,  ^  i  i  .-^ 

re.  qui  se  porte  horizontalement  en  avant ,  pénètre  dans  le  petit 

canal  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  l'os  malaire,  et  se  subdivise 
en  filet  malaire,  qui  traverse  l'os  malaire,  et  vient  se  distri- 
buer à  la  peau  de  la  région  malaire  (1)  et  en  filet  temporal, 
qui  traverse  la  portion  orbilairedu  même  os  malaire  et  s'en- 
fonce dans  l'épaisseur  de  la  partie  antérieure  du  muscle  tem- 
poral, où  il  s'anastomose  avec  le  nerf  temporal  profond  anté- 
rieur ,  branche  du  maxillaire  inférieur.  J'ai  vu  quelquefois 
deux  filets  temporaux  traverser  l'os  malaire  dans  deux  points 
différents. 

Ganglion  sphéno-palatin  ou  ganglion  de  Meckel. 

Ganglion  sphé-  Après  avoir  foumi  le  nerf  orbitaire  et  pendant  qu'elle  est 
encore  contenue  dans  la  fosse  sphéno-palatine,  la  branche 
maxillaire  supérieure  émet ,  par  son  côté  inférieur  ,  un  gros 
rameau  ,  souvent  deux  (et  quelquefois  plusieurs)  ,  desquels 
partent  immédiatement  un  grand  nombre  de  nerfs  divergents; 
ce  sont  les  trois  nerfs  palatins,  les  nerfs  sphéno-palatins  et  le 
nerf  vidien  :  au  point  de  divergence  de  ces  nerfs  ,  se  voit  un 
nœud  ou  renflement  que  Meckel  l'ancien  (2),  dont  le  nom  est 
attaché  à  la  description  de  la  5^  paire ,  a  regardé  comme  un 
ganglion,  et  qui  est  connu  ,  depuis  lui ,  sous  le  nom  de  gan- 
glion de  Meckel,  ganglion  sphéno-palatin. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  j'ai  vainement  cherché, 

(1)  On  dit  qu'il  s'anastomose  dans  celte  région  avec  le  nerf  facial;  je  n  ai 
jamais  vu  cette  anastomose. 

(2)  Mém.  de  Berlin,  1749. 


no-palatin. 
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dans  ce  renflement,  la  slriiclure  ganglionnaire,  c'est-à-dire,  ,^  Jj^iétjjJ^ 
la  substance  grise  el  l'éparpillement  des  filets  blancs.  Ce  ren-  ganglion sphéno- 
flement  paraît  alors  n'être  autre  chose  que  le  tronc  commun 
ou  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre  de  nerfs  ;  dans  d'au- 
tres cas  plus  nombreux,  on  voit  manifestement,  même  à  l'œil 
nu,  une  certaine  quantité  de  substance  grise  interposée  aux 
filets  nerveux,  mais  tellement  disposée,  qu'elle  permet,  en 
général ,  de  suivre  les  nerfs  et  en  deçà  et  au-delà  du  renfle- 
ment ganglionnaire,  en  sorte  qu'il  est  aisé  de  voir  que  les 
nerfs  ne  se  détachent  pas  du  ganglion  lui-même ,  niais  qu'ils 
viennent  tous  directement  du  nerf  maxillaire  supérieur  (1). 
Voici  d'ailleurs  la  description  exacte  de  ce  ganglion  :  renfle-  ^^D^/^^^g^J^^ 
ment  grisâtre,  triangulaire,  situé  au-dessous  de  la  branche 
maxillaire  supérieure,  en  dehors  du  trou  sphéno-palaiin  (d'où 
le  nom  de  ganglion  sphéno-palatin  qui  lui  a  été  donné  par 
Meckel),  au-devant  du  trou  vidien,  au-dessus  des  nerfs  pala- 
tins postérieurs. 

Je  vais  décrire  successivement  les  rameaux  qui  naissent  de 
ce  renflement  ganglionnaire,  ou  plutôt  qui  lui  font  suite. 

1°  ISerfs  palatùis. 

Au  nombre  de  trois  :  un  antérieur,  qui  est  le  plus  considé- 
rable ;  un  postérieur,  qui  est  le  moyen  sous  le  rapport  du  vo- 
lume ;  un  intermédiaire,  qui  est  le  plus  petit.  Ces  nerfs  font 
suite  au  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de  Meckel  : 
il  est  de  toute  évidence ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
qu'ils  se  détachent  directement  de  la  partie  inférieure  du  nerf 
maxillaire  supérieur.  Les  trois  nerfs  palatins  semblent  con- 
stitués par  un  rameau  de  bifurcation  de  la  branche  maxillaire 
supérieure. 

(1)  Dans  un  cas,  le  ganglion  de  Meckel  se  trouvait  appliqué  conire  la  face 
interne  du  nerf  maxillaire  supérieur.  Dans  ce  même  cas,  de  la  partie  supé- 
rieure du  ganglion  de  Meckel  partait  un  filet  (pii  allait  s'unir  à  la  branche  que 
le  nerf  moteur  externe  fournil  au  grand  sympathique.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir 
les  filaments  qu'on  dit  établir  une  communication  entre  le  ganglion  de  Meckel 
el  le  nerf  optique. 
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Grand   nerf       l^Q  nerf  palatin  antérieur ^  o\\  gva^id  ncrf  palatin  ,  pé- 

palaiin.  .  .  ,  ,.  ,  ,  ,  ^ 

nelre  immédiatement  dans  le  canal  palatin  postérieur,  le  par- 
court dans  toute  son  étendue,  et,  parvenu  à  son  orifice  infé- 
rieur, se  réfléchit  d'arrière  en  avant  et  se  termine  à  la  voûte 
palatine  en  se  bifurquant. 
Rameau  nasal       Chemin  faisant,  immédiatement  après  son  entrée  dans  le 

inférieur.  . 

canal  palatin  ,  il  fournit  :  1°  un  rameau  nasal  inférieur 
{rameau  inférieur  des  cornets'),  qui  est  destiné  au  méat 
moyen  et  aux  cornets  moyen  et  inférieur  :  la  division  destinée 
au  cornet  inférieur  peut  être  suivie  jusqu'à  la  partie  antérieure 
de  ce  cornet  ;  2°  plusieurs  petits  filets  qui  traversent  la  paroi 
interne  du  sinus  maxillaire  et  vont  se  rendre  aux  dernières 
dents  molaires  :  un  filet  très-grêle  est  destiné  à  la  muqueuse 
du  sinus  ;  3°  au  sortir  du  canal  palatin,  et  même  quelquefois 
Rameau  sta-  pendant  qu'il  y  est  encore  contenu,   un  rameau  staphylin 

plivlin.  .     ,  ,  •  ,       .  r.,  ru-) 

qui  s  épanouit  en  plusieurs  filets  qui  se  portent  tous  en  arrière 
dans  l'épaisseur  du  voile  du  palais ,  et  se  divisent  en  supé- 
rieurs, qui  vont  se  distribuer  à  la  muqueuse  nasale,  et  en 
inférieurs ,  qui  vont  à  la  muqueuse  buccale  de  ce  voile  et 
à  la  couche  glanduleuse  subjacente  :  aucun  filet  ne  peut  être 
suivi  dans  l'épaisseur  des  muscles  du  voile  du  palais.  Des  deux 
branches  terminales,  qui  toutes  deux  occupent  la  voûte  pala- 
tine, l'une,  externe,  avoisine  l'arcade  alvéolaire  ;  l'autre,  in- 
terne, avoisine  la  ligne  médiane  ;  elles  se  portent  dans  l'épais- 
seur de  la  couche  glanduleuse  palatine  et  se  perdent  dans  l'é- 
paisseur de  ces  glandes  et  de  la  muqueuse  palatine  et  gingivale. 
Nerf  palatin  "Lq  weTÏ  palatin  postérieur  ^diV\di  T^o?,\\\ox\y  oa  moyen  pav 
moyen.  le  volume,  s'engage  dans  un  conduit  particulier,  au  sortir  du- 

quel il  se  porte  d'avant  en  arrière  ,  sous  la  muqueuse  nasale 
du  voile  du  palais  et  se  divise  en  deux  ordres  de  filets  ;  les 
uns  qui  sont  destinés  aux  téguments  muqueux  et  à  la  couche 
Filets  du  pé-  glanduleuse  du  voile  du  palais:  les  autres  qui  vont  se  distri- 

nstaplijijn      in-  • 

terne  et  du  pa-  bucr  aux  muscIcs  péristaphvlin  interne  et  palato-staphvlin. 

lato-stapliylin.         ^^     r  i  i      j  t  i      j 

M.  Longet,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait,  l'a 
parfaitement  expliqué  en  montrant  que  la  branche  crânienne 
du  nerf  vidien  était  une  émanation  du  nerf  facial,  la  racine 
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molrice  du  ganglion  sphéno-palaiin  ;  el,  en  effet,'  il  esl  exlrê- 
memenl  facile  de  suivre  ce  filet  à  travers  le  ganglion  jusque 
dans  le  nerf  palatin  postérieur  (1). 

Le  petit  nerf  palatin,  qui  est  le  moyen  par  la  position,  est     Petu  nert  pa- 

,    .  .      ,.         latin. 

extrêmement  grêle  ,  et  s'engage  dans  un  conduit  particulier 
et  quelquefois  dans  le  conduit  palatin  postérieur,  et  va  se  dis- 
tribuer au  tégument  muqueux  du  voile  du  palais  el  à  la  cou- 
che glanduleuse  subjacenie. 

J'ai  vu  un  nerf  palatin  pénétrer  dans  le  sinus  maxillaire  ,     variété, 
au-dessous  de  la  membrane  du  sinus,  traverser  verticalement 
la  tubérosité  maxillaire  derrière  la  dernière  dent  molaire ,  et 
se  porter  à  la  voûte  palatine. 

2°  Nerfs  sphèno-palaiins  ou  nasaux  postérieurs. 

Préparation.  Sur  une  coupe  verticale  du  crâne  qu'on  aura  fait  ma- 
cérer préalablement  dans  l'acide  nitriqueétendu,  décoller  la  pituitaire 
de  dessus  la  cloison  et  les  cornets ,  étudier  ces  nerfs  par  la  surface 
adhérente  de  cette  membrane. 

Extrêmement  grêles,  ils  pénètrent  par  le  trou  sphéno-pala-  Leur  situation. 
tin  dans  les  fosses  nasales,  où  Scarpa  les  a  suivis  avec  son 
exactitude  accoutumée.  Ils  se  placent  tous  dans  l'épaisseur  de 
la  pituitaire,  ou  mieux,  entre  le  périoste  et  la  muqueuse,  et  ne 
peuvent  être  bien  vus  que  lorsqu'on  a  détaché  cette  membrane 
fibro-muqueuse  des  os  qu'elle  revêt  :  on  voit  alors  les  filets 
nerveux  à  travers  la  demi-transparence  de  la  couche  fibreuse. 
Sous  ce  rapport ,  les  pièces  macérées  dans  l'acide  nitrique 
étendu  sont  indispensables.  Les  nerfs  sphéno-palatins  se  par- 
tagent entre  la  cloison  et  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  ; 
on  les  divise  en  internes  et  en  externes. 

A.  Il  n'existe  qu'un  nerf  sphe'no-palatin  interne  :  c'est  le      Nerfdeiacioi- 

^  ^  '  soiiounerfnaso- 

nerf  de  la  cloison  {naso-palatin,  Scarpa),  qui  se  porte  de  païaiin, 
dehors  en  dedans,  au-devant  du  sinus  sphénoidal,  au-dessous 

(t)  Ce  fait  d'anatomie  explique  la  déviation  de  la  luette  dans  les  paralysies 
du  nerf  facial ,  dont  la  cause  a  son  siège  au-dessus  du  premier  coude  du  nerf 
facial,  c'est-à-dire,  au-dessusde  l'originedu  filet  cràuieudu  grand  nerf  pétreux. 
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de  l'orifice  de  ce  sinus,  gagne  ainsi  la  cloison  des  fosses  na- 
sales. Dirigé  d'abord  presque  veriicalement  en  bas,  il  se  porte 
ensuite  presque  horizontalement  d'arrière  en  avant  jusqu'au 
niveau  de  l'orifice  supérieur  du  canal  palatin  antérieur  où  il 
s'engage  ,  pénètre  dans  un  conduit  particulier ,  bien  distinct 
du  canal  palatin  antérieur ,  et  parallèlement  au  conduit  du 
Le  ganglion  naso-palatin  du  côté  opposé.  D'après  Hippolyte  Cloquet,  les 

naso-palatin  ne     ^  .  ,      .  .  i  -  •. 

paraît  pas  exis-  dcux  nerfs  uaso-palatius  se  terminent  aux  angles  supérieurs 
d'un  ganglion  qu'il  appelle  naso-palatin,  sans  arriver  jusque 
dans  la  bouche  ;  mais  ,  quelques  recherches  que  j'aie  faites 
à  cet  égard  ,  il  m'a  été  impossible  de  rencontrer  ce  gan- 
glion (1). 

On  voit  manifestement  ces  nerfs  se  porter  dans  la  muqueuse 
palatine,  derrière  les  dents  incisives,  sur  cette  saillie  de  la 
muqueuse  palatine  contre  laquelle  vient  si  souvent  s'appliquer 
la  pointe  de  la  langue.  Je  n'ai  vu  d'anastomoses  ni  entre  les 
deux  nerfs  naso-palatins,  ni  entre  ces  nerfs  et  le  nerf  palatin 
antérieur  ou  le  nerf  dentaire  antérieur  et  supérieur. 
Il  n'est  pas       Le  nerf  naso-palatin  fournit-il  quelques  filets  à  la  pituitaire 

certain  que  le  na-  i  i    ^ 

so  palatin  four-  sur  la  cloison  ?  Lcs  anatomistcs  ne  sont  pas  d  accord  a  cet 

nisse  à  la  pilui-  -n        •  ■% 

taire.  égard.  J'ai  inutilement  cherche  des  ramifications  de  ce  nert 

sur  un  très-grand  nombre  de  pièces  ,  dont  la  pituitaire  était 
devenue  transparente  par  l'immersion  prolongée  dans  l'acide 
nitrique  étendu.  Assez  constamment  un  filet  se  détache  de  la 
partie  supérieure  du  naso-palatin,  pour  se  réunir  de  nouveau 
après  un  certain  trajet.  Trois  fois  seulement  j'ai  vu  un  filet  né 
de  la  partie  antérieure  du  nerf  se  porter  de  bas  en  haut  (2). 
B.  Les  7i€rfs  sphé no-palatins  externes ,  nasaux  siipé- 

(1)  Je  lis  dans  Arnold,  que  j'ai  eu  si  souvent  occasion  de  citer,  parce  que 
ses  travaux  sont  d'une  exactitude  et  d'une  sévérité  au-dessus  de  tout  éloge,  que 
le  ganglion  naso-palatin  n'existe  pas.  Il  fait  observer,  avec  raison,  que  la  des- 
cription, ci-joinle,  d'Hippolyte  Cloquet ,  laisse  beaucoup  à  désirer.  «C'est 
une  petite  masse  rougeâtre,  fongueuse,  un  peu  dure,  comme  fibro-cartilagi- 
neuse  et  plongée  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux.  » 

(2)  Arnold  a  fait  représenter  sept  filets  émanés  du  nerf  naso-palatin  se  dis- 
tribuant dans  la  pituitaire, 
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rieurs  par  opposition  au  nasal  inférieur  fourni  par  le  nerf  Nerfs  spiiéno- 
palatin;  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  se  dirigent  verticale-  nes^^ou^^nasaux 
ment  en  bas  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  paroi  ex- 
terne des  fosses  nasales  ,  et  s'épanouissent  en  filets  qui  se 
portent  sur  les  cornets  et  dans  les  méats  :  c'est  seulement  par 
la  surface  externe  de  la  pituitaire  qu'on  peut  voir  ces  filets, 
qui  constituent  les  troisièmes  rameaux  des  cornets. 

Les  nerfs  sphéno-palatins  externes  et  internes  s'anastomo- 
senl-ils  avec  les  divisions  du  nerf  olfactif?  Il  ne  m'a  pas  été 
donné  de  voir  celte  anastomose  admise  par  quelques  anato- 
mistes. 

C.  Rameau  naso-pharyngten.  Bock,  et  après  lui,  Arnold,  ^Rameau^naso- 
ont  décrit,  sous  le  nom  de  nerf  pharyngien,  un  rameau  assez 
considérable,  qui  peut  être  considéré  comme  appartenant  aux 
nerfs  sphéno-palatins  externes.  Ce  rameau  passe  dans  un  ca- 
nal situé  entre  la  face  inférieure  du  sphénoïde  et  l'apophyse 
sphénoïdale  de  l'os  palatin ,  se  porte  en  arrière  et  en  dedans, 
et  se  divise  en  plusieurs  filets,  qui  se  distribuent,  les  uns,  à  la 
muqueuse  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  des  fosses 
nasales  ;  les  autres,  à  la  muqueuse  de  la  partie  supérieure  du 
pharynx,  au  voisinage  de  la  trompe  d'Eustachi.  On  peut  rap- 
porter à  ce  nerf  un  filet  que  M.  Longet  a  vu  se  détacher  du 
ganglion  sphéno- palatin  et  se  porter  dans  le  sinus  sphé- 
noïdal. 

3°  Nerf  vidie7i  ow.  ptèrygoïdien. 

On  décrit  généralement  ce  nerf  comme  une  émanation  du     Nerf  vidien  ou 

ptérygoïdien. 

ganglion  de  Meckel.  Contentons-nous,  pour  le  moment,  de  le 
considérer  comme  un  moyen  de  communication  entre  ce  gan- 
glion ,  d'une  part,  le  nerf  facial  et  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur, d'une  autre  part;  et  ne  prenons  les  expressions  d'origine 
et  de  terminaison  que  dans  un  sens  purement  métaphorique. 
Né  en  arrière  du  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de     Trajet  du  nerf 

vidien. 

Meckel,  \q  nerf  vidien  pénètre  dans  le  canal  vidien  ou  ptéry- 
goïdien, au  sortir  duquel  il  traverse  la  substance  cartilagi- 
neuse du  trou  déchiré  antérieur  ,  et  se  divise  en  deux  filets  : 
\wx\^  supérieur,  ou  crânien^  ou  grand  nerf  pétreux  super- 
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ficiel;  l'autre,  inférieur,  ou  profond,  ou  carotidien.  Sou- 
vent la  division  du  nerf  ptérygoidien  a  lieu,  dès  son  origine, 
au  ganglion  de  Meckel. 
Rameau  inK-       1°  Le  rameau  inférieur  ou  carotidien  ,  beaucoup  plus 

rieur  ou  caroti- 
dien. considérable  que  le  supérieur,  est  la  coniinuaiion  du  ironc  ;  il 

pénètre  dans  le  canal  carotidien,  s'applique  contre  le  côté  ex- 
terne de  l'artère  carotide,  oii  il  s'anastomose  avec  les  nerfs  qui 
établissent  une  communication  en  ire  le  ganglion  cervical  su- 
périeur et  le  nerf  moteur  oculaire  externe ,  et  concourt  à  la 
formation  du  plexus  carotidien  :  un  renflement  gangliforme, 
aplati,  se  voit  dans  le  lieu  de  cette  anastomose.  J'ai  vu  quel- 
quefois deux  rameaux  carotidiens,  dont  l'un  était  très-petit. 
Meckel  avait  considéré  le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien 
comme  l'origine  principale  et  vraie  du  grand  nerf  sympathique 
ou  nerf  intercostal. 
Grand    nerf       Le  rameau  supérieur  ou  crânien,  grand  nerf  pétreux 

pélreux  superfi-  ,    >  ,  ,  .  i 

ciel.  superficiel,  souvent  double  ,  pénètre  dans  le  crâne  entre  le 

temporal  et  le  sphénoïde,  en  même  temps  que  le  petit  rameau 
,  correspondant  de  l'artère  vidienne  à  laquelle  il  est  accolé,  se 

dirige  en  arrière  et  en  dehors  sous  la  dure-mère,  logé,  comme 
la  petite  artère  pétreuse,  dans  une  gouttière  que  présente  la 
face  supérieure  du  rocher,  pénètre  par  l'hiatus  de  Fallope 
dans  le  canal  du  nerf  facial,  et  s'anastomose  avec  ce  nerf  (1). 
Je  dis  qu'il  s'anastomose,  car  il  y  a  en  quelque  sorte  fusion  de 
La  corde  du  ce  nerf  avec  le  nerf  facial ,  et  non  simple  juxtaposition.  La 

tympan  n'est  pas 

le  proionsement  cordc  du  tvmnan,  qui  se  détache  du  nerf  facial  à  quelque  dis- 

du  rameau  crà-  j      r       >  ^ 

niendu  nerfvi-  laucc  de  ce  polut ,  ne  Saurait  être  considérée  comme  le  filet 
crânien  du  nerf  vidien  prolongé,  filet  crânien  qui  se  serait 
simplement  accolé  au  nerf  facial.  Nous  verrons,  à  l'occasion 

(1)  J'ai  vu  le  rameau  supérieur  du  nerf  vidien  formé  par  trois  (ilets  bien 
distincts.  Les  anntomistes  sont  encore  indécis  sur  la  question  de  savoir  si  le 
rameau  carotidien  part  du  ganglion  de  Meckel,  ou  bien  du  ganglion  cervical 
supérieur.  Suivant  M.  Arnold,  il  appartient  au  système  végétatif  par  sa  cou- 
leur, sa  mollesse  et  sa  slruclure;  je  ne  saurais  partager  cette  opinion,  car  il 
m'a  paru  qu'il  y  avait  idenlilé,  sous  tous  les  rapports^  enlie  le  rameau  crânien 
et  le  rameau  carotidien. 
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du  nerf  facial,  que  le  rameau  crânien  du  nerf  vidien  esi  une 
émanation  du  nerf  facial  qui  va  se  jeter  en  apparence  dans  le 
ganglion  spbéno-palaiin,  mais  qu'il  est  facile  de  suivre  à  tra- 
vers ce  ganglion  jusque  dans  le  nerf  palatin  postérieur  qu'il 
concourt  à  former  ,  et  que  c'est  ce  même  filet  crânien  qui  va 
se  jeter  dans  les  muscles  péristaphylin  interne  et  palalo-sta- 
phylin. 

4°  Nerfs  alvéolo-dentaires  postérieurs. 

Préparation.  Sur  des  os  ramollis  par  l'acide  nitrique ,  on  voit  très- 
bien  ces  nerfs  sans  préparation,  à  travers  la  demi-transparence  qu'a 
acquise  le  tissu  osseux.  Il  faut  étudier  ces  nerfs,  et  par  la  surface  ex- 
terne de  l'os,  et  par  la  surface  interne  du  sinus. 

Au  nombre  de  deux,  distingués  en  supérieur  et  en  inférieur,  Leur  nombre 
quelquefois  au  nombre  de  trois,  les  rierfs  alvéolo-dentaires 
postérieurs  se  détachent  du  nerf  maxillaire  supérieur,  tantôt  Trajet. 
par  un  tronc  commun,  tantôt  isolément,  au  moment  où  ce 
nerf  va  s'engager  dans  le  canal  sous-orbilaire  ;  ils  se  portent 
en  avant  et  en  bas,  s'appliquent  d'abord  contre  la  tubérosilé 
maxillaire,  fournissent  quelques  filets  qui  vont  se  distribuer 
à  la  muqueuse  buccale  et  aux  gencives,  et  dont  plusieurs  se 
perdent  manifestement  dans  la  boule  graisseuse  de  la  joue  ; 
après  quoi,  les  nerfs  alvéolo-dentaires  postérieurs  sont  im- 
médiatement reçus  dans  des  canaux  creusés  dans  l'épaisseur 
delà  tubérosilé  maxillaire,  s'aplatissent  et  se  présentent  alors 
sous  l'aspect  de  petits  rubans. 

Le  nerf  dentait'e  postérieur  et  supérieur  lr2i\erse  d'ar-     Nerf  dentaire 

• ,  DOStérîGur  et  su™ 

riere  en  avant  la  base  de  la  tubérosité  maxillaire,  et  va  s'anas-  périeur. 
tomoser  au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  un  filet  émané  du 
nerf  dentaire  antérieur. 

Le  nerf  dentaire  postérieur  et  inférieur,  'plus  considé-  Nerf  dentaire 
rable  que  le  précédent,  parcourt  au-dessous  de  la  tubérosité  ^ieu'r?"'^  " '"' 
maxillaire,  un  trajet  curviligne  à  concavité  supérieure,  et  va 
s'anastomoser  au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  le  nerf  den- 
taire postérieur  et  supérieur.  Aucun  filet  ne  naît  de  la  partie 
supérieure  de  ces  nerfs,  qiiiinférieurement,  émettent  un  très- 
IV.  hl 
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grand  nombre  de  filels,  lesquels,  par  leurs  anaslomoses, 
constituent  une  série  de  mailles  ou  aréoles  extrêmement  re- 
marquables :  ces  mailles  ou  aréoles,  et  les  nerfs  dentaires  qui 
en  émanent,  sont  contenus  dans  l'épaisseur  de  l'os,  mais  sont 
beaucoup  pins  rapprochés  de  la  surface  interne  du  sinus,  que 
de  la  surface  externe  de  l'os  maxillaire.  C'est  de  ces  mailles 
que  naissent  les  filaments  extrêmement  déliés ,  qui  vont  for- 
mer les  nerfs  dentaires  des  grosses  et  des  petites  molaires, 
fdamenls  qui  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  racines  (1). 

On  voit  manifestement  quelques  filets  se  perdre  dans  le  tissu 
de  l'os  maxillaire  ;  aucun  os  ne  présente  un  aussi  grand  nom- 
bre de  nerfs  propres  que  le  maxillaire  supérieur. 

2°  Nerf  alvèolo-denlaire  aiilèrieur. 

Son    origine       C'cst  le  scul  rameau  que  le  nerf  maxillaire  supérieur  four- 
sous-oiïita"e!''  nissc  daus  le  canal  sous-orbitaire  (2)  ;  il  naît  à  dix  ou  douze 
millimètres  de  l'orifice  de  sortie  de  ce  canal.  Il  est  tellement 
volumineux  qu'il  pourrait  être  considéré  comme  une  branche 
de  bifurcation  du  nerf  sous-orbitaire.  Il  s'engage  de  suite 
dans  un  canal  particulier,  que  lui  fournit  l'os  maxillaire  su- 
son   anasto-,  périeur  ;  douue  en  dehors  un  petit  rameau,  qui  va  s'anasto- 
daS'^^^osfé-  moser  avec  le  nerf  dentaire  postérieur  et  supérieur  ;  se  porte 
rieur  et  supé-  ^j.j^j^qj.^j  j^Qj^j^^jj^^ij^meni  ^6  dchofs  cu  dcdaus,  puis  verticale- 
ment en  bas,  en  contournant  l'ouverture  antérieure  des  fosses 
nasales,  et  se  réfléchit  sur  le  plancher  de  ces  fosses,  contenu, 
pendant  tout  ce  trajet,  dans  l'épaisseur  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur. Il  est  superliciel  dans  sa  portion  horizontale,  profond 
dans  sa  portion  verticale ,  et   n'est  séparé  de  la  piluitaire, 
dans  ce  dernier  sens,  que  par  une  couche  osseuse  très*  mince. 
Son  épanouis-  Parvcuu  au  niveau  du  plancher  des  fosses  nasales,  à  quatre 
millimètres  de  cet  orifice,  il  s'épanouit  en  un  grand  nombre 


(1)  Dans  les  molaires  à  2  et  3  racines,  les  filets  nerveux  se  divisent  dans 
la  pulpe  dentaire  et  s'anastomosent  entre  eux  dans  l'épaisseur  de  celte  pulpe. 

(■2)  Quelcpietbis,  cependmil,  j'ai  vu  le  nerf  dcnlaire  postérieur  et  supérieur 
naître  dans  le  canal  sous-ori)itaire. 
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de  filels,  dont  les  uns  sont  descendants,  dont  les  autres  sont      En  lîicts  as- 

ceiidanls  ; 

ascendants  :  ceux-ci  se  réfléchissent  de  bas  en  haut,  dans 

l'épaisseur  de  l'épine  nasale  antérieure,  où  ils  se  perdent.  Ils      Et  en   niets 

*  descendants. 

m'ont  paru  envoyer  une  petite  ramification  dans  la  pituitaire. 
Les  filets  descendants  se  terminent  en  fournissant  les  nerfs 
dentaires  des  incisives,  de  la  canine  et  de  la  première  molaire. 
Un  grand  nombre  de  filels  se  perdent  aussi  dans  l'épaisseur 
de  l'os. 

Je  n'ai  pas  vu  les  nerfs  alvéolo-denlaires  fournir  à  la  mem- 
brane du  sinus  maxillaire. 


Branches  terminales  du  tronc  maxillaire  supérieur. 

Parvenu  à  l'orifice  antérieur  du  canal  sous-orbilaire,  le  nerf  Épanouisse- 
ment    terminal 

maxillaire  supérieur,  dont  les  filets  étaient  simplement  juxia-  du  maxillaire  su- 
périeur : 

posés  s'épanouit  immédiatement  en  un  pinceau  de  rameaux 

divergents ,  situés  sous  le  muscle  élévateur  profond  de  la 

lèvre  supérieure.  Ces  rameaux  peuvent  être  divisés  :   1°  en      En  rameaux 

.  palpébraux; 

ascendants  ou  palpebraux,  qui  se  renversent  en  haut  et 
en  dehors  sous  le  muscle  orbiculaire  des  paupières,  pour  se 
portera  la  peau  et  à  la  conjonctive  de  la  paupière  inférieure  : 
l'un  d'eux  s'anastomose  avec  les  filets  du  n;isal  externe.  2°  en      En  rameaux 

,  .    , .  ,  .  ,  K,  >      nasaux  ; 

tnternes  ou  nasaux  tres-multiplies,  qui  vont  sur  les  cotes 

dunez  et  sont  destinés  à  la  peau  de  cet  organe:  l'un  deux 

longe  la  sous-cloison  ;  3°  en  descendants  ou  labiaux ,  qui      En   rameaux 

labiaux. 

sont  les  plus  nombreux  et  qui  se  portent,  en  divergeant,  dans 
l'épaisseur  de  la  lèvre  supérieure.  Ces  rameaux  labiaux  croi- 
sent presque  à  angle  droit,  avec  ou  sans  accolement,  mais 
sans  anastomoses  proprement  dites,  les  rameaux  correspon- 
dants du  nerf  facial  et  constituent  ainsi  avec  ces  derniers  une 
espèce  de  treillage,  auquel  on  a  donné  improprement  le  nom 
de  plexus  soiis-orhitaire.  (Voyez  nerf  facial). 

Les  rameaux  labiaux  de  la  branche  maxillaire  supérieure,    Division  des  ra- 
meaux labiaux  : 


qui  sont  et  plus  nombreux  et  plus  volumineux  que  ceux  du 
nerf  facial,  parvenus  dans  l'épaisseur  de  la  lèvre  supérieure, 
se  divisent  en  deux  ordres  de  rameaux  :  les  uns,  cutanés,  les      En   rameaux 

cutanés  : 
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Et  en  rameaux  aulrcs,  miiqueux  Q.i  glanduleux.  Ces  derniers  se  distribiienl  : 
giaSax.  ''  1°  à  la  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure,  el  plus  particulière- 
ment à  son  bord  libre,  2°  à  la  couche  glanduleuse,  si  remar- 
quable, qui  lui  est  subjacente.  Les  filels  cutanés  destinés  à  la 
peau  et  aux  follicules  pileux,  sont  inférieurs  en  nombre  et  en 
volume  aux  filets  muqueux  et  glanduleux.  Le  développement 
de  ces  filets  cutanés  est  en  raison  directe  de  celui  des  follicules 
pileux.  Ils  sont  énormes  chez  les  animaux  à  moustache. 

Variéiés.  J'ai  vu  les  rameaux  nasaux  et  palpébraux  naître  du  nerf 

maxillaire  supérieur,  avant  qu'il  eût  fourni  le  dentaii^e  anté- 
rieur, s'engager  dans  un  conduit  particulier,  situé  en  dedans 
du  canal  sous-orbitaire  ;  sortir  de  ce  canal  au]  niveau  de  la 
ligne  de  séparation  de  la  joue  et  du  nez  et  s'épanouir  en  filets 
nasaux  et  palpébraux,  tandis  que  les  rameaux  labiaux  pré- 
sentaient la  disposition  accoutumée. 

C.  Branche  maxillaire  inférieure. 

Préparation.  Ce  nerf  devant  être  étudié  et  par  sa  face  interne  et 
par  sa  face  externe,  il  est  besoin  de  le  préparer  dans  ces  deux  sens. 
Une  coupe  médiane  antéro-postérieure ,  permettra  de  voir,  sur  la  face 
interne  du  nerf,  la  corde  du  tympan,  le  ganglion  otique  et  les  origines 
de  tous  les  autres  rameaux  de  la  branche  maxillaire  inférieure,  le  nerf 
du  ptérygoïdien  interne,  le  nerf  lingual,  le  nerf  dentaire,  qui  naissent 
en  dedans  de  ce  nerf.  Pour  voir  la  distribution  des  nerfs  temporal  pro- 
fond, massétérin,  buccal,  ptérygoïdien  interne  et  auriculo-temporal,  il 
faut  découvrir  le  nerf  par  son  côté  externe  ,  abattre  l'arcade  zygoma- 
tique,  renverser  le  masséter  qu'on  détachera  d'avant  en  arrière  jusqu'à 
l'échancrure  sigraoïde,  scier  l'apophyse  coronoïde  à  sa  base,  renverser 
de  bas  en  haut  le  muscle  temporal ,  et  diviser  avec  beaucoup  de  pré- 
caution le  muscle  ptérygoïdien  externe,  à  travers  lequel  passe  le  nerf 
buccal. 

Trajet  de  la       hdi  hraiiclie inaxiUaireinférieure,(\.\\'\i\o\\\'à  \)\\\ST^o^\.é' 

branche    luaxil-      .  ,         ,  ,        .  ,      ,  . ,       i>    •       c  •         ^ 

laire  inférieure,  ricurc  ct  la  plus  volumineusc  de  la  patte  a  oie,  tormee  par 

les  trois  branches  du  trijumeau,  se  porte  en  dehors  et  un  peu 

en  avant;  et,  après  un  très-court  trajet  dans  le  crâne,  sort 

par  le  trou  ovale  qui  la  conduit  dans  la  fosse  zygomatique,  où 

Sa  division  en  elle  s'épuiiouit  dc  suite  en  sept  i-amcaux.  C'est  à  la  branche 

sept  rameaux. 
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maxillaire  inférieure,  qii'apparlienl  la  norlion  non  ganglion-     Cestàiabran- 

^        "^  '  che      maxillaire 

naire  de  la  5^  paire,  portion  non  ganglionnaire  qui  occupe  la   inWrieure  qu'ap- 

'  '  '  o       o  *  partient  la  por- 

face  inférieure  du  nerf  dont  elle  se  dislingue  par  son  isole-  tion  non  ga». 

^        *^  glionnaire  de  la 

ment  complet  et  par  sa  disposition  non  plexiforme,  et  avec  5'  pai'c 
lequel  elle  ne  se  confond  qu'à  sa  sortie  du  trou  ovale.  Des  sept 
rameaux  que  fournit  par  son  épanouissement  la  branche  maxil- 
laire inférieure,  trois  sont  externes  :  ce  sont,  le  tempoial 
profond,  le  massétérin  et  le  buccal  ;  un  postérieur,  l'auriculo- 
temporal  ;  un  interne,  le  plérygoidien  interne;  deux  infé' 
rieurs,  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur.  Ces  nerfs  peuvent 
être  divisés  en  collatéraux,  ce  sont  les  cinq  premiers  ;  et  en 
terminaux,  ce  sont  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur.  Le 
ganglion  otique ,  décrit  par  M.  Arnold,  appartient  à  ce 
nerf (1). 

Il  est  positif  que  tous  les  nerfs  musculaires  du  nerf  maxil- 
laire inférieur  viennent  de  la  -petite  racine  ou  portion  non 
ganglionnaire  du  trijumeau. 

A.  Branches  collatérales. 
1°  Branches  externes  :  1°  ISerf  temporal  profond. 
Le  nerf  temporal  profond,  nerf  du  muscle  crotaphite  ou     d  est  souvent 

'  ^  t^      '  ^  ^  ,  ,    ^  double. 

temporal,  le  plus  souvent  double,  divise  en  antérieur  et  en 
postérieur  (2),  naît  du  côté  externe  de  la  branche  maxillaire 
inférieure,  se  porte  horizontalement  en  dehors  et  en  avant, 
entre  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique ,  à  laquelle 
il  est  comme  accolé,  et  le  muscle  ptérygoïdi'en  externe.  Par- 
venu à  la  crête  qui  sépare  la  fosse  temporale  de  la  fosse  zygo- 
matique, il  s'anastomose  avec  plusieurs  rameaux  temporaux     se»     anasio- 

moses. 

fournis  par  le  buccal  et  le  massétérin  ,  et  constitue  avec  eux 
une  espèce  de  plexus.  Les  branches  qui  en  émanent  se  portent 

(1)  On  trouve  quelquefois  un  filet  de  communication  entre  le  nerf  maxil- 
laire supéiieur  et  le  maxillaii e  inférieur,  immédiatement  avant  qu'ils  ne  s'en- 
gagent dans  leurs  trous  respectifs. 

(2)  Lorsque  le  nerf  temporal  est  unique,  il  est  suppléé  par  des  filets  émanés 
du  rameau  buccal  et  du  rameau  massétérin. 


tanés, 
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verticalenieiii  en  haut,  dans  l'épaisseur  des  couches  les  plus 
profondes  du  muscle  temporal,  où  elles  se  consument  pour  la 
plupart. 
Ses  nicis  cil-  Un  et  quelquefois  deux  filets  traversent  l'aponévrose  tem- 
porale, à  un  travers  de  doigt  au-dessus  de  l'arcade  zygomati- 
que,  et  devenus  sous-cutanés,  se  portent  de  bas  en  haut  pour 
se  distribuer  à  la  peau  correspondante.  Quelques  filets  s'ana- 
stomosent avec  les  rameaux  temporaux  du  nerf  lacrymal  de 
l'ophlbalmique,  avec  ceux  du  rameau  orbitaire  du  maxillaire 
supérieur,  et  avec  le  nerf  facial.  Les  filets  cutanés  et  la  plu- 
part des  filets  anaslomotiques  de  ce  nerf  attestent  qu'il  n'est 
pas  exclusivement  formé  par  le  rameau  moteur. 

2°  I^erf  massétérin. 
Son  trajet  ré-       Lenerf  masse'térin  naît  du  même  point  que  le  précédent 

fléchi.  ,  1  ,  '  V  1 

qu  il  surpasse  de  beaucoup  en  volume,  s  en  sépare  a  angle 
aigu,  se  porte  horizontalement  en  arrière  et  en  dehors,  accolé 
à  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique ,  entre  cette 
paroi  supérieure  et  le  muscle  ptérygoïdien  externe,  contourne 
de  haut  en  bas  la  face  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  pour 
gagner  l'échancrure  sigmoïde  de  l'os  maxillaire  inférieur  (1), 
se  réfléchit  sur  celte  échancrure ,  se  porte  verticalement  en 
bas,  entre  la  branche  de  la  mâchoire  et  le  muscle  masséter, 
ou  plutôt  dans  l'épaisseur  des  couches  les  plus  profondes  de 
ce  muscle,  et  peut  être  suivi  jusqu'à  son  attache  inférieure. 
Dans  son  trajet  le  long  de  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygo- 
son  rameau  mato-maxillaire,  le  nerf  massétérin  donne  un  petit  rameau 

temporal.  ^  7  c       i        •    ■,  ^  ■   •  1  » 

temporal  profond  qui  s  accole  au  périoste,  se  porte  dans  la 
Son  rameau  fossc  temporale,  et  envoie  un  rameau  articulaire  à  l'articu- 

articulaire.  ... 

laiion  temporo-maxiUaire. 


(1)  Le  nerf  massétérin  peut-il  se  rompre  dans  les  luxations  de  la  mâchoire 
inférieure  ?  Sa  disposilion  indique  la  possibilité  de  celte  rupture  ;  mais  je  n'en 

connais  aucun  exemple. 
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3°  TSerf  buccal  ou  hiccco-iahutl. 

Lenerfhiiccol,  ou  niieiiK  hucco-labial  {C\\aus^.),eil  fort 
remarquable  par  son  volume  et  par  retendue  de  sa  dislribu- 
lion,  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  portion 
correspondante  du  nerf  facial  ;  il  ne  l'est  pas  moins  par.sa  dis- 
tribution, qui  doit  le  faire  classer  parmi  les  nerfs  mixtes  ou 
musculo-cuianës.  Il  naît  du  côté  externe  de  la  branche  maxil-     Son  origine. 
laire  inférieure  par  une,  deux  et  même  quelquefois  par  trois 
racines  qui  traversent  le  muscle  plérygoidien  externe,  et  se 
réunissent  au  sortir  de  ce  muscle;  de  là,  il  se  porte  de  haut 
en  bas  entre  l'apophyse  coronoïde  et  la  tubérosité  maxillaire, 
donne  plusieurs  filets  auptérygoïdien  externe,  fournit  au  mus-  ^^^'^5^^,™^^^,^^^!^ 
cle  temporal  quelques  rameaux,  dont  l'un,  ascendant,  s'a-  exieine^°ei  au 
nastomose  avec  le  temporal  profond,  et  dont  l'autre,  descen- 
dant, se  distribue  au  même  muscle  dans  le  voisinage  de  son 
insertion  au  condyle,  traverse  quelquefois  les  insertions  les 
plus  inférieures  du  muscle  temporal,  et,  parvenu  au  niveau  de 
la  partie  postérieure  du  muscle  bucciuateur,  s'épanouit  à  la 
surface  de  ce  muscle  en  un  grand  nombre  de  rameaux  di- 
vergents. 

De  ces  rameaux  terminaux,  les  uns,  ascendants,  viennent     ses    rameaux 

,       terminaux. 

se  distribuer  à  la  peau  delà  région  malaire  et  buccale  :  un  de 

ces  rameaux  s'anastomose  par  arcade,  derrière  le  canal  de      son    anasto- 

mose     avec    le 

Sténon,  avec  le  nerf  facial  :  cette  anastomose  est  tort  remar-  nerf  fadai. 
quable  ;  d'autres,  moyens,  se  portent  horizontalement  en  avatit 
au  niveau  de  la  commissure,  et  se  terminent  à  la  peau  :  plu- 
sieurs forment  une  espèce  de  plexus  autour  de  l'artère  coro- 
naire labiale  inférieure;  les  autres,  descendants,  se  portent 
les  uns,  et  se  senties  plus  inférieurs,  verticalement  en  bas  et 
même  un  peu  d'avant  en  arrière,  sur  la  face  externe  dubuc- 
cinateur,  se  partagent  ensuite  entre  la  face  profonde  et  la  face 
externe  du  muscle  triangulaire,  et  vont  se  perdre  en  entier, 
soit  à  la  peau,  soit  à  la  muqueuse  de  la  joue.  La  presque  to-  Rameaux  cu- 
talité  des  filets  qui  pénètrent  dans  le  muscle  buccinateur,  et  queux  du  nerf 

^       ^  ,       .  buccal. 

qui  an  premier  abord  paraissent  se  perdi^e  dans  son  épaisseur, 
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iravei'se  les  fibres  de  ce  muscle  pour  se  rendre  à  la  muqueuse 

buccale  et  à  la  couche  glanduleuse  subjacenle.  Plusieurs  de 

ces  filets  s'anastomosent  avec  le  nerf  mentonnier  sous  le  mus- 

Rameaiix    du  cletriangulaire.il  est  constant  qu'un  cerliiin  nombre  de  ces 

muscle  buccina- 

teur.  filets  se  perd  dans  le  muscle  buccinateur;  en  sorte  que,  sous 

ce  rapport,  ce  muscle  mérite  le  nom  de  rameau  buccina- 
teur qui  lui  a  été  donné  par  Haller  et  par  Meckel. 

Branche  interne. 
Nerf  du  ptèrygoïdien  interne. 
Nerfdii  pti!ry-       Lc  7ierf  clu  rtiuscle  ptévtjgoïdieti  interne  se  détache  du 

goïdien  interne.        ^    ,  .  .,,..„,.  ,    ,,  ,  ,   , 

cote  interne  du  neif  maxillaire  inférieur  ou  il  est  accole  a  un 
petit  corps  grisâtre  {ganglion  otique  d'Arnold),  se  porte 
en  bas  et  en  dedans,  à  la  face  interne  du  muscle  ptèrygoïdien 
interne ,  dans  l'épaisseur  duquel  il  se  distribue.  C'est  de  ce 
nerf  que  part  un  petit  filet  mentionné  par  INIeckel,  qui  va  se 
jeter  dans  le  muscle  péristaphylin  externe,  {Ramus  ptery- 
goïdeus  dut  surculuîn  no7i  minimum  musculo  circoîiflexo 
palati}. 

Branche  postérieure. 

Nerf  auriciilo- lemjwral. 
Sa  disposition       \Jauricnlo-temporal  Crameau  auriculaire  ou  temporal 

plexiforme  à  sou  .  . 

origine.  Superficiel  des  auteurs),  branche  très- volumineuse  a  son 

origine,  aplatie,  plexiforme,  naissant  quelquefois  par  un  grand 
nombre  de  racines  distinctes,  qui,  se  réunissant,  embrassent 
l'artère  méningée  moyenne,  se  porte  en  arrière  et  un  peu  en 
bas,  derrière  le  col  du  condylc  de  l'os  maxillaire  inférieur 
et  se  divise  en  deux  branches,  l'une  supérieure  ou  ascen- 
dante,  l'autre  inférieure  ou  descendante. 

1"    Braïuiie       1°  La  branche  supérieure,  ou  ascendante,  ou  temporale, 

ascendante.  '  ' 

contourne  le  côté  postérieur  du  col  du  condyle,  et  se  porte 
verticalement  en  haut  entre  l'articulation  et  le  conduit  auditif 
externe;  devenue  sous-cutanée,  elle  se  divise  en  plusieurs 
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filols  qui  peuYcnl  éire  suivis  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée 
de  lu  fosse  temporale. 
Chemin  faisant,  celte  branche  fournit  un  rameau  anasio-        Anastomose 

de       rauriculo- 

moiique  fort  remarquable,  qui  naît  derrière  le  col  du  condyle,  temporal  avec  le 
sur  lequel  il  se  réfléchit  pour  se  porter  d'arrière  en  avant, 
sous  le  nerf  facial,  avec  lequel  il  semble  confondu  au  niveau 
du  bord  postérieur  du  muscle  masséter.  Ce  rameau  anasto- 
molique  est  quelquefois  double  et  même  triple.  Nous  verrons, 
à  l'occasion  du  nerf  facial,  que  cette  anastomose  si  remar- 
quable, qui  présente  beaucoup  de  variétés  suivant  les  sujets, 
n'est  qu'un  simple  accolement,  et  explique  pourquoi  le  nerf 
facial  envoie  un  certain  nombre  de  filets  à  la  peau  de  la  face. 

La  branche  ascendante  fournil  en  outre  des  rameaux  plexi-     Rameaux  ar- 
ticulaires. 

formes  à  l'articulation  temporo-maxillaire,  plusieurs  rameaux 
au  conduit  auditif  et  au  pavillon.  Sur  la  région  temporale,  elle  , /amcf"  anas- 
s'anastomose  par  un  filet  irès-grêle  avec  un  filet  du  nerf  tem-  [^^^^'"p*"^»'  p''"' 
poral  profond,  qui  traverse  l'aponévrose  temporale. 

Elle  accompagne  l'artère  temporale,  à  laquelle  elle  fournit 
une  espèce  de  plexus ,  et  se  divise  en  un  certain  nombre  de 
filets  cutanés  qui  vont  gagner  le  sommet  de  la  lêle. 

2°  Branche  inférieure,  ou  descendante^  ou  auriculaire.       2"    Branche 

'  '  '  descendante    ou 

Aussi  volumineuse  que  la  supérieure,  elle  forme  un  plexus  auriculaire. 
derrière  le  condyle,  autour  de  l'artère  maxillaire  interne,  pré- 
sente quelquefois  de  petits  ganglions,  et  se  divise  en  plusieurs 
rameaux,  dont  les  uns  traversent  la  glande  parotide  pour  aller 
se  distribuer  au  lobule  de  l'oreille,  et  dont  les  autres  s'anasto- 
mosent avec  des  filets  émanés  du  plexus  cervical.  Un  de  ces 
rameaux  se  jette  dans  le  nerf  dentaire,  avant  sa  pénétration 
dans  le  canal  dentaire;  un  autre  rameau  se  jette  dans  l'arli- 
culaiion  temporo-maxillaire. 

B,  Branches  terminales  du  nerf  maxillaire  inférieur. 
1°  Nerf  lingual. 

Essentiellement  destiné  à  la  muqueuse  de  la  langue ,  le  ^J^ajet  «  rap- 
nerf  lingual  (petit  nerf  hypoglosse  de  certains  analomistes)  linguai. 
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se  porte  en  bas  et  en  avant  :  situé  d'abord  entre  le  plérygoï- 
dien  externe  et  le  pharynx,  il  se  place  bientôt  entre  les  deux 
ptérygoïdiens,  puis  entre  leplérygoïdien  interne  et  la  branche 
de  la  mâchoire  iiiférieure,se  dirige  ensuite  d'arrière  en  avant, 
au-dessus  du  muscle  mylo-hyoïdien,  le  long  du  bord  supérieur 
delà  glande  sous-maxillaire,  entre  celte  glande  et  la  mu- 
queuse buccale,  puis  au-dessous  de  la  glande  sublinguale, 
qu'il  croise  pour  se  porter  à  son  côté  interne  et  gagner  le 
bord  correspondant  de  la  langue,  dans  l'épaisseur  de  laquelle 
il  s'épanouit,  accompagné  par  le  canal  de  Wharton  ,  qui  est 
placé  à  son  côté  interne  et  qui  le  croise  à  angle  très-aigu. 
Ln  corde  du       A  SOU  passagc  entre  les  deux  ptérygoïdiens,  le  nerf  lingual 

tympan  est  une  ,  n   «     •    .  i  j  j 

émanation     du  rccoit  le  rameau  du  nerf  facial  connu  sous  le  nom  de  corde 

nerf  facial.  '  ,  ,        %  .  ,    . 

du  tympan,  lequel  vient  s  accoler  a  sa  partie  postérieure,  en 
formant  avec  lui  un  angle  très-aigu  ouvert  en  haut  :  ce  ra- 
meau du  facial,  qui  peut  être  considéré  comme  une  des  racines 
du  lingual,  reste  quelque  temps  accolé  à  ce  nerf  pour  se  con- 
fondre enfin  avec  lui. 
Rameau  anas-       Le  nerf  liugual  rcçoit  en  outre ,  tantôt  avant ,  tantôt  après 

tomotique       du  '  ,  .  •  , 

nerf  dentaire  in-  la  cordc  du  tympan,  un  rameau  anaslomotique  assez  conside- 

férieur.  „ ,   . 

rable,  qui  vient  du  dentaire  inférieur  :  ce  rameau  manque  ra- 
rement. 
Rameaux  ton-       Le  ucrf  lingual ,  qui  a  sensiblement  augmenté  de  volume  , 

siilaires  et  gin-  ,  .  ,  ,  \         •      c  '   .^  ^^ 

givaux.  après  avoir  reçu  ces  deux  rameaux,  donne,  chemin  taisant , 

un  certain  nombre  de  filets  aux  tonsilles,  à  la  muqueuse  pha- 
ryngienne correspondante,  à  la  muqueuse  buccale  et  aux  gen- 
cives. 

Au  niveau  de  la  glande  sous-maxillaire,  le  nerf  lingual  pré- 
sente un  renflement  ganglionnaire,  décrit  par  Meckcl  l'ancien 
Ganglion  sous-  SOUS  le  noui  de  ganglion  sous-maxillaire  ,  à  la  formation 
duquel  le  corps  du  nerf  est  étranger,  et  qui  paraît  constitué 
aux  dépens  de  ses  filets  les  plus  inférieurs.  C'est  gratuitement 
qu'on  a  admis  que  ce  ganglion  recevait  exclusivement  la  corde 
du  tympan,  qui,  après  s'être  accolée  simplement  au  nerf,  s'en 
détacherait  pour  se  rendre  au  ganglion.  Les  dissections  ana- 
lomiques  les  plus  minutieuses  ne  peuvent  établir  la  moindre 


maxillaire. 
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conlinuilé  entre  la  corde  du  lympan  cl  ce  ganglion.  Nous      Le    gang'io» 

*■  "■  SOUS  "  IIldAl  I  Idll  C 

avons  VU  que  c'est  tout  aussi  gratuitement  qu'on  a  supposé  Jg^  ^^ç^*=°^^^;X 
que  la  corde  du  lympan  était  la  continuation  du  iilet  supérieur  <ui  iy»ipan. 
du  nerf  vidien.  Le  ganglion  sous-maxillaire,  dont  le  volume 
est  très-variable,  donne  un  grand  nombre  de  lilels  ,  dont  la 
plupart  s'enloncent  dans  la  glande  sous-maxillaire:  un  de  ces 
filets  accompagne  le  canal  de  Warton ,  et  semble  se  perdre 
dans  son  épaisseur.  Le  plexus  qui  entoure  l'artère  faciale  , 
plexus  émané  du  plexus  intercaroiidien,  envoie,  à  la  faveur 
de  l'artère  sublinguale,  des  filets  anastomotiques  au  ganglion 
sous-maxillaire.  On  conçoit  que,  par  l'entremise  de  ces  filets, 
le  ganglion  sous-maxillaire  puisse  communiquer  avec  le  gan-  ^ 

glion  cervical  supérieur. 
Au  niveau  de  la  glande  sublinguale,  le  nerf  lingual  fournit      Rameaux  de 

"  D  7  cj  jj^    glande    sub- 

à  cette  glande  un  grand  nombre  de  filets  qui  s'y  enfoncent  en  unguaie. 
formant  un  plexus  à  mailles  très-déliées. 

A  la  langue,  le  nerf  lingual  occupe  le  bord  de  la  langue  et  ^^JJ^'^^^u  anas- 
se  trouve  placé  sur  un  plan  supérieur  au  grand  nerf  hypo-  'e,^sr^='"'*  ''yp°- 
glosse,  avec  lequel  il  communique  par  un  rameau  anastomo- 
lique,  disposé  en  manière  d'anse.  Il  s'épuise  en  fournissant 
successivement  un  grand  nombre  de  filets,  qui  contournent  le 
bord  de  la  langue  et  se  portent  en  avant  et  en  haut,  en  tra- 
versant le  tissu  charnu  propre  de  la  langue,  et  s'épanouissent  g^^'^ap^jes^/'^'^ 
en  pinceaux,  dont  les  filaments  peuvent  être  suivis  jusqu'aux 
papilles  linguales.  Quelques-uns  de  ces  filets  vont  se  perdre 
dans  la  glande  dite  de  Nùhn,  et  qui  a  été  découverte  par  Blan- 
din.  Arrivé  à  la  pointe  de  la  langue,  le  nerf  lingual ,  réduit 
lui-même  à  un  filet,  se  consume  dans  cette  pointe. 

1°  Nerf  dentaire-inférieur. 

Plus  volumineux  que  le  précédent,  avec  lequel  il  contracte  ^J[g^g  ^"^.^ll 
une  anastomose  par  l'intermédiaire  d'un  ou  quelquefois  de  rieur. 
deux  filets  (1),  le  nerf  dentaire  inférieur  (rameau  maxillo- 

(1)  J'ai  observé  que  ce  nerf  était  beaucoup  moins  développé  chez  les  vieil- 
lards que  chez  les  jeunes  sujels,  disposition  qui  est  en  rapport  avec  l'absence 
de  dents  chez  les  premiers,  et  en  leur  présence  chez  les  derniers. 
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Sa  division.  dentaire ,  Cliumsier)  descend  avec  lui,  d'abord  entre  les 
deux  plérygoïdiens ,  puis  entre  le  ptérygoïdien  interne  et  la 
branche  de  la  mâchoire  inférieure:  là,  il  est  maintenu  appli- 
qué contre  cette  branche  par  une  lame  aponévrotique ,  qu'on 
a  désignée  improprement  sous  le  nom  de  ligament  interne  de 
rarliculaiiou  temporo-maxillaire,  et  qui  le  sépare  et  du  nerf 
lingual  et  du  muscle  ptérygoïdien  interne  ;  il  s'engage  aussi- 
tôt dans  le  canal  dentaire,  qu'il  parcourt  dans  toute  son  éten- 
due, avec  l'artère  dentaire  inférieure  ,  protégé  par  un  canal 
fibreux;  il  fournit,  chemin  faisant,  les  filets  des  grosses  et 
petites  molaires,  en  donnant  un  filament  à  chaque  racine  et 
des  filets  osseux  et  gingivaux,  et,  parvenu  au  niveau  du  trou 
menlonnier,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une,  menton- 
nière, l'autre,  incisive. 
myfoïdie"'"^^"  -^omeat*  myloïdien.  Au  moment  où  il  pénètre  dans  le  ca- 
nal dentaire  inférieur,  le  rameau  dentaire  fournit  un  petit 
rameau  ,  ratneau  myloïdien ,  qui  se  détache  de  son  bord 
postérieur,  est  reçu,  comme  l'artère  correspondante,  dans  un 
sillon  creusé  sur  la  face  interne  de  l'os  contre  lequel  il  est 
11  se  distribue  maintenu  par  une  lamelle  fibreuse  ,  et  s'en  dégage  pour  se 

au  muscle  injlo-  '^  '  o    o      f 

hyoïdien.  porter  à  la  face  supérieure  du  muscle  mylo-hyoidien  ,  dans 

lequel  il  s'épanouit.  Un  grand  nombre  de  filets,  venus  du  nerf 
myloïdien,  se  rendent  au  ventre  antérieur  du  digastrique. 
Nous  verrons  plus  lard  que  le  rameau  myloïdien  est  une  éma- 
nation de  la  racine  non  ganglionnaire  du  nerf  trijumeau. 
M.  Sappey  signale  parmi  les  filets  du  rameau  myloïdien  l'anas- 
tomose que  contracte  l'un  d'eux  ,  qui ,  au  lieu  de  se  perdre 
dans  le  muscle  mylo-hyoïdien,  traverse  son  bord  postérieur 
pour  aller  se  joindre  au  nerf  lingual. 

.«?^T*^"  '"^"'       ^''  ^Q  ratneau  mentonnier,  continuation  du  nerf  dentaire 

lonnier.  -' 

inférieur,  si  on  a  égard  au  volume,  sort  par  le  trou  menton- 
nier et  s'épanouit  en  filets  divergents,  qui  se  comportent,  par 
rapport  à  la  lèvre  inférieure,  comme  le  rameau  sous-orbitaire 
s'est  comporté  dans  la  lèvre  supérieure.  Ces  rameaux  ascen- 
dants et  radiés  s'entrelacent  presque  à  angle  droit  avec  les 
filets  horizontaux  et  divergents  du  nerf  facial ,  sans  s'anasio- 
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moser  en  aucune  manière  avec  eux.  Ils  sont  destinés  à  la  peau, 

à  la  membrane  muqueuse  et  à  la  couche  glanduleuse  de  la     ses  filets  sont 

.  >  .    n  '   •  T        ^  I  1  1  destinOs     à     la 

lèvre  intérieure.  Les  lilets  muqueux  sont  plus  nombreux  et  peau  et  à  la  mu- 
plus  volumineux  que  les  filets  cutanés  ;  c'est  au  bord  libre  de 
la  lèvre  inférieure  que  sont  destinés  le  plus  grand  nombre  de 
ces  nerfs. 

1°  Le  rameau  dentaire  incisif,  extrêmement  grêle,  con-       Rameau  des 

,  .  ...«,  p,  ..„,.  ,..         incisives  et  cani- 

linue  le  trajet  primitif  du  nerf  dentaire  inférieur,  et  se  divise  nés  infoneures. 
en  trois  ramuscules,  pour  fournir  à  la  canine  et  aux  deux  in- 
cisives correspondantes. 

Le  nerf  dentaire  inférieur  représente,  pour  la  mâchoire  in- 
férieure, la  portion  de  la  branche  maxillaire  supérieure,  con- 
nue sous  le  nom  de  nerf  sous-orbitaire. 

Ganglion    otique. 

Je  ne  puis  terminer  la  description  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, sans  faire  mention  du  ganglion  décrit  par  Arnold  (1), 
sous  le  nom  de  ganglion  otique,  qu'il  compare  au  ganglion  Ganglion  oti- 
ophthalmique,  et  qui  lui  a  servi  à  fonder  une  théorie  ingé-  *'"^' 
nieuse  des  nerfs  de  la  tête.  Voici  la  position  de  ce  ganglion, 
telle  qu'elle  a  été  indiquée  par  l'anatomistc  que  je  viens  de 
citer:  «  Le  ganglion  otique  est  situé  immédiatement  au-des-  sasituation. 
«  sous  du  trou  ovale,  sur  le  côté  interne  de  la  troisième  bran- 
«  che  du  trijumeau,  un  peu  au-dessus  de  l'origine  du  nerf 
((  temporal  superficiel  ou  auriculaire,  à  l'endroit  où  ce  nerf 
«  donne  naissance,  par  sa  face  externe,  aux  nerfs  temporaux 
«  profonds,  et  au  buccal,  à  l'endroit  même  où  la  petite  portion 
«  du  trijumeau  s'unit  intimement  à  la  grande  portion.  Ende- 
«  dans,  ce  ganglion  estcouvert parla  partie  cartilagineuse  de 
«  la  trompe  d'Eustachi  et  par  l'origine  du  muscle  pérista- 
«  phylin  externe;  en  arrière,  il  touche  à  l'artère  méningée 
«  moyenne.  Sa  face  externe  repose  sur  le  côié  inlerne  de  la 
«  troisième  branche  du  trijumeau.  » 

(1)  P'oyez  Méni.  sur  le  gaii;;lion  clique  d'Arnold,  Répeiioire  gênerai  d'ynat. 
et  de  pliysiol-,  publié  par  Breschet.  1829, 
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L'existence       On  116  Saurait  révoquer  en  doule,  dans  le  lieu  indiqué  par 

d'un  petit  ci.ips      .,,.,.  ,,  .  ,  ,, 

gangliforme      Amold,  Icxisience  d  un  peut  corps  mou,  pulpeux,  d  une  cou- 

n'est    pas    dou-    ,  ,  ^,  f  •      f  •       -  i         »    ' 

teuse.  leur  rougeaire  ,  d  une  forme  peu  régulière ,  situe  sur  le  côte 

interne  du  nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  et  qui  pré- 
sente les  principaux  caractères  du  tissu  ganglionnaire;  car  ce 
tissu  est  traversé  par  des  filaments  nerveux,  qui  partent  de  ce 
petit  corps  comme  d'un  centre,  pour  se  porter  dans  diverses 
directions. 
Connexions  du       Scs  counexious  avcc  la  branche  maxillaire  inférieure  sont 

ganglion   clique     ,     ,  ,.         .  ,,    ,  >  r      ju  -  •    j»         > 

avec  la  branche  établies  :  1°  par  son  adlierencc  a  ce  nerf,  adhérence  qui,  d  après 

maxillaire    infé-     ...  ...  ,       .  „, 

rieure.  Aniold,  aurait  heu  par  plusieurs  filets  nerveux,  extrêmement 

courts  (courte  racine),  lesquels  semblent  provenir  de  la  pe- 
tite portion  ou  racine  ganglionnaire  de  la  5^  paire  ;  2°  par  son 
adhérence  avec  le  nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne  :  en 
sorte  qu'il  semblerait,  au  premier  abord,  que  le  ganglion  naît 
de  ce  nerf,  ou  que  ce  nerf  émane  du  ganglion, 
sesconnexions       Le  ganglion  otiquc  présente;  en  outre,  des  connexions  avec 

avec    le    glosso-    ,         ,  "^  ,  .  <    n    •!       n         <-i    .  4         u    j  -   • 

pharyngien,         le  glosso-pharyngicu ,  a  laide  d  un  filet  que  Arnold  désigne 
sous  le  nom  de  petit  nerfpetreu.v  superficiel,  pour  le  distin- 
guer du  grand  nerf  pétreux  superficiel  ou  rameau  supérieur 
Petit  nerf  pé-  du  Dcrf  vidieu  :  ce  filet,  qui  est  une  émanation  du  nerf  tym- 

treiix  superficiel  .        ,  /•  1      7         1         \         ■    ■ 

émané   du   ra-  pauiquc  du  glosso-pharyngicu  {nerf  de  Jacooson),  a  ele  com- 

meau  de  Jacob-  ,  .  ^      .  ,     v    .      7  •        j  i-  1  .1     1      • 

son.  pare,  par  Arnold,  a  la  longue  racine  du  ganglion  ophlhalmi- 

que.  Il  sort  de  la  caisse  du  tympan  par  un  canal  particulier, 

au-devant  de  Ihiiitus  deFallope,  se  porte  en  avant  et  en  dehors 

pour  sortir  du  crùne  par  un  trou  particulier,  et  se  porte  au 

Troisième  ra-  gangliou  otique(l).  Arnoldadmel,pour  le  ganglion  oiique,une 

cine    ou    racine  .  ,.,/..  •       1         1 

molle  du  gau-   troisième  racine,  racine  molle  qu  il  fait  provenir  du  plexus 

gliou  clique. 


(1)  Ce  pelit  nerf  pélreiix  superficiel  est  bien  dislinct  du  rameau  crânien  du 
nerf  vidieu,  au-devant  du(iuel  il  est  silué,  el  qui  lui  est  parallèle.  Sur  nu  sujet 
que  j'ai  disséqué  en  lS-26,  j'avais  trouvé  ce  petit  nerf  pétreux  superficiel  qui 
présenluit  celte  parlicularilé,  qu'il  oflVait  un  uœud  ou  gangliou  Ircs-prononcé, 
duquel  parlaient  :  1"  uu  filet  pour  l'arlère  sphcno  épineuse  ;  2°  d'autres  petits 
fllels  qui  m'out  paru  se  perdre  dans  l'épaisseur  de  l'os  sphénoïde  ;  mais  je 
n'avais  pas  déleriuiné  les  connexions  de  ce  nerf. 
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nerveux  qui  entoure  Tarière  sphéno-épineuse,  et  qui  serait 
une  émanation  du  grand  sympathique. 
Aux  filets  précédents,  qui  peuvent  être  considérés  comme     petit  nerf  pé- 

'■  7    T        r  tieux  sunerficiel 

les  fileis  d'orio-ine  du  ean^lion  otiqueM))  '^  ^'^"^  ajouter  un  émané  du  nerf 

■  '   j  r  p      •    1      facial. 

deuxième  petit  nerf  pétreux  superticiel  émane  du  nerl  lacial, 
parfaitement  décrit  par  M.  Longet(2):  petit  nerf  pétreux su- 
perficiel, qui  naît  du  premier  coude  du  facial  comme  le  grand 
nerf  pétreux,  sort  de  l'aqueduc  de  Fallope  par  un  orifice  par- 
ticulier, marche  d'abord  parallèlement  au  grand  nerf  pétreux, 
s'en  écarte  bientôt,  se  porte  plus  en  dehors,  s'accole  au  petit 
nerf  pétreux  superficiel  d'Arnold,  émané  du  glosso-pharyn- 
gien,  et  aboutit  avec  lui  à  l'extrémité posténeure  du  ganglion 
otique.  D'après  M.  Longet,  ce  petit  nerf  pétreux  superficiel, 
émané  du  facial,  serait  la  racine  motrice  du  ganglion  otique, 
de  même  que  le  petit  nerf  pétreux  superficiel,  émané  du  glosso- 
pharyngien,  serait  la  racine  sensitive  de  ce  ganglion. 

Hameaux  qui  émanent  du  ganglion  otique.  Le  filet  prin-      Rameaux  qui 

^  i»        t/  i  émanent  (lu  gan- 

cipal,  qui  émane  du  ganglion  otique,  se  dirige  en  arrière  et  giion otique. 

en  haut  vers  le  canal  qui  loge  le  muscle  interne  du  marteau, 

et  se  perd  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle.  Indépendamment  de 

ce  filet  moteur,  des  filets  seiisitifs ,  émanés  du  ganglion     Filets  moteurs. 

otique,  s'unissent.au  nerf  auriculo-temporal  et  vont,  d'après     mets  scnsitifs. 

Arnold,  se  distribuer  à  la  membrane  de  la  caisse,  à  la  trompe 

d'Eustachi  et  même  au  conduit  auditif  externe. 

Résumé  du  nerf  de  la  5«  paire.  Il  suit  de  ce  qui  précède  :  ^.i^êsiui.é  de  la 
1°  que  le  nerf  de  la  5'  paire  naît  à  la  manière  des  nerfs  spi- 
naux, par  deux  racines  :  l'une  ganglionnaire,  l'autre  non  gan- 
glionnaire; et  comme  ces  deux  racines  restent  distinctes  jus- 
qu'au trou  ovale,  on  peut  constater,  à  l'aide  de  pièces  macé- 
rées dans  l'acide  nitrique,  que  les  filets  qui  appartiennent  à 


(1)  Arnold  admet  une  communication,  indirecte  en  quelque  sorte,  entre  le 
ganglion  clique  et  le  nerf  acoustique,  par  rintermédiaire  du  nerf  facial  ;  mais 
Texistence  de  celte  communication  me  paraît  Isès-contestabie.et  je  ne  sache  pas 
qu'elle  ait  été  trouvée  par  d'autres  anatomistes. 

(2)  Ouvrage  cité,  t.  2,  p.  143. 
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Muscles  aux-  la  l'aciiie  non  ganglionnaire  sont  exclusivement  affectés  aux 

quels  fournit  la  in.  •  „  .•  .    •     i 

racine  non  gan-  muscles,  et  que  Ics  iilels  qui  appariienncnt  a  la  racine  gan- 
glionnaire. ,.         .  ,       ,     .  .«>.'<  1 

glionnaire  sont  exclusivement  affectes  a  la  peau,  aux  mem- 
branes muqueuses  et  aux  organes  des  sens. 

2°  La  portion  non  ganglionnaire  de  la  5^  paire,  qu'on  pour- 
rait décrire  avec  Palletia  comme  un  nerf  particulier  {nervus 
crotaphilico-biiccînatorius'),  fournit  au  buccinaieur,  au 
masséter,  au  croiaphite  ou  temporal,  au'ptérygoïdien  externe, 
au  ptérygoïdien  interne,  au  muscle  mylo-liyoïdien,  au  ventre 
antérieur  du  digaslrique  et  au  péristaphylin  externe.  Bien  que 
la  plupart  de  ces  nerfs  marchent  indépendants  de  la  racine 
ganglionnaire,  plusieurs  s'y  associent  dans  leur  trajet:  tel  est 
le  nerf  du  muscle  buccinateur,  qui  s'associe  aux  nerfs  cutanés 
et  muqueux  de  la  joue  ;  tel  est  le  nerf  des  muscles  ventre  an- 
térieur du  digaslrique  et  mylo-hyoïdien,  qui  s'associe  au  nerf 
dentaire  inférieur. 
Parties    aux-       s°  La  poriion  ganglionnaire  de  la  5^  paire  fournit  à  la  peau 

quelles  fournit  la  ,  , 

racine  ganglion-  de  la  face,  a  la  pcau  du  crâne  et  aux  membranes  muqueuses 

«aire.  .    -      ,     ,      p 

qui  tapissent  les  cavités  de  la  lace. 

1°  Elle  anime  la  peau  de  la  presque  totalité  de  la  face  :  quel- 
ques filets  nerveux  émanés  du  plexus  cervical  viennent  s'y 
ajouter  pour  fournir  aux  parties  latérales  et  inférieures  de 
la  face. 

2°  Au  crâne,  les  nerfs  émanés  de  la  b°  paire  sont  affectés  à 
la  moitié  antérieure  seulement  de  la  peau  qui  le  revêt  :  la  moi- 
tié postérieure  est  animée  par  les  branches  postérieures  et 
antérieures  des  paires  cervicales. 

3°  Les  membranes  muqueuses  de  la  face,  les  conjonctives, 
la  piluilaire,  la  muqueuse  buccale,  la  muqueuse  linguale,  la 
muqueuse  du  tympan  et  de  la  trompe  d'Eustachi  reçoivent  de 
la  5*=  paire,  qui  fournit  encore  aux  annexes  des  membranes 
muqueuses,  aux  dents,  aux  glandules  qui  tapissent  la  cavilé 
buccale,  aux  amygdales  et  aux  glandes  salivaires. 

Je  n'ai  vu  aucun  filet  émané  de  la  poriion  ganglionnaire  de 
la  b°  paire  se  terminer  dans  les  fibres  musculaires. 
Usages  de  la       f/^tf^re*.  Ccs  usagcs  soni  parfaitement  démoutrés  par  l'ana- 

5°  paire. 
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tomie.  La  portion  non-ganglionnaire  de  la  5^  paire  est  un  nerf 
du  mouvement;  la  portion  ganglionnaire  ou  grosse  racine,  est 
un  nerf  du  sentiment.  Les  expériences  et  les  faits  pathologi- 
ques sont  parfaitemeni  en  rapport  avec  les  données  anatomi- 
ques  fournies  par  la  distribution  de  ces  nerfs. 
Les  expériences  et  les  faits  d'anatomie  pathologique  établis-     La  5«  paire  est 

.,.,.,,,,       le    nerf    de    la 

sent  que  le  nerf  trijumeau  est  le  nerf  de  la  sensibilité  générale  sensibilité  gêné. 
de  la  face  et  le  nerf  principal  de  la  gustation.  Comme  nerf  de  et  le  nerf  prin- 

.    „  cipal  de  la  gus- 

la  sensibilité  générale  des  muqueuses,  il  exerce  une  influence  tation. 
non  équivoque,  mais  indirecte,  sur  l'olfaction,  la  vue  et  l'ouïe. 
Il  est  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  avancer  que, 
dans  certaines  circonstances,  le  nerf  trijumeau  pouvait  rem- 
placer les  nerfs  olfactif,  optique  et  acoustique  (1). 

NERF   DE    LA    SIXIÈME   PAIRE. 

Nerf  moteur  externe. 

Le  nerf  de  la  fS"  paire  ou  moteur  externe,  dont  la  distri-       w  naît  par 

'  '  deux   faisceaux. 

bution  si  simple  contraste  avec  celle  de  la  5"  paire,  né,  comme 
je  l'ai  dit,  du  sillon  qui  sépare  la  protubérance  du  bulbe  ra- 
chidien,  forme  immédiatement  deux  faisceaux  distincts,  l'un, 
plus  gros,  l'autre  plus  petit,  qui  se  portent  verticalement  en 
haut,  traversent  la  dure-mère  sur  les  côtés  de  la  gouttière  ba- 
silaire  par  une  ou  par  deux  ouvertures,  en  dedans  et  au-des- 
sous du  nerf  de  la  5^  paire,  gagnent  le  sommet  du  rocher,  sur 
lequel  ils  se  coudent,  se  portent  horizontalement  d'arrière  en 
avant ,  et  s'enfoncent  dans  le  sinus  caverneux ,  où  ils  se  réu-     son  trajet  dans 

'  le  sinus    caver- 

nissent  en  un  seul  et  même  cordon.  Dans  son  trajet  à  travers  neux. 
ce  sinusj  il  est  appuyé  contre  sa  paroi  inférieure,  croise  en 
dehors  la  portion  verticale  de  l'artère  carotide  interne  qu'il 
contourne,  et  longe  ensuite  sa  partie  horizontale.  Le  nerf  de 
la  6^  paire  offre  une  disposition  anatomique  des  plus  impor- 
tantes, et  qui  l'a  fait  longtemps  considérer  comme  l'origine  du 

(1)  Voyez,  pour  plus  de  développemenl,  le  Traité  de  physiologie  de  M.  Lon- 
ge!,  t.  II. 

IV.  ^3 
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Sa  commnni-  grand  sympailiiquc  II  communique,  en  effet,  dans  le  sinus  ca- 
g-Sorcc. v'i-  verneux,  au  moment  où  il  croise  Tarière  carotide  par  deux 
cal  sup.riou,.       ^^  ^^^^.^  ^.^^^^^  ^^^^  j^  gai^gi[on  ccrvical  supérieur.  Dans  ce 

même  point,  il  communique  également  avec  la  branche  oph- 

ihalmique  de  Willis  ;  enfin,  il  entre  dans  l'orbite  par  la  partie 

la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale  ,  en  traversant  l'anneau 

fibreux,  qui  lui  est  commun  avec  la  division  inférieure  du  nerf 

moteur  commun,  croise  à  angle  aigu  la  branche  ophihalmique 

Sa  rtisiribu-  au-dessous  de  laquelle  il  est  placé,  gagne  la  face  interne  du 

dmu'exicrrcle  musclc  droit  cxtemc  de  l'œil,  dans  lequel  il  pénètre  après 

'**'"'  s'être  épanoui  en  un  pinceau  de  filets  très-déliés. 

Plusieurs  anatomis  tes  ont  noté  une  communication  anormale 

du  nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  ophthalmique. 
Ses  usages.  Vsages.  Le  nerf  de  la  6*^  paire  a  pour  usage  d'animer  le 

muscle  droit  externe  de  l'œil-  Sa  section  ei  sa  compression 
ont  pour  conséquence  la  paralysie  de  ce  muscle,  d'où  le  stra- 
bisme interne. 

Nous  reviendrons  ailleurs  sur  le  mode  de  communication 
du  nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

NERFS  DE   LA   SEPTIÈME   PAIRE. 

A.  Portion  dure  ou  nerf  facial. 
Trajet  du  nerf       Nous  avons  suivi  le  nerffacia /ou  portion  dure  de  la  sep- 

facial     dans    le       ..  .  ,         .  .    .         .  )  j    •»  rv..^:i:r  li-i 

conduit   auditif  Hetne  paire,  depuis  son  origine  jusquau  conduit  auailii  in- 
lerne,  dans  lequel  il  pénètre  en  même  temps  que  le  nerf  au- 
ditif, lequel  est  situé  au-dessous  et  en  arrière  du  nerf  facial, 
Trajet  du  nerf  ct  disposé  en  gouttièrc  pour  le  recevoir.  Parvenu  au  fond  du 
q'^uéduc'de  Fau  coiiduit  auditif  interne,  le  nerf  facial  parcourt  le  long  trajet 
^°^'  du  canal  facial,  ou  aqueduc  de  Fallope,  canal  inflexe  creusé 

dans  l'épaisseur  du  rocher,  et  qui  s'ouvre  par  une  de  ses 
extrémités  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  par  l'autre 
extrémité,  à  la  face  inférieure  du  rocher,  sous  le  nom  de  trou 
stylo-mastoïdien.  Le  nerf  facial  parcourt  ce  canal  avec  l'ar- 
lériole  stylo-mastoïdienne.  Dirigé  d'abord  horizontalement  de 
dedans  en  dehors,  il  se  coude  brusquement,  après  deux  mil- 
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limèlrcs  de  trajet,  pour  se  porter,  d'avant  en  arrière,  <lans 
l'épaisseur  de  la  paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan, au-des- 
sus de  la  fenêtre  ovale  ;  parvenu  derrière  la  caisse,  il  forme 
un  nouveau  coude  pour  se  diriger  verticalement  en  bas  jus- 
qu'au trou  stylo-mastoïdien.  Il  suit  de  là  que  le  nerf  facial  dé-     ses  deux  cour- 

^  •'  .  bures. 

crit  deux  courbures  comme  le  canal  de  Fallope,  qui,  horizon- 
tal dans  ses  deux  premières  portions,  est  vertical  dans  la  troi- 
sième. 
Au  sortir  du  trou  stylo-mastoïdien,  le  nerf  facial  se  porte  en     son  irajeidans 

"'  répaisseiir  (Je  la 

bas  et  en  avant ,  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide ,  et  parotide. 
après  un  trajet  de  dix  à  douze  millimètres ,  se  divise  en  deux     ses  deux  di- 

i^  •>  .        n        Visions      lernu- 

branclies  terminales  :  la  temporo -faciale  et  la  cervico-fa-  na'.es. 
eiale,  lesquelles  s'épanouissent  en  une  multitude  de  filets 
divergents,  qui  couvrent  de  leurs  radiations  et  de  leurs  anas- 
tomoses les  tempes,  toute  la  face  et  la  partie  supérieure  du 
cou. 

Nous  allons  étudier  i"  les  rameaux  que  le  nerf  facial  émet 
et  ceux  qu'il  reçoit,  depuis  son  origine  jusqu'au  trou  stylo- 
mastoïdien  ;  2Mes  rameaux  qu'il  émet  depuis  sa  sortie  du 
irou  stylo-mastoïdien  jusqu'à  sa  terminaison. 

1°  Du  nerf  facial  da?is  le  conduit   auditif  interne. 
Dans  le  conduit  auditif  interne,  le  nerf  facial  s'anasto-      ce  qu'il  faut 

'  .  penser  de  l'anas- 

mose-t-il  avec  le  nerf  acoustique  ?  Plusieurs  anatomistes  ont  tomose  du  nerf 

^  , ,  .    facial  et  du  nerf 

admis  cette  anastomose  ;  mais  l'élude  attentive  des  pièces  qui  auditif. 
ont  macéré  dans  l'acide  nitrique,  établit  qu'il  n'y  a  point  d'a- 
nastomose réelle,  mais  simple  accolement  entre  une  petite 
portion  du  nerf  facial,  ordinairement  distincte  du  corps  de 
ce  nerf  pendant  son  trajet  dans  le  conduit  auditif  interne,  et 
une  portion  du  nerf  acoustique  ;  d'ailleurs  cet  accolement 
cesse  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  au  moment  où  les 
deux  portions  du  nerf  facial  viennent  se  confondre. 

Wrisberg,  le  premier,  a  décrit  la  petite  portion  du  nerf     De   la  petite 

S'         1  '  '  .  portion  du  nerf 

facial  qui  est  distincte  du  corps  du  nerf,  dans  le  conduit  au-  facial. 
ditif  interne,  sous  le  titre  de  portio  média  inter  communi- 
cantem  faciei  (nerf  facial)  et  auditivum  nerinim  ;  Sœm- 
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merring  l'a  également  meiuionné  sous  le  nom  de  po7'tio  mînor 
facialis.  M.  Bischoff  et  d'autres  physiologistes  allemands,  se 
fondant  sur  des  expériences,  ont  considéré  cette  petite  divi- 
sion du  nerf  facial  comme  la  portion  sensitive  de  ce  nerf. 
M.  Longet  (t.  2,  p.  ^10)  serait  porté  à  croire  que  celle  por- 
tion du  nerf  facial  irait  constituer  le  petit  nerf  pélreux  super- 
ficiel (émanation  du  nerf  facial),  et  animer  le  muscle  interne 
du  marteau  et  le  muscle  de  l'éirier.  Ces  différentes  manières 
de  voir  sont  tout  à  fait  hypothétiques  (1). 

2°  Dit  nerf  facial  dans  le  canal  de  Fallope. 
Anastomose  du       Au  nivcau  de  l'hialus  de  Fallope,  c'est-à-dire,  au  niveau  du 

nerf  facial  avec 

le  filet  crânien  premier  coudc  qu'il  décrit  dans  le  canal  de  ce  nom,  le  nerl 

(lu  nerf  vidien. 

facial  reçoit  ou  émet  (nous  examinerons  dans  un  instant  celte 
queslion  importante)  un  filet  crânien ,  grand  nerf  pétreux 
superficiel  (filet  crânien  du  nerf  vidien)  et  le  petit  nerf 
pétreux  superficiel.  Arnold  a  signalé,  au  point  de  conjugai- 
son du  filet  crânien  du  nerf  vidien  avec  le  nerf  facial,  une 
intujnescence  ganglifonne  qu'il  considère  comme  une  tran- 
sition entre  un  renflement  gangliforme  et  un  véritable  gan- 
glion. De  cette  intumescence  gangliforme  qu'il  compare  aux 
ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  il  fait 
partir  un  filet  qui  va,  dit-il,  s'anastomoser  avec  le  nerf  au- 
Le  nerf  facial  dilif ,  au  fond  du  couduit  audilif  interne  (2).  Renchérissant 

ne    présente    ni 

ganglion  ni  intu-  eucorc  sur  Amold,  M.  Bischoff  considère  l  intumescence  gan- 

luesccnce     gan-  >    .      ,  , 

giiforme  à  son  gliforme  commc  un  véritable  ganglion,  analogue  aux  gan- 

preniicr  coude,  ^  ,  ,   .  ^ ,  r         • 

glions  des  racines  postérieures  des  nerts  spinaux  ;  et,  en  con- 
séquence de  celte  idée,  il  admet  que  ce  ganglion,  qui  n'occupe 
qu'une  partie  de  l'épaisseur  du  coude  du  facial,  existe  sur  le 
trajet  de  la  portion  intermédiaire  du  nerf  facial  de  Wrisberg, 
portion  intermédiaire  qu'il  considère  par  conséquent  comme 


(1)  Nons  avons  indiqué  plus  liant  l'oritjinc  de  celte  petite  racine,  d'après  le 
travail  de  M.  Cusco. 

(2)  Je  n'ai  pas  élé  assez  heureux  pour  trouver  ce  filet. 
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la  racine  sensitive  du  nerf  facial.  Mais  il  est  certain  qu'il 
n'existe  ni  ganglion,  ni  intumescence  gangliforme  au  point  de 
conjugaison  du  grand  nerf  pétreux  avec  le  nerf  facial  :  il  n'y  a 
qu'une  apparence  de  renflement,  un  coude  à  angle  droit,  de 
la  convexité  duquel  part  un  nerf  dont  les  filets  sont  quelque- 
fois divergents  ou  au  moins  distincts  les  uns  des  autres  (1). 

Du  grand  nerf  pétreux  superficiel  (filet  crânien  du  nerf     Le  grand  nerf 

^  ,  ,  pétreux  superfi- 

vidien).  Ce  nerf  est  généralement  décrit  comme  une  émana-  ciei  estimetma- 

^  nation    du    nerf 

lion  du  ganglion  sphéno-palalin,  qui  pénètre  dans  le  crâne  fadai. 
par  un  canal  particulier  pratiqué  entre  le  temporal  et  le  sphé- 
noïde, se  dirige  en  arrière  et  en  dehors  sous  la  dure-mère, 
logé  dans  une  gouttière  que  présente  la  face  supérieure  du 
rocher,  pénètre  par  l'hiatus  de  Fallope  dans  le  canal  du  nerf 
facial,  et  s'anastomose  avec  ce  nerf. 

Telle  n'est  pas  ma  manière  de  voir  au  sujet  de  ce  nerf.  Je 
pense  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  est  une  émanation, 
non  du  ganglion  sphéno-palalin,  mais  du  nerf  facial.  Sur  des 
pièces  qui  ont  macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu ,  on  voit 
en  effet  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  est  constitué  par 
plusieurs  filets  qui  se  détachent  du  nerf  facial,  filets  qui  sont 
lanlôt  distincts,  tantôt  réunis  sous  le  même  névrilème;  que 
si  ces  filets  provenaient  du  ganglion  sphéno-palalin ,  il  fau- 
drait de  toute  nécessité  admettre  que  ces  filets,  à  leur  point 
de  jonction  avec  le  nerf  facial,  iraient  en  remontant  du  côté 
de  l'origine  de  ce  nerf,  au  lieu  de  se  porter  du  côté  de  l'extré- 
mité terminale  comme  toutes  les  anastomoses  nerveuses.  Si      Le  grand  nerf 

pétreux     super- 

on  poursuit  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  dans  l'épaisseur  Hcier  peut  être 
du  ganglion  sphéno-palalin,  on  voit,  après  macération  suffi-  muscie^duvoue 
sanie,  que  ce  nerf  pétreux  peuléire  suivi  à  travers  ce  ganglion, 
jusque  dans  le  nerf  palatin  postérieur,  auquel  il  s'accole ,  et 
dont  il  se  sépare  lorsque  ce  nerf  est  parvenu  dans  l'épaisseur 


(1)  L'examen  microscopique  a  démontré  dans  le  renflement  d'Arnold,  la 
présence  des  corpuscules  nerveux.  C'est  pourquoi  BischoCf  et  Valentin,  en  Al- 
lemagne, M.  Ch.  Robin,  en  France,  le  considèrent  comme  un  véritable  gan- 
glion. M.  Cusco  partage  aussi  cette  manière  de  voir. 
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du  voile  du  palais,  pour  aller  se  jeler  dans  le  muscle  périsla- 
phylin  interne  et  dans  le  palato-staphylin. 
Le  grand  ntrc       Quant  à  l'opiniou  conciliatrice  de  M.  Longet(l),  qui  admet 

pÉtreux  n'est  pas  .  ,  n      >  /•    •    i        .  /•        •     .  • 

un  nerf  mixte,  quc  le  grand  nerf  petreux  superficiel  est  un  nerf  îmxte  qui 
comprend  à  la  fois  des  filets  du  facial  et  des  filets  du  ti'iju- 
meau,  je  ne  saurais  l'admettre  pour  ce  qui  a  trait  à  la  pré- 
sence des  filets  du  trijumeau  :  le  grand  nerf  petreux  superfi- 
ciel me  paraît  être  exclusivement  un  rameau  du  nerf  facial. 
Le  petit  nerf       Petit  iierf  pc'lreux  superficiel.  Du  même  coude  du  facial 

petreux     super-  .  ,  n       .  p    •    i  ». 

ficiei  est  égale-  qui  donue  uaissauce  au  grand  nerf  petreux  superficiel,  naît 

ment  une  énia-  ,  ^    .   ,  •  i  -n 

nation  du  nerf  le  petit  ucrf  pclreux  superficiel,  qui  est  reçu  dans  un  sillon 

antérieur  et  parallèle  au  sillon  du  grand  nerf  petreux ,  s'en 

éloigne,  se  dirige  en  dehors,  et  traverse  un  trou  particulier 

pour  aller  se  porter  au  ganglion  olique,  à  travers  lequel  on 

Le  pciit  nerf  le  suit  parfaitement  pour  le  conduirc  jusqu'au  musclc  interne 

petreux    va    au  ,  .,  -,        •     >     r^  ■  e      ■. 

muscle  interne  du  marteau  auqucl  il  est  destine.  Ce  petit  neri  petreux  super- 

du  marteau.  ,„..,.         ,,.  ■«.■t  i    •     a. 

ficiel  du  facial,  bien  décrit  par  M.  Longet,  doit  être  soigneu- 
sement distinct  du  petit  nerf  petreux  superficiel  d'Arnold, 
émanation  du  glosso -pharyngien,  et  plus  particulièrement  du 
rameau  de  Jacobson,  petit  nerf  petreux  qui  va  également  au 
ganglion  o tique. 
Filet  du  petit  3°  Dans  la  portion  verticale  du  canal  de  Fallope,  au  niveau 
trier.  de  la  base  de  la  pyramide,  le  nerf  facial  émet  un  filet  parfaite- 

ment décrit  et  figuré  par  Sœmmerring,  qui  se  détache  du  nerf 

(1)  «  Au  niveau  du  premier  angle  du  facial ,  j'ai  constaté  qu'indépendam- 
«  ment  des  filets  du  grand  nerf  petreux,  qui  se  rendent  du  facial  au  ganglion 
«  spliéuo-palatin,  il  en  est  d'autres  qui  se  dirigent  en  sens  inverse,  c'est-à- 
(i  dire,  de  ce  ganglion  ou  plutôt  de  la  branche  maxillaire  supérieure,  au  nerf 
n  facial  :  ceux-ci,  arrivés  au  niveau  de  l'angle  indiqué,  se  séparent  des  précé- 
«  dents,  et  de  la  divergence  de  tous  résulte  un  espace  ou  plutôt  un  petit  corps 
<i  triangulaire,  riche  en  ramifications  vasculaires,  peut-être  pourvu  d'un  peu 
«  de  substance  grise,  et  qui  ne  serait  autre  chose  que  l'intumescence  gangli- 
«  forme  déjà  décrite.  Les  filets  rétrogrades  du  trijumeau,  desquels  nous  par- 
«  Ions,  rendent  compte  de  la  sensibilité  du  facial,  à  sa  sortie  du  trou  stylo- 
«  mastoïdien,  et  expliquent  peut-être  comment  M.  H.  Cloquet  a  pu  cmetire 
«  son  opinion  sur  l'origine  de  la  corde  du  tympan,  opinion,  d'ailleurs,  impos- 
u  sible  à  démontrer.  »  (Ouv.  cité,  l    II,  p.  415.) 
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facial  au  niveau  de  la  base  de  la  pyramide,  et  pénètre  par  un 
canal  qui  lui  est  propre  jusqu'au  muscle  de  l'élrier  où  il  se 
termine  (1). 

Avant  de  sortir  du  canal  de  Fallope,  et  quelquefois  immé- 
diatement après  sa  sortie,  le  nerf  facial  fournit  un  filet  remar- 
quable, connu  sous  le  nom  de  corde  du  tympan,  lequel,  par  ^^cordecatym. 
un  trajet  rétrograde,  se  porte  de  bas  en  haut  dans  un  canal 
particulier,  parallèle  à  celui  de  Fallope,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan  par  un  trou  pratiqué  en  dedans  et  en  arrière  de 
l'encadrement  de  la  membrane  du  tympan,  parcourt  la  caisse 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant ,  entre  le  manche  du 
marteau  et  la  branche  verticale  de  l'enclume,  sort  de  cette 
caisse  non  par  la  scissure  de  Glaser,  mais  par  une  ouverture 
particulière  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (voyez  Oreille,  caisse 
du  tympan)  ,  et  va  s'accoler  au  nerf  lingual ,  qui  augmente 
notablement  de  volume  après  l'addition  de  ce  filet.  C'est  spé-  p^Ji/^'u-P^^ 
culaiivement  et  nullement  par  démonstration    qu'on   a  dit  se^^i«rie  ^ ju 
qu'après  s'être  accolée  au  nerf  lingual,  la  corde  du  tympan  maxillaire, 
ne  tardait  pas  à  s'en  détacher  pour  se  rendre  au  ganglion 
sous-maxillaire  et  constituer  ses  racines  motrices  5  mais  rien 
ne  prouve  que  la  corde  du  tympan  se  rende,  en  totalité  ou  ^^J-fp^^^S  „^^ 
en  partie  ,  à  ce  ganglion.  D'après  cette  manière  de  voir,  la  é™^. 
corde  du  tympan  serait  donc  une  émanation  du  nerf  facial, 
et  nullement  une  émanation  du  nerf  maxillaire  supérieur,  la 
■  continuation  du  grand  nerf  pétreux  superficiel,  ainsi  que  le 
croyait  H.  Cloquet  (2).  Rien  ne  prouve  non  plus  l'opinion  de 

(1)  J'ai  déjà  dit  {voyez  Oreille  interne)  que  M.  Richet,  prosecteur  de  la 
Faculté,  m'avait  montré  le  filet  du  muscle  de  l'élrier  dans  une  pièce  de  con- 
cours. 

(2)  Suivant  MM.  Ribes,  Hippolyte  Cloquet  et  Hirzel,  le  grand  nerf  pétreux 
superficiel  (rameau  supérieur  ou  crânien  du  nerf  vidien  )  s'appliquerait 
contre  le  nerf  facial  sans  s'anastomoser  avec  lui,  pour  s'en  détacher  plus  bas 
sous  le  nom  de  corde  du  tympan;  et  comme,  d'une  part,  le  filet  crânien 
du  nerf  vidien  naît,  suivant  ces  auteurs,  du  ganglion  spbéno-palatin  ;  comme, 
d'une  autre  part,  la  corde  du  tympan  est  supposée  se  rendre  au  ganglion 
sous-niaxillaire,  ou  voit  que,  d'après  cette  manière  de  von-,  le  rameau  supé- 


du 


680  NÉVROLOGIE. 

M.  Longet,  d'après  laquelle  la  corde  du  tympan  serait  un  nerf 
mixte  à  la  fois  constitué  et  par  des  filets  du  nerf  facial  et  par 
des  filets  rétrogrades  venus  du  nerf  lingual.  La  corde  du  tym- 
pan, de  même  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel,  tous  deux 
émanés  du  nerf  facial,  sont  exclusivement  des  nerfs  du  mou- 
vement; et  il  faut  chercher  une  autre  raison  que  l'accession 
de  filets  réfléchis  ou  rétrogrades  de  la  5^  paire,  pour  expliquer 
la  sensibilité  dont  est  doué  le  nerf  facial  à  sa  sortie  du  trou 
stylo-mastoïdien. 

Quant  aux  filets  nerveux  que  la  corde  du  tympan  fournirait 
au  muscle  interne  du  marteau  et  au  muscle  de  l'étrier,  filets 
admis  par  plusieurs  anatomisles  distingués,  ils  ne  me  pa- 
raissent pas  exister  ;  nous  avons  d'ailleurs  vu  la  source  des 
nerfs  qui  animent  ces  muscles. 

s**  Branche  anaslomoUque    fournie  par   le  facial   au  pneumo- 
gastrique ou  rameau  de  la  fasse  jugulaire. 

Le  rameau  de       Cette  branche,  découverte  par  Comparetti,  décrite  par  Ar- 
ia   fosse   jugu-        ,  ,  ,  ,  .       7    •        1 
laire    est    une  nold  SOUS  le  nom  de  rattieaii  aur'tcuiatre  du  pneumo-gaslri- 

émanation      du  j      7       /■  j     . 

nerf  facial.  quG,  et  que  j  appellerai  ratneau  de  la  fosse  jugulaire; 

cette  branche,  dis-je,  naît  du  nerf  facial,  au  niveau  du  point 
où  il  émet  la  corde  du  tympan  :  elle  pénètre  immédiaiemenl 
dans  la  fosse  jugulaire,  dans  laquelle  elle  décrit  un  trajet  ho- 
rizontal demi-circulaire  très-remarquable  autour  de  la  veine 
du  même  nom,  et  vient  se  jeter  dans  le  pneumo-gastrique  au 
niveau  de  son  ganglion.  Ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire  me 


lieur  du  nerf  vidien  et  la  corde  du  tympan,  qui  n'en  serait  que  le  prolonge- 
ment, établiraient  une  communication  entre  le  gangliou  splicuo-palalin  et  le 
ganglion  sous-maxillaire.  Or,  1°  il  n'est  pas  du  tout  démontré  que  la  corde  du 
tympan  se  rende  au  ganglion  sous-maxillaire;  2"  la  connexion  admise  entre 
le  Glet  supérieur  du  nerf  vidien  et  la  corde  du  tympan,  est  en  opposition  avec 
les  faits.  En  elTet,  il  n'y  a  pas  seulement  accolement,  mais  bien  anastomose, 
fusion  du  nerf  vidien  avec  le  nerf  facial,  et  la  corde  du  tympan  n'a  aucune  es- 
pèce de  rapport  avec  le  premier  de  ces  nerfs.  Celle  indépendance  du  nerf  vi- 
dien el  de  la  corde  du  tympan,  se  voit  surtout  bien  manifestement  sur  une 
pièce  qu'on  a  fyil  macérer  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
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paraît  provenir  exclusivement  du  nerf  facial.  Rien  ne  prouve 
que  ce  rameau  soit  un  nerf  mixte,  composé  à  la  fois  de  nerfs 
émanés  du  facial  pour  se  rendre  au  pneumo-gastrique,  et  de 
nerfs  émanés  du  pneumo-gaslrique  pour  se  rendre  au  facial. 

Branche  anastomottque  fourme  par  le  facial  au  glosso- 
fharyngien. 

Cette  branche,  parfaitement  bien  indiquée  par  Haller,  naît 
du  nerf  facial  au  moment  où  il  va  sortir  du  canal  de  Fallope, 
se  porte  transversalement  de  dehors  en  dedans,  passe  au- 
devant  de  la  veine  jugulaire  interne,  et  va  se  jeter  dans  le 
tronc  du  glosso-pharyngien  immédiatement  au-dessous  du 
ganglion  j)étreux. 

Dxi  nerf  facial  après  sa  sortie  du  canal  de  Fallope. 

Avant  sa  division  terminale,  le  facial  fournit  trois  rameaux 
collatéraux  :  Y  auriculaire  postérieur,  le  stylienet  le  mas- 
toïdien postérieur.  Je  n'ai  pas  vu  de  filet  parolidien  propre- 
ment dit. 

1°  Vauriculaire  postérieur ,  mieux  nommé  auricuîo-     Rameau  auri- 

„  '     ,  1  culo-occipital. 

occipital,  se  détache  du  nerf  encore  engage  dans  le  trou 
stylo-mastoïdien,  s'applique  immédiatement  contre  l'apophyse 
masloïde  qu'il  contourne  en  passant  au-devant,  puis  au  côté 
externe  de  cette  apophyse  (1)  :  c'est  au  moment  où  il  est  situé 
au-devant  de  l'apophyse  mastoïde  qu'il  s'anastomose  avec  un 
filet  remarquable  de  la  branche  auriculaire  postérieure  du 
plexus  cervical;  après  quoi  il  se  divise  en  deux  filets  :  l'un  sa  division. 
ascendant  ou  auriculaire  proprement  dit,  qui  traverse  le 
muscle  auriculaire  postérieur,  auquel  il  fournit,  contourne  le 
pavillon  de  l'oreille,  et  va  se  terminer  dans  le  muscle  auricu- 
laire supérieur;  l'autre  horizontal  ou  occipital.,  plus  consi- 
dérable, continuation  du  ironc,  passe  immédiatement  au-des- 
sous du  muscle  auriculaire  postérieur,  auquel  il  donne  quel- 

(1)  Ce  petit  nerf  est  logé  dans  le  sillon  qui   sépare  l'apophyse  mastoïde  de 
la  crête  vaginale.  (Voyez  Ostéol.  p.  130.) 


toïdien. 
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Ce  rameau  est  ques  filets,  gagne  la  ligne  courbe  demi-circulaire  postérieure 

exclusivement  ..  .    .     .  vi        •       •  ^        ^  j 

moteur.  de  los  occipital,  qu il  suit  rigoureusement,  et  se  perd  en 

émettant  successivement  en  haut  de  petits  filaments  qui  se 
perdent  dans  le  muscle  occipital  :  on  peut  les  suivre  jusqu'à 
la  ligne  médiane;  aucun  de  ces  filaments  ne  va  se  rendre  à  la 
peau. 

Rameau  styiien.  2°  Rameau  stylien.  Il  se  détache  en  arrière  du  nerf  facial, 
à  sa  sortie  du  trou  slylo-mastoïdien,  et  se  jette  dans  le  muscle 
stylo-hyoïdien,  après  avoir  longé  son  bord  supérieur  (1). 
Bameau  mas-  3°  Rameau  mastoïdien  postérieur.  Il  naît  souvent  d'un 
tronc  commun  avec  le  précédent  et  se  jelle  dans  le  venire 
postérieur  du  muscle  digastrique  :  je  l'ai  vu  envoyer  un  filet 
anastomolique  au  nerf  glosso-pharyngien. 

Branches  terminales  du  nerf  facial. 
A.  Branche  temporo- faciale. 
Trajet  de  la      La  branche  temporo-faciale  se  porte  de  bas  en  haut  et 

branche  tempo-  ,,  ,       .  i     i  -j  r  •. 

ro-faciaie.  d'aiTièrc  OU  avant,  dans  1  épaisseur  de  la  parotide,  en  lormant 

avec  le  tronc  du  nerf  facial  une  arcade  à  concavité  supérieure, 
croise  le  col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure,  et  reçoit  à 
ce  niveau,  par  celle  de  ses  faces  qui  répond  au  col  du  con- 
dyle, un  rameau  et  quelquefois  deux  rameaux  émanés  du  nerf 
auriculo-temporal,  branche  du  maxillaire  inférieur. 
Son    anasto-       Ce  ramcau  établit  une  anastomose  extrêmement  importante 

mose  avec  la 5«  ^^^^^^  j^  ncrf  de  la  5«  paire  et  le  nerf  facial.  Plexiforme,  et 
aplatie  au  moment  où  elle  reçoit  le  rameau  de  la  5*  paire,  la 

(1)  M.  Sappey  décrit  sous  le  nom  de  rameau  des  musdes  slylo-glosse  et 
glosso-staphylin,  un  rameau  long  et  ténu,  qui  s'échappe  du  nerf  facial  à  sa 
sortie  du  tronc  stylo-mastoïdien  ou  quelquefois  au-dessus  de  cet  orifice,  et  se 
dirige  ensuite  en  bas  et  en  dedans  de  l'apophyse  styloïde  et  du  muscle  slylo- 
pharyngicn,  pour  gagner  les  côtés  du  pharynx ,  puis  l'intervalle  situé  entre 
l'amjgdale  et  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais  et  enfin  la  base  de  la  langue, 
où  il  se  termine  en  s'anastomosant  avec  des  filets  du  glosso-pharyngien.  Dans 
ce  long  trajet,  ce  rameau  reçoit  constamment  deux  ou  trois  filets  qui  traver- 
sent le  muscle  stylo-pharyngien  et  qui  émanent  du  nerf  glosso-pharyngien. 
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branche  lemnoro-faciale  s'épanouit  de  suite  en  rameaux  qui     Son  épanouis- 

sèment. 

s'anasiomoseni  entre  eux,  en  formant  des  arcades  de  la  con- 
vexité desquelles  partent,  comme  autant  de  rayons,  une  mul- 
titude de  filets  divergents,  inégaux  en  volume,  qui  occupent 
tout  l'intervalle  compris  entre  une  verticale  abaissée  au-de- 
vant de  l'oreille  et  une  ligne  horizontale  qui  répondrait  à  la 
base  du  nez. 

Tous  ces  rameaux,  qui  s'anastomosent  plusieurs  fois  entre 
eux  et  forment  une  succession  d'arcades  assez  analogues  aux 
arcades  vasculaires  du  mésentère ,  peuvent  être  divisés  en 
temporo-frontaux  ,  en  orhitaires ,  en  soiis-orhitaires  ou 
buccaux. 

1°  Les  rameaux  temporo-frontaux  sont  ascendants,  cou-  ^Jp^^J'^'^fro',',! 
peut  à  angle  droit  l'arcade  zygomatique,  et  couvrent  de  leurs  taux, 
rameaux,  qui  forment  par  leurs  anastomoses  une  espèce  de 
réseau  nerveux,  toute  la  surface  des  régions  temporale>t  fron- 
tale. Tous  ces  rameaux  sont  subjacents  au  muscle  auriculaire 
antérieur  et  au  muscle  frontal,  se  distribuent  dans  ces  muscles 
qu'ils  pénètrent  par  leur  face  profonde,  et  peuvent  être  suivis 
jusqu'à  la  ligne  médiane.  Il  est  bien  remarquable  que  les  nom- 
breux filets  frontaux  du  facial  croisent  à  plusieurs  reprises  les 
filets  frontaux  émanés  de  rophthalmiquedeWillis,  qu'ils  les 
croisent  en  passant  d'abord  devant,  puis  derrière,  puis  devant 
ces  nerfs,  sans  jamais  s'anastomoser  avec  eux. 

T Rameaux  orhitaires.  On  peut  les  diviser  1°  en  palpé-      2"    Rameaux 

^  ^  orbitaires. 

hraux  supérieurs,  remarquables  par  leur  longueur,  qui  s  en- 
foncent sous  le  muscle  orbiculaire  des  paupières  et  se  distri- 
buent à  ce  muscle  et  au  sourciller  ;  2°  en  rameaux  palpé- 
hraux  moyens.,  qui  gagnent  la  commissure  externe  des 
paupières,  et  se  partagent  entre  la  paupière  supérieure  et  la 
paupière  inférieure-,  o° en 7'ameaux palpéhraux inférieurs  : 
généralement  décrits  sous  le  nom  de  malaires,  ils  se  portent 
horizontalement  d'arrière  en  avant,  au  niveau  de  la  moitié 
inférieure  du  muscle  orbiculaire,  et  se  réfléchissent  de  bas  en 
haut,  pour  se  placer  dans  l'épaisseur  de  la  paupière  infé- 
rieure, entre  l'aponévrose  palpébrale  et  le  muscle  palpébral, 
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OÙ  ils  se  perdent.  On  peut  les  suivre  jusqu'au  bord  libre  du 
cartilage  tarse  où  ils  s'anastomosent  entre  eux. 
3°    Rameaux       3°  Rameatix  sous-orbitaires.  Fournis  par  une  ou  deux 

sous-orbitaires.  ,     -    - 

branches  volumineuses  qui  accompagnent  le  canal  de  btenon, 
ils  s'épanouissent  en  une  multitude  de  filets,  qui  se  divisent 
en  superficiels  et  en  profonds  :  les  rameaux  superficiels 
se  portent  entre  la  peau  et  les  muscles  orbiculaire,  grand  et 
petit  zygomatiques ,  élévateur  superficiel  de  la  lèvre  supé- 
rieure, auxquels  ils  se  distribuent.  Des  filets  cutanés  prove- 
nant de  ces  rameaux  sous-orbitaires,  ne  sauraient  être  révo- 
qués en  doute  :  ils  sont  très-ténus,  très-longs,  et  on  peut  les 
suivre  à  la  peau  de  la  joue,  au  niveau  de  la  commissure  des 
lèvres,  jusqu'au  bulbe  des  poils  de  la  lèvre  supérieure.  Je  si- 
gnalerai particulièrement  un  long  filet  labial  inférieur  qui 
naît  du  rameau  facial  couché  sur  le  buccinateur,  et  qui  va 
s'épanouir  sur  les  parties  latérales  de  la  lèvre  inférieure  : 
quelques-uns  gagnent  la  paupière  inférieure;  plusieurs  ac- 
compagnent les  veines  faciale  et  angulaire,  et  s'anastomo- 
sent avec  les  divisions  du  nerf  nasal ,  branche  de  l'ophihal- 
mique. 
Les  filets  eu-       Il  résullc  dcs  dissections  les  plus  multipliées,  faites  dans  le 

tamis    du    nerf   ,,,,  .,  -,        r^,  •  •     • 

facial  lui  vien-  but  dc  déterminer  la  source  des  filets  cutanés  qui  émanent 

nent  du  rameau  „„.,.,,,..  ^, 

amicuio- tempo-  du  ucrf  facial  ;  il  resultc,  dis-je,  que  ces  filets  cutanés,  qui 

rai. 

sont  incontestables,  viennent  exclusivement  des  filets  anasto- 
motiques  que  la  branche  auriculo-temporale  a  envoyés  au 
nerf  facial. 

Les  rameaux  profonds,  qui  sont  les  plus  nombreux,  s'en- 
foncent sous  le  muscle  élévateur  profond  de  la  lèvre  supé- 
rieure, envoient  de  nombreux  filets  à  ce  muscle  et  au  muscle 
canin,  et  forment,  avec  les  divisions  terminales  du  sous-orbi- 
taire  de  la  5*  paire,  un  entrelacement  fort  remarquable,  qu'on 
Plexus   sous-   pourrait  appeler  plexus  sous-orbitaire ,  si  le  mot  plexus 

orbitaire.  ,.,..,  .        .  .  , 

n  impliquait  pas  des  communications  anastomotiques ,  les- 
quelles manquent  entièrement  entre  ces  deux  ordres  de  nerfs. 
Il    constitue       Cette  espèce  de  treillage  ou  de  plexus  sous-orbitaire  résulte 

uiiG    espèce    de  . 

treillage.  de  l'entre-croisemeut  des  radiations  du  facial  avec  les  radia- 
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lions  du  nerf  sous-orbilaire  de  la  5"  paire.  Or,  le  facial  s'irra- 
dianl  de  dehors  en  dedans,  c'est-à-dire,  dans  le  sens  horizon- 
tal ,  tandis  que  le  sous-orbilaire  s'irradie  de  haut  en  bas, 
c'est-à-dire,  dans  le  sens  vertical,  il  en  résulte  que  les  ra- 
meaux de  ces  deux  nerfs  sont  réciproquement  perpendicu- 
laires. On  rend  cette  disposition  plus  sensible  en  exerçant  sur 
les  deux  ordres  de  radiations  une  traction  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  Toutes  ces   branches   s'enire-croisent  sans 
anastomose,  et  vont  directement  à  leur  destination.  La  desti-  ^^^  ^^'^»^^^™^ 
nation  du  nerf  facial  est  exclusivement  musculaire,  de  même  |^j;^^J^^^^'7/|; 
que  celle  du  nerf  sous-orbilaire  de  la  5«  paire  est  exclusive-  paire. 
ment  cutanée  et  muqueuse.  Quant  aux  anastomoses  entre  le 
nerf  facial  et  le  nerf  de  la  5"  paire,  elles  ne  sauraient  être 
révoquées  en  doule.  Telle  la  double  anastomose  du  facial  avec 
le  nerf  auriculo-lemporal,  avec  le  nerf  buccal,  rameaux  éma- 
nés de  la  branche  maxillaire  inférieure  ;  mais  ces  anastomo- 
ses, au  milieu  desquelles  chacun  des  filets  composants  con- 
serve ses  propriétés  primitives,  ces  anastomoses,  dis-je,  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  temporaires,  et  le  nerf  facial  res- 
titue à  la  peau  et  à  la  muqueuse,  de  même  que  le  nerf  de  la 
5"  paire  restitue  aux  muscles  les  filets  qu'ils  s'étaient  récipro- 
quement empruntés. 

Les  rameaux  sous-orbiiaires  du  nerf  facial  fournissent  au    JJ,^s<^]|^j.»{'^^_- 
grand  et  au  petit  zygomatiques,  à  l'élévateur  superficiel  de  la  bue.u^  les^^  ra- 
lèvre  supérieure,  à  l'élévateur  profond,  au  canin,  au  triangu-  buaues  du  nerf 
laire,  au  muscle  pinnal  transverse  et  au  muscle  pinnal  radié. 
Pour  ce  dernier  muscle ,  un  filet  très-remarquable  se  porte 
dans  l'épaisseur  de  l'aile  du  nez. 

Les  rameaux  sous-orbilaires  de  la  5'  paire  se  distinguent  ^^ca-j^^ff^^^^^^I 
des  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  facial  :  1»  par  leur  direc-  meaux  dcja^^5^' 
lion  divergente  et  par  l'absence  complète  d'anastomoses  en  de  la  7^  paire. 
arcades  ;  2°  par  leur  situation  sur  un  plan  plus  profond  que 
les  radiations  du  nerf  facial  ;  3°  parleur  volume,  qui  est  beau- 
coup plus  considérable  ;  4°  par  leur  disposition  en  couches  ou 
étages  superposés,  qui  sont  au  nombre  de  irois  :  une  sous- 
cutanée,  une  sous-muqueuse  et  une  musculaire  :  celle  dernière 
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couche  traverse  répaisseur  du  muscle  orbiculaire  des  lèvres 
sans  y  laisser  aucun  fdet  (1). 

2"  Branche  cervico-faciale, 

h^ibranche cervico-faeiale ,  moins  volumineuse  que  la  pré- 
cédente, suit  la  direction  primitive  du  nerf,  et,  comme  lui,  se 
porte  en  bas  et  en  avant  dans  l'épaisseur  de  la  glande  paro- 
Division  de  la  tidc;  parvenue  à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  elle  se  di- 

branche  CL'ivico-      ,  .  .  ,    ,,    .  „ 

faciale  en  tiois  visc  cu  irois  OU  quatrc  ramcaux  qui  se  subdivisent  eux-mêmes 

ordres     de    ra-  .  ,  i    .  i  i.    . 

mtaux:  pour  constitucr  des  rameaux  secondaires  qu  on  peut  diviser 

en  huccaux,  tnentonniers  et  cervicaux. 
1»   Rameaux       l*"  Rameaux  huccaux.  Ils  se  portent  horizontalement  en 

buccaux;  ,  .... 

avant,  au-devant  du  masseler,  auquel  ils  envoient  quelques 
petits  filets  et  s'anastomosent,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  ra- 
meaux sous-orbitaires  de  la  branche  lemporo-faciale.  On  voit, 
en  outre,  une  très-belle  anastomose,  entre  le  nerf  buccal  de 
la  5^  paire  et  l'un  de  ces  rameaux  buccaux  du  facial.  :  nous 
avons  déjà  indiqué  une  anastomose  semblable  entre  un  ra- 
meau sous-orbitaire  du  facial  et  ce  même  nerf  buccal  de  la 
5*  paire. 
2°  iPameaux       2°  jRamem/;??  me/i/owwzer*c?w/ace«7.  Dcstinés  oux musclcs 

mentonniers  ;  ^  ' 

de  la  lèvre  inférieure,  ils  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  en 
décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure  :  situés  d'abord 
sous  le  peaucier,  ils  s'enfoncent  sous  le  muscle  triangulaire  des 
lèvres  et  forment,  avec  le  nerf  raentonnier  de  la  5*  paire,  un 
Plexus  men-  entrelacement,  plexus  nientonnier.  qui  a  beaucoup  d'analo- 

tonnier.  ^ 

(1)  Au  premier  abord,  il  semble  qu'un  certain  nombre  de  filets  de  la  5*^  paire 
se  terminent  dans  le  muscle  orbiculaire;  mais  l'étude  altenlive  de  pièces  qui 
avaient  macéré  dans  l'acide  nitrique  élendu,  puis  qui  élaient  devenues  trans- 
parentes par  leur  immersion  dans  l'eau,  m'a  démontré,  d'une  manière  posi- 
tive, qu'aucun  filet  de  la  ^^  paire  n'allait  se  perdre  dans  les  muscles.  Parmi 
les  radiations  sous-orbitaires  de  la  5'  paire,  il  en  est  une  qu'on  peut  appeler 
nerf  de  la  sous-cloison,  qui  se  porte  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  jusqu'au 
lobule  du  nez,  où  elle  se  termine.  Les  radiations  sous-orbitaires  de  la  S*^  paire 
fouraissent  encore  un  rameau  dorsal  du  nez,  des  rameaux  palpébraux  ascen- 
dants, qu'il  est  facile  de  distinguer  des  rameaux  palpébraux  du  nerf  facial, 
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gie  avec  rcnlrelacemcnt  forme  par  les  nerfs  sous-orbitaires 
(lu  facial  cl  les  nerfs  sous-orbitaires  de  la  5'  paire,  mais  qui 
est  moins  compliqué.  Ainsi  les  nerfs  mentonniers  de  la  7°  paire 
sont  plus  superficiels  que  les  nerfs  mentonniers  do  la  5%  et  les 
filets  des  premiers  sont  moins  considérables  que  les  filets  des 
seconds  ;  les  radiations  de  la  7'  paire  se  font  d'arrière  en  avant, 
d'abord,  puis  de  bas  en  haut;  les  radiations  de  la  5"  scfont 
directement  de  bas  en  haut.  Les  radiations  du  facial  traver- 
sent les  muscles  carré,  orbiculaire,  auxquels  elles  se  distri- 
buent presque  en  totalité;  elles  envoient  aussi  à  cette  masse 
charnue,  connue  sous  le  nom  de  houppe  du  menton  ;  aucun 
de  ces  filets  ne  va  se  rendre  à  la  peau.  Les  radiations  men-     nappons  en- 

,         .  tre     les     radia- 

lonnières  de  la  5^  paire  se  placent,  les  unes,  et  cest  incom-  tions    memon- 

'^  nifîres  de   la  7« 

parablement  le  plus  arand  nombre,  entre  les  muscles  et  la  paire  et  celles  de 

^  f         D  ,      la  5^  paire. 

muqueuse,  pour  se  terminer  à  celte  muqueuse,  et  plus  spé- 
cialement au  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure  ;  les  autres,  bien 
moins  nombreuses,  se  placent  entre  les  muscles  et  la  peau,  à 
laquelle  elles  se  distribuent. 

3°  Hameaux  cervicaux  du  facial.  Ils  marchent  d'arrière      g»   Rameaux 
en  avant,  au  niveau  de  la  région  sus-hyoïdienne,  sous  lepeau- 
cier,  en  décrivant  des  arcades  à  concavité  supérieure,  et  se 
dirigent  en  haut  et  en  avant  pour  se  terminer  au  niveau  du 
menton.  Parmi  ces  rameaux,  il  en  est  un  qui  se  porte  verti-      Leur  anasto- 

,  1     1  1  •      1       mose     avec     la 

calement  en  bas  pour  s  anastomoser  avec  la  branche  cervicale  cervicale  trans- 
verse. 
iransverse  du  plexus  cervical. 

Les  rameaux  cervicaux  du  facial  sont  séparés  par  le  peau-     iis  sont  tous 

...      destinés  au  peau- 

cier  des  rameaux  cervicaux  fournis  par  le  plexus  cervical  :  ils  cier. 
sont  tous  destinés  au  peaucier. 
Résumé.  Le  nerf  facial  fournit  à  tous  les  muscles  peauciers     Résumé  de  la 

,       distribution    du 

du  crâne  et  de  la  face  (1)  ;  il  fournit  encore  au  ventre  poste-  nerf  faciai, 
rieur  du  digastrique,  au  muscle  stylo-hyoïdien,  au  muscle  in- 
terne du  marteau  et  au  petit  muscle  de  l'étrier.  Indépendam- 
ment de  ces  rameaux,  qu'il  donne  pour  ainsi  dire  directement. 


(1)  Le  bucciiiateur  seul  reçoit  la  plus  grande  partie  de  ses  nerfs  de  la  branche 
non  ganglionnaire  de  la  5®  paire. 
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il  en  est  un  grand  nombre  qu'il  fournit  indirectement,  à  l'aide 
de  ses  nombreuses  anastomoses;  ainsi,  à  l'aide  du  grand  nerf 
pétreux  superficiel,  qui  traverse  le  ganglion  de  Meckeletva 
se  jeter  dans  le  nerf  pétreux  postérieur,  il  fournit  au  muscle 
péristaphylin  interne  et  au  palato-staphylin.  A  l'aide  de  la 
corde  du  tympan  qui  s'accole  au  nerf  lingual,  il  fournit  pro- 
bablement aux  fibres  musculaires,  subjacentes  à  la  muqueuse 
papillaire  de  la  langue.  A  l'aide  de  son  rameau  de  communi- 
cation avec  le  nerf  glosso-pharyngien,  que  nous  verrons  en- 
core recevoir  une  branche  du  spinal,  il  va  fournir  aux  mus- 
cles du  pharynx  et  du  voile  du  palais  (1).  A  l'aide  du  rameau 
de  la  fosse  jugulaire  qu'il  fournit  au  pneumo-gastrique,  il 
concourt  probablement  à  fournir  aux  muscles  du  larynx. 
Le  nerf  facial       Le  nerf  facial  ne  donne  aucun  filet  aux  téguments.  Les  nerfs 

ne  donne  aucun  ,  .  ,  ,  j       r-i    , 

filet  aux  tégu-  cutaucs  qui  en  émanent  ne  sont  autre  chose  que  des  nlets  que 
le  nerf  facial  a  empruntés  par  des  anastomoses  avec  diverses 
branches  de  la  5*  paire  et  du  plexus  cervical  (2).  N'oublions 
pas  que  les  anastomoses  nerveuses  ne  sont  qu'un  simple  acco- 
lement  temporaire  de  fileta  filet,  et  non  une  combinaison,  une 
fusion  de  filets. 
Action.  Action.  Le  nerf  facial  est  le  nerf  du  mouvement  de  la  face, 

de  même  que  le  nerf  de  la  5^  paire  est  le  nerf  du  sentiment. 
Ses  usages  ressortenl  delà  description  anatomique  de  ce  nerf, 
non  moins  que  des  expériences  physiologiques.  Or,  les  mus- 
cles de  la  face  constituant  un  appareil  spécial  destiné  à  l'ex- 
pression des  passions,  le  nerf  facial  pourrait  être  appelé  ner/' 
de  l'expression,  bien  plus  exactement  que  nerf  respiratoire 


(1)  N'oublions  pas  que  les  périslaphjlins  externes  reçoiveul  leurs  filels  de  la 
branche  non  ganglionnaire  de  la  5*  paire. 

(2)  Ces  anastomoses  du  nerf  facial  qui  sont  si  nombreuses,  que  les  anciens 
avaient  donné  à  ce  nerf  le  nom  de  petit  sympathique,  doivent  être  divisées  en 
anastomoses  d'émission  et  en  anastomoses  de  réception.  Ainsi,  comme  types 
d'anastomoses  de  réception,  quant  au  nerf  facial,  je  donnerai  l'anastomose  de 
ce  nerf  avec  rauricnlo-lemporal  de  la  o*^  paire  ;  comme  type  d'anastomose  de 
réception,  par  lapport  au  même  nerf,  je  donnerai  l'anastomose  du  nerf  facial 
avec  le  glosso-pharyngien. 


NERFS    CRANIENS.    SEPTIÈME   PAIRE.  689 

de  la  face.  J'ai  vainement  cherché,  dans  la  stniclure  compa- 
rée du  nerf  de  la  5^  paire  et  du  nerf  facial,  des  différences 
anatomiques  en  rapport  avec  leur  différence  de  destination. 
L'analomie  de  texiure  démontre  une  homogénéité  parfaite 
entre  les  filets  et  filaments  du  nerf  facial,  et  les  filets  et  fila- 
ments du  nerf  trijumeau  (1). 

B.  Nerf  auditif  ou  portion  molle  de  la  7e  paire. 
Le  nerf  auditif ,  que  nous  avons  suivi  jusqu'à  son  entrée      sa  division  en 

,    .  1.   .n  .  '    <  1  1    •.  deux       cordons 

dans  le  conduit  auditif  interne,  pénètre  dans  ce  conduit  avec  distincts. 
le  nerf  facial,  se  creuse  en  gouttière  pour  recevoir  ce  nerf,  et 
se  divise  en  deux  cordons  qui  restent  distincts  dans  toute  la 
longueur  du  conduit,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  séparés,  et  qui 
traversent  les  trous  de  la  lame  criblée  que  nous  avons  dit  occu- 
per le  fond  du'conduit  auditif  interne.  (Voyez  OstéoloQÏe.') 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  distribution  ultérieure  du  Lame  criblée 
nerf  auditif,  il  faut  donner  à  la  lame  criblée  du  conduit  auditif  ditif. 
Ja  même  attention  que  Scarpa  a  donnée  à  la  lame  criblée  de 
l'eihmoïde,  avec  laquelle  elle  a  une  si  grande  analogie.  De 
même  que  la  lame  criblée  ethmoïdale  présente  une  fente  parti- 
culière pour  laisser  passer  le  filet  elhmoïdal  de  l'ophihalmique, 
de  même  la  lame  criblée  auditive  présente  une  ouverture  pour 
laisser  passer  le  nerf  facial  ;  d'une  autre  part,  le  nerf  auditif, 
de  même  que  le  nerf  olfactif,  s'exprime  à  travers  les  Irons  de 
la  lame  criblée  auditive  pour  pénétrer  dans  l'oreille  interne. 

Des  deux  branches  ou  cordons  du  nerf  auditif,  l'une,  anté- 
rieure, est  destinée  au  limaçon;  l'autre,  postérieure,  est  des- 
tinée au  vestibule  et  aux  canaux  demi-circulaires. 

La  branche  limacienne  se  contourne  en  pas  de  vis,  comme      Brandie  lima- 
la  partie  du  fond  du  conduit  auditif  qui  lui  est  destinée.  Elle 
est  donc  contournée  sur  elle-même,  comme  l'avait  observé 

(1)  D'après  M.  Cusco,  le  nerf  facial  serait  un  nerf  mixte  ;  le  pelit  nerf  facial 
(portion  intermédiaire)  sérail  la  racine  sensitive,  et  seul  irait  se  l'cndre  à  l'intu- 
mescence gangliforme  du  coude  du  nerf  facial.  Cette  intumescence  ganglifoi'me 
est  bien  un  ganglion,  dit  INl.  Robin,  car  le  microscope  y  démontre  des  corpus- 
cules ganglionnaires  qui  ont  en  général  un  dixième  de  millimètre  de  diamèue, 
ce  qui  les  distingue  des  faux  ganglions. 

IV.  kU 
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Son  renntmciu.  Vulsalva,  el  prcsenic  quelque  chose  de  ganglionnaire.  De 
l'espèce  de  renflement  gangliforme  que  présente  celte  brandie 
au  fond  du  conduit  auditif,  partent  les  filets  limaciens,  dont 
les  uns  s'accolent  à  la  surface  de  la  columelle,  ce  sont  ceux 
destinés  au  premier  tour;  dont  les  autres  pénètrent  dans  les 
canaux  de  la  columelle ,  et  se  partagent  entre  le  deuxième 
Terminaison  tour  et  le  dcmi-tour  du  sommet  du  limaçon.  J'ai  indiqué  ail- 

de  CCS  filets  sur    .  ,  .,  .       ,       ,.,         ,       ^  n,    ,        >',^i.  i_ 

la  cloison  spi-  Icurs  la  manière  si  régulière  dont  ces  filets  s  étalent  sur  la 
cloison  spirale;  la  division  de  chacun  de  ces  filets  en  deux 
ou  trois  filaments,  qui  s'anastomosent  entre  eux  à  la  manière 
des  nerfs  ciliaires  ;  la  diminution  graduelle  en  longueur  de 
ces  filets,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  du  limaçon  :  en 
sorte  que,  si  l'on  supposait  la  cloison  spirale  étalée,  on  aurait 

Harpe  nerveuse,  une  espècc  de  harpe  nerveuse,  dont  les  cordes  les  plus  lon- 
gues répondraient  à  la  base  du  triangle,  représenté  par  la 
cloison,  et  les  cordes  les  plus  courtes  au  sommet  de  ce  triangle 
(Voyez  Oreille  interne^. 
Branche  vesti-       Lq  branclic  vestihulaire  se  divise  en  trois  rameaux,  dont 

bulaire. 

le  plus  considérable  se  rend  à  Vutricule  et  aux  ampoules 
Sa  division  en  des  caiiaiix  memhraneux^  vertical  supérieur  et  horizontal; 

trois  rameaux.  »  ,        i  •     «   u  ». 

le  moyen  se  rend  au  saccufe,  et  le  plus  petit  a  1  ampoule  du 
canal  vertical  postérieur. 

Action.  Le  nerf  auditif  est  exclusivement  le  nerf  de  l'au- 
dition. 

HUITIÈME  PAIRE. 

Des  trois  bran.       La  8®  paire  Comprend  trois  nerfs  :  le  glusso-pharyngien^ 

chcs  constituan-  i  •       j 

tes  (le  la  8«  paire.  \e  pneutno-gastrtque  ou  vague ,  et  le  spinal  ou  accessoire 
de  Willis,  dont  nous  avons  vu  que  plusieurs  anatomisles 
avaient  fait  trois  paires  distinctes. 

Première  division.   —  Nerf  glosso-^haryngien. 

Préparation.  Emporter  par  une  coupe  triangulaire  la  moitié  posté- 
rieure du  trou  déchiré  postérieur  ;  détacher  avec  précaution  la  veine 
jugulaire,  au-devant  de  laquelle  les  nerfs  se  trouvent  placés.  Étudier 
les  connexions  du  glosso-phar\  ngien  avec  le  pneumo-gastrique  et  avec 
lo  spinal. 

Destination,  Le  nevi glosso-pharyvgien  (pliaryngo-glossien),  portion 
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antérieure  de  la  8^  paire,  9*  jiaire  de  quelques  modernes, 
est  destiné  au  pharynx  et  à  la  langue. 

Né  du  corps  resliforme,  immédiatement  au-dessus  et  sur  la 
même  ligne  que  le  pneumo-gastrique,  par  une  série  de  filets 
qui  font  suite  aux  racines  de  ce  dernier  nerf  (1),  le  glosso-  ^^_^^i-e  .^sj^^^^^o- 
pharyngien  sort  du  trou  déchiré  postérieur  par  un  canal  tan-  J;^^^çràiK  pm  un 
tôt  fibreux,  tantôt  osseux,  qui  lui  est  propre,  et  qui  est  situé 
au-devant  de  celui  du  pneumo-gastrique  et  du  spinal  réunis, 
en  dedans  de  la  veine  jugulaire  interne,  dont  il  est  séparé 
par  une  lame  cartilagineuse  et  quelquefois  osseuse. 

Dans  son  passage  à  travers  ce  canal,  le  nerf  glosso-pharyn- 
gien  change  de  direction ,  se  courbe  sur  lui-même  à  angle 
tiès-aigu,  et  présente  un  renflement  ganglionnaire  décrit  par 
Andersh  sous  le  nom  de  ganglion  véfreux,  et  plus  générale-     r.angiion   pé- 

^       ^  '  •  ji    /  treux  ou  d'An- 

ment  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ganglion  d'yJn-  (lersii. 

dersh  (2).  A  ce  ganglion  qui  occupe  une  dépression  osseuse 

du  rocher  (receptaculum  qanqliivetrosi),  succède  un  cor-     Trajet  du  gios- 

^  '  ./        u»        i  ^  ^  so-pharyngien. 

don  arrondi  qui  se  porte  verticalement  en  bas,  derrière  les 
muscles  styliens,  au-devant  de  la  caroiide  interne,  puis  entre 
le  muscle  stylo-pharyngien  et  le  stylo-glosse,  se  dirige  d'arrière 
en  avant  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  supérieure, 
passe  au-devant  du  pilier  postérieur  du  voile  du  palais,  der- 

(1)  Plusieurs  physiologistes  modernes  ayant  reconnu  que  le  nerf  glosso- 
pharyngien  était  un  nerf  mixte,  présidant  à  la  sensibilité  dans  sa  portion  lin- 
guale et  à  la  contractililc  dans  sa  portion  pharyngienne,  ont  cru  trouver  au 
glosso-pharyngien  deux  racines  distinctes  :  l'une,  plus  grande,  qui  avoisine  le 
nerf  vague;  l'autre,  plus  petite,  qui  avoisine  le  nerf  facial,  et  l'analogie  a  fait 
admettre  que  l'une  de  ces  racines  présidait  au  sentiment,  et  l'autre  au  mouve- 
ment ;  mais  cette  distinction  est  purement  arbitraire,  et  il  est  de  la  dernière 
évidence  que  toutes  les  racines  du  glosso-pliaryngien  naissent  sur  la  même 
ligne.  Nous  verrons  que  la  qualité  de  nerf  mixte  est  donnée  au  glosso-pharyn- 
gien par  des  filets  émanés  et  du  cerf  facial  et  du  nerf  accessoire  de  Willis, 

(9)  Mullcr  décrit  un  second  ganglion  très-petit,  qui  n'appartient  pas  au  nerf 
tout  entier,  mais  à  quelques-uns  de  ses  filets,  et  qui  occupe  la  partie  supérieure 
du  trou  déchiré  postérieur.  C'est  cette  portion  ganglionnaire  qui,  suivant  le 
physiologiste  que  je  viens  de  citer,  représenterait  les  racines  du  sentiment.  Je 
n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  rencontrer  ce  ganglion  partie!. 
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rière  l'amygdale,  et  va-se  rendre  à  la  muqueuse  de  la  langue. 
Conduit    et       Dans  ce  Irajet,  le  nerf  glosso-pharyngien  fournit:  1°  le  ra- 

cmbrancheinent 

tiestinés  au  ra-  nicau  de  Jacobson  ;  2°  il  reçoit  du  nerf  facial  un  rameau  anas- 

ineau  de  Jacob- 
son. tomolique;  3°  il  reçoit  du  spinal  et  du  pneumo-gasirique  ou 

plus  exactement  du  spinal,  une  branche  anastomoiique  ;  h°  il 
fournit  un  rameau  musculaire  au  digaslrique  et  au  stylo-pha- 
ryngien, 5"  des  tilets  carotidiens,  6"  des  rameaux  pharyngiens, 
7°  des  rameaux  tonsiliaires. 

1°  Rameau  de  Jacobson.  Ce  rameau,  signalé  par  Andersh, 
a  été  parfaitement  décrit  par  Jacobson,  qui  en  a  fait  sentir 
Timporiance  et  indiqué  les  principales  divisions.  Pour  en  fa- 
ciliter  rintelligence,  je  vais  d'abord  décrire  les  canaux  par  les- 
quels il  passe  : 

Sur  la  crête  de  séparation  qui  se  voit  entre  la  fosse  jugulaire 
et  le  canal  caroiidien,  en  dehors  de  l'aqueduc  du  limaçon,  se 
voit  un  pertuis  qui  est  l'orifice  inférieur  du  canal  de  Jacobson. 
Ce  pertuis  est  l'orifice  d'un  canal  qui  se  porte  en  arrière  et 
en  haut,  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  interne  de  la 
caisse  du  tympan  au-devant  de  la  fenêtre  ronde  ;  là,  il  se  di- 
vise, d'après  Jacobson,  en  trois  embranchements  :  1°  un  des- 
cendant, qui  s'ouvre  dans  le  canal  carotidieu;  2°  deux  ascen- 
dants, savoir  :  l'un  antérieur,  qui  se  porte  en  avant  et  en 
haut ,  et  va  s'ouvrir  dans  la  gouttière  du  rameau  crânien  du 
nerf  vidien  -,  l'autre  postérieur,  qui  se  porte  d'abord  verticale- 
ment en  haut,  en  arrière  de  la  fenêtre  ovale,  se  coude  brusque- 
ment pour  devenir  horizontal,  et  s'ouvre  sur  la  face  supé- 
rieure du  rocher  dans  une  gouttière  parallèle  et  interne  à  la 
gouttière  du  nei-f  vidien. 
vari(jt(5s  d'ori-       C'cst  daus  ce  caual  que  pénètre  le  rameau  de  Jacobson  , 

gine  du  rameau  , 

de  Jacobson.  qui  se  déiachc  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  d'Andersh. 
J'ai  vu  ce  rameau  constitué  par  deux  filets,  l'un  venu  du 
pnoumo-gastrique,  l'autre  venu  du  glosso-pharyngien. 

Chez  un  autre  sujet,  j'ai  vu  ce  rameau  formé  par  l'anasto- 
mose d'un  filet  émané  du  rameau  de  la  fosse  jugulaire  (1)  avec 
nu  filet  du  glusso-pharyngicn. 

(  l)  On  se  rappelle  que  j';ii  cûiisiJéié    ce  rameau    Je  la  fosse  jiigului régner 
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Ce  nerf,  d'après  Jacobson,  se  divise  bientôt  eu  iroisfilets     sa  division  en 

^  trois  filets. 

correspondants  aux  trois  embranchements:  le  descendant  va 
se  jeter  dans  le  plexus  carotidieu;  des  deux  ascendants,  l'un 
va  s'accoler  au  rameau  crânien  du  vidien  ou  grand  nerf  pé- 
ireux  superficiel  ;  l'autre,  qu'Arnold  a  appelé  petit  nerf  pé- 
treux  superficiel,  va  gagner  la  face  supérieure  du  rocher  au- 
devant  du  précédent,  et  se  termine  à  ce  tissu  rougeàtre,  qui 
est  connu  sons  le  nom  de  ganglion  otique.  Nous  avons  vu 
qu'indépendamment  de  ce  petit  nerf  pétreux  superficiel  pro- 
venant du  glosso-pharyngien,  il  existait  un  petit  nerf  pétreux. 
superficiel  émané  du  nerf  facial. 
Or,  M.  Arnold  a  démontré  que  le  rameau  de  Jacobson  sedivi-      DhiMon    du 

'  rameau    do    Ja- 

sait  en  six  filets,  qui  pénètrent  par  six  petits  conduits  osseux  ,  cobson  en  six 
lesquels  parlent  du  canal  de  Jacobson,  savoir:  les  trois  filets 
indiqués  plus  haut,  h^  le  filet  de  la  fenêtre  ronde,  5°  le  filet  de 
la  fenêtre  ovale,  et  6"  le  filet  de  la  trompe  d'Eustachi.  Il  suit 
de  là  1°  que,  par  trois  filets,  le  rameau  de  Jacobson  fournit  à 
la  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustachi,  à  la  muqueuse  de  la 
caisse  du  tympan,  qui  avoisine  la  fenêtre  ronde,  à  celle  qui 
avoisine  la  fenêtre  ovale;  2°  que,  par  trois  autres  filets,  ce 
rameau  de  Jacobson  établit  une  communication  entre  le  glos- 
so-pharyngien d'une  part,  et  le  maxillaire  supérieur  (plus 
spécialement  avec  le  ganglion  sphéno-palatin  par  l'entremise 
du  nerf  vidien)  ,  le  ganglion  otique  du  maxillaire  inférieur, 
et  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  d'une 
autre  part, 

2°  Le  rameau  anastomotique  entre  le  nerf  facial  et  le      Rameau  que 

^  le  nerf  facial  en- 

qlosso-pharyîiqien,  n'est  autre  chose  qu'un  rameau  émané  voie  au  giosso- 

i>  i  ij     iJ  ^  •■  pharyngien. 

du  nerf  facial,  immédiatement  après  sa  sortie  du  trou  stylo- 
mastoïdien,  et  qui  va  se  jeter,  soit  dans  le  tronc  du  glosso- 
pharyngien  lui-même,  immédiatement  au-dessous  du  ganglion 
d'Andersh;  soit  dans  une  de  ses  branches.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  branche  du  glosso-pharyngien,  destinée  à  recueillir  cette 


auriculaire  d'Arnold),  non  comme  une  émanation  du  pneiimo-gastrique,  ainsi 
qu'on  le  dit  généralement,  mais  comme  une  émanation  du  nerf  facial. 
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anastomose,  décrit  un  trajet  fort  remarquable  que  voici:  née 
du  ganglion  d'x\ndersh,  immédiatement  au-dessous  du  rameau 
de  Jacobson,  elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  derrière  l'apo- 
physe slyloide,  et  par  conséquent  derrière  le  muscle  digas- 
irique,  qu'elle  traverse  pour  se  réfléchir  de  bas  en  haut,  en 
décrivant  une  anse  à  concavité  supérieure,  aussi  remarquable 
que  celle  de  l'hypoglosse,  et  va  s'anastomoser  avec  une  bran- 
che émanée  du  nerf  facial  au  moment  de  sa  sortie  du  irou 
stylo-mastoïdien.  Le  rameau  anaslomotique ,  très-variable 
pour  le  volume,  que  le  nerf  facial  envoie  au  glosso-pharyngien, 
me  paraît  être  le  vestige  d'un  rameau  considérable  du  nerf 
facial,  que  j'ai  vu  remplacer  en  partie  le  glosso-pharyngien, 
et  se  rendre  directement  sans  anastomose  à  la  base  de  la  lan- 
gue et  au  voile  du  palais  (1). 
Cette  anaito-       3°  Aiiastomose  du  glosso-pharyngien  avec  le  spinal  et 

mose  est  cssen-  ,  •  t         i  i-       •  »    i       i 

tieiiement  cou-  uvec  /^  pMe?<wo-</a*//-«çt/e.  Le  plus  Ordinairement,  Icglo&so- 

siituéc    pur    un       ,  .  ,  .  .  ,  .      ,       » 

rameau  du  spi-  pharyngien  S  accolc  aupneumo-gastrique,  ou  plus  exactement 

nal  qui  se  jette  .  ,  •       i     r\      i  e   •     •^        ^ 

dans  le  giosso-  au  ramcau  anastomotique  du  spinal.  Quelquelois  il  est  com- 
pilai yugicn.  _  1  1     •! 

pléiemeut  isole  de  ces  nerfs,  avec  lesquels  il  ne  communique 
que  par  son  rameau  pharyngien.  Dans  un  cas,  le  nerf  glosso- 
pharyngien  ,  avant  de  se  renfler  en  ganglion,  recevait  une 
branche  du  pncumo-gastrique;  dans  un  autre  cas,  le  glosso- 
pharyngien  qui  naissait  par  deux  ou  trois  filets  était  en  quel- 
que sorte  complété  par  le  pneumo-gastrique  à  l'aide  d'une 
commimication  assez  analogue  à  celle  de  ce  dernier  nerf  avec 
le  spinal.  Le  glosso-pharyngien  doublait  de  volume  après  celle 
communication,  qui  avait  lieu  par  un  rameau  presque  trans- 
versal. La  communication  du  spinal  et  du  glosso-pharyngien 
n'a  lieu  le  plus  ordinairement  qu'à  l'aide  du  rameau  pharyn- 
gien du  premier  de  ces  nerfs.  Je  considère  cette  anastomose 


(1)  Celte  dispositioD,  je  veux  dire  uu  filet  du  nerf  facial  se  rendant  direcle- 
ment  à  la  langue  et  au  voile  du  palais  n'est  pas  très-rare.  Dans  une  pièce  de 
concours  déposée  dans  les  cabinets  par  M.  Richel,  le  nerf  facial  du  côté  droit 
envoie  direclemenl  un  lilel  au  voile  du  palais  :  la  même  disposition  n'a  pas  lieu 
à  cauclie. 
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comme  constituée  par  un  rameau  du  nerf  spinal  qui  va  se  jeter 
dans  il!  glosso-pharyngien. 

4°  Puimeau  du  digastriqueet  du  stylo-pharyngien.  Ce  ^^^Rameau^.^des 
rameau  se  détaclie  du  côté  externe  du  nerf,  et  se  bifurque  |Jq;je^e^\siosso- 
pour  se  rendre  par  une  de  ses  divisions  dans  le  ventre  posté- 
rieur du  digastrique,  et  par  une  autre  dans  le  muscle  stylo-pha- 
ryngien. Ce  rameau  paraît  exclusivement  provenir  du  rameau 
anastomotique  envoyé  par  le  nerf  facial  au  glosso-pharyngien. 

5°  Filets  carotidiens.  Très-nombreux,  ils  longent  l'artère  ^^ms  caroii- 
carotide  interne,  et  parvenus  à  l'embranchement  de  la  caro- 
tide primitive,  ils  s'anastomosent  avec  les  filets  carotidiens  du 
ganglion  cervical  supérieur,  et  concourent  à  la  formation  du 
plexus  nerveux  inter-carottdien,  dont  je  parlerai  à  l'occa-  ^^Desnerijema. 
sion  du  grand  sympathique  ;  plexus  inter-carotidien ,  d'où  inier-caiotidien. 
partent  des  prolongements  plexiformes  autour  des  artères  qui 
émanent  de  la  carotide  externe,  et  plus  particulièrement  au- 
tour de  l'artère  faciale  et  de  l'artère  temporale.  Je  n'ai  pas  pu 
les  suivre  sur  le  tronc  de  l'artère  carotide  primitive.  On  dé- 
crit quelques-uns  de  ces  filets  comme  allant  s'unir  aux  nerfs 
cardiaques. 

6"  Hameaux  pharyngiens.  Au  nombre  de  deux  ou  trois, 
ils  vont  de  suite  s'anastomoser  avec  les  rameaux  pharyngiens 
du  nerf  pneumo-gasirique,  ou  plutôt  du  spinal,  et  avec  les 
rameaux  internes  du  ganglion  cervical  supérieur,  pour  con- 
stituer le  plexus  pharyngien.  On  a  dit  que  ces  rameaux  pha- 
ryngiens ne  faisaient  que  traverser  les  muscles  du  pharynx 
pour  se  porter  à  la  membrane  muqueuse,  mais  il  est  de  la 
dernière  évidence  que  ces  rameaux  fournissent  au  constric- 
teur moyen  et  au  constricteur  supérieur.  Les  filets  de  ce 
dernier  muscle  se  réfléchissent  de  bas  en  haut,  sur  la  face 
postérieure  du  pharynx.  Il  est  plus  que  probable  que  les 
filets  ou  rameaux  musculaires  fournis  par  le  glosso-pharyn- 
gien, viennent,  non  du  glosso-pharyngien  lui-même,  mais  du 
rameau  anastomotique  qui  lui  est  envoyé  par  le  nerf  spinal. 

7°  Les  rameaux  tonsillaires  sont  très-multipliés,  et  for-      Rameaux  toa 

•  il        1  \      slliHircs. 

ment  une  espèce  de  plexus  {plexus  tonsillatre,  Andersh). 


Rameaux 
pharyngiens. 
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Ces  rameaux,  se  distribuent  aux  amygdales,  à  la  muqueuse 
des  piliers  du  voile  du  palais  et  de  ce  voile.  La  question  de 
savoir  si  un  certain  nombre  de  filets  sont  fournis  aux  muscles 
glosso-staphylin  et  pharyngo-staphylin  n'a  pas  encore  été 
résolue  par  l'anatomie. 

Rameaux  lin-  S"  Rameaux  linguaux.  Après  avoir  fourni  ces  divers  ra- 
meaux,  le  glosso-pharyngien,  réduit  a  la  moitié  de  son  vo- 
lume, s'engage  dans  l'épaisseur  de  la  base  de  la  langue  où  il 
se  perd.  Parmi  les  rameaux  linguaux,  les  uns  se  placent  im- 
médiatement sous  la  muqueuse,  les  autres  traversent  les  cou- 
ches les  plus  supérieures  du  noyau  lingual,  pour  se  porter  à  la 
muqueuse  linguale,  mais  plus  en  avant  que  les  précédents  : 

Ils  sont  tous  tous  sout  dcsliués  à  la  muqueuse  et  aux  glandules  situées 

uestines  à  la  mu-  ^ 

îan^"ue  ^^  '^  derrière  le  V  lingual.  Les  plus  internes  se  portent  de  dehors 
en  dedans,  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ;  les  plus  externes 
longent  les  bords  de  la  langue.  C'est  essentiellement  à  la  base 
de  la  langue,  à  la  muqueuse  située  derrière  le  V  lingual,  que 
se  distribue  le  glosso-pharyngien.  Je  n'ai  vu  aucun  filet  se 
perdre  dans  l'épaisseur  des  fibres  musculaires  de  la  langue. 
Un  filet  qui  se  détache  au  niveau  des  filets  pharyngiens,  suit 
l'artère  linguale  en  même  temps  que  les  filets  émanés  du 
plexus  inter-caroiidien,  et  se  porte  avec  l'artère  linguale  à  la 
face  inférieure  de  la  muqueuse"  jusqu'à  la  pointe  de  la  langue. 
Action.  Action.  A  raison  de  sa  distribution,  ce  nerf  doit  être  con- 

sidéré comme  un  nerf  de  contractilité  pour  le  pharynx,  et  un 
nerf  de  sensibilité  pour  la  base  de  la  langue.  L'origine  de  ce 
nerf,  sur  la  même  ligne  que  les  racines  spinales  postérieures, 
le  ganglion  qu'il  présente  au  niveau  du  trou  déchiré  posté- 
rieur, devaient  faire  présumer  que  ce  neif  était  un  nerf  de 
sensibilité,  et  que  les  filets  qu'il  fournit  aux  muscles  digaslri- 
que,  stylo-pharyngien,  constricteurs  supérieur  et  moyen  du 
pharynx,  glosso-staphylin  et  pharyngo-staphylin,  lui  venaient 
du  facial  cl  du  spinal.  Or,  les  expériences  physiologiques  in- 
stituées par  M.  Longel  me  paraissent  mettre  hors  de  doute 
celle  proposition. 

Le  glosso-pharyngien  est  esscnUcllemeul  l'agent  de  la  sen- 
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sibililé  laclile  et  gusiaiive  de  la  base  de  la  langue.  On  ne  com- 
l)iend  pas  comment  Panizza  a  pu  admettre  qu'il  éiait  le  seul 
nerf  giistatif.  Il  n'est  agent  de  contraciililé  que  par  les  filets 
qu'il  emprunte  au  nerf  facial  et  au  nerf  spinal. 

Deuxième  division  de  Ja  S"  paire. 
Nerf  p?7eiimo-gastr{q7ie  ou  vague. 

Préparation.  Ouvrir  le  trou  déchiré  postérieur  par  sa  partie  posté- 
rieure ;  étudier  successivement  le  nerf  dans  les  diverses  portions  de 
son  trajet. 

Le  tierf  pneunio-gastvique,  appelé  aussi  nerf  vague,  10'  Destination 

1  1  i_  1  •      •      1       1       1       n.    du  pneumo-gas- 

paire  des  auteurs  modernes,  branche  principale  de  la  8^  trique. 
paire,  est  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  l'économie, 
à  raison  de  l'étendue  de  sa  distribution  et  de  l'importance  des 
organes  auxquels  il  est  destiné.  Il  fournit,  d'une  part,  au  la- 
rynx, aux  poumons  et  au  cœur,  et  d'une  autre  part,  au  pha- 
rynx, à  l'œsophage,  à  l'estomac  et  au  plexus  solaire.  Bien  que 
ce  nerf  soit  essentiellement  un  nerf  seusitif,  car  ses  racines 
font  suite  aux  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  il  pré- 
sente dans  sa  distribution  tous  les  caractères  des  nerfs  mixtes  : 
or,  nous  verrons  que  ses  filets  moteurs  sont  des  filets  qu'il 
emprunte  au  nerf  facial,  au  nerf  spinal  et  au  nerf  grand  hypo- 
glosse. Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  deux  nerfs  pneumo-gastri- 
ques  très-inégaux  en  volume. 
jVous  avons  décrit  l'origine  du  pneumo-gastrique  au  bulbe     son  origine  et 

°  '  o  1  ^  gQjj  trajet. 

rachidien  supérieur,  sur  les  corps  restiformes,  dans  la  ligne 
des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  ;  la  convergence 
de  ces  filets,  leur  réunion  en  sept  ou  huit  faisceaux  d'abord, 
puis  en  un  seul  cordon  qui  se  dirige  vers  le  trou  déchiré  pos- 
térieur, par  lequel  il  sort  du  crâne.  Le  pneumo-gastrique  se 
porte  ensuite  verticalement  le  long  de  la  colonne  cervicale, 
pénètre  dans  la  poitrine,  parcourt  cette  cavité  en  longeant 
l'œsophage,  avec  lequel  il  traverse  le  diaphragme,  pour  se 
terminer  à  l'estomac  et  au  plexus  solaire. 
Nous  allons  examiner  successivement  ce  nerf  :  1°  à  son 
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passage  par  le  irou  déchiré  postérieur,  2°  au  sortir  du  trou 
déchiré  postérieur,  Z"  le  long  du  cou,  4"  le  long  du  thorax, 
5°  dans  l'abdomen. 

A.  Du  pneumo-gastrique,  à  son  passage  par  le  trou  déchiré  postérieur. 

Au  trou  déchiré  postérieur,  le  pneumo-gastrique  sort  au- 
devant  du  nerf  spinal  et  par  la  même  ouverture  que  ce  nerf 
qui  lui  est  accolé  :  une  cloison  tibreusc,  cartilagineuse  ou  os- 
seuse le  sépare  du  glosso-pharyngien  qui  est  au-devant  de  lui  ; 
une  cloison  cartilagineuse  et  souvent  osseuse  le  sépare  de  la 
veine  jugulaire  interne. 
Ganglion  du       A  soH  passagc  daus  le  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf 

pneumo - gastii-  .  ,  ,.  .  .  ,.  •      v. • 

que.  pneumogastrique  présente  unedispositionganghonnn  ire  bien 

prononcée  ;  je  veux  dire  une  substance  grise  au  milieu  de  la- 
quelle existent  des  filets  nerveux,  mais  sans  renflement  nota- 
ble, au  moins  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets  ;  ce  qui 
a  fait  rejeter,  à  tort,  par  beaucoup  d'analomistes,  l'existence 
d'un  ganglion  en  ce  point.  J'ai  vu  le  ganglion  du  pneumo- 
gasirique  aussi  prononcé  que  celui  des  racines  postérieures 
des  nerfs  spinaux.  Il  semble  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  la  longueur  du  ganglion  supplée  à  son  volume. 
Accoicmcntdu  A  cc  gaiigliou,  ganglion  du  pneumo-gastrique,  qu'on 
peut  comparer  au  ganglion  de  Gasser  et  aux  ganglions  inter- 
vertébraux, s'accole  le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis, 
qui  communique  avec  lui  par  plusieurs  filets  très-déliés.  J'ai 
déjà  dit  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  les  racines  les  plus  éle- 
vées ou  racines  bulbaires  du  nerf  spinal,  venir  se  jeter  direc- 
tement dans  le  nerf  pneumo-gastrique. 

1°  De  ce  ganglion  part  im  filet  anaslomotique,  qui  se  rend 

au  ganglion  pétreux  du  glosso-pharyngien  (je  n'ai  pas  toujours 

Rameau  anas-  trouvé  cc  filet);  2"  à  cc  gaugliou  aboutit  le  rameau  anasto- 

ÎSâc'iaL  "  motique  du  nerf  facial  (voyez  la  description  de  ce  nerf), 
découvert  par  Compareiti,  que  M.  Arnold  a  désigné  sous  le 
nom  de  rameau  auriculaire  du  pneumo-gastrique ,  que 
j'ai  proposé  d'appeler  rameau  de  la  fosse  jugulaire  du 
nerf  facial ,  et  que  l'on  voit  très-bien  à  travers  la  transpa- 


nerf  spinal. 
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rence  des  parois  de  la  veine  jugulaire  interne  ouverte.  Ce  ra- 
meau, dont  on  me  pardonnera  de  rappeler  ici  la  description, 
né  du  nerf  facial,  à  la  partie  inférieure  du  canal  de  Fallope, 
sort  de  ce  canal  par  un  petit  conduit  très-court  qui  s'ouvre 
dans  la  fosse  jugulaire,  parcourt  un  trajet  horizontal  semi- 
circulaire  entre  la  veine  jugulaire  interne  et  la  moitié  anté- 
rieure de  celle  fosse,  fournit  un  filet  au  rameau  de  Jacobson, 
et  va  se  jeter  dans  le  nerf  pneumo-gastrique  au  moment  où 
ce  nerf  traverse  le  trou  déchiré  postérieur  (1).  J'ai  déjà  dit,  à 
l'occasion  du  nerf  facial,  que  ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire, 
au  lieu  de  provenir  du  nerf  pneumo-gastrique ,  comme  on  le 
dit  généralement,  était  une  émanation  du  nerf  facial  qui  allait 
se  jeter  dans  le  pneumo-gastrique  pour  lui  fournir  des  filets 
moteurs.  J'ai  vu  le  nerf  de  la  fosse  jugulaire  s'anastomoser 
avec  le  rameau  tympanique  du  facial. 

B.  Du  pneumo-gastriqxie,  à  sa   sortie  du  trou  déchiré  postérieur. 

A  sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf  pneumo-        pisposiiion 

I       T  plexifoniie      du 

f>astrique  se  présente  sous  l'aspect  d'un  cordon  plexiforme ,  pneumo -gastii- 
qu'accompagne  souvent  la  substance  grise  du  ganglion  dans 
l'espace  de  douze  à  vingt-quatre  millimètres.  Ce  cordon  plexi- 
forme ,  ganglionnaire ,  présente  des  connexions  importantes 
avec  le  nerf  spinal  ou  accessoire,  avec  le  grand  hypoglosse  et 
avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 
1°  11  reçoit  la  branche  de  bifurcation  du  nerf  spinal ,  que     ii  reçoit  une 

j.    i.    iV'v^"  branche    consi- 

nous  désignerons  sous  le  nom  de  branche  interne  ou  anasto-  dérabie  du  nerf 
motique  du  nerf  spinal,  et  qui  s'accole  au  pneumo-gastrique, 
dont  elle  peut  longtemps  être  distinguée. 

2°  Il  s'anastomose  avec  le  grand  hypoglosse,  au  moment 

(1)  J'ai  vu  ce  rameau  pénétrer,  immédiatement  après  son  origine,  dans  la 
gaine  du  glosso-pharyngien,  s'appliquer  contre  son  ganglion  et  se  réfléchir 
d'avant  en  arrière,  pour  se  porter  dans  la  fosse  jugulaire,  Arnold  a  représente 
ce  rameau  comme  divisé  en  trois  filets  :  un  ascendant,  qui  s'anastomose  avec 
le  tronc  du  nerf  facial  ;  un  descendant,  qui  s'anastomose  avec  le  rameau  auri- 
cuUiire  postérieur  du  même  nerf  facial  ;  un  moyen,  qui  va  se  distribuer  au 
conduit  auditif  externe. 
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Son  anasto-  OÙ  il  est  CFoisé  par  ce  nerf,  et  d'autres  fois  avant  cet  entre- 

mose     avec     le  .  ~       ,  ,  .  ,    , 

nerf  grand  hy-  croisemcnt.  Celle  anastomose  offre  beaucoup  de  variétés; 
quelquefois  elle  a  lieu  par  un  filet  très-grêle,  d'autres  fois  elle 
a  lieu  par  deux  ou  trois  filels  qui  forment  une  espèce  de  plexus. 
Chez  un  sujet,  le  grand  hypoglosse  du  côté  gauche  présentait 
des  connexions  intimes  avec  le  pneumo-gasirique  et  le  spinal, 
si  bien  que  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse  éiaii  acco- 
Le  pneumo-  iéc  au  nerf  pncumo-gastrique.  L'étude  attentive  de  celle  ana- 

gastrique  reçoit  a      -      i  i.        u  •>  •  •  ,    ,, 

un  ou  plusieurs  slomosc  me  parait  établir  d  une  manière  positive  qu  elle  est 

filets    du  grand  .  .  .      .  „ 

hypoglosse.  tout  a  1  avantage  du  pneumo-gastrique,  qui  reçoit  les  nerfs 
émanés  de  l'hypoglosse,  tandis  que  celui-ci  ne  reçoit  aucuu 
filet  du  pneumo-gasirique.  JVous  verrons  plus  bas  que  le  nerf 
grand  hypoglosse  est  un  nerf  exclusivement  affecté  au  mou- 
vement. 
Danssonanas-       3"  Le  pueumo-gastrique  s'anaslomose  avcc  le  glosso-pha- 

tomose    avec  le  .  t  i  -       i        i  i  •  - 

giosso  -  pharyn-  ryngicu.   L  eiudc   de  celte  anastomose  sur  des  pièces  qui 

gien ,    c'est     le  .  ,,,,..,.. 

pneumo -gasiri-  avaient  maccrc  dans  1  acide  nitrique,  m  a  permis  de  voir  qu  elle 

que  ou  plutôt  le 

spinal  qui  four-  avait  licu  uon  avec  le  pneumo-gastrique  proprement  dii,  mais 

nit. 

avec  le  rameau  anaslomolique  du  spinal.  Rien  de  plus  va- 
riable que  ces  anastomoses,  qui  manquent  quelquefois  d'un 
côlé ,  et  qui  se  font  alors  par  l'intermédiaire  des  branches 
pharyngiennes.  Dans  cette  anastomose  du  pneumo-gasirique 
ou  plutôt  du  spinal  avec  le  glosso-pharyngien,  c'est  le  glosso- 
pharyngien  qui  reçoit  tous  les  filets  de  communication. 
Des   rapports       k°  Le  Dcrf  pneuiiio-gastrique  communique  avec  le  ganglion 

du  pneumo-gas- 
trique  avec   le  ccrvical  supcricur  du  grand  sympathique  par  un  rameau  ou 

ganglion    cervi- 
cal supérieur,       deux,  chez  l  homme  et  chez  quelques  mammifères  (1)  :  dans 

les  autres  classes  d'animaux,  la  connexion  est  si  intime,  que 
la  séparation  du  nerf  pneumo-gasirique  ei  du  ganglion  cer- 
vical supérieur  est  tout  à  fait  impossible.  J'ai  plusieurs  fois 
rcnconiré  chez  l'homme  celte  même  disposition,  je  veux  dire 

(1)  J'ai  vu  le  pneumo-gasirique  communiquer  avec  le  grand  sympathique, 
par  plusieurs  filets  qui  se  dclacliaient  à  diverses  hauteurs  du  ganglion  :  deux 
partaient  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  cervical,  en  se  dirigeant  de  bas 
en  haut;  deux  parlaient  de  lu  partie  inférieure  du  ganglion,  se  dirigeant  de 
haut  en  bas;  tous  s'unissaient  au  pneimio  gastrique. 
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l'accolemenl  ou  la  fusion  du  ganglion  cervical  supérieur  el  du 
nerf  pneumo-gastrique,  dans  loule  la  longueur  du  ganglion  : 
sur  un  sujet,  celle  disposiiion  s'observaii  des  deux  cotes. 

Les  connexions  du  pneumo-gastrique  avec  le  spinal  et  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur,  sont  deux  points  très-impor- 
tants de  l'histoire  de  ce  nerf.  Nous  reviendrons  dans  un  instant 
sur  les  rapports  du  pneumo-gastrique  el  du  spinal. 

C.  Du  pneumo-gastrique  le  long  du  cou. 

A  la  région  cervicale ,  le  pneumo-gastrique  est  situé  au-      Rappons  du 

,  ,  pneumo-gaslri- 

devani  de  la  colonne  vertébrale ,  dont  il  est  sépare  par  les  que  le  long  du 
muscles  préverlébraux,  sur  les  côtés  du  pharynx  et  de  l'œso- 
phage, entre  l'artère  carotide  primitive,  qui  est  en  dedans,  et 
la  veine  jugulaire  ,  qui  est  en  dehors,  en  arrière  de  ces  vais- 
seaux (1).  Il  est  accolé  à  l'artère  carotide  primitive  et  contenu 
dans  la  même  gaîne  fibreuse  ;  il  est  séparé  du  cordon  cervical 
du  grand  sympathique,  qui  lui  est  postérieur  et  externe,  par 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  :  d'ailleurs,  le  grand 
sympathique  n'est  pas  contenu  dans  la  même  gaîne  fibreuse 
que  le  pneumo-gastrique. 
Dans  ce  trajet,  il  fournil  :  1°  le  rameau  pharyngien,  2°  le     Branches  qu'il 

fournit. 

rameau  laryngé  supérieur,  3°  les  filets  cardiaques. 

1°  Rameau  phary?igien.  Souvent  double  et  alors  pouvant     Rameau  pha- 
ryngien. 
être  distingue  en  supérieur  el  en  inférieur,  il  se  détache  du 

pneumo-gastrique  à  peu  de  dislance  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. La  détermination  de  son  origine  réelle  est  d'un  grand 
intérêt.  Il  est  évident  que  le  plus  ordinaii^emenl  le  rameau 
pharyngien  du  pneumo-gastrique  pi^ovient  essentiellement 
du  rameau  anastomoiique  du  nerf  spinal,  auquel  se  joignent 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  filets  émanés  du  pneumo- 
gastrique lui-même.  Dans  quelques  cas,  il  naît  exclusivement      vaiiéiés  d'ori. 

•  1,  n   .  gine. 

du  pneumo-gastrique,  d  autres  fois  exclusivement  du  rameau 

(1)  Une  anomalie  de  rapport  fort  importante,  déjà  mentionnée  à  l'occasion 
de  l'artère  carotide  primitive,  est  ctUe  dans  laquelle  le  tronc  du  nerf  pneumo- 
gastrique, au  lieu  d'être  silué  en  ariière  de  l'artère  carotide  primitive,  se  trouve 
situé  en  avant  de  cilte  artère. 
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anaslomolique  du  spinal  que  nous  avons  vu  ne  pas  se  con- 
fondre de  suiie  avec  le  pneumo-gasirique,  souvent  à  la  fois  et 
du  pneumo-gasirique  et  du  spinal.  Enfin,  quelquefois  il  reçoit 
Rapports.  un  filet  du  nerf  glosso-pharyngien.  Le  rameau  pharyngien 
passe  au-devant  delà  carotide  interne,  fournitdes  filets  caro- 
lidiens  qui  se  joignent  aux  filets  plus  nombreux  fournis  par 
le  glosso-pharyngien  et  vont  concourir  à  la  formation  du 
plexus  inler-carotidien  :  parvenu  sur  les  côtés  du  pharynx,  il 
s'anastomose  avec  les  divisions  du  glosso-pharyngien  et  avec 
plusieurs  branches  volumineuses  du  ganglion  cervical  supé- 
piexus    pha-  rieur,  pour  constituer  le  plexus  pharyngien,  plexus  qui  est 

rjn^ien.  ^^^^  ^^^  ^^^^  remarquables  de  l'économie ,  et  auquel  il  faut 

rapporter  les  phénomènes  nerveux  si  variés  et  si  fréquents 
qu'on  observe  dans  la  région  pharyngienne.  Je  reviendrai 
sur  ce  plexus  à  l'occasion  du  grand  sympathique.  Le  rameau 
pharyngien  du  pneumo-gastrique  se  distribue  à  la  fois  aux 
muscles  constricteurs  moyen  et  supérieur  et  à  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx. 
Origine  et  tra-       2°  Rameau  laryngé  supérieur.  Plus  considérable  que  le 

supérieur.  "  précédent,  il  naît  du  côté  interne  du  pneumo-gastrique  y\), 
par  un  cordon  arrondi  qu'on  peut  suivre  jusqu'au  ganglion 
de  ce  nerf,  et  se  porte  en  bas  et  en  dedans  sur  les  côtés  du  pha- 
rynx, derrière  les  artères  carotides  interne  et  externe,  qu'il 
croise  obliquement  :  il  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  de- 
dans pour  gagner  la  membrane  hyo-thyroïdienne,  en  passant 
au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  constricteur  inférieur, 
marche  quelque  temps  entre  le  muscle  thyro-hyoïdien  et  cette 
membrane  hyo-thyroïdienne  qu'il  traverse  sur  les  côtés  de  la 
ligne  médiane,  pour  s'engager  dans  l'épaisseur  du  repli  mu- 
queux  épiglolti-aryiénoïdien,  où  il  se  termine  en  s'épanouis- 
sant  en  un  grand  nombre  de  filets  que  nous  suivrons  dans 
un  instant. 

(1)  El,  par  conséquent,  du  côté  opposé  au  rameau  anaslomolique  du  nerf 
spinal,  qui  ne  concourt  nullement  à  sa  formation.  J'ai  vu  naître  le  laryngé 
supérieur  par  deux  racines,  dont  la  principale  venait  du  nerf  pneumo-gastri- 
que, el  dont  Vautre,  tiès-grèle,  venait  du  glosso-pharyngien. 
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Chemin  faisant,  il  fournil  un  rameau  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  larynqê  externe,  et  que  j'ai  vu  naître  directement      Rameau    la- 

^    ^  ^  M       j  ryngtî  externe. 

du  pnenmo-gaslrique  lui-même  :  ce  rameau  communuiue 
par  un  ou  deux  filets  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et 
se  porte  en  dedans  et  en  bas  sur  les  côtés  du  larjnx.  Il  fournit     ses  nieu  cai- 

.  1  diaques. 

au  nerf  cardiaque  supérieur  un  ou  deux  filets  qui  vont  s  ana- 
stomoser avec  ce  nerf,  derrière  la  carotide  primitive  :  c'est 
cette  communication  du  nerf  laryngé  externe  avec  le  grand 
sympathique,  que  Haller  appelle  plexus  laryngé  (1).  Le 
rameau  laryngé  externe  donne  plusieurs  rameaux  au  con- 
stricteur inférieur  du  pharynx,  et  quelques  filets  qui  vont  à  la 
glande  thyroïde;  il  se  porte  ensuite  en  bas  et  en  avant  entre 
le  muscle  constricteur  inférieur  et  le  cartilage  thyroïde,  pour 
aller  se  perdre,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  filets,       Rameau  du 

r  ^  "  muscle      crico- 

dans  le  muscle  crico-thyroïdien.  thyroïdien. 

U épanouissement  terminal  du  rameau  laryngé  supérieur        Épanouisse- 

'  _  mont      terminal 

daos  l'épaisseur  du  repli  muqueux  épiglotli-aryténoïdien  est  du  rameau  la- 

^  r  T  »    "  ,     ,     ,  ryngé  supérieur. 

remarquable  par  sa  disposition  radiée,  qui  est  précédée  par 
un  aplatissement  et  par  une  sorte  d'épanouissement  du  nerf. 
Nous  diviserons  ces  rameaux  épanouis,  qui  tous  sont  sous- 
muqueux,  en  antérieurs  ou  épiglottiques  et  en  postérieurs 
ou  laryngiens. 

A.  Les  rameaux  antérieurs  ouépialottiques,  nombreux      Rameaux  épi- 

'^    "^  ,  gloltiques. 

et  grêles,  se  portent  sur  les  bords  et  au-devant  delepiglotte, 
les  uns  atteignant  l'extrémité  libre  de  l'épiglotte,  les  autres 
se  portant  entre  ce  cartilage  et  le  tissu  adipeux,  connu  sous 
le  nom  de  glande  épiglottique  ;  quelques-uns  percent  l'épi- 
glotte et  vont  se  distribuer  à  la  muqueuse  qui  revêt  la  face 
postérieure  de  ce  cartilage. 
Parmi  les  filets  antérieurs  de  terminaison  du  laryngé  supé- 


(1)  Le  laryngé  supérieur  décrit  derrière  les  artères  carotides  une  anse  ana- 
io"ue  à  celle  que  décrit  le  nerf  grand  hypoglosse  au-devant  de  ces  vaisseaux, 
mais  sur  un  plan  plus  inférieur  :  la  portion  de  ce  nerf  qui  rampe  entre  la 
membrane  hyo-thyroïdienne  et  le  muscle  thyro-byoïdien  est  extrêmement 
flexueuse  dans  certaines  positions  du  larynx. 


giens. 
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Filets  linguaux  rieui*,  j'en  ai  trouvé  consiamment  au  moins  un  qui  se  porte 

du  laryngé  supij-     ,,        .,  ,  .  a      ,      .  ,     . 

rieur.  d  amere  en  avant  sous  la  muqueuse  qui  revêt  la  base  de  la 

langue  et  peut  êlre  suivi  jusqu'au  niveau  du  V  lingual.  Ces 
filets  linguaux  du  laryngé  supérieur  sont  intermédiaires  aux 
divisions  linguales  droite  et  gauche  du  glosso-pharyngien,  avec 
lesquelles  ils  ont  été  probablement  confondus. 
Filets  laiyn-  B.  Lcs  filets  -postérieurs  ou  laryngiens  contenus  dans 
l'épaisseur  du  repli  épiglotli-aryténoïdien  sont  les  plus  mulli- 
Division:  pliés  ;  ils  SB  diviscut  cu  dcux  ordres,  savoir  :  les  filets  mu- 
1°  En  filets  queux  et  le  filet  anasto?notique  ou  descendant.  1"  Les  filets 

muquenx.  , 

muqueux  sont  très-nombreux,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut 
dans  l'épaisseur  du  repli  épiglotli-aryténoïdien  :  les  uns  sont 
subjacents  au  feuillet  muqueux  externe,  les  autres  sont  sub- 
jacenis  au  filet  muqueux  interne  de  ce  repli.  Ils  sont  des- 
tinés à  ces  deux  feuillets,  et  se  terminent ,  pour  la  plupart,  à 
l'oriùce  supérieur  du  larynx  :  leur  nombre  explique  la  sen- 
sibilité exquise  dont  est  doué  cet  orifice  supérieur.  Quelques- 
uns  de  ces  filets  muqueux  peuvent  être  suivis  dans  l'épaisseur 
de  la  glande  aryténoïde,  où  ils  se  perdent. 
Aucun  de  ces       C'est  à  tort  quc  les  anatomistes  ont  admis  un  filet  spécial 

filets  ne  va  dans  -       .  i.  i  i       /n  '  - 

le  muscle  ary-  pouF  le  musclc  arytcnoidien.  Aucun  dcs  ulcts  ncrvcux  emaucs 

ténoïdien.  ,  ,   .  .  i  »         » 

du  laryngé  supérieur  qui  traversent  ce  muscle ,  ne  s  arrête 
dans  son  épaisseur  :  tous  vont  se  rendre  à  la  membrane  mu- 
queuse, ainsi  que  l'avait  depuis  longtemps  démontré,  dans  sa 
thèse  inaugurale  (1823),  le  professeur  Blandin. 
2°  En  filet  2°  Le  filet  anastomotique  ou  descendant ,  d'un  volume 
peu  considérable ,  mais  variable ,  se  porte  verticalement  en 
bas,  entre  la  muqueuse  d'une  part,  et  les  muscles  thyro- 
arylénoïdien  et  crico-aryténoïdien  de  l'autre,  gagne  la  face 
postérieure  du  cartilage  cricoïde  sur  lequel  il  s'anastomose 
avec  le  nerf  récurrent.  Cette  anastomose  remarquable  était 
connue  de  Gallien. 

Ainsi  le  rameau  laryngé  supérieur  est  essentiellement 
affecté  à  la  muqueuse  du  larynx.  Le  seul  muscle  auquel  il 
fournisse  est  le  muscle  crico-thyroïdien,  dont  le  nerf  vient  du 
laryngé  externe. 
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3°  Rameaux  cardiaques  cervicaux  du  pneumogastri-  Ramonux  car- 
gue.  Variables  en  nombre  et  en  volume  chez  les  diffërenis  '^''"*^^" 
sujets ,  et  même  d'un  côté  à  l'autre,  ils  se  détachent  à  des 
hauteurs  diverses  du  tronc  du  pneumo-gastrique  :  les  uns  vont 
se  jeter,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  dans  les  nerfs 
cardiaques  supérieurs,  soit  le  long  dii  cou,  soit  dans  le  thorax  ; 
les  autres  se  portent  directement  au  plexus  cardiaque.  Le     un  de  ces  ra- 

,  1,1  PI-  .1  meaux     carilia- 

plus  remarquable  des  nerfs  cardiaques  cervicaux  du  pneumo-  ques  est  remar- 
gastrique  est  celui  qui  naît  de  la  partie  inférieure  du  cou,  un 
peu  au-dessus  de  la  première  côte  :  à  droite,  il  passe  au-de- 
vant de  la  carotide  primitive,  puis  au-devant  du  tronc  brachio- 
céphalique,  au-dessous  duquel  il  s'unit  au  nerf  cardiaque 
supérieur.  A  gauche,  il  se  porte  au-devant  de  la  crosse  de 
l'aorte,  au-dessous  de  laquelle  il  s'anastomose  comme  le  pré- 
cédent. Ce  rameau  va  quelquefois  directement  au  plexus  car- 
diaque. Je  l'ai  vu  double. 

D.  Du  pneumo-gastrique  dans  le  thorax. 

La  portion  thoracique  du  pneumo-gastrique  présente 
cette  particularité,  qu'elle  offre  des  différences  remarquables 
du  côté  droit  et  du  côté  gauche. 

A  droite,  le  nerf  pneumo-gastrique  pénètre  dans  le  thorax,      Différence  du 

,        ,  .>  ...  ,-     pneumo -gastri- 

enlre  la  veine  et  1  artère  sous-clavieres,  qu  il  croise  presqu  a  que  à  droite  et  à 

gauche. 

angle  droit;  plus  bas,  il  passe  derrière   le  tronc  veineux 
brachio-céphalique  et  la  veine  cave  supérieure,  sur  les  côtés 
de  la  trachée,  ou  plutôt  dans  le  sillon  qui  sépare  la  trachée  de 
l'œsophage  ;  il  se  porte  ensuite  derrière  la  racine  du  poumon,      ses  rapports 
où  il  s'aplatit  en  s'élargissant  :  là ,  il  fournit  des  branches 
irès-muliipliées,  et  semble  s'épanouir  pour  se  reconstituer 
ensuite.  Au-dessous  de  la  racine  du  poumon ,  le  pneumo- 
gastrique droit  est  toujours  divisé  en  deux  branches  apla- 
ties ,  qui  longent  le  côté  droit  de  l'œsophage,  se  réunissent  à 
peu  de  distance  du  diaphragme,  pour  se  placer  en  arrière 
de  l'œsophage,  et  pénétrer  dans  l'abdomen,  avec  ce  conduit 
membraneux. 
A  gauche,  le  nerf  pneumo-gaslrique  pénètre  dans  le  iho-  ^  ses  rapports  à 
IV.  45 


anse, 
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rax,  entre  l'artère  carotide  priniiiive  et  Tarière  sous-clavière, 
dans  l'intervalle  triangulaire  qui  les  sépare,  derrière  le  tronc 
veineux  brachio-céplialique ,  à  gauche  de  la  crosse  de 
l'aorte  (1)  ;  passe  ensuite  derrière  la  bronche  gauche ,  sur  la- 
quelle il  s'épanouit ,  pour  se  reconstituer  eu  une  ou  deux 
branches  bientôt  réunies  en  une  seule,  quelquefois  non  réu- 
nies, qui  se  portent  au-devant  de  l'œsophage,  avec  lequel 
elles  pénètrent  dans  l'abdomen. 
Brandies  que       Dans  le  tliorax ,  le  nerf  pneumo-gastrique  fournit  :  1°  le 

le  piieiinio-gaS'  ni  i  /   .     r  »    •  "^ 

trique     fournit  nerf  récuvrent  ou  laryngé  inférieur  ;  2°  un  rameati  car- 

dans  le  thorax.  7         •  ;     i 

diaque  ;  3°  des  rameaux  trachéens,  œsophagiens  ;  a°  le 
plexus  pulmonaire  antérieur,  et  5"  le  plexus  pulmonaire 
postérieur. 

1°  Nerf  récurrent  on  laryngé  h\féricnr. 

Sa  réflexion  à  Le  nerf  récurrent  ou  laryngé  inférieur  (2) ,  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  réflexion  et  de  sa  direction  rétrograde,  naît  au- 
devant  de  la  crosse  de  l'aorle  à  gauche,  et  de  l'artère  sous- 

son  volume,  clavière  à  droite  :  son  volume  est  quelquefois  si  considérable, 
qu'on  pourrait  le  considérer  comme  une  branche  de  bifurca- 
tion du  pneumo-gastrique  lui-même.  11  se  réfléchit  au-dessous, 
puis  en  arrière  de  la  crosse  de  l'aorte  à  gauche ,  de  l'artère 
sous-clavière  à  droite  (3),  de  manière  à  former  une  anse  ou 

(1)  Le  rapport  du  pneumo-gastrique  gauche  avec  la  crosse  aorlique,  rend 
compte  de  la  distension  et  de  l'atrophie  de  ce  nerf  dans  lesanévrysines  de  celte 
partie  de  l'aorle. 

(1)  Les  anatomistes  modernes,  qui  regardent  le  nerf  spinal  comme  la  bran- 
che motrice  de  la  8®  paire,  dont  le  nerf  pneumo-gastrique  serait  la  racine 
sensltive,  ont  admis  que  le  nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent  provenait  exclu- 
sivement du  nerf  spinal.  Quelques  probabilités  que  celte  manière  de  voir  ait 
en  sa  faveur,  je  dirai  que  Ja  continuité  du  nerf  récurrent  avec  le  nerf  spinal 
nie  paraît  impossible  à  démontrer  anatumiquement,  même  sur  des  pièces  ma- 
cérées dans  l'acide  nitrique. 

(3)  Dans  un  cas  d'anomalie  artérielle,  qui  consistait  dans  l'absence  du  tronc 
bracliio-céphalique,  l'arlcre  sous-clavière  dioile  naissant  en  arrière  de  la  cro.<se 
aorlique,  au  niveau  de  la  sous-clavière  gauche  ;  dans  ce  cas,  dis-je,  le  nerf  ré- 
current n'existait  pas,  mais  était  remplacé  par  plusieurs  rameaux  qui  naissaient 
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arcade  à  concavilé  supérieure,  qui  embrasse  ces  vaisseaux,  ses  rapports. 
Devenu  ascendant,  de  descendant  qu'il  était  d'abord ,  le  nerf 
récurrent  se  place  dans  le  sillon  qui  sépare  la  trachée-artère 
de  l'œsophage  (rapport  important  pour  l'opération  de  l'œso- 
phagotomie),  et  continue  sa  marche  ascendante  jusqu'au  ni- 
veau du  bord  inférieur  du  muscle  constricteur  inférieur  du 
pharynx;  s'engage  sous  ce  muscle,  auquel  il  fournit  des  filets, 
puis  se  place  derrière  les  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde, 
derrière  l'articulation  crico-ihyroïdienne,  en  côtoyant  le  bord 
externe  du  muscle  crico-aryténoidien  postérieur,  et  se  termine 
en  se  répartissant  entre  les  muscles  du  larynx. 

A.  Rameaux  collatéraux.  Dans  son  trajet,  le  nerf  récur-      Rameaux  coi- 

latûraux. 

rent  fournit  : 

1°  De  la  convexité  de  son  anse  de  réflexion  ,  plusieurs     Rameaux  car- 

j.  •  1       •  Cl    .  1-  diaques. 

filets  cardiaques ,  qui  vont  s  unir  aux  nlets  cardiaques  cer- 
vicaux du  pneumo-gastrique  et  du  grand  sympathique.  Il 
importe  de  remarquer  la  connexion  intime  qui  existe  entre 
les  nerfs  récurrents  et  les  nerfs  cardiaques  :  on  voit  presque      connexion  in- 

tîm6    entre    les 

toujours  des  anastomoses  très-considérables  entre  les  nerfs  nerfs  récurrents 

.  ,  et  les  nerfs  car- 

cardiaques supérieur  moyen  et  inférieur,  et  le  nerf  recurienl ;  diaques. 
quelquefois  même  ce  nerf  est  l'aboutissant  des  nerfs  cardiaques 
supérieur  et  moyen ,  et  le  point  de  départ  du  nerf  cardiaque 
inférieur  :  les  anastomoses  entre  les  nerfs  récurrents  et  les 
nerfs  cardiaques  constituent  quelquefois  un  véritable  plexus. 

2°  Des  rameaux  œsophagiens  ,  qui  sont  beaucoup  plus      Rameaux  œso. 

,,    ,      .  1,    >    .,      .      ,  ,  n     r      pliagiens. 

midtipliés  à  gauche  qu  a  droite  :  d  ou  il  resuite  que  le  nerf  ré- 
current du  côté  gauche  arrive  au  larynx  bien  plus  amoindri 
que  le  nerf  récurrent  du  côté  droit.  Ces  rameaux  peuvent  être 

successivement  et  à  diverses  hauteurs  du  nerf  pneumo-gastrique.  Du  reste,  la 
distribution  collective  de  ces  rameaux  était  la  même  que  celle  du  nerf  récur- 
rent lui-même.  Ainsi,  les  rameaux  les  plus  supérieurs,  volumineux,  s'enga- 
geaient entre  le  cartilage  cricoïde  et  le  cartilage  thyroïde,  en  passant  sous  le 
muscle  constricteur  inférieur,  et  allaient  se  distribuer  aux  musnles  du  larynx  ; 
les  rameaux  inférieurs  allaient  se  porter  à  la  trachée  et  à  l'oesophage.  C'est 
M.  Demarqnay,  aide  d'anatomie  de  la  Faculté,  qui  m'a  fourni  l'occasion  d'ob- 
server celle  anomalie  remarquable. 

^5. 
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Rameaux  tra- 
chéens. 


Rameaux  pha- 
ryngiens. 

Rameaux  ter- 
minaux. 


Nerfs  riu  mus- 
c'e  crico  -  ary- 
lénoïdieii  pos- 
térieur. 

De  l'aryténoï- 
dien. 


Des  crico  et 
tliyro  -aryténoï- 
dicns. 


suivis,  les  uns,  dans  la  lunique  musculaire,  les  autres,  dans 
la  lunique  muqueuse  de  l'œsophage. 

3°  Des  rameaux  trachéens,  qui  vont,  principalement  à  la 
partie  postérieure  ou  membraneuse  de  ce  conduit. 

4°  Des  rameaux  pharyngiens,  qui  sont  tous  destinés  au 
muscle  constricteur  inférieur. 

B.  Rameaux  terminaux.  A  l'exception  d'un  rameau  anas- 
tomolique  pour  le  nei'f  laryngé  supérieur ,  ces  rameaux  sont 
tous  destinés  aux  muscles  intrinsèques  du  larynx,  et  se  répar- 
tissent ainsi  qu'il  suit  :  . 

1"  Nerf  du  muscle  crico-aryténoïclien  ■postérieur.  Il 
s'enfonce  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle. 

2°  Nerf  de  Vanjténoïdien.  Il  se  porte  entre  le  cartilage 
cricoïde  et  le  muscle  crico-aryténoïdien  postérieur,  pour 
venir  se  distribuer  dans  l'épaisseur  du  muscle  aryténoïdien. 
Nous  avons  vu  que  ce  muscle  ne  recevait  aucun  filet  du  nerf 
laryngé  supérieur. 

3°  Nerf  du  crico-aryténoïdien  et  du  tkyro-aryténoïdien 
réunis.  C'est  la  véritable  terminaison  du  nerf  :  il  se  porte  au 
côté  externe  de  ces  deux  faisceaux  que  nous  avons  vus  ne 
constituer  chez  l'homme  qu'un  seul  et  même  muscle  ,  et  les 
pénètre  par  des  filets  très-déliés.  J'ai  vu  manifestement  un 
filet  très-grêle  pénétrer  dans  l'articulation  crico-lhyroïdienne. 
Il  suit  de  là  que  le  nerf  récurrent,  complètement  étranger  à 
la  membrane  muqueuse  du  larynx ,  anime  tous  les  muscles 
propres  de  cet  organe ,  moins  le  crico-lbyroïdien ,  qui  est 
fourni  par  le  nerf  laryngé  supérieur. 


Rameaux  car- 
diaques thora- 
ciqucs. 


2°  Rameaux  cardiaques  Ihoraciqties. 

Lorsque  le  pneumo-gastrique  a  fourni  le  nerf  récurrent,  et 
souvent  avant  de  l'avoir  fourni,  il  donne,  i°des  rameaux  car- 
diaques {cardiaques  thoraciques\  qui  se  divisent  en  péri- 
cardiques ,  lesquels  se  portent  à  la  face  externe  du  péri- 
carde, dans  lequel  ils  se  perdent,  et  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  remplace  le  thymus;  et  en  cardiaques  proprement  dits, 
qui  vont  concourir  à  la  formation  des  plexus  cardiaques. 
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3°  Rameaux  pulmonaires  antérieurs. 
2°  Le  nerf  pneumo-gastriqiie  donne  des  Rameaux  h)  on-     Rameaux  pui- 

7  .  .  ,  .  ,    .  .  monaiics    aiité- 

c/iiques   et  pui?nonaîres   antérieurs ,  qui  se  portent  au-  rieurs, 
devant  de  la  bronche,  de  l'artère  et  des  veines  pulmonaires, 
qu'ils  croisent  obliquement  pour  s'enfoncer  dans  l'épaisseur 
du  poumon,  en  suivant  les  divisions  bronchiques:  on  a  dési- 
gné ces  rameaux  pulmonaires  sous  le  titre  de  jolexus  pul-       picxus   pui- 
monaire  antérieur.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  rameaux  par-  Weur."°    '"""* 
courir  sous  la  plèvre  et  partjculièrement  sous  la  portion  de  la 
séreuse  qui  revêt  la  face  interne  des  poumons,  un  assez  long 
trajet,  avant  de  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  poumon. 

4"  Rameaux  œsophagiens,  trachéens,  Ironchiques  ou  pulmonaires 
postérieurs. 

Derrière  la  bronche  et  le  long  de  l'œsophage,  le  nerfpneu- 
mo-gastrique  fournit  des  rameaux  postérieurs,  qui  sont:  des 
rameaux  œsophagiens  moyens,  qui  sont  très-multipliës;  des 
rameaux  trachéens,  qui  se  portent  principalement  à  la  partie 
postérieure  ou  membraneuse  de  la  trachée,  et  enfin,  des  ra- 
meaux pulmonaires  ou  bronchiques  postérieurs,  qui  vont 
constituer  le  plexus  pulmonaire  postérieur. 

Plexus  'pulm.onaire  postérieur. 

Le  plexus  pulmotiaire  -postérieur  est  un  des  plexus  les       piexus    ru'- 
plus  remarquables  de  l'économie.  C'est  à  son  niveau,  et  pour  S."''  ^°''^' 
le  former,  que  le  nerf  pneumo-gaslrique  semble  se  décompo- 
ser et  s'épanouir.  Il  y  a  un  plexus  puhnonaire  droit  et  un     Divisé  en  droit 
plexus  pulmonaire  gauche.  Celui  du  côté  gauche  est  beau-  " '^'^  s^'"'''"' 
coup  plus  considérable  que  celui  du  côté  droit.  Les  deux  plexus 
ne  sont  pas  indépendants  l'un  de  l'autre,  mais  liés  entre  eux 
par  des  anastomoses  très-considérables  ,  dans  lesquelles  on 
peut  suivre  à  gauche  de  la  ligne  médiane  les  fileis  émanés  du 
nerf  pneumo-gaslrique  droit,  et  à  droite  de  celte  ligne,  les 
filets  émanés  du  nerf  pneumo-gastrique  gauche:  disposition 
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Fusion    des  remarquable  (1)  qui  établit  une  communauté  de  fonctions 
Safrë"'^"'"  entre  les  deux  nerfs  :  ce  qui  explique  pourquoi  l'un  des  nerfs 
pneumo-gaslriques  peut  être  suppléé  par  l'autre. 
Leur  situation.       Du  resle,  les  plexus  pulmonaires,  que  complètent  des  filets 
nerveux  émanés  du  grand  sympathique  (2),  sont  situés  der- 
rière la  racine  des  poumons,  ou,  plus  exactement,  derrière 
Distribution  les  bronclics  (d'où  le  nom  de  plexus  bronchiques).  Des  filets 
SaSent/'"'  '"  qui  cu  émanent,  les  uns  en  petit  nombre  (ce  sont  les  filels  qui 
proviennent  du  nerf  grand  sympathique),  suivent  l'artère  pul- 
monaire, et  paraissent  se  perdre  dans  ses  parois  ;  les  autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre  (ce  ^ont  les  filets  émanés  du  nerf 
pneumo-gaslrique),  suivent  invariablement  les  bronches:  ils 
se  portent  en  arrière  de  ces  conduits,  plusieurs  se  réfléchis- 
sent d'arrière  en  avant,  dans  les  angles  rentrants  qui  résul- 
tent de  leur  bifurcation,  longent  la  partie  antérieure  des  di- 
visions bronchiques,  et  se  terminent  dans  leur  épaisseur.  On 
peut  les  suivre  jusqu'aux  dernières  ramifications  de  ces  con- 
duits aériens.  Sur  les  grands  animaux,  on  voit  très-bien  ces 
filets  se  perdre  dans  les  fibres  musculaires  circulaires  placées 
en  dedans  des  tuyaux  bronchiques  (3). 

Rameaux  œsophagiens  infèrietcrs. 

Rameaux  œsc      Au-dcssous  dcs  plcxus  pulmouaircs,  le  nerf  pneumo-gas- 
iSs!"'    '"^'^"  iriqiie  fournit  des  rameaux  œsophagiens  inférieurs  ,  qui 


(1)  Nous  avons  vu  qu'il  n'existe  aucun  autre  exemple  d'anastomose  médiane 
dans  les  nerfs  émanés  directement  de  l'axe  céphalo-racliidien.  Si  l'on  exc('plc 
le  plexus  pulmonaire,  toutes  les  anasiomoses  médianes  appartiennent  au  grand 
sympathique. 

(2j  Les  nerfs  fournis  par  le  grand  sympathique  au  plexus  pulmonaire,  vien- 
nent des  premiers  ganglions  dorsaux,  et  se  réunissent  souvent  en  un  seul  troue 
à  la  manière  des  nerfs  splanchniques,  pour  constituer  un  nerf  splanchi>ique 
supérieur  ou  pulmonaire. 

(3)  J'ai  vu  un  nerf  \enant  du  plexus  pulmonaire,  qui  traversait  un  faisceau 
de  rœjophnge  pour  aller  se  distribuer  à  l'aorte.  Ce  nerf  apparlenail  très-  pro- 
liablennnl  au  grand  sympathique,  qui  envoie  de  si  nombreux  filets  autour  de 
l'aorte.  • 
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sont  très-considérables  et  très-mnltipliés  autour  de  l'œsophage. 
Le  nerf  pneumo-gastrique  droit  s'anastomose  avec  le  nerf 
pneumo-gastrique  gauche;  mais  ces  communications,  qui  ne 
me  paraissent  pas  mériter  le  nom  de  plexus  œsophagien^  ne 
constituent  pas  ces  cercles  anastomotiques  sur  lesquels  on  a 
insisté  pour  expliquer  la  douleur  causée  par  l'ingestion  d'un 
bol  alimentaire  trop  volumineux. 

E.  du  pneumo-gastrique  dans  l'abdomen. 

Les  deux  pneumo-gastriques  droit  et  gauche  pénètrent  dans 
l'abdomen  avec  l'œsophage,  le  gauche  en  avant,  le  droit  en 
arrière  de  ce  conduit,  et  se  comporlent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  pneumo-gastrique  gauche,  placé  au-devant  du  cardia,        Terminaison 

,  ,  .  ,  du  pneunio-gas- 

s  épanouit  en  un  ires-grand  nombre  de  filets  divergents,  dont  trique  gauciie. 
les  uns  se  portent  au  grand  cul-de-sac,  dont  les  autres  se 
portent  sur  la  lace  antérieure  de  l'estomac,  dont  le  plus  grand 
nombre,  qui  gagne  la  petite  courbure,  se  partage  en  deux  or.- 
dres  ou  groupes  :  l'un  de  ces  groupes  abandonne  la  petite  cour- 
bure, et  gagne  l'épaisseur  de  l'épiploon  gastro-hépatique,  qui 
le  conduit  à  l'extrémité  gauche  du  sillon  transverse  du  foie, 
dans  lequel  il  pénètre  avec  le  plexus  nerveux  hépatique,  éma- 
nation du  plexus  solaire.  L'autre  groupe  reste  fidèle  à  la  petite 
courbure,  et  peut  être  suivi  jusqu'au  duodénum. 
Le  nerfpneunio-qastrique  droit,  placé  derrière  le  cardia.        Terminaison 

'  du  piieumo-gasr 

puis  sur  la  face  postérieure  de  l'estomac,  fournit  à  l'estomac  trique  droit. 
un  nombre  de  rameaux  bien  moins  considérable  que  le  nerf 
pneumo-gastrique  gauche,  et  va  se  jeter  dans  le  plexus  so- 
laire, dont  il  doit  être  considéré  comme  une  des  sources  prin- 
cipales. Nous  verrons  plus  tard  que  c'est  presque  toujours 
à  l'extrémité  interne  du  ganglion  semi-lunaire  droit  que  se 
porte  ce  nerf.  Quant  à  la  distribution  définitive  des  filets  gas- 
triques, la  plupart  vont  se  rendre  à  la  membrane  muqueuse, 
un  certain  nombre  paraît  s'arrêter  dans  l'épaisseur  de  la  mem- 
brane musculeuse.  Les  estomacs  hypertrophiés  se  prêtent  seuls 
à  la  démonslraiion  des  filets  nerveux  musculaires. 


Résumé  'du 
pneumo-  gastri- 
que. 

Son  origine. 


Son  ganglion. 


Du  pneumo- 
gastrique au 
trou  déchiré  pos- 
térieur ; 


Au  'sortir    de 
ce  Irou; 


Lg  long  du  cou  ; 


Dans  le  thorax  ; 


Dans  l'abdomen. 


Structure. 
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Résume  du pneumo-gastrique.  Ainsi,  le  pneumo-gastri- 
que  présente  une  dislribution  extrêmement  compliquée  : 

1°  Il  naît  des  corps  restiformes,  qui  font  suite  au  cordon 
postérieur  (cordon  de  sentiment  de  la  moelle)  ; 

T  II  présente  un  ganglion  analogue  aux  ganglions  des  pai- 
res spinales. 

A.  Au  trou  déchiré  postérieur ,  il  s'anastomose  :  1°  avec  le 
spinal,  2"  avec  le  facial,  par  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire, 
que  nous  avons  vu  être  une  émanation  du  nerf  facial,  et  se  jeter 
dans  le  pneumo-gastrique. 

B.  Au  sortir  du  trou  déchiré  postérieur ,  il  reçoit  :  1°  une 
grosse  branche  du  spinal,  qui  augmente  son  volume  et  qui  se 
confond  avec  lui,  2°  il  reçoit  plusieurs  filets  du  grand  hypo- 
glosse, 3°  il  s'anastomose  avec  le  glosso-pharyngien,  k°  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur. 

C.  Le  long  du  cou,  il  donne  :  1°  le  rameau  pharyngien,  2"  le 
rameau  laryngé  supérieur,  3°  les  rameaux  cardiaques  supé- 
rieurs du  pneumo-gastrique. 

D.  Dans  le  thorax,  il  fournit:  1°  le  rameau  récurrent  ou 
laryngé  inférieur,  lequel  fournit  des  filets  cardiaques,  les  ra- 
meaux œsophagiens  moyens,  des  rameaux  pharyngiens,  tra- 
chéens et  laryngiens  ;  2°  des  rameaux  cardiaques  inférieurs; 
3°  les  rameaux  pulmonaires  ou  bronchiques  ;  U°  les  rameaux 
œsophagiens  inférieurs. 

E.  Vans  V abdomen,  il  fournit  à  l'estomac,  au  foie;  et,  par 
le  cordon  droit  qui  se  porte  au  plexus  solaire,  et  plus  parti- 
culièrement au  ganglion  semi-lunaire  droit,  il  concourt  à  la 
formation  des  plexus  viscéraux. 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  le  nerf  pneumo-gaslrique 
diffère  notablement  des  autres  nerfs  par  la  ténuité  de  ses  filets, 
par  leur  disposition  plexiforme  ;  et  sous  ce  double  point  de 
vue,  non  moins  que  sous  celui  de  sa  distribution  ,  il  se  rap- 
proche bien  plus  des  nerfs  de  la  vie  de  nutrition  que  des  nerfs 
de  la  vie  de  relation.  Nous  verrons,  à  l'occasion  du  grand  sym- 
pathique, quels  rapports  intimes  lient  le  pneumo-gaslrique  à 
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ce  nerf  (1).  Celle  connexion  du  nerf  pneumo-gaslrique  avec    ^cmmex\mûn 
le  grand  sympathique,  connexion  d'où  résultent  les  plexus  Spec^ga^^^^ 
pharyngiens,  cardiaques,  pulmonaires  et  solaires,  est  un  des  supérieur; 
traits  principaux  de  l'histoire  du  pneumo-gastrique.  Une  autre 
circonstance  non  moins  importante,  c'est  sa  connexion  intime     Avecie  spinal. 
avec  le  nerf  spinal,  que  les  physiologistes  modernes  considè- 
rent comme  çonslituanl,  à  l'égard  du  pneumo-gaslrique,  une 
racine  motrice  analogue  à  la  racine  motrice  des  nerfs  spinaux: 
les  filets  moteurs  fournis  au  pneumo-gaslrique  par  le  nerf  fa- 
cial  et  parle  grand  hypoglosse  ne  sont  pas  dignes  d'un  moindre 

intérêt. 

Usages  du  pneumo-gastrtqite.  Il  résulte  du  mode  de  dis-     usages. 
iribution  du  nerf  pneumo-gaslrique,  que  ce  nerf  est  à  la  fois 
un  nerf  de  sentiment  et  un  nerf  de  mouvement;  car  il  donne 
à  la  fois  au  tégument  interne  des  voies  respiratoires  et  diges- 
lives ,  et  aux  muscles  et  tuniques  musculaires  de  ces  mêmes 

voies. 

Or,  l'origine  du  nerf  pneumo-gaslrique,  non  moins  que  les  ^^^^J'^'^J^ 
expériences  physiologiques,  semble  confirmer  celte  idée  de  q;ie^est^.un  nerf 
Scarpa,  développée  par  MM.  Arnold  et  Bischoff  ;  savoir  :  que 
le  nerf  pneumo-gastrique  est  un  nerf  exclusivement  affecté  au 
sentiment,  et  que  le  nerf  spinal,  accessoire  de  Willis,  remplit, 
à  son  égard,  les  fonctions  des  racines  motrices  des  nerfs  spi- 
naux. Nous  verrons  que  celte  idée  est  parfaitement  justifiée 
par  l'analomie,  en  ce  qui  concerne  la  portion  du  nerf  spinal 
qui  naît  entre  les  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs 
cervicaux,  mais  non  à  l'égard  de  la  portion  bulbaire  de  ce 

(1)  Weber  dit,  avec  raison,  que  le  nerf  pneumo-gastrique  partage  avec  le 
grand  sympathique  les  fonctions  de  nerf  viscéral.  Il  a  observé  que,  dans  la  série 
des  animaux  vertébrés,  le  nerf  vague  se  développe  dans  la  même  proportion 
que  le  nerf  grand  sympathique  diminue;  que  chez  les  poissons,  chez  lesquels 
le  nerf  grand  sympathique  est  très-peu  développé,  le  nerf  pneumo-gaslrique  est 
tellement  considérable,  que  le  volume  des  deux  nerfs  pneumogastriques  réunis 
égale  presque  le  volume  de  la  moelle  épinière.  D'après  ce  fait  curieux  d'ana- 
tomie  comparée,  les  anastomoses  si  multipliées  du  nerf  pneumo-gaslrique  et 
du  nerf  grand  sympathique,  n'ont  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
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Sources   cil-  même  nerf  spinal.  Comme  fileis  moteurs  du  pneumo-ffasiri- 

verses    des    fi»  ^  ^ 

lets  moteurs  du  qiie,  nous  devous  encore  ajouier  :  1°  le  pelit  rameau  de  la  fossp 

pneumo  -  gaslri-  "  i 

que.  jugulaire  que  lui  envoie  le  nerf  facial,  et  les  rameaux  qui  lui 

viennent  du  grand  hypoglosse. 

On  peut  donc  admettre  comme  une  chose  démontrée,  que  le 
nerf  pneumo-gastrique  n'a  d'autres  fonctions  que  de  présider 
à  la  sensibilité  des  membranes  muqueuses  du  larynx,  du  pha- 
rynx, de  la  trachée,  des  bronches  jusqu'à  leurs  dernières  divi- 
sions, de  l'œsophage  et  de  l'estomac  :  il  est  probable  que  par 
les  rameaux  qu'il  fournit  au  plexus  solaire  et  au  foie,  il  con- 
court encore  à  la  sensibilité  et  du  foie  et  des  organes  auxquels 
envoie  le  plexus  solaire. 

Tous  les  mouvements  du  larynx,  de  la  trachée,  des  bron- 
ches, du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  sont  dus  aux 
nerfs  moteurs  qui  lui  sont  surajoutés. 
Effets  de  la       Lcs  physiologistes  ont  étudié  de  mille  et  mille  manières, 

section  des  deux      ,        .  ' 

nerfs    pneumo-  1  actiou  du  pneumo-gastriquc  sur  le  larynx,  les  poumons,  le 

gasliiques,  o  ^  j        i  t-  j 

cœur  et  l'estomac  :  il  résulte  de  plusieurs  expériences  que  j'ai 
faites  sur  ce  nerf,  que  les  animaux  auxquels  les^  deux  nerfs 
pneumo-gastriques  ont  été  simultanément  coupés  meurent 
presque  immédiatement,  lorsqu'on  leur  donne  à  manger  à 
discrétion,  parce  que  alors  la  contractilité  de  l'estomac  et  de 
l'œsophage  étant  détruite,  les  aliments,  après  avoir  rempli 
l'estomac,  distendent  l'œsophage,  et  passent  de  l'œsophage 
dans  le  larynx,  d'où  l'asphyxie  immédiate  ;  tandis  que  les  ani- 
maux que  l'on  soumet  à  la  diète  après  cette  section,  peuvent 
vivre  encore  plusieurs  jours. 

Troisième  division  de  la  huitième  paire. 
Nerf  spinai  ou  accessoire  de  Willis. 

Son  origine.  Nous  avous  VU  que  le  nerf  spinal  naissait  par  deux  ordres 
de  racines:  les  unes,  racines  cervicales  oxainter-cervicales, 
qui  naissent  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  posté- 
rieures des  paires  cervicales,  immédiatement  au-devant  des 
racines  postérieures;  les  autres,  racines  bulbaires  ou  resti- 
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formes,  qui  naissent  du  bulbe,  immédiaiement  au-dessous  des 
filets  d'origine  du  pneumo-gastrique,  sur  la  même  ligne  que 
ces  filets,  et  sur  la  même  ligne  que  les  racines  postérieures 
des  nerfs  cervicaux. 

Enfin  nous  avons  fait  connaître  ses  variétés  d'origine,  ses 
connexions  avec  les  racines  postérieures  de  la  première  paire 
cervicale,  sa  marche  ascendante  jusqu'au  trou  occipital ,  par 
lequel  il  pénètre  dans  le  crâne,  et  sa  sortie  du  crâne  par  le 
trou  déchiré  postérieur. 

Il  sort  du  trou  déchiré  postérieur  par  une  ouverture  qui  lui  Ja^  sonic^  du 
est  commune  avec  le  nerf  vague  ou  pneumo-gastrique,  en  ar-  Jéciuvé    postc- 
rière  duquel  il  est  placé,  et  qui  est  bien  distincte  de  celle  qui 
livre  passage  au  glosso-pharyngien.  A  son  passage  dans  le 
trou  déchiré  postérieur,  il  s'accole  au  renflement  ganglion- 
naire du  nerf  vague,  sans  participer,  en  aucune  manière,  à  la 
formation  de  ce  ganglion,  et  sans  se  confondre  avec  lui  ;  au 
sortir  du  trou,  il  se  divise  en  deux  branches  d'égal  volume,     sa  division. 
l'une,  interne  ou  anastomotique,  qui  reste  accolée  au  nerf 
vague,  dont  elle  partagera  désormais  la  distribution,  et  l'autre, 
externe,  ou  musculaire  (1). 

A.  Branche  interne  ou   anastomotique.  L'intimité  des   ^J--'-J- 
connexions,  l'espèce  de  fusion  qui  existe  entre  le  nerf  accès-  moiique. 
soire  et  le  nerf  vague,  sont  telles  que  jusqu'à  Willis,  on  les 
avait  considérés  comme  un  seul  et  même  nerf.  Willis,  le  pre- 
mier, le  décrivit,  peut-être  à  tort,  comme  un  nerf  à  part,  sous 
le  nom  de  nervus  accessoritis  ad  far  vagum,  sive  nervus 
spinalis.  Dans  une  excellente  thèse,  publiée  en  183-2  (2), 
M.  Bischoff  cherche  à  établir  que  le  nerf  vague  et  le  nerf  ac-  ^^Le  ner^fjmai 
cessoire  ne  sont  qu'un  seul  et  même  nerf,  tout  à  fait  analogue  <^^-^Z.ZnZl 
aux  paires  spinales;  que  l'accessoire  est  le  nerf  du  mouve- 
ment, et  le  nerf  vague,  le  nerf  du  sentiment.  «  Nervus  acces- 


(1)  Il  est  bon  de  noter  qu'à  leur  passage  à  travers  le  trou  déchiré,  le  nerf 
vague  et  le  nerf  spinal  adlièrunl  à  la  dure-mère,   à  la  manière  du  ganglion  de 

Gasser. 

{^)Neni  accessoril  Willisiianatomia  et physiologla,  Bisrhofl';  Darmsladii. 
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«  sorius  Willïsii  eslnervns  motorius,  atque  eanidem  Iiabet  ra- 
<(  tionem  ad  nerviim  vagum,  quam  aniiqiia  radix  nervi  spinalis 
«  ad  poslicam.  Omnis  moiio  cui  vagus  praeesse  videliir,  ab  illà 
«  portione  accessorii,  qua?  ad  vagiim  accidit,  efficiiur.  Iiaqtie 
«  vox  quoque,  sive  musculorum  laryngis  et  gloitidis  moins,  ab 
«  accessorio  pendet,  et  eo  nomine  accessoriiis  nervus  vocalis 
«  vocari  pôles  t.  » 
entre '^atorS       J'^^^^opte  pleinement  celtc  manière  de  voir  quant  à  la  poriion 
poSUbaire  "^^  ""^  "'''"^  ^"'  ^'^^"^  ^^s  racines  cervicales  du  nerf  spinal  :  car, 
de  ce  nerf.         bien  que  CCS  racines  cervicales  soient  tellement  voisines  des 
racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  qu'elles  en  paraissent 
une  dépendance;  comme  la  physiologie  démontre  que  les  co- 
lonnes motrices  de  la  moelle  occupent  toute  l'étendue  des  cor- 
dons an  léro-latéraux,  on  conçoit  que  les  nerfs  qui  naissenttoui 
aupiès  de  ces  racines  postérieures,  soient  moteurs  au  même 
degré  que  les  nerfs  qui  naissent  à  une  grande  distance  de  ces 
mêmes  racines  ;  mais  je  ne  puis  adopter  cette  manière  de  voir 
au  sujet  des  racines  bulbaires  du  nerf  spinal,  qui  naissent 
exactement  sur  la  même  ligne  que  les  racines  du  nerf  vague 
et  qui,  conséqiiemment,  doivent  jouir  des  mêmes  proprié- 
lés  (1). 

La  branche  anaslomoliqiie  du  nerf  vague,  quiest  consiiluée 
par  les  racines  bulbaires,  et  qui  peut  ordinairement  être  dis- 
tinguée, jusqu'au  irou  déchiré  postérieur,  de  la  portion  mus- 
culaire fournie  par  les  racines  cervicales  du  nerf  spinal  ;  cette 
branche  anaslomoiique  peut  être  suivie,  après  la  macération 
dans  l'acide  nitrique,  le  long  du  bord  externe  du  nerf  vague. 

(1)  CeUe  fusion  des  racines  bulbaires  du  nerf  spinal  avec  celles  du  nerf 
pne.imo-gfislriqne,  est  telle  que  M.  James  Spence  (*),  dans  un  excellent  travail 
a  ce  sujet,  dit  :  u  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  ces  détails  anatomiqiies,  qu'à 
«  l'instar  de  la  3«  branche  de  la  3«  paire,  le  nerf  vague  se  compose  à  la  fois  de 
«  filels  moteurs  et  de  fiiels  sensilifs;  que  sa  portion  motrice  est  formée  en  partie 
«  par  des  fibres  piopres  et  non  gangliorumires,  et;  en  parlie  des  filels  qui  lui 
«  viennent  de  la  division  interne  du  spinal.  » 

(•)  Edinlnii-pl,  iiie.licalana  surglca!  journal,  (^"oycz  nMsa  Jnnahs  wcàUo-p.y- 
chologiqutSj  I.  2,  p.  46.) 
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Chez  un  grand  nombre  de  sujets,  elle  fournit  manifestement     Le  nerf  pha- 

\  n     1  •  •  A  A  ,      .  1  ryngien  naît  du 

\e  nerf  pliarijngteii,  qui  tantôt  naît  exclusivement  de  cette  spinai. 
branche  de  l'accessoire,  et  tantôt  naît  à  la  fois  du  nerf  vague 
et  de  l'accessoire.   Cette  dernière  disposition  est  indiquée, 
comme  constante  et  normale  par  Scarpa  qui  l'a  fait  représen- 
ter dans  plusieurs  figures. 
La  branche   interne  ou  anastomotique  pourrait,  d'après        La  branche 

T)       j      /.^      A,  •    •      1  ,       .     I     1  1  •  ï<       anasiomoiiiiue 

Jiendz  (^1;,  être  suivie  dans  toute  la  longueur  du  cou  jiisqu  a  va-t-eiie  consti- 

f  tuer     les    uerfs 

son  entrée  dans  la  poitrine,  où  ses  filets  paraissent  se  perdre  récuircnts? 
dans  les  nerfs  yécurrents  et  dans  les  plexus  œsophagien  et 
cardiaque.  M.  Spence  moins  explicite,  admet  que  cette  bran- 
che interne  paraît  se  consacrer  principalement  à  la  formation 
du  nerf  récurrent,  qu'il  en  est  de  même  pour  la  branche  pha- 
ryngienne, et  qu'il  est  à  présumer  qu'il  en  est  de  même  quant 
aux  filets  œsophagiens  (2)  ;  mais  il  est  impossible  de  dé- 
montrer anaiomiquement  la  continuité  de  la  branche  interne 
ou  anastomotique,  avec  le  nerf  récurrent.  M.  Bischoff  l'avait 
vainement  tenté.  Les  preuves  de  cette  continuité  sont  jusqu'à 
ce  moment  toutes  physiologiques. 
B.  Branche  externe  ou  musculaire.  Elle  se  porte  verli-      Trajet  de  la 

lirQiicli6  externe 

calenient  en  bas,  entre  la  veine  jugulaire  interne  et  l'artère  ou  musculaire 
occipitale,  au-dessous  des  muscles  digaslrique  et  stylo-hyoï-  "  *'^'"^' 
diens;  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors;  au-dessous  du  muscle 
sterno-mastoïdien  ;  traverse  le  plus  souvent  ce  muscle,  quel- 
quefois s'accole  seulement  à  sa  face  profonde,  croise  oblique- 
ipenl  le  iriangle  sus-claviculaire,  et  gagne  la  face  profonde 
du  muscle  trapèze,  dans  lequel  elle  se  perd. 

Rameaux  quelle  fQiir?iit.  En  traversant  le  sterno-mastoï-      Rameaux   du 

d-ii  .,.  A  ,,  ,  stcTiio  -  niastoï- 

len,  1  accessoire  laisse  a  ce  muscle  de  nombreux  rameaux  ,  dieu. 


(1)  De  connexu  inttr  uervum  aiaoum  ei  accessoriian  jrillisii.  Copenha- 
gue, 1837. 

(2)  Il  importe  de  remarquer  que  M.  Spence  admet  qu'à  la  branche  interne 
du  spinal,  se  joint  un  filet  émané  du  nerf  vague,  fi.'et  qui  est  confondu  sous  le 
même  névrilème  avec  cette  branche  inlerne  ;  mais  évidemment  M.  Spence  a  cou- 
sidéré  les  racines  supérieures  du  neif  spinal  comme  appartenant  au  nerf  vague. 
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qui  s'anastomosent  avpc  des  rameaux  émanés  de  la  branche 
antérieure  de  la  3"  paire  cervicale,  et  forment  dans  l'épaisseur 
de  ce  muscle,  une  espèce  de  plexus. 
Le  spinal  con-       Au  sortir  du  sterno-mastoïdien,  le  spinal,  affaibli,  reçoit 

court  à  la  forma-  ,  ,        ,  ■        •         -i     i      £^^  i      .t„        • 

tion  (lu  plexus  de  la  branche  de  communication  de  la  2*  avec  la  i"  paire  cer- 

ceivical.  ,  ,  .  .         i->  .  i 

vicale,  une  branche  qui  augmenlesingulierement  son  volume; 

il  concourtàla  formation  du  plexus  cervical,  et  quelquefois  à 

Son  anasio-  lafomiation  du  nerf  auriculaire  postérieur.  L'accessoire  gagne 

mosc  avec  la  S**,  ,  <  i'     -i  •     i 

la  ii<^  et  la  5'^  pai-  eusuitc  la  face  antérieure  du  trapèze  :  la,  il  reçoit  des  rameaux 

res  cervicales.  ,    .  j     i      . 

considérables  qui  viennent  des  branches  antérieures  de  la  û% 
de  la  k"  et  de  la  5^  paires  cervicales,  et  qui  me  paraissent  des 
rameaux  de  renforcement  ;  envoie  quelques  filets  ascendants 
qui  se  portent  à  la  portion  occipitale  du  trapèze,  d'autres,  des- 
cendants, qui  s'accolentàla  face  antérieure  du  muscle,  auquel 
il  fournit,  chemin  faisant,  de  nombreux  filets,  et  dans  lequel  il 
s'épuise  en  se  rapprochant  des  insertions  scapulaires;  quel- 
ques-uns peuvent  être  suivis  jusqu'à  l'angle  inférieur  du  tra- 
Le  spnai  se  pèzc.  La  branche  musculairc  du  nerf  Spinal  cst  exclusivement 

perd  dans  le  Ira-  >         n  j  •      < 

pèze.  destinée  au  slerno-masloïdien  et  au  trapèze.  Un  a  dit,  a  tort, 

qu'il  se  rendait  à  d'autres  muscles,  qu'il  fournissait  au  rlKini- 

boïde,  à  l'angulaire.,  au  complexus,  au  splénius,  au  sous-sca- 

pulaire  et  à  la  peau. 

Son  anasto-      Au-dcvanl,  OU  micux  dans  l'épaisseur  du  trapèze,  le  spinal 

inose    avec    les      ,  ,        ,  i  ■    •  i  •  • 

bnnichcs  posté-  S  anastomosc  avcc  Ics  branclics  postérieures  des  paires  spi- 

lieures  des  pai-  .  , 

res  spinales.       nales  qui  traversent  ce  muscle. 

Résumé  du  Résximé.  Le  spinal  fournit,  par  sa  branche  externe  ou  mus- 
culaire, au  sterno-mastoïdien  et  au  trapèze;  par  sa  branche 
interne  ou  anastomotique,  il  fournit  au  pharynx,  et  il  est  in- 
finiment probable  qu'il  envoie  également  aux  muscles  du  la- 
rynx. Le  spinal  offre  des  connexions  tellement  intimes  avec 
le  pneumo-gasirique,  qu'on  peut  considérer  ces  deux  nerfs 
comme  un  seul  et  même  nerf,  qu'il  serait  peut-être  convena- 
ble de  réunir  dans  une  description  commune.  Il  communique 
avec  la  2%  la  3*^,  la  h''  et  la  5''  paires  cervicales. 

J'ai  déjà  dit  que  l'anatomie  ne  démontrait  nullement  que  les 
nerfs  récurrents  venaient  du  spinal  ;  elle  ne  démontre  pas  da- 


spinal. 
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vaiiiagc  que  les  fibres  musculaires  des  bronches,  de  restomac 
et  de  l'œsophage  reçoivent  leurs  filets  de  ce  nerf. 

Usages.  Par  sa  branche  externe  ou  musculaire,  le  spinal  Scs  usages, 
préside  essentiellement  à  la  contraction  des  muscles  sterno- 
masloïdien  et  trapèze.  On  se  demande  pourquoi  ces  muscles 
reçoivent  en  même  temps  leurs  nerfs  du  spinal  et  des  nerfs 
cervicaux.  Bell,  par  sa  théorie  des  nerfs  respiratoires,  semblait  Tiidone  de  Beii. 
avoir  résolu  ce  problème.  Ces  muscles,  disait  ce  grand  phy- 
siologiste, reçoivent  de  deux  sources,  car  ils  servent  à  la  fois 
et  à  la  volonté  et  aux  actes  respiratoires  :  or,  c'est  au  nerf  spi- 
nal, que  Bell  appelle  nerf  respiratoire  supérieur  du  frotic, 
qu'est  dévolue  l'action  de  ces  muscles  relative  aux  mouvements 
respiratoires,  car  il  naît  de  la  colonne  de  la  moelle,  intermé- 
diaire aux  colonnes  antérieures  et  aux  colonnes  postérieures, 
colonnes  que  Ch.  Bell  croyait  exclusivement  affectées  aux  mus- 
cles qui  servent  à  la  respiration. 

Au  sujet  de  la  branche  anastomotique  du  spinal ,  qui  est     Le  spinai  est 

rcffordé   coniinG 

confondue  avec  le  nerf  vague,  M.  Bischoff  établit  la  proposition  un  nerf  dumou- 
/  „  „>        ^^  ...  vement. 
suivante  (page  9o):  «jNervum  accessonum  nimirum  nervum 

«  motorium  esse,  ideôque  in  partes  vagi  adscisci ,  ut  motus , 

«  quibus  hic,  qui  sensificus  tanlummodô  nervus  est,  praeesse 

i(  videaiur,  ipse  perficiat  ;  eumdem  ergô  prreesse  molibus  quo- 

«  que  musculorum  laryngis,  indèque  nervum  essevocalem.  » 

Celle  idée,  antérieurement  émise  par  Scarpa  et  Arnold,  et  qui 

leur  avait  été  suggérée  par  la  théorie,  Bischoff  chercha  à  la 

confirmer  par  l'expérience.  La  section  de  toutes  les  racines  du     Expériences  à 

ce  sujet. 

nerf  spinal  sur  un  animal  vivant,  était  une  chose  exlrémement 
difficile:  cependant,  après  beaucoup  de  tentatives  infructueu- 
ses, il  parvint  enfin  à  pratiquer  la  section  des  racines  droites 
et  des  racines  gauches  de  ce  nerf.  La  raucilé  de  la  voix,  qui 
fut  la  suite  immédiate  de  la  section  de  toutes  les  racines  du 
côté  droit,  alla  en  augmentant  à  mesure  qu'il  procédait  à  la 
section  des  filets  du  côté  gauche  ;  la  section  des  deux  côtés 
terminée,  la  voix  fut  remplacée  par  un  son  très-rauque  qui 
ne  méritait  pas  le  nom  de  voix. 
Ces  expériences,  répétées  avec  un  succès  inespéré  par  Xi. 
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Les  expérieii-  Longct,  eii  ouire  le  galvanisme  appliqué  comparaiivemenl  sur 

ces    conlirniciu  .  ,  «    '  •  n        i  r 

l'opinion  que  le  les  raciucs  dii  uerf  pneumo-gaslrique  et  sur  celles  du  nerf  ac- 

iierf    spinal    est  _  ,  ,     ,  -      ,  r-  -f       t\ 

un  nerf  du  mou-  ccssoirc  ,  onl  doniic  des  résultais  coniirmatils.  De  ces  expe- 

vement.  ,      ,  ,  .  ,  i        i        i 

riences,  il  résulte  que  les  coniraciions  des  muscles  du  pha- 
rynx, de  l'œsophage  eldu  larynx, sont  sous  la  dépendance  du 
nerf  spinal.  Ce  n'est  que  par  induction  qu'on  a  pu  admettre 
que  ce  nerf  préside  à  la  contraction  des  fibres  musculaires  de 
la  trachée,  des  bronches  et  de  l'estomac  (1). 

(1)  Depuis  la  deinlère  édition  de  cet  ouvrage,  M.  Ch.  Bernard  a  publié,  sur 
le  spinal,  un  mémoire  fort  important,  qui  a  obtenu  le  grand  prix  de  l'Ioslilut. 
Voici  les  principaux  points  qu'il  a  développés  :  Dans  la  partie  anatomique, 
M.  Bernard  établil,  avec  Bendz,  que  les  deux  branches  du  spinal  sont  distinctes 
à  leur  origine  comme  à  leur  terminaison;  la  grande  racine  médullaire  corres- 
pond à  la  branche  externe  du  spinal,  la  courte  racine  bulbaire  correspond  à 
la  branche  interne  anasiomolique  avec  le  vague. 

Sur  les  mammifères  autres  que  l'homme,  cette  distinction  des  deux  branches 
est  plus  complète  et  plus  facile  à  observer.  La  branche  interne  ne  s'anasto- 
mose pas  toujours  avec  le  vague,  c'est  ce  que  l'on  voit  chez  le  chympanzé  ; 
celte  branche  interne,  isolée,  se  rend  directement  au  larynx,  pour-  former  les 
nerfs  vocaux.  (Vrolik.) 

Chez  les  oiseaux  et  les  reptiles  l'origine  médullaire  du  spinal  n'existe  pas, 
il  ne  reste  plus  que  la  courte  origine  bulbaire,  qui  se  jette  en  entier  dans  le 
nerf  vague. 

Chez  les  poissons  le  spinal  n'existe  pas,  il  n'aurait  plus  aucun  rôle  à  remplir. 

Relativement  aux  fonctions  de  ce  nerf,  M.  Bernard  établit  que  son  influence 
est  nulle  dans  l'état  de  respiration  simple,  mais  qu'il  préside  à  tous  les  chan- 
gements qui  surviennent  dans  la  molilité  du  thorax  et  du  larynx,  lors  de  la 
respiration  complexe,  tels  que  l'effort,  la  voix.  Sous  ce  rapport  le  nerf  spinal 
doit  être  considéré  comme  le  nerf  vocal,  ou  nerf  des  chanteurs  par  excellence. 
Cette  opinion  est  appuyée  par  une  série  d'expériences  fort  ingénieuses.  M.  Ber- 
nard, en  effet,  a  pu  détruire  ces  deux  nerfs  spinaux  sur  un  certain  nombre 
d'animaux,  sans  mettre  aucunement  leur  vie  en  danger  ;  il  va  chercher  leur 
tronc,  par  une  incision  assez  profonde,  jusqu'au  irou  déchiré  postérieur,  puis 
il  exerce  avec  une  pince  des  tractions  modérées,  et  amène  au  dehors  toutes  les 
racines  spinales  et  bulbaires.  Chez  les  animaux  ainsi  mutilés,  la  lespiialion 
dans  l'étal  de  repos,  la  digeslion,  les  battements  du  cœur  ne  sont  nullement 
troublés;  mais  l'animal  est  atteint  d'aphonie  complète,  d'essoufflement  dans 
les  grands  mouvements  ou  les  efforts,  devenus  presque  impossibles,  d'une  gêne 
assez  notable  dans  la  déglutition.  Celte  expérience,  on  le  voit,  combat  victo- 
rieusement l'opinion  de  Bischoff,  Scarpa,  etc.,  qui  regardaient  la  branche  in- 
terne du  spinal,  comme  fournissant  tous  les^filels  moteurs  du  pneumo-gastrique. 
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GRAND   HYPOGLOSSE    OU    NEUVIÈME   PAIRE. 

Nous  avons  vu  que  le  nerf  grand  hypoglosse,  9»  paire  son  origine. 
(12"  paire  des  modernes),  naissait  du  sillon  de  séparation  des 
olives  et  des  pyramides,  par  une  série  linéaire  de  filets,  qui 
se  réunissent  en  deux  groupes  bien  distincts^  lesquels  gagnent 
le  trou  ou  canal  condylien  antérieur,  traversent  séparément 
la  dure-mère  et  se  réunissent,  avant  de  sortir  du  canal,  en  un 
cordon  arrondi (1). 

Au  sortir  du  canal  condylien,  le  grand  hypoglosse  se  porte  Sa  sortie  par 
verticalement  en  bas,  entre  l'artère  carotide  interne,  qui  est  LlSrfZ'^* 
en  dedans,  et  la  veine  jugulaire  interne,  qui  est  en  dehors. 
Ses  rapports  avec  le  pneumo-gaslrique  sont  tels,  que,  placé 
d'abord  en  arrière  de  ce  nerf,  il  le  croise  très-obliquement  en 
passant  à  son  côté  externe,  et  se  trouve  plus  bas  au-devant 
de  ce  nerf,  qu'il  contourne  ainsi  en  demi-spirale. 

Parvenu  au-dessous  du  ventre  postérieur  du  digaslrique,  le 
grand  hypoglosse  change  de  direction,  se  porte  d'arrière  en 
avant  et  de  haut  en  bas,  en  croisant  les  artères  carotides  in- 
terne et  externe  au-devant  desquelles  il  est  situé  ;  il  se  réflé- 
chit ensuite  de  bas  en  haut  pour  gagner  la  face  inférieure  de 
la  langue,  et  décrire  ainsi  une  anse  à  concavité  supérieure,  ii  décrit  une 
parallèle  et  inférieure  à  celle  du  muscle  digastrique,  à  quatre  sSrfeurr'''^ 
millimètres  au-dessus  de  l'os  hyoïde. 

Rapports.  Profondément  placé  dans  sa  portion  verticale  où  Rapports  du 
il  longe  la  colonne  vertébrale,  il  devient  superficiel  dans  sa  s^e?"'*  "yj^s'os- 
portion  curviligne ,  où  il  n'est  séparé  de  la  peau  que  par  le 
peaucier  et  par  la  saillie  du  muscle  sterno-mastoïdien  ;  il  re- 
devient profond  antérieurement,  où  il  est  appliqué  contre  le 
muscle  hyoglosse,  et  recouvert  parle  ventre  antérieur  du  di- 
gastrique et  par  le  stylo-hyoïdien ,  puis  par  la  glande  sous- 
maxillaire  et  par  le  muscle  mylo-hyoïdien  pour  s'enfoncer  en- 
suite dans  l'épaisseur  du  muscle  génio-glosse  et  se  perdre 
dans  le  noyau  lingual. 

(1)  L'arlère  vertébrale  est  située  au-devanl  des  filets  de  l'iijpoglosse. 
IV.  46 


que 
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Ses  rapports  Les  rapports  du  nerf  grand  hypoglosse  avec  l'artère  linguale 
avej:^i'a.itro  lin-  ^^^^^  remarquables.  D'abord  parallèle  à  cette  artère  au-dessus 
de  laquelle  il  est  situé,  il  en  est  bientôt  séparé  par  le  muscle 
hyoglosse,  puis  il  la  rejoint  au-devant  de  ce  muscle.  Dans  l'é- 
paisseur de  la  langue,  l'artère  est  en  dehors  du  génio-glosse, 
tandis  que  le  nerf  traverse  d'arrière  en  avant  les  fibres  de  ce 
muscle. 

Branches  collatérales. 

Son  anasio.  A.  Branches  anastomotiques.  1°  Avec  la  %"  -paire.  Au 
ïî°eumo''gasirl!  momcnt  OÙ  il  croisc  la  ^^  paire,  le  nerf  grand  hypoglosse  est 
accolé  au  pneumo-gastrique,  avec  lequel  il  communique  con- 
stamment par  un  ou  plusieurs  filets  :  souvent,  les  anastomoses 
entre  ces  deux  nerfs  se  font  .par  un  véritable  plexus.  Cette 
communication  a  lieu  tantôt  avec  le  rameau  anasiomoiique  du 
spinal,  tantôt  avec  le  pneumo-gastrique  proprement  dit. 

Lorsqu'on  étudie  cette  anastomose  sur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu,  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
est  formée  par  des  filets  du  nerf  grand  hypoglosse  qui  vont  se 
jeter  dans  le  nerf  pneumo-gastrique,  pour  lequel  ils  constituent 
des  filets  de  renforcement.  J'ai  déjà  indiqué  celte  source  de 
filets  moteurs  pour  le  pneumo-gastrique. 
Anastomoses       2"  Il  envoie  un  filet  très-grêle  au  ganglion  cervical  supé- 

du  grand  hypo- 
glosse  avec   le   rïeur. 

îlrieuTr"''  *""  3°  Il  reçoit  trois  filets  de  l'anse  nerveuse,  formée  par  la  1"  et 
la  Ve'paîrerceri  la  2"  paires  cervicalcs,  savoir  :  deux  de  la  1'%  un  de  la  2^  Le  filet 
''"^'*''  '  supérieur,  fourni  par  la  1"  paire,  est  ascendant,  c'est-à-dire, 

dirigé  du  côté  des  racines  du  grand  hypoglosse,  disposition 
difficile  à  concevoir  au  premier  abord  ;  d'une  autre  part,  si  ce 
filet  estsupposé  venir  du  grand  hypoglosse,  il  se  dirigerait  vers 
les  racines  de  la  1"  paire.  L'étude  attentive  de  cette  récur- 
rence, que  nous  verrons  non  moins  remarquable  pour  la  bran- 
che descendante  du  grand  hypoglosse,  m'a  appris  que  cette 
direction  des  nerfs  du  côté  de  leur  origine,  n'est  qu'apparente, 
et  que  le  filet  récurrent  ne  tarde  pas  à  se  réfléchir  brusque- 
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ment  sur  lui-même  pour  se  diriger  du  côlé  de  la  terminaison 
du  nerf. 

Au  niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  hyoglosse,  le  nerf     avoc  le  nerf 
grand  hypoglosse  fournit  une  branche  anastomotique  très-re- 
marquable, qui  forme  une  arcade  avec  le  nerf  lingual. 

B.  Branches  émises.  Ce  sont  :  l°la  branche  descendante  ; 

2°  un  petit  rameau  musculaire  sous-hyoïdien  ;  3"  les  ra- 

vieaux  de  l'hyoglosse  et  du  stylo-glosse. 

1"  Branche  descendante  (ramus  descendens  noni).  La      Branche  des- 
cendante. 
plus  remarquable  des  branches  de  l'hypoglosse.  Elle  se  détache 

du  nerf  au  moment  où  il  change  de  direction,  se  porte  verti-      sa  direction. 

calement  en  bas,  au-devant  de  la  carotide  interne,  puis  au-de-     ses  rapports. 

vaut  de  la  carotide  primitive,  se  recourbe  en  dehors,  et  s'anas-       son   anasto- 

...  ,     mose  à  anse. 

lomose  sur  la  veine  jugulaire  interne,  en  formant  une  anse  a 
concavité  supérieure,  avec  le  rameau  descendant  du  plexus 
cervical.  De  la  convexité  de  cette  anse  parlent  deux  rameaux, 
dont  l'un,  interne,  est  destiné  à  l'omoplal-hyoïdien, dont  l'au- 
tre, externe,  se  divise  en  deux  filets:  l'un  qui  pénètre  dans  le     sa distribution 

aux  muscles  de 

slerno-hyoïdien  par  son  bord  externe }  1  autre  qui  pénètre  dans  la  région  sous- 

hyoïaienne. 

le  slerno-thyroïdien  par  sa  face  profonde.  J'ai  vu  1  un  de  ces 
rameaux  venir  directement  du  nerf  grand  hypoglosse. 
Le  mode  d'origine  et  le  mode  d'anastomose  de  la  branche     Mode  d'origine 

^     de    la    branche 

descendante  de  la  9^  paire ,  sont  également   importants  à  descendante. 
étudier  (1). 

(1)  Il  est  des  cas  où  l'analyse  des  filets  qui  entrent  dans  la  composition  de 
la  branche  descendante  de  la  9^  paire  est  toute  faite  :  ce  sont  ceux  dans  les- 
quels le  rameau  fourni  par  la  2*^  paire  cervicale  ne  s'accole  pas  au  nerf  grand 
hypoglosse,  mais  reste  à  distance  de  ce  nerf.  Dans  ce  cas,  on  voit  les  filets 
émanés  de  l'hypoglosse  venir  s'y  associer,  un  de  ces  filets  récurrents  se  di- 
riger du  côté  de  l'origine  de  la  2^  paire  cervicale,  les  autres  filets  se  dirigeant 
vers  la  terminaison.  Dans  un  cas,  le  nerf  grand  hypoglosse  donnait  un  très- 
pelit  filet  à  la  1'"^  paire  cervicale,  avant  de  recevoir  celui  qui  lui  est  fourni  par 
cette  l^e  paire.  La  branche  descendante  du  plexus  cervical  était  remplacée  par 
quatre  rameaux  émanés  des  1''^,  2^,  3^  et  4*  paires  cervicales,  qui  formaient, 
avec  la  branche  descendante  de  la  9^  et  avec  les  branches  qui  en  émanent,  une 
succession  d'arcades  ou  anses  situées  au-Jevant  des  artères  carotides  externe  et 
primitive.  Dans  un  autre  cas,  les  trois  premières  paires  cervicales  concouraient 

46. 
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1°  Mode  d'origine.  Cette  branche  est,  en  effet,  formée  en 
presque  lotaliié  parles  rameaux  anasiomoiiques  de  la  l'^^et  de 
la  2"  paire  cervicale  avec  le  grand  hypoglosse,  lesquels,  après 
s'être  accolés  à  ce  dernier  nerf,  s'en  détachent,  au  moins 
en  partie,  pour  constituer  la  branche  descendante.  Cette  dis  - 
position  devient  surtout  manifeste  sur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  l'acide  nitrique.  Je  dois  dire,  toutefois,  qu'elle 
n'est  pas  également  évidente  chez  tous  les  sujets  :  que  con- 
stamment quelques  filets,  détachés  du  nerf  grand  hypoglosse 

à  la  formation  du  rameau  descendant  de  la  9"^  paire.  Yoici  la  description  dé- 
taillée de  ce  cas,  qui  est  bien  propre  à  répandre  quelque  lumière  sur  les  con- 
nexions de  l'hypoglosse  avec  les  paires  cervicales.  Un  gros  rameau  partait  de 
l'arcade  formée  par  les  deux  premières  paires  cervicales.  Ce  gros  rameau,  au 
moment  d'atteindre  l'hypoglosse,  se  divisait  en  trois  filets  inégaux  :  un  ascen- 
dant récurrent,  dirigé  vers  l'oi'igine  du  nerf,  et  qui  semblait  se  continuer  du 
côté  de  celte  origine,  mais  qui,  en  réalité,  se  réfléchissait  sur  lui-même  pour  se 
diriger  du  côté  de  l'extrémité  terminale  ;  un  moyen,  qui  se  confondait  avec  le 
nerf;  un  descendant,  c'était  le  plus  volumineux,  qui  s'accolait  seulement  au 
nerf  jiypngiosse.  Au  moment  où  ce  filet  se  détachait  de  l'hypoglosse  pour  aller 
constituer  le  rameau  descendant  de  la  9*  paire,  il  recevait  bien  manifestement 
du  nerf  hypoglosse,  un  filet  descendant  qui  semblait  venir  de  l'extrémité  ter- 
minale de  ce  nerf  et  se  réfléchissait  sur  le  rameau  descendant  lui-même,  en  sui- 
vant un  trajet  rétrograde  :  en  sorte  que  ce  filet,  venu  de  l'hypoglosse,  semblait 
avoir  une  de  ses  extrémités  à  l'extrémité  terminale  du  grand  hypoglosse,  c'est-à- 
dire,  dans  les  muscles  de  la  langue,  et  l'autre  exirémité  dans  les  muscles  de  la 
région  sous-hyoïdienne.  Je  laisse  subsister  la  description  parfaitement  exacte, 
quant  aux  apparences  de  ce  filet  venu  de  l'hypoglosse  :  mais  je  dois  prévenir 
que,  lorsque  je  l'ai  faite,  je  n'avais  pasencore  étudié  la  récurrence  des  nerfs  ;  et 
je  suis  persuadé  que  le  filet  nerveux,  au  lieu  de  naître  de  l'extrémité  terminale 
de  l'hypoglosse,  c'est-à-dire,  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  de  se  terminer 
dans  le  muscle  hyoïdien,  était  un  nerf  récurrent,  dont  les  inflexions  brusques 
m'ont  échappé.  D'une  autre  part,  la  branche  descendante  de  la  2^  paire  cervicale 
se  divisait  en  trois  filets  :  l'un,  qui  se  fondait  dans  l'hypoglosse;  l'autre,  qui 
s'anastomosait  par  arcade  avec  la  Z^  paire  ;  le  troisième,  qui  se  portait  en  bas 
pour  constituer  le  rameau  descendant  du  plexus  cervical  ;  enfin,  la  3"  paire  cer- 
vicale fournissait  un  rameau  ascendant,  qui  s'anastomosait  par  arcade  avec  la  â"^ 
et  un  rameau  descendant,  qui  allait  concourir  à  la  formation  du  rameau  des- 
cendant du  plexus  cervical  :  il  y  avait  donc  deux  arcades  successives,  l'une, 
interne,  l'antre,  externe;  elles  répondaient  au  uiveau  de  la hifurcalion  de  l'ar- 
tère carotide  primitive. 
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lui-même,  viennent  s'ajouter  à  ces  filets  cervicaux.  Il  m'avait 
paru  que  le  filet  le  plus  inférieur  suivait  une  marche  rétro- 
grade, c'est-à-dire,  se  dirigeait  de  bas  en  haut,  de  telle  ma- 
nière, qu'il  paraissait  tirer  son  origine  de  l'extrémité  lermi- 
nale  du  grand  hypoglosse,  et  se  détacher  de  ce  nerf  au  point 
de  séparation  de  la  branche  descendante,  pour  s'ajouter  à 
cette  branche  descendante  elle-même;  mais  cette  disposition 
si  singulière,  et  qui  me  paraissait  inexplicable  n'était  qu'ap- 
parente et  le  résultat  d'une  récurrence. 

Nous  devons  considérer  les  rameaux  fournis  au  grand  hypo-     La  i",  la  v, 
glosse  par  la  1"  et  la  2«  paire  cervicale,  comme  des  origines  et  b"V>="  paLs 

,„.  1.  j  P  .  .11  ,  ,  cervicales      for- 

tardives  de  ce  nerf,  qui  augmente  sensiblement  de  volume  ment  en  granue 

>i  •  -tf    •  ir.r.  «  ...  ,        partie  la  branche 

après  les  avoir  reçus.  J  ai  vu  la  3"  et  même  la  h^  branche  descendame. 
cervicale  concourir  à  la  formation  de  la  branche  descen- 
dante ;  le  rameau  de  la  4'  se  détachait  en  partie  du  nerf  phré- 
nique. 
2°  Le  mode  d'anastomose  de  la  branche  descendante  de  la       variétés   de 

r,.        •  IV,  11  -1  ,.  ..  l'anastomose   de 

9^  paire  avec  la  branche  descendante  du  plexus  cervical,  ou  la  branche  des- 
plutôt  avec  la  branche  descendante  de  la  3^  paire  cervicale,  9^'paTrVa>Tc  la 
présente  beaucoup  de  variétés.  La  disposition  la  plus  fré-  dame 'de  ^a""^ 

.1  •  1       />■  111  .       ,  ,  ,       paire  cervicale. 

quenie  est  la  suivante  :  les  filets  de  la  branche  descendante  de 
la  9"=  paire  et  les  filets  de  la  branche  descendante  du  plexus 
cervical  s'unissent  entre  eux,  à  l'exception  du  filet  le  plus 
élevé,  qui  décrit  une  anse  à  concavité  supérieure,  à  la  ma- 
nière d'une  anastomose  vasculaire  :  en  sorte  que  si  on  fait 
venir  ce  filet  de  l'anse  du  nerf  hypoglosse,  il  se  dirigera  du 
côté  de  l'origine  des  nerfs  cervicaux,  et  si,  au  contraire,  on 
le  fait  venir  des  nerfs  cervicaux,  il  se  dirigera  vers  l'origine 
du  grand  hypoglosse.  Avant  que  j'eusse  approfondi  le  fait  de 
la  récurrence,  je  considérais  celte  disposition,  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  dans  un  grand  nombre  de  points  du  sys- 
tème nerveux,  comme  constituant  un  mode  de  communication 
nerveuse,  destinée  à  établir  des  communications  entre  les 
divers  points  de  la  moelle  épinière  (1),  et  je  n'étais  pas  éloi- 

(1)  J'admets  deux  espèces  de  récurrence  nerveuse,  la  récunence  du  côté  de 
Torigine  du  nerf,  et  la  récurrence  du  côté  de  la  terminaison. 
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gné  de  considérer  celle  disposiiion  comme  ayant  quelque 
rapport  avec  cette  action  réflexe  de  la  moelle  épinière  que 
M.  Marshall  Hall  admet  comme  cause  d'un  certain  nombre  de 
mouvements  instinctifs. 
Petii   rampau       2°  Petit  rameau  musculaire  de  la  région  sous—hyoï- 

musculaire  sous-  ,        ,  ,   .  .  ,     , 

hyoïdien.  dienne.  Il  naît  au  niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  hyo- 

glosse,  et  s'épanouit  dans  la  partie  supérieure  des  muscles  de 
la  région  sous-hyoïdienne  :  un  petit  eiet  transversal  longe  les 
attaches  hyoïdiennes  de  ces  muscles.  On  peut  considérer  ce 
petit  rameau  comme  l'accessoire  de  la  branche  descendante. 
IBranches   de       3°  Branc/ies  de  l'hyo-glosse  et  du  stylo-glosse.  Au  mo- 

dùliKlosse*:'  ment  où  il  est  appliqué  contre  le  muscle  hyo-glosse,  le  grand  ^ 
hypoglosse  s'aplatit  en  s'élargissant,  et  donne  plusieurs  ra- 
meaux ascendants,  qui,  pour  la  plupart,  s'enfoncent  dans 
l'épaisseur  de  ce  muscle,  et  dont  plusieurs  vont  se  terminer 
au  muscle  stylo-glosse. 

Rameaux  ierminaux  du  grand  hypoglosse  on  rameaux 
linguaitx. 

Le  grand  iiy-  Au  nivcau  du  bord  antérieur  du  muscle  hyo-glosse,  le  nerf 
S'^dans  l'é'-  grand  hypoglosse  fournit  quelques  filets  au  bord  inférieur  du 
Ses  de  "la  muscle  génio-hyoïdien  ;  puis  il  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du 
langue.  j^uscle  géuio-glossc,  et  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  fi- 

lets, qui  se  dirigent  d'arinère  en  avant,  traversent  divers  plans 
de  ce  muscle  et  s'anastomosent  en  arcades  successives,  à  la 
manière  des  filets  du  nerf  facial;  arcades,  desquelles  partent 
des  filaments  extrêmement  déliés,  et  qu'il  est  impossible  de 
suivre  jusqu'à  la  membrane  papillaire  de  la  langue  :  tous  se 
perdent  bien  évidemment  dans  les  fibres  musculaires  de  cet 
organe.  Quelques-uns  s'anastomosent  avec  le  nerf  lingual  ; 
plusieurs  accompagnent  l'artère  linguale. 

Aucune  anastomose  n'existe  entre  le  grand  hypoglosse  d'une 

part,  et  le  glosso-pharvngien  et  le  nerf  facial  d'une  autre  part. 

Rapports  du       Les  rapporls  de  la  portion  linguale  du  grand  hypoglosse 

grand  iiyposlos-  „  ,.  .         ,    .  ,,.  ,       t  p  ,. .i     ,^ 

se  et  du  lingual,  avcc  le  nerf  lingual  mentent  d  être  notes.  Le  nert  lingual  oc- 
cupe la  partie  inférieure  du  bord  de  la  langue,  longe  le  muscle 
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stylo-glosse  et  peut  être  suivi  jusqu'à  la  pointe  de  l'organe  :  il 
est  sous-muqueux  dans  toute  son  étendue.  Le  nerf  grand  hy- 
poglosse est  situé  sur  un  plan  de  beaucoup  inférieur,  et  occupe 
la  face  inférieure  de  la  langue,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane. 

Action.  Le  nerf  grand  hypoglosse  est  un  nerf  musculaire  :  j^^Le^nerf^g'-and 
il  préside  aux  mouvements  de  la  langue,  tandis  que  le  nerf  un^nerf  muscu- 
lingual  et  le  glosso-pharyngien  président  au  sentiment  tactile 
et  gustatif.  L'anatomie  établit  ce  fait  d'une  manière  positive, 
et  les  expériences  physiologiques,  les  faits  pathologiques,  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  les  données  anatomiques. 
Comme  tous  les  nerfs  à  distribution  simple,  le  nerf  grand 
hypoglosse  ne  présente  pas  dans  sa  structure  une  disposition 
plexiforme. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL   DES    NERFS    CRANIENS. 

Tandis  que  tout  est  régulier  pour  les  nerfs  rachidiens,  dans  jaraiige  entre 
leur  origine,  par  deux  séries  de  racines  ;  dans  le  renflement  "lensetie^^ 
ganglionnaire  de  leurs  racines  postérieures,  et  même  dans 
leur  trajet  et  dans  leur  terminaison,  dont  les  différences  ou 
modifications  sont  en  rapport  avec  la  différence  d'organisa- 
tion des  diverses  parties  auxquelles  ils  sont  destinés,  l'irrégu- 
larité la  plus  grande  semble  avoir  présidé  à  l'origine,  au 
trajet  et  à  la  terminaison  des  nerfs  crâniens. 

La  comparaison  du  crâne  avec  les  vertèbres  et  la  possibi-  ^J' J^/^^^^^- 
lité  de  décomposer  cette  boîte  osseuse  en  un  certain  nombre  crâniennes. 
de  vertèbres  crâniennes,  a  dû  conduire  à  l'idée  d'établir  un 
parallèle  entre  les  nerfs  crâniens  et  les  nerfs  rachidiens.  On 
conçoit  que  le  nombre  des  paires  nerveuses  a  dû  être  subor- 
donné au  nombre  des  vertèbres  crâniennes  admises  par  les 
divers  anatomistes  ;  on  conçoit,  en  outre,  que,  pour  que  le 
parallèle  entre  les  paires  crâniennes  et  les  paires  vertébrales 
soit  légitime,  il  importe  de  faire  abstraction  des  nerfs  spé- 
ciaux de  la  face,  savoir:  des  nerfs  olfactifs,  optiques  et  au- 
ditifs. 

Or,  nous  avons  vu  (Ostéologie)  qu'il  y  avait  trois  vertèbres 


Des  trois  [ver- 
tèbres crânien- 
nes et  de  leurs 
trous  de  conju- 
gaison. 


Paire  crânien- 
ne postérieure. 


Paire  crânien- 
ne antérieure. 


Les  deux  pai* 
rcs  crâniennes 
communiquent 
avec  le  ganglion 
cervical  supé- 
rieur. 
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crâniennes,  lesquelles  interceptent  deux  trous  de  conjugai- 
son ;  que  le  Irou  de  conjugaison  antérieur  était  représenté 
par  la  fente  sphénoïdale,  dont  les  trous  grand  rond  et  ovale 
doivent  être  considérés  comme  des  annexes  :  que  le  trou  de 
conjugaison  postérieur  était  représenté  par  le  trou  déchiré 
postérieur,  qui  a  pour  annexe  le  trou  condylien  antérieur. 

Cela  posé,  nous  admettrons  deux  paires  nerveuses  crâ- 
niennes :  l'une  postérieure,  l'autre  antérieure. 

1°L^  paire  crânienne  postérieure  est  constituée  par  la 
8«  et  la  9«  paire,  à  savoir,  le  pneumo-gastrique,  le  glosso-pha- 
ryngien,  le  spinal  et  le  grand  hypoglosse.  Le  pneumo-gastrique 
et  le  glosso-pharyngien,  qui  sont  pourvus  d'un  ganglion  analo- 
gue aux  ganglions  intervertébraux,  représentent  les  racines 
postérieures  des  nerfs  rachidiens  ;  le  spinal  et  le  grand  hypo- 
glosse, qui  en  sont  dépourvus,  représentent  les  racines  anté- 
rieures :  ces  deux  nerfs  sont  des  nerfs  exclusivement  affectés 
au  mouvement.  Lepneumo-gastrique  et  le  glosso-pharyngien 
seraient  exclusivement  des  nerfs  du  sentiment,  bien  qu'ils  pa- 
raissent être  des  nerfs  mixtes,  c'est-à-dire,  des  nerfs  affectés 
à  la  fois  au  sentiment  et  au  mouvement. 

2°  Paire  crânienne  antérieure.  Elle  se  compose  1°  du 
nerf  de  la  5"  paire,  dont  le  ganglion  est  parfaitement  analo- 
gue aux  ganglions  intervertébraux,  et  qui,  par  sa  grosse  ra- 
cine, représente  très-bien  les  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux;  2°  de  la  3"  paire  ou  nerf  moteur  oculaire  commun; 
delà  4%  nerf  pathétique  ;  de  la  6"  ou  moteur  oculaire  externe  ; 
de  la  portion  dure  de  la  T  paire,  et  enfin  de  la  portion  non 
ganglionnaire  de  la  5«  paire.  Ces  derniers  sont  des  nerfs  du 
mouvement.  La  partie  ganglionnaire  de  la  5' paire  est  le  nerf 
du  sentiment. 

En  outre,  les  nerfs  spinaux  communiquant  avec  les  gan- 
glions dugrand  sympathique,  il  importait,  pour  que  lasimili- 
tude  fût  complète,  de  déterminer  les  communications  des 
deux  paires  crâniennes  avec  le  même  système  de  ganglions. 
Or,  je  considère  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand 
sympathique  comme  un  ganglion  commun  aux  deux  paires 
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crâniennes  et  aux  trois  premières  paires  cervicales  :  en  effet, 
le  ganglion  cervical  supérieur  communique  :  1°  avec  toutes  les 
branches  de  la  paire  crânienne  postérieure,  pneumo-gastri- 
que,  glosso-pharyngien,  grand  hypoglosse,  l'accessoire  de 
Willis  excepté  ;  2°  avec  la  paire  crânienne  antérieure,  et  plus 
particulièrement  avec  la  5^  et  la  6^  paire. 

Quant  aux  ganglions  ophthalmique,  sphéno-palatin,  olique,      n  n'y  a  pas  de 
sous-maxillaire,  que  M.  Arnold  regarde  comme  annexés  aux  que  du   grand 

^  '^  ^  sympathique. 

organes  des  sens,  savoir  :  l'ophihalmique  à  l'œil,  le  sphéno- 
palatin  ou  nasal  à  l'olfaciion,  l'olique  à  l'audition,  le  sous- 
maxillaire  ou  lingual  à  la  gustation,  que Bichat  décrit  comme 
la  partie  céphalique  du  grand  symphaiique,  je  les  regarde 
comme  des  ganglions  de  localité,  qui  n'entrent  point  dans  le 
système  général  du  grand  sympathique  :  d'ailleurs,  la  con- 
nexiié  de  ces  ganglions  avec  les  organes  des  sens  ne  peut 
être  établie  que  pour  le  ganglion  ophthalmique  et  le  gan- 
glion otique,  et  nullement  pour  le  ganglion  sphéno-palatin, 
dont  l'existence  est  souvent  douteuse  comme  ganglion,  ni 
pour  le  ganglion  sous-maxillaire  qui  a  bien  plus  de  rapports 
avec  la  glande  sublinguale  qu'avec  l'organe  du  goût. 


OOOOQOOOOOOOOOOCOOOOOOWMOgSCOgOOOOMCOOOOÛSCQOOOOOOOOOOOOSOOÛOOOOOOOOOMeeM 


DD  GRAND  SYMPATHIQUE. 


Le  grand  syra-       Nous  avons  VU  que  les  nerfs  émanés  du  centre  céphalo- 

pathique  est  un  ,  .  ,.  ,.       .,        .  ,  <  , 

nerf  viscéral.  rachidien  86  distribuaient  aux  organes  des  sens,  a  la  peau,  aux 
muscles,  en  un  mot,  à  tous  les  organes  de  la  vie  de  relation. 
Le  nerf  de  la  8*  paire  (pneumo-gastrique,  glosso-pharyngien 
et  spinal)  seul,  se  distribue  aux  organes  de  la  respiration,  et 
à  la  partie  supérieure  du  canal  alimentaire,  pharynx ,  œso- 
phage, estomac;  en  outre,  il  existe  pour  tous  les  viscères  in- 
térieurs, qui  sont  soustraits  à  l'empire  de  la  volonté  et  de  la 
conscience ,  un  appareil  nerveux  particulier ,  qu'on  appelle 
grand  sympathique,  système  des  ganglions,  systètne  des 
nerfs  de  la  vie  organique  ou  nutritive,  système  nerveux 
ganglionnaire ,  végétatif,  nerf  intercostal ,  nerf  tri- 
splanchnique. 
Idée  générale       Le  grand  sy7npathique  se  présente  sous  l'aspect  d'un  long 

du   grand   sym-  -iii  a/ji 

pathique.  cordou  noucux  OU  moniliforme,  étendu  de  chaque  cote  de  la  co- 

lonne vertébrale,  depuis  la  première  vertèbre  cervicale  jusqu'à 
la  dernière  vertèbre  sacrée  :  cordon  renflé  au  niveau  de  chaque 
vertèbre,  pour  constituer  autant  de  ganglions,  communiquant 
d'une  part  avec  toutes  les  paires  rachidiennes  et  crâniennes. 
Il  est  consti-  et  donnant  d'une  aulre  part  tous  les  nerfs  viscéraux.  Deux 

tué,  1"  par  une  .  .  .   „  ,  ,  .  . 

partie  centrale,  pariics  Constituent  essentiellement  le  grand  sympathique  : 

2"  par  une  par-     .  ,  ,  ,        ,  i  ^o 

tie  viscérale,  1°  uuB  partie  centrale,  ce  sont  les  deux  cordons;  2"  unepartie 
viscérale  ou  médiane,  qui  se  compose  en  général  de  plexus 
et  de  ganglions  communiquant  d'une  manière  égale  avec  les 
deux  cordons  centraux,  entourant  les  artères  comme  dans 
une  gaine,  pénétrant  avec  elles  dans  les  viscères,  et  établis- 
sant une  communication  intime  entre  le  cordon  du  côté  droit 
connexiié  du  et  Ic  cordou  du  côié  gauche.  On  ne  saurait  trop  remarquer  la 

syslfcme       gan- 
glionnaire et  du  connexiié  des  nerfs  du  système  ganglionnaire  avec  le  système 

système  artériel.  *'  o      o 

artériel  qui  lui  sert  constamment  de  support,  et  auquel  il 
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serait  exclusivement  destiné,  suivant  quelques  anatomistes. 

Le  nerf  grand  sympathique  peut  être  décrit  de  deux  ma-  /oubic^^nmic 
nières,  ou  comme  un  cordon  continu,  entrecoupé  de  ganglions,  du^rand  sym- 
oii  comme  une  série  linéaire  de  ganglions  ou  centres  indépen- 
dants les  uns  des  autres,  et  auxquels  on  rallie  tous  les  filets 
qui  en  partent  ou  qui  s'y  rendent. 

La  première  méthode,  qui  est  la  plus  naturelle,  est  celle  des 
anciens,  qui  décrivaient  le  grand  sympathique  à  la  manière 
des  autres  nerfs,  comme  un  nerf  continu  qui  constituait  leur 
Zi«  paire  ;  par  la  deuxième  méthode,  qui  est  celle  de  Bichat,  on 
rattache  au  système  du  grand  sympathique  tous  les  ganglions, 
quel  que  soit  le  lieu  qu'ils  occupent  :  ainsi,  d'après  cette  der- 
nière manière  de  voir,  tous  les  ganglions  ,  le  ganglion  oph- 
ihalmique,  le  ganglion  sphéno-palaiin  ,  etc. ,  devraient  être 
compris  dans  le  système  du  grand  sympathique. 

Je  pense  que  le  meilleur  mode  de  description  est  celui  qui  ^^Î|^,^^'^^>^°!],f3 
permet  de  combiner  l'idée  de  centre  pour  chaque  ganglion  J^,^^;;';,^^ 
avec  celle  de  cordon  continu  pour  l'ensemble  de  ce  nerf.  Le 
grand  sympathique  constituant  en  effet  une  double  série  li- 
néaire ,  une  chaîne  non  interrompue  depuis  la  tête  jusqu'au 
coccyx,  il  est  naturel  de  le  décrire  comme  un  cordon  nerveux, 
ayant  deux  extrémités  :  l'une  céphalique,  l'autre  pelvienne. 
En  cuire,  chaque  ganglion  étant  l'aboutissant  ou  le  point  de 
départ  d'un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  il  est  bon  d'envi- 
sager les  ganglions  comme  des  points  centraux.  Quant  à  la  par- 
lie  viscérale  du  grand  sympathique,  elle  sera  décrite  à  l'occa- 
sion des  ganglions  avec  lesquels  elle  est  en  communication. 
J'étudierai  successivement  le  grand  sympathique  au  cou, 
dans  le  thorax,  dans  l'abdomen  et  dans  le  bassin.  J'ai  déjà  dit 
que  je  ne  reconnaissais  point  de  partie  céphalique  proprement 
dite  dans  le  grand  sympathique,  d'une  part,  le  ganglion  oph- 
ihalmique  et  les  autres  ganglions  de  la  têie  me  paraissant  ap- 
partenir à  une  tout  autre  catégorie  et  constituer  des  ganglions 
de  localité;  d'une  autre  part,  le  ganglion  cervical  supérieur 
devant  être  considéré  comme  un  ganglion  commun  aux  deux 
paires  crâniennes  et  aux  trois  premières  paires  cervicales. 
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PORTION    CERVICALE   DU    GRAND    SYMPATHIQUE. 

Pourquoi       LsL  porltoîi  cervicale  du  grand  sympathique  oi^re  ce  ca- 

n'existe-t-il  que  ,  •      ■•  >        ••  i 

deux  ou   trois  ractere  particulier  qu  au  heu  d  eire  constituée  par  un  nombre 

ganglions  ccrvi-  ,  '■>,.,  ,, 

eaux?  de  ganglions  égal  a  celui  des  vertèbres,  elle  n'en  présente  que 

deux  ou  trois.  On  peut  se  rendre  compte  de  cette  parilcularité 
en  admettant  que  le  ganglion  cervical  supérieur  représenie  à 
lui  seul  les  ganglions  en  moins.  Nous  verrons  plus  bas  que  les 
ganglions  lombaires  offrent  assez  souvent  une  fusion  ana- 
logue. La  portion  cervicale  du  grand  sympathique  occupe  la 
région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  derrière  les  artères 
carotides  interne  et  primitive,  la  veine  jugulaire  interne  et  le 
Rapports  de  nerf  pncumo-gastrique.  Un  tissu  cellulaire  très-lâche  l'unit  à 

la   portion    cer- 

vicaie  du  grand  loutcs  CCS  parties  et  aux  muscles  préveriébraux:  elle  est  sé- 

sympaihique.  ,  "^  ' 

parée  des  unes  et  des  autres  par  une  lame  aponévrotique;  elle 
commence  par  un  ganglion  fusiforme  comidérahle,  gang lioti 
cervical  supérieur,  auquel  succède  un  cordon  nerveux  plus 
ou  moins  grêle,  lequel  aboutit  au  ganglion  cervical  moyen 
lorsqu'il  existe,  et  en  son  absence,  au  ganglion  cervical  in- 
férieur,  qui  se  continue  avec  le  premier  ganglion  dorsal  , 
tantôt  directement  par  continuité  de  tissu,  tantôt  à  l'aide  de 
deux  ou  trois  rameaux  à  anse,  fort  remarquables,  et  souvent 
à  la  fois  par  l'un  et  l'autre  modes  de  communication.  Nous 
allons  étudier  successivement  les  trois  ganglions  cervicaux. 

Ganglion  cervical  supérieur. 

Préparation.  Enlever  la  branche  correspondante  de  la  mâchoire  in- 
férieure, séparer  avec  beaucoup  de  soin  le  ganglion  cervical  supérieur 
des  nerfs  pneumo-gastrique ,  glosso-pharyngien,  grand  hypoglosse, 
derrière  lesquels  il  est  placé.  Pour  suivre  la  branche  supérieure  ou 
rameau  carotidien,  faire  une  coupe  médiane  antéro-postérieure  de  la 
tète ,  faire  la  coupe  du  trou  déchiré  postérieur  indiquée  pour  le 
pneumo-gastrique  ;  étudier  le  ganglion  cervical  supérieur  et  sa  branche 
supérieure  par  son  côté  interne. 

Situation  du       Le  ganglion  cervical  supérieur,  olivaire  ou  fusiforme,  est 

ganglion    cervi-      .  r  '  7 

cal  supérieur,     siluc  uu-devant  dcs  2=  et  3*  vertèbres  cervicales,  dont  il  est 
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séparé  par  le  muscle  droit  antérieur,  derrière  l'artère  caro- 
tide inlerne  et  les  nerfs  glosso-pharyngien,  pneumo-gastrique 
et  grand  hypoglosse;  son  extrémité  supérieure  est  distante 
de  20  à  '2h  millimèlres  de  l'orilice  inférieur  du  canal  caroli- 
dien  :  on  dit  l'avoir  vu  distant  de  6  centimètres  (2  pouces). 

Son  volume,  qui  est  plus  considérable  que  celui  des  autres  son  volume, 
ganglions  cervicaux  {ganglion  cervicale  magnum) ,  pré- 
sente beaucoup  de  variétés  et  sous  le  rapport  de  la  longueur 
et  sous  celui  des  autres  dimensions  :  ainsi,  on  a  vu  son  ex- 
trémité inférieure  atteindre  la  k%  la  5'  et  même  la  6«  vertèbre 
cervicale.  Sa  couleur  est  grisâtre,  sa  surface  lisse.  Il  n'est  pas 
rare  de  le  voir  bifurqué  à  son  extrémité  inférieure  ;  il  est 
assez  souvent  double.  Lobstein  a  fait  représenter  un  cas  de  ce 
genre.  Il  y  avait  également  deux  ganglions  cervicaux  supé- 
rieurs superposés  dans  un  cas  d'hypertrophie  considérable 
de  ces  ganglions  que  j'ai  fait  représenter  (1). 

Les  cas  de  ganglion  cervical  supérieur  double  sont  évidem- 
ment des  cas  de  ganglion  cervical  supérieur  morcelé. 

Les  rameaux  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  supérieur      Division  des 

,../.,      rameaux        qui 

OU  qui  en  partent,  peuvent  être  divisés  en  supérieurs,  infe-  aboutissent    au 

,    .  -.  ,.    .  .       ganglion    cervi- 

rieurs,  externes,  internes  et  antérieurs.  Je  les  diviserai  :   cai  supérieur  ou 

^     .  qui  en  émanent. 

1°  en  rameaux  de  communication  avec  les  paires  crâniennes 
et  cervicales;  2°  en  rameaux  de  communication  avec  les  au- 
tres ganglions  cervicaux  ;  3°  en  rameaux  artériels  et  viscé- 
raux. Le  ganglion  cervical  supérieur  fournit  encore  plusieurs 
filets  aux  muscles  de  la  région  prévertébrale. 

Les  rameaux  de  co?nmunicatio7i  du  ganglion  cervical 
supérieur,  avec  les  paires  crâniennes  et  cervicales,  sont  : 
1°  pour  les  paires  crâniennes,  le  rameau  supérieur  ou  caroti- 
dien  et  les  rameaux  antérieurs;  2°  pour  les  paires  cervicales, 
les  rameaux  externes.  Le  rameau  de  communication  du  gan- 
glion cervical  supérieur  avec  les  autres  ganglions  cervicaux, 
c'est  le  rameau  inférieur.  Les  rameaux  artériels  et  viscéraux 


(1)  Anat.  jiathol.,  pi.   3,  l'^  livraison.  L'étude  plus  approfondie  de  celle 
lésion  m'a  démonlré  qu'elle  devait  èlre  rapportée  aux  névrômes  fibreux. 
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eonsliluenl  les  rameaux  internes  :  ce  sont  les  rameaux  pha- 
ryngiens, les  rameaux  cardiaques  ei  les  rameaux  de  l'artère 
carotide  externe. 

Rameau  sitpérieur  ou  rameau  de  communicatioîi  avec  les  nerfs 
qui  constituent  la  paire  crânienne  antérieure. 

Rameau  supé-      Rameau  supérieur  ou  carotidien.  Le  rameau  supérieur 

ricui'  ou  caroti-  .  ,    ,  ,  .  ,  <    »  d      •    •  i 

dieu.  OU  carotidien  a  ete  longtemps  considère  comme  1  origine  du 

grand  sympathique,  et  comme  on  ne  connaissait  avant  Meckel 
que  l'anastomose  de  ce  rameau  supérieur  avec  le  nerf  de  la 
6^  paire  ou  moteur  oculaire  externe,  on  disait  que  le  nerf 
grand  sympathique  tirait  son  origine  de  la  6^  paire  :  la  décou- 
verte du  nerf  vidien  par  Meckel,  l'ancien,  fit  admettre  deux 
origines  ou  deux  racines  pour  le  grand  sympathique,  savoir  : 
l'une  provenant  de  la  5%  l'autre  de  la  6«  paire. 

Depuis  les  recherches  des  anatomistes  modernes,  l'étude  du 
rameau  supérieur  ou  carotidien  du  plexus  cervical  est  devenue 
un  des  points  les  plus  compliqués  de  la  névrologie. 

Ce  rameau  carotidien  fait  suite  au  ganglion  cervical  supé- 
rieur, dont  il  paraît  être  le  prolongement  ;  il  s'effile  à  mesure 
qu'il  approche  du  canal  carotidien  dans  lequel  il  pénètre,  et 

Il  se  divise  en  avant  d'y  pénétrer  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  qui  se 
deux  branches.    ^^^^^  ^^  dedans,  l'autre  qui  se  place  en  dehors  de  l'artère  ca- 
rotide interne.  Ces  branches  communiquent  entre  elles,  se 
divisent,  se  réunissent,  et  parvenues  dans  le  sinus  caverneux, 

Plexus  caver-  constituent  un  plexus,  le  plexus  caverneux,  duquel  parlent 
des  rameaux  de  communication  avec  la  6*  paire,  avec  la  5' 
paire  et  avec  les  petits  plexus  qui  entourent  la  carotide  in- 
terne et  ses  divisions  (1). 

Laumonier,  et  d'après  lui  Lobstein  et  plusieurs  autres,  ont 
admis  dans  le  canal  carotidien,  au  niveau  de  la  1"  courbure, 
un  petit  renflement  grisâtre  appelé  ganglion  caverneux  ou 

(1)  Le  rameau  carotidien,  quelquefois  unique,  contourne  Tarière  à  la  ma- 
nière d'une  spire  :  il  est  d'abord  placé  en  arrière,  puis  en  dehors,  puis  en  de- 
dans, puis  encore  en  dehors  de  cette  artère. 
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carotidien  :  mais  on  cherche  en  vain  ce  ganglion  ou  ces  gan-     Ganglion    ca- 

'  '-'       ^  verneux  ou  ca- 

glions,  car  on  en  a  admis  plusieurs  :  à  moins  qu'on  n'admette  roticiien. 

comme  tels  Vie  petits  renflements  irréguliers  que  présentent 

les  branches  externe  et  interne  dans  tous  les  points  de  division 

ou  de  réunion  des  filets  (1). 

Pendant  leur  trajet  dans  le  canal  carotidien,  les  divisions  du 

rameau  carotidien  fournissent  : 

1°  Un  ûlet  anastomolique  avec  le  rameau  de  Jacohson.       met  anasto- 
'  -'  motique  avec  le 

Il  est  très-ténu,  vient  de  la  branche  externe,  traverse  la  paroi  rameau  de  Ja- 

'  '  cobson. 

externe  du  canal  carotidien,  pénètre  dans  la  caisse  du  tympan 
par  un  pertuis,  et  va  s'anastomoser  avec  le  nerf  de  Jacobson, 
branche  du  glosso-pharyngien.  (Ce  filet,  indiqué  par  Jacob- 
son, appartient  à  la  paire  crânienne  postérieure,  et  non  à  la 
paire  crânienne  antérieure.) 

2"  Un  filet  anastomolique  avec  le  ganglion  sphêno-pa-      Filet  anasto- 

'  -'  a       u  i  X  tnoiique  avec  le 

latin.  Il  émane,  comme  le  précédent,  de  la  division  externe  ganglion   sphé- 

'  t-  '  ,  ..      no-palann. 

du  rameau  carotidien,  et  se  porte  au  nerf  vidien  ou  ptérygoï- 
dien  du  maxillaire  supérieur.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
fllel,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  rameau  carotidien  ou  ra- 
meau profond  du  nerf  vidien.  Doit-on  le  considérer  comme 
fourni  par  la  5'  paire  au  ganglion  cervical  supérieur,  ou  comme 
fourni  par  le  sransclion  cervical  supérieur  à  la  5^  paire?  Les      Dissidence  des 

f  ^      ^  *  auteurs  au  sujet 

anatomistes  sont  en  dissidence  à  cet  égard.  M.  Arnold,  se  decefiiet. 
fondant  sur  sa  couleur  grise  et  sur  son  peu  de  consistance,  le 
considère  comme  provenant  du  ganglion  cervical  supérieur, 
tandis  que  le  grand  nerf  pélreux  superficiel  ou  branche  su- 
perficielle du  nerf  vidien  appartiendrait,  par  sa  couleur  et  sa 
consistance,  au  système  cérébro-rachidien.  J'ai  déjà  dit  que 
je  n'avais  pas  trouvé  entre  le  grand  nerf  pétreux  superficiel 
et  le  rameau  carotidien,  une  différence  assez  tranchée  pour 
motiver  cette  distinction  ;  ces  deux  nerfs  sont  d'ailleurs  par- 
faitement distincts,  ils  sont  même  isolés  l'un  de   l'autre. 


(1)  Arnold,  dont  l'autorité  en  pareille  matière  est  d'un  grand  poids,  n'a  ja- 
mais vu  ce  ganglion  :  il  remarque,  avec  beaucoup  de  raison,  que  les  anatomistes 
qui  admeUent  le  ganglion  carotidien  ne  s'accordent  pas  sur  sa  situation. 
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excepté  dans  le  canal  plérygoïdien,  où  ils  sont  simplement 
accolés. 
Ce  filet  établit       II  importe  de  remarquer  que  les  deux  rameaux  du  nerf  vi- 

une    connexion 

entre  le  ganglion  (jien  aboulisscnt  au  renflement  connu  sous  le  nom  de  o-anojion 

cervical      supé-  _  '^      ^ 

rieur  et  le  gan-  sphéno-palatlu.  Lcs  counexious  de  ce  srançrlion  avec  le  ean- 

glion  sphéno-pa-  o      o  o 

laiin.  glion  cervical  supérieur,  n'ont  pas  été  négligées  par  les  ana- 

lomistes  qui,  d'une  part,  considèrent  le  renflement  sphéno- 
palatin  comme  un  ganglion,  et  qui,  d'une  autre  part,  consi- 
dèrent les  ganglions  crâniens  comme  faisant  partie  du  système 
des  ganglions  du  grand  sympathique. 

Meckel  regarde  le  rameau  caroiidien   comme  Vorigine 
■principale  ou  vraie  du  grand  sympathique. 
Branches       3°  Branches  anastomotiques  avec  la  6*  paire.  Plusieurs 

anastomotiques  ' 

du  ganglion  cer-  rameaux,  Ordinairement  au  nombre  de  trois,  contournent  la 

Tical    supérieur  ' 

avec  la  6'  paire,  convexité  de  la  sccoude  courbure  de  la  carotide  interne,  se 
portent  en  dehors  de  cette  artère  et  viennent  s'anastomoser, 
soit  isolément,  soit  après  s'être  réunis,  avec  la  6^  paire.  Cette 
réunion  se  fait  à  angle  aigu,  ouvert  en  arrière,  dans  le  sinus 
caverneux,  au  moment  où  la  6"  paire  croise  l'artère  carotide 
interne.  Comme  ce  nerf  s'aplatit  en  s'élargissant  au  niveau 
de  cette  artère,  on  a  pu  penser  qu'il  augmentait  de  volume, 
et  que  celte  augmentation  était  due  à  l'addition  des  filets 
émanés  du  ganglion  cervical  supérieur;  mais  cette  augmen- 
tation n'est  qu'apparente,  et  malgré  la  différence  de  couleur. 
Ces  branches  je  serais  porté  à  admettre  que  les  filets  de  communication  de 

anastomotiques  ^ 

k e'^^T'^^^"  ^^  ^'  P^'''^  ^^^^  ^^  ganglion  cervical  supérieur,  sont  fournis 
par  la  6'  paire  et  suivent  une  direction  réfléchie.  J'ai  vu  les 
trois  rameaux  de  communication  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur avec  la  6"  paire,  former  un  renflement  gangliforme  au 
moment  où  ils  allaient  s'unir  à  cette  6"  paire  :  c'était  de  ce 
renflement  gangliforme  que  parlait  le  plexus  qui  enlaçait  l'ar- 
tère carotide  interne  et  ses  divisions. 

Plexus  cai'cniciix. 

situaiion  du       Le  plexus  caverneux,  auquel  aboutissent  en  définitive  les 

plexus      caver-     ,  j.    •  .  j 

neux.  deux  divisions  du  rameau  caroiidien,  est  situé  en  dedans  de 
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Tarière  caroiide  inierne  au  mumenl  où  celle  arière  pénèiie 
dans  le  sinus  caverneux.  De  ce  plexus  grisâire,  qui  est  entre- 
mêlé de  petits  vaisseaux,  d'où  le  nom  de  plexus  nervoso-ar- 
teriosus,  qui  lui  avait  été  donné  par  Walter,  parlent  un  assez 
grand  nombre  de  filels  dont  les  uns  établissent  une  commu- 
nication entre  ce  plexus  et  la  S''  paire,  dont  les  autres  enlacent 
la  carotide  inierne  et  l'accompagnent  dans  toutes  ses  divi- 
sions. Les  rameaux  qui  émanent  du  plexus  caverneux  sont 
Irès-muliipliés. 

Ce  sont  : 

1°  Des  filets  de  communication  avec  la  3*  paire,  avant      son   filet   de 

,      ,  .        ^  comniunicatioii 

sa  division,   et  même  avant  sa  penelration  dans  1  orbite.  Les  aveciaS'^  paire. 

filets  de  communication,  qui  ne  sont  pas  généralement  admis, 

passent  au-dessus  du  nerf  de  la  6^  paire,  auquel  ils  paraissent 

accolés  (l). 

2°  Un  filet  de  communication  avec  le  ganglion  ophlhal-      Filet  au  gan- 
glion    oplitlial- 

mtque.  Il  naît  de  la  partie  antérieure  du  plexus  caverneux,  nuque. 
pénètre  dans  l'orbite,  en  passant  entre  la  branche  ophihal- 
mique  et  le  nerf  de  la  3"  paire,  et  se  réunit,  tantôt  à  la  lon- 
gue racine  du  ganglion  ophthalmique,  longue  racine  que  nous 
avons  dit  provenir  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthal- 
mique de  Willis;  tantôt  au  ganglion  ophthalmique  lui-même. 

Celte  racine  avait  été  décrite  et  figurée  par  Lecat  avant  que 
Bock,  Ribes  (2)  et  M.  Arnold  appelassent  de  nouveau  l'atten- 
tion sur  ce  sujet. 

Il  résulterait  de  cette  dernière  disposition  que  le  ganglion 
ophthalmique  aurait  trois  racines,  deux  cérébro-rachidiennes 
et  une  ganglionnaire. 

3°  Les  filets  de  communication  avec  la  5^  paire,  qui  vont,      Filets  de  com- 

munication  avec 

les  uns  au  ganglion  de  Gasser,  les  autres  à  la  branche  oph-  las'' paire. 
Ihalmique  de  la  5'  paire. 

h°  Les  filets  qui  accompagnent  l'artère  carotide  interne      riiet  de  la  ca- 

■'  rotiilc  interne. 

(1)  Je  n'ai  point  vu  la  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec 
le  nerf  facial,  indiquée  par  (pielques  aiinloniistes. 

(2)  Ribes,  Mémoires  de  la  Sociélé  médicale  d'émuhilion,  lome  YII. 

IV.  hl 
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et  ses  divisions.  Ils  sont  excessivemenl  déliés;  cependant 
cerlnins  sujets  se  pièienladmirablenient  à  leur  étude.  On  peut 
les  suivre  jusque  sur  les  divisions  principales  de  l'artère  caro- 
tide interne,  savoir:  les  cérébrales  antérieures  et  moyennes. 

On  a  admis  un  plexus  pour  l'artère  opluhalmique  et  pour 
chacune  de  ses  divisions.  On  a  même  décrit  un  plexus  jusque 
sur  l'artère  centrale  de  la  rétine  (1). 
Fii.Ms  p„ur  le       Plusicurs  autcurs  admettent  comme  émanation  du  plexus 

cor[l^  i>iiiiitaire. 

cervical,  un  certain  nombre  de  filets  pour  le  corps  pituitaire 
ou  hypophyse,  que  quelques  anaiomisies  modernes  seraient 
fort  disposés  à  regarder  comme  un  ganglion  du  grand  sym- 
pathique (filets  sus-sphéiioïdaux,  Chauss.),  Je  n'ai  pas  été 
assez  heureux  pour  les  découvrir,  non  plus  que  le  ganglion 
admis  sur  l'artère  communicante  antérieure  du  cerveau,  gan- 
glion qui ,  suivant  plusieurs  anaiomistes,  se  trouverait  au  point 
de  réunion  du  cordon  sympathique  droit  avec  le  cordon  sym- 
pathique gauche. 
Desanastomo-       H  suit  de  cc  qui  précède,  que  par  son  rameau  supérieur  ou 

ses   (lu    rameau 

caiotidien.  rameau  carotidien,  le  ganglion  cervical  supérieur  communi- 

que avec  la  plupart  des  divisions  de  la  paire  crânienne  anté- 
rieure, savoir  :  1"  avec  la  5"  paire,  par  le  ganglion  de  Gasser, 
par  la  branche  ophihalmique,  par  le  ganglion  ophthalmique, 
soit  directement,  soit  indirectement,  et  par  le  maxillaire  su- 
périeur, au  moyen  du  renflement  sphéno-palatin  ,  2°  avec  la 
3*  paire;  3°  avec  la  6^ 

Rameaux  antérieurs ,  ou  rameaux  de  comtntinicatioii  avec  la 
paire  crâiiicniie  j)Ostèricure. 

Rameaux  an-       C'cst  par  SCS  vameauv  antérieurs  que  le  ganglion  cervi- 

lérieurs  du  gaii- 

giinn     cervical   cal  Supérieur  communique  avec  les  diverses  divisions  de  la 

supérieur. 

])aire  crânienne  postérieure  :  l'accessoire  de  Willis  seul  ne 
paraît  avoir  aucune  communication  directe  avec  ce  ganglion. 


(!)  Je  rappellerai  ici  que  sur  deux  sujets  j'ai  vu  uu  fUet  émané  du  ganglion 
spliéno-palalin,  se  porter  aux  rameaux  de  communication  de  la  6^  paire  avec 
le  grand  sympa l bique. 
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Leglosso-pharyngien  el  le  piicnmo-gaslrique  communiquent 
avec  le  ganglion  cervical  supérieur  en  deux  points  diffërenls: 
1°  par  leurs  ganglions;  2°  par  leurs  branches. 

1°  La  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec       communica- 

,  .  ,  .  tion  lie  ce  gan- 

les  ganglions  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumo-gaslrique  a  giion,  i°  avec  le 
été  signalée  par  M.  Arnold  :  elle  est  difficile  à  démontrer  à  |ien  et  le  pneu- 

,.  mo-gasirique, 

travers  le  lissu  dense  qui  entoure  ces  ganglions. 

2°  La  communication  du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  cor- 
don plexiformedu  pneumo-gastrique  avec  le  ganglion  cervical 
supérieur,  est  au  contraire  extrêmement  facile  à  démontrer. 
La  communication  du  rameau  carolidien  avec  le  rameau  de 
Jacobson,  branche  du  glosso-pharyngien,  doit  être  rapportée 
à  la  paire  crânienne  postérieure.  J'ai  déjà  dhÇyoyez pneumo- 
gastrique') que  chez  un  sujet,  le  nerf  pneumo-gaslrique  était 
accolé  au  ganglion  cervical  supérieur  dans  toute  sa  longueur, 
si  bien  qu'il  était  impossible  de  les  séparer. 

3°  La  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le       2"   Avec  le 

"      "  grand  liypoglos- 

grand  hypoglosse  n'est  pas  moins  évidente  que  celle  du  pneu-   se. 
mo-gastrique.  Ces  filets  de  communication  avec  la  paire  crâ- 
nienne postérieure  ne  partent  pas  toujours  du  ganglion  cervi- 
cal supérieur,  mais  souvent  aussi  de  son  rameau  carotidien. 

Rameaux  externes,  ou  rameaux  de  communication  avec  les  i'^, 
2^  et  3^  paires  cervicales. 

Les  rameaux  externes,  qui  établissent  une  communication      les  rameaux 

'  ^  externes        font 

entre  le  ganglion  cervical  supérieur  et  les  paires  cervicales,  communiquer  le 

"       °  ^  ganglion    cervi- 

sont  gris,  volumineux  et  de  structure  ganglionnaire  :  on  peut  ^ai     supérieur 

^       >  o       o  »  aveclcs  fleux  ou 

les  considérer  comme  de  véritables  prolongements  du  ganglion   fois  premières 

^  "  ,     paires     ccrvica- 

cervical  supérieur.  Les  principaux  viennent  se  rendre  et  à  les. 
l'anse  que  forment  autour  de  l'apophyse  transverse  de  la  1""'  ver- 
tèbre cervicale,  la  1"  et  la  T  paires,  el  à  l'angle  de  bifurca- 
tion que  présente  la  2®  paire  cervicale,  entre  sa  branche  as- 
cendante et  sa  branche  descendante  ;  d'autres  rameaux,  plus 
petits,  vont  à  la  1"  paire  cervicale.  Ces  rameaux  conslituent 
un  véritable  plexus  ganglionnaire.  Ils  forment  souvent  deux 
groupes  bien  distincts. 
hl. 
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variélés.  Souveni  le  ganglion  cervical   supérieur  ne  communique 

qu'avec  les  deux  premières  paires  cervicales.  D'aulres  fois  il 
communique,  eu  outre,  avec  la  S'  et  avec  la  4*  paire,  par  un 
rameau  long  et  très-oblique.  Je  l'ai  vu  une  fois  communiquer 
directement  avec  le  nerf  plirénique. 


Rameau  infé- 
rieur ou  de  coni- 
muiiicalion. 


Rameau  inférieur,  ou  rameau  de  comrmtnication  avec  le  ganglion 
cervical  mot/en. 

Cordon  blanc,  semblable  aux  nerfs  appartenant  au  système 
cérébro-rachidien,  excepté  dans  quelques  cas  exceptionnels, 
où  il  parait  un  prolongement  du  tissu  même  du  ganglion  :  lors- 
que l'extiémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur  est 
bifurquée,  il  naît  de  la  bifurcation  externe.  Son  volume  varie 
beaucoup  suivant  les  sujets.  11  descend  verticalement  au-de- 
vant de  la  colonne  vertébrale,  derrière  la  carotide  primitive, 
la  veine  jugidaire  interne  et  le  nerf  pneumo-gastrique,  aux- 
quels il  est  uni  par  un  tissu  cellulaire  extrêmement  lâche. 
Parvenu  au  niveau  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  il 
passe  derrière  ce  vaisseau  et  va  se  rendre  au  ganglion  cervi- 
cal moyen,  lorsqu'il  existe,  et  à  son  défaut,  au  ganglion  cervi- 
cal inférieui'. 
Il  reçoit  des       Chemin  faisant,  il  rccoit  le  plus  commuuément  des  ramcaux 

filets  de  Iq  3*^  et  '  «  i 

de  la  a»  paires  provenant  de  la  3^  et  de  la  k"  paire  cervicale,  [rameaux  que 

cervicales. 

nous  avons  dit  se  l'endre  quelquefois  au  ganglion  cervical  su- 
II  émet  des  fi-  péricur.  A  SOU  origine,  il  émet  en  dedans,  1°  deux  filets  qui 

lets  cardiaques.  n  ,. 

vont  au  neif  cardiaque  supérieur  dont  ils  augmentent  le  vo- 
lume ;  2°  un  filet  anastomoiique  avec  le  rameau  externe  du 
nerf  laryngé  supérieur.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  car- 
diaque supérieur  naître  entièrement  de  la  branche  de  com- 
munication du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le  ganglion 
cervical  moyen,  et  aloi's  cette  branche  se  bifurque. 

La  branche  de  communication  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur avec  le  ganglion  cervical  moyen  présente  beaucoup  de 
variétés,  .l'ai  vu  ce  rameau  présenlci',  au  niveau  de  l'artère 
Ihyroïdionne  iiiféiieure,  un  petit  ganglion  :  dece  ganglion  qui 
élait  comme  à  cheval  sur  celle  arière,  et  qui  pouvait  être 


Variéità  de  la 
l)raiulie  de  coiii- 
luuuicaiion. 
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considéré  comme  un  vestige  du  ganglion  cervical  moyen , 
partaient  deux  cordons,  l'un  antérieur,  qui  allait  se  jeter  dans 
le  nerf  cardiaque,  l'autre  postérieur,  qui  allait  se  rendre  au 
ganglion  cervical  inférieur  :  l'un  et  l'autre  cordons  présen- 
taient une  disposition  gangliforme.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le 
cordon  du  grand  sympathique  entrecoupé  d'espace  en  espace 
par  de  petits  nœuds  ganglionnaires. 

Rameatix  internes ,  ou  rameaux  carolidicns  cl  viscéraux. 

Les  rameaux  internes^  très-nombreux,  se  divisent  en  ceux 
qui  accompagnent  l'artère  carotide  externe  et  ses  divisions  et 
en  ceux  qui  sont  destinés  aux  viscères. 

A.  Branches  satellites  de  la  carotide,  externe,  et  de  ses  divisions. 

Nous  avons  vu  que  de  l'extrémité  supérieure  du  ganglion 
cervical  supérieur  partaient  des  nerfs  qui  enlaçaient  Tarière 
carotide  interne,  et  se  prolongeaient  autour  de  ses  divisions. 

Du  côté  interne  de  ce  même  ganglion  naissent  des  nerfs     Des  nerfs  qui 

.     ,      -,  .  ..        <  •  ,  1        i_  1  enlacent    la  ca- 

destiiies  a  enlacer  1  artère  carotide  externe  et  les  branches  rotiae  cxteme. 
qui  en  émanent. 

Ces  nerfs  sont  des  cordons  gris  Çsubrufi),  mous  {nervi 
molles  et  penè  mucosi,  Scarpa),  noueux  et  gangliformes 
(rami  gangliformes ,  Neubaùer),  qui  se  détachent  du  gan- 
glion au  niveau  de  l'origine  de  l'artère  faciale  ;  ils  se  portent 
en  dedans,  derrière  les  artères  carotide  externe  et  interne, 
forment  une  espèce  de  plexus  gris  (plexus  iïiter-carolidien^     pifxus  imer- 

...  carotidien. 

qui  se  prolonge  jusqu  a  1  embranchement  de  la  carotide  in- 
terne et  de  la  carotide  externe  (1),  contournent  la  première      Le  plexus  in- 

-         tel  carotidien  est 

a  la  manière  dune  anse  et  viennent  s  anastomoser  avec  les  compiLtc  par  le 

,.  .      ,         ,  ,  S'osso  -pharyii- 

rameaux  carotidiens  que  nous  avons  dit  venir  du  glosso-pha-  gien  et  le  pneu- 
ryngien,  et  les  rameaux  pharyngien  et  laryngé  supérieur  du 
pneumo-gastrique.  Aucune  des  branches  émanées  de  ce  plexus 
ne  se  prolonge  sur  l'artère  carotide  primitive  :  toutes  se 

(1)  C'est  dans  cet  embranchement  qu'existe  souvent  un  renflement  gangli- 
forme, que  M.  Arnold  j^ro[iose  i'a^^ehr gang/ion  inter-carotitiien. 


nio-gastrique. 
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porienl  sur  Tarière  carotide  externe  et  sur  les  diverses  bran- 
ches qui  en  émanent,  pour  former  autant  de  plexus  qu'il  y  a 
de  divisions  arlérielies,  et  se  distribuer  avec  elles  au  cou  et 
Plexus  thy-  à  la  facc.  Aiusi,  il  y  a  un  plexus  thyroïdien  qui  enlace  l'ar- 

roïdien.  ,   .  ,  .    .  ,,  ,       . 

1ère  thyroïdienne  supérieure,  et  qu  on  suit  jusque  dans  1  epais- 
picxus  lin-  seur  de  la  glande  thyroïde;  un  plexus  lingual  qui  pénètre 

gual.  ,  ,,  ,       .  ,     ,     .  1  ) 

dans  1  épaisseur  de  la  langue,  et  qu  on  suppose  s  anastomoser 
avec  le  rameau  lingual  et  même  avec  le  grand  hypoglosse; 

Plexus  facial,  un  plexus  facial  qu'on  suppose  s'anastomoser  à  la  face  avec 
le  nerf  facial.  Les  rameaux  qui  pénètrent  la  glande  maxil- 
laire onl  fixé  l'allenlion  des  analomistes  dont  les  uns  soup- 
çonnent, dont  les  autres  admettent  comme  démontrée  la  com- 
munication avec  le  ganglion  sous-maxillaire.  Je  n'ai  pas  été 
assez  heureux  pour  la  découvrir. 

Plexus   pha-       Il  y  a  aussi  uu  [)\e\u?,  pharyngien,  un  plexus  occipital,  un 

rvngipii,  «ccipi-  ,    ^  *  j  <      • 

lai,  auiicuiaiie.  plexus  auriculaire  :  Meckel  l'ancien  (1)  a  même  décrit  une 
anastomose  entre  le  nerf  facial  et  le  petit  plexus  qui  accom- 
pagne l'artère  auriculaire  :  enfin  [l'artère  temporale,  l'artère 
maxillaire  interne  et  ses  divisions  sont  également  entourées 
(Jiederœ  ad  modum,  Scarpa)  de  petits  plexus  nerveux,  et  ces 
plexus  sont  quelquefois  si  considérables,  que  Meckel  l'ancien 
a  pu  dire  que  de  tous  les  vaisseaux  du  corps,  ce  sont  les  ar- 
tères de  la  face  qui  offrent  les  plexus  nerveux  les  plus  consi- 
dérables. Ces  plexus  me  paraissent  surtout  remarquables  par 
le  mélange  de  filets  blancs  et  de  filets  mous,  mélange  qui 
atteste  leur  double  origine, 
r.cnnement       Tous  CCS  plcxus  présentent  çà  et  là  des  renflements  gan- 

gangliforme    de  ri  r.  i         i 

ces  plexus.  gliformcs,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  magnifique  planche 

de  Scarpa  (2).  Cet  auteur  a  figuré,  d'après  Andersh,  un  gan- 
glion (ju'il  regarde  comme  constant  au  niveau  de  la  division 
de  la  carotide  externe  et  de  la  temporale.  A  ce  ganglion  ou 
renflement  gangliforme  aboutit  un  filet  du  nerf  facial  (o). 


(1)  Mémoires  de  Berlin,  1752. 

(2)  Tabulae  neviologicae,  t.ibula  3,  1794. 

(3)  M.  Arnold  a  dcci it  cl  fii;uré  un  filel  émané  du  plexus  qui  entoure  l'arlèie 
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B.  Branches  viscérales. 

Elles  naissent  toutes  du  côté  interne  du  ganglion  et  se  divi-  ^^if^^'^^  vis- 
sent  en  pharyngiennes,  en  laryngiennes  et  en  cardiaques. 

Rameaux  pharyngiens.  Ce  sont  de  gros  cordons  ganglion-  Division  : 
naires  qui  naissent  de  la  partie  supérieure  et  interne  du  gan-  ^^^^^^.^^l'^^" 
glion  cervical  supérieur,  se  portent  transversalement  en 
dedans  et  s'associent  aux  rameaux  pharyngiens  du  glosso- 
pharyngien,  du  pneumo-gaslrique  et  du  spinal,  pour  former 
un  des  plexus  les  plus  remarquables  de  l'économie,  le  plexus 
pharyngien,  lequel  se  distribue  au  pharynx.  C'est  à  ce  plexus 
qu'il  faut  rapporter  les  phénomènes  nerveux  si  importants  qui 
siègent  dans  le  pharynx  et  plus  particulièrement  la  sensation 

de  la  soif. 

Rameaux  laryngiens.  Ces  rameaux  s'unissent  au  nerf  la-  ^^  E.^.^ramcaux 
ryngé  supérieur  et  à  ses  branches.  Dans  un  cas  où  le  rameau 
laryngé  externe  naissait  isolément  du  pneumo-gastrique,  ce 
nerf  avait  autant  de  fdets  d'origine  provenant  du  ganglion 
cervical  supérieur  que  du  pneumo-gastrique. 

Rameaux  cardiaques.  Ils  constituent  le  nerf  cardiaque 
supérieur  sur  lequel  je  vais  revenir  après  avoir  décrit  les  gan- 
glions cervicaux  moyen  et  inférieur. 

Ganglion  cervical  moyen. 

Ganglion  cervical  moyen.  Il  manque  chez  un  grand  nom-  ^^^^^J^^^^l 
bre  de  sujets,  et,  dans  ce  cas,  les  rameaux  qu'il  émet  ou  qu'il  manque     sou- 
reçoit  sont  émis  ou  reçus  par  le  cordon  de  communication 
entre  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  ganglion  cervical 
inférieur,  ou  par  le  ganglion  cervical  inférieur  lui-même  : 

sphéno-épineuse,  et  qui,  suivant  ce  laborieux  investigateur,  irait  se  rendre  a 
sou  ganglion  otique  ;  .il  admet  aussi  des  filets  nerveux  qui,  du  plexus  de  l'ar- 
tère palatine  ascendante,  iraient  se  rendre  au  ganglion  sous-maxillaire.  C'est 
ainsi  qu'il  établit  la  connexion  de  ces  deux  ganglions  de  la  tète  avec  le  grand 
sympatbique.  Quelque  atlention  que  j'aie  donnée  à  ce  point  d'analomie,  il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  rien  de  semblable,  et  pourtant  toutes  les  prépara- 
tions difficiles  ont  élé  faites  sur  des  pièces  qui  avaient  préalablement  macéré 
dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 


Eu    rameaux 
cardiaques. 
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quelquefois  le  ganglion  cervical  moyen  est  double,  d'aiUres 
fois  il  est  à  l'état  de  vestige. 

Sa  position.  H  occupe  le  niveau  de  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre 
cervicale,  appliqué  au-devant  de  l'artère  thyroïdienne  infé- 
rieure au  niveau  de  sa  première  courbure,  et  quelquefois  der- 
rière elle  :  son  rapport  avec  l'artère  thyroïdienne  inférieure, 
qui  est  à  peu  près  constant,  motive  la  dénomination  de  gan- 
glion thyroïdien  qui  lui  a  été  donnée  par  Haller;  cependant 
je  l'ai  vu  souvent  à  seize  millimètres  au-dessus  de  cette 

Ses  variétés  artère.  Sa  forme  et  son  volume  sont  extrêmement  variables 

de   forme  et  de  ,  i         i         i-  .     ,.    .  ,  .  ,         . 

^olllll\e.  non-seulement  chez  les  divers  nidividus,  mais  encore  chez  le 

même  individu  d'un  côlé  à  l'autre.  QuelquefoisVesl  un  simple 
renflement  gangliformc.  Scarpa  a  fait  représenter  un  ganglion 
cervical  moyen  presqu'aussi  considérable  que  le  ganglion 
cervical  supérieur  et  olivaire  comme  lui.  Je  ne  l'ai  jamais  vu 
aussi  volumineux  (1). 

Au  ganglion  cervical  moyen,  quand  il  existe,  aboutissent 
ou  en  émanent  : 
Nerfs   qui       1°  Fn  haut,  le  cordon  de  communication  avec  le  ganglion 

aboutissent     au 

ganglion  cervi-  ccrvical  supérieur;  2°  en  bas,  le  cordon  de  communication 

cal    moyen    ou  .  o  » 

qui  c/>  émanent,  souvent  muluple  avcc  le  ganglion  cervical  inférieur  ;  3  en  de- 
hors, trois  branches  venues  de  la  3*,  de  la  h^  et  de  la  5^  paire 
cervicale  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  branche  de  communi- 
lion  de  la  k"  paire  cervicale  appartenir  au  nerf  phrénique; 
k°  en  dedans,  plusieurs  filels  qui  forment  un  plexus  autour 
de  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  et  paraissent  destinés  au 
corps  thyroïde,  quelques  filets  anastomotiques  avec  le  nerf 
Nerf  cardiaque  récuiTcnt.  Le  plus  Considérable  dcs  ncrfs  internes  est  \enerf 
cardiaque  moyeu,  ou  le  grand  nerf  cardiaque  de  Scarpa^ 
sur  lequel  je  vais  revenir. 

Le  volume  du  ganglion  cervical  moyen  m'a  toujours  paru  en 
rapport  avec  le  développement  de  ses  filels  de  communication 
avec  les  paiies  cervicales. 

(1)  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme  reniplnranl  le  ganglion  cer- 
^i(•al  moyen  des  nœuds  ganglionnaires,  s;ins  lilits  afFcrenls  ni  efférenls,  qui  se 
piésenlent  assez  souvent  à  des  hauteurs  varialjles  sur  le  cordon  du  grand  sym- 
palliique. 
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Ganglion  cervical  inférieur. 

Neubaùer  a  parfaitement  décrit  le  ganglion  cervical  infé-      situation  du 

I  •  ï  •  •  1    •    ganglion    cervi- 

rieur  sous  le  litre  de  pretnier  ganglion  thoracique,  qui  lui  cai  inférieur. 

conviendrait  assez,  1°  à  raison  de  la  fréquence  de  sa  continuité 

avec  ce  dernier  ganglion  ;  2°  à  cause  de  sa  situation  au-devant 

de  l'apophyse  iransverse  de  la  septième  vertèbre  cervicale  et 

de  la  tête  de  la  première  côte.  Ce  ganglion  est  constant  ;  il  est 

placé  profondément  derrière  l'origine  de  l'artère  vertébrale 

qui  le  masque  complètement  (1). 

Sa  forme  est  semi-lunaire,  sa  concavité  regarde  en  haut,  et  sa  forme, 
sa  convexité  en  bas.  Par  son  extrémité  interne,  il  reçoit  le  ses  connexions 
cordon  du  grand  sympathique;  par  son  extrémité  externe,  il 
reçoit  un  gros  nerf  satellite  de  l'artère  vertébrale,  et  qu'on 
peut  appeler  nerf  vertébral  :  par  cette  même  extrémité 
externe,  il  reçoit  des  branches  de  communication  avec  la  5',  la 
6'  et  la  7"  paire  cervicale ,  et  souvent  avec  la  1'^  paire  dor- 
sale. De  sa  convexité  qui  est  inférieure,  partent  plusieurs 
branches,  dont  les  unes  passent  devant,  les  autres  derrière 
l'artère  sous-clavière  qu'elles  embrassent  à  la  manière  d'une 
anse.  De  ces  rameaux  inférieurs,  la  plupart  sont  des  moyens 
de  communication  du  ganglion  cervical  inférieur  avec  le  gan- 
glion thoracique  supérieur,  et  ces  moyens  de  communication 
existent  lors  même  qu'il  y  a  continuité  d'un  ganglion  à  l'autre. 
Un  de  ces  rameaux  se  rend  quelquefois  au  nerf  récurrent  du 
pneumo-gastrique.  Le  plus  remarquable  des  rameaux  infé- 
rieurs constitue  le  nerf  cardiaque  inférieur,  qui  vient  assez  .  Nerf  cardiaque 

'  _  inférieur. 

souvent  du  premier  ganglion  thoracique. 

Pour  compléter  la  description  de  la  portion  cervicale  du 
grand  sympathique,  il  me  reste  à  parler  du  7ierf  vertébral 
et  des  nerfs  cardiaques. 


(1)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ganglion  cervical  inférieur  décrire  autour  de 
l'artère  vertébrale  un  demi-anneau,  que  complète,  en  avant,  un  cordon  gris, 
tendu  de  l'une  à  l'autre  extrémité  du  ganglion. 
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Nerf  vertébral. 


Fansscs  idées       Le  nerf  vertébral  occupe  le  canal  que  les  apophyses  trans- 

Sur  ce  nerf  » 

verses  des  vertèbres  cervicales  fournissent  a  l  artère  verté- 
brale. On  dit  généralement  que  ce  nerf  émane  du  ganglion 
cervical  inférieur;  qu'il  parcourt  toute  la  longueur  du  canal 
de  l'artère  vertébrale  et  pénètre  avec  elle  dans  le  crâne,  s'unit 
à  celui  du  côté  opposé  pour  former  un  plexus  basilaire,  le- 
quel se  diviserait  et  se  subdiviserait  autour  des  artères  termi- 
nales du  tronc  basilaire,  à  la  manière  des  plexus  fournis  au- 
tour de  l'artère  carotide  interne,  par  le  rameau  carolidicn  : 
Leneif  vciié-  mais  tel  n'est  pas  le  mode  de  distribution  de  ce  nerf  qui  me 
pà?  ir'réuiiion  paraît  résulter  de  la  réunion  successive  de  filets  émanés  des 

fie  filets  émanés    „       .  _  .  .      i  ^     i  •>  i        ,. i,    .-.^.«fo 

fies  3s  h^  et5<^  3%  k^  ct  5"  paires  cervicales,  a  la  manière  des  grands  neils 
paires  ccnica-  spir„^(,i,„iques^  dout  jc  parlerai dans  un  instant;  qui  va  gros- 
sissant de  haut  en  bas,  à  mesure  qu'il  reçoit  de  nouveaux  fi- 
lets, se  place  derrière  l'artère  vertébrale,  sort  du  canal  des 
apophyses  transverses,  derrière  cette  artère,  pour  se  jeter  dans 
le  ganglion  cervical  inférieur.  Je  regarde  ce  rameau  comme 
destiné  à  établir  une  communication  entre  les  3%  h^  et  h"  pai- 
res cervicales  et  le  ganglion  cervical  inférieur  (1).  Je  n'ai 
pas  rencontré  sur  ces  rameaux,  les  renflements  ou  ganglions 
qui,  suivant  une  idée  fort  ingénieuse  de  Blainville  (2),  sé- 


vi) M  Jarjavay  a  rencontré,  dans  une  pièce  de  concours  pour  le  prosecloraf , 
«ne  anomalie  fort  remarquable  qui  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir. 
Dans  ce  cas,  l'artère  vertébrale  ne  pénètre  dans  le  canal  de  la  base  des  apo- 
physes transverses  des  vertèbres,  qu'entre  la  3''  et  la  4*^  vertèbre  cervicale.  Le 
ganglion  cervical  moyen  forme  une  demi-gaine  au-devant  de  cette  artère  et 
reçoit  des  filets  émanés  des  4",  5",  6*  et  7"  paires  cervicales.  Le  ganglion  cer- 
vical inférieur  ne  reçoit  qu'un  filet  émané  de  la  8''  paire  cervicale.  Le  nerf  ver- 
tébral manque  complètement  :  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  nerf  vertébral 
proprement  dit. 

(2)  «  Quant  aux  ganglions  des  Vertèbres  cervicales ,  dit  le  célèbre  anato- 
((  niiSle,  ils  existent  réellement  eu  aussi  grand  nombre  qu'il  y  a  de  vertèbres, 
«  mais  ils  sont  dans  le  canal  de  l'artère  vertébrale,  et  le  filet  (nerf  vertébral 
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raient  destinés  à  remplacer  les  ganglions  cervicaux,  et  sau- 
veraient cette  apparence  d'irrégularité  que  présente  la  région 
cervicale,  sous  le  rapport  des  ganglions. 


NERFS  CARDIAQUES. 


ques. 


Préparation.  Elle  comprend  la  préparation  des  nerfs  cardiaques  :  Mode  de  pré- 
1'  depuis  leur  origine  jusqu'au  niveau  de  l'entrecroisement  de  l'aorte  P^'''^"""- 
et  de  l'artère  pulmonaire  ;  2°  depuis  cet  entrecroisement  jusqu'aux  di- 
visions extrêmes  de  ces  nerfs.  Pour  cela  :  1°  après  avoir  préliminaire- 
ment  mis  à  nu  les  ganglions  cervicaux  et  les  nerfs  cardiaques,  on  plonge 
la  pièce  dans  de  l'acide  nitrique  étendu;  on  dissèque  avec  soin  tous 
les  nerfs  internes  qui  émanent  des  ganglions,  en  ménageant  les  rap- 
ports de  ces  nerfs  cardiaques  ganglionnaires  avec  les  nerfs  cardiaques 
qui  viennent  du  pneumo-gastrique  et  du  récurrent ,  3°  il  faut  ensuite 
étudier  les  nerfs  qui  passent  au-devant  de  l'aorte,  ceux  qui  passent 
entre  l'aorte,  d'une  part,  et  l'artère  pulmonaire  et  la  trachée,  d'une  autre 
part ,  et  en6n  ceux  qui  passent  derrière  l'artère  pulmonaire  ;  étudier 
leur  corrélation  avec  les  plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur. 

Les  nfirfs  cardiaques,  nerfs  du  cœur  (1),  distingués  en      Nerfs  cardia- 
droits  et  en  gauches,  naissent  essentiellement  des  ganglions 
cervicaux.  A  ces  nerfs  ganglionnaires  viennent  s'associer  un 

«  qu'on  décrit  comme  fourni  par  le  ganglion  cervical  inférieur)  n'eU  réellement 
«  que  la  continuation  du  grand  sympalhique.  »  [Consid.  génér.  sur  le  syst. 
nerc  Journ.  de  physique,  1821.) 

(2)  L'histoire  des  nerfs  du  cœur  est  singulière,  les  anciens  philosophes, 
avec  Aristote,  fondés  sur  des  idées  préconçues,  disaient  que  le  cœur  était  la 
source  des  nerfs  de  toute  l'économie.  Galien  réfuta  cette  opinion,  et  n'admit 
pour  le  cœur  qu'un  nerf  très-grêle  qui  descendait  du  cerveau.  Vésale  fit  pro- 
venir ce  nerf  grêle  du  nerf  récurrent,  et  l'a  fait  représenter  dans  une  figure. 
Failope,  le  premier,  décrivit  les  nerfs  du  cœur,  et  dit  avoir  démontré  à  ses  au- 
diteurs insignem  nervorum  plcxiim  à  quo  abundans  copia  neivosœ  materiœ  to- 
tam  cordis  basim  complexatur,  perque  ipsam  phires  propagines  pari'oritm 
iienorum  dispergit.  Behrends  soutint,  en  1792,  une  thèse  dans  laquelle  il  cher- 
che à  démontrer  que  le  cœur  manque  de  nerfs,  cor  nervis  carere,  et  que  les 
prétendus  nerfs  du  cœur  sont  exclusivement  destinés  aux  parois  des  altères 
coronaires.  Sœmmerring  soutint  la  même  opinion.  Tel  était  l'état  de  la  science, 
lorsqu'en  1794,  Scarpa  publia  son  beau  travail  qui  a  fixé  la  science  sur  ce  point. 
[Tabulœ  nevrologicce  ad  illustrandam  anatomiam  cardiacorum  nenorum^ 
noni  nervorum  cercbri,  glosio-pharjngœi  et  p/iaryngœi  ex  cctavo  ccrcbri.) 
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grand  nombre  de  rameaux  émanés  du  pneumo-gaslrique  et 
plus  particulièrement  du  nerf  récurrent  :  tous  convergent  sur 
l'origine  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  pour  constituer 
plusieurs  -plexus  cardiaques,  desquels  partent  les  plexus 
coroîiaires  droit  et  gauche,  qui  entourent  les  artères  coro- 
naires, et  s'éparpillent  ensuite  ù  la  surface  du  cœur,  qu'ils  ne 
pénètrent  qu'après  avoir  parcouru  un  long  trajet  sous  le  feuil- 
let séreux  qui  l'enveloppe. 
Idée  générale      Telle  csi  l'idée  la  plus  générale  qu'on  doive  se  faire  des  nerfs 

des      nerfs      et      ^    ,  ,  ,.  .  ,         .       ,  ,      , 

plexus    cardia-  et  dcs  plcxus  cardiaqiics,  qui  nous  présentent  un  exemple  des 
^"^*'  plus  remarquables  d'anastomoses  médianes.  Scarpa  les  a,  le 

premier,  bien  dccrils  et  bien  figurés  dans  des  planches  qui 
serviront  toujours  de  modèle  en  iconographie  anatomique. 
Leurs ';infinies  Aucune  partie  du  système  nerveux  ne  présente  autant  de  va- 
riétés  anatomiques,  de  nombre,  de  volume  et  d  origine,  que 
les  nerfs  cardiaques  ;  et  c'est  surtout  à  l'occasion  de  ces  nerfs, 
qu'on  regrette  un  travail  relatif  aux  variétés  anatomiques  du 
système  nerveux.  Pour  ma  part,  je  déclare  que  je  n'ai  jamais 
rencontré,  dans  mes  dissections,  les  nerfs  cardiaques  tels  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  magnifiques  planches  de  Scarpa,  les- 
quelles ont  servi  de  type  pour  toutes  les  descriptions  des  ou- 
vrages modernes.  J'ai  décrit  minutieusement  les  nerfs  cardia- 
ques de  huit  sujets  différents  :  ces  huit  descriptions  présentent 
des  différences  très-prononcées,  au  moins  jusqu'au  plexus  car- 
identité  de  la  diaque;  mais  la  distribution  terminale  des  rameaux  du  cœur 

distribution  ter-        ,  .  ,        .  ,  ■  •    .       t 

niinaie des  nerfs  ma  paru  identique  chez  tous  les  sujets.  Les  anastomoses  me- 

car  laques.         ^[^^qs,  dcs  nei'fs  cardiaqucs  expliquent  sans  doute  la  solidarité 

des  nerfs  cardiaques  du  côté  droit,  avec  ceux  du  côté  gauche. 

Solidarité  des  H  y  a  cu  effet  un  rapport  inverse  de  développement  entre  les 

nerfs  cardiaques  .  _.  ,«.,.  i>.'  it^ 

droits    et    des  ucrfs  cardiaques  du  cote  droit  et  ceux  du  cote  gauche.  Dans  uu 

nerfs  cardiaques  ,    ,  „  ,.  ,      .  .    ^,   . 

gauches.  cas  OU  les  norfs  cardiaques  droits  moyen  et  inférieur  man- 

quaient, et  où  le  cardiaque  supérieur  était  peu  développé,  ils 
étaient  remplacés  par  des  rameaux  volumineux  émanés  du  nerf 
récurrent  droit,  et  par  les  nerfs  cardiaques  du  côté  gauche,  qui 
étaient  d'un  volume  considérable.  Dans  une  pièce  préparée  par 
M.  Jarjavay,  pour  un  concours  de  prosecleur,  le  nerf  récur- 
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renl  du  cùlé  droit  envoyait  au  cœur  un  irès-grand  nombre  de 
rameaux  qui  formaient  un  plexus  avec  d'autres  rameaux  éma- 
nés du  rameau  cardiaque  moyen;  tandis  qu'à  gauche,  les  ra- 
meaux cardiaques  étaient  incomparablement  moins  dévelop- 
pés. Tantôt,  en  effet,  ce  sont  les  nerfs  cardiaques  droits  qui 
l'emportent  sous  le  rapport  du  volume  ;  tantôt  ce  sont  les  nerfs 
cardiaques  gauches. 

Tous  les  nerfs  cardiaques  sont  gris,  mais  tous  ne  sont  pas 
mous,  comme  le  dit  Scarpa,  qui  les  décrit  sous  le  nom  de  nervi 
molles. 

On  admet,  d'après  Scarpa,  trois  nerfs  cardiaques  de  chaque     Des  trois neifs 

T        ir  ir    I  ^  ^    cardiaques. 

côté,  savoir:  un  supérieur,  qu'il  appelle  superficiel,  et  qui 
vient  du  ganglion  cervical  supérieur;  mxmoyen^  qu'il  appelle 
grand  nerf  cardiaque  ou  cardiaque  profond,  qui  vient  du 
ganglion  cervical  moyen,  et  un  inférieur,  petit  nerf  cardia- 
que, qui  vient  du  ganglion  cervical  inférieur.  Cette  distinction,        VarkHés  de 

T      '   •  15      o  ^  nombre    et    de 

fondée  en  eénéral,  est  souvent  impossible  à  établir,  a  raison  volume  des  nerfs 

o  '  "^  .      cardiaques. 

des  variétés  anatomiques  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Souvent  il 
n'existe  pas  de  nerf  cardiaque  moyen  proprement  dit,  d'autres 
fois  il  n'existe  pas  de  nerf  cardiaque  inférieur,  ou  plutôt  l'un 
et  l'autre  ne  sont  qu'à  l'état  de  vestige;  enfin  le  nerf  cardia- 
que supérieur  peut,  sinon  manquer  complètement,  au  moins 
être  extrêmement  grêle,  et  se  jeter  dans  le  nerf  cardiaque 
moyen  ;  quelquefois  tous  les  nerfs  cardiaques  d'un  côté  se  réu- 
nissent en  un  seul  tronc,  ou  bien  en  un  plexus  situé  derrière 
l'artère  sous-clavière,  sur  les  côtés  de  la  trachée,  plexus  au- 
quel concourt  le  nerf  récurrent,  et  duquel  partent  trois,  qua- 
tre, ou  un  plus  grand  nombre  de  branches,  qui  vont  se  ter- 
miner au  cœur  comme  de  coutume.  Un  des  points  les  plus 
importants  de  l'histoire  des  nerfs  cardiaques,  c'est  l'espèce  de 
fusion  de  ces  nerfs  avec  le  pneumo-gastrique,  si  bien  qu'il  y  i^s^ouji^^j'^g^/j,*'^^ 
a  une  sorte  de  solidarité  entre  les  nerfs  cardiaques  du  pneumo-  ;i,"^t.lastrique^et 
gastrique  et  les  nerfs  cardiaques  venus  des  ganglions  ;  de  même  J|=^^^f'^ï^*^;^;î;j 
qu'il  y  a  solidarité  entre  les  nerfs  cardiaques  droits  et  gau-  sympathique., 
ches  et  les  nerfs  cardiaques  supérieur,  moyen  et  inférieur^  de 
chaque  côté.  Le  nerf  récurrent  en  parlicidier  paraît  quelque- 
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fois  se  pariager  à  peu  près  également  enlre  le  larynx  el  le  cœnr , 
tant  sont  volumineux  et  multipliés  les  rameaux  cardiaques 
qu'il  fournit. 

Nous  verrons  plus  bas  qu'il  y  a  une  liaison  tout  aussi  in- 
time enlre  le  pneumo-gastrique  et  le  plexus  solaire  qu'entre 
le  pneumo-gastrique  et  les  plexus  cardiaques. 

Je  décrirai  d'abord  avec  détail  les  nerfs  cardiaques  droits, 
pour  indiquer  ensuite  brièvement  les  caractères  différentiels 
des  nerfs  cardiaques  gauches. 

Nerfs  cardiaques  droits. 

Varioles  d'o-       k.  Nerf  Cardiaque  Supérieur .  Son  origine  est  irès-varia- 

rigine    du    nerf    ,  ,       -.         ,  ..        »     ,     ,,  ,     .    ,  .    p,   .  , 

cardiaque  supé-  blc.  Le  plus  souvcnt,  il  naît  de  1  extrémité  inférieure  du  gan- 
glion  cervical  supérieur,  dont  il  parait  être  la  biiurcation  in- 
terne ;  le  cordon  de  communication  entre  le  ganglion  cervical 
supérieur  et  le  ganglion  cervical  inférieur  étant  la  branche  de 
bifurcation  externe.  D'autres  fois,  il  naît  de  ce  cordon  de  com- 
munication; dans  un  grand  nombre  de  cas,  son  origine  est 
mixte  et  a  lieu,  1°  par  deux  ou  trois  filets  très-gréles,  qui 
viennent  du  côté  interne  du  ganglion  cervical  supérieur; 
2°  par  un  rameau  souvent  volumineux ,  qui  émane  du  cor- 
don de  communication  ;  3"  souvent  par  deux  filets  venus  du 
pneumo-gastrique.  Chez  un  sujet  qui  appartenait  à  celte 
dernière  catégorie,  le  rameau  cardiaque  qui  provenait  du 
cordon  de  communication,  présentait  un  nœud  ganglionnaire 
très-prononcé. 
Trajet  du  nerf      Quelle  quc  soll  sou  Origine,  le  nerf  cardiaque  supérieur  se 

cardiaque   supé-  ,        ..        „        « 

rieur.  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  derrière  1  artère  caro- 

tide primitive,  dont  il  est  séparé  par  une  lame  aponévrotique 
irès-mince,  de  telle  sorte  qu'il  est  presque  impossible  de  le 

•>  comprendre  dans  la  ligature  de  cette  artère  ;  longe  la  trachée, 

reçoit  très-souvent  un  rameau  du  cordon  du  grand  sympa- 
thique, croise  Tarière  thyroïdienne  inférieure,  au-devant  de 
laquelle  il  est  placé,  et  quelquefois  se  divise  en  deux  rameaux, 
l'un  antérieur,  qui  passe  au-devant  de  celle  arlère,  l'autre 
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postérieur,  qui  se  rend  au  récurrent  (0.  A  la  partie  inférieure      ses  mpports 

,    .  ,  ,  p     r  a"  COU  ; 

tUi  COU,  le  cardiaque  supérieur  longe  le  nerl  récurrent,  avec 
lequel  on  seiail  lenlé  de  le  confondre,  pénètre  dans  le  thorax  Dans  le  uioia*. 
en  passant  derrière  et  cpielquefois  devant  l'artère  sous-cla- 
vière  (2),  longe  le  tronc  brachio-céphalique,  gagne  la  face 
postérieure  de  la  crosse  de  l'aorie,  fournit  un  certain  nombre 
de  filets  qui  vont  au-devant  de  cette  crosse,  se  dirige  oblique- 
ment en  bas  et  à  gauche  entre  la  crosse  aorlique  et  la  trachée, 
s'anastomose  très-fréquemment  avec  les  rameaux  cardiaques 
moyen  et  inférieur,  et  avec  des  rameaux  émanés  du  nerf  ré- 
current, et  se  divise  en  deux  ordres  de  îllets,  dont  les  uns  pas-     sa  division  en 

,  .  ,       deux  ordres  de 

sent  entre  l'aorte  et  .lartere  pulmonaire,  les  autres  entre  le  mets, 
tronc  pulmonaire  droit  et  la  trachée  :  les  uns  et  les  autres  s'a- 
nastomosent avec  les  rameaux  cardiaques  gauches,  et  se  com- 
portent comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Dans  quelques  cas 
rares,  le  nerf  cardiaque  supérieur  droit  va  directement  aux 
plexus  cardiaques,  sans  s'anastomoser  avec  les  rameaux  car- 
diaque moyen  et  inférieur. 

Dans  son  trajet  le  long  du  cou,  le  cardiaque  supérieur  droit     Le  nerf  car- 

,    .  diaque  supérieur 

reçoit  les  petits  rameaux  cardiaques  supérieurs  du  pneumo-  reçoit  plusieurs 

ûlets  du   pneu- 

gastrique,  émet  plusieurs  filets  dont  les  uns  vont  au  pharynx,  mo-gastrique. 
les  autres  à  la  trachée,  à  la  glande  thyroïde  et  dont  plusieurs 
concourent  à  la  formation  du  plexus  de  l'artère  thyroïdienne 


(1)  On  a  vu  quelquefois  le  cordon  du  grand  sympathique,  parvenu  au  niveau 
de  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  se  diviser  en  deux  rameaux,  dont  l'un 
passait  au-devant  de  cette  artère  pour  aller  se  rendre  au  nerf  cardiaque  supé* 
rieur,  dont  l'autre  passait  derrière  l'artère  pour  se  rendre  au  ganglion  cervical 
inférieur.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  rameau  cardiaque  supérieur  présenter  un 
nœud  ganglionnaire  qui  occupe  la  totalité  ou  une  partie  de  son  épaisseur. 

(2)  Il  est  commun  de  voir  le  nerf  cardiaque  supérieur  se  bifurquer  pour 
embrasser  l'artère  sous-clavière  dans  un  anneau  complet.  D'autres  fois  le  nerf 
cardiaque  supérieur,  passant  derrière  l'artère  sous-clavière,  et  le  rameau  car- 
diaque du  pneumo-gastrique,  passant  au-devant,  forment,  par  leur  ana^lo- 
mose  sous  la  sous-clavière,  une  anse,  qui  est  en  dedans  de  celle  du  récurrent. 
Le  plus  souvent,  le  rameau  cardiaque  du  pneumo-gastrique  s'anastomose  avec 
le  cardiaque  supérieur  du  grand  sympathique  entre  la  crosse  de  l'aorte  el  la 
trachée. 
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inférieure;  souvent  il  en  donne  trois  ou  quatre  qui  vont  s'anas- 
tomoser avec  le  nerf  récurrent. 

Dans  le  thorax;  le  rameau  cardiaque  supérieur  reçoit  le  ra- 
meau cardiaque  que  le  pneumo-gaslrique  fournit  à  la  partie 
inférieure  du  cou,  rameau  qui  parfois  est  très-  considérable, 
et  qui  le  renforce  manifestement.  Ce  rameau  du  pneumo-gas- 
lrique se  jette  quelquefois  directement  dans  le  plexus  car- 
diaque. 
Origine  varia-       B.  Nerf  Cardiaque  moyen.  Il  naît  du  ganglion  cervical 

bledu  nerf  car-  '    ^  ,  ,„  ,  ,         ,  j  .u-  ^ 

(liaque  moyen,  moycu,  OU,  a  SOU  dcfaut,  du  cordûu  du  grand  sympathique,  a 
une  distance  plus  ou  moins  grande  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur. Assez  souvent  il  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  car- 
diaques, d'où  le  nom  de  grand  cardiaque  qui  lui  a  été  donné 
par  Scarpa  (magnus,profundus).  D'autres  fois,  il  est  à  l'état 
de  vestige,  et  remplacé,  soit  parle  cardiaque  supérieur,  soit 
par  le  cardiaque  inférieur,  soit  par  des  rameaux  du  récurrent. 

Variétés.  Assez  souvcut  ce  nerf  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se 
séparent  pour  laisser  passer  l'artère  sous-clavière,  s'anasto- 
mose presque  toujours  avec  les  nerfs  cardiaques  supérieur  et 

Il   communi-  inférieur  de  son  côté,  longe  le  nerf  récurrent  avec  lequel  il 

0U6  3V6C  te  iicrf  •  ■ 

récurrent.  pourrait  être  confondu  et  avec  lequel  il  communique  toujours, 

et  va  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque. 
Origine   du       C.  Nerf  cardiaque  inférieur.  Généralement  moins  volu- 

Tuférieu^  '^''"^  mineux  que  le  précédent  {cardiacus  minor),  cependant  quel- 
quefois plus  considérable,  il  naît  ordinairement  du  ganglion 
cervical  inférieur,  assez  souvent  du  premier  ganglion  ihora- 
cique,  accompagne  le  nerf  cardiaque  moyen  avec  lequel  il  s'a- 
nastomose, se  porte  comme  lui  verticalement  en  bas  au-de- 
vant de  la  trachée,  et  comme  lui  se  termine  dans  les  plexus 
cardiaques. 
c.onne^ion  des       La  conncxiou  dcs  nerfs  cardiaques  moyen  et  inférieur  avec 

âve?ie''S"ré*.  le  nerf  récurrent  est  digue  de  fixer  l'aiteniion.  Quelquefois 

current.  j^  ^^^^.^  récurrent  envoie  de  gros  rameaux  à  ces  nerfs,  dont 

ils  constituent  la  principale  origine.  J'ai  vu  les  nerfs  car- 
diaques moyen  et  inférieur  réunis,  croiser  perpendiculaire- 
ment le  nerf  récurrent,  auquel  ils  adhéraient  intimement, 
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sans  présenter  le  mélange  de  filels  qui  consliiuenl  les  anas- 
tomoses (1). 

Nerfs  cardiaques  gauches. 

Les  pariicularilés  que  présentent  les  nerfs  cardiaques  particularités 
gauches  se  réduisent  à  un  petit  nombre  de  points  (2)  :  au  ques  gauches. 
cou,  ils  se  placent  au-devant  de  l'œsophage,  à  raison  de  la 
position  de  ce  conduit;  les  connexions  des  nerfs  cardiaques 
gauches  avec  le  nerf  récurrent  m'ont  paru  plus  multipliées 
que  celles  des  nerfs  cardiaques  droits.  Dans  un  cas,  j'ai  vu 
les  rameaux  cardiaques  supérieur  ei  inférieur  fournir  succes- 
sivement quatre  filets  assez  volumineux ,  qui  s'accolaient  au 
nerf  récurrent  pour  s'en  détacher  au  niveau  de  l'anse  de  ce 
dernier  nerf,  et  aller  se  terminer  comme  de  coutume.  Je  me 
suis  assuré  que,  dans  ce  cas,  il  y  avait  accolement  et  non  point 
anastomose. 

Dans  le  thorax,  les  nerfs  cardiaques  supérieur  et  moyen       Rapports   et 

,  terminaison  des 

du  côté  gauche  se  portent  sur  la  concavité  de  la  crosse  de  nerfs  cardiaques 

,       gauches. 

l'aorte  :  le  nerf  cardiaque  inférieur,  qui  est  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  nerfs  cardiaques  chez  le  sujet  que  j'ai  en  ce 
moment  sous  les  yeux ,  se  porte  à  gauche  du  tronc  de  l'ar- 
tère pulmonaire,  contourne  son  côté  postérieur  et  l'embrasse 
en  manière  d'anse,  pour  se  jeter  dans  la  portion  du  plexus 
cardiaque  qui  se  trouve  entre  l'aorte  et  la  division  droite 
de  l'artère  pulmonaire.  Enfin  du  côté  gauche,  bien  plus  com- 


(1)  c'est  surtout  dans  les  anastomoses  des  nerfs  cardiaques  avec  le  nerf  ré- 
current, que  j'ai  pu  m'assurer,  à  raison  de  la  différence  d'aspect  des  filets, 
que  les  anastomoses  nerveuses  ne  sont  qu'apparentes  et  consistent  dans  un 
accolement  pur  et  simple,  sans  communication  aucune;  car  ou  peut  suivre  ces 
filets  anastomotiques,  depuis  le  moment  de  leur  immersion  jusqu'à  celui  de 
leur  émergence. La  même  observation  s'applique  parfaitement  aux  anastomoses 
entre  les  nerfs  du  même  ordre. 

(2)  Chez  un  sujet,  trois  filels  naissaient  du  ganglion  cervical  supérieur  gau- 
che, se  réunissaient  à  un  petit  nœud  ganglionnaire  auquel  aboutissiii,  en  outre, 
un  filet  provenant  du  nerf  laryngé.  De  ce  nœud  ganglionnaire  parlaient  plu- 
sieurs filets  pharyngiens  et  le  nerf  cardiaque  supérieur. 

IV.  ^«8 
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Anasiomosos  miinémeiil  que  du  côië  droit,  le  plexus  pulmonaire  anlérieur 

des    iipil's    car-  .  ,  „.  ,  a  •  i         i  ■ 

(liaqucsdioitsut  envoio  quelques  filels  dans  celte  même  portion  du  plexus 

gauchos. 

cardiaque. 


Du  ganglion  et  des  plexus  cardiaques. 

Premiirp anas-       Nous  avcHS  VU  que  )es  «erfs  cardiaques  du  même  côté, 
tomose.  s'anastomosaient  entre  eux,  au-devant  ou  sur  les  parties  laté- 

rales de  la  trachée.  En  outre,  les  nerfs  cardiaques  droits  s'a- 
nastomosent avec  les  nerfs  cardiaques  gauches,  1°  sur  la  con- 
cavité de  la  crosse  de  l'aorie  ;  2"  au-devant  de  la  trachée, 
au-dessus  du  tronc  pulmonaire  droit  ;  3°  dans  les  plexus  car- 
diaques antérieur  et  postérieur, 

Wrisberg  a  décrit  le  premier  un  ganglion  au  niveau  de  la 
première  anastomose,  c'est-à-dire,  sur  la  concavité  de  la  pre- 
mière courbure  de  l'aorte,  entre  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire, 
à  droite  du  canal  artériel  ou  du  cordon  qui  le  remplace  chez 
Le  ganglion  l'adullc.  A  cc  ganglion,  connu  sous  le  nom  de  ganglion  car- 

cardiaquen'exis-      ,  ,  ,      .  ,    ,  .  i  i 

te  pas  chez  tous  d  tçt  g  ue  Çqui  n  existe  pas,  a  beaucoup  près ,  chez  tous  les 

les  sujets.  .       n       ,  .  .        ,  i- 

sujets),  aboutissent  surtout  les  deux  rameaux  cardiaques  sij- 
périeurs  droit  et  gauche,  et  quelquefois  le  rameau  cardiaque 
qui  se  détache  du  pneumo-gaslrique,  à  la  partie  inférieure  du 
cou. 
Deuxième       La  2^  anastomose,  c'est-à-dire,  celle  qui  a  lieu  au-devant 

snsstomosG    des  • 

nerfs  cardiaques  de  la  trachée,  au-dcssus  du  tronc  pulmonaire  droit,  derrière 

droits    et     gau-    ,  .  ,  •     tt    n  i  j 

ches.  la  crosse  aortique,  est  connue,  depuis  Haller,  sous  le  nom  de 

grand  plexus  cardiague  (jnagnus,  profundus plexus  car- 

diaçiis,  Scarpa).  Il  n'est  pas  rare  de  renconirer  un  renflemenj: 

Grand  plexus  ganglionnaire  au  point  de  convergence  des  principaux  rar 

cardiaque.  ^  ,      ,  ,.  n  -  i 

meaux.  Ce  grand  plexus  cardiaque  est  forme  surtout  par  les 
Troisième ana-  cardiaques  moyen  et  inférieur,  droits  et  gauches.  Enfin,  le  3» 

siomose.  ,         ,,  ,,  .      ,.  .  «  • 

ordre  d  anastomoses,  celle  qui  a  lieu  sur  les  artères  coronaires 
antérieure  et  posiérieure,  autour  de  l'orifice  de  l'aorte,  est  la 
terminaison  définitive  de  tous  les  nerfs  cardiaques. 

Autant  il  y  a  de  variétés  dans  le  trajet  et  dans  le  volume 
des  nerfs  cardiaques  jusqu'à  l'origine  des  gros  vaisseaux,  au- 
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Innt  il  y  a  d'uniformité  dans  leur  dislribulion  sur  l'origine  des  Cinformité  de 

..,„..  la     teiniinaisou 

vaisseaux,  et  dans  leur  terminaison  deiiniiive  au  cœur.  des    nerCs    du 


cœur. 


Sur  l'origine  des  gros  vaisseaux ,  les  nerfs  cardiaques  se 
partagent  en  trois  plans  : 

ï°  Plan  nerveux  cardiaque  superficiel.  Il  est  le  moins  Les  nerfs  car- 

.  ,  ,      ,  ,                        ,     .                  ,    .              .     ,                      11».  diaques  forment 

considérable,  occupe  la  face  antérieure  de  la  crosse  de  l  aorte,  trois  pians  ncr- 


veux  : 


surtout  la  partie  latérale  droite.  Les  filets  nerveux  qui  ap- 
partiennent à  ce  plan  apparaissent,  sans  dissection,  à  travers     i»  pian  ner- 

,   ,  .  1)        >  veux    c.Trdiaque 

la  transparence  du  péricarde;  ils  gagnent  tous  1  artère  car-  superficiel; 
diaque  antérieure,  à  droite  de  l'infundibuliim  du  ventricule 
droit.  On  peut  rapporter  à  ce  plan  superficiel  le  ganglion  de 
Wrisberg,  quand  il  existe,  et  les  rameaux  qui  en  émanent  et 
qui  vont  en  grande  partie  concourir  à  la  formation  du  même 
plexus  cardiaque  antérieur. 

T  Plan  nerveux  cardiaque  77iotj en.  l\  se  compose  de  deiw     2»  pian  ner- 

,  ,  ,.     .  .„     ,  II  j-  j       veux    cardiaque 

parties  bien  distinctes  :  1°  du  grand  plexus  cardiaque  de  moyen; 
Haller,  qui  est  situé  entre  la  trachée  et  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  pulmonaire  droit;  2°  d'une  seconde  partie 
beaucoup  moins  considérable,  située  au-dessous  du  plexus  de 
Haller,  dont  il  est  une  émanation,  entre  le  tronc  droit  de  l'ar- 
tère pulmonaire  et  la  crosse  aortique.  Pour  bien  voir  ce  plan, 
il  faut  diviser  la  crosse  aortique. 

3°  Plan  nerveux  cardiaque  profond.  Il  est  situé  entre  le      3°   Pian  ner- 

"       .  veux    cardiaque 

ironc  droit  de  l'artère  pulmonaire  et  la  bifurcation  de  la  tra-  profond. 
chée.  Pour  le  mettre  à  découvert,  il  faut  diviser  le  tronc  de 
l'artère  pulmonaire. 

Plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur.  Le  plan  ner-      Les  trois  pians 

nerveux  cardia- 

veux  superficiel  va  tout  entier  au  plexus  cardiaque  antérieur,  ques  aboutissent 

'       •  1  3U^  plexus  car- 

Le  plan  moyen  et  le  plan  postérieur  se  reunissent  au-dessous  diaqucs  anté- 
du  tronc  pulmonaire  droit,  au-devant  des  oreillettes,  et  lorment  rieur. 
un  plexus  qui  mériterait  mieux  le  nom  de  grand  plexus  car- 
diaque, que  l'entrelacement  auquel  Haller  a  appliqué  cette  dé- 
nomination. De  ce  plexus,  dans  lequel  vient  se  jeter  directe- 
ment le  nerf  cardiaque  inférieur  gauche,  partent,  1°  des  ra- 
meaux auriculaires  antérieurs  :  ils  sont  très-niultipliés; 
2*  des  rameaux  qui  se  glissent  entre  l'aorte  et  l'artère  pulmo- 
^8. 


756  NÉVROLOGIE. 

naire  pour  gagner  le  côté  droit  de  rinfundibulum,  et  se  porter 
au  plexus  cardiaque  antérieur  que  nous  avons  déjà  vu 
formé  par  le  plan  superficiel  ;  3°  les  rameaux  du  plexus  car- 
diaque postérieur  qui  enlacent  l'artère  cardiaque  postérieure 
à  son  origine,  et  se  divisent,  comme  l'artère,  en  deux  plexus 
secondaires  :  l'un,  qui  contourne  le  sillon  auriculo-ventricu- 
laire  gauche  ;  l'autre,  qui  se  porte  dans  le  sillon  ventriculaire 
antérieur. 
Les  filets  ner-      Les  filcls  nerveux  émanés  de  ces  plexus  abandonnent  bien- 

veux    du    cœur  .  .      i  » 

marchent  isolé-  tôt  Ics  divisions  artérielles  ;  ils  marchent  isoles,  sont  tous  ega- 

inent, 

lement  grêles,  et  apparaissent  sans  préparation,  sous  la  forme 
de  lignes  blanches,  étendus  de  la  base  à  la  pointe  du  cœur;  ils 
'  sont  tous  destinés  à  la  portion  venlriculaire  du  cœur  :  on  voit 
cependant  quelques  fileis  ascendants,  pour  la  face  postérieure 
des  oreillettes,  qui  est  beaucoup  moins  abondamment  pour- 
vue que  la  face  antérieure. 
Quelques  niets       Le  cœur  n'est  pas  la  seule  terminaison  des  filets  cardiaques  : 

cardiaques  vont  ^ 

à  l'aorte  et  au  plusieurs  sc  perdent  dans  l'épaisseur  des  tuniques  de  1  aorte; 

plexus     pulmo-    '^  '  '  _  , 

naire  antérieur,    uq  certain  nombre  va  se  rendre  au  plexus  pulmonaire  anté- 
rieur ;  quelques-uns  vont  au  péricarde. 

PORTION    THORACIQUE    DU    GRAND    SYMPATHIQUE. 

Situation    de       Dans  le  thorax .  le  grand  sympathique  constitue  un  cor- 

la   portion    llio-  ■>        o  j      f  -i 

racique        du  don  grisâtre,  présentant  autant  de  nœuds  ou  de  ganglions, 

grand  sympathi»  o  /  i  «-' 

que-  qu'il  y  a  de  vertèbres.  Ce  cordon  est  placé,  non  au-devant  des 

vertèbres  dorsales,  mais  bien  au-devant  des  têtes  des  côtes; 
les  renflements  ou  nœuds  répondant  pour  la  plupart  au  niveau 
de  ces  têtes.  Les  deux  renflements  ou  ganglions  thoraciques 
supérieurs  sont  les  plus  volumineux  ;  ils  sont  presque  tou- 
jours continus  ;  les  suivants  sont  à  peu  près  égaux  en  volume. 
Le  douzième  est  le  plus  considérable  après  les  deux  premiers. 
Les  ganglions  thoraciques  varient  singulièrement  quant  à 
leur  volume  et  quant  à  la  quantité  de  substance  grise  qui  en- 
tre dans  leur  composition. 

Du  reste,  la  structure  ganglionnaire  s'observe  dans  loute  la 
longueur  du  cordon  que  représente  la  portion  thoracique  du 
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grand  sympathique  :  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  les  cor-      La  structure 

,  j  .        .         ,  ,.  ganglionnaire  . 

dons  de  communication  des  ganglions  entre  eux,  ne  sont  autre  s'observe    dans 
chose  que  les  ganglions  prolongés.  Chez  quelques  sujets,  les  gueurdeiapoi- 

,.  .  •!'.,.,  .  .  t'0'1  thoracique. 

ganglions  sont  si  peu  considérables,  ils  contiennent  si  peu  de 
substance  grise,  ils  sont  si  peu  distincts  de  la  portion  de  cor- 
don qui  précède  et  de  celle  qui  suit,  que  leur  place  ne  ,se  re- 
connaît que  par  l'apparence  renflée  qui  résulte  des  rameaux 
qui  y  aboutissent,  et  de  ceux  qui  en  émanent  :  ce  serait  donc 
une  grave  erreur  anatomique,  que  de  considérer  les  portions 
de  cordon  intermédiaires  aux  ganglions  thoraciques  comme  de 
simples  filets  de  communication  entre  eux.  Chez  quelques  su- 
jets, le  cordon  de  communication  est,  dans  l'intervalle  de  deux 
ganglions,  divisé  en  deux  ou  trois  filets.  Les  variétés  de  nom-     constance  du 

1,  'ji  l'.i  •  lA  nombre  des  gaii- 

bre  observées  dans  les  ganglions  thoraciques  sont  plutôt  appa-  giions  tiiorad- 
rentes  que  réelles,  et  tiennent,  les  unes,  à  la  fusion  du  pre-  ^"^^' 
mier  ganglion  thoracique  avec  le  ganglion  cervical  inférieur, 
ou  à  la  fusion  des  deux  premiers  ganglions  thoraciques  en  un 
seul;  les  autres,  à  la  fusion  de  deux  ganglions  centraux,  à 
celle  moins  rare  du  dernier  ganglion  thoracique  avec  le  pre- 
mier ganglion  lombaire;  à  une  sorte  de  transposition  du  der- 
nier ganglion  thoracique,  qui  est  placé  sur  la  première  ver- 
tèbre lombaire;  ou  bien  enfin  à  ce  que  les  deux  derniers 
ganglions  thoraciques  sont  situés  dans  le  dernier  espace 
intercostal.  Du  reste,  les  trois  derniers  ganglions  thoraciques      variétés  des 

,  111.''  ,  trois       derniers 

présentent  un  grand  nombre  de  variétés,  tant  sous  le  rapport  ganguons  thora- 
de  la  situation  que  sous  celui  de  la  forme;  il  en  est  de  même  *^'^"^^" 
du  mode  de  communication  du  douzième  ganglion  thoracique 
avec  le  premier  ganglion  lombaire. 

La  portion  thoracique  du  grand  sympathique  est  subjacente      Rapports  du 

,    ,         ,,  <    1      1  r>i  >  •  .1  •  grand      symp;i- 

a  la  plèvre  et  a  la  lame  fibreuse  très  mince  qui  la  soutient,  tiiique  dans  le 

,,,,       ,  .         ,     ,  .  '  .        ,        .  ,     ,  thorax. 

hlle  s  aperçoit  tres-bien  sans  préparation  a  raison  de  la  trans- 
parence de  ces  deux  feuillets.  Les  artères  et  veines  intercos- 
tales passent  derrière  lui  ;  à  droite,  ce  cordon  est  côtoyé  par 
la  grande  veine  azygos. 

1°  A  la  portion  thoracique  du  grand  sympathique  se  rendent 
des  branches  externes,  ou  branches  de  communication  avec 
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les  neifë  dorsaux  ;  2"  de  celle  même  porlion  thoracique  par- 
lent des  branches  internes,  qui  sont  destinées  à  l'aorle  et 
aux  viscères  abdominaux. 

1°  Branches  externes  ou  rachidiennes . 

11  y  a  deux  Elics  soul  au  moins  au  nombre  de  deux  pour  chaque  gan- 
S';turcSl^  glion  :  l'une,  superficielle,  plus  grosse,  se  porte  à  l'angle 
^^"°""""  externe  du  ganglion-,  l'autre,  profonde,  plus  petite^  se  porte 

à  la  face  postérieure  de  ce  ganglion.  Il  existe  quelquefois  un 
troisième  filet  de  communication  entre  les  paires  spinales  et 
ks  ganglions  thoraciques  ;  il  n'esl  pas  rare  de  voir  ces  bran- 
ches se  réunir  en  un  seul  ironc,  avant  d'arriver  au  ganglion. 
Les  branches       Je  cousidère  les  branches  de  communication  des  paires  spi- 
nrîuTcs  ptïre's  iiales  avcc  les  ganglions  du  grand  sympathique,  non  comme 
.pinaics.  ^^^  rameaux  fournis  par  ces  ganglions  aux  paires  spinales, 

non  comme  de  simples  moyens  d'anastomose  entre  les  uns  et 
Ce  sont  (les  Ics  autrcs,  mais  bien  comme  des  branches  d'origine  pour  le 
g!nr'''pour'°'"iê  grand  sympathique  :  celte  manière  de  voir  tout  anatomiqoe, 
Suc.  '^"''"'  est  manifestement  démontrée  par  la  disposition  des  branches 
externes  ou  rachidiennes  du  grand  sympathique.  Elles  sont, 
en  effet,  toujours  en  rapport  avec  le  volume  des  ganglions  cor- 
respondants. En  général,  la  communication  n'existe  qu'entre 
les  ganglions  et  les  paires  rachidiennes  du  même  rang.  Cepen- 
dant il  n'est  pas  rare  de  voir  les  ganglions  recevoir  un  filet  du 
nerf  intercostal  qui  est  au-dessous  (1). 
Preuves  qui       Lcs  brauchcs  de  communication  des  paires  dorsales  avec 

établissent     que  .  ,.      .  .  i    ,*t  i^  ,a«^ 

les  branches  de  les  gauglious  thoraciqucs  sont  horizontales  ou  plutôt  legere- 

connnunicstion;  ,11  j    j  »   1'^ 

sont  des  bran-  mcnt  obliqucs  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  a  lex- 

ches      d'origine  ,  ,       .     .  •  i*        .u      n^* 

pour  le  grand  ccption  des  brauches  destinées  au  premier  ganglion  inoraci- 

svnipailiique,  ,  ,,,,•'  j         •    . 

que,  qui  sont  ascendantes  ;  et  de  celles  destinées  au  dernier 


(Ij  J'ai  rciiconli  é,  chez  un  sujet,  une  disposition  fort  remarquable  )  our  les 
quatre  derniers  gauglions  thoraciques.  De  petits  filels  émanés  Je  ces  (lualrc 
j^'anglions  venaient  se  terminer  à  un  petit  ganglion  anormal,  duquel  pailaicnl 
les  rameaux  qui  se  rendaient  au  grand  sympathique.  Nous  verrons  que  la  même 
disposition  est  fréquente  à  la  région  lombaire. 
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ganglion  thoracique,  qui  sont  descendantes.  Leur  couleur  est 
blanche,  comme  celle  des  nerfs  qui  appartiennent  au  système 
cérëbro-rachidien,  et  non  point  grise  comme  celle  des  nerfs 
qui  émanent  du  système  ganglionnaire.  Si,  sur  une  pièce  qui 
a  macéré  successivement  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  dans 
l'eau  pure,  on  étudie,  d'une  part,  leur  distribution  ultérieure 
dans  le  ganglion,  d'une  autre  part,  leurs  connexions  avec  les 
paires  dorsales  ou  iniercosiales,  on  verra  :  l°que  ces  branches 
de  communication  du  grand  sympathique  avec  les  paires 
rachidiennes  sont  manifestement  une  émanation  des  nerfs 
rachidiens  ;  que  ces  branches  se  réfléchissent  immédiatement  Leur  rénexion. 
après  leur  émission  pour  aller  se  porter  aux  ganglions  ;  que 
les  nerfs  dorsaux  ou  intercostaux  qui  les  ont  fournies  dimi- 
nuent en  proportion  du  volume  des  branches  émises  ;  2°  qu'ar-       Division  de 

•^      *^  .    .       ces  blanches  en 

rivées  aux  sanoUons,  ces  branches  de  communication  se  divi-  fiicis  ascendants 

^       ^  .       et  en  lilets  dcs- 

sent  en  filets,  dont  les  uns,  ascendants,  peuvent  être  suivis  ceudams. 
sur  la  portion  du  cordon  du  grand  sympathique  qui  est  au- 
dessus,  s'accolent  au  filet  descendant  de  la  paire  antécédente, 
jusqu'au  ganglion  ;  qu'arrivées  à  ce  point,  elles  se  continuent 
avec  le  ganglion,  mais  vont  se  jeter  par  une  espèce  de  ré- 
currence dans  les  nerfs  viscéraux  qui  procèdent  de  ce  gan- 
glion; dont  les  autres,  descendants^  se  portent  à  la  portion 
de  cordon  située  au-dessous  ;  3°  que  ces  filets  blancs  marchent 
à  la  surface  du  cordon,  et  contrastent,  par  leur  blancheur, 
avec  la  couleur  grise  du  centre  du  cordon  lui-même. 

2°  Branches  hiterties  ou  aoriiques  et  splanchîiiqnes. 
Les  branches  internes  des  cinq  ou  six  premiers  gan-      Branches   in- 

•"  .      ternes    des    six 

qlio7is  thoraciqties,  paraissent,  au  premier  abord,  exclusi-  premiers    gan- 

o  ~i  '    1  '1  glions     thoraci- 

vement  destinées  à  l'aorte  ;  mais,  si  l'on  suit  ces  branches  sur  ques. 
cette  artère,  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  va  se  jeter 
dans  le  plexus  pulmonaire,  et  que  quelques-unes  vont  se  por- 
ter à  l'œsophage  où  elles  s'unissent  par  anastomose  avec  des 
rameaux  œsophagiens. 

Les  branches  internes  des  six  derniers  ganglions  tho- 
raciques  sont,  les  unes,  destinées  à  l'aorte-,  les  autres,  et  ce 
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Branches  in-  soDl  les  principales,  destinées  à  former,  par  leur  réunion,  les 

ternes    des    six 

derniers     gan-  nevïs splûiichniques  ounerfs  des  viscèves  abdominaux. 

glions    ihoraci- 
ques. 

A.  Branches  aortico-pulmonalres. 

Les  branches  aoi^tico- pulmonaires  sont  des  filets  exces- 
sivement grêles,  au  nombre  de  deux  ou  trois  par  chaque  gan- 
glion. Elles  accompagnent  les  artères  intercostales,  sans  pré- 
senter autour  d'elles  la  disposition  plexiforme.  Ces  filets, 
beaucoup  plus  longs  à  droite  qu'à  gauche,  à  raison  de  la  situa- 
Dii  petit  nom-  lion  de  l'aorte,  se  portent,  les  uns,  au-devant,  les  autres,  en 

bre  est  destiné  à  j         i  7  7  7  ^ 

l'aorte.  arrière  de  ce  vaisseau,  sur  lequel  il  est  extrêmement  difficile 

de  les  suivre  sans  macération  préalable  dans  l'acide  nitrique 
étendu,  d'où  l'opinion  que  ces  filets  lui  sont  exclusivement 
destinés;  mais  si  l'on  étudie  ces  filets  sur  des  pièces  qui  ont 
subi  celte  préparation,  on  voit  manifestement  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  filets  se  perd  dans  les  parois  mêmes  de  l'aorte 
Le  plus  grand  et  que  le  plus  grand  nombre  se  porte  dans  le  plexus  pulmo- 

nombre  se  porte 

dans  le  plexus  nairc.  Cctlc  disposition  csi  surlout  remarquable  pour  Ics  filcls 

pulmonaire. 

du  côté  gauche,  qui  croisent  perpendiculairement  1  aorle  avant 
de  se  jeter  dans  le  plexus  pulmonaire  (1). 
Nerf  spianch-       Lcs  filets  aortico-pulmouaires  fournis  par  les  trois  premiers 

nique      pulmo- 
naire, ganglions  thoraciques,  se  réunissent  quelquefois  en  un  seul 

tronc,  tout  à  fait  analogue  aux  nerfs  splanchniques  des  der- 
niers ganglions  thoraciques,  et  qu'on  peut  appeler  nerf  splan- 
chnique  pulmonaire. 
Filets    œso-       Ces  mêmes  ganglions  thoraciques  émettent  des  rameaux 

phagiens.  o       o  i 

longs  et  irès-grêles,  qui  se  jettent  sur  l'œsophage  où  ils  s'a- 
nastomosent avec  les  rameaux  œsophagiens  du  pneumo-gas- 
trique,  filets  œsophagiens. 
Filets  cardia-  Le  premier  ganglion  ihoracique  envoie  quelques  filets  aux 
plexus  cardiaques.  11  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  cardiaque 
inférieur  émaner  de  ce  ganglion.  Quelques  filaments  émanés 


(1)  Les  filets  aortico-pulmonnii es  ronvergenl  quelquefois  eu  certain  nombre, 
vers  de  petits  ganglions  ou  nœuds  anormaux,  situés  au-devaut  ou  le  long  des 
cotés  du"  l'aorte,  ilesqnels  partent  un  ceitain  nombre  de  filet.'. 


ques 
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de  ce  même  ganglion  se  distribuent  à  la  partie  inférieure  du  ^Fi^iets  du  mus- 
muscle  long  du  cou. 

Lohstein  (1)  parle  d'un  filament  très-délié  provenant  de  ce  JJ^^^^^^^^H 
ganglion,  qui  traverse  le  grand  ligament  vertébral  commun  tèbres. 
antérieur,  et  pénètre  dans  l'épaisseur  d'une  vertèbre.  Cette 
disposition  m'a  paru  commune  à  tous  les  ganglions  cervicaux 
ihoraciques,  lombaires  et  sacrés.  Les  vertèbres,  comme  les 
autres  os,  sont  pourvues  de  nerfs  qui  n'échappent  à  un  exa- 
men peu  attentif  qu'à  raison  de  leur  excessive  ténuité. 

B.  Des  nerfs  splanchniques. 

Fournis  par  les  six  derniers  ganglions  thoraciques,  ces  nerfs 
sont  divisés  en  grands  et  en  petits. 

1°  Du  qrand  splanchnique.  Le  grand  nerf  splanchnique     Mode  de  for- 

«^  ^  ^  "  maiion  du  grand 

est  un  nerf  blanc,  n'ayant  nullement  l'aspect  des  nerfs  gan-  nerf  spiancimi- 

,  .        que. 

glionnaires.  Il  est  formé  de  la  manière  suivante  :  du  côte  m- 
lerne  du  sixième  ou  du  septième  ganglion  thoracique ,  quel- 
quefois du  cinquième  et  même  du  quatrième,  se  détache  un 
gros  rameau  qui  se  porte  en  bas  et  en  dedans  sur  le  côté  des 
vertèbres  dorsales  ;  à  ce  rameau  supérieur  d'origine,  viennent 
successivement  s'ajouter  irois  ou  quatre  rameaux  moins  vo- 
lumineux, qui  se  détachent  non-seulement  des  ganglions  tho- 
raciques, mais  encore  du  cordon  de  communication  des  gan-  ^_^Le  i^i^'^e^l 
glions  les  uns  aux  autres:  ces  rameaux  sont  parallèles  entre  J,J°^^^3{'  p'^| 
eux  et  obliques  en  bas  et  en  dedans.  Le  onzième  et  le  dou-  J^ '^g^î,"  d""S 
zième  ganglion  thoracique  ne  concourent  jamais  à  la  formation  splanchnique. 
du  grand  nerf  splanchnique. 

Ces  rameaux  se  réunissent  pour  constituer  les  grands  nerfs 
splanchniques,  qui  sont,  relativement  aux  ganglions  thora- 
ciques, ce  que  sont  les  nerfs  cardiaques  relativement  aux  gan- 
glions cervicaux.  Il  importe  de  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  des  nerfs  ganglionnaires  des  viscères  thoraciques 
émanent  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  et  que 


(1)  Page  19  ;  De  nervo  magno  sympalliico. 
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le  plus  grand    nombre  des  nerfs   ganglionnaires  des  vis- 
cères abdominaux  sont  fournis  par  les  ganglions  thoraciques. 
Le  grand  nerf      En  général,  le  grand  nerf  splanchnique  naît  par  quatre  ra- 

splanchnique         .  .       ,  ^  i     i  .  * 

naît  par  quatre  ciues;  il  u  osl  pas  rare  de  le  voir  naître  par  deux  racines  seu- 

racines. 

lement,  lesquelles  représentent  alors  les  quatre  branches  d'o- 
rigine. 

Origine  roeiie  Si,  sur  Une  piècc  qui  a  macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu, 
on  cherche  à  déterminer  d'une  manière  exacte  le  point  le  plus 
élevé  de  l'origine  du  grand  nerf  splanchnique,  on  verra  d'une 
part,  que  les  filaments  blancs  dont  la  réunion  constitue  ce  nerf, 
sont  déjà  distincts  au  niveau  du  troisième  ganglion  thoraci- 
que;  d'une  autre  part,  que  ces  filaments  blancs  sont  simple- 
ment accolés  eux-mêmes  au  cordon  de  communication  des 
ganglions  entre  eux  et  aux  ganglions,  et  que  ces  filaments  se 
continuent  manifestement  avec  les  branches  éinanées  des  paires 
rachidiennes  :  en  sorte  que  l'anatomie  de  texture  démontre  de 
la  manière  la  plus  évidente  la  continuité  du  grand  nerf  splan- 
chnique avec  les  paires  rachidiennes. 

Ainsi  constitué,  le  grand  nerf  splanchnique,  qui  est  com- 
plet au  niveau  de  la  onzième  côte,  se  porte  en  bas  et  en  de- 
dans, au-devant  de  la  colonne  vertébrale;  s'aplatit  en  s'élar- 
gissant,  traverse  le  diaphragme,  dont  les  fibres  s'écartent  et 

Le  grand  nerf  lui  ouvrcnt  passage  (1),  et  se  termine  immédiatement  au  gan- 

splanclinique  se  . 

termine  au  gan-  gliou  scmi-lunaire.  Il  n'csl  pas  rare  de  voir  le  grand  nerf 

glion     semi-lu- 
naire, splanchnique  présenter  un  ganglion  olivaire,  à  une  petite  dis- 
tance au-dessus  de  l'ouverture  que  lui  offre  le  diaphragme  pour 
son  passage  (2). 


(1)  C'est  par  une  ouverlure  spéciale  que  le  grand  uerf  splanchnique  pénètre 
dans  l'abdomen.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  c'est  également  par  une  ouverture 
spéciale  du  diaphragme  que  la  grande  veine  azygos  pénétrait  de  l'abdomen 
dans  le  thorax.  C'est  à  côté  de  la  capsule  surrénale  que  le  grand  nerf  splanch- 
nique traverse  le  diapin-agme,  d'où  le  nom  de  grand  et  de  petit  nerj  surrénal^ 
donné  par  Chaussier,  au  grand  et  au  petit  nerf  splanchnique. 

(2)  Lobstein  a  noté  (p.  2)  un  cas  dans  lequel  ce  ganglion  anormal  du  grand 
nerf  splanchnique  était  semi-lunaire  et  émettait,  par  sa  convexilé,  sept  à  huit 
filaments  ténus,  qui  accompagnaient  l'aoi  te  et  se  perdaient  tous  dans  le  dia- 
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2°  Petits  nerfs  splanchniques  ou  nerfs  rénaux.  Je  crois  ^p,P^«^'i;^j^j;^^';fs 
devoir  réunir  dans  unemêmedescriplionlepe/îV  we/f^p^a/i- 
chniqueàes  auteurs,  et  les  rénaux  postérieurs  de  Walter, 
la  distinction  établie  entre  ces  nerfs  me  paraissant  loul-à-faii 
arbitraire.  Ils  sont  au  nombre  de  deux,  et  quelquefois  au  nom-  ^^^au  nomb..c  de 
bre  de  trois.  Le  plus  élevé  est  celui  qui  porte  le  nom  de  petit 
splancîmique  :  il  naît  du  onzième  ganglion  thoracique,  et 
quelquefois  en  même  temps  du  dixième  et  du  onzième.  Le  ^^^.O'isJl^  "" 
moins  élevé,  qui  est  le  nerf  rénal  Ae?.  auteurs,  plus  volumi- 
neux que  le  précédent,  vient  du  douzième  ganglion  thora- 
cique: souvent  c'est  du  nerf  rénal  que  part  un  petit  filet  qui 
va  au  premier  ganglion  lombaire,  et  ce  petit  filet  est,  dans  un 
erand  nombre  de  cas,  le  seul  moyen  de  communication  entre 
les  ganglions  thoraciques  et  les  ganglions  lombaires.  Lest 
alors  qu'on  dit  que  la  série  des  ganglions  est  interrompue  ; 
mais  cette  interruption  n'est  qu'apparente. 

Les  petits  nerfs  splanchniques  ou  nerfs  rénaux  représentent  p^^o^iginc  ^  des 
exactement  les  branches  d'origine,  non  réunies  ou  solitaires,  splanchniques. 
du  grand  nerf  splanchnique,  auquel  ils  font  suite.  Comme 
ces  branches  d'origine,  ils  émanent  des  deux  et  quelquefois 
des  trois  derniers  ganglions  thoraciques.  Ils  se  portent  en  de- 
dans et  en  bas,  parallèlement  au  grand  nerf  splanchnique,  en 
dehors  duquel  ils  sont  placés,  et  vont  se  jeter  dans  le  plexus 
rénal  et  dans  le  plexus  aortique  abdominal  ;  souvent  ils  se 
partagent  entre  ces  deux  plexus  et  le  grand  nerf  splanchnique. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  petit  nerf  splanchnique  supérieur 
s'anastomoser  avec  le  grand  nerf  splanchnique,  ou  même  se 
confondre  entièrement  avec  lui  (1). 

pbiagme  ;  il  a  nolé  un  autre  cas  daus  lequel  parlaient  de  ce  ganglion  Irois 
filets,  dont  deux  se  rendaient  au  plexus  solaire  et  un  au  plexus  méseiitéiique. 
(1)  Parmi  les  nombreuses  variétés  que  j'ai  rencontrées  dans  la  disposition 
des  petits  nerfs  splanchniques,  je  signalerai  la  disposition  suivante  :  un  filet, 
provenant  du  onzième  ganglion  thoracique,  et  un  filet  venant  du  grand  nerf 
splanchnique,  aboutissaient  à  un  petit  ganglion  anormal,  duquel  pai  trient  : 
1°  plusieurs  filets  qui  allaient  se  perdre  sur  l'aorte  ;  %"  un  petit  cordon  qui 
s'unissait  à  un  filet  émané  du  douzième  ganglion  thoracique  pour  se  dislribucr 
comme  de  coutume. 


Variétés    de 
terminaison. 
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Ganglions  solaires  et  -plexus  viscéraux  de  tahdomen. 
Le  plexus  so-       "Le  ganglio7i  semi-lunaire  et  les  plexus  viscéraux  de 

laire  est  le  cen-    ,,    j  ,  „  . 

tre  de  tous  les  1  abdomen  faisant  suite  aux  nerfs  splanchniques,  il  est  con- 

plexus       viscé-    -  >,,,,.  ,        .  .,  ^        ' 

raux.  lorme  a  1  ordre  logique  des  idées,  autant  qu'à  l'ordre  le  plus 

favorable  aux  dissections,  de  placer  ici  la  description  de  ces 
parties. 

Le  centre  de  tous  ces  ganglions  et  plexus  est  situé  à  l'épi- 
gastre,  et  constitue  un  plexus  ganglionnaire  connu  sous  le 
nom  àe  plexus  solaire,  plexus  épigastrique. 

Plexus  solaire  ou  épigastrique. 

Idée  générale       Le  plexus  solaire  est  constitué  par  une  série  non  inlcr- 

du    plexus    so- 

laire.  rompue  de  ganglions,  étendus  du  grand  nerf  splanchnique  du 

côté  droit,  au  grand  nerf  splanchnique  du  côté  gauche.  De  ce 
point  partent,  comme  d'un  centre,  une  multitude  de  radiations, 
qu'on  a  comparées  aux  rayons  du  soleil,  d'où  vient  le  nom  de 
plexus  solaire. 
Rapports  du       Ce  plcxus  solairc,  que  Ics  phvsîologistes  Considèrent  comme 

pltxus  solaire.  i    i  f    j  n 

le  centre  de  la  vie  nutritive,  est  situé  profondément  à  la  ré- 
gion épigastrique,  d'où  le  nom  de  centre  nerveux  épigastri- 
que (cerehrutn  abdominale),  sous  lequel  il  a  été  désigné  :  il 
occupe  la  ligne  médiane  {plexus  nerveux  ynédian),  au-de- 
vant de  l'aorte  et  des  piliers  du  diaphragme,  autour  du  tronc 
cœliaque,  au  dessus  du  pancréas  ;  il  est  limité  à  droite  et  à  gau- 
de  5a"^s"'"''^^  ^'^^  P^''  Jgs  capsulcs  surréualcs  ;  sa  forme  irrégulière  échappe 
à  toute  description.  Les  ganglions  qui  le  constituent  {gan- 
Ganglions  so-  g  lions  solaires)  ont  des  formes  non  moins!  irrégulières  et 

laires.  ,  »  o 

non  moins  variées  que  le  plexus  lui-même.  Ce  sont  de  gros 
cordons  renflés,  des  arcades  ou  aréoles,  des  cercles  ganglion- 
naires, dans  les  mailles  desquels  sont  contenus  des  ganglions 
et  des  vaisseaux  lymphatiques ,  faciles  à  distinguer  des 
ganglions  nerveux  et  des  nerfs,  surtout  après  macération 
préalable  dans  l'acide  nitrique  étendu.  On  ne  décrit  généra- 
lement parmi  les  ganglions  si  multipliés  qui  consument  le 
plexus  solaire  {ganglions  solaires),  que  les  deux  ganglions 
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extrêmes,  auxquels  aboulissenl  direclcnient  les  grands  nerfs 
snlancliniques  ;  ces  ganglions  extrêmes  sont  les  ganglions     Ganglions  se- 

'  .     .        .  1     .         f.  •         mi-iunaires. 

semi-lunaires,  ainsi  nommes  a  raison  de  leur  tonne  en  crois- 
sant et  qui  présentent  eux-mêmes  beaucoup  de  variétés  de 
forme  et  de  volume.  Leur  bord  convexe,  qui  regarde  en  bas, 
est  divisé  en  plusieurs  dents,  de  chacune  desquelles  pari  un 
pinceau  de  nerfs  ;  de  leur  bord  concave,  qui  regarde  en  haut, 
part  également  un  grand  nombre  de  tilels.  Ces  ganglions  qu'on 
rencontre  constamment  au-devant  du  pilier  correspondant 
du  diaphragme,  en  dedans  de  la  capsule  surrénale,  sont  sou- 
vent eux-mêmes  amorphes  et  comme  morcelés.  Le  ganglion 
semi-lunaire  droit ,  ordinairement  plus  volumineux  que  le 
gauche,  présente  cette  particularité,  que  par  son  extrémité 
interne,  il  reçoit  le  rameau  que  le  nerf  pneumo-gastrique  du 
même  côté  envoie  au  plexus  solaire  {fascia  communicans 
memorahilis  de  Wrisberg). 

Du  reste,  il  suffit  d'avoir  vu  une  seule  fois  le  plexus  solaire, 
pour  être  convaincu  de  l'impossibilité  de  l'extirpation  de  ce 
plexus,  extirpation  que  quelques  expérimentateurs  prétendent 
avoir  faite  sur  les  animaux  vivants,  dans  le  but  de  déterminer 
les  usages  de  ce  plexus. 

Au  plexus  solaire  aboutissent  :  1°  le  grand  nerf  splanchni-         Nerfs    qui 

^  ,  aboutissent     au 

que  du  côté  droit  et  le  grand  splanchnique  du  côte  gauche  ;  et  plexus  solaire. 
2°  en  partie  les  petits  nerfs  splanchniques  ;  3"  le  pneumo-gas- 
trique droit  ;  k°  j'ai  vu  le  nerf  phrénique  droit  venir  se  jeter 
en  partie  dans  le  plexus  solaire.  Rappelons  que  des  pièces 
qui^  sont  an  Musée  prouvent  que  les  deux  nerfs  phréniques 
envoient  des, filets  très  grêles  dans  ce  plexus.  {Foy.  plus 
haut,  page  504.  ) 

Du  plexus  solaire  partent,  comme  d'un  centre,  des  plexus  Plexus  qui  en 
pour  toutes  les  artères  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  de 
raorle,etpour  les  artères  rénales,  spermatiques  et  ovariennes. 
Ces  plexus,  incomplets  pour  les  artères  rénales  et  mésente- 
rique  inférieure,  sont  complétés  par  les  nerfs  viscéraux  éma- 
nés directement  des  ganglions  lombaires.  Il  y  a  deux  plexus 
diaphragmaiiquesel  surrénaux,unplexuscœliaque,  unplexus 
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mésentérique  supérieur,  un  plexus  méseniériquc  inFérieur, 
un  plexus  rénal,  un  plexus  spermaiique  ou  ovarique  el  un 
plexus  capsulaire. 

Du  reste,  tous  les  nerfs  émanés  des  ganglions  solaires  sont 
gris,  très-grêles,  toujours  plexiformes  et  généralement  résis- 
tants en  raison  de  l'épaisseur  de  leur  névrilème. 

Plexus  diaphragmatiques  et  plexus  surrénaux. 

Les  plexus  diaphragmatiques,  très-peu  considérables, 
se  détachent  de  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire,  et  ga- 
gnent les  artères  diaphragmatiques,  avec  lesquelles  ils  pénè- 
trent dans  l'épaisseur  du  diaphragme:  d'abord  subjacenis 
au  péritoine  ,  puis  s'enfonçant  dans  l'épaisseur  des  fibres 
charnues  du  muscle,  ils  ne  suivent  pas  rigoureusement 
Le  plexus  dia-  la   disiribution  des  vaisseaux.  S'anastomosent-ils   avec  des 

phr;\gmatique  >  -,         ^  i       • 

droit    s'anasto-  fileis  du  nerf  phrenique  ?  J  ai  pu  résoudre  dans  plusieurs  cas 

mose     avi'c     le  .         ,,  . ,  ^  .  i  r     i      -    • 

nerf  phrenique.  cette  qucstiou  d  uuc  manière  affirmative  pour  le  nerl  phreni- 
que droit  :  toujours  est-il  qu'ils  parcoiirent,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  trajet  que  ces  nerfs. 

Le  plexus  diaphragmalique  du  côté  droit  est  plus  considé- 
rable que  celui  du  côté  gauche.  (1).  J'ai  vu  deux  ganglions 
situés  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme  devenir  l'origine  du 
plexus  diaphrî^gmaiique  droit  et  de  quelques  nerfs  hépati- 
ques. 
Plexus  surré-  A  côté  dc^  plcxus  diaphragmatiques,  je  place  les  plexus 
des  capsules  surrénales,  avec  lesquels  ils  ont  des  connexions 

iniimes. 
Origine.  {>s  plexus  surrénaux  naissent  directement  des  ganglions 

semi-lunaires  par  deux  pinceai^x  nerveux  très-déliés,  qui  ga- 
gnent la  face  postérieure  des  artères  capsulaires,  et  se  perdent 
dans  l'épaisseur  des  capsules  surrénales.  Plusieurs  filelsdéta- 

(1)  Sur  une  pièce  de  concours,  préparée  par  M.  Jarjavay,  l'anastomose  du 
plexus  diaphragmatique  avec  le  nerf  phrenique,  n'a  lieu  que  du  côlé  droit. 
Elle  est  lellement  intime  qu'il  sérail  difficile  de  déterminer  quels  sont  dans  ce 
p1e\us  les  rdels  qui  appartiennent  à  l'nu  ou  à  l'autre  de  ces  ordres  de  nerfs. 


naux. 
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chés  des  plexus  cliaphragmaiiques  viennent  s'y  joindre  en  se 
perlant  au-devant  des  artères.  Le  plexus  surrénal  est  consi- 
dérable eu  égard  à  la  petitesse  de  l'organe,  et  celle  abondance 
de  nerfs,  qui  dénoie  l'importance  de  cet  organe,  fait  regretter 
doublement  que  leurs  usages  soient  entièrement  inconnus. 

Plexus  cœliaque. 

Le  plexus  cœliaque  est  une  des  deux  divisions  principales      Le  plexus  cœ- 

.111  liaque  se  conti- 

du  plexus  solaire  ou  épigastrique,  dont  il  est  le  prolongement  nue  sans  ligne 

de    démarcation 

immédiat;  de  telle  sorte  qu'il  est  a  peu  près  impossible  deta-  avec  le  plexus 

solaire, 

blir  une  ligne  de  démarcation  entre  le  plexus  cœliaque  et  le 

plexus  solaire  proprement  dit  ;  il  enlace  le  tronc  cœliaque,  et     sa  division  en 

,  .      trois  plexus  : 

se  divise  immédiatement  comme  ce  tronc  artériel ,  en  trois 
plexus  :  le  plexus  coronaire  stomachique,  \e  plexus  hépa- 
tique et  \e  plexus  splénique. 

1°  Plexus  coronaire  stomachique.  Il  se  détache  de  la  par-      i-  Plexus  co- 

^  _  ronaire    storaa- 

tie  supérieure  du  plexus  solaire,  reçoit  un  certain  nombre  de  chique: 
filels  émanés  du  nerf  pneumo-gaslrique  droit,  avant  que  ce 
nerf  n'aille  se  jeter  dans  le  plexus  solaire  :  de  ces  filets,  les  uns 
vont  s'épanouir  sur  le  cardia,  les  autres  suivent  l'artère  coro- 
naire stomachique  le  long  de  la  petite  courbure  de  l'estomac, 
et  s'anastomosent  avec  les  filels  pyloriques  venus  du  plexus 
hépatique.  Il  suit  de  là  que  l'estomac  est  esseniiellement  animé 
par  le  nerf  pneumo-gaslrique.  Du  reste,  les  filets  du  plexus 
coronaire  stomachique,  de  même  que  ceux  du  nerf  pneumo- 
gastrique, après  avoir  marché  quelque  temps  sous  le  péri- 
toine, traversent  la  tunique  musculeuse  de  l'estomac,  et  pa- 
raissent se  perdre  en  partie  dans  celte  tunique  musculeuse, 
en  partie  dans  la  membrane  muqueuse. 

^° Plexus  hépatique.  Plexus  très-considérable,  qu'on  pour-      2"  piexus  hé- 

,    .  ,    .  patique. 

rait  diviser,  avec  Lobslein  ,  en  antérieur  et  en  postérieur. 
Vantérieur,  satellite  de  l'artère  hépatique,  est  formé  :  1°  par      Divisé  en  an- 

térieur 

des  filels  provenant  du  nerf  pneumo-gastrique  droit  ;  T  par 
sept  ou  huit  filets  gris  cylindriques  volumineux,  provenant 
du  ganglion  semi-lunaire  gauche ,  auxquels  se  joignent  deux 
ou  trois  rameaux  provenant  du  ganglion  semi-lunaire  droit. 
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Et  en   poste-       Le  -plexus  hépatique  postérieur ,  saiellile  de  la  veine- 
rieur,  qui  est  sa-  ,  ,  .      j  ,.  .  1       .      ,    • 
leiiiie  de  la  vei-  porle,  Vient  presqu en  entier  du  ganglion  semi-lunaire  droit; 

ne-porie.  .,  ,      ,  ,  ,  .   ,  ,.     ,   . 

il  se  compose  egalenent  de  cordons  grisâtres  gros  etcylindri- 
cordoii  lier-  ques.  Je  signalerai  un  cordon  remarquable  par  son  volume, 

veux  leinarqua-  ..,.,. 

bie.  autant  que  par  son  trajet:  il  vient  directement  des  ganglions 

solaires  du  côté  droit,  décrit  un  trajet  curviligne  horizontal , 
pour  gagner  l'épiploon  gastro-hépatique,  continue  son  trajet 
horizontal  dans  l'épaisseur  de  ce  double  feuillet  séreux,  au- 
devant  du  lobe  de  Spigel;  après  quoi,  il  se  dirige  de  bas  en 
haut,  pour  gagner  le  sillon  transverse  du  foie,  se  place  sous 
la  veine-porte,  et  peut  être  suivi  le  long  de  cette  veine,  dans 
l'épaisseur  du  foie.  J'ai  vu  ce  gros  rameau  hépatique  venir 
directement  de  deux  ganglions  situés  sur  le  pilier  droit  du 
diaphragme. 

Avant  d'arriver  au  foie,  le  plexus  hépatique  émet  un  plexus 

secondaire  considérable,  autour  de  l'artère  gastro-épiploïque 

Plexus  gastro-  droite,  plexus  qastro-épiploïque  droit,  plexus  qu'augmen- 

épiploïque  droit.  "^  "  ^  r  r       ^  '  r  no 

tent  encore  des  filets  venus  directement  du  plexus  solaire,  a 
travers  le  pancréas.  Il  donne  en  outre  deux  autres  petits  plexus  : 
le  plexus  pylorique  et  \e  plexus  cystique,  qui  sont  portés 
par  les  artères  du  même  nom ,  le  premier  au  pylore  et  le 
deuxième  à  la  vésicule  biliaire.  Les  filets  du  )^c\.\\. plexus  cys- 
tique se  voient  très-bien  à  travers  le  péritoine,  autour  de 
l'artère  cystique  jusque  sur  la  vésicule. 
Terminaison       Le  plcxus  hépatique  envoie  encore  des  rameaux  :  1°  au  py- 

du  plexus  hépa- 

l'que-  lore  et  à  la  petite  courbure  de  l'estomac;  2°  au  pancréas  ;  3°  à 

la  grande  courbure  de  l'estomac  et  au  grand  épiploon.  Il 
suit  de  là  que  le  pylore  et  la  grande  courbure  de  l'estomac 
reçoivent  à  peu  près  exclusivement  leurs  filets  du  plexus  hé- 
patique (1). 

Ainsi  diminué  par  l'émission  successive  de  ces  plexus;  le 
plexus  hépatique  gagne  la  scissure  iransverse  du  foie,  se  di- 


(1)  Le  cardia  et  la  petite  courbure  sont  les  parties  de  l'estomac  qui  sont  le 
plus  abonJamment  pourvues  de  nerfs.  Le  pylore,  auquel  on  accorde  une  si 
grande  sensibilité,  eu  reçoit  incompurablenient  moins. 
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vise  comme  Tarière  cl  peut  être  suivi  assez  loin  dans  la  cap- 
sule de  Glisson. 

Tous  les  nerfs  du  foie  sont  gris,  mais  irès-résisianls. 

3°  Plexus  spJénique  ei pancréatique.  Moins  remarquable      s-'Piexus  spié- 

,  ,  ,  ,  -,        n,  .  ,  .  nique, 

par  le  nombre  que  par  le  volume  des  filets  qui  le  constituent, 
le  plexus  splénique  entoure  Tarière  sphénique, donne  des  filets 
au  pancréas,  fournit  un  plexus  gastro-épiploïque  gauche 
moins  considérable  que  le  plexus  gastro-épiploïque  droit, 
lequel  gagne  la  grande  courbure  de  l'estomac  et  fournit  à  cet 
organe  et  au  grand  épiploon  ;  le  plexus  spléniqne  émet  en- 
core quelques  filets  nerveux  pour  le  grand  cul-de-sac  de  l'es- 
tomac, et  arrive  ainsi  très-amoindii  à  la  scissure  de  la  rate 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  est  très-facile  de  le  suivre  chez 
Thomme  et  surtout  chez  les  grands  animaux,  le  long  des  divi- 
sions vasculaires. 

Ces  nerfs  sont  gris  et  très-résistants.  On  peut  considérer  les 
filets  nombreux  qui  se  rendent  au  pancréas ,  autour  des  ar- 
tères pancréatiques,  comme  constituant  un  plexus  pancre'a-       Plexus  pan- 

'  '  '  '  créatique. 

tique,  dépendance  du  plexus  splénique. 

Plexus  niésentérique  supérieur. 
Le  plexus  7nésentérique  supérieur,  qu'on  peut  considé-      Le  plexus  mé- 

,    .       sentérique      su- 

rer  comme  la  bifurcation  inférieure  du  plexus  solaire  ou  epi-  périeur  est  une 

branche   de    bi- 

gastrique,  est  le  plus  considérable  de  tous  les  plexus  abdomi-  furcation  du 
naux;  il  enlace  la  grosse  artère  mésentérique  supérieure  à 
laquelle  il  fournit  une  gaine  plexiforme  extrêmement  épaisse, 
s'engage  avec  elle  dans  l'épaisseur  du  mésentère  après  avoir 
passé  au-dessous  du  pancréas,  et  se  divise  comme  cette  artère 
en  un  grand  nombre  de  plexus  secondaires  qui  vont  se  distri- 
buer à  tous  les  organes  auxquels  est  destinée  cette  artère, 
savoir:  à  tout  Tintestin  grêle,  moins  le  duodénum,  et  à  la  moi- 
tié droite  du  gros  intestin. 

Sans  entrer  dans  des  détails  descriptifs  aussi  fastidieux  qu'i- 
nutiles, je  me  contenterai  de  quelques  remarques  sur  la  dis- 
tribution générale  de  ces  nerfs. 

Ainsi  les  filets  nerveux  mésenlériqucs  sont  remarquables 
IV.  hd 


plexus  solaire. 
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Caractères  gé-  par  leuF  longueuF,  leur  quanliié  et  leur  résistance.  Je  me  suis 
Sfcëpiexus."^'  assuré  que  leur  enveloppe  névrilématique  avait  proporlion- 
uellenient  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  celle  de  tous  les 
autres  nerfs.  Ces  nerfs  s'éloignent  plus  ou  moins  des  vaisseaux 
et  marchent  en  droite  ligne  dans  l'épaisseur  du  mésentère  pour 
gagner  l'intestin  sans  avoir  fourni  aucun  filet  ;  parvenus  à  une 
petite  distance  du  bord  concave  de  cet  intestin ,  ils  se  com- 
portent de  deux  manières:  tantôt  ils  se  rendent  directement 
à  l'intestin,  tantôt  ils  s'anastomosent  à  angle  ou  eu  arcade,  de 
la  convexité  de  laquelle  partent  des  filets  qui  vont  se  distribuer 
à  l'intestin. 
Arcades  anas-  D'aillcurs,  jamais  il  n'y  a  plus  d'une  arcade  nerveuse  anas- 
'"euTes?"''  """  lomotique  dans  le  mésentère,  quel  que  soit  le  nombre  des  ar- 
cades vasculaires  :  cette  arcade,  quand  elle  existe,  répond  à 
l'arcade  vasculaire  qui  est  la  plus  rapprochée  de  l'intestin,  et 
donne  des  filaments  d'une  excessive  ténuité  (1). 

Les  filets  nerveux  pénètrent  l'intestin  par  son  bord  adhé- 
rent, marchent  quelque  temps  entre  la  tunique  séreuse  et  la 
tunique  musculeuse,  traversent  celte  dernière  tunique  à  la- 
quelle ils  laissent  quelques  filets,  et  rampent  dans  la  tunique 
fibreuse  pour  se  terminer  dans  la  muqueuse. 

plexus  mésentérique  inférieur. 

Constitution  Le  pUxus  mésentérique  inférieur  est  constitué, 
fe"  té'S  i"ft"  r  Par  des  filets  émanés  du  plexus  épigastrique,  ou  plutôt 
du  plexus  mésentérique  supérieur  avec  lequel  il  se  continue 
au-devant  de  l'aorte  abdominale  ;  T  par  des  rameaux  émanés 
des  ganglions  lombaires,  que  nous  verrons  constituer  le 
plexus  lomho-aortique.  Le  plexus  mésentérique  inférieur 
présente  des  mailles  beaucoup  moins  serrées  que  le  plexus 
méscnlérique  supérieur. 

(1)  Dans  un  cas,  j'ai  renconlré  une  anastomose  en  croix  fort  remarquabK'. 
Quatre  filets  venant  de  quatre  points  opposés  convergeaient  vos  un  point  com- 
mun; mais,  au  moment  de  se  couper,  ils  se  divisaient  de  manière  à  intercepter 
un  espace  lo?angique.  Deux  de  ces  filcls  pouvaient  être  considérés  comme  des 
filets  d'origine,  les  deux  autres  comme  dts  filets  de  terminaison. 


rieur. 
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Le  plexus  mésentérique  infôiieur  fournil,  comme  l'arièio     Parties  de  rin- 

lestiii  auxquelles 

qui  lui  sert  de  support,  à  la  moitié  gauche  de  l'arc  du  colon,  ii  seciisniiMio. 
au  colon  descendant,  à  l'S  iliaque  et  au  rectum  :  de  ces  filets, 
ceux  qui  accompagnent  les  artères  coliques  gauches,  sont 
remarquables  par  leur  ténuité,  par  leur  longueur  et  par  l'ab- 
sence de  toute  division.  Je  signalerai  en  particulier  les  filets 
et  plexus  qui  accompagnent  l'artère  colique  gauche  supé- 
rieure, filets  et  plexus  qui  s'anastomosent  avec  le  plexus  qui 
entoure  rartère  colique  droile  supérieure  (1).  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  remarquer  que  le  nombre  de  ces  nerfs  est  bien  plus 
considérable  dans  l'épaisseur  du  méso-colon  iliaque,  que  dans 
tous  les  autres  points. 

Le  plexus  mésentérique  inférieur,  affaibli  par  tous  les  plexus 
secondaires  qu'il  a  fournis,  se  termine  comme  l'artère  mésen- 
térique inférieure  en  se  bifurquant  ;  chaque  plexus  ou  bran-      piexusiuinni. 

....         rhoïdaux    siipé- 

che  de  bifurcation  porte  le  nom   de  plexus  hemorrhoidal  rieurs. 
gifperieuv;  il  entoure  l'artère  hémorrhoïdale  supérieure  cor- 
respondante, et  se  termine  en  partie  dans  le  plexus  hypogas- 
irique,  en  partie  dans  le  rectum. 

Plexus  rénaux,  plexus  testiculaires  ou  ovariques. 

Les  plexus  rénaux  sont  extrêmement  complexes  :  ils  ré-     piexus rénaux. 
sultent  de  nerfs  émanés  du  plexus  solaire  et  des  petits  nerfs 
splanchniques  ou  rénaux,  lesquels,  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  vont  se  jeter  presque  exclusivement  autour  de  l'artère 
rénale. 

Du  plexus  rénal  part  en  grande  partie  le  plexus  testicu-     piexus   tcsn- 

oulaire  et    ova- 

laire  chez  l'homme,  le  plexus  ovainque  chez  la  femme.  Le  rique. 
plexus  testiculaire  est  exclusivement  destiné  aux  testicules, 
le  plexus  ovarique  se  partage  comme  Tarière  ovarique  entre 

(1)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  l'intestin  grêle  est  exclusivement 
fourni  par  le  plexus  solaire,  et,  par  conséquent,  par  des  nerfs  émanés  des  gan- 
glions Iboraciques,  et  en  communication  avec  ces  nerfs,  tandis  que  le  gros 
intestin  est  fourni,  dans  sa  moitié  droile,  par  les  nerfs  émanés  des  ganglions 
tlioraciques,  et  dans  sa  moitié  gauche,  en  grande  partie  par  les  nerfs  émanés 
des  ganglions  lombaires. 

^9. 
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l'ovaire  ei  l'ulériis.  Les  rapports  de  dépendance  qui  exislenl, 
sons  le  point  de  vue  des  nerfs,  entre  les  reins  et  les  testicules 
chez  l'homme,  les  reins,  les  ovaires  et  l'utérus  chez  la  femme, 
ne  sauraient  trop  appeler  l'attention  des  physiologistes. 

PORTION'   LOMBAIRE  D0    GRAND    SYMPATHIQUE. 

la  ^ortfon".,!!!!  L^  portioii  lomlaîre  du  grand  sympathique  occupe  la 
bairc  (lu  grand  région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  en  dedans  du  mus- 
cle  psoas  qu'elle  longe.  Les  ganglions  de  cette  région  sont  par 
conséquent  plus  rapprochés  de  la  ligne  médiane  que  les  gan- 
glions ihoraciques,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  ganglions 
lombaires  inférieurs,  déviés  en  quelque  sorte,  avoisiner  les 
nerfs  lombaires  à  leur  sortie  du  canal  rachidion.  Dans  ce  cas, 
ils  sont  cachés  par  le  muscle  psoas.  Leur  volume  présente 
beaucoup  de  variétés.  Il  est  des  ganglions  lombaires  tellement 
petits,  qu'ils  échapperaient  à  l'œil  de  l'observateur,  si  leur 
couleur  grisâtre  ne  les  distinguait  du  reste  du  cordon  nerveux. 
Nomhre  des       Le  nombre  de  ces  ganglions  n'est  pas  moins  variable;  on 

ganglions    loin-  on  r  ' 

^^^^^^-  en  trouve  rarement  plus  de  quatre.  Souvent  deux  ou  trois 

ganglions  sont  confondus  en  un  cordon  gangliforme;  on  re- 
connaît aisément  cette  fusion  aux  filets  de  communication  de 
ce  cordon  avec  les  paires  lombaires. 
Fusion    près-       Chez  uu  suiet,  le  douzième  ganglion  thoiaciquc  droit  était 

que  constante  de  j      ?  o       o  ~i 

plusieurs    gai-  confonduavcc  le  premier  ganglion  lombaire:  un  filet  gièle 

glions     loinbai-  i  o       a  ;  o 

res.  ayant  la  longueur  de  deux  vertèbres,  établissait  une  commu- 

nication entre  ce  ganglion  et  un  cordon  gangliforme  volumi- 
neux, qui  l'epréseniait  à  lui  seul  les  quatre  derniers  ganglions 
lombaires.  A  gauche ,  les  deuxième  et  troisième  ganglions 
lombaires  étaient  réunis,  et  le  cinquième  ganglion  lombaire 
Analogie   en-  était  confondu  avec  le  premier  ganglion  sacré.  Celte  fusion 

tre     la     portion  ,  ,.  ,        ,      .  -      i  .•  i 

loniiiaire   et  la  prcsquc  consiautc  dcs  gauglious  lombaires  établit  une  grande 

portion      ccrvi-  ,       .  ,  .         .        ,     .         ,  ,  i  • 

cale  du  grand  analogie  entre  la  portion  lombaire  du  grand  sympathique  et 

sympathique.  .  .  .  , 

sa  portion  cervicale  qui  ne  présente  que  trois  et  souvent 
deux  ganglions.  Elle  prouve  que  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur peut  être  considéré  comme  le  représentant  des  cinq 
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ganglions  cervicaux  supérieurs  et  des  deux  ganglions  répon- 
dant aux  deux  paires  crâniennes,  et  que  le  ganglion  cervical 
inférieur  est  le  représentant  des  deux  derniers  ganglions  cer- 
vicaux, quand  le  moyen  vient  à  manquer. 

Dn  reste,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  cordon  du  grand  sym-        iniemipton 

...  .  11.-  !•        »  1  appareille       du 

païuique  interrompu,  soit  entre  le  douzième  ganglion  tliora-  grand  sympaiiu- 

.  •        .        1     •  •  11-  1-  'lue. 

cique  et  le  premier  lombaire,  soit  entre  le  dernier  ganglion 
lombaire  et  le  premier  ganglion  sacré  :  toutefois  celle  solution 
de  coniinuiié  est  plutôt  apparente  que  réelle,  et  toujours  dans 
ces  cas,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  continuité  entre  le 
douzième  ganglion  ihoracique  et  le  'premier  ganglion  lom- 
baire, est  établie  par  un  petit  filet  émané  du  grand  nerf  rénal. 
Les  rameaux  fournis  par  les  ganglions  lombaires,  peuvent 
se  diviser,  1°  en  rameaux  de  communication  d'un  ganglion  à 
l'autre;  2°  en  rameaux  externes;  3°  en  rameaux  internes.  Je 
dois  ajouter  comme  fournis  par  ces  ganglions,  de  petits  filets 
irès-déliés,  destinés  au  corps  des  vertèbres  et  qui  s'enfoncent 
dans  leur  épaisseur. 

t°  Rameaux  de  communicalion  des  ganglions  lomhaircs  entre  eux. 
1°  Les  rameaux  de  communicalion  d'un  ganglion  à  l'autre,      couleur  wan- 

che  des  rameaux 

sont  des  cordons  blancs  uniques  OU  multiples;  ils  ne  presen-  de  comnuinica- 

,  .         tion    des     gan- 

tent presque  jamais  l  aspect  gris  et  la  structure  ganglionnaire  giions    lombai- 

du  cordon  de  communicalion  des  ganglions;  il  n'est  pas  rare 

de  voir  manquer  le  filet  de  communicalion  du  quatrième  avec 

le  cinquième  nerf  lombaire. 

2°  Rameaux  externes. 

Ce  sont  les  rameaux  de  communication  avec  les  paires  lom-     Les  rameaux 
baires.  Je  regarde  ces  rameaux  comme  fournis  par  les  paires  nent  des  paires 
lombaires  aux  ganglions  lombaires.  Ils  sont  en  général  au 
nombre  de  deux ,  quelquefois  de  trois  pour  chaque  ganglion  ; 
naissciU  au  sortir  du  irou  de  conjugaison  des  branches  anté- 
rieures des  paires  lombaires  (1),  se  joignent  à  l'anère  lom- 

(1)  11  n'est   pas  rare  de  voir  les  branches  de  communicalion   naître  dans 
l'épaisseur  du  muscle  psoas  des  branches  émanée?  du  plexus  lombaire. 


lombaires. 


siini    (lus 
glioris. 
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baire,  sont  reçues  avec  elle  dans  la  gouUière  du  corps  des 
vertèbres  lombaires,  et  viennent  se  terminer  au  ganglion  cor- 
respondant ;  leur  direction  est  en  général  oblique  de  haut 
en  bas. 

En  général,  à  chaque  ganglion  aboutissent  des  nerfs  fournis 

non-seulement  par  la  paire  correspondante,  mais  encore  par 

Ces  lainociux  |a  paire  qui  précède  immédiatement.  Ainsi,  au  deuxième  gan- 

sont  au  iioinl)re  r  i       r  c 

de  deux  par  cha-  oHon  lombaire  aboutissent  deux  rameaux  :  l'un  émané  du 

que  ganglion.        ^ 

premier  nerf  lombaire,  l'autre  émané  du  second  ;  au  troisième 
aboutissent  des  filets  du  deuxième  et  du  troisième  ;  lorsqu'un 
ganglion  vient  à  manquer,  il  est  suppléé  par  le  ganglion  voisin, 
qui  reçoit,  avec  les  rameaux  qui  lui  appartiennent  en  propre, 
ceux  qui  appartiennent  au  ganglion  manquant.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  un  seul  ganglion  communiquer  avec  trois  paires 
lombaires. 
Anoiiiaiios  re-       Lorsquc  plusicurs  ganglions  sont  réunis  en  un  seul,  on  con- 

lalivcs  à  la   fu-  "il  O       £5  ) 

•  çoit  que  le  ganglion  unique  doive  recevoir  l'ensemble  des  filets 
qui  se  rendent  isolément  à  chacun  de  ces  ganglions.  On  con- 
çoit en  outre  que  ces  filets  doivent  se  diriger  plus  ou  moins 
obliquement,  soit  de  bas  en  haut,  soit  de  haut  en  bas,  et  pré- 
senter une  longueur  qui  mesure  l'intervalle  de  séparation  en- 
tre les  paires  lombaires  et  les  ganglions.  Les  filets  supérieurs 
se  dirigent  de  haut  en  bas,  les  filets  inférieurs,  de  bas  en  haut. 
Ganglions       Une  disposiiiou  fort  remarquable  des  rameaux  decommu- 

anoimaux. 

nicaiion  entre  les  paires  et  les  ganglions  lombaires,  c'est  la 
présence  de  ganglions  ou  renflements,  sur  le  trajet  de  ces 
rameaux,  et  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  c'est  le 
nombre  presqu'indéfini  d'anomalies  qui  existent  à  ce  sujet. 
J'ai  trouvé  jusqu'à  trois  nœuds  ganglionnaires  sur  le  même 
rameau  :  quelquefois  les  deux  ou  trois  rameaux  de  communi- 
cation parvenus  sur  le  côté  de  la  vertèbre,  convergent  vers 
un  petit  ganglion  anormal,  duquel  partent  deux  ou  trois  ra- 
meaux qui  vont  au  ganglion  lombaire  correspondant  (1). 


(1)  Celle  disposiiiou  a  élé  figurée  sur  la  be'le  planche  du  grand  sympatlii- 
que,  pul>liée  [lar  M.  iVIancc. 
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Du  reste,  ces  ganglions,  comme  d'ailleurs  tous  les  gan- 
glions anormaux,  présenlcnl  rarement  ce  caractère,  inhérent 
à  tous  les  ganglions  qui  entrent  dans  le  plan  régulier  de  l'or- 
ganisation, savoir  :  d'être  l'aboutissant  et  le  point  de  départ 
d'un  certain  nombre  de  filets. 

3°  Ramcdvx   internes  ou  aortiqnes  et  splanchniques. 

Les.  rameau j;  r«/ery*e5  des  ganglions  lombaires  vont  con-  js   rcprésen- 
sliluer  les  rameauu;  aortiqnes  et  splanchniques,  lombaires  ^-^^^^^^^^^^ 
et  pelviens,  et  par  une  série  non  interrompue,  continuent  les  du  u.oiax. 
rameaux  aoriiques  et  splanchniques  des  ganglions  thoraci- 
qucs,  si  bien  que  les  rameaux  internes  émanés  du -premier, 
et  quelquefois  môme  du  deuxième  ganglion  lombaire,  vont 
s'associer  à  des  rameaux  émanés  des  onzième  et  douzième 
ganglions  ihoraciques,  pour  constituer  un  petit  nerf  splanch- 
nique,  qui  va  se  partager  entre  le  plexus  solaire  et  le  plexus 
rénal.  De  petits  "nœuds  gangliformes  s'observent  quelquefois   ^^.Nœuds  ^ga^n- 
sur  le  trajet  de  ces  rameaux ,  parmi  lesquels  nous  devons  maux. 
distinguer  des  filets  nerveux  très-déliés,  lesquels   pénètrent  ^^^^^^^^-^ 
bien  manifestement  dans  le  corps  des  vertèbres  lombaires. 
Tous  ces  rameaux  internes  vont  constituer  les  nerfs  splanch- 
niques lombaires. 

Nerfs  spUinchtiiqnes  des  (jamjlions  lombaires,  ou  nerfs  viscéraux 
pelviens. 

Ils  se  portent  en  dedans,  au-devant  de  l'aorte,  au-dessous  jiexusiombo. 
de  l'artère  mésentérique  supérieure,  s'anastomosent  entre  eux 
et  avec  ceux  du  côté  opposé,  pour  constituer  un  plexus  très- 
compliqué,  que  complète  un  prolongement  assez  considérable 
du  plexus  mésentérique  supérieur. 

Ce  plexus  ,  qu'on  peut  appeler  lombo-aortique ,  entoure 
l'aorte,  dans  toute  la  portion  de  cette  artère  qui  est  intermé- 
diaire à  la  méseutérique  supérieure  et  à  la  mésentérique  infé- 
rieure :  dans  les  mailles  qu'inlerceptenl  les  filets  nerveux,  se 
voient  des  ganglions  lymphatiques  qu'il  faut  bien  distinguer 
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de  quelques  ganglions  nerveux,  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition. 
Sa  bifurcation.  Le  piexus  lombo-aoriique  se  bifurque  en  quelque  sorte  in- 
férieurement  :  une  branche  de  bifurcation  se  porte  sur  l'artère 
mésenlérique  inférieure,  pour  constituer  la  majeure  partie  du 
plexus  mésenlérique  inférieur;  une  autre  branche  de  bifur- 
cation se  prolonge  sur  l'aorte  et  même  un  peu  au-delà  de  sa 
division,  pour  se  terminer  entre  les  artères  iliaques  primitives, 
au-devant  de  l'angle  sacro-vertébral,  dont  il  est  séparé  par 
les  veines  iliaques  primitives.  Quelques  fdels  se  prolongent 
autour  de  l'artère  iliaque  primitive,  des  artères  iliaque  externe 
et  interne,  ei  de  leurs  divisions. 

Considérablement  amoindri  par  les  branches  qu'il  a  fournies 
au  plexus  mésentériquc  inférieur,  lesquelles  constituent  sa 
branche  de  bifurcation  supérieure,  le  plexus  lombo-aoriique, 
parvenu  dans  le  bassin,  se  termine  en  se  partageant  en  deux 
cordons  plexifor mes  secondaires,  \\\x\^  droit,  l'autre,  gau- 
che, lesquels  vont  se  porter  en  bas,  sur  les  côtés  du  rectum 
et  de  la  vessie,  et  se  jeter,  l'un  dans  le  plexus  hypogastrique 
droit,  et  l'autre  dans  le  plexus  hypogastrique  gauche,  qu'ils 
forment  en  presque  totalité. 
pipxus'Yiypo"âl^  Plexus  hypogastriques .  Le  plexus  hypogastrique  est  un 
iiiquLs.  des  grands  plexus  de  l'économie  destiné  à  fournir  au  rectum, 

à  la  vessie,  en  outre,  à  la  prostate  et  au  testicule,  chez  l'homme, 
au  vagin,  à  l'utérus  et  aux  trompes  utérines,  chez  la  femme. 
Lclirsiluation.  Il  y  a  dcux  plexus  hypogastriques,  l'un  droit  et  l'autre  gau- 
che. Ces  plexus  occupent  la  partie  latérale  et  inférieure  du 
rectum  et  de  la  vessie,  chez  l'homme;  du  rectum,  du  vagin  et 
de  la  vessie,  chez  la  femme  ;  distincts  l'un  de  l'autre,  ils  sont 
réunis,  non  par  des  anastomoses  médianes,  que  je  n'ai  pu 
voir,  mais  par  le  plexus  lombo-aortique,  dont  ils  sont  la  bifur- 
cation et  l'épanouissement.  Le  plexus  hypogastrique,  par  ses 
renflements  et  par  sa  disposition  aréolaire,  offre  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  le  plexus  solaire, 
tion!"'  ''°"*''^"'  Ce  plexus  est  constitué  :  1"  essentiellement  par  une  des  deux 
divisions  du  plexus  lombo-aoriique  ;  2"  par  un  certain  nombre 
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de  filels  émanés  du  plexus  mésenlérique  inférieur;  o"  par 
quelques  tllels  irès-gréle^,  émanés  des  ganglions  sacrés,  ei 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui  viennent  du  troisième 
ganglion  sacré;  W  par  des  rameaux  émanés  des  branches 
antérieures  des  paires  sacrées.  (Voyez  paires  sacrées.) 

Ainsi  formé  par  la  combinaison  des  filels  de  ces  diverses         du    grand 
sources,  le  plexus  nypogaslrique  lournil  les  plexus  bemorrlioi-  irique  t^maneiu 

,  ,   .  " .  ,   .  ...  .  une     foule     de 

daiix,  vesicaux,  vaginaux,  utérins,  lesliculaires  ou  ovariques,  picxus. 
lesquels  sont  doubles  comme  le  plexus  hypogasirique. 

Plexus  héniorrJioïdaux  inférieurs.  Ils  se  confondent  avec      piexus  hémor- 

,  ,  ,    ,  1     ■•  1  .    .  1-     «  rhoïdaux     infé- 

Ics  plexus  liemorrnoidaux  supérieurs,  que  nous  avons  du  être  rieurs, 
la  iciminaison  du  plexus  mésciitérique  inférieur,  et  se  por- 
tent, les  uns  en  avaiii ,  les  autres  en  arrière  dil  rectum.  On 
peut  démêler,  à  raison  de  la  différence  de  couleur,  ceux  des 
filets  qui  appariieniieni  aux  branches  antérieures  des  nerfs 
sacrés,  de  ceux  qui  appartiennent  au  grand  sympathique. 

Plexus  vesicaux.  Au  nombre  de  deux,  ces  plexus  se  com-      piexus  vési- 
posent  de  filets  très-muliipliés,  mais  excessivement  grêles. 
Situés  sur  les  côtes  du  bas-fond  de  la  vessie,  en  dehors  des      Mode  de  dis- 

.,  ...  ,  ,  .  ,  tribution        des 

uretères,  ils  se  divisent  en  deux  ordres:  1°  en  ascendants  piexus  vesicaux. 
vesicaux,  lesquels  se  portent  de  bas  en  haut,  sur  les  côtés  de 
la  vessie,  embrassent,  les  uns,  le  côté  externe,  les  autres,  le 
côté  interne  des  uretères  ,  et  s'éparpillent  pour  se  distribuer 
à  la  face  antérieure  et  à  la  face  postérieure  de  la  vessie;  2°  en 
vesicaux  horizontaux ,  lesquels  se  dirigent  d'arrière  en 
avant,  sur  les  côtés  de  la  base  de  la  vessie,  en  dehors  du 
plexus  veineux,  si  considérable,  qui  longe  celte  base,  et  s'ir- 
radient en  filaments  extrêmement  grêles,  dont  les  uns  pénè- 
trent dans  l'épaisseur  de  la  vessie,  et  abondent  surtout  au      Filets  prosta- 

1111  -  1  tiques, 

niveau  du  col,  dont  les  autres  prostatiques,  assez  nombreux, 
conlouinent  la  prostate  qu'ils  pénètrent  bientôt  :  un  des  filets 
nerveux  prostatiques  peut  être  suivi  jusque  dans  l'épaisseur 
de  la  portion  membraneuse  du  canal  de  l'urèthre. 

Plexus  des  vésicules  séminales ,  plexus  déférentiel  et        piexus   des 

,     .         T^  •  1        ^1  •  vésicules    sémi- 

tesltculatre.  Parmi  les  filets  qui  se  sont  portes  en  dedans  des  naies. 
uretères,  il  en  est  un  nombre  assez  considérable  qui  entoure 
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Plexus  défé-  les  vésiciiles  sémuiaies  poLiF  constituer  un  véritable  plexus; 

rcniiul  et  tesii-    .,  -  ai  ■  j      .  i  '  •      i 

cuiaire.  ilssout  ires-grelcs,  quelques-uns  se  perdent  dans  ces  vésicules; 

deux  ou  trois  filets  remarquables  par  leur  volume  se  portent 
de  bas  en  haut,  le  long  du  canal  déférent,  qu'ils  accompa- 
gnent. Parvenus  à  l'anneau,  ils  se  joig^nent  au  plexus  sperma- 
lique,  et  vont  se  rendre  au  testicule  en  même  temps  que  le 
plexus  lesticulaire,  émanation  du  plexus  rénal. 

Les  rameaux  de  la  prostate,  des  vésicules  spermatiques,  du 
canal  déférent  et  du  testicule,  sont  remplacés  chez  la  femme 
par  les  nerfs  et  plexus  vaginaux,  utéro-vaginaux,  ovariqucs, 
et  tubaires. 

Plexus  vagi-  Les  nevf's  et  plexus  vaginaux  viennent  principalement 
des  nerfs  sacrés,  gagnent  les  côtés  du  vagin  et  vont  principa- 
lement se  perdre  dans  la  muqueuse. 

Plexus  uicro-       Nevfs  et  plexus  utéro-vaqinaux.  IMalgré  les  figures  de 

vagiiuiiix.  I  r  'J 

Walier  sur  le  grand  sympathique,  où  sont  assez  bien  repro- 
duits les  nerfs  de  l'utérus,  malgré  la  description  bien  plus 

Kcrfs  utorins.  expUciic  qu'cu  a  donnée  Hunier,  les  nerfs  utérins  étaient  en- 
core révoqués  en  doute  par  la  plupart  des  anatomistes.  Lob- 
slein,  dans  un  ouvrage  publié  en  1822  sur  le  grand  sympathi- 
que, niait  encore  leur  existence,  lorsque  Tiedemann  publia 
la  même  année  (1)  deux  belles  figures  qui  représentent  les 
nerfs  de  l'uiérus  d'une  femme  grosse.  En  18^d  ,  M.  Robert 
Lee  (2)  a  publié  de  belles  planches  représentant  un  nombie 
prodigieux  de  nerfs  pénétrant,  dans  tous  les  sens  ,  l'utérus 
développé  par  la  grossesse.  La  même  année,  M.  Jobert  a  lu 
devant  l'Académie  des  sciences ,  un  mémoire  sur  le  même 
sujet. 
Les  nerfs  utérins  viennent  de  plusieurs  sources.  J'ai  déjà 

iisvicnnentde  (jit  que  le  plexus  qui  entoure  l'artère  ovarique,  et  qui  est  une 

piUhiL'urs    sour-  t  i  i  i       /  i 

*''''•  émanation  duplexus  rénal,  se  partage,  comme  l'arlère  (jui  lui 

sert  de  support,  entre  l'utérus  et  l'ovaire. 

Il  m'a  paru  qu'il  en  était  des  nerfs  comme  des  vaisseaux, 

(1)  Taliul;v  uervoruni  iileii.  Heidelberg,  1822,  iiifol. 

(2)  ïlie  auuloniy  ot'  llie  nerves,  of  ihe  utérus,  Loudoii,  1841. 
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c'esl-à-dire  que  les  nerfs  utérins  qui  viennent  du  plexus  ova- 
rique  seul  plus  considérables  que  les  nerfs  utérins  propre- 
ment dits. 

Les  nerfs  tubaires  en  sont  une  émanation. 

Les  nerfs  utérins  qui  proviennent  du  plexus  hypogastrique        Distribution 

.  -  définitive       (les 

se  divisent  :  1°  en  ascendants,  lesquels  se  dirigent  de  bas  en  ncris  uiérins. 

haut  le  long  du  bord  de  l'utérus,  se  portent,  les  uns  en  avant, 

les  autres  en  arrière  de  cet  organe,  et  s'épuisent  dans  son 

épaisseur  ;  2°  en  descendants,  qui  longent  les  côtés  du  vagin 

et  s'y  tei-minent.  Les  nerfs  vaginaux  semblent  se  confondre 

sans  ligne  de  démarcaiion  avec  les  nerfs  vésicaux  et  hémor- 

rlioïdaux.  ]\L  Robert  Lee  a  fait  représenter  un  plexus  nerveux 

au  niveau  du  museau  de  tanche;  M.  Jobert  nie  formellement 

celte  disposition  et  alTiime  n'avoir  jamais  rencontré  de  nerfs 

dans  la  partie  vaginale  du  col  utérin  (3). 

Telles  sont  les  divisions  du  plexus  hypogastrique;  l'analo- 
gie, bien  plus  que  l'observation  directe,  a  fait  admettre  des 
plexus  nerveux  fessiers,  ischialiques,  honteux  interne,  et  en 
un  mol  des  plexus  nerveux  autour  de  tous  les  vaisseaux  qui 
naissent  de  l'artère  hypogastrique. 

PORTION   SACRÉE   DU    GRAND    SYMPATHIQUE. 

La  ■portion  sacrée  du  grand  sympathique  est  constituée      situation. 
par  un  cordon  renflé  de  distance  en  distance,  situé  en  dedans 
des  trous  sacrés  antérieurs  qu'il  côtoie. 

11  fait  suite  à  la  portion  lombaire  du  grand  sympathique  ;      ii  n'y  a  pas 

'■  o  .;  d'interruption 

nuelquefûis  cependant  il  semble  qu'il  y  ait  interruption  dans  entre  la  portion 

1        ^  '  '  "^  lombaire    et    la 

la  chaîne  sanglionnaire,  entre  le  cinquième  ganglion  lombaire  portion    saaée 

ï'       o  '  1  cj       c  ^^    grand  sym- 

pathique. 

(3)  Quant  à  l'augmentation  de  volume  des  neifs  utérins  pendant  la  grossesse, 
celle  question  est  encore  controversée.  M.  Roljert  Lee  dit  que  ces  nerfs  sont 
plus  volumineux  pendant  la  grossesse  que  dans  l'état  de  vacuité  de  l'utérus. 
M.  Jobert  affirme  avoir  suivi  les  nerfs  sur  l'ulérus  de  la  femme  et  sur  celui  de 
divers  animaux,  dans  l'état  de  vacuité  cl  dans  l'état  de  grossesse,  et  n'avoir  ja- 
mais renconlré  de  modiûcations  dans  leurs  conditions  physiques.  S'ils  parais- 
sent plus  volumineux,  c'est  en  raison  de  l'infiltration  du  tissu  cellulaire  qui  les 
entoure  ;  mais  ils  n'ont  réellement  piis  aucun  accroissement. 
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el  le  premier  ganglion  sacré.  Mais  celte  interruption  n'est 
qu'apparente,  jamais  il  n'y  a  scission  complète  :  les  deux  cor- 
dons sacrés  droit  et  gauche  se  rapprochent  graduellement 
comme  les  trous  sacrés  antérieurs,  à  mesure  qu'ils  deviennent 
plus  inférieurs. 
Nombre  des       Rarement  au  nombre  de  cinq,  plus  souvent  au  nombre  de 

ganglions  sacrc's. 

quatre,  quelquefois  même  au  nombre  de  trois,  les  ganglions 
sacrés  sont,  dans  des  cas  fort  rares,  groupés  en  un  petit  ren- 
flement gangliforme,  compris  entre  le  premier  et  le  deuxième 
Irou  sacré  ;  le  premier  ganglion  est  quelquefois  double,  et 
d'autres  fois  il  représente  plutôt  un  cordon  gangliforme  qu'un 
véritable  ganglion. 

Le  mode  de  connexion  entre  le  premier  ganglion  sacré  et 
Mociedeternii-  le  dernier  ganglion  lombaire,  ofTre  beaucoup  de  variétés  (1). 

naison  flu  grand    ^  ,       ,  •       •  ^      -,  •  -       .  , 

sympathique.  Le  mode  de  terminaison  de  la  portion  sacrée  du  grand  sym- 
pathique en  présente  aussi  quelques-unes.  La  disposition  la 
plus  généralement  admise  est  la  suivante  :  du  dernier  ganglion 
sacré,  qui  est  ordinairement  le  quatrième,  part  un  filet  qui  vient 
s'anastomoser  par  arcade  avec  celui  du  côté  opposé  au-devant 
de  la  base  du  coccyx.  A  leurpoint  de  réunion  se  voit  souvent  un 
petit  ganglion,  duquel  partent  des  filets  de  terminaison.  Quel- 
quefois il  n'y  a  ni  ganglion  coccygien,  ni  anastomose  propre- 
ment dite,  mais  les  filets  de  terminaison  affectent  le  même 
mode  de  distribution.  Je  n'ai  pu  poursuivre  ces  filets  au-delà 
du  périoste  coccygien  et  des  ligaments  sacro-sciaiiques. 
Rameaux       Commc  les  autres  ganglions  du  grand  sympathique ,  les 

émanés  des  gan-  ^      °  °  ,  , 

giions  sacrés.  ganglious  sacrés  présentent  :  l°des  raîneaux  de  commufti- 
cation  enlre  eu\  ;  1°  ùq?>  rameaux  externes  assez  volumi- 
neux qui  viennent  des  paires  sacrées  correspondantes  ;  3"  des 
rameaux  internes  qui  s'anastomosent  au-devant  du  sacrum 

(1)  Dans  un  cas,  j'ai  vu  le  corJon  qui  faisait  suite  à  la  porlion  lombaire  du 
gr;ind  sympaliiique  se  dévier  en  dehors  el  se  jt- Itr  dans  la  a""  paire  :  uu  filet 
très-grêle  établissait  seul  la  cummunicalion  enire  le  dernier  gan;^! ion  lombaire 
droit  et  le  premier  ganglion  sacré  :  dans  uu  autre  cas,  du  derniir  ganglion 
lombaire  parlaient  deux  filets,  dont  l'un,  interne,  allait  se  icniire  au  premier 
ganglion  sacré  du  côté  gauche,  en  croisant  l'angle  sacro-vertébral. 
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avec  ceux  du  côlé  opposé,  cl  se  porlcnl  aiiloui-  de  Tarière 
sacrée  moyenne.  J'ai  vu  manifestement  plusieurs  de  ces  fileis 
s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  sacrum.  U"  Des  rameaux  an- 
térieurs exlrèmemenl  grêles  qui  vont  se  jeter,  les  uns,  dans 
le  plexus  liypogaslrique,  les  autres,  directement  dans  le 
rectum. 

EÉsnMÉ   DtJ    GRAND    SYMPATHIQUE. 

Pour  avoir  une  idée  générale  et  vraie  du  grand  sympathi-      uôe  générale 

du   grand  sym- 

que  considéré  dans  son  ensemble,  il  faut  faire  la  préparation  paihique. 
suivante  : 

Sur  une  colonne  céphalo-rachidienne  qui  aura  macéré  dans  Préparation, 
l'acide  nitrique  étendu,  enlever  les  corps  des  vertèbres  en 
laissant  intacts,  si  l'on  veul,  les  disques  intervertébraux,  res- 
pecter avec  soin  dans  cette  ablation  les  rameaux  de  commu- 
nication du  grand  sympathique  avec  les  paires  crâniennes  et 
rachidiennes  (1). 

On  voit  alors  manifestement  que  les  deux  cordons  monili- 
formes  du  grand  sympathique  tiennent  à  l'arbre  nerveux  cé- 
phalo-rachidien, par  autant  de  racines  ou  de  petits  groupes 
de  racines  (2)  qu'il  y  a  de  paires  crâniennes  et  spinales  ;  on      i.e grand  sym- 

,  •         . ,  ...  paihique     a    sa 

voit  encore,  dune  manière  non  moins  évidente,  que  les  ra-  source  dans  le 

.     „  .  centre    céphalo- 

meaux  de  communicaiion  de  la  chaîne  ganglionnaire  avec  les  rachidien. 
paires  spinales,  ne  procèdent  pas  des  ganglions,  mais  bien 
des  nerfs  spinaux,  en  sorte  qu'on  peut  établir  cette  proposi- 
tion comme  une  vérité  anatomiquement  démontrée  :  le  grand  • 
sympathique  a  sa  source  dans  le  centre  céphalo-rachi- 
dien (3). 

(1)  Voir  la  1""^  livraison  Je  l'anatomie  du  syslèmo  nerveux. 

(2)  On  se  rappelle  qu'il  y  a  toujours  deux  et  quelquefois  trois  rameaux  de 
communication  entre  le  grand  sympathique  et  chaque  paire  spinale. 

(3)  Ces  faits  d'aualomie  humaine  concordent  parfaitement  avec  les  observa- 
tions d'anatomie  comparée,  failes  par  Merkel  et  par  Weher,  savoir,  que  le  dé- 
veloiipement  du  système  du  grand  sympathique  est  en  raison  directe  de  celui 
du  système  céphalo-rachidien,  et  que  Ihomme  est  de  tons  les  animaux  celui 
chez  lequel  le  grand  sympathique  est  le  plus  considérable  ;  qu'il  est  propor- 
lionnel'emcnt  plus  développé  chez  le  fœlus  que  chez  l'aJullo. 
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Les  véritables       Lgs  dcux  cordoiis  (Iroii  et  gauche  s'anastomosent  généra- 

anasiomoses  lies  ,  ,  ,  ^.  ,  ■  '    < 

deux     cordons  ment  611  bas  au-devani  du  coccyx.  On  a  avance  un  peu  lege- 

(Iro  t  et  gauche  ,.,       ,  .         '        i  •  ■ 

sont    dans    les  l'cment  qu  ils  S  anaslouiosaient  en  haut,  soit  sur  le  corps  pi- 

pli'Mis  centraux  ,,        <  •  ■   •  .    , 

et  mrdiaux.  tuiiairc,  soit  sur  1  artère  communiquante  antérieure  ;  mais  les 
véritables  anastomoses  du  grand  sympathique  sont  dans  les 
plexus  centraux  et  médians. 

Que  si,  après  avoir  acquis  cette  idée  générale  sur  le  cordon 
du  grand  sympathique,  on  débarrasse  ce  cordon  de  son  névri- 
lème  à  l'aide  d'une  immersion  prolongée  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau,  on  pourra  alors  apprécier  les  connexions  des 
rameaux  qui  vont  des  paires  spinales  aux  ganglions,  et  des 
Épanouisse-  ramcaux  étendus  des  ganglions  aux  viscères  :  il  devient  alors 

ment   des    fdets  .„  ,        ,  ,  -  >      j  • 

spinaux  à  la  sur-  mauifcstc  quG  la  plupart  des  rameaux  émanes  des  paires  spi- 

face     des     gaii-  ,  ,     ,  .  ,  ,  ,. 

giions,  nales,  ne  pénètrent  pas  jusquau  centre  des  ganglions,  mais 

s'épanouissent  en  quelque  sorte  à  leur  surface,  et  se  divisent 
en  deux  ordres  de  filets  :  les  uns,  accolés  à  la  surface  du  gan- 
glion ,  vont  constituer  directement  les  rameaux  .internes  ou 
viscéraux  (1)  ;  les  autres  vont  concourir  à  la  formation  du  cor- 
don de  communication  d'un  ganglion  à  l'autre,  et  ces  derniers 
se  divisent  en  filets  descendants  et  en  filets  ascendants  : 
Aucun  fdet  ceux-ci  sont  moins  nombreux.  Tous  vogt  s'accoler  au  côté 

nerveux  ne  naît  .        .  j  •        i  i 

dans  l'épaisseur  extcme  du  cordou  de  communication,  pour  devenir  plus  tard 

des  ganglions.  ,  .  .„        ,  „, 

eux-mêmes  des  filets  viscéraux.  Il  est  positif  qu  aucun  filet 
nerveux  ne  naît  dans  l'épaisseur  du  ganglion  ;  la  continuité 
de  tous  peut  être  suivie  en  deçà  et  au-delà  de  ce  ganglion. 

Les  rameaux  de  communication  du  grand  sympathique  et 

des  nerfs  spinaux  contiennent-ils  à  la  fois  des  filets  provenant 

des  racines  antérieures  (filets  moteurs),  et  des  filets  provenant 

Impossibilité  (jos  raciucs  postéricurcs  (filets  sensitifs)?  Pour  décider  cette 

de  detern'.iner  la  o  t>       • 

présence  des  fi-  quesliou,  aflirmativemcnt  résolue  par  Scarpa,  Panizza  et  au- 

lets   moteurs   et    ^ 

des  filets  sensi-  ipgs,  il  faudrait  pouvoir  suivre  ces  filets  à  travers  les  gan- 
glions spinaux,  jusqu'aux  racines  antérieures  et  aux  racines 


(1)  On  voit  quelques  filets  émanés  des  paires  spinales  passer  au-devant  des 
ganglions,  en  les  croisant  perpendiculairement  et  se  rendre  direclenient  aux 
nerfs  viscéraux. 
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postérieures.  Or,  je  ne  sache  pas  que  celle  préparation  ail  été 
faite  de  manière  à  cnlraîner  loules  les  conviclious. 

Quant  :yu\  fibres  spéciales  organiques  ou  grises ,  que       i;,   pn-scnce 
Muller  et  Bemak  ont  admises  dans  tous  les  nerfs,  et  qu'ils  msaniqiicsVest, 

,   .  ,  .  .  „  pas  (li'inonlii5c. 

considèrent  comme  présidant  partout  aux  actes  nutrilils  cl 
sécréteurs,  si  elles  devaient  exister  quelque  part,  certes,  ce 
serait  dans  le  système  nerveux  du  grand  sympathique;  or, 
elles  manquent  complètement  dans  ce  système  nerveux, 
comme  aussi  dans  le  système  nerveux  céphalo-rachidien. 

Il  suit  de  ce  qui  précède,  qu'il  est  anatomiquemeni  démon-     Les  nerfs  \\s- 

C(5raux  provicii- 

iré  que  les  nerfs  viscéraux  qui  émanent  du  grand  sympalhi-  nem  d'un  trts- 

granilnniiiliredt; 

que,  appartiennent  a  la  fois  a  un  très-grand  nombre  de  paires  paires  spinales. 
spinales,  et  toujours  à  des  paires  de  beaucoup  supérieures  à 
la  portion  du  grand  sympathique,  dont  les  nerfs  viscéraux  se 
détachent  ;  d'une  autre  part,  les  nerfs  viscéraux  ou  splanchni-      L'origine  réei- 

....  ,    ,,        .  le  (les  nerfs  vis- 

qucs,  dont  nous  venons  de  voir  1  origine  réelle  si  complexe  el  céraux  esi  ires- 

distuntu  lie  l'ori- 

si  distante  du  lieu  d  origine  apparente,  parcourent  toujours  un  gine  apparente, 
irès-long  trajet,  avant  de  se  rendre  à  leur  destination.  Ainsi, 
les  nerfs  splanchniques  du  thorax,  ou  nerfs  cardiaques,  pro- 
viennent des  ganglions  cervicaux  ;  les  nerfs  splanchniques 
de  l'abdomen  proviennent,  pour  la  plupart,  des  ganglions 
iJioraciques  ;  les  nerfs  splanchniques  pelviens  proviennent, 
pour  la  plupart,  des  ganglions  lombaires.  Toutefois,  les  gan- 
glions correspondants  de  chaque  cavilé  splanchnique,  com- 
plètent les  nerfs  viscéraux  de  la  cavité  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. Ainsi,  le  premier  ganglion  thoracique  concourt  à 
la  formation  ùe^  plexus  pulmonaires,  et  les  premiers  gan- 
glions lombaires,  à  la  formation  des  nerfs  viscéraux  de  l'ab- 
domen ;  les  ganglions  sacrés,  à  la  formation  des  nerfs  pel- 
viens. 

Les  nerfs  viscéraux  se  portent  tantôt  directement  des  gan- 
glions du  grand  sympathique  dans  les  viscères,  tantôt  indirec- 
tement, après  s'être  mêlés  et  combinés  dans  des  plexus. 

Dans  les  plexus  viscéraux,  il  n'existe  nul  rapport  entre  les      piexus  viscé- 
branches  qui  abordent  à  chaque  plexus  et  celles  qui  en  éma- 
nent :  en  sorte  que  celles  des  branches  qui,  du  cordon  sympa- 


raux. 


784  JSÉVROLOGIE. 

lhiqne,vont  à  ces  plexus,  doivcni  êlre  considérées,  non  comme 
des  branches  de  formation,  mais  comme  des  branches  de  com- 
munication. 
Mode    de       Les  plcxus  viscéraux  sont  en  outre  constitués  d'une  ma- 

conslitution  dea  ^ 

plexus     viscé-  nière  toute  particulière,  non  point  seulement  par  des  nerfs 

raux.  r  J  r  s 

entrelacés,  mais  à  la  fois  par  des  nerfs  et  par  des  ganglions  ; 
et  les  nerfs  eux-mêmes  présentent  une  structure  ganglionnaire 
lout-à-fait  étrangère  à  la  structure  fasciculée  et  plexiforme 
des  autres  nerfs. 
Il  y  a  quatre       Ji  y  a  quatre  grands  plexus  viscéraux  :  1°  le  plexus  pharvn- 

grands      plexus  j       t  o  i  t  i  j 

viscéraux.  gicu  ;  2°  le  plcxus  cardiaquc  ;  3°  le  plexus  solaire;  et  /i°  le 

plexus  hypogastrique.  Le  plus  considérable  de  tous  ces 
plexus,  est  le  plexus  solaire,  qui,  sous  le  point  de  vue  analo- 
mique,  non  moins  que  sous  le  point  de  vue  physiologique, 
mérite  le  nom  de  cerveau  abdoïninal,  qui  lui  a  été  donné 
par  Wrisberg.  Ces  quatre  grands  plexus  peuvent  d'ailleurs 
êlre  très-bien  considérés  comme  des  centres  lî^rveux  où 
viennent  retentir  successivement  ou  à  la  fois  tous  les  phéno- 
mènes physiologiques  et  pathologiques  de  la  vie  nutritive. 
Différence       Ccs  plcxus  viscéraux  diffèrent  autant  de  la  chaîne  ganglion- 

entre  les  plexus  '  o      i^ 

viscéraux      et  nairc  qui  coustilue  les  deux  cordons  du  grand  sympathique, 

les   cordons   du  '  o  j      r  -i       7 

grand  sympaiiii-  que  CCS  cordous  diffèrent  de  la  moelle  épinière  elle-même  : 

que.  "^ 

dans  ces  plexus  s'opère  une  sorte  de  fusion  entre  le  système 
cérébro-rachidien  et  le  grand  sympathique;  dans  ces  plexus 
s'opère,  en  quelque  sorte,  la  fusion  du  cordon  sympathique 
droit  et  du  cordon  sympathique  gauche. 
Concours  du       Lg  pneumo-gastriquc  concourt  à  la  formation  de  trois  de  ces 

pneunio  -  gastri-  ■  *-"  ^ 

que  à  la  forma-  pjgxus,  savoir  :  du  pIcxus  pharyngien  ,  du  plexus  cardiaque 
viscéraux.  g^  (j^  pjgxus  solairc.  Il  y  a  chez  l'homme,  tendance  à  la  fusion 

entre  le  pneumo-gastrique  et  le  grand  sympathique,  et  chez 
les  animaux,  celte  fusion  est  encore  plus  complète  :  c'est  chez 
les  animaux  dont  le  nerf  grand  sympathique  est  le  moins  dé- 
veloppé, que  le  nerf  vague  acquiert  son  maximum  de  déve- 
loppemenl  et  remplace  le  grand  sympathique,  relativement 
aux  intestins. 
Le  nerf  glosso-pharyngien  concourt  à  la  formation  du  plexus 


RÉSUMÉ    DU    GRAND    SYMPATHIQUE.  785 

pharyngien;  les  nerfs  sacrés  concoureni  à  la  formation  du      concours   du 

,  ,  ,  glosso  -  pharyn- 

plcxus  nypogaslrique.  bkn. 

Les  plexus  viscéraux  diffèrent  essentiellement  des  plexus     DiffLience  en- 

,  tru  les  plexus  de 

formes  par  le  système  cérébro-rachidien.  Dans  les  plexus  de  la  vie  de  relation 

et  les  plexus  de 

la  Vie  de  relation,  les  branches  qui  sortent  du  plexus  ne  sont  la  vie  de  nutri- 
tion. 
autre  chose  que  les  branches  qui  y  abordent,  mais  sous  de 

nouvelles  combinaisons.   Ces   plexus  eux-mêmes,  quelque 

inextricables  qu'ils  soient,  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  le  lieu 

de  convergence  et  de  combinaison  ,  des  branches  afférentes. 

Dans  les  plexus  viscéraux,  il  y  a  un  rapport  meins  évident  de 

volume  et  de  structure  entre  les  branches  afférentes  et  les 

plexus  eux-mêmes. 

Les  nerfs  qui  émanent  du  grand  sympathique  diffèrent  en-     Différences  re- 

j  ri  -  •    f,  ,'■,•',  i       latives  au  mode 

core  des  nerfs  du  système  cerebro-rachidien  par  leur  mode  de  distribution. 
de  distribution.   En  général,    ils  entourent  les  vaisseaux,      Les  nerfs  du 

»  ,       .-  .    ^  grand  sympathi- 

comme  dans  une  gaine  plexiforme,  et  pénètrent  avec  eux  dans  que    entourent 

I  r-  ,.  .  .  n  .        ,  .  n     .       'es  vaisseaux, 

les  organes.  Lettc  disposition  a  fait  admettre  que  les  nerfs  du 
grand  sympathique  étaient  essentiellement  et  exclusivement 
affectés  au  système  vasculaire ,  et  se  consumaient  dans  les 
parois  artérielles;  d'autres  ont  admis  une  opinion  opposée, 
et  refusent  entièrement  ces  nerfs  aux  parois  artérielles.  Il  ré- 
sulte des  recherches  que  j'ai  faites  à  cet  égard  ,  qu'il  existe 
des  filets  propres  aux  parois  vasculaires,  mais  qu'ils  sont  très- 
peu  nombreux,  et  que  l'immense  majorité  des  nerfs  est  des- 
tinée aux  organes.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que 
les  nerfs  du  grand  sympathique  sont  toujours  satellites  des 
artères,  cl  jamais  satellites  des  veines  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  le  tronc  de  la  veine-porte.  Une  preuve  que  les  artères       Les  antres 

servent  de  sup- 

ne  doivent  être  considérées  que  comme  le  support  des  plexus  port  aux  nerfs. 
nerveux  qui  les  entourent,  se  déduit  de  ce  fait,  que,  tandis 
que  les  artères  du  tronc  sont  enlacées  de  plexus  nerveux  ex- 
trêmement considérables,  les  artères  des  membres  en  icçoi- 
vent  si  peu,  qu'on  les  a  considérées  comme  en  étant  complè- 
tement dépourvues.  D'ailleurs,  ne  voit-on  pas  les  plexus 
nerveux  des  artères  viscérales,  abouiii-,  on  dernière  analyse, 
aux  viscères,  intestins,  fuie,  reins,  etc. 

IV.  50 
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Les  nerfs  du       Les  oerfs  du  grand  sympathique  n'ont  pas  pour  caractère 

grand  sympathi-  ,,^  .  ,      ,.  ,     ,.,      , 

queue  sont  pas  propre  d  Cire  gris  ou  mous,  comme  on  le  du  assez  liabiluel- 
gi.s  et  n.oub.      igj^^g,-,t.  jj  couleur  grisc  n'appartient  qu'à  une  partie  de  ce 
système,  ei  la  mollesse,  qui  n'accompagne  que  bien  rarement 
la  couleur  grise,  appartient  à  une  fraction  bien  minime. 
Il  est  des  nerfs       II  cst  dcs  ncrfs  gris  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  gan- 
autrè'ciwse ^Tue  gUons  prolongés ,  et  non  des  nerfs  proprement  diis;  mais 
proiong^s.'"'"'"^  l'anatomie  déstructure  démontre  au  milieu  de  ce  tissu  gris  la 
structure  nerveuse,  c'est-à-dire,  des  filets  blancs  susceptibles 
de  se  diviser  en  filaments  juxtaposés,  d'une  ténuité  qui  égale 
celle  du  fil  du  ver  à  soie.  La  presque  totalité  des  nerfs  du 
grand  sympathique  offre  une  couleur  blanche,  masquée  quel- 
quefois par  un  névrilème  plus  épais  que  de  coutume.  La  struc- 
ture des  nerfs^blancs  du  grand  sympathique  ne  diffère  de  celle 
des  nerfs  céphalo-rachidiens,  que  par  la  ténuité  de  ses  filets 
et  par  sa  disposition  plexiforme  plus  prononcée. 
Usages    du       Usages.  Les  fonctions  du  grand  sympathique  sont  bien  loin 

grand  sympalhi- 

que.  d  être  parfaitement  connues. 

Les  expériences  physiologiques  et  les  faits  pathologiques 

ne  démontrent  pas  plus  que  l'anatomie,  que  chaque  ganglion 

soit  un  centre  d'action,  d'innervation,  indépendant  du  cerveau 

Les  ganglions  et  de  la  mocllc.  L'anatomie  établit  positivement  que  les  gan- 

ne  Isont  pas  des       , .  •  i  •         i  ,    a^ 

centres  d'action,  glions  ne  sout  autre  chose  quun  point  de  convergence  et  de 
divergence  pour  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
filets  nerveux  :  de  convergence  pour  les  rameaux  quijiennent 
de  la  moelle,  et  de  divergence  pour  les  rameaux  qui  vont  aux 
viscères  ;  qu'au  niveau  de  ces  ganglions,  il  se  fait  des  combi- 
naisons nouvelles,  des  échanges  de  filets  ;  mais  qu'il  est  tou- 
jours possible  de  suivre  à  travers  les  ganglions,  la  continuité 
des  filets  émergents  avecles  filets  immergents.  D'où  il  faut  con- 
clure (et  la  physiologie  de  l'étal  sain,  comme  aussi  la  physio- 
logie de  l'état  malade,  est  fondée  sur  cette  vérité)  :  que  toutes 
les  impressions  du  système  céphalo-rachidien  sont  nécessai- 
rement transmises  au  système  ganglionnaire,  comme  aussi 
tontes  les  impressions  du  système  nerveux  ganglionnaire  sont 
transmises  au  système  nerveux  cc'phalo-racludien. 
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La  phvsioloarie  nous  apprend  que  les  mouvenienis  des  or-      i.cs  orsanrs 

^    •'  *-■  '^ '^  fournis    |iur     le 

sanes  auxquels  fournit  le  syslème  ganglionnaire  ne  sont  pas  sysième     gau- 

«5  T  j  t>       <->  glioiina:ic       nu 

soumis  à  la  volonté,  et  que  les  impressions  de  ces  organes  ne  sont  p.s  soumis 

'         *  '  ,,  à  la  voloiuc. 

sont  pas  transmises  au  moi.  Pourquoi  celte  différence  entre 
le  syslème  nerveux  céphalo-rachidien  et  le  syslème  nerveux 
ganglionnaire?  Jusqu'à  ce  jour,  celle  différence  est  un  fait 
aussi  positif  qu'inexplicable. 

Le  syslème  nerveux  ganglionnaire  préside  à  toutes  les  fonc- 
tions de  la  vie  nutritive  ou  végétative,  comme  le  système  ner- 
veux cérébro-rachidien  préside  à  toutes  les  fondions  de  la  vie 
de  relation. 

Je  ferai  remarquer  la  solidarité,  la  dépendance  réciproque        Dépendance 

.  récipioque      de 

de  toutes  les  parties  du  svstème  nerveux  ganglionnaire,  de  tomes ks parties 

■^  '  .du  svstème  n  t- 

même  que  l'influence  si  générale  qu'exerce  sur  l'économie,  les  veux"  gangiion- 

^  cj  •  naire. 

moindres  affections  des  viscères  qui  sont  fournies  par  ce  sys- 
lème nerveux  ganglionnaire. 
Jusqu'à  ce  iour,  les  vivisections  ont  bien  moins  éclairé  les     Les  usages  du 

^  ■'  grand  sympathi- 

fonciions  des  nerfs  du  grand  sympathique,  que  celles  du  sys-  que  ne  sœ.t  pas 

'  ,  bien  connus. 

lème  nerveux  céphalo-rachidien.  La  multiplicité  des  con- 
nexions du  syslème  ganglionnaire  qui  a  ses  racines  dans  toutes 
les  paires  crâniennes  et  rachidiennes,  l'impossibilité  absolue 
d'isoler  ce  nerf  du  reste  de  l'arbre  nerveux,  rendent  compte 
des  difficultés  qu'ont  rencontré  les  expérimentateurs ,  et  je 
crains  bien  que  ces  difficultés  ne  soient  insurmontables. 


50. 


QOoo90oo(%90Mxoowoo3ooooocooo9030o;^oooo'>QOûOOMcooceeoewosMoeoe9oeoas)o 


OVOLOGIE 


EMBRYOGÉNIE. 


Objet  de  l'em-       hOvoloqie  OU  Liulruologie  est  celle  branche  do  1  aiia- 

brvogcjiiie       ou  .   '  ,,  -       i       ,      n  '      i      • 

ovoiogie.  lomie  qui  a  pour  objel,  non-seulement  1  élude  de  levolulion 

de  l'œuf  des  ovipares,  mais  encore  celle  de  l'évoluiion  de  l'œuf 

Elle  constitue  humain  et  de  l'œuf  des  mammifères.  L'ovologie  consiilue  une 

une  science  lou-  , 

le  nouvelle.  scieuce  loulo  iiouvelle,  une  science  a  part,  dont  les  premiers 
fondements  ont  éié  établis  parGraaf  (1),  qui,  le  premier, 
considéra  les  vésicules  ovariennes  comme  le  germe  du  nouvel 
êlre,  comme  fournissant  l'élément  femelle  de  la  procréation, 
suivant  l'expression  aussi  énergique  que  vraie  de  I\I.  Bischoff. 
Ces  idées,  toutefois,  seraient  restées  stériles,  si  Baër  n'avait 
reconnu,  en  1827,  que  les  vésicules  de  QvAnfÇova  graafiana) 
n'éiaient  pas  des  œufs  à  proprement  parler,  mais  bien  des 
vésicules,  des  follicules  contenant  dans  leur  cavité  un  œuf 
précxisianl  à  la  fécondation,  et  si,  dune  autre  part,  M.  Costo, 
fécondant  les  idées  de  Buër,  n'en  avait  fait  comprendre  loule 
l'imporiauce  et  n'avait  découvert  dans  l'œuf  humain  et  dans 
celui  des  mammifères  la  vésicule  germinative  {vcsicula  pro- 
ligera)  que  Putkinje  avaii  décrite  dans  l'œuf  des  ovipares,  et 
qu'il  avait  considérée  ajuste  titre  comme  la  partie  fondamen- 
idcniité  (le  laie  de  l'œuf.  Les  travaux  des  ovologisies  modernes  ont  donc 

l'œuf    des    ovi-  .    ,  11        r 

pares  et  des  vi-  établi  expérimentalement  le  grand  fait  de  1  idenlite  entre  1  œut 

vipares.  .px  -i     i  •!•    ' 

des  ovipares  et  1  œuf  de  Ihommeei  des  mammifères,  renabiliie 


(1)  De  mitlierum  orgaiùs,  Anislerdam,  ITOli. 
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et  rigoureusement  dénioulré  le  vieil  adage  omne  viviim  ex 
ovo.  Nous  avons  vu  (t.  3,  p.  6^8)  qu'il  élail  égalomcni  dé- 
nionlré  que  chaque  période  menstruelle  s'accompagnait  de  la 
rupture  d'une  vésicule  de  Graaf,  de  l'issue  de  l'œuf  de  Baër 
à  travers  cette  rupture,  et  qu'il  était  infiniment  probable  que 
cet  œuf,  porté  par  la  (rompe  utérine  jusque  dans  la  cavité  de 
l'utérus,  était  éliminé  avec  le  sang  menstruel  :  en  sorte  qu'il 
se  passerait  chez  la  femme,  à  chaque  période  menstruelle , 
quelque  chose  d'analogue  à  la  ponte  spontanée  des  ovipares. 

Lorsqu'un  ovule  (œuf  de  Baër)  est  parvenu  à  sa  mauiriié,        i>iiénoniûncs 

,  ,    ,  .  ,,         ,       p ,  ,  .  généraux       que 

la  vésicule  de  Graat  se  déchire,  1  ovule  féconde  ou  non  en-   présente    rœuf 

.    ,  depuis    le    pic- 

core  fécondé  est  transporte  par  la  trompe  dans  la  cavité  de  mier  momenuie 

,  .      ,  ,       ,  .  la      fécondation 

l'utérus,  qui,  elle-même ,  a  subi,  des  les  premiers  momenis  jusqu'à  l'eNpni- 

„  sion  du  fœtus. 

de  la  fécondation,  des  changements  préparatoires  fort  remar- 
quables, et,  s'il  n'a  pas  encore  été  fécondé,  rencontre  dans 
son  trajet  la  liqueur  séminale  mâle  qui  vient  la  féconder.  Doué 
d'une  vitalité  propre  et  d'une  force  immense  de  développe- 
ment, l'ovule  fécondé  se  greffe  sur  l'utérus,  organe  de  gesta- 
tion dont  la  structure  vasculaire  est  éminemment  propre  à 
fournir  au  fœtus  les  matériaux  de  son  évolution.  Ainsi  greffé 
sur  la  matrice  comme  un  végétal  au  sol  par  une  sorte  de  ra- 
cine, l'œuf  humain  ou  pluiôl  le  produit  de  la  conception  ac- 
quiert, en  neuf  mois,  dans  l'espèce  humaine,  le  degré  de 
développement  nécessaire  pour  pouvoir  vivre  d'une  vie  indé- 
pendanle,  s'assimiler,  par  ses  organes  digestifs,  la  nourriture 
qui  a  été  préparée  d'avance  dans  les  mamelles  de  lanière, 
e!,  par  ses  voies  respiratoires,  les  principes  vivifiants  de  l'air 
atmosphérique.  A  la  fin  du  neuvième  mois,  le  fœlus  est  ex- 
pulsé par  les  contractions  utérines,  secondées  de  l'action  des 
muscles  abdominaux.  Après  lui  et  quelques  instants  après, 
ses  enveloppes  ou  annexes,  qui  lui  ont  fourni  et  des  enve- 
loppes protectrices  et  des  moyens  de  développement,  désor- 
mais inutiles,  sont  également  expulsés,  sous  le  nom  de  secon- 
dînes ,  arrière-faix,  délivre. 

Or,  l'élude  de  l'œuf  humain  comprend  non-seulimenl  celle 
du  fœlus  parvenu  à  l'éiat  de  maluriié,  mais  encore  celle  du 
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lAHiKic   (le  produit  de  la  conception,  depuis  le  moment  de  la  fécondation, 

l'œuf       liumain     .  ,>,,,,,..  .    .  ti  •  •     n    .         i  i 

compiciiri  ceiiti  jusqua  la  fin  de  la  vie  intra-ulerine.  J  examinerai  d  abord  le 

de  son  liôvelop-  s  ■,,  .  x      ^  >      t 

pcmeut,  fœtus  et  ses  annexes  a  1  état  de  développement  complet  ;  puis 

j'exposerai  succinctement  les  phases  ou  périodes  principales 
de  ce  développement,  d'autant  plus  remarquable  qu'on  l'exa- 
mine à  une  époque  plus  rapprochée  de  la  conception,  phases 
ou  périodes  qu'on  pourrait  comparer  aux  métamorphoses  si 
connues  des  insectes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU   FŒTUS   A   TERJIE   ET   DE  SES   ENVELOPPES. 


ARTICLE    PREMIER. 

Du  fœtus  à  terme. 


§  I.  Cotiformaiion  générale  extérieure  dit  fœhis  à  terme. 

Du  fœius  à       Le  fœtus  à  terme,  étudié  avant  son  expulsion,  est  plongé  au 

terme  dans  la  ca-  .,,,..,      ^  i      d  •      ^         •  i    •  ..    i 

vile  uioiinc.  seiu  d  un  liquide  (eaux  de  1  amnios)  qui  lui  permet  des  mou- 
vements faciles  et  le  garantit  de  toute  compi-ession  extérieure; 
il  est  libre  de  toutes  parts,  dans  la  cavité  utérine,  au  milieu 
des  membranes  propres  qui  l'entourent  ;  il  est  libre ,  excepté 
par  l'anneau  ombilical  duquel  part  un  cordon  vasculaire  (cor- 
don  ombilical)  qui  va  se  fixer  à  l'un  des  points  de  là  poche 
membraneuse  qui  l'emprisonne. 
Kndiiitgrasdu  La  suifacc  dc  SOU  corps  est  enduite  d'une  matière  grasse, 
caseiforme,  adhérente  aux  petits  poils  qui  couvrent  la  peau, 
enduit  caseiforme  qui  semble  destiné  à  protéger  l'épiderme 
fœtal  contre  l'imbibition. 
AiiiHide  du       L'altitude  du  fœtus  considéré  en  lui-même  est  remarquable. 

toius  a  it'inic.  1       j 

Son  tronc  est  recourbe  sur  lui-même  en  arc  de  cercle,  dans 
le  sens  de  la  flexion;  sa  tète,  fortement  fléchie  en  avant,  si 
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bien  que  le  menion  appuie  conire  la  poriion  si^périeurc  du 
siernum.  Les  membres  inférieurs  sont  forlement  lléchis,  de 
telle  manière  que  la  face  antérieure  des  cuisses  appuie  conire 
la  paroi  antérieure  de   l'abdomen  ;  la  face  postérieure  des 
jambes  est  appliquée  conire  la  face  postérieure  des  cuisses; 
les  talons  dirigés  en  dehors  et  appliqués  contre  les  fesses,  et 
les  extrémités  digitales  des  pieds  dirigées  en  dedans,  rappro- 
chées l'une  de  l'autre,  et  les  pieds  comme  croisés.  Les  membres 
supérieurs  sont  disposés  d'une  manière  un  peu  différente  :  les 
bras  sont  appliqués  contre  les  parties  latérales  du  thorax;  les 
avant-bras  fléchis  et  croisés  au-devant  de  la  poiirine ,  et  les 
mains  appliquées  de  chaque  côté  du  menton. 

Il  suit  de  ce  pelolonnement  du  fœtus,  que  les  membres  su-  ^,^/'"'J^^,^»^«;;«^ 
pcrieurs  et  inférieurs  sont  en  quelque  sorte  logés  dans  l'espèce  ment  au  fœius. 
de  concavité  que  forme  le  troue  recourbé  en  avant  ;  que  le 
fœtus ,  considéré  dans  son  ensemble ,  représente  une  masse 
ovoïde  dont  une  extrémité  est  formée  par  la  tête,  et  l'autre 
extrémité  est  formée  par  le  bassin. 

Pourquoi  cette  atiiiude,  en  venu  de  laquelle  le  fœtus  pré- 
sente le  moins  de  volume  possible,  surtout  dans  le  sens  de  sa 
longueur?  On  ne  saurait  l'attribuer  qu'à  la  compression  mé-  ^causesjprésu- 
diate  exercée  par  les  parois  de  l'ulérus,  compression  qui,  se  attitude. 
faisant  dans  tous  les  sens  à  la  fois  et  d'une  manière  égale,  donne 
au  corps  du  fœius  cette  forme  ovoïde  ou  olivaîre  si  impor- 
tante pour  le  mécanisme  de  l'accouchement.  Le  fœlus  à  terme  ^^^  ^"^^^'^^^ 
est  donc  soumis  à  une  compression  qui  ne  lui  permet  que  des  de  culbute. 
mouvements  sur  place,  et  rend  absolument  impossible  ce 
mouvement  de  culbute  que  les  anciens  regardaient  comme 
ayant  lieu  constamment  vers  la  fin  du  septième  mois,  et  qui 
avait  pour  résultat,  suivant  eux,  de  porter  la  tète  en  bas  et  les 
pieds  en  haut  ;  on  conçoit  en  outre  que  si  la  quantité  des  eaux 
est  diminuée,  que  si  le  fœtus,  au  lieu  d'être  recourbé  sur  lui- 
même  dans  le  sens  de  la  flexion,  est  maintenu  dans  une  posi- 
tion insolite,  il  pourra  en  résulter  des  difformités  (1). 

(l)  Voyez  Jnat.  patltoL  du  corps  In/main,  2^  liw. 
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fœtus^^'^ï"   «J"      La  position  du  fœlus,  par  rapport  à  la  matrice,  n'est  pas 
port  à  la  ma-  moins  remarquable  que  celle  du  fœtus  par  rapport  à  lui- 
même.  Cette  position  est  telle,  que  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  la  tête  du  fœtus  est  dirigée  en  bas,  du  côté  du  col  de 
'  l'utérus,  et  les  pieds  dirigés  en  haut.  Pourquoi  celte  situation? 
Est-elle  le  résultat  pur  et  simple  du  poids  relatif  plus  consi- 
dérable de  la  tête?  Serait-elle  l'effet  d'une  détermination  ins- 
tinctive du  fœtus,  comme  l'a  soutenu  avec  beaucoup  de  talent 
M.  le  professeur  P.  Dubois?  La  première  explication  me  pa- 
raît si  naturelle  et  si  plausible,  que  je  ne  vois  pas  de  nécessité 
à  chercher  une  raison  métaphysique  de  la  situation  du  fœtus, 
dont  l'intelligence  faillirait  d'ailleurs  en  bien  des  occasions, 
puisque  sa  position  est  bien  loin  d'être  toujours  la  plus  favo- 
rable pour  l'accouchement. 
Moyenne  du       La  moyenne  du  poids  du  fœius  à  terme  est  de  5  à  7  livres 

pouls  et  des  (II-  "  "  /   mico 

ineiisions  du  fœ-  (2  kilog.  1/2  à  3  kilog.);  sa  lougucur,  qui,  lorsqu'il  est  pelo- 
tonné dans  la  cavité  utérine,  ne  dépasse  pas  de  8  à  10  pouces 
(de  24  à  30  centim.),  atteint  18  à  20  pouces  (54  à  60  centim.) 
lorsque  la  tête  est  redressée  et  les  membres  inférieurs  allon- 
gés. Du  reste,  ce  sont  moins  les  circonstances  de  volume  que 
celles  de  développement  qui  doivent  servir  de  règle  dans  l'ap- 
préciation de  l'âge  du  fœlus. 
nSSormc  ^'^  t^araclère  général  de  la  forme  du  corps  du  fœtus  à  terme 
ulli  ùTnne"  ^°''  ^^^'  ^'""*^  ^^^^^  '^  prédominance  relative  très-considérable  de 
la  tête  et  du  tronc  sur  les  membres,  de  la  tête  sur  le  tronc,  et, 
dans  cette  tête,  la  prédominance  relative  non  moins  considé- 
rable du  Cl  àne  sur  la  face  ;  d'une  autre  part,  la  prédominance 
des  membres  supérieurs  sur  les  membres  inférieurs. 

La  position  de  l'ombilic,  par  i-apport  aux  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures  du  corps,  a  fixé  l'attention  des  observa- 
teurs. L'ombilic,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  le  professeur 
Moreau,  n'occupe  que  fort  rarement  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps,  presque  toujours  il  est  situé  au-dessous.  La  moyenne 
des  variétés  est  de  25  millimètres. 

Les  dimensions  du  fœlus  à  terme,  comparées  aux  dimensions 
du  bassin  de  la  mère,  étant  en  quelque  sorte  la  base  de  l'art 
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des  accouchements,  on  conçoit  que  les  accoucheurs  aient  dû     importance  du 

'  ^  ^  parallèle  îles  Ui- 

ciudier  avec  le  plus  erand  soin  les  diamèires  des  diverses  ré-  mensions  du  fœ- 

r         ^  lus  a   terme    et 

gions  du  corps  du  fœtus  ;  on  conçoit  surtout  que  la  tète  étant  3^\4sin"^'°"* 
la  partie  la  plus  volumineuse,  celle  qui  fait  le  plus  obstacle  à 
l'accouchement,  ait  dû  être  l'objet  d'une  étude  toute  particu- 
lière. La  réductibilité  des  diverses  parties  du  corps  du  fœtus 
par  une  compression  extérieure;  la  réductibilité  delà  voûte 
crânienne,  dont  les  os  plus  ou  moins  flexibles  sont  séparés 
par  des  espaces  membraneux  qui  leur  permettent  une  espèce 
de  chevauchement  ;  la  mesure  plus  limitée  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  de  cette  réductibilité;  l'irréductibilité  absolue 
de  la  base  du  crâne;  l'explication  osléologique  de  cette  diffé- 
rence entre  la  voûte  et  la  base  du  crâne,  tiennent  une  place 
importante  dans  la  théorie  des  accouchements,  et  sont  la 
source  d'un  grand  nombre  d'indications  pratiques. 

§  II.  Structure  du  fœtus  à  terme. 

Le  terme  de  la  arossesse,  qui  est  l'époque  du  passage  de  la     structure   du 

^  '    *  ^  r  o  j^^jjj  ^  tenue. 

vie  intra-utérine  à  la  vie  extra-utérine,  étant  une  des  grandes 
époques  de  la  vie  humaine,  il  serait  du  plus  grand  intérêt  de 
décrire  avec  les  détails  les  plus  circonstanciés  l'état  précis 
de  chacun  des  organes  du  fœtus  humain  au  terme  de  la  gros- 
sesse. 

On  trouvera  disséminés  dans  cet  ouvrage  les  éléments  de 
cette  espèce  de  monographie  anatomique  du  fœtus  à  terme; 
car,  à  l'article  du  développement  de  chaque  organe  en  parti- 
culier, j'ai  constamment  pris  pour  point  de  départ  la  grande 
époque  de  la  fin  de  la  vie  fœtale.  Quelques  considérations 
générales  devront  suffire  ici. 

Avvareil  locomoteur  du  fœtus  à  terme.  Myologte.  Les      Appareil  loco- 

^'  '  "^  moteur  du  fœtus 

muscles  sont  pâles  ,  peu  développés,  mais  tous  parfaitement  à  terme. 
distincts,  facilement  séparables,à  raison  de  l'étatpresque  mu- 
queux  du  tissu  cellulaire  et  de  l'absence  complète  de  graisse 
inier- musculaire:  il  n'est  même  pas  nécessaire  de  dissection 
pour  isoler  les  muscles,  pour  isoler  leurs  faisceaux,  et  démê- 
ler l'intricaiion  des  muscles  les  plus  compliqués.  Je  conseille- 
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Myoïogie.  rais  même  d'éludiei-  les  muscles  des  ^oultières  vertébrales  sur 
le  fœius  à  terme  ou  sur  l'enfant  nouveau-né,  si  les  insertions 
musculaires  pouvaient  être  mieux  déterminées  à  cette  époque 
de  la  vie. 

Ost.'oiogie  (lu       L'ostéologie  du  fœtus  à  terme  serait  certainement  une  des 

fœius  à  lerine. 

parties  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  du  système  osseux. 
Toutes  les  diapliyses  des  os  longs  sont  osseuses  et  même  assez 
développées  ;  toutes  les  épiphyses  sont  cartilagineuses,  à  l'ex- 
ception de  l'épiphyse  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur,  qui 
apparaît  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  intra-utérine  ;  fait 
d'une  grande  importance  en  médecine  légale.  Les  os  larges 
sont  plus  ou  moins  avancés  suivant  les  besoins  de  l'écono- 
mie :  les  plus  avancés  sont  certainement  les  os  du  crâne. 
Tous  les  os  courts  sont  cartilagineux,  à  l'exception  des  ver- 
tèbres ;  et  la  raison  finale  de  cette  exception  ne  saurait  être 
l'objet  d'aucun  doute.  Elle  est  tout  entière  dans  celle  loi  qui 
préside  à  l'ostéogénie  et  même  à  l'embryogénie  tout  entière, 
savoir  :  que  la  précocité  ou  le  retard  dans  l'ossification  ou  plus 
généralement  dans  le  développement,  sont  subordonnés  à  la 
précocité  ou  au  retard  et  à  l'importance  des  fonctions.  Ainsi, 
de  toutes  les  vertèbres,  celles  dont  les  lames,  c'est-à-dire,  la 
portion  protectrice  des  vertèbres,  sont  les  plus  développées  à 
la  naissance,  ce  sont  les  vertèbres  cervicales;  et  celles  dont 
les  corps,  c'est-à-dire,  la  partie  destinée  à  servir  de  colonne 
de  sustentation,  sont  les  plus  développés,  sont  celles  qui  ré- 
pondent au  milieu  de  la  hauteur  du  rachis.  Les  vertèbres 
les  plus  développées  à  la  naissance,  sont  certainement  les 
vertèbres  cervicales,  surtout  dans  la  portion  protectrice  de 
ces  os. 
Du  canal  di-  Orgcmes  digestifs.  L'appareil  digestif  est  complet  chez  je 
fœiusà  tenue,  foctus  à  terme  ;  la  longueur  relative  du  canal  intestinal  est 
proportionnellement  plus  considérable  que  chez  l'adulte.  Une 
remarque  importante,  c'est  la  grande  différence',  qui  existe 
entre  les  fœtus  à  terme,  sous  le  rapport  de  la  longueur  du 
canal  intestinal.  Celte  différence  a  été  surtout  étudiée  à  l'oc- 
casion des  enfants  affectés  d'induration  du  tissu  cellulaire.  La 


DU    FOETUS   A  TERME.  "795 

brièveté  du  canal  inteslinal,  chez  un  grand  nombre  de  ces 
enfants,  en  général  petits  et  peu  développés,  a  pu  faire  croire 
que  cette  brièveté  était  pour  quelque  chose  dans  les  maladies 
auxquelles  ils  ont  succombé.  Le  rectum  et  même,  chez  quel- 
ques sujets,  une  bonne  partie  du  gros  intestin,  sont  remplis 
de  méconium.  Le  foie  déborde  les  côtes  droites  de  deux  tra- 
vers de  doigt,  et  déborde  bien  davantage  encore  l'appendice 
xyphoïde  :  d'où  les  précautions  indiquées  par  les  accoucheurs, 
pour  éviter  toute  pression  sur  l'abdomen,  dans  l'accouchement^ 

par  les  pieds  (1). 

Organes  m.p/rfl/o/res.  Absolument  inactifs  pendant  toute  ^.organes  res- 

la  durée  de  la  vie  intra-utérine,  et  complètement  privés  d'air, 
les  poumons  sont  petits,  flétris,  analogues  aux  poumons  d'a- 
dulies  qui  ont  été  comprimés  et  vidés  d'air  par  un  épanche- 
meni  considérable  dans  les  plèvres,  et  se  précipitent  au  fond 
de  l'eau.  Les  vaisseaux  artériels  et  pulmonaires  n'ont  peut- 
être  pas  la  huitième  partie  du  développement  qu'ils  prendront 
immédiatement  après  la  naissance,  aussitôt  que  l'air  aura  pé 
nétré  dans  les  voies  respiratoires. 

Je  ferai  remarquer  combien  les  lésions  du  poumon  sont 
fréquentes  chez  les  fœtus  à  terme,  combien  d'œdèmes,  com- 
bien de  pneumonies  lobulaires,  qui  font  périr  l'enfant  au  mo- 
ment de  la  naissance,  ou  peu  de  temps  après  la  naissance  (2). 

Organes  de  la  circulation.  C'est  par  les  organes  de  la  cir-  j^rganj-s  cir- 
culation  que  la  vie  fœtale  présente  les  différences  les  plus 
tranchées  avec  la  vie  extra-utérine.  Toutes  ces  différences, 
d'autant  plus  remarquables  qu'on  examine  le  fœtus  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  la  conception,  existent  encore,  quoi- 
que moins  prononcées  et  sur  le  point  de  disparaître,  chez  le 
fœius  à  terme.  Dans  le  cœur  du  fœtus  à  terme,  persistance  de  J^s^Ier^Z 
la  communication  entre  les  cavités  droites  et  les  cavités  gau- 

(1)  J'ai  observé,  à  la  Maternité,  un  fait  qui  tendrait  à  établir  que,  dans 
raccoucbement  p«r  les  pieds  chez  une  primipare,  le  foie  peut  être  contus,  in- 
dépendamment de  toute  manœuvre. 

(2)  Anat,  palliol.  du  corps  humain,  13'"  livr. 
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ches,  par  le  iroii  de  Botal,  deveiui  une  fenle  étroite,  oblique, 
par  suite  du  développement  de  la  valvule  qui  va  constituer  le 

jintrc  puimo-  fond  (Je  |a  fosse  ovale.  — Artère  pulmonaire,  s'ouvrant  di- 
rectement dans  l'aorte,  au  bas  de  sa  crosse,  par  le  canal  ar- 
^(?Vie/;  artères  pulmonaires  proprement  dites,  très-petites. 

Artères  ombi-  — Artères  ombilicales ,  continuation  des  artères  iliaques 

licales.  ... 

primitives;  l'artère  iliaque  externe  et  l'artère  liypogastrique 

constituant  alors  des  branches  collatérales  secondaires.  Ces 

artères  ombilicales  longent  les  côtés  de  la  vessie,  convergent 

vers  le  sommet  de  cet  organe  pour  gagner  l'ombilic,  qu'elles 

traversent,  parcourent  toute  lalongueurdu  cordon  ombilical, 

Veine  onibiii-  Cl  sc  ramifient  dans  le  placenta. —  Veine  ombilicale.  Née  du 
cale. 

placenta,  parcourant  toute  la  longueur  du  cordon,  pénétrant 
par  l'ombilic  dans  l'abdomen,  gagnant  la  scissure  anléro-pos- 
lérieure  du  foie,  où  elle  se  bifurque  :  l'une  des  branches  de 
bifurcation  se  jetant  dans  la  veine-porte,  l'autre  continuant, 
sous  le  nom  de  canal  veineux,  le  trajet  primitif  de  la  veine  et 
s'abouchanl  dans  la  veine-cave  ascendante  ou  dans  l'une  des 
veines  sous-hépatiques,  un  peu  avant  que  celles-ci  ne  se  jet- 
tent dans  la  veine-cave. 
OrKanes  géni-       Orqanes  qénito-urinaires.  Forme  lobulcuse  des  reins  à 

lo-urifiaires    du 

fœiui  à  terme,  la  manière  des  reins  du  veau;  —  forme  particulière  de  la 
vessie,  dont  le  diamètre  vertical  est  très-considérable,  et  qui 
semble  le  résultat  de  l'épanouissement  de  Xouraque  :  l'oura- 
que,  cordon  plein,  beaucoup  plus  développé  qu'il  ne  le  sera 
parla  suite;  —  développement  relatif  considérable  des  cap- 
sules surrénales.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  les  organes  de 
la  génération  de  l'homme  et  de  la  femme  à  la  naissance,  l.  3.) 

Organes  des       Organes  des  sensations  et   de  l'innervation.  Chez  le 
sensations       et  ,  ,,     ..       ,1  .»  j-   •/»  .    • 

de  rinnervation  focius  a  tcrmc,  1  œil  et  1  appareil  auditif  ont  acquis  leur  de- 

cliez  le  fœtus  à  t  «       •  -in 

terme.  "  veloppcmeut  complet.  Imperfection  au  contraire  de  1  organe 

de  l'olfaction  :  imperfection  qui  est  en  rapport  avec  le  peu 
de  développement  de  la  face.  —  Portion  périphérique  du  sys- 
tème nerveux.  Nerfs  et  ganglions  nerveux  paifaitement 
développés,  si  bien  qu'on  pourrait  étudier  la  névrologie  chez 

Moelle épinitre.   le  iod\v\^.-^  Moellc  ^/>e/</èr^  également  très  développée  ;  mais 
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on  Y  voit  encore  des  colonnes  on  cordons  médullaires  qui 
n'ont  pas  la  couleur  blanche  qu'elles  oflrironl  par  la  suite, 
mais  bien  une  teinte  gris-rosée.  —  Cerveau,  cerrelet.  Très-  ^^Cc^^veau,  cei- 
développés  quant  au-  volume,  mais  remarquables  par  leur 
mollesse,  par  leur  vascularité,  leur  couleur  rosée,  parla  dis- 
tinction moins  tranchée  entre  la  substance  grise  et  la  sub- 
stance blanche.  Ldprolubérance,  les  pédoncules,  et  leurs  PiotuWrance. 
prolongements  à  travers  le  corps  strié,  ont  seuls  leur  couleur 
blanche  et  la  disposition  fasciculée  el  rayonnante. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

Des  enveloppes  ou  membranes  du  fœtus  à  fermo. 

Le  fœtus  humain  est  enveloppé  de  plusieurs  membranes      Des  enveiop- 

.    ,         ,   .  ,  pcs  du   fœtus  à 

superposées,  qui  l  isolent  dans  la  cavité  utérine  en  même  terme, 
temps  qu'elles  établissent  ses  connexions  avec  l'ulérus.  Si, 
chez  un  certain  nombre  de  mammifères,  l'œuf  sort  intégrale- 
ment dans  l'acte  de  l'accouchement,  en  sorte  que,  pai-  un  in- 
stinct admirable,  ce  sont  les  femelles  qui,  après  le  part,  lacè- 
rent les  membranes  de  l'œuf  pour  en  exiraire  leurs  petits; 
chez  l'homme,  le  fœtus  seul  sort  le  premier  (1);  les  enve- 
loppes ou  annexes  sont  ensuite  expulsées,  sous  le  nom  d'or- 
7'ière-fai.v. 

Les  enveloppes  du  fœtus  à  terme  se  composent  du  placenta, 
de  Vamnios,  du  chorion,  et  d'une  membrane  intermédiaire 
au  chorion  et  au  placenta  d'une  part,  à  l'utérus  d'une  autre 
part,  qu'on  appelle,  àepulsïlunleVjmeuibrane  caduque. 

§  I".  Du  placenta. 

Le  vlacenla  est  une  masse  molle,  spongieuse  et  vascu-      wde  générale 

•  '      r       o  j^  placenta. 

laire,  applatie  en  forme  de  gâteau  circulaire,  adhérente  a 
l'utérus  par  sa  face  externe,  libre  par  sa  face  interne,  de  la- 

(1)  Excepté  dans  les  cas  raies  d'implantalion  du  placenta  sur  le  col  de  l'uté- 
rus, où  l'on  voit  quelquefois  la  tète  de  l'cnfctnl  sortir  coiiïéc  p;tr  les  mem- 
branes» 
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quelle  part  le  cordon  des  vaisseaux  ombilicaux.  Physiologi- 
quement  considéré,  le  placenta  est  l'organe  essentiel  de  con- 
nexion entre  l'œuf  et  l'utérus,  l'organe  d'hématose    et  de 
nutrition  du  fœius. 
Le  piacenia       Dans  l'cspèce  humaine,  il  forme  une  masse  unique  ,  tandis 

forme  une  mas-  .  ,,      •  ■■  i-    •    ' 

t,e  unique  dans  que  chcz  UH  grand  iiomore  d  animaux,  il  est  divise  en  une 

l'espèce   humai-  ,  .       ,       ,      p  ,.     .  ,  .  ,  , 

no.  multitude  de  iragments  distincts  ou  cotylédons,  dissémines  a 

,  la  surface  de  l'œuf.  On  parle  de  cotylédons  séparés  du  pla- 

centa dans  l'espèce  humaine  :  ce  cas  conduit  aux  placentas 
doubles,  dont  il  existe  bien  peu  d'exemples  dans  la  science  (1). 

Sa  situation.  Situation  du  placenta.  Le  placenta  n'a  pas  de  position 
déterminée  dans  la  cavité  utérine.  Il  peut  occuper  toutes  les 
régions  de  sa  surface  interne,  même  le  col  de  l'utérus. 

Sa  fuime.  Sa  foriiic,  variable,  est  généralement  circulaire  ;  ses^diamè- 

Ires  sont  de  6  à  8  pouces  (de  18  à  1k  centim.)  ;  son  épaisseur, 
qui  paraît  en  raison  inverse  des  autres  diamètres,  est  beau- 
coup plus  considérable  au  centre  qu'à  la  circonférence,  et  par 
centre  on  doit  entendre  le  lieu  d'insertion  le  plus  ordinaire  du 
cordon  ombilical.  Sur  un  placenta  dont  le  centre  a  de  1  centi- 
mètre i/2  à  2  centimètres  d'épaisseur  (6  à  8  lignes)  ,  la  cir- 
conférence a  de  4  à  6  millimètres  (de  2  à  3  lignes). 

On  considère  au  placenta  une  face  externe  ou  utérine, 
une  face  interne  ou  fœtale  et  une  circonférence. 

l'ace  externe       La  facc  externe  ou  utérine,  convexe,  est  inégale,  lomen- 

ou   utérine     du  ,  ,, 

placenta.  icusc,  rccouvertc  par  uuc  couche  d  apparence  couenneuse, 

que  nous  verrons  faire  partie  de  la  membrane  caduque  ;  c'est 
par  cette  couche  que  le  placenta  adhère  (2)  à  l'utérus.  Et  nous 
verrons  bientôt  que  c'est  au  travers  et  aux  dépens  de  cette 

(1)  Le  placenta  est  assez  souvent  unique,  mais  le  plus  souvent  double  dans 
les  grossesses  doubles.  Deux  exemples  de  placeula  double  dans  deux  cas  de 
1,'rosscsse  simple,  ont  élc  observés  depuis  peu  :  l'un,  par  M.  Ebert,  de  Berlin, 
et  l'autre,  par  M.  P.  Dubois.  Le  placenta  paraît  toujours  double  cliez  le  singe, 
ainsi  que  je  l'ai  vu  sur  une  pièce  qu'à  bien  voulu  me  montrer  M.  Coste.  L'un 
de  ces  placentas  esl  évidemment  accessoire. 

(9)  Les  accouclieurs  appcllenl  placentas  adliérenls ,  dos  placentas  que  les 
conlractious  utérines  ue  décoUenl  pas  aussi  facilement  que  de  coutume. 
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couche,  que  s'établit,  par  les  vaisseaux  ulôro-placeniaires,  une 
communication  vasculaire  immédiate  très-considérable  entre 
Tniérus  et  le  placenta. 

La  face  externe  du  placenta  est  parcourue  par  des  sillons 
plus  ou  moins  superficiels,  entrecroisés  sous  toutes  sortes  de 
directions,  qui  divisent  très-incomplélemenl  et  en  général 
superficiellement  le  placenta  en  un  grand  nombre  de  parties 
qu'on  appelle  lobes  ou  cotylédons.  On  cite  des  exemples  de  ^  Lobes  ou  co- 
cotylédons  complètement  séparés  du  placenta,  et  qui,  restés 
dans  la  cavité  de  l'utérus  après  une  délivrance  en  apparence 
complète,  sont  devenus  la  source  d'hémorrhagies. 

Je  démontrerai  plus  lard  que  celte  division  superficielle  du 
placenta  en  lobes  ou  cotylédons,  répond  à  une  disposition  de 
structure  qui  rend  la  circulation  de  chacun  de  ces  lobes  en- 
tièrement indépendante  de  celle  des  lobes  qui  l'avoisinent. 

Face  interiie,  libre,  ou  fœtale.  C'est  à  cette  face  que  s'im-      Face  interne, 

'  '        '  libre  ou  fœlale. 

plante  le  cordon  ombilical  qui  naît  ordinairement  du  centre  du 
placenta,  mais  qui  peut  naître  sur  tout  autre  point  de  la  face 
fœlale  et  même  sur  un  des  points  de  sa  circonférence.  Du  lieu 
d'insertion  du  placenta  comme  d'un  centre,  partent,  en  rayon- 
nant, de  très-gros  vaisseaux  supeificiels  présentant  une  dis- 
position rameuse,  et  proéminenls  à  la  face  interne  du  placenta. 
Le  mode  de  radiation  de  ces  vaisseaux  est  en  rapport  avec  la 
forme  du  placenta.  Lorsque  le  cordon  ombilical  s'insère  à  la 
circonférence,  les  radiations  vasculaires  ne  se  portant  pas  dans 
tous  les  sens,  le  placenta  a  une  forme  qui  représente  assez  bien 
celle  d'une  raquette  dont  le  cordon  ombilical  constituerait  le 
manche. 
La  surface  foetale  du  placenta  a  un  aspect  lisse  qui  est  dû  à      Aspect  lissede 

*  'la  surface  fœtiile 

la  membrane  amnios  qui  la  recouvre  sans  adhérence.  Elle  est  du  piacema. 
en  outre  recouverte  par  le  choiion  qui  adhère  si  intimement 
au  placenta,  qu'il  est  impossible  de  l'enlever  sans  déchirer  le 
lissu  placentaire.  C'est  à  travers  la  transparence  de  ces  deux 
membranes  que  se  voient  les  gros  vaisseaux  placentaires,  les- 
quels sont  par  conséquent  subjacents  à  ces  deux  membranes, 
et  non  intermédiaires  à  l'amnios  et  au  chorion. 
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Circonférence       La  circonférence  du  placenia,  nellemenl  terminée, est  plus 

du  placenta.  .  .  /  7         f 

OU  moins  irrégulièrfiment  découpée.  C'est  la  partie  la  moins 
épaisse  de  cet  organe, 
structure.  Structure.  La  structure  du  placenta  est  d'un  haut  intérêt  ; 

elle  est  intimement  liée  à  la  détermination  des  connexions  de 
ce  corps  avec  l'ulérus. 
tun!'ér*ectne  "''*  ^''  siruclurc  éminenimenl  vascnlairc  du  placenia  ne  saurait 
être  l'objet  d'aucun  doute.  Le  rapport  qui  existe  entre  la  dis- 
position aréolaire,  spongieuse  et  comme  caverneuse  du  pla- 
cenia, et  celle  du  corps  caverneux  de  la  verge,  de  l'urèilire  et 
de  la  rate,  a  également  frappé  tous  les  observateurs.  Le  tissu 
propre  du  placenta  appartient  à  l'espèce  de  tissu  que  Dupuy- 
tren  a  si  bien  décrit  sous  le  nom  de  tissu  érectile. 

Voici  le  résultat  des  injections  faites  à  ce  sujet  par  M.  Bo- 
namy,  mon  ancien  préparateur  particulier,  et  dont  je  puis 
garantir  l'exaclitude. 
Injection  du       Si  OU  injectc  Ic  placeuia  par  les  artères  ombilicales ,  la 

plarenla]  par  les  . 

artères;  îonibiii-  ntiatièrc  à  iujection  pénètre  dans  toute  l'épaisseur  du  placenta 
jusqu'à  la  face  utérine,  et  revient  par  la  veine  ombilicale.  Le 
placenta  est  pénétré  de  toutes  parts;  il  a  pris,  par  suite  de 
l'injection,  un  volume,  une  tension  considérables,  et  si  la 
matière  de  l'injection  est  susceptible  de  se  solidifier,  on  trouve 
qu'elle  est  contenue  dans  des  aréoles  parfaitement  distinctes. 
Celte  injection  semble  démontrer  que  le  placenta  appar- 
tient entièrement  et  exclusivement  au  fœtus,  et  nullement  à 
Injection  du  la  mère,  qu'il  est  comme  la  racine  du  fœtus.  Mais  si,  d'une 

placenta  par  les 

artères  et  par  les  aulrc  part,  OU  injecle  un  placenia  encore  attaché  aux  pa- 

veines  utérines. 

rois  de  l'utérus  soit  par  les  artères  utérines,  soil  par  les 
veines  utérines  (1),  ce  placenia  est  injecté  dans  loulc  son 
épaisseur  jusqu'à  la  surface  fœlale  ;  mais  la  matière  à  injec- 
tion ne  pénètre  nullement  dans  les  artères  et  dans  les  veines 
du  cordon  ombilical;  enfin,  si,  commC  l'a  encore  fait  M.  Bo- 
iiamy,  on  injecte  sur  le  même  placenta,  avec  quatre  liquides 


(t)  c'est  par  la  ve'ne  iluiquc  primitive  et  par  l'iiue  des  vciiu's  ovarifiiies, 
q'ie  M.  Bonamy  a  injecté  l'utérus. 
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diversement  colorés,  d'une  pari  :  1°  les  veines  utérines,  2"  les 
artères  utérines  ;  d'une  autre  part  :  1°  la  veine  ombilicale,  2°  les 
artères  ombilicales;  on  reconnaît  que  la  matière  à  injection 
poussée  par  les  vaisseaux  utérins,  a  pénétré  jusqu'à  la  face 
fœtale  du  placenta,  sans  se  mélanger  en  aucune  manière  avec 
la  matière  à  injection  poussée  par  les  vaisseaux  ombilicaux,  et 
réciproquement,  que  la  matière  à  injection  poussée  par  les 
vaisseaux  ombilicaux ,  a  pénétré  jusqu'à  la  face  utérine  du 
placenta,  en  conservant  la  pureté,  la  netteté  de  sa  coloration. 
Que  conclure  de  cette  expérience?  Deux  choses  :  1°  qu'il  y  a      indépendance 

.        de  la  circulaiioii 

dans  le  placenta  des  vaisseaux  qui  se  continuent  avec  les  vais-  placentaire  fœ- 

,   .  .  .  taie  et  de  la  cir- 

seaux  Utérins,  des  vaisseaux  iitero-placentatres ;  2°  que  ces  cuiation  placen- 
taire ulLMine. 
vaisseaux  utero -placentaires  ne  communiquent   en  aucune 

manière  avec  les  vaisseaux  ombilicaux  :  il  y  a  indépendance 
complète  entre  la  circulation  placentaire  fœtale  et  la  circula- 
tion placentaire  utérine.  Il  suit  de  là  que,  lorsque  le  placenta 
se  décolle  de  l'utérus,  la  source  de  l'hémorrhagie  est  du  côté 
de  la  mère  et  non  du  côté  du  fœtus. 

Il  y  a  donc  dans  le  placenta  humain  une  portion  utérine  et       ii  y  a  dans 

.         .  .   .     1  .  ,   .       le  placenia   Im- 

une  portion  placentaire;  il  y  a  véritablement  un  placenta  Utérin  main  une  por- 
tion  utérine   et 

et  un  placenta  fœtal,  comme  chez  les  animaux  dont  le  placenta  une  portion  pla- 
centaire. 
est  divisé  en  une  multitude  de  cotylédons.  Chez  ces  animaux, 

chaque  cotylédon  est  constitué  par  une  portion  utérine  et  par 
une  portion  placentaire  que  l'on  sépare  avec  la  plus  grande 
facilité  à  l'aide  d'une  traction  légère.  On  voit,  en  effet,  que 
le  cotylédon  utérin  est  comme  creusé  d'aréoles  profondes, 
dans  lesquelles  pénètrent,  comme  les  dents  dans  les  alvéoles, 
par  une  sorte  d'engrènement,  une  forêt  de  prolongements  vas- 
culaires,  nés  de  la  surface  externe  du  chorion.  Je  dois  ajouter 
que  cette  pénétration  n'établit  aucune  communauté  de  circu- 
lation entre  les  cotylédons  utérins  et  les  cotylédons  placen- 
taires ;  qu'une  matière  lactescente ,  signalée  par  Breschet , 
imprègne  en  quelque  sorte  les  surfaces  contiguës. 
Quel  est  le  mode  de  connexion  du  placenta  aA^^e-t'iitérus?     Mode  de  con- 

«T  -i     '        n  >•■,-,  f     •  nexion   du    pla- 

Nous  avons  vu  que  la  surface  utérine  du  placenta  était  recou-  ccnta  avec  ru- 
verte  par  une  substance  couenneuse,  dépendance  de  la  mem- 
IV.  51 
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brane  caduque.  Si  on  examine  avec  atlenlion  celle  membrane 
ou  couche  inter-uléro-placeniaire  avant  le  décollement  du  pla- 
centa, sur  des  coupes  qui  comprennent  à  la  fois  l'ulérus  et  le 
placenta,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  manifeste ,  que  celle 
couche  lomenteuse  est  creusée  d'une  multitude  de  caviiés  vas- 
culaires,  dont  les  nombreuses  anastomoses,  qui  lui  donnent 
un  aspect  réticulé ,  révèlent  le  caractère  veineux  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre.  Les  injections  des  artères  uté- 
rines, pénétrant  également  le  placenta,  permettent  d'appré- 
cier la  petitesse  du  calibre  des  artères  utéro-placenlaires, 
leur  disposition  spirale  et  le  petit  nombre  de  leurs  anasto- 
moses (1). 
Les  lobes  ou       Lcs  injectious  démontrent,  de  la  manière  la  plus  manifeste, 

cotylédons      du  ,  .  . 

placenta      hu-  que,  bien  que  le  placenta  humain  constitue  une  masse  unique, 

main    ont     une  ...  •    j  ' 

circulation  pro-  scs  lobcs  OU  cutyledons  Ont  une  circulation  propre,  indépen- 
dante de  celle  des  lobes  ou  cotylédons  voisins  :  déjà  l'élude 
des  maladies  du  placenta  m'avait  conduit  à  ce  résultat  ;  car  on 
rencimtre  quelquefois  un  lobe  ou  plusieurs  lobes  complète- 
ment indurés,  altérés,  imperméables,  et  le  reste  du  placenta 
conservant  la  liberté  parfaite  de  sa  circulation  (2). 
Rapports   du       Rapports  du  chorion  avec  le  placenta.  Leur  connexion 

chorion  avec  le  '  '  '         ' 

placenta.  ggl  intime  ;  on  peut  même  dire  que  le  chorion  fait  pariie  du 

placenta  :  on  voit,  en  efifet,  partir  de  la  face  externe  du  cho- 
rion des  prolongements  très-mullipliés,  qui  semblent  servir 
de  support,  de  gaines  aux  vaisseaux,  et  remplir  dans  le  pla- 
centa les  mêmes  usages  que  la  capsule  fibreuse  de  la  rate, 


(1)  La  dlsposUion ,  l'agencement  du  placenta  fœtal  el  du  placenta  ulérin  , 
sont  parfaitement  représentés  dans  de  Irès-ljelles  planches  de  M.  Cosle.  On 
voit  les  touffes  placentaires  fœtales,  reçues,  en  quelque  sorte,  dans  l'espèce  de 
trame  vasculaire ,  représentée  par  la  substance  couenneuse  inter-utéro-pla- 
centaire. 

(2)  Dans  im  cas  de  grossesse  double,  à  placenta  unique,  l'un  des  fœ'us  des- 
séché correspondait  à  une  portion  du  placenta  complélemeut  airophiée  et 
transparente,  tandis  que  la  portion  du  placenla;iiii  réponflait  au  fœtus  développé 
présentait  toute  la  plénitude  do  son  développement.  (Voyez  Anal,  palliol.^ 
avec  planches,  G'-livr,,  pi.  G.) 
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qui  noii-seulement  recouvre  cet  organe,  mais  encore  envoie, 
au  niveau  de  la  scissure ,  des  prolongemenis  considérables 
tout  autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  celte  scissure. 

Y a-t-il  des  granulations  dans  le  placenta  z' Ces  gvà-      n  "'y  a  pas 

,      .  .  de    graiiuUilions 

nulations  ou  grains  glanduleux  (acini),  admis  par  Malpighi,  dansiepiaanta. 
qui  leur  donnait  l'usage  de  sécréter  un  liquide  particulier; 
ces  granulations,  dis-je,  ne  sont  qu'une  simple  apparence  et 
disparaissent  par  l'injection,  ou  plutôt  ne  sont  autre  chose  (lue 
des  pinceaux  vasculaires  que  les  liquides  injectés  pénètrent 
entièrement. 

Les  nerfs  n'ont  été  admis  dans  le  placenta  que  par  Chaus-  Les  nerfs  h  ios 
sier  et  Ribes.  —  Les  vaisseaux  lymphatiques  n'y  ont  été  phatiq^u«  adnîis 
décrits  que  par  Fobmann  et  Lauth.  ne^fom  \ilT'iiï. 

Le  placenta,  organe  temporaire,  est  peut-être  de  tous  les 
tissus  vivants  celui  dont  la  structure  est  la  moins  compliquée  ; 
car  elle  se  réduit  à  un  simple  réseau  vasculaire,  à  des  vais- 
seaux soutenus  par  un  peu  de  tissu  fibreux.  Le  placenta  du 
fœtus  à  terme  est  sujet  à  des  pétrifications  souvent  dissémi- 
nées, quelquefois  très-nombreuses,  et  que  j'ai  décrites  ailleurs 
sous  le  nom  d'ossifications  séniles  du  placenta.  Ces  ossifî-  ossifications 
cations,  très-multipliées  et  pour  ainsi  dire  précoces  chez  quel-  ctntaf  ''"  ^'" 
ques  sujets,  m'ont  paru  pouvoir  expliquer  certains  accouche- 
ments prématurés. 

§  IL  Cordon  ombilical. 

Le  cordon  ombilical  est  ce  cordon  ou  pédicule  vasculaire 
qui  est  étendu  du  placenta  à  l'ombilic  de  l'enfant. 

Sa  longueur,  qui  présente  de  très-nombreuses  variétés,  est  Longueur  du 
généralement  de  54  à  60  centimètres  (18  à  20  pouces);  on  caT."°"  °'"'''"" 
eu  a  vu  qui  offraient  1  mètre  50  centimètres  de  longueur,  et, 
par  contre,  il  est  des  exemples  de  cordons  qui  n'avaient  que 
de  15  à  18  centimètres  (5  à  6  pouces)  de  longueur,  et  même, 
dans  un  cas,  le  cordon  était  tellement  court,  que  le  placenta 
était  comme  implanté  sur  l'abdomen  du  fœtus. 

La  grosseur  du  cordon  ombilical  est  celle  du  petit  doigt  ;      son  volume. 
quelquefois  elle  est  moindre,  et  ces  différences  tiennent  à  la 
51. 
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quanliié  plus  ou  moins  grande  de  liquide  inftUré  dans  l'épais- 
seur du  cordon. 
Torsion   du       Le  cordou  semble,  au  premier  abord,  conlounié  sur  lui- 

cordori    sur   lui-  ,  ,      .  i  t  ^      .  i  • 

même.  même  et  décrire  un  grand  nombre  de  tours  de  spire;   mais 

celle  forme  n'est  qu'apparente  et  tient  à  la  disposition  effec- 
tivement spiroïde  des  vaisseaux  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition (1).  Cependant,  il  n'est  pas  sans  exemple  de  voir  le 
cordon  conlourné  sur  lui-même.  J'ai  même  observé  un  cas 
dans  lequel  cet  entortillement  du  cordon  sur  lui-même  avait 
eu  lieu  un  grand  nombre  de  fois,  au  point  d'intercepter  com- 
plètement la  circulaiion,  et  par  conséquent  de  dciermiiier  la 
mon.  Dans  ce  cas,  le  cordon  était  extrêmement  long.  Le  terme 
de  la  grossesse  était  au  quatrième  mois,  et  la  mort  de  l'enfant 
paraissait  avoir  précédé  l'avortemenl  de  huit  jours  au  moins. 

Des  nœuds  du  La  trop  grande  longueur  dii  cordon  favorise  également  la  for- 
mation de  nœuds,  qui,  en  général,  ne  sont  pas  assez  serrés 
pour  compromettre  la  circulation  ou  la  vie.  Cependant,  j'ai 
connaissance  d'un  fait  dans  lequel  la  mort  de  l'enfant  paraît 
avoir  été  occasionnée  par  un  nœud  très-serré  :  il  est  très  pro- 
bable que  ce  nœud  ne  s'est  serré  que  pendant  la  durée  du 
travail.  Les  nœuds  sont  quelquefois  multiples.  Enfin,  souvent, 
le  cordon  se  contourne  autour  de  certaines  parties  du  corps  de 

Le  cordon  ser-  l'eufaut,  dcs  jambcs,  du  tronc  et  surtout  du  col.  J'ai  vu  un  cas 

Té  auioiir  de  la  ,  i      i      •        i  •» 

jambe  peut  pro-  daus  Icqucl  le  cordou ,  contourne  autour  de  la  jamoe,  avait 

duire   l'amputa»  j  -  j 

tion.  coupé  les  parties  molles  comme  avec  une  ligature  ;  un  degré  de 

plus  et  la  jambe  était  complètement  séparée  du  corps.  Est-ce 
par  ce  mécanisme  qu'ont  lieu  ces  cas  dans  lesquels  un  fœtus 
vient  au  monde  avec  une  jambe  amputée  qui  sort  avec  le  dé- 
livre? L'extrémité  placentaire  du  cordon  ne  s'insère  pas  tou- 
jours au  centre  du  placenta:  quelquefois  cette  insertion  a  lieu 
à  la  circonférence.  On  a  vu  le  cordon  s'insérer  sur  les  mem- 
branes fœtales,  à  une  certaine  distance  du  placenta.  Dans  ce 


(1)  Nous  verrons,  à  l'arlicle  du  développement,  que  celle  disposition  spiroïJe 
n'est  pas  primilive,  mais  liien  acquise  cl  la  conséquence  du  mouvenienl  de  ro- 
Uition  du  fœtus  sur  lui-même. 
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cas,  du  poinuriiiserlion  parlaient  un  certain  nombre  degrosscs 
branches  qui  marchaient  en  divergeant  entre  les  membranes 
chorion  et  amnios,  pour  aller  gagner  la  circonférence  du  pla- 
centa. 

Enfin,  on  cite  un  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels l'exiré- 
milé  fœtale  du  placenta  s'insérait  non  à  l'ombilic,  mais  sur  tel 
ou  tel  point  du  tronc  de  l'enfant,  sur  la  tête,  le  col,  les 
épaules. 

Structure  du  cordon.  Le  cordon  est  essentiellement  con-  snucture  du 
sliiué,  chez  le  fœtus  à  terme,  par  trois  vaisseaux  qui  sont:  l"la  fœius'ù  terme.  ^ 
veine  ombilicale;  2°  les  deux  ai'tères  ombilicales.  La  veine, 
dont  le  calibre  égale  au  moins  celui  des  deux  artères  ombili- 
cales réunies,  occupe  l'axe  du  cordon,  mais  elle  n'est  nulle- 
ment rectiligne  ;  il  n'est  pas  vrai  que  les  artères,  qui  occupent 
la  circonférence,  s'enroulent,  à  la  manière  d'une  spire,  au- 
tour de  la  veine;  la  veine  prend  en  effet  la  même  part  que 
les  artères  à  cet  enroulement:  on  a  remarqué  que  presque 
toujours  cet  enroulement  avait  lieu  de  gauche  à  droite.  Les 
varices  que  présente  quelquefois  le  cordon,  appartiennent  à  la 
veine.  On  cite  quelques  exemples  de  cordons  qui  contenaient 
deux  ou  trois  veines  ombilicales,  et,  par  opposition,  une  seule 
ai'ière  ombilicale. 

On  a  admis  dans  le  cordon  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
des  nerfs;  mais  il  s'en  faut  bien  que  leur  existence  soit  ana- 
lomiquen)ent  démontrée. 

Le  cordon  est-il  enveloppé  par  une  double  gaîne  formée  par     Le  cordon  est 

II-  .1.  -iT  '  ji  A„  ,  ,       enveloppé  par  la 

le  cnonon  et  1  amnios?  La  présence  de  la  gaine  formée  par  la  membrane  am- 
membrane  amnios  ne  saurait  être  contestée  ;  il  n  en  est  pas  de 
même  de  la  membrane  chorion,  qui  ne  peut  être  anatomique- 
ment  démontrée.  Dans  celte  gaîne  se  trouve  déposée  une  ma- 
tière gélatineuse  connue  sous  le  nom  de  gélatine  de  War-  ^^  Gélatine  de 
thon,  matière  dont  la  quantité  varie  beaucoup  suivant  les  su- 
jets. Cette  matière  transparente  est  infiltrée  dans  une  liame 
aréolaire  ;  sa  quantité  variable  établit,  bien  plus  que  la  diffé- 
rence d:iiis  le  calibre  des  vaisseaux,  les  différences  de  volume 
que  piésonle  le  cordon  ombilical.  Je  suppose  que  celle  ma- 


Warihon. 
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lière  gélaiiniforme  a  pour  but  de  protéger  les  vaisseaux  con- 
tre la  constriction  qu'y  produisent  et  les  nœuds  et  l'enrou- 
lement. 
Pariie  la  moins       Le  point  le  plus  mince,  le  moins  résistant  du  cordon  est, 

résistanie        du  i.  .    •    i  .  •  i  t  v      ., 

coidoii.  sans  contredit,  celui  de  son  insertion  au  placenta.  La,  il  y  a 

absence  de  gélatine  de  Warthon,  elles  vaisseaux  ombilicaux 
sont  un  peu  écartés  les  uns  des  autres.  Aussi  la  moindre  trac- 
tion a-t-elle  pour  conséquence  la  rupture  du  cordon  à  son  in- 
sertion placentaire. 
Le  piacenia       Le  placcuta  et  le  cordon  ombilical  ne  sont,  pour  le  fœtus, 

tst    lin    organe  ,  ,.,.  n-i  «t» 

d'impianiaiioii    quc  dcs  orgaucs  dc  circulatiou  et  d  implantation.  Le  fœtus 

et    de    ciiciila-  •        •         »   %   n       -  .     >     i  i 

tion.  est  implante  a  1  utérus,  comme  un  végétal  au  sol,  par  ses  ra- 

cines placentaires.  La  vie  végétative,  qui  est  une  vie  d'implan- 
tation, est  donc  propre  au  fœtus  :  s'il  est  décollé  de  l'utérus, 
il  meurt  comme  un  arbre  arraché  du  sol.  N'oublions  pas  l'in- 
dépendance réciproque  des  cotylédons  placentaires  de  l'espèce 
humaine  ;  elle  nous  explique  la  possibilité  de  la  persistance 
de  la  vie  du  fœtus,  lors  même  qu'un  certain  nombre  de  coty- 
lédons seraient  décollés.  Indépendamment  du  placenta  qui 
ne  lui  forme  qu'une  enveloppe  partielle,  le  fœtus  est  entouré 
de  trois  membranes  concentriques  qui  sont,  en  procédant  de 
dehors  en  dedans,  la  caduque,  le  chorion  etl'amnios. 

§  III.  Membrane  caduque  chez  le  fœtus  à  terme. 
Aspect  p;(!n(îrai       La  mcnihr'ane  caduque  (^membrane  adventive  de  quel- 

de    la    caduque 

chez  le  fœtus  à  qucs  auatomistes  ;  decidua  de  Hunter)  (1),  est  la  plus  exté- 
rieure des  membranes  de  l'œuf.  Chez  le  fœtus  à  terme,  elle 
se  présente  sous  l'aspect  d'une  couche  molle,  tomenteuse, 
tout-à-fait  analogue  à  la  couche  qui  sépare  le  placenta  de  l'u- 
térus, et  se  continuant  manifestement  avec  elle.  Sur  les  en- 
veloppes du  fœtus  à  terme,  il  est  de  la  dernière  évidence  que 
la  membrane  caduque  enveloppe  la  totalité  de  l'œuf,  le  pla- 
centa y  compris  :  elle  s'épaissit  d'une  manière  sensible  au 
voisinage  de  la  circonférence  du  placenta,  et  acquiert  son 

(1)  Péiione  ou  Périvone,  autour  de  l'œuf,  de  Brescbet. 


tenue. 
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maximum  d'épaisseur  sur  celte  circonférence  elle-même.  Celle 
membrane,  que  nous  verrons  n'être  en  quelque  sorte  qu'à 
l'éiat  de  vestige  chez  le  fœtus  à  terme,  est  éminemment  vas- 
culaire  dans  toute  son  étendue,  comme  dans  la  portion  uléro- 
nlacentaire  déjà  indiquée  à  l'occasion  du  placenta.  C'est  en       La   caduque 

•^  ■'  *  du;  fœtus  à   ter- 

vain  qu'on  chercherait  à  séparer  cette  membrane  en  deux  me  ne  présente 

^  qu'une  lamelle. 

lamelles,  dont  l'une  appartiendrait  à  la  caduque  vraie,  et 
l'autre  à  la  caduque  réfléchie.  Du  reste,  celte  membrane,  qui 
est  à  son  maximum  de  développement  dans  les  premiers  temps 
delà  vie  embryonnaire  et  fœtale,  est.  intimement  unie  au 
chorion,  qui  envoie  dans  son  épaisseur  des  prolongements 
analogues  à  ceux  qu'il  envoie  dans  l'épaisseur  du  placenta  : 
prolongements  qui  ont  été  vasculaires  dans  le  principe  et  qui 
sont  devenus  fibreux  par  une  sorte  d'atrophie.  JN'ous  revien- 
drons avec  détails  sur  la  caduque,  à  l'occasion  du  développe- 
ment de  l'œuf. 

§  lY.  Chorion  chez  le  fœtus  à  terme. 

Le  chorion^  que  nous  verrons  être  une  membrane  propre  à  ^^^(lée^^.généraïc 
l'œuf  et  non  une  membrane  advenlive  comme  la  caduque,  est 
tine  membrane  très-mince,  transparente  et  néanmoins  résis- 
tante, intermédiaire  à  la  membrane  caduque  et  au  placenia 
d'une  part,  et  à  la  membrane  amnios,  d'une  autre  pan.  Celle 
membrane,  qui  n'est  autre  chose  que  rallantoide,  ainsi  que  l'a 
parfaitement  démontré  M.  Cosle,  forme  à  l'œuf  une  enveloppe 
complète  et  semble  se  prolonger  sur  le  cordon  ombilical.  Chez 
le  fœlus  à  terme,  sa  surface  interne  est  conliguë  à  l'amnios,      surface  inter- 

'  '  ,   .         .       ne  du  chorion, 

sans  membrane,  ni  sans  liquide  intermédiaire  (1).  J  ai  vai- 
nement cherché  entre  l'amnios  et  le  chorion  du  fœlus  à  lerme 
celle  espèce  de  couche  gélatineuse  continue  que  M.  Bischoff  a 
désignée  sous  le  nom  de  membrane  médiane^  et  que  M.  \  el- 
peau  a  appelée  corps  viti'iforme  et  corps  réticulé.  Nous  ver- 
rons que  cette  couche  gélatiniforme  appartient  à  une  époque 

(1)  Nous  verrons  plus  tard  que  c'est  entre  le  chorion  et  l'amnios  que  se 
voit  la  vésicule  ombilicale  qui  est  très-lisse. 


terne. 
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antérieure  à  la  grossesse,  et  est  extrêmement  considérable 
Surface   ex-  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  inlra-uiérine.  Sa  surface 
externe  est  unie  à  la  caduque  et  au  placenta  par  des  prolon- 
gements fibreux  et  vasculaires  qu'on  a  désignés  sous  le  nom 
viiiosités  ou  de  villosités  ou  chevelu  du  chorion.  Ces  prolongements 

chevelu  (lu  cho-         ,  «  a.  .  ,     .  , 

lion.  tres-rares  et  ires-greles  au  niveau  de  la  caduque,  sont  beau- 

coup plus  considérables  au  niveau  du  placenta ,  à  la  struc- 
ture duquel  ils  concourent.  Chez  le  fœtus  à  terme,  on  cherche 
vainement  les  deux  feuillets  admis  dans  le  chorion  par  quel- 
ques anatomisles  ;  on  y  cherche  non  moins  vainement  les  vais- 
seaux sanguins  qui  y  sont  si  développés  à  une  époque  donnée 
de  la  vie  intra-utérine. 
Le  chorion  a       En  étudiant  le  chorion  du  fœtus  à  terme,  indépendamment 

la  densité  d'une 

membrane     fi-  dcs  phascs  divcrscs  qu'il  a  parcourues,  j'aurais  été  tenté  de 

hreuse. 

le  considérer  comme  une  membrane  fibreuse  destinée  à  servir 
de  soutien  à  la  membrane  amnios ,  et  par  conséquent  rem- 
plissant dans  l'œuf  humain  des  fonctions  relatives  à  sa  résis- 
tance (1).  Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  l'analogie 
qui  nous  montre  dans  toute  l'économie  les  membranes  séreuses 
(et  l'amnios  est  évidemment  une  membrane  séreuse)  soutenues 
par  un  feuillet  fibreux  dans  toute  la  portion  de  ces  mem- 
branes qui  ne  recouvrent  pas  des  viscères,  c'est-à-dire,  dans 
toute  leur  portion  pariétale.  Par  les  prolongements  si  multi- 
pliés qu'envoie  le  chorion  au  placenta ,  le  chorion  remplit , 
par  rapport  à  cet  organe,  des  fonctions  analogues  à  celles  que 
la  membrane  fibreuse  de  la  rate  ou  l'enveloppe  du  corps  caver- 
neux remplissent  par  rapport  à  ces  organes  :  fonctions  de  ré- 
sistance, fonctions  de  trame  ou  de  charpente  paur  soutenir 
les  vaisseaux. 
Opinions  di-      On  a  dit  que  le  chorion  était  une  membrane  séreuse  ;  mais 

verses     sur     la  ' 

nature  du  cho-  la  résistauce  et  les  prolongements  nés  de  sa  face  externe  ex- 
non.  '■  ^ 

clueut  cette  manière  de  voir.  '•—  On  a  dit  que  le  chorion  était 


(1)  c'est  par  le  cliorion  que  la  poclie  des  eaux  qui  se  forme  dans  la  pre- 
mière période  du  travail,  résiste  aux  contractions  utérines,  à  tel  point  que 
''accouclieur  est  quelquefois  ol)iigé  d'intervenir  pour  la  déchirer. 
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une  membrane  vasculaire  :  il  mérite  à  tous  égards  celle  qua- 
lification dans  les  premiers  temps  de  la  conception  ;  mais  les 
vaisseaux  lui  paraissent  complètement  étrangers,  à  la  fin  de 
la  vie  inlra-ulérine.  Les  villosilés  ou  filaments,  nés  de  sa  face 
exierne,  présentent  dans  l'œuf  à  terme  tous  les  caractères  du 
tissu  fibreux,  et  nullement  la  disposition  vasculaire  ;  toutefois, 
la  dénomination  de  membrane  vasculaire  appliquée  au  clio- 
rion  serait  exacte,  si  l'on  considérait  le  placenta  comme  une 
dépendance  de  celte  membrane. 
Le  chorion  se  prolonge-l-il  sur  le  cordon  ombilical?  C'est     Le  ciiorion  ne 

T.»     ^r   ,  '      11-  s*^  prolonge  pas 

l'opinion  généralement  admise.  M.  velpeau  a  établi  contra-  sur  le   (ortion 

.  s     ,      1  j       ombilical. 

diciuirement  que  le  chorion  allait  se  terminer  a  la  base  du 
cordon  :  le  fait  est  qu'on  peut  suivre  le  chorion  jusqu'à  celte 
base  seulement ,  et  qu'il  disparaît  immédiatement.  Consé- 
qiiemment,  il  faut  regarder  comme  surannée  l'opinion  des 
anatomistes  anciens,  encore  adoptée  par  quelques  modernes, 
d'après  laquelle  la  membrane  chorion  de  l'œuf  irait  se  conti- 
nuer avec  le  derme  du  fœtus.  Nous  verrons  bieniôt  que  c'est 
avec  la  membrane  amnios  toute  seule  que  se  continue  la  peau 
du  fœtus. 

§  V.  Membrane  amnios  chez  le  fœtus  à  terme. 

La  membrane  amnios  est  l'enveloppe  immédiate  du  fœtus, 
avec  lequel  elle  contient  dans  sa  cavité  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  liquide. 

L'amnios  revêt  le  chorion  dans  toute  son  étendue  et  par     Disposition  gé- 

, ,  ,       ^       •  Il       nérale  de  l'am- 

consequent  forme  une  coque  complète  ;  comme  le  chorion,  elle  nios. 
tapisse  la  face  fœtale  du  placenta,  et  parvenue  au  niveau  de 
l'inseriion  placentaire  du  cordon  ombilical,  elle  ne  se  termine 
pas  brusquement  comme  le  chorion,  mais  elle  se  réfléchit  sur 
ce  cordon  qu'elle  recouvre  dans  toule  sa  longueur  jusqu'à 
l'ombilic,  où  elle  se  continue  de  la  manière  la  plus  manifeste 
avec  la  peau  du  fœius.  Une  ligne  de  démarcation,  extrême- 
ment tranchée,  établit  la  limite  de  l'amnios  et  de  la  peau. 

Par  sa  surface  externe,  l'amnios  est  en  rapport  immédiat      Rappons  de 
avec  le  chorion,  avec  lequel  elle  ne  contracte  aucune  adhé-  terne. 
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rence  :  il  y  a  simple  juxtaposition.  C'est  là  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  membranes,  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  fœtale,  se  trouve  la  vésicule  ombilicale,  et  pendant  pres- 
que toute  la  grossesse  une  couche  gélatiniforme  qui,  abon- 
dante dans  les  premiers  temps,  devient  de  plus  en  plus  rare 
à  mesure  qu'on  approche  de  la  fin  de  la  grossesse. 

surfaceinteine.  Par  sa  surfacc  interne,  l'amnios  présente  l'aspect  lisse  de 
toutes  les  membranes  séreuses,  et  est  lubrifiée  par  le  liquide 
amniotique.  On  cite  quelques  exemples  d'adhérence  morbide 
de  l'amnios  avec  telle  ou  telle  partie  de  la  surface  du  fœtus. 

j.gj'^ucture  se-  Par  sa  structure,  la  membrane  amnios  ressemble  exacte- 
ment à  toutes  les  membranes  séreuses.  Aucun  vaisseau  san- 
guin n'y  a  été  démontré.  L'analogie  me  fait  admettre  pour 
cette  membrane,  comme  pour  toutes  les  séreuses,  une  struc- 
ture exclusivement  lymphatique;  mais  jusqu'à  présent  les 
tentatives  d'injection  en  piquant  directement  cette  membrane, 
comme  on  le  fait  avec  tant  de  succès  pour  toutes  les  séreuses, 
ont  complètement  échoué. 

ri!.'^  ,'=°"î'''"'       En  opposition  avec  presque  toutes  les  membranes  séreuses, 

I  eau    (IG    1  ani-  ' 

"•°s.  qui  sont  simplement  lubrifiées  par  le  liquide  qu'elles  four- 

nissent^ la  membrane  amnios  contient  dans  l'état  normal  une 
très-grande  quantité  de  liquide  connu  sous  le  nom  d'eau  de 
r amnios  (1). 

caracières  des       Les  eaux  de  l'amnios  sont  un  liquide  séreux,  limpide,  lé- 
eaux    de    1 am-       ,  »  7  r        7 

nios.  gerement  verdâire,  d'une  odeur  spermatique,  d'une  saveur 

légèrement  salée,  composées,  d'après  Vauquelin,  de  98,8  par- 
ties d'eau  et  de  1,2  partie  d'albumine,  d'hydrochlorate  de 
soude,  de  phosphate  de  chaux  et  de  chaux. 

Leur  qiiantilé  Sa  quantité  varie  beaucoup  chez  les  femmes  au  terme  de  la 
grossesse.  Ses  usages  ne  sauraient  être  équivoques.  Les  eaux 

Leurs  usages,  de  l'amnios  protègent  le  fœtus  et  contre  les  contractions  de  la 
matrice  et  contre  les  chocs  extérieurs.  La  poche  des  eaux  qui 


(1)  Sons  ce  rapport,  l'arachnoïde  se  rapproche  de  l'amnios,  avec  celte  diffé- 
rence que  le  liquide  aracbnoïdien  n'est  pas  contenu  dans  la  cavité  de  l'arach- 
uoïde,  naais  bien  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 


DÉVELOPPEMENT    DE    l'OEUF.  811 

précède  l'accouchement  dilate  mollement  le  col  utérin,  et 
l'écoulement  des  eaux,  après  la  rupture  de  celte  poche,  faci- 
lite, en  lubrifiant  les  parties  de  la  mère,  la  sortie  du  fœtus. 
Quant  aux  usages  ailribués  à  ces  eaux,  de  servir  à  la  nulriiion 
du  fœuis,  pendant  une  très-grande  partie  de  la  vie  intra-uté- 
rine, ces  usages  sont  purement  hypothétiques. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  source  du      source  |du  ij- 

'  ,  quide     aiiinioii- 

liquide  amniotique ,  que  les  uns  font  provenir  de  la  mère,  que. 
d'autres  du  fœtus,  d'autres  encore  en  partie  de  la  mère  et  en 
partie  du  fœtus.  Il  me  semble  aussi  naturel  d'admettre  que  les 
eaux  de  l'amnios  sont  un  produit  d'exhalation  de  la  membrane 
amnios  que  d'admettre  que  la  sérosité  de  la  plèvre  ou  du  péri- 
toine est  fournie  par  la  plèvre  ou  par  le  péritoine.  Quant  à 
l'opinion  de  Burdach ,  qui  considère  les  eaux  de  l'amnios 
comme  sécrétées  par  la  surface  interne  de  l'utérus,  de  telle 
sorte  qu'elles  iranssuderaient  à  travers  les  membranes  de 
l'œuf  pour  pénétrer  dans  la  cavité  de  l'amnios,  j'avouerai,  au 
risque  de  passer  pour  rétrograde,  que  je  ne  crois  nullement 
démontrée,  quant  aux  corps  vivants,  la  théorie  de  l'imbibilion 
ou  théorie  de  l'exosmose  et  endosmose,  si  généralement  ad- 
mise de  nos  jours.  La  vie  est  un  obstacle  invincible  pour  tous 
ces  phénomènes  de  capillarité  (1). 

CHAPITRE  II. 

DÉVELOPPEMENT   DE   l'CEIT. 

Bien  que  la  fécondation  du  germe  ou  ovule  ait  lieu  le  plus     La  fécondation 
ordinairement  dans  l'ovaire,  il  paraît  démontre  que  la  fecon-  les    points    oii 

l'ovule  est  ren- 

dation  de  ce  germe  ou  ovule  peut  se  faire  dans  tous  les  pomts  contré    par   le 

.      .      sperme. 

des  voies  génitales  où  il  est  rencontré  par  le  sperme  :  ainsi, 
dans  l'ovaire,  dans  les  trompes  utérines  ou  oviductes  et  dans 
la  cavité  de  l'utérus  (2).  La  connaissance,  récemment  acquise 

(1)  Voyez  si  la  bile  delà  vésicule  transsude  à  travers  les  membranes  de  celle 
vésicule  pour  pénétrer  dans  le  péritoine. 

(2)  Voyez  Embryogénie  comparée  par  M.  Cosle,  1837. 
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à  la  science  du  phénomène  de  la  ponte  des  œufs  chez  les  mam- 
mifères à  l'époque  du  rut,  et  chez  les  femmes  à  l'époque  des 
règles  (1),  paraît  établir  ce  fait ,  que  les  belles  expériences 
de  Spallanzani,  répétées  sur  une  plus  large  échelle  par 
ÎMM.  Prévost  et  Dumas,  avaient  d'ailleurs  dû  faire  pressentir. 
Composition       Avaut  la  fécoudation,  le  germe  ou  ovule,  parvenu  à  l'état  de 

de  l'ovule  avant  '        o  7  r  •■"•'  "^ 

la  focoiidation.  maturité,  est  composé  ainsi  qu'il  suit  :  1°  d'une  enveloppe  ou 
mcmhrane  vitelline ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  l'ana- 
logue de  la  membrane  du  jaune  chez  les  oiseaux;  2°  un  jaune 
ou  viteUus,  qui  présente  une  disposition  granuleuse  ;  3°  de 
la  vésicule  germinative ,  découverte  par  Purkinje  chez  les 
ovipares,  et  par  M.  Coste  chez  l'homme  et  les  mammifères; 
k°  de  la  tache  germinative  ou  corpuscule  germinatif  dé- 
couvert par  Wagner. 
de  l'S^uTrrèfia  Q"'nze  jours  environ  après  la  fécondation,  dont  le  méca- 
fécondaiion.  nismc  cst  cucorc  pour  nous  enveloppé  d'un  voile  impéné- 
trable (2),  l'œuf  se  compose  d'une  manière  entièrement  diffé- 
rente :  au  centre  de  l'œuf  est  le  nouvel  être,  l'embryon,  à 
peine  humecté  par  une  petite  quantité  de  liquide;  autour  de 
lui  plusieurs  membranes,  qui  sont,  en  procédant  du  dedans 
au  dehors  :  1°  la  membrane  amnios  ;  2»  le  chorion  ,  dont  la 
surface  externe  est  hérissée  de  villosités  ou  plutôt  d'une  es- 
pèce de  chevelure  qui  constituera  plus  tard  le  placenta  ; 
3°  entre  le  chorion  et  l'amnios  est  la  vésicule  ombilicale,  con- 
tenue au  milieu  d'un  liquide  gélatiniforme,  Irès-abondant  en 
ce  moment,  interposé  au  chorion  et  à  l'amnios  ;  k°  en  dehors 
du  chorion  est  la  membrane  caduque,  que  nous  verrons  con- 


(1)  N'est-ce  pas  à  ce  déplacement  d'un  ovule  à  chaque  époque  raenslruelle, 
qu'est  du  le  fait  de  l'aptitude  bien  plus  grande  à  la  fécondation  des  femmes, 
immédiatement  après  la  fin  de  l'éjioqne  mcnstiuellc. 

(2)  M.  Bisclioff  a  vu  des  animalcules  spermatiqiies  sur  la  meuibrane  vitelline 
d'un  œuf  déjà  engagé  dans  la  trompe  du  lapin  ;  il  ne  les  a  pas  vus  dans  l'intérieur 
de  l'œuf.  Déjà  Spallanzani  avait  suivi  les  animalcules  jusque  dans  Tintéiieur 
de  l'œuf  de  la  grenouille  ;  cette  observation,  confirmée  chez  la  plupart  des  ovi- 
jiares  par  MM.  Prévost  et  Dumas,  a  clé  étendue  par  RI.  EischofTaux  mammi- 
fères. 


Changements 
que  subit  l'œuf. 
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siiiucc  d'abord  par  im  double  feuillel  à  la  manière  des  mem- 
branes séreuses. 

Quels  sonl  les  changemenls  qu'a  subis  l'œuf  depuis  le  pre- 
mier moment  de  la  fécondation  jusqu'au  moment  où  le  fœtus 
s'individualise  en  se  dégageant  progressivement  des  mem- 
branes dont  il  est  partie  constituante  dans  les  premiers  temps 
de  la  conception?  C'est  ce  point  ardu  de  la  science  que  les 
observateurs  modernes,  à  la  suite  de  Haller  et  de  Baër,  ont 
éclairé  de  leurs  savants  travaux  en  étudiant  d'abord  l'évolu- 
tion plus  facilement  observable  de  l'œuf  des  oiseaux ,  et  en 
appliquant  ensuite  à  l'œuf  des  mammifères,  à  l'œuf  du  lapin, 
de  la'brebis  et  de  l'espèce  humaine,  le  résultat  de  leurs  ob- 
servations, et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  ramené  à  l'unité  le  grand 
phénomène  du  développement  du  germe  dans  les  diverses 
espèces  animales.  Renvoyant  donc  pour  les  détails  aux  traités 
ea;  professa  à  ce  sujet,  et  plus  particidièrement  aux  excel- 
lents ouvrages  de  M.  Coste  (1)  et  de  M.  Bischoff  (2),  je  me 
contenterai  de  présenter  ici  un  résumé  rapide  des  points  cul- 
minants de  leurs  travaux,  et  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Coste 
(qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  toutes  les  pièces  de 
son  cabinet  et  me  donner  à  cet  égard  toutes  les  explications 
dont  j'avais  besoin)  de  pouvoir  le  faire  avec  connaissance  de 
cause. 

Le  fœtus  porte  le  nom  d'embryon,  depuis  le  premier  mo- 
ment de  la  conception  jusqu'à  la  fin  du  3"  mois.  A  partir  de 
cette  dernière  époque,  il  porte  le  nom  de  fœtus.  Cette  distinc- 
tion est  purement  arbitraire.  Dans  les  premiers  jours  de  la 
conception,  l'embryon  est  confondu  avec  les  membranes  sous  Germe  fécondé, 
le  nom  de  germe  fe'conde'. 

L'obscurité  la  plus  grande  règne  sur  l'époque  précise  à  la-         Durée   du 

t^         ^  o  .1-11  transport  de  l'o- 

quelle  l'ovule  humain  fécondé  est  transporté  de  l'ovaire  dans  vuie  fécondé, 
l'utérus  par  les  trompes  utérines.  Les  expériences  sur  cer- 

(1)  Embryogénie  comparée;  divers  mémoires  présentés  à  l'Acad.  des  Se. 

(2)  Traité  du  développement  de  l'homme  et  des  mammifères,  suivi  d'une 
Histoire  du  développement  de  l'œuf  du  lapin.  Encyclopédie  anatom.,  traduction 
de  M.  Jourdan,  1833, 


Embryon. 


Fœtus. 
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laines  espèces  d'animaux  oni  à  peine  éclairé  celte  question, 
relativement  à  ces  espèces.  Il  paraîtrait  qu'il  faut  trois  jours 
pour  que  cette  descente  s'accomplisse  chez  le  lapin  et  de  huit 
à  douze  jours  pour  qu'elle  ail  lieu  dans  l'espèce  canine.  Il 
n'existe  pas  d'exemple  authentique  d'œuf  humain  observé 
dans  l'utérus  avant  le  douzième  jour.  M.  Weber  dit  avoir  vu 
un  ovule  humain  dans  l'utérus  d'une  femme  .morte  huit  jours 
après  la  conception  ;  mais  sa  description  est  insuftisanle  et  ne 
donne  pas  une  Idée  exacte  de  la  structure  de  ce  produit. 
Changements       C'cst  daus  les  irois  premières  semaines  que  le  arerme  fé- 

reniaïquables  *  -i  o 

éprouvés    dans  coudé  subit  Ics  chansemenis  les  plus  remarquables,  ceux  qui 

les  trois  prenne-  "^  i 

res  semaines.  sont  Ic  plus  difficilement  observables  ;  car,  une  fois  que  Vem- 
bryon  est  constitué,  une  fois  que  la  circulation  placentaire  a 
remplacé  pour  lui  la  circulation  de  la  vésicule  ombilicale, 
c'est-à-dire,  du  vingt-cinq  au  trentième  jour,  du  moment  où, 
par  conséquent,  il  n'est  plus  besoin,  pour  le  fœtus,  d'organes 
transitoires,  d'enveloppes  transitoires,  de  transformations 
transitoires,  l'étude  du  fœlus  se  réduit  à  l'appréciation  facile 
du  développement  de  ses  diverses  parties. 
Changements       A.   Changements   subis   par  Tovule  fécondé  dans  les 

subis  par  l'ovule  ^  ^  ' 

dans  Ils  trompes  tvompes  Utérines.  Dans  son  passage  à  travers  les  trompes, 

l'œuf  fécondé  subit  des  changements  imporianls  :  1°  comme 

l'œuf  de  l'oiseau,  il  s'enveloppe  d'un  albumen  ;  'l"  la  vésicule 

germinalive,  la  tache  ou  corpuscule  germinaiif  disparaissent. 

Changements  OU  du  moius  OH  n'en  trouvc  plus  de  traces  appréciables;  3"  c'est 

éprouvés  par  le 

viieiius.  levitellus,  d'après  MM.  Barry  et  Bischofif ,  qui  éprouve  les 

plus  grandes  modifications  :  il  revient  sur  lui-même,  de  ma- 
nière à  ne  plus  remplir  complètement  la  membrane  viielline; 
il  acquiert  une  plus  grande  densité ,  il  se  divise  d'abord  en 
deux  masses  sphéroïdales  égales,  puis,  en  h,  en  8  et  16,  eic. 
C'est  à  cet  état  de  division  globulaire  que  se  préseule  le  viiel- 
lus  lorsque  l'œuf  arrive  dans  la  cavité  utérine. 

dan?ruiS"'^  B.  Changements  subis  par  l'ovule  fécondé  dans  l'utérus. 
Aussitôt  qu'il  est  arrivé  dans  l'utérus,  le  germe  fécondé  con- 
tracte des  adhérences;  en  même  lemps  que  disparaît  la  couche 
d'albumine  qui  l'avait  enveloppé  dans  la  irompo.  Dans  l'uié- 
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rus,  les  granulations  du  vilellus  ont  complètement  disparu  ; 
à  leur  place  se  voit  un  liquide  transparent,  et  la  membrane 
vitelline  se  trouve  tapissée  par  une  membrane  de  nouvelle 
formation,  qu'on  a  appelée  blastoderme,  membrane  ou  vési-  Formation 

,,,,."  ,  ,  .  de  la  membrane 

cule  hlastoaermique,  membrane  dont  une  portion  va  se  irans-  biasioaennique. 
former  en  embryon.  Est-ce  aux  dépens  du  jaune  que  se  forme 
celte  membrane  blaslodermique  ?  Cette  membrane  existait- 
elle  préalablement  à  la  disparition  du  jaune?  L'obscurité  la 
plus  grande  règne  à  cet  égard  :  MM.  Coste,  Barry  et  Bisclioff 
pensent  que  la  membrane  blaslodermique  est  formée  aux  dé- 
pens des  granulations  du  vitellus.  Toujours  est-il  que  celte 
membrane  blaslodermique  est  constituée  par  deux  lamelles 
juxtaposées,  l'une  externe,  l'autre  interne  ;  qiie  sur  une  partie 
de  la  surface  de  cette  membrane  ou  vésicule,  apparaît  une 
lâche  ou  épaississemenl,  circulaire  d'abord ,  puis  elliptique 
{tache  embryonnaire  de  M.  Cosle)  ;  que  la  partie  delà  mem-        Tadic  om- 

,  .  ,  ,  .  .  ,       .  .         ,  ,       .     .  .      bryonnaii  e- 

brane  blaslodermique,  qui  est  le  siège  de  cet  epaississement, 
devient  proéminente,  de  telle  façon  que,  si  on  coupe  l'œuf 
sur  le  milieu  de  la  tache,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  ma- 
nifeste, la  tache  ou  plaque  épaissie  faire  un  relief  prononcé  à 
l'extérieur,  se  creuser,  pour  ainsi  dire  en  dedans,  de  manière 
à  appartenir  à  une  sphère  plus  petite,  et  figurer  assez  bien  à 
l'égard  du  reste  de  la  membrane  blaslodermique,  la  même 
disposition  que  la  cornée  à  l'égard  de  la  sclérotique. 

C'esl  celle  partie  épaissie,  proéminente,  de  la  membrane  ou 
vésicule  blaslodermique,  qui  va  constituer  l'embryon  :  loui  le 
reste  de  celle  membrane  ou  vésicule,  va  peu  à  peu  s'isoler  de 
la  partie  épaissie  pour  consiiluer  la  vésicule  ombilicale. 

Les  deux  lamelles  ou  feuillets  de  la  membrane  blasloder-     Rôles  de  la  la- 

melle  externe  et 

mique  se  retrouvent  facilement  observables  dans  la  partie  de  la  lameiie  in- 

.      lerne  du  blaslo- 

épaissie  ou  embryonnaire.  La  lamelle  externe,  qu'on  pourrait  derme, 
appeler  cutanée,  fournit  la  peau  et  ses  dépendances,  os,  mus- 
cles, système  nerveux  et  organes  des  sens  (toutes  les  parties 
sensibles  el  locomotives)  ;  la  lamelle  inierne,  qu'on  pourrait 
appeler  muqueuse  ou  viscérale,  fournil  le  canal  inteslinal, 
cl  toutes  les  slandes  annexes. 
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Isolement  'de       La  Doriion  embryonnaire  de  la  vésicule  blasloderminuc 

la    portion   em-  ^  ^  ^ 

bryoniiaire    du  coniinue  à  sc  développer,  et  à  mesure  qu'elle  se  déveloDDe  . 

blastoderme.  ,  •  *^      ' 

elle  s'isole  du  reste  de  la  vésicule blastodermique  par  un  étran- 
glement circulaire  :  les  bords  du  segment  elliptique,  déplus  en 
plus  allongé,  que  représente  celte  partie  embryonnaire,  se 
renversent  du  côté  de  la  concavité,  et  déjà  les  rudiments  de 
l'embryon  peuvent  être  distingués.  On  reconnaît  son  extré- 
mité céphalique,  son  extrémité  caudale,  le  côté  convexe  du 
tronc  qui  répond  à  la  colonne  vertébrale,  le  côté  concave  qui 
répond  à  l'abdomenj  et  qui  est  largement  ouvert,  et  qui,  par 
conséquent,  communique  largement  avec  la  cavité  de  la  vési- 
cule ombilicale. 

Jusque-là  le  côté  convexe  de  l'embryon  se  trouve  recouvert 
par  la  membrane  vilelline  seulement ,  comme  d'ailleurs  tout 
le  reste  du  blastoderme. 
biastodenniq^u"^       La  membrane  blastodermique  prend  le  nom  de  vèsicxde 
ombiiica^e^^''^"'^  o^nhilicale  aussitôt  que  l'embryon  se  dessine  et  s'en  est  sé- 
paré par  un  étranglement  circulaire.  La  vésicule  ombilicale 
n'est  donc  autre  chose  que  la  vésicule  blastodermique  moins 
la  portion  qui  s'est  transformée  en  embryon. 
Formation       Or,  par  uu  mécaiiismc  difficile  à  concevoir  sans  le  secours 

de  la  membrane 

qui    enveloppe  d'une  figure,  à  mesure  que  l'embryon  s'isole  du  reste  de  la 

immédiatement  .  "^ 

rembryon.  membrane  blastodermique ,  par  un  étranglement  circulaire , 
le  feuillet  externe  de  cette  membrane  se  prolonge  tout  autour 
de  la  face  dorsale  de  l'embryon,  et  forme  une  espèce  de  pli, 
lequel  étant  beaucoup  plus  prononcé  autour  de  l'extrémité 
céphalique  et  de  l'extrémité  caudale,  au-dessus  desquelles  il 
représente  une  espèce  de  capuchon,  a  prisle  nom  decapuchon 
céphalique  et  de  capuchon  caudal.  Ces  plis  ou  capuchons 
prenant  un  accroissement  rapide,  viennent  en  contact  sur  la 
ligne  médiane  de  la  région  dorsale  de  l'embryon,  et  ne  tardent 
pas  à  se  souder. 

Il  suit  de  là  que  la  face  dorsale  de  l'embryon  est  recouverte 
par  trois  membranes,  savoir:  1°  par  la  membrane  vilelline  ; 
2"  par  les  deux  feuillets  du  pli  formé  par  la  membrane  externe 
de  la  vésicule  blastodermique.  Or,  le  feuillet  inlerne  du  pli 
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blaslodermique  se  continue  avec  l'embryon  par  loiile  la  cir-       onc  cmc- 

„,  ,  1  P      .,.       .  loppe  iiiiinédi:ilL' 

conterence  de  sa  large  ouverlure  ventrale  :  ce  feuillet  interne  t^t  raumios. 
est  d'ailleurs  immédiatement  appliqué  (1)  sur  l'embryon  ;  plus 
lard  il  en  sera  séparé  par  une  grande  quantité  de  liquide.  Ce 
feuillet  interne  du  pli  continu  avec  l'embryon  par  le  pourtour 
de  sa  large  ouverlure  ventrale,  c'est  l'amnios  ;  le  liquide  qui 
s'interposera  plus  tard,  c'est  le  liquide  amniotique. 

Jusqu'à  cette  époque,  l'embryon,  enveloppé  de  la  membrane 
vitelline,  du  feuillet  externe  du  blastoderme,  et  plus  immé- 
diatement de  la  portion  du  repli  de  ce  feuillet  externe  qui 
constitue  l'amnios,  est  libre  de  toute  adhérence  avec  l'utérus. 
Ses  moyens  de  nutrition  sont  les  vaisseaux  de  la  vésicule  om- 
bilicale, laquelle  est  constituée  par  le  feuillet  interne  de  la 
vésicule  blaslodermique,  et  se  prolonge  dans  l'abdomen  par 
un  pédicule  de  plus  en  plus  étroit,  à  mesure  que  l'ouverlure 
ventrale  devient  plus  resserrée.  Celte  vésicule  ombilicale  s'ou-       La  vésicule 

,  ,  .,.  .  ombilicale  s'ou- 

vre  a  cette  époque  tres-largemenl  dans  1  intestin  dont  elle  pa-  vredans  rimcs- 


tin. 


raît  être  l'organe  formateur;  ses  vaisseaux  sont  les  vaisseaux 
omphalo-mésenie'riques,  vaisseaux  extrêmement  développés  Vaisseaux 

j  ,  .  .  omplialo-iinseii- 

dans  les  premiers  temps,  qui  se  composent  de  deux  artères  et  tériques. 
de  deux  veines,  plus  tard  d'une  artèr^  et  d'une  veine.  A  cette 
époque,  le  cordon  ombilical  est  donc  exclusivement  constitué 
par  le  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  et  par  les  vaisseaux 
omphalo-mésen  tériques. 

Mais  la  vésicule  ombilicale  n'est  qu'un  moyen  de  nutrition 
provisoire,  transitoire,  qui  va  disparaître  à  mesure  que  va  se 
former  la  membrane  allantoïde,  membrane  que  l'on  regarde     Membrane  ai- 

,     ,      ,  °  lantoïde. 

généralement  comme  propre  aux  mammifères,  et  comme  tout 
à  fait  étrangère  à  l'espèce  humaine.  Mais  l'allantoïde  a  été  déjà 
observée  trois  fois  dans  le  fœtus  humain  :  la  première  fois  par 


(1)  Les  cas  d'adhérence  de  l'embryon  avec  la  membrane  s'expliquent  aisé- 
ment par  l'absence  du  liquide  amniotique  à  cette  époque  de  la  vie.  On  admet 
encore  que  ces  adhérences  peuvent  s'établir  à  une  époque  plus  avancée  de  la  vie 
inlra-ulérine,  par  suite  de  la  déchirure  des  membranes  de  l'œuf  et  de  l'écouIe- 
ment  d'une  certaine  quantité  des  eaux  de  l'amnios, 

»V.  52 
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M.  Cosle,  plus  lard  par  M.  Allen  Thomson  d'Edimbourg  (1) 

et  par  M.  Wagner.  La  difiicullé  de  ces  observations  résulte  de 

la  courte  durée  de  son  existence  et  de  sa  transformation  en 

Le  chorion  cliorion.  Lo  choriou  liumaiu  u'cst  aulrc  cliose  quo  l'allantoïde. 

lVrchos?'quc  La  découverte  de  ce  grand  fait  d'ovologie  est  due  à  M.  Coste, 

raiiantoïde.         ^^  .^  ^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  manière  de  voir,  contestée  en  ce 

moment,  ne  soit  bientôt  généralement  adoptée. 
Développement       La  membrane  allanloïde  apparaît  vers  le  dixième  jour  de  la 
de  l'aiiantoïcie.     ^^^^^gp^j^i^^  ^^^  moment  précis  où  se  circonscrit  et  se  délimite 
la  vésicule  ombilicale  par  le  resserrement  de  l'ouverture  ven- 
trale, Cette  membrane  allantoïde  sort  de  la  partie  inférieure 
de  cette  ouverture  ventrale  sous  la  forme  d'une  vésicule  pédi- 
culée  qui  naît  de  la  partie  inférieure  de  l'intestin  alors  confondu 
avec  la  vessie  sous  le  nom  de  cloaque.  Cette  vésicule  allanloïde, 
dont  le  pédicule  est  situé  immédiatement  au-dessous  de  celui 
de  la  vésictde  ombilicale,  proémine  du  côté  de  l'extrémité 
caudale  de  la  même  manière  que  la  vésicule  ombilicale  proé- 
mine du  côté  de  l'extrémité  céphalique.  Elle  se  développe  avec 
une  très-grande  rapidité,  s'épanouit  en  forme  de  parapluie 
autour  de  la  vésicule  ombilicale  et  du  fœtus  enveloppé  de  ses 
annexes,  et  va  s'appliouer  conlrela  surface  interne  du  feuillet 
externe  de  la  membrane  blastodermique  (car,  n'oublions  pas 
que  le  feuillet  interne  de  la  membrane  blastodermique  est  de- 
L'ouraque  venu  vésicule  ombilicale).  C'est  le  pédicule  creux  de  l'allan- 
qul'ie^jédi'cuie  toïdc  quî  consùtue  ïouraqne,  dont  la  vessie  urinaire  ne  paraît 
cm.^xderaiian-  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^  l'épanouissement  ou  plutôt  l'origine  renflée. 
Épanouisse-      L'allantoMc  est  une  membrane  éminemment  vasculaire.  Les 
loïde;''saï!,nr-  vaisscaux  épanouis  sur  cette  grande  surface  se  réunissent  à 
choS"     '"  quatre  troncs  qui  viennent  se  placer  autour  de  l'ouraque  :  ces 
quatre  vaisseaux  sont  les  deux  artères  ombilicales  et  les  deux 
veines  ombilicales  :  l'une  de  ces  veines  s'atrophie  et  ne  tarde 
pas  à  disparaître.  Cependant  à  mesure  qu'elle  se  développe , 

(1)  Millier,  dans  son  Traité  de  pliysiologie,  cite  les  Irois  cas  avec  ii-mc.  Le 
petit  nombre  de  ces  faits  tient  à  ce  que  la  membrane  allanloïde  se  transforme 
presqn'inimédiatemenlj  en  chorion  et  en  placenta. 
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l'allanloïde  s'épanouit  en  parapluie  autour  du  fœtus,  et  cet 
épanouissement  est  tel,  que  les  extrémités  de  ce  parapluie,  en 
se  moulant  sur  le  fœtus  entouré  de  l'amnios,  ne  tardent  pas 
à  venir  au  contact  et  à  se  souder  ;  aussitôt  après  cette  soudure, 
la  vésicule  allanioide  est  devenue  memhrmie  chorion.  D'a- 
près cette  manière  de  voir,  qui  appartient  à  M.  Cosle  et  qui 
soulève  encore  beaucoup  de  contradictions,  le  chorion  serait 
constitué  par  les  deux  lamelles  ou  feuilleis  juxtaposés  de  la 
vésicule  allanioide,  feuillets  qui  ne  tarderaient  pas  à  se  souder 
entre  eux.  Alors ,  la  membrane  vitelline  et  le  feuillet  externe     DispaWuon  de 
du  blastoderme,  devenus  inutiles,  s'atrophient,  disparaissent,  leuînT^'""  dï.' 
comme  disparaîtra  bientôt  la  vésicule  ombilicale  qui,  jusque-  d'ullalo'k.X 
là ,  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'évolution  du  fœtus. 

D'après  une  autre  opinion  qui  compte  beaucoup  d'adhé-  Aune  opinion 
rents,le  chorion  serait  essentiellement  constitué  par  le  feuillet  rcLS!"''"'' 
externe  de  la  membrane  blastodermique  (membrane  non  vas- 
culaire),  une  adhérence  s'établirait  entre  la  base  de  l'allanloïde 
et  le  chorion,  et  les  vaisseaux  de  l'allanloïde  passeraient  au 
chorion  et  s'épanouiraient  sur  sa  face  externe  pour  constituer 
le  chevelu  vasculaire,  et  par  conséquent  le  placenta. 

Après  avoir  pesé  les  arguments  et  les  fails  qui  militent  en 
faveur  de  ces  deux  opinions,  je  dois  dire  que  mes  convictions 
sont  tout  entières  du  côié  de  celle  de  M.  Cosle.  Le  feuillet 
externe  du  blastoderme  ne  peut  être  considéré  que  comme  un 
chorion  provisoire  qui  disparaît  comme  le  chorion  des  ani- 
maux, aussitôt  que  l'allantoïde  est  complètement  développée; 
et  chez  ces  animaux,  les  cotylédons  placentaires  naissent 
bien  évidemment  de  rallantoide,  et  de  l'allantoïde  toule 
seule.  L'analogie  est  donc  tout  entière  du  côté  de  la  doctrine 
que  je  soutiens. 

Jusqu'au  moment  où  les  villosités  du  chorion  apparaissent     Époque  à  la- 
à  la  surface  de  l'œuf  et,  par  conséquent,  jusqu'au  moment  de  S 'Se't 
la  disparition  de  la  membrane  vitelline  et  du  feuillet  externe 
du  blastoderme,  aucune  adhérence  ne  s'était  établie  entre 
l'œuf  et  l'utérus.   Cette  adhérence  se  produit  en  même  temps 
qu'a  lieu  l'apparition  de  ces  villosités. 
52. 


Putériis. 
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Du  dixic.v.e  au       Nûus  lie  sommcs  arrivés  qu'à  l'époque  du  dixième  au  quiii- 
îl'fnSni's  zième  jour  environ  de  la  conception,  et  déjà  les  membranes 
l'ov'ùio'Tùrond"  transitoires  dc  l'œuf  ont  disparu,  l'embryon  et  ses  enveloppes 
soniconstiiuées.  ^j^^j|^j,j^,gg  g^j^^  coiisliiuos.  L'cmbryou  est  entouré  immédiate- 
ment par  la  membrane  amnios,  qui  se  moule  exactement  sur 
lui  à  la  manière  d'une  chemise,  comme  l'indiquent  les  diverses 
dénoniinalionsde  indusium,  amiculum,  quod  amicè  fœtxini 
obvohit,  sous  lesquelles  cette  membrane  a  été  désignée; 
11  ncxisie  pas  car,  à  ccttG  époquc,  il  n'existe  pas  encore  de  liquide  amnio- 
ramnlos!''"  "'  tiquG  :  la  surface  de  l'embryon  n'est  qu'humectée,  lubréfiée, 
à  la  manière  du  poumon,  par  la  sérosité  pleurale  du  foie,  par 
la  sérosité  du  péritoine.  Mais  bientôt  la  membrane  amnios 
prenant  un  accroissement  considérable,  vient  remplir  toute 
la  cavité  du  chorion,  à  la  surface  interne  duquel  elle  s'ap- 
plique, et  à  mesure  qu'elle  se  développe,  tout  l'intervalle  qui 
la  sépare  de  l'embryon  se  remplit  de  sérosité  (eaux  de  l'am- 
nios).  On  peut  dire,  au  sujet  du  développement  relatif  de 
l'amnios  et  du  fœtus,  que  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers 
mois,  ce  développement  est  à  l'avantage  de  l'amnios,  tandis 
que  dans  les  quatre  derniers,  il  est  à  l'avantage  du  fœtus.  Du 
continuiié  reste,  la  continuité  de  la  membrane  amnios  avec  la  peau  de 
Smîilorai'r'îa  l'cmbryon,  continuité  longtemps  en  litige,  ne  saurait  être 

peau    (le    l'em-    ,,    ,  .        ,,  ,       , 

bryoïi.  1  objet  d  aucun  doute. 

Membrane       En  dehors  dc  l'amnios,  est  la  membrane  chorion,  membrane 
chonon.  fibro-vasculaire,  qui  est  séparée  de  l'amnios  par  un  liquide 

albumineux  (magma  réticulé  de  M.  Velpeau),  et  par  la  vési- 
cule ombilicale.  Ce  magma  réticulé,  qui  remplit  l'intervalle 
d'abord  considérable  qui  sépare  l'amnios  du  chorion,  va  dimi- 
nuant d'une  manière  rapide  à  mesure  qu'a  lieu  le  développe- 
•  ment  de  l'amnios. 
Chevelu  du  La  surface  externe  du  chorion  est  d'abord  uniformément 
hérissée  d'un  chevelu  vasculaire,  qui  n'adhère  à  l'utérus  que 
par  une  partie  déterminée  de  sa  surface,  celle  sur  laquelle  va 
se  développer  le  placenta. 

Or,  ce  chevelu  du  chorion  est  enveloppé  par  une  mem- 
caduque    ré-  braiic  dc  nouvelle  formation,  qu'on  appelle  caduque  rc'flé- 

néchic. 


cliorion. 
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chie,  cl  d'une  auire  part,  la  surface  inierne  de  l'ulérus  est 
tapissée  par  une  membrane  qu'on  appelle  eut/ w</j<e  vraie.  La  Caauque  vraie. 
caduque  vraie  et  la  caduque  réfléchie,  qui  forment  deux  cou- 
ches membraneuses  bien  distinctes,  sont  des  membranes  ad- 
veiilives  fournies  par  l'ulérus  au  produit  de  la  conception,  et 
qui  jouent  un  rôle  important  et  pour  le  greffer  aux  parois  de 
cet  organe,  et  pour  lui  fournir  des  moyens  de  nutrition. 

A  celle  même  époque,  le  cordon  ombilical,  exlrèmement        comiciiimi 

,.  ,  .  ,         ,  ,  '   !•  .         1        1  ,     .  ,  (lu     COUloil     0111- 

couq)hque,  est  conslilue  :  1°  par  le  pédicule  de  la  vésicule  om-  biiicai    5  cette 

,  ...      ,  ,  .  ,     ,  ,  ,   .  „  époque. 

bdicalc  cl  parles  vaisseaux  omphalo-mesenieriques;  2  par 
le  pédicule  de  l'allantoïde,  pédicule  constitué  par  l'ouraque  et 
par  les  vaisseaux  ombilicaux.  L'ouraque  à  celle  époque,  forme 
un  canal  qui  persiste  jusqu'au  quarantième  jour  de  la  concep- 
tion, et  qui,  dans  certaines  circonstances,  a  persisté  jusqu'à 
la  naissance  pour  constituer  une  fistule  ombilicale  congéniale. 
Bieulôl  la  vésicule  ombilicale  s'alrophie,  ainsi  que  ses  vais- 
seaux omphalo-mésentéiiques  ;  son  pédicule  devient  extrê- 
mement grêle,  extrêmement  long  et  quelquefois  contourné,  en 
même  temps  que  les  vaisseaux  ombilicaux  se  développent. 
Plus  tard,  c'est  à  peine  si  on  peut  retrouver,  dans  l'épaisseur 
du  cordon,  le  vestige  du  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  et 
de  l'ouraque. 

Pour  compléter  la  description  des  enveloppes  fœtales,  il  me 
reste  à  parler  de  la  membrane  caduque. 

Membrane  caduque. 

Entrevue  depuis  longtemps,  mais  bien  décrite  seulement  par     Théorie  de  la 
W.  Hunier,  la  membrane  caduque  (decidua  de  Hunier,  pe-  caduque    vraie 

. .  ,      T.  1       \  1  1  .  ,,         .       0"  Utérine. 

rione  de  Breschei)  est  une  membrane  advenlive  que  1  ovule 
fécondé  trouve  toute  formée  lorsqu'il  arrive  dans  l'utérus,  et 
sur  le  mécanisme  de  la  formation  de  laquelle  les  auteurs  ne 
sont  nullement  d'accord. 

Aussitôt  après  la  fécondation,  l'utérus  devient  le  siège  d'une 
il  liiaiiou  qui  a  pour  résultat  un  développement,  une  turges- 
cence remarquable  de  l'organe,  et  la  présence  à  sa  surface 
inlerue  d'une  couche  membraneuse  blanchâtre,  épaisse,  adhé- 
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renie,  qui  préexiste  bien  certainement  à  la  descente  de  l'œuf 
dans  l'utérus  ;  car  on  la  trouve,  au  moins  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  ,  non-seulement  dans  la  gestation  normale, 
mais  encore  dans  un  certain  nombre  de  grossesses  extra- 
utérines. 
Elle ;\pp;u lient       Cette  membrane  revêt  entièrement  la  surface  interne  du 

au  cor|is  di;  l'ii-  ,      .,       ,  .  i.  i  i    i  i 

lérus,  iiinu  non  corps  de  1  «tcrus,  mais  nullement  le  coi  de  cet  organe,  auquel 

pas  au  cul.  ,  ^  <    11       / 

elle  est  complètement  étrangère  :  adhérente  a  1  utérus  par  sa 
face  externe,  elle  est  libre  par  sa  face  interne;  d'après  Bres- 
cliet,  elle  contient,  dans  sa  cavité,  un  liquide  plus  ou  moins 
albumineux ,  auquel  il  a  donné  le  nom  cVIiydro-périône , 
liquide  qu'il  a  trouvé  non-seulement  dans  l'espèce  humaine, 
mais  encore  dans  les  mammifères  :  cette  membrane,  qui  revêt 
avec  adhérence  la  cavité  du  corps  de  l'utérus,  c'est  la  caduque 
vraie  ou  utérine. 

Aussitôt  que  l'ovule  fécondé,  arrivé  dans  la  cavité  utérine, 
s'est  greffé  sur  tel  ou  tel  point  de  la  surface  de  cetije  cavité, 
la  surface  libre  de  l'œuf  est  recouverte  d'une  membrane  ana- 
logue à  la  membrane  qui  revêt  la  cavité  utérine,  qui  se  con- 
tinue manifestement  avec  elle  aux  limites  de  l'adhérence  de 
l'ovule,  qui  paraît  n'être  autre  chose  que  le  résultat  de  la  ré- 
flexion de  la  membrane  caduque  utérine,  au  moment  où  elle 

c:i(iuc|ue  ré-  rencontrc  celte  adhérence,  et  qu'on  appelle  pour  celle  raison 
caduque  réfléchie,  caduque  ovuhne,  que  Lnaussier  a  ap- 
pelée épichorion,  parce  qu'elle  recouvre  et  égalise  en  quelque 
sorte,  en  s'enfonçani  un  peu  dans  leurs  intervalles,  les  villosités 
du  chorion.  Comme  la  caduque  vraie,  la  caduque  réfléchie 
est  libre  par  sa  face  interne  et  adhérente  par  sa  face  externe. 

La    caduque       La  caduquc  Utérine  et  la  caduque  réfléchie,  libres  par  leurs 

vraie  et    la   ca-  ^  i  ;  • 

duquc  nai-ciiie  surfaccs  concspondanlos,  adhérentes  par  leurs  surfaces  ex- 

icprcsciuouiune  '  '  ' 

mniiiMuie    par  lemes,  représentent  assez  bien,  au  moins  quant  à  leur  dispo- 

luiu-  icunion  se-  '       r  i  ~i  ■ 

'^"*^-  sillon,  une  membrane  séreuse  qui  recouvre  les  organes  sans 

les  contenir  dans  sa  propre  cavité.  Ainsi,  la  portion  pariétale 
de  la  membrane  séreuse  est  représentée  par  la  caduque  uté- 
rine, et  la  portion  viscérale  par  la  caduque  réfléchie.  Ces  deux 
portions,  d  abord  séparées,  d'après  Breschel ,  par  une  assez 
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grande  qiianliié  de  liquide,  finissent  par  arriver  au  contacl.  Je 
dois  faire  remarquer  que  l'épaisseur  de  la  caduque  utérine  est 
de  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  caduque  dé 
l'œuf;  que  ces  deux  membranes  vont  diminuant  d'épaisseur 
à  mesure  que  l'œuf  acquiert  un  plus  grand  volume,  mais  que 
celle  diminution  d'épaisseur  porte  beaucoup  plus  sur  la  cadu- 
que de  l'œuf  que  sur  la  caduque  de  l'utérus.  Ces  deux  mem- 
branes se  confondent-elles  dans  les  dernières  périodes  de  la 
vie  intra-utérine  ou  restent-elles  toujours  distinctes?  Je  puis 
assurer  que  sur  des  arrière-faix  appartenant  à  des  fœtus  à 
terme,  ces  deux  membranes  ou  feuillets  étaient  tellement  con- 
fondus, que  leur  séparation  en  deux  couches  était  puiement 
artificielle. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  la  membrane   caduque  vraie? 
qu'est-ce  que  c'est  que  la  membrane  caduque  réfléchie? 
D'après   l'opinion  la    plus   généralement    adoptée,   la   ca- 
duque vraie  n'est  autre  chose  qu'un  produit  de   sécrétion       opinion  g.;- 
solidifiée,  qu'une  fausse  membrane  adhérente,  qui  résulte  mise  sur  la  for- 

,  .     ,,       ,  1      /.   •      1      1  •  niation     de     la 

de  1  irritation  que  subit  1  utérus  par  le  lait  de  la  conception,   caduque  vraie  et 

.  réfléchie. 

Cette  fausse  membrane  obture  les  trois  orihces  du  corps  de 
l'utérus,  savoir  :  les  deux  orifices  des  trompes  et  l'orifice  de 
communication  du  corps  avec  le  col  de  l'utérus.  C'est  dans       soulèvement 

de    la    caduque 

ces  conditions  que  l'ovule  féconde  arrive  dans  la  cavité  ute-  vraie  pour  con- 
stituer la  cadu- 
rine  :  or,  l'orifice  de  la  trompe  étant  obture  par  la  caduque  que  réfléchie. 

utérine,  l'ovule,  d'après  un  mécanisme  parfaitement  décrit 
par  M.  Moreau,  dans  sa  thèse  inaugurale,  rencontrant  cette 
membrane  caduque  utérine  à  l'orifice  de  la  trompe,  s'insinue- 
rail  entre  cette  membrane  et  la  paroi  de  l'utérus,  et  soulève- 
rait la  caduque  utérine  dont  il  s'envelopperait  de  toutes  parts, 
excepté  dans  la  portion  de  sa  surface;  qui  est  en  contact  avec 
l'utérus,  auquel  il  adhère.  Dès  lors  la  membrane  caduque  ré- 
fléchie est  constituée. 

Cette  opinion  ingénieuse  et  satisfaisante  à  beaucoup  d'é-      cette  opinion 

..     ■>         I       •       ri.  ,  1  .  ,  '3  PO"r  elle  l'a- 

gards,  a  pour  elle  l  analogie.  Tout  le  monde  sait  que  les  se-  naiogie. 
crétions  pseudo -membraneuses  organisables  sont  un   des 
produits  les  plus  fréquents  de  l'économie,  qu'elles  sont  le 
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résultat  d'une  irriiaiion  particulière  éprouvée  par  les  tissus 
vivants  :  or,  l'utérus,  excité  par  le  travail  de  la  conception, 
n'esi-il  pas  dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  déve- 
loppement de  ces  fausses  membranes?  J'étais  tellement  per- 
suadé de  ce  mode  de  formation  de  la  caduque,  qu'à  l'exemple 
de  Dupuytren  et  autres,  je  citais  sans  cesse  la  caduque  comme 
le  type  des  fausses  membranes  nées  sur  des  surfaces  muqueu- 
ses et  des  fausses  membranes  organisables. 
i.a   caduque      Lcs  considéraiions  suivantes,  dont  la  plupart  m'ont  été  sug- 

iitéiiiic     serait- 
elle    consiituëc  fférées  par  M.  Coste,  les  faits  nombreux  quil  a  bien  voulu 

par  la  muqueuse 

uicnni;?  mettre  à  ma  disposition  ont  beaucoup  ébranlé  mes  convictions 

à  cet  égard,  et  me  paraissent  tendre  à  réhabiliter  la  première 
idée  de  Hunier,  généralement  considérée  de  nos  jours  comme 
une  erreur  de  ce  grand  homme,  savoir  :  que  lacaduque  uté- 
rine n'était  autre  chose  que  la  membrane  muqueuse  de  l'uté- 
rus considérablement  développée. 
Arguments  on       ^o  Est-il  bien  démontré  que  la  caduque  utérine  obture  com- 

faveitr   (le  ccilfi 

opinion.  plétement  les  trois  orifices  de  l'utérus;  qu'elle  représente  une 

cavité  close  de  toutes  parts?  Telle  n'était  pas  l'opinion  de 
Hunter,  qui  admettait  les  trois  ouvertures;  telle  n'est  pas 
l'opinion  deMiM.  Weber,  Sharpey,de  plusieurs  autres  obser- 
vateurs, et  en  particulier  de  M.  Coste,  qui  m'a  afiîrmé  avoir 
vu,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  la  caduque  se  prolonger 
Les  orifices  SOUS  formc  de  canal  dans  les  trompes  utérines.  Sur  un  utérus 

des  trompes  ne  ,  ,  .  .  .,    .  .     , 

sont  pas  obturés  appartenant  a  une  grossesse  de  trois  mois,  que  j  ai  examine 

par  la  caduque.  ,     „      .^^        i  .        .         , 

avec  soin,  1  obturation  de  l  orifice  de  communication  du  corps 
avec  le  col ,  n'est  qu'une  simpl^  apparence ,  il  y  a  simple 
contiguïté;  des  pièces  probantes  relativement  à  la  continuité 
de  la  caduque  dans  les  trompes  n'ont  pas  encore  pu  m'étre 
fournies. 

S'il  est  anatomiquement  démontré  que  la  caduque  utérine 
n'obture  pas  les  orifices  de  la  trompe,  la  question  est  jugée 
relativement  au  mécanisme  de  la  formation  de  la  caduque 
réfléchie,  qui  ne  pourrait  plus  être  considérée  comme  le  refou- 
lement de  la  caduque  utérine;  mais  elle  ne  serait  pas  jugée 
quant  à  l'origine  de  la  membrane  caduque  qui,  dans  cette  hy- 
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poihèse,  pourrait  être  tout  aussi  bien  une  fausse  membrane 
qu'une  membrane  muqueuse. 

2"  Une  seconde  objection,  qui  s'applique  encore  au  méca-       La   caduque 
nismc  de  la  formation  de  la  caduque  réfléchie,  c'est  que  la  rong"emre''i'S" 
caduque  utérine  se  prolonge  de  la  manière  la  plus  évidente  SnTa.^'  "^  ^'^* 
entre  le  placenta  et  l'utérus  :  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu 
dans  la  théorie  du  refoulement  de  cette  caduque  utérine  par 
l'ovule  pour  constituer  la  caduque  réfléchie.  Quant  à  la  réalité 
de  cette  continuité  de  la  caduque  utérine  sur  la  face  externe 
du  placenta,  elle  est  telle,  que  tous  les  observateurs  l'ont  dé- 
crite, et  que  pour  faire  cadrer  son  existence  avec  le  refoule- 
ment de  la  caduque,  ils  ont  admis  que  sa  formation  était  pos- 
térieure à  la  descente  de  l'œuf,  à  la  formation  de  la  caduque 
utérine,  et  qu'ils  l'ont  décrite  sous  le  nom  de  decidua  sero- 
tina,  caduque  inter-utdro-placentaire . 

ô°  D'après  la  théorie  de  la  formation  de  la  caduque  réflé-     objections  dé- 

^  duites  des  varié- 

chie  par  refoulement,  l'insertion  de  l'ovule  fécondé  devrait  tés    d'insertion 

r  '  de  l'ovule  fecon- 

toujours  avoir  lieu  à  l'orifice  de  la  trompe,  et  non  presque  m-  dé. 
difl"éremment  dans  tous  les  points  de  la  surface  interne  de 
l'utérus.  Je  sais  bien  qu'on  a  répondu  que  l'ovule  pouvait 
glisser  par  son  propre  poids  entre  la  muqueuse  et  la  caduque 
utérine,  mais  comment  admettre  qu'un  ovule,  qui  n'a  guère 
qu'un  quinzième  de  millimètre  quand  il  arrive  dans  la  cavité 
utérine,  puisse  décoller  quoi  que  ce  soit? 
h°  Lorsqu'on  examine  à  la  loupe  la  surface  interne  du  corps     identité  entre 

.  1      1  •  '3  caduque  vraie 

de  l'utérus,  en  dehors  de  la  conception  et  de  la  gestation,  on  et  la  membrane 

,         muqueuse    utc- 

trouve  que  celte  surface  interne  est  criblée  de  trous  ;  lorsqu  on  rine  sous  le  rap- 

^  ,   .         ,  port  de  ladispo- 

examine  la  surface  interne  de  la  caduque  utérine  dans  toutes  sition  poreuse. 
les  époques  de  la  grossesse,  depuis  le  vingtième  jour  de  la  con- 
ception jusqu'au  moment  où  la  caduque  utérine  n'est  plus  dis- 
tincte de  la  caduque  ovuline,  on  trouve  la  même  disposition 
poreuse.  Il  y  a  identité  parfaite. 

5°  Lorsqu'on  examine  une  coupe  faite  à  l'utérus  et  aux        identité  de 

^  '  ■•  I      structure. 

membranes  fœtales,  à  l'époque  la  plus  rapprochée  possible 
de  la  conception,  on  voit  que  la  membrane  caduque  utérine 
présente  une  disposition  de  texture  tout  à  fait  semblable  à  la 
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membrane  muqueuse  utérine  hors  l'état  de  grossesse,  mais 
seulement  qu'elle  est  beaucoup  plus  développée.  Cette  dispo- 
sition consiste  dans  des  lignes  parallèles,  fortement  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  perpendiculaires  à  la  surface  in- 
terne de  l'utérus,  lignes  parallèles  qu'on  serait  tenté  de  prendre 
pour  des  villosilés ,  mais  qui ,  d'après  les  recherches  de 
M.  Weber,  ne  sont  autre  chose  que  de  petits  canaux  qu'il 
appelle  glandes  utriculaires,  qui  marchent  en  serpentant 
et  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  de  la  muqueuse.  Or,  la 
membrane  caduque  présente  cette  même  disposition  :  seule- 
ment les  canaux  sont  incomparablement  plus  développés. 
le^eTùtérus  ^°  ^'  ""  cnlèvc  la  caduquc  utérine  à  quelque  époque  que  ce 
rabiation"(ie^'ia  ^^*'''  ^^  ''^  couceptiou,  au  vingtième  jour,  au  deuxième,  au  iroi- 
caduquo utérine,  sième  mois,  à  la  fin  de  la  gestation,  le  lissa  propre  de  l'utérus 
est  mis  à  nu  :  il  semble  que  la  membrane  interne  de  l'utérus  ait 
été  enlevée  ou  détruite  ;  il  ne  reste  attachés  aux  fibres  utérines 
que  quelques  débris  :  il  y  a  eu  véritable  exfoliation. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur  lesquels  s'appuient  les  par- 
tisans de  la  formation  de  la  caduque  utérine  par  le  dévelop- 
pement et  l'exfolialion  de  la  membrane  muqueuse. 
th?o'lï""l''a^^r!l      ^^'^'  ^^^  objections  :  1°  Comment  se  forme  la  caduque 
laquelle  la  cadu-  rcflechte ?  EWe  se  forme,  répondent-ils,  comme  les  fausses 

que  viaie  ne  se-  '         '  ' 

rait  autre  chose  mcmbraues  :  l'ovule,  descendu  dans  l'utérus,  s'y  greffe:  la 

que  la  niuqueu-  '  >       j    o  > 

se  utérine.  partie  par  laquelle  il  se  greffe  sur  la  muqueuse  utérine  ré- 

pondra au  placenta;  la  partie  qui  n'est  pas  appliquée  contre 
l'utérus  se  couvrira  d'une  fausse  membrane,  ou  par  le  fait  de 
la  sécrétion  de  l'utérus,  ou  par  le  fait  de  la  sécrétion  de  l'œuf 
lui-même,  qui  vit  d'une  vie  propre,  et  qui,  dans  l'adhérence 
qu'il  contracte  avec  l'utérus,  doit  fournir  son  contingent  de 
vitalité. 
caaimul'tr'îicèt  '^^  L'identité  entre  la  caduque  réfléchie  et  la  caduque 
réncui'iie^^'''"''"^  w/eVT/<e  me  paraît  une  objection  bien  plus  puissante  que  la 
continuité  de  ces  deux  membranes.  Cette  identité  est  repous- 
sée par  les  auteurs  qui  admettent  que  la  caduque  vraie  n'est 
autre  chose  que  la  muqueuse  utérine.  La  structure  canalicu- 
lée,  la  vascularité,  caractères  de  la  caduque  vraie,  sont  di- 
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seni-ils,  étrangères  à  la  caduque  de  l'œuf.  J'admeiirai  tant 
qu'on  le  voudra,  la  vasculariié,  infiniment  plus  puissante  de 
la  caduque  vraie-,  mtiis  je  ne  puis  accorder  que  la  caduque 
réfléchie  ne  soit  pas  vasculaire  et  organisée  à  la  manière  des 
fausses  membranes. 

3°  La  facilité  de  la  séparation  de  la  caduque  utérine  ^^^^^^  ^l'\l 
et  du  tissu  propre  de  l'utérus,  dès  les  premiers  temps  de  càduquej.térine 
la  conception,  est  un  fait  incontestable  et  qui  explique  pour-  pre  dei'uiéius. 
quoi  dans  l'avortemcnl,  même  à  une  époque  très-peu  avancée, 
le  produit  de  la  conception  présente  les  deux  caduques  :  celle 
facilité  do  séparation,  cette  fragilité  d'adhérence,  ils  l'admel- 
tent,sans  prétendre  l'expliquer  auirement  que  par  la  fragilité 
qu'acquiert  la  muqueuse  hypertrophiée  et  pénétrée  de  sucs, 
fragilité  qui  n'est  nullement  partagée  par  le  tissu  propre  de 
l'utérus,  et  ils  répondent  par  cet  autre  fait  incontestable,  que 
lorsque  la  caduque  vraie  a  été  éliminée  complètement  avec 
l'œuf  dans  l'avortement,  même  au  début  de  la  grossesse ,  et 
qu'on  a  eu  occasion  d'examiner  la  surface  interne  de  l'utérus, 
il  y  a  absence  complète  de  la  membrane  muqueuse.  Sur  plu- 
sieurs matrices  qui  contiennent  des  produits  de  conception, 
à  diverses  époques  de  la  gestation  ,  dont  l'un  de  quarante  à 
cinquante  jours,  j'ai  pu  m'assurer  que  la  caduque  utérine  pré- 
sentait à  sa  surface  libre  des  orifices  ou  pores  tout  à  fait  ana- 
logues à  ceux  de  la  surface  interne  de  la  muqueuse  utérine  ; 
qu'on  voyait  dans  son  épaisseur  les  canaux  tortueux  indiqués 
par  Weber  comme  des  glandes  ulriculaires;  que  cette  dispo- 
sition était  d'aulant  plus  prononcée  qu'on  l'étudiait  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  la  conception,  et  que  cette  mem- 
brane pouvait  être  enlevée  en  masse  comme  si  elle  n'adhérait 
à  l'utérus  qu'à  l'aide  d'un  tissu  glulineux  ;  que  celte  mem- 
brane enlevée,  le  tissu  propre  de  l'utérus  apparaissait  à  nu 
ou  couvert  seulement  de  quelques  débris  qui  semblaient 
n'être  autre  chose  que  la  partie  la  plus  profonde  des  canaux 
ulriculaires. 

l\°  Des  objections  plus  sérieuses  se  déduisent  de  l'analogie. 
La  première  fois  que  j'ai  eu  connaissance  de  l'opinion  qui  tend 
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à  établir  que  la  caduque  vraie  n'est  autre  chose  que  la  mem- 
L'anaiogic  bi'aiie  muqucuse  utérine,  je  l'ai  repoussée  comme  une  opinion 

est  en  opposition       ^  ^  ■.  .  r 

avec  ridée  que  rétrograde,  comparable  à  celle  des  anciens  lorsqu'ils  suddo- 

la        membrane  ^^  /  »  i  t-r 

caduque  utérine  salent  quc  Ics  pseudo-membraues  intestinales  rendues  par  les 

est       constituée  ^ 

par  la  membra-  sellcs  étaient  formées  par  la  tunique  interne  de  l'imesiin  :  le 

ne       muqueuse  '  •* 

uiéiine.  me  disais  :  dans  l'économie  animale,  les  tissus  vivants  ne  se 

séparent,  ne  s'éliminent  que  par  gangrène,  ne  se  détruisent 
que  par  ulcération  ;  dans  qu'elle  région  de  l'économie  et  à 
quelle  occasion  voit- on  s'exfolier,  se  détacher  une  membrane 
muqueuse,  même  par  fragments?  11  faudrait  donc  qu'à  chaque 
grossesse  une  nouvelle  muqueuse  utérine  s'organisât  de  toutes 
pièces. 
Les  faits  seni-       Mais  CCS  objectious ,  toutcs  puissautes  qu'elles  soient  et 

blent  néanmoins 

rétablir.  quelles  me  paraissent  encore,  cèdent  devant  ce  grand  fuit 

qu'une  matrice,  examinée  immédiatement  après  l'accouche- 
ment à  terme,  ou  immédiatement  après  l'avortement,  à  quel- 
que époque  de  la  grossesse  que  ce  soit,  est  vraiment  dépouillée 
Travail  répa-  de  sa  muqucuse  comme  par  une  véritable  exfoliation.  Mon 

rateur  destiné  à,.  >itt  •    '       i  •      i 

reproduire  une  scjour  a  la  Maternité  m  ayant  permis  de  suivre  pas  a  pas  le 

muqueuse  nou-  -,      .  i     ■  ,   .  .,    .  ,..         „ 

veik.  travail  réparateur  de  la  muqueuse  utérine,  j  ai  vu  quil  se  for- 

mait un  travail  de  cicatrisation,  une  muqueuse  nouvelle, 
comme  il  se  fait  une  peau  nouvelle  dans  les  plaies,  avec  perle 
Perfection  de  de  substaucc.  Seulement,  la  restauration  de  la  muqueuse  uté- 

la     restauration       .  ,  .    .  ... 

de  la  muqueuse,  rine  ma  paru  plus  pariaite,  si  je  puis  ainsi  parler,  que  la 
restauration  de  la  peau  ;  car  cette  muqueuse  de  nouvelle  for- 
mation présente  identiquement  la  même  structure  et  les 
mêmes  fonctions  que  la  muqueuse  naturelle  :  ce  sont  les 
mêmes  pores ,  c'est  la  même  vasculariié  ;  elle  devient  apte 
comme  la  muqueuse  primitive,  à  l'évacuation  menstruelle. 
Nécessité       Je  conclus  de  ce  qui  précède  que  de  nouvelles  recherches 

do  nouvelles  rc-      i    •  .^    .         r   .  .  ,  ..  . 

ciicrches.  doivent  être  faites  sur  cette  question  ;  que  cependant  il  est  in- 

finiment probable  que  la  caduque  utérine  est  constituée  par 
la  membrane  muqueuse,  et  que,  par  une  exception  toute  spé- 
ciale, elle  est  expulsée  avec  l'œuf,  pour  se  reproduire  avec  les 
débris  de  l'ancienne  muqueuse  après  l'accouchemeni.  Par 
une  exception  toute  spéciale,  la  muqueuse  utérine  aurait  été 
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desiiiice  à  tomber  à  chaque  parluriiion,  comme  la  peau  qui 
rcvêi  le  bois  du  cerf  à  chaque  renouvellemeut  de  ce  bois. 

Pour  terminer  ces  considérations  générales  sur  l'ovologie, 
il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  développement  du 
fœuis  à  dater  du  moment  où  sa  forme  et  sa  structure  sont 
appréciables. 

DÉVELOPPEMENT   DU    FOETUS    (1). 

Description  d'un  embryon  de  20  à  25  jours 

L'embryon  humain  n'est  bien  observable  qu'à  la  fin  de  la  ^^conformation 
troisième  semaine.  Voici  la  description  d'un  embryon  par-   embryon       de 
failement  sain  de  vingt  à  vingt-cinq  jours  :  il  est  foriemcnt  cinq  jours. 
recourbé  sur  sa  face  antérieure,  en  arc  de  cercle,  de  manière 
à  représenter  un  petit  ovoïde  de  quatre  à  six.  millimètres , 
dans  son  plus  grand  diamètre.  Il  est  facile  de  distinguer  l'ex- 
trémité céphalique  de  l'extrémité  coccygienne ,  qui  est  ter- 
minée en  queue  très-prononcée.  Bien  que  l'extrémité  cépha- 
lique soit  l'extrémité  renflée,  je  dois  dire  qu'elle  est  propor- 
tionnellement beaucoup  moins  développée  qu'elle  ne  le  sera 
par  la  suite.  En  mettant  à  côté  l'un  de  l'autre,  un  fœius  hu-  ^^^^f^^^^^J',?^^^^^^ 
main  et  un  fœtus  de  lapin  de  même  longueur,  on  éprouve  un  et^àa  fœtus  de 
sentiment  de  surprise,  je  dirai  presque  pénible,  en  voyant 
qu'il  y  a,  quant  à  la  forme,  quant  aux  proportions  des  parties, 
identité  presque  complète.  Les  espèces  animales  se  ressem- 
blent d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  leur 
origine.  C'est  à  cette  origine  que  se  révèle,  dans  toute  sa  plé- 
nitude, le  plan  général,  le  type  commun,  qui  préside  à  l'orga- 
nisation de  toutes  les  espèces  ;  c'est  à  cette  période  que  la  loi 
de  l'unité  de  composition  brille  de  tout  son  éclat.  Mais  si  les 
espèces  animales  semblent  identiques  à  leur  point  de  départ, 
chacune  d'elles  a  sa  force  de  développement  qui  lui  est  propre, 
son  vis  insita  individuel,  et  les  caractères  de  classe,  de  genre 
et  d'espèce  ne  tardent  pas  à  se  manifester. 

(t)  Les  embryons  d'après  lesquels  je  décris  ce  dcveloppement,  appartien- 
nent à  la  collection  de  M  Cosle. 
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Voici  quelques  détails  de  forme  générale  et  de  structure, 
sur  l'embryon  de  vingt  à  vingt-cinq  jours. 
Tète  du  fœtus       La  tète  cst  aplatie  latéralement  ;  les  yeux  sont  irès-large- 

(le  vingt  à  vingt-  '  '  j  n 

cinq  jours.         ment'écartés  et  rejetés  sur  le  côté  comme  chez  le  lièvre  ;  ils 

se  reconnaissent  à  une  tache  circulaire  noirâtre  ;  point  de 

traces  de  paupières.  La  mâchoire  supérieure  est  constituée 

par  deux  espèces  de  bourgeons  Irès-écartés  l'un  de  l'autre  ; 

Séparation  des  la  lèvrc  Supérieure  manque  sur  la  ligne  médiane.  Les  deux 

narines. 

narines  sont  également  irès-écartées  par  un  bourgeon  incisif. 

Il  n'y  a  qu'une  pièce  avec  traces  de  division  pour  la  mâchoire 

inférieure.  Les  narines  et  la  bouche  sont  confondues  en  une 

Fentes  bran-  sculc  cavité.  Au-dcssous  de  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a  de 

cliiales,  ^  '       '' 

chaque  côté  trois  fentes  parallèles  et  horizontales,  tellement 
analogues  aux  fentes  branchiales  des  poissons,  que  les  pre- 
miers observateurs  qui  les  ont  découvertes,  les  ont  considé- 
rées comme  les  ouvertures  de  véritables  branchies:  et  comme, 
d'une  autre  part,  un  chimiste  avait  reconnu  de  l'oxygène  dans 
les  eaux  de  l'amnios,  on  avait  été  conduit  à  conclure  qu'à  une 
certaine  époque  de  la  vie  intra-utérine,  le  fœtus  respirait  à 
Les  fentes  ]a  manière  des  poissons.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  branchies 

Ijranchiales     ne  ^  "^ 

sont  qu'en  ves-  proprement  dites  que  ces    ouvertures  sous-maxillaires  du 

tige.  r       r-  ~i 

fœtus  humain  et  du  fœtus  des  mammifères  ;  ce  sont  de  sim- 
ples fentes  ouvertes  dans  le  pharynx  ;  des  vestiges  de  bran- 
chies qui  attestent  un  plan  commun  d'organisation.  On  admet 
généralement  que  la  fente  branchiale  la  plus  supérieure  de- 
viendra l'oreille  externe. 

Poumons.  Lcs  poumous  sout  irès-pctiis  et  constitués  par  5  ou  6  lobu- 

les, auxquels  aboutissent  les  bronches. 

Cœur.  Le  cœur, au  contraire,  est  très-développé ;  sa  portion  auii- 

culaire  est  en  arrière,  et  sa  portion  ventriculaire  en  avant. 

Foie.  Le  foie  est  dtîjà  distinct  ;  l'intestin  est  droit;  le  renflement 

stomacal  existe.  L'intestin  s'engage  dans  l'épaisseur  de  la  base 

Intestins,  du  cordou  Ombilical,  sous  la  forme  d'une  petite  anse.  La  par- 
lie  inférieure  de  l'intestin  et  la  vessie  sont  confondues  en  un 
cloaque.  On  trouve,  le  long  de  l.a  colonne  vertébrale,  deux 
corps  glanduUrormes,  dont  il  n'existera  plus  de  trace  dans  la 
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période  avancée  de  la  vie  intra-uléiinc  :  ce  sonl  les  corps  de  corps  de  woif. 
Wollï,  organes  transitoires,  étendus  depuis  le  cloaque  transi- 
toire, où  ils  s'ouvrent,  jusqne  sur  les  côtés  des  oreillettes  du 
cœur.  Ces  corps  de  Wolff  sont  constitués  par  un  canal  excré- 
teur, dans  lequel  viennent  s'ouvrir  une  multitude  de  cœcums 
contournés  sur  eux-mêmes.  Leur  développement  paraît  être  en 
raison  inverse  de  celui  des  reins,  dont  ils  occupent  la  place,  et 
voilà  pourquoi  ils  ont  été  désignés  sous  le  nom  àe  faux  rein». 
Ils  disparaissent  sans  vestige  aussitôt  que  les  reins  ont  apparu. 

Il  n'y  a  nulle  distinction  entre  les  sexes  ;  une  seule  ouverture 
existe  et  pour  l'anus  et  pour  les  organes  génitaux. 

Les  membres  supérieurs  et  inférieurs  sonl  représentés  par 
un  petit  renflement  ou  bourgeon  latéral. 

Sa  colonne  vertébrale  présente  déjà  sa  division  en  anneaux 
superposés.  Aucun  point  d'ossification  n'existe  dans  le  sque- 
lette. 

Toutes  ces  dispositions  se  voient,  en  grande  partie,  sans  le 
secours  de  la  dissection,  à  la  faveur  de  la  transparence  des 
parties. 

La  vésicule  ombilicale  est  extrêmement  vasculaire  ;  ses  vais-     vésicule  om- 

„    .    ,  ,  *  1  )  bilicale. 

seaux  sont  superficiels  et  contournes  sur  eux-mêmes.  L  ou- 

A  •    .    ,  1,  '      .  1  1  1  Ouraque. 

raque  peut  encore  être  suivi  dans  1  épaisseur  du  cordon.  Les 

,  ,   .  ,  Vaisseaux  0111- 

vaisseaux  omphalo-mesenteriques  sont  encore  ires-pronon-  phaio  -  mésenté- 

1  ...  ,  '•>  -  >  1    riques. 

ces.  Les  vaisseaux  ombilicaux  ont  deja  acquis  un  très-grand 
développement.  Le  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  s'insère  ombilicaux. 
d'une  manière  très-distincte  au  sommet  de  la  convexité  de 
l'anse  formée  par  l'intestin.  Le  cordon  ombilical  est  très-court. 
Il  n'y  a  pas  encore  de  placenta;  toute  la  surface  de  l'œuf  est 
uniformément  recouverte  du  chevelu  formé  par  le  chorion. 

Description  d'un  fœtus  de  50  à,  55  jours. 

La  vésicule  ombilicale  est  flétrie,  aplatie  comme  une  bourse  vésicule  ombi- 
vide.  Son  pédicule,  extrêmement  grêle,  peut  encore  être  suivi 

dans  l'épaisseur  du  cordon.  L'ouraque  ne  peut  plus  être  suivi  ouraque. 

dans  le  cordon.  Le  chevelu  du  chorion  est  déjà  flétri  sur  la  cueveiu  du 

,  ,  chorion. 

portion  de  lœuf  qui  ne  repond  pas  au  placenta,  et  considéra- 


Cordon  ombi- 
lical. 


Tête. 


Poumons. 


Cœur. 


IGrand  dévelop- 
pement du  foie. 
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blement  développé,  au  coniraire,  sur  la  portion  qui  doit  con- 
siituer  le  placenla.  Le  fœtus  est  beaucoup  moins  recourbé  sur 
lui-même  que  dans  les  premiers  temps. 

Le  cordon  ombilical,  déjà  bien  plus  long,  présente  la  dis- 
position spirale  des  vaisseaux:  il  est  évident,  à  cette  époque 
de  la  vie,  que  cette  disposition  spirale  tient  uniquemeiu  aux 
mouvements  qu'exécute  le  fœtus,  et  non  à  une  disposition  pri- 
mitive, car  les  vaisseaux  ombilicaux  sont  rectilignes  dans  le 
principe  (1).  La  portion  de  ce  cordon  qui  avoisine  l'ombilic, 
contient  non  pas  seulement  une  anse,  mais  un  grand  nombre 
d'anses  intestinales  qui  appartiennent  toutes  à  l'intestin  grêle 
déjà  distinct  du  gros  intestin. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'ef- 
fectue le  développement  dans  les  premiers  temps.  La  tête  du 
fœtus  est  déjà  irès-développée,  les  yeux  rapprochés,  les  deux 
narines  réunies»  les  deux  bourgeons  qui  formaient  la  mâ- 
choire supérieure  réunis  entre  eux  et  avec  le  bourgeon  inci- 
sif; la  lèvre  supérieure  indivise;  les  narines  sont  séparées  de 
la  cavité  buccale  où  se  voit  un  rudiment  de  langue  ;  le  conduit 
auditifexiernebien  constitué,  ainsi  que  le  pavillon  de  l'oreille 
dont  les  diverses  éminences  sont  parfaitement  dessinées;  les 
fentes  branchiales  n'existent  plus.  —  Les  poumons  sont  plus 
développés,  le  nombre  des  lobules  est  pins  considérable.  — 
Les  cavités  droites  du  cœur  sont  confondues  avec  les  cavités 
gauches. 

Volume  considérable  de  l'abdomen ,  et  ce  volume  est  dii 
uniquement  au  grand  développement  du  foie.  Les  côtes  cor- 
respondantes sont  écartées:  elles  sont  ossifiées.  La  clavicule 
l'est  depuis  le  trentième  jour  :  on  sait  que  c'est  le  premier  os 
dans  lequel  apparaisse  l'ossification.  —  La  vessie  est  séparée 


(1)  Les  torsions  du  cordon  sur  lui-même  peuvent  être  portées  au  point  d'in- 
tercepter la  circulation  et  de  causer  la  mort  de  l'enfant.  Jai  vu  un  cas  de  ce 
genre,  sur  une  femme  grosse  de  quatre  mois.  Le  fœtus  était  mort  depuis  plu- 
sieurs jours;  le  cordon,  Irès-long,  était  conlournc  un  nombre  infini  de  fois  sur 
lui-même,  de  manière  à  intercepter  complètement  la  circulation. 
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du  rectum  :  aussi  l'orifice  anal  est-il  distinct  de  l'orifice  gé- 
nital. 

La  distinction  des  sexes  n'est  pas  encore  possible.  Dans  l'un      La  distinctiou 

'  des  sexes  nexis- 

et  l'autre  sexe,  on  voit  une  verge,  au-dessous  de  laquelle  est  te  pas  encore. 
une  fente  ;  le  sexe  mâle  présente  constamment  un  hypospa- 
dias  ;  l'ovaire  ne  peut  pas  être  distingué  du  testicule  qui  est 
encore  dans  l'abdomen  ;  la  trompe  ne  peut  pas  l'être  du  canal 
déférent.  Je  parle  d'un  examen  à  l'œil  nu  ;  car  je  ne  doute  pas 
qu'un  examen  approfondi,  fait  avec  des  verres  fortement  gros- 
sissants, ne  permît  d'apprécier  des  différences.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  différences  sexuelles  sont  beaucoup  plus  rapide- 
ment prononcées  dans  les  organes  génitaux  externes  que  dans 
les  organes  génitaux  internes. 
Les  corps  de  Wolff  sont  atrophiés  :  les  reins  commencent     Atropine  des 

^  '  '  corps  de  Wolff. 

à  se  développer ,  et  les  capsules  surrénales  sont  très-volu- 
mineuses. 
Les  membres  supérieurs  et  inférieurs  sont  déjà  bien  mode-    Développement 

'  des  membres. 

lés.  On  y  reconnaît  parfaitement  les  diverses  sections  de  ces 
membres;  aux  membres  supérieurs  :  épaule,  bras,  avant-bras, 
main,  phalanges;  aux  membres  inférieurs:  bassin,  cuisse, 
jambe  et  pied.  La  queue  a  disparu ,  ce  qui  tient  moins  à  une 
disparition  réelle  qu'au  développement  du  bassin ,  qui  déjà 
dépasse ,  en  bas  ,  l'extrémité  coccigienne  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Le  développement  des  membres  supérieurs  est  toujours 
relativement  plus  considérable  que  le  développement  des 
membres  inférieurs. 

Description  du  fœtus  de  3  mois. 

A  la  fin  du  troisième  mois ,  le  développement  du  fœtus,     a  trois  mois, 

tous  les  organes 

qui  a  une  longueur  de  douze  à  quinze  centimètres ,  est  tel ,  sont  roimos. 
que  tous  les  organes  sont  formés,  distincts,  appréciables. 
Je  me  rappellerai  toujours  qu'ayant  assisté  dans  un  avorte - 
ment,  une  femme  grosse  de  trois  mois,  qui  expulsa  l'œuf  tout 
entier,  je  vis  avec  étonnement  le  fœtus  agile  de  mouvements 
très-vifs  au  milieu  des  eaux  de  l'amnios  parfaitement  conser- 
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vées.  Ces  mouvements  duraient  encore  une  demi-heure  après, 
lorsque  je  fus  obligé  de  quitter  la  malade. 
Le  placenta       A  irois  mois,  le  placenta est  complètement  formé  ;  le  reste  du 

est       complote-  ,,  ,  .  .        ,  u        i 

ment  formé.       choriou  cst  cliauve  par  l  atropbie  progressive  de  son  chevelu. 
Vésicule  ombi-  La  vésiculc  ombilicale,  qui  ne  tardera  pas  à  disparaître  entiè- 

licale    atrophiée  •      j  •  i 

ainsi  que  les  vais-  remcnt,  a  Ic  volumc  ct  la  formc  d  uu  pcpui  dc  poirc  ;  sa  couleur 

seaux  omplialo-  .  ,  •  ^       j  » 

mé=tniériqiies.  est  jauuc  :  cclte  coulcur  jaune  tient  a  une  matière  de  même  cou- 
leur contenue  dans  une  poche  transparente.  Point  de  traces 
de  vaisseaux  omphalo-mésentériques  qui  cependant,  dans  quel- 
ques cas  exceplionnnels,  persistent  jusqu'à  la  fin  de  la  gros- 
sesse. La  première  fois  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  ces  vais- 
seaux, c'était  chez  un  fœtus  de  huit  mois  :  il  me  fut  facile  de 
les  suivre  à  travers  le  cordon  jusqu'aux  vaisseaux  mésentéri- 
ques.  Les  spirales  du  cordon  ombilical  sont  déjà  formées  (1), 
Développement  aucune  anse  intestinale  n'est  contenue  dans  son  épaisseur.  La 

de  la  tête.  ^^^  ^^^  proportionnellement  plus  développée  qu'elle  ne  l'était 

jusqu'alors  :  elle  est  le  tiers  environ  de  la  longueur  du  fœtus. 
Le  globe  de  l'œil  est  parfaitement  dessiné,  on  peut  en  étudier 
les  diverses  parties  constituantes  ;  la  membrane  pupillaire  est 
formée;  les  paupières  ont  la  longueur  nécessaire  pour  recou- 
vrir le  globe  de  l'œil.  L'organe  de  l'ouïe  esttrès-développé.  La 
peau  est  très-distincte  du  tissu  subjacent.  Les  ongles  com- 
mencent à  paraître.  On  n'aperçoit  pas  encore  le  duvet  de  la 
peau. 
Les  sexes  sont      La  distinction  des  sexes  est  établie,  et  pour  les  organes  gé- 

distincts  ^    •  • 

nitaux  externes,  et  pour  les  organes  génitaux  internes. 
A  dater  du       A  dater  du  troisième  mois,  les  changements  qui  s'opèrent 
les  cha"îgemems  daus  le  fœtus  ne  sout  que  le  résultat  du  développement  pro- 
dans le  fXs'^ne  gressif  quc  subissent  les  organes  ;  et  c'est  probablement  celte 

sont  qu'un  sim-  ,   .  v  •  •  •       *        „ 

pie    développe-  différence  entre  l  époque  antérieure  a  trois  mois,  qui  est  une 

menu 

(î)  Il  faut  bien  distinguer  les  spirales  propres  du  cordon  ,  qu'on  pourrait 
appeler  iulrinsèques,  des  spirales  extrinsèques.  Les  premières  ont  lieu  dans  les 
premiers  temps,  et  entrent,  pour  ainsi  dire,  daus  la  constitution  du  cordon.  Elles 
sont  permanentes  sans  doute  par  suite  d'adhérence,  et  il  est  impossible  de  les 
réduire  sans  dissection.  Les  spirales  extrinsèques  ont  lieu  après  la  constitulioa 
du  cordoo  et  peuvent  être  réduites. 
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époque  de  transformation,  de  métamorphose,  ei  l'époque  pos- 
térieure, qui  n'est  qu'une  époque  de  développement,  qu'ont 
voulu  exprimer  les  anciens  lorsqu'ils  ont  affecté  le  mot  d'em- 
bryon, à  la  première  période  de  la  vie  inlra-ulérine,  et  le 
mot  de  fœtus,  à  la  deuxième. 

L'étude  de  ce  développement  de  détail,  qui  n'est  pas,  à  beau- 
coup près,  dans  la  même  proportion  pour  les  divers  organes, 
dont  quelques-uns,  comme  le  foie,  semblent  même  relative- 
ment diminuer  de  volume  à  mesure  qu'on  approche  du  terme 
de  la  grossesse,  a  été  faite  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  à  l'oc- 
casion de  chaque  organe  en  particulier.  Ce  développement 
relatif  est  toujours  en  rapport  avec  cette  grande  loi  d'unité, 
d'harmonie,  qui  préside  à  l'organisation  générale  tout  entière, 
savoir  :  que  les  organes  qui  sont  le  plus  complètement  formés 
à  la  naissance,  sont  ceux  qui  devront  entrer  immédiatement 
en  exercice. 
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